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SECTION      I. 

Antiquité,  Gouvernement^  Pwjfancc ,  Loix^  Religion^   Coutumes  ,   Langage, 
Sciences,  âf  Cara^ére  des  anciens  Turcs,  Tartares  ^  Mogols. 

LE  s  Tarf/îr^x  portèrent  au  commencement  le  nom  de  Tatars,  qu'ils   LesTAt- 
tir  oient  de  leur  Ancêtre  Tatar  Khan ,   dont  nous  aurons  bientôt  ^^^^^  '*' 
occafion    de  parler.     Les  Mogols  étoient    nommés    ainli  d'après  Jé^Xatars" 
Mogul ,  Mogol,   ou  5   fuivant  quelques  Auteurs,   Mung'l,   frère  de  îa- rf«  Tatar 
tar  Khan.  Ces  Princes  fondèrent  dans  l'Orient  deux  puiflans  Empires ,  qui ,  Khan, 
s'étant  réui}is  dans  la  fuite ,  devinrent  la  terreur  de  tous  les  Pays  voifms. 
On  a  remarqué  que  les  Tartares ,  tant  ceux  de  X Europe  que  de  VyJfie ,  con- 
fervent  encore ,  comme  ils  ont  toujours  fait ,  leur  ancien  nom  de  Tartares  (a). 
Comme  les  Ancêtres  des  Tartares  &  des  Mogols  de  nos  jours  avoient 
de  grands  traits  de  conformité  avec  les  anciens  Scythes,  &  formoient  ap- 
paremment un  même  Peuple  avec  eux,  nous  ne  nous  étendrons  guéres  fur 
îa  Géographie  de  leur  Pays  ;  ni  fur  leur  Gouvernement ,  Loix ,  Religion , 

&c. 

(a)  y\bu'i  Ghâzi  Balladur  Khnn's  Généalogie.  Hift.  des  Tatars»  Part.  I.  c.  3.  &  Part.  II. 
c,  I.  Mirkhond ,  D'Iierbel.  Biblioth.  Orient,  p.  597,  875.  Voyez  auffi  la  Préface 
du  Traducteur  fur  Abu'l  Ghâzi  Bahadur  Khân's  Généalogie.  Hifl;.  desTartars,  p.  25, 

Tome  XIII.  A 


2  HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 

"SccT.  I.  &c.  ces  articles  ayant  déjà  été  traités  dans  notre  Hiftoire  des  anciens  Scy^ 
^"^"l^*^uhes.  Cependant  nous  y  avons  omis  certaines  chofes,  qui  retrouveront  na- 
^^"^^^P^^'.turellement  leur  place  ici;  &  nous  y  ajouterons  un  détail  hiftorique  con- 
/anc/, Loi*, cernant  les  Tartares,  tel  qu'ils  le  donnent  eux-mêmes,  à  commencer  de- 
Reiigion,   puis  les  fîécles  les  plus  reculés  jufqu'à  leur  fameux  Conquérant  Genghis  ICan, 
Coutumes,  Qq  ^jéf^ij  ^g  fçauroit  que  faire  plaifir  à  nos  Leéleurs  curieux,  chaque  Peu- 
^^'         pie  étant,  à  plufieurs  égards,  le  mieux  qualifié  pour  écrire  fa  propre  His- 
toire. Car  quelque  fupériorité  que  puiflent  avoir  quelques  étrangers ,  en  fait 
de  génie,  de  fçavoir,  &  de  politefle,  il  efl:  néanmoins  jude  de  fuppofer 
que  les  naturels  d'un  Pays  font  mieux  inflruits  que  quelque  autre  de  l'an- 
cien état  de  leur  Patrie.     D'ailleurs  les  Auteurs  Grecs  à  Romains  avoienc 
des  idées  très-peu  exactes  du  Peuple  en  queflion.   Pour  ce  qui  efl  des  His« 
toriens  Perfans  &  Arabes ,  ils  ont  commis  de  grolTiéres  fautes  dans  ce  qu'ils 
racontent  des  Tartares.    Et  il  n'y  a  qu'un  Hiftorien  Mogol  ou  Tartare  en 
état  de  relever  ces  fautes  {a). 
Les  Mo-     Tous  les  Sçivans  font  d'accord  que  les  Mogoh  &  les  Tartares  étoient  des- 
gols  8* /w  cendans  de  Japhet  ^  le  fils  aine  de  Noé.    Les  Ecrivains  les  plus  judicieux 
T^-'^^^îv"    ^^  toutes  les  Nations,  qui  ont  du  goût  pour  la  Littérature  Orientale ,  ont  * 
rfMapliet!  '^'^^^s  cette  opinion  ;  &  les  Tartares  eux-mêmes  ne  forment  aucun  doute  à 
*  cet  égard.     La  poftérité  de  Magog^  de  Meshech,  &  de  Tubaly  peupla  les 
deux  Scyîhies  y  Ck  par  conféquent  la  Contrée  des  anciens  iV/o^o/x  Si  d^s  Tar* 
tares.     On  trouve  quelque  légère  trace  de  Magog  dans  le  mot  de   Mogli , 
l'ancien  nom  des  Mofcovites  &.  des  Tartares ,  qui  femble  n'être  qu'une  abré- 
viation de  'Magogli,  les  fils  de  Magog.     Les  defcendans  de  Meshech  &  de 
Tubal  font  appelles  par  Hérodote  Mofchi  àc  Tibareni  f,  qui  les  réunit  enfem- 

bie 

(a)  Préf.  du  TraJ.  fur  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khân's  Généalogie.  Hi(^.  des  Tatars ,  p.  $". 

♦  Mr.  5:iyef  conjeflure  que  les  premiers  Ancêtres  des  Scythes  font  venus  d'^rHjewû';  qu'a- 
près avoir  occupé  une  Contrée  Gtuée  au  midi  de  ce  Royauaie,  ils  fe  font  avancés,  d'abord 
du  côté  de  l'Orient,  &  cnfuite  vers  le  Nord,  jurqu'au  bord  oriental  du  Folga ;xnzis  en 
admettant  ceci ,  ce  que  nous  avons  pourtant  quelque  peine  à  faire,  ne  pouvant  nous  ima- 
giner que  les  5:yî/j?j  ayent  été  une  Colonie  d'Arméniens ,  on  ne  fçauroit  néanmoins  leur 
Jifputer  le  titre  de  defcendans  de  Japbet.  La  preuve  s'en  trouve  dans  les  fources  que 
nous  indiquons  (  i  ). 

f  II  paroît  par  quelques  pafTages  de  DîoJore  de  Sicile,  iVEufébei  &  de  Strahon,  que  le 
Pays  des  Tibareni  s'appelloit  Ttbar  ou  Tubar.  Or  le  Tibar  ou  'lubar  des  Grecj  j-épondoit  au 
Tubal  des  Hébreux  ,  comms  on  peut  le  prouver  en  comparant  la  Verfion  des  LXX.  avec 
l'Original  Hchreu,  C'efl:  ainfi  que  nous  trouvons  dans  cette  Verfion  <l>;;t*'V  PO"""  l^bicol, 
^xi^ci^  po\xr  Saleii ,  ieXià^  \)oaT  Belial,  &c.  Quelques  Sçuvans  croyent  que  les  Mofcovites 
defcendoient  des  Mofchi,  &  que  ces  derniers  avoient  pour  Fondateur  de  leur  Nation  Mes^ 
becb,  le  frère  de  Tubal.  D'autres  trouvent  quelques  traces  de  Tubal  dans  le  nom  de  la  Ri- 
vière de  Tubol,  &  dans  celui  de  la  Ville  de  TohAski.  Mr.  Bajer  n'adopte  aucune  de  ces 
(Jtymolo^ies ;  mais  celle  qu'il  donne  de  Mufcow  ne  nous  paroît  ;<uéres  recevable  non  plus; 
puisqu'il  dérive  ce  nom  de  Moskoi,  Monaftére  fitué  dans  le  voifinage  de  cftte  Ville,  &  ap- 
pelle  ainfi  à  caufe  qu'il  fert  de  demeure  à  des  hommes.     C'eft-là  un  échantillon  de  fes  Origi- 

r^s- 

(i)  Th.  Sig.  Biyer  de  Ot'g.  Scythat.  in   Comment.   Acad.  Scientiar.  Impérial.  Pettopolit.  Tom.  I«- 
?.  3i>P.  l'etiôpoli,  1728.    Htroil*;t.  L.  Vil.  c.  73.    Jer.  I.  27.    Hic  i'apt.  Tom.  VI.  p..  527. 


ET    DES    MOGOLS.    Liv.  IV.   Cir.  IX.  3 

biè  comme  Moyfe  &  Ezéchiel  font  Meshech  &,  TubaU    h2L  parfaite  harmo-   Sect.  T. 
nie  qui  régnoit  entre  eux,  paroît  manifeftement,  parce  que  le  premier  de  -^"^'î"»^^. 
ces  Auteurs  dit  d'eux,  qu'ils  ëtoient  armés  de  la  même  manière,  &  com-  f^^m'^Puît. 
mandés  par  le  même  Général  Jnomarde.  Comme  les  Turct  &  les  Tartares fancè.Loix, 
étoient  originairement  un  feu!  &  même  Peuple,  tout  ce  qui  convient  aux  Religion, 
Ancêtres  des  uns,  efl:  applicable  par  cela  même  à  ceux  des  autres  (a).       Omtumet, 

Nous  pouvons  nous  former  quelque  idée  de  la  puiflance  de  cette  Nation,  ^^' 
en  confidérant  les  exploits  guerriers  des  anciens  Scythes ,  auflî-bien  que  la 
vafte  étendue  de  Pays  qu'ils  habitoient.  Pour  ce  qui  regarde  cette  étendue, 
elle  étoit  prodigieufe,  à  ce  que  prétendent  divers  Auteurs  célèbres  de 
1  Antiquité  *.  Nous  en  avons  déjà  déterminé  -les  limites  dans  le  quatrième 
lome  de  cet  Ouvrage ,  &  aurons  occafion  de  revenir  à  cet  article.  En 
général  néanmoins ,  il  fera  bon  d'obferver  ici ,  que  le  Peuple ,  dont  il  efl: 
queflion ,  inonda  les  deux  Scythies ,  la  Sarmatie  ^'Europe  &  celle  à'j^fie ,  & 
llberie.  Cette  partie  fi  confidérable  de  notre  Globe  femble  avoir  compris 
prefque  tout  l'Empire  Rufjlen ,  la  Grande  &  Petite  Tartarie ,  la  Géorgie , 
YUkraihe  Pohnoije  &  Mojcovite  ^  la  Lithuanîe  ^  la  Pologne  ^  plufieurs  Provin- 
ces de  Hongrie ,  la  Tranfilvanie  ,  la  Falachie ,  la  Moldavie ,  la  Bulgarie ,  avec 
au  moins  une  partie  de  la  Finlande ,  de  la  Lapponie ,  &  de  la  Suéde.  Ces 
trois  derniers  Pays  étoient  prefque  fans  habitans  avant  la  fin  du  Gouverne- 
ment Républicain  à  Rome  \J}). 

Mais,  quoique  la  plupart  des  Anciens  femblent  avoir  appliqué  le  nom  de  Scj' 
thie  à  toutes  ces  immenfes  Régions  qui  s'étendent  depuis  l'Océan  Hyper* 

horéen 

.(à)  Mohnmmed  Ebn  Emir  Koandfchah  in  Ezech.  XXXVIII.  2.  &  alib. 

Raoudhat  Alfafa  ,   Vol.  V.    Khondemir  in  (i)  Hîcfupra,  idem  ubi  fupr.  &  alib.  Th. 

Khilaflat  Alakhbar.    D'Herbel    Bibi.  Orient.  Sig.  Bayer  de  Origin.  Scythar.  in  Comment, 

p.  897,  &  alib.    Abu'l  Ghâzi  Balladur  Khf>n,  Acad.  Impérial.  Petropolitan.  Tom.  I.   Pe- 

ubi  fupr.  Part.  I.  c  2.  Hîc  fupra  Tom.  VI.  tropoli ,   1728.    Ephor.   apud  Cofin,   Indî- 

p.    I4r.    Herodot.    L.    VII.    c    78.    Bo-  copleufl:.  ia  Topogr.  Chriftian.     Bayer,  ubi 

chart.  Phal.  Lib.  III.   c.  12.    Gcn.  X.   2.  Aipr.  Tom.  V.  p.  347,  348.  Petropoli,  1738. 

nés  RuJJJca,  qui  contiennent  nombre  de  conjeftures,  qui  ne  font  guéres  plus  heureufes.  Ec 
c'eft  de  quoi  nous  devons  d'autant  moins  être  furpris,  que  l'iiditeur  de  cet  Ouvrage  aver- 
tit, que  c'étoit  une  de  ces  Diffcrtations  auxquelles  l'Auteur  n'avoit  point  mis  la  dernière 
inain.  C'eft  ce  que  nous  aurons  amplement  occafion  de  prouver,  quand  dans  la  fuite  nous 
traiterons  de  l'Origine  des  RuJ/iens  (i). 

*  Le  prérent  de  cinq  flèches,  envoyé  par  Indathyrfe  à  Darius,  fait  manifeftement  alluiîoQ 
au  nombre  des  Tribus,  qui  s'étoieot  liguées  pour  la  défenfe  de  leur  Pays  contre  les  attaques 
de  ce  Monarque.  Ces  Tribus  étoient  celles  des  Géloniens,  des  Budiens,  des  Sarmates,  Se 
les  Tribus  Royales  conduites  par  leur  Roi.  Il  paroît  par-là,  que  ces  dernières  Tribus  étoienc 
au  nombre  de  deux;  ce  qui  cft  confirmé  par  Hérodote,  lorfqu'il  dit  dans,  fa  Defcription  de 
la  Srytbîe,  qu'au-delà  du  Gberrus  étoient  fituées  ta  >iitXtCiJi.Ucc  B«5<;>ijïs«,  celles  qu'on  nomme 
les  Tribus  Royales.  D'où  il  femble  qu'on  pourroit  inférer,  qu'au -moins  deux  Tribus  de 
Scythes  ont  été  gouvernées  par  des  Rois ,  ou,  dons  le  Langage  des  Tartaresy  par  àcîKbans^ 
fous  le  régne  de  Darius  I.  Nous  amplifierons  cet  article,  quand  nous  ferons  parvenus  à 
l'Hiftoire  moderne  des  Tartares  (2). 

(i)  Dîod.  Sic.  L.  IV.  p.  41  j.   Eufeb.  de  Frat;>.  tropoHt.  Tom.  VIII.  ad  ann.  173*.  p.  38«— 437, 

Evafig.  Lib.  I.     Strab.  L.  II.     Sam.    Bocharf.    in  Petropoli ,  1741. 

Ihal.  L.  III.  c.   12.     Th.  .Sij:.  T.aycr.    Orig.  Rus-  (t)  Herodot.  Lib.  IV,  c.  2».    Hk.  fupr.  To», 

lie.  in  Coinment,  Acad.  Scientiar.  Impérial.  Pe-  VI.  p.  16%, 
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^rcT.  I.  horéen^  les  fources  de  Y/fter,  la  Mer  Baltique,  le  Pont-pMxin,  &  la  Mer 
^ntiquitiy  Cnfpieme  jufqu  aux  lieux  les  plus  reculés  de  l'Orient  connus  de  leur  tems  ; 
fne^rPui's-  '^  Scythie  proprement  dite  fe  trouvait  apparemment  renfermée  dans  de  plus 
/ûHce'LoiJcr,  étroites  bornes.  Car  quand  Darius  1.  entreprit  une  expédition  contre  les 
Religion  y  Scythes,  environ  5 14  ans  avant  la  naiflance  de  J.  C.  leur  Pays  s'étendoic 
Cûutuinis,  à  pejng  ju  côté  de  l'Orient  au-delà  du  Tanaïs  y  &  du  côté  de  l'Occidem: 
p'^-  au-delà  du  Boryfihène',  quoique  quelques-unes  de  leurs  Colonies  ayent  paflTé 
^  le  dernier  de  ces  Fleuves,  &  fe  foient  avancées  prefque  jufqu  aux  fources 

du  Tyras.  C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  paflage  à  Hérodote,  comme 
Mr.  Bayer  l'a  remirqué.  Ce  même  Auteur  a  démontré  qu'il  eft  très- 
probable  ,  que  les  Territoires  des  Scythes  étoient  limités  même  à  l'Oueft 
par  \QFoIga,  appelle  VAraxe  par  Onomacrite,  Anftote,  &  quelques  autres 
Auteurs  Grecs,  Avant  le  régne  de  Phraorte,  Roi  de  Médie^  les  Cimbres 
étoient  féparés  des  Scythes  par  XAraxe ,  le  Rha  ,  ou  le  Folga  des  Modernes  : 
car  ces  noms  défignent  furement  un  feul  de  même  Fleuve ,  comme  Mr. 
Bayer  l'a  très-bien  prouvé.  Mais  les  Scythes,  fous  la  conduite  de  leur  Roi 
ilfarfj^j, s'emparèrent  du  Pays  occupé  auparavant  par  les  Cimbres,  6i^  pour- 
fuivirent  ce  Peuple  jufque  dans  la  Haute  Afie ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Hérodote  {a). 

Cependant  quoique  Bayer  femble  avoir  foliJement  établi  le  point  en  ques- 
tion ,  nous  croyons ,  qu'il  s'effc  abufé  dans  un  article  relatif  à  l'Hiftoire  des 
Scythes.  Siùvznt  \uï  \^  Lithuaniens  ^  ks  PruJJîens ,  \qs  Cour  landais ,  les  Li- 
voniens,  les  Efthoniens ,  les  Finlanduis,  ks  Lappons ,  &  un  petit  nombre  de 
vojfms  font  les  defcendans  des  anciens  Scythes.     Il  nie  auÂî  que  les  Turcs 


vori  a  placé  les  ancêtres  du  Peuple  Turc  ou  Tartare.  Enfin ,  quoicju'il  nous  ait 
fait  part  d'une  Defcripiion  Géographique  de  la  Scythie  ^  conforme  à  ce  que 
ce  Pays  doit  avoir  été  du  tems  de  Darius  /.  où  brillent  un  fçavoir,  une 
habileté,  &  une  précifion  admirables,  nous  ne  fçaurions  conclurre  de-li 
que  la  Contrée ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  appelloient  Scythie ,  a  toujours 
été  auflî  bornée  que  la  Scythie,  décrite  par  Hérodote:  nous  ofons  même 
ajouter,  que  la  Scythie  des  Auteurs  Grecs  (k  Romains  a  ,  de  fon  propre  a- 
vea ,.  compris  quelquefois  les  vaftes  Pays  dont  nous  venons  de  faire  Ténu- 
mération.  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan,  &  Philippe  Jean  de  Strahlenberg ,. qui 
a  enrichi  la  République  des  Lettres  de  tout  ce  qu'on  fçait  de  plus  certain  au 
fujet  des  anciens  Tartares ,  paroiflent  avoir  été  dans  les  mêmes  idées  (b), 

Ainfi  nous  regardons  comme  une  chofe  très-vraifemblable,  que  les  Turcs 

d'à- 

(a)  F.phor.  apud  Cofm.  InJicopleuft.  ubi  395  ,  39/5.  HeroJot.  Lib.  IV.  Bayer  de 
ûipr.    Tlieophiî.   Sigefrid.   Bayer,    de  Ori-     Scyth.  fie.  fub  sctat.    Herodot.  ubi  fupr.  p. 


b 


in. 


&   Prifc.   fed.    Scythar.   in  Coinmt;nt.     400  —  425.    Petropoli,   1728. 


Acad.Scientiar.  Impérial.  FetropoIitan.Tom.  {b)  Thtoph.  Sig.  Bayer,  ubi  fupr.   Abu'l 

!•  p.  385 — 400.    Hero.lot.  Onomacrit.  A-  Ghazi  Bahadur  Khân,    Genealo^.  Hift-  des 

riilot.  Bcoleni    M.el.  Agathemer,   Ainmian.  Tat.  Part.  1.  c,  2.     Mr.  Philippe  Jean  de 

Marcellin.  apud  Bayer ,   ubi  fupr,  p.  394,  Strahlenberg ,  Introdud.  p.  51. 
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cVà-préfent,  &  les  Dntarcs ,  font  defcendus  des  Scythes  à'/lrijteas  Proconne.    Sixr.  I. 
fins ^  ôi,  à^^  Scythes  Nomades  d'Hrodote.     Or,  dans  cette  fuppofition,  les  y^ntiquité, 
anciens  Turcs  ou  Tartares  ne  fçiuroient  être  envifagés  comme  une  des  ^»"^^^''«- 
plus  anciennes  Nations,  ni   comme  ayant  occupé  une   étendue  de  ^^y^  jancè^uix, 
fort  confidérable  durant  plufieurs  fiécles.     Car  ils  ne  jouèrent  pas  un  rôle  Religion,* 
fort  diftingué  avant  le  régne  de  Cyaxare  Roi  des  M?W^x,c'e(l- à-dire, avant  Coutumes,' 
le  tems  d'Ogus  Kban^  environ  637  ans  avant  notre  Ere,  (juand  ils  contrai-  ^^- 
gnirent  les  Cimhres  à  chercher  une  retraite  dans  la  Haute  /jfic.     L'étendue  """"""^ 
de  Pays  qu'ils   occupoient  en  ce  tems- là  fur  le  bord  Oriental  du  Volga  y 
ne  pouvoit  pas  non  plus  être  fort  fpacieufe,  puifque  tout  le  monde  fçaic 
qu'ils  étoient  entourés  alors ,  prefque  de  toutes  parts ,  de  Peuples  qui  travail- 
loient  à  fubjuguer  leurs  voifins.    D'ailleurs,  la  Scythie  étoit  entre  le  45.  & 
le  57.  degrés  de  longitude,  &  entre  le  47.  &  le  53.  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale,  du  tems  à'Ihrodoîe.    Deforte  que  les  Scythes  \\  ont  furemenc 
pas  été  une  PuifTance  formidable,  même  dans  Je  tems  qa  Hérodote  publia 
fon  incomparable  Hiftoire  (a). 

Ce  refpedhble  Auteur  nous  apprend  ,  que  les  premiers  Rois  Scythes  ne 
vivoient,  tout  au  plus,  qu'environ  1000  ans  avant  que  Darius  1,  envahît 
la  Scythie  t  l'an  avant  notre  Ere  514.     Or  fi  nous  confidérons  que  non 
feulement  les  Grecs,  mais  auffi   tous  les  anciens  Peuples,  ont  placé  trop 
haut  la  plupart  des  événemeiis  reculés ,  comme  iV(?M<??2  Ta  parfaitement  bien 
démontré ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  Princes  Scythes  n'onc 
pas  précédé  Darius I.  de  plus  de  800  ans.  Et,  comme  il  n'efl:  guéres  poiîî- 
ble  qu'un  nombre  confidérable  d'hommes  fubfifl:e  longtems  enfemble ,  fans- 
former  une  efpéce  de  Société,  gouvernée  par  une  ou  plufieurs  perfonnes, 
nous  fommes  fondés  a  croire  que  les  Pays ,  fitués  aux  environs  du  Pont' 
JEiixin  (k  de  la  Mer  Cafpienne,  n'ont  été  guéres  peuplés   1300  ans  avant 
le  commencement  de  notre  Ere.     Ainfi  les  Contrées,  à  l'Efi:  du  Volga,  âc 
particulièrement  celles  qui  étoient  le  plus  éloignées  de  ce  Fleuve  dans  une 
dire6lion  orientale,  doivent  avoir  eu  très-peu  d'habitans;  d'où  il  fuit, que 
PHifloire  yJJJyrienne  ùeCtéfias  eft  tout- à-fait  fabuleufe.     On  peut  en  inférer 
de  plus  que  la  haute  antiquité  de  l'Empire  Chinois  tù.  pareillement  une  fic- 
tion ,  quoiqu'ayent  pu  dire  fur  ce  fujet  quelques  célèbres  Auteurs  (h). 

Comme  les  Scythes  proprement  dits  ne  furent,  fuivant  Hérodote ,  pas  fort 
redoutables  dans  le  tems  qu'ils  firent  une  irruption  dans  le  Pays  habité 
parles  Cimhres,  ceux-ci  doivent  auffi  n'avoir  été  guéres  puifi^ans  alors. 
Dci-là  réfulte  une  forte  préfomption,  que  l'étendue  de  Pays  fituèe  aux  en- 
virons du  Mont  Caucafe,  du  Pont-Euxin,  &  de  la  Mer  Cafpienne ,  conte- 
noit  peu  d'habitans;  d'où  l'on  a  lieu  de  conclure,  que  la  pofiiérité  de  Go- 
mer  ne  fçauroit  même  alors  avoir  peuplé  la  partie  la  plus  confidérable  de 
ï Europe.    Deforte  que  ï Italie^  une  des  dernières  Régions  Européennes  c\ii 

les- 

(rt)  Arifleas  Proconnefius  apiid  Herodot.        Qi)  Herodot.  ubi  fupr.  Newton's   Chro- 
Lib.IV.  ut  ôcipfe  Herodot.  ibid.  Th.Sig.  Ba-    nol.  Ctef.  apud  Diod.  Sic.  Lib,  II,  CoupU 
j>tr ,   ubi  fupra ,  &  in  Chronolog.  Scy;hic.    Mariin.  Du  Halde ,  &c. 
j>.  302.  Petropoli,  1732. 
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Sect.  I.  les  defcendans  de  Gomer  ayent  pénétré ,  n'a  vu  arriver  fur  fes  bords  un 
Muquitey  nombre  tant  foit  peu  confidérable  de  Gomérites ,  qu'environ  600  ans  avant 
,„jJJ!^p'j^^j.  notre  Ere.  li  s'enfuit  auflî,  qu'aucune  Colonie  Celtique  ne  s'établit,  foie 
fance,Loix,^n  Umbrie  ^  foit  en  Etruric,  avant  que  les  Gaulois  pairafTenc  les  /Jlpes  fous 
Religiojii  le  régne  de  Tarquinius  Prî/cus;  &  par  conféquent,  que  ni  les  Umbriens, ni 
Cmittfmesj,  Jeg  Etrujques  y  ne,  tirent  leur  origine  des  Celtes  (a). 

^''  '•'■-'    ■  Les  Tart^res  en  général  vivent  jufqu'à  ce  jour  de  la  même  manière  que 
leurs  Ancêtres, les  anciens  Sarmat es.  Ûs  errent  par  hordes  d'un  endroit  fer- 
tile à  un  autre,  à  peu  prés  comme  les  Arabes  Scéniîcs,  fans  Villes, ni  Vil- 
lages ,  ni  aucune  demeure  fixe.  Ceci  doit  s'entendre  du  gros  de  la  Nation  ; 
car  quelques  Tribus  ou  Cantons  de  Tarîares  forment  une  exception  à  cette 
efpéce  de  régie.     Caffa,  Prccops,  Oczakow,  Otrar  ou  Farab ,  laraz^  & 
Samarcande ,  pour  n'en  point  nommer  d'autres,  prouvent  la  chofe  incon- 
teftablement.   Et  cette  difpofition  à  mener  une  vie  errante  ne  fut  pas  d'a- 
bord reftreinte  aux  Tartares  ou  Scythes.    Les  defcendans  de  Gomer ,  du- 
rant plufieurs  fiécles,  pafférent,  fuivant  toutes  les  apparences,  leurs  jours 
de  la  m.ême  manière.    Il  cfl:  très- probable,  qu'avant  le  règne  de  Miffhrag' 
muthofis ,  dont  les  Etats  s'étendoient  dans  la  Haute  Egypte  depuis  Sy^tie  jus- 
qu'à Héliopolis,  plufieurs  Contrées  de  V Europe  furent  peuplées  par  des  C/V«- 
bres  ou  Gomérites  errans.     Comme  il  y  a  peu  ou  point  de  Villes  en  Tar- 
tarie    qui   foîent   remarquables   par   leur  antiquité ,    nous  les   pafFerons 
fous  filence  (b). 
Turk,  Je .    Quoique  les  Tartares  dérivent  leur  nom,  dans  l'idée  de  la  plupart  des 
^y'p(f^  F'^^'opécnSj  de  Tatar  Khan ,  ce  n'eft  point-là  néanmoins ,  fuivant  eux-mêmes, 
TuKs       ^^^^  ^^^  primitif,     ils  defcendent,  difent-ils,  de  Turk,  le  fils  aîné  de^a* 
Tartares,  phet ,  qu'ils  appellent  Japhis.  Turk^  à  ce  qu'ils  aflurent,  fut  établi  par  Ja- 
fcf^.         phis  Chef  de  fa  famille  :  diflinôlion  qui  lui  revenoit  par  droit  de  Primogé- 
niture.     Ainfi  les  Tartares  fe  confidèrent  comme  d'une  extraflion  plus  no- 
ble que  la  plupart  des  autres  Peuples ,  qu'ils  envifagent  comme  defcendus 
de  quelques-uns  des  autres  fils  de  japhis.  En  conféquence  de  cette  notion , 
ils  affirment  avoir  été  d'abord  déflgnès  par  le  nom  de  Turcs  *.    Ils  ont 

gardé 
(fl)  Herodot.  ubi  fupr.  1703.    Newton's   Chronol.   p.    10.    Lond. 

(è)  Hcylin's  Cofino^raph.  p.  763.  Lofid.     1728. 

*  Le  Peuple  en  queflio»  n'étoit  connu  fous  le  nom  de  Scythe f  que  des  Grecs,  fi  nousencro- 
yons  Hérodote.  Les  Grecs  établis  dans  le  Pont^emendznt  les  Scythes  leurs  voifinsappeller  les  Ar- 
chers &  Chaffeurs,  qui  étoient  en  granJ  nombre  parmi  cvfx,Schyts,Scbuiten,Shuten,  tranfpor- 
tërent  ce  nom  à  toute  la  Nation.  Ce  mot,  ou  plutôt  la  fignification  primitive  de  ce  mot,  fubfîs- 
ve  encore  dans  les  Langues,  Angloîfe,  Allemande,  Lithuanienne^  Finlanloife,  Livonienne,  Courlati' 
(Icife,  Lappone^  Pruffienne,  &  Efthoniewie.  Les  5cyî/j«,  fuivant  Hérodote,  Ce  défignoient  eux- 
mêmes  par  le  nom  de  Sioloten,  Scoloti,  ou  Scolotes.  Lts  Athéniens  femblent  les  ^^voir  ap- 
pelles de-même,  puifqu'en  certaines  occsfions  ils  fe  fervoient  du  mot  de  Tolotes  ou  Scolotes, 
comme  équivalent  à  celui  de  Scythes.  Ainfi  il  n'y  a  point  lieu  d'être  (urpris,  que  les  an- 
ciens Géograplies  ayent  étendu  ce  dernier  mot  a  tous  les  habitans  des  vaf>es  Pays  que  nous 
venons  d'indiquer ,  à  caufe  qu'ils  excelioîent  tous  à  tirer  de  l'arc.  Les  anciens  Tartares  ap« 
pelloient  cette  partie  des  Sarmates ,  qui  a  été  connue  depuis  fous  le  nom  de  Huns,  Oigur;. 
nom  qui  fignifie  Alliés,  Conféiiéris,  unis  comme  frères,  C^c  qu'on  prononçoit  quelquefois 
Vigur.    Us  étoient  divifés  en  Unn-Oigur,  &  Dokos  ou  Nuko-s-Oigur ,  &  portoient  aufli  les 

Doins 
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gardé  ce  nom  jufqu'an  tems  de  Gcnghizkan.  Mais  ce  Prince  ayant  fubju-  Suct.^i. 
eue  toutes  les  Tribus  qui  portoient  le  nom  de  Turcs ,  elles  le  perdi/ent  peu  ^fitiquité^ 
a  peu  relativement  à  leurs  voifins,  qui  les  défignérent  {>ar  le  nom  de  Tar-  ^^"J'p'j^^ 
tares.  Nous  difons  relativement  à  leurs  voifins;  car  pour  les  Turcs,  ils/ance'Lci"' 
fe  font  toujours  appelles  eux-mêmes  de  ce  nom,  qu'ils  prétendent  leur  ap-  Reiigim,* 
partenir  exclufivement  à  tout  autre  Peuple  (a).  Coutumes, 

Le  nom  de  Tatars  fut  probablement  donné  d*abord  à  rine  Tribu  parti-  ^'^^ 
culiére  de  la  Nation  Turque ,  dont  les  membres  femblent  avoir  été  mieux       ' 
connus  des  ylfintïques ,  h.  caufe  de  leurs  exploits  guerriers,  que  le  refte  de 
ces  Tribus,  jufqu'au  tems  de  Genghiz  Khan.     A  ce  nom  fuccédâ  celui  de 
Mogols,  qui  ne  fubfifla  qu'autant  que  dura  la  domination  de  ce  Peuple  fur 
les  Provinces  Méridionales  de  VÂfie.    Dès-que  cette  domination  vint  à- 
cefTer ,  le  premier  nom  reprit  faveur.     C'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être 
obfèrvée,que  «S/;^r//-a/-£Jrf/? , appelle  communément  le  Géographe  Nubien^ 
ne  parle,  ni  de  Mogols yVÎi  de  Tartares ;  mais  die  que  toute  la  Contrée  con- 
nue à-préfent  fous  le  nom  de  Tartark  Orientale  &  Occidentale,  fut  peu- 
plée par  différentes  Tribus  Turques.    Ceci  efl  d'autant  plus  remarquable, 
que  cet  Auteur  compofa  fon  Ouvrage  peu  de  tems  avant  le  régne  de  Gen- 
ghiz Khan,  vers  l'an  de  notre  Ere  11 70.     Cependant  nous  trouvons  que,- 
vers  ce  même  tems,  il  efl  fait  mention  de  Tartares  dans  d'autres  Pays, 
comme  nous  Tobferverons  plus  particulièrement ,  quand  nous  ferons  par- 
venus à  l'Hiftoire  moderne  de  ce  Peuple  (b). 

Le  Gouvernement  des  anciens  Tartares  doit  naturellement  avoir  été  le   Gmivir.- 
mêmt  que  celui  des  Scythes ,  déjà  décrit  ci-deffus.     Il  paroît  par  Hérodote.^  nmm. 

que-,- 

(a)  Mohnmmed  Ebn  Emir  Khoindfcliah  c.  2.     Ibid.  Tom.  IT.  Sei5l.  1. 
&  Khondemir,    ubi  fupr.     D'Herbel.  Jîibl.         (h)  Shnrifal  Kdrifi,  Abu'l  Gh3zi  Balladur 

Orient,  ubi  fupr.  Abii'l  Ghazi  Bahadur  Khan's  Khan  ubi  fupr.  ïoai.  H.  Sect.  2. 
Gtnealog.  Hiil.  des  Tat.  Tom.  I.    Part,  I. 

noms  d'Uih  Urguri,  de  KuthUrguri ,  (.VIgurœi,  à'Inugrî,  à'Onngari.,  &  à'Unîgiiri^  dont 
cft  probablement  dérivé  le  nom  â'Ungari,  ou  Hongrois  Les  Scythes  Eurêpéens  avoient  les  nom? 
à'Ojwn,  d'Ovîm,  ou  d'Owm  iVrà,  que  leur  donne  Jornamlès,  qo\  répondent  à  l'Oyum,  ou 
Ovim  Nivi,  c'eil-à-dire  aux  noms  de  deux  Fleuves  de  Turtarie.    Nous  avons  déjàobfervé 
ci-defTus,  que  le  nom  primitif  des  Tartares,  fuivant  leur  propre  Hiflorîtn  ^bu'l  Ghazi  Ba- 
hadtir  Khan,  étoit  celui  de  Turcs,  qu'ils  tiroient  AùTurk,  fils  de  Japbet.    Ils  dérivoient 
celui  de  Mogols  d'un  de  leurs  Khans  appelle  Mogul^  ou  bien  de  leur  grand  Ancêtre  Ma* 
gùg;  &  cette  dernière  étymologie  nous  paroît  la  plus  vraifemblable.    Car  Mogli  ou  Mo* 
guli  femble  être  une  corruption,  ou- abréviation  de  Mogoglij  les  fils  de  Magog.    Pour  ce 
qui  ei\  de  celui  de  Tartares  ou  plutôt  Tatars,  il  pourroit  fort  bien  avoir  été  donné  d'abord 
aux  Tauri  ou  Tari,  d'où  eft  dérivé  le  nom  de  Taurica  Cberfonèfus ,  ces  Tari  ayant  été  une 
branche  particulière  des  anciens  Tartares.   Car  de  in  Tar.  on  peut  aifément  former  ninpt 
Tritura,  ou  nnn  Tatar,  de  la  même  manière  que  de  SSj  Galnl  ou  Vj  on  a  fait  H^i^y  Gi' 
gla  ,  ou  de  ^*7p,  ou  Knl,  ii'jp>p  Kikla,  &c.    Cette  étymologie  nous  paroît  plus  naturelle 
que  celle  que  produit  l'Hiftorien  Tartare,  à  moins  qu'on  n'admette  que  le  Prince,  dont  il 
la  dérive,  s'appelloit  Tar.    En  ce  cas  nous  pouvons  fuppofer  que  les  anciens  Tauri  ont  été 
suffi  été  appelles  ainfi  d'après  un  de  leurs  Khans  du  méaie  nom  (i). 

f i)  Herodot.  Li').  IV.  Th.  Sig.  Bayer,  de  Cri-  Tom.  II.  Se£t.  a.  De  Strahlenberg  ,  Inttoâwài 
prn.  S-rythar.  p.  379,  380.  P.TropoIi,  1718  Abd'l  j>.  33 — 3*.  Hîc  fupr.  Tom.  VI.  p.  I4.I,  JJochail. 
Gha7.i  Bahadtti  Khan ,  Généalogie.  Hift.  des  Xat.      Chan.  Lib.  il.  t.  7. 
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Sect.  I.  que,  de  Ton  tems,  les  deux  principales  Tribus  de  Scythes  étoienc  fous  un 
^ntifiité.  Gouvernement  Monarchique,  &  qu'elles  avoient  beaucoup  d'influence  fur 
Gouverne-  j^^  autres  Tribus.  Ce  paflage  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous 
/âîirffXoixJi^ons  dans  l'Hiftorien  Tartare ,  qui  nous  apprend  i\\i  Alanza  Khan  eut  deux 
Hcii^ion,  fils  jumeaux,  dont  l'un  s'appelloit  Tatar  Se  l'autre  Mogul,  entre  lesquels, 
Coutumes,  quand  fa  fin  fut  prochaine,  il  partagea  fes  Etats.  Les  Familles  Royales, 
^^-  fondées  par  ces  deux  Khans,  gouvernèrent,  fuivant  le  même  Auteur,  les 

■■  anciens  Tî^rcf,  Tartares  6c  Mogols ,  pendant  plufieurs  générations,  &  for- 
mèrent à  la  fin  un  Empire  puiffant  &  étendu.  Ce  témoignage  ajoute  un 
nouveau  poids  à  l'autorité  d' Hérodote ^  &  eil  fortifié  à  fon  tour  fur  l'article 
en  qucflion ,  par  celle  de  cet  excellent  Hiilorien  (a). 

Comme  les  Tartares  ou  Scythes  Nomades ,  autant  qu'on  peut  l'inférer  de 
divers  paflages  des  Anciens ,  refTembloient  beaucoup  aux  Numides  &  aux 
Arabes  Scénites  dans  leur  Gouvernement ,  leurs  Inflitutions  civiles  &  poli- 
tiques, &c.  il  fuit  de  cette  conformité,  que  les  Khans  Tartares  pofledé- 
rent  autrefois  une  autorité  pareille  à  celle  des  Phylarques  Numides,  ôc  des 
Emirs  Arabes.  C'eft  ce  qui  eft  aufi[î  confirmé  par  Hérodote,  &  par  notre 
Hifloire  des  Scythes.  Il  paroît  par- là,  que  7  ou  8  Tribus  Scythes  furent 
gouvernées  par  leur  Prince^  ou /l/7<3«j  refpeftifs ,  avant  le  tems  àe  Darius  J.; 
(k  par  conféquent ,  qu'elles  doivent  avoir  maintenu  leur  indépendance ,  ou 
fecoué  le  joug  des  Scythes  Royaux ,  avant  que  ce  Monarque  parvînt  au  Trô- 
ne de  Perfe.  Puis  donc  que  Darius  /.  ne  commença  à  régner,  qu'après  le 
déclin  des  Monarchies  fondées  par  les  deux  frères  jumeaux  Tatar  Khan 
&  Mogul  Khan ,  ces  Princes  doivent  certainement  avoir  vécu  affez  iong- 
tems  avant  la  fondation  de  l'Empire  Perfan ,  quoiqu'il  nous  foit  impolîîble 
de  déterminer  avec  la  moindre  ombre  de  précifion  en  quel  tems  (/;). 
Loix.  Nous  croyons  obliger  nosLe6teurs  en  inférant  ici  quelques-unes  des  prin- 
cipales Coutumes  en  ufage  parmi  les  Scythes  ou  anciens  Tartares,  dont  il 
n'a  pas  été  fait  mention  jufqu'à  préfent ,  &  qui  avoient  en  quelque  forte 
force  de  Loi  *.  1.  Les  Rois  Scythes  étoient  obligés  d'avoir  un  foin  extraor- 
dinaire d'une  charrue,  d'un  joug,  d'une  hache,  &  d'une  coupe  d'or,  qui 
étoient  tombées  du  Ciel  en  Scythie  fous  le  règne  de  Lipoxais ,  d'/ïpoxiis^ 
&  de  Colaxais ,  les  fils  de  Targitaus  premier  Koi  de  Scythie.  2.  Les  Prin- 
ces Scythes ,  en  vertu  de  leur  Dignité,  afliftoient  annuellement  aux  magni- 
fiques faerifices  qu'on  offroit  à  ces  inllrumens  i\  utiles  au  Genre-Humain. 

3.  Les 
(fl)  Heroc^ot.  Lib  IV.   Abu'l  Ghazi  Baha-        {b)  Herodot.  ubi  fupr.  Ilîc  fupr.  Tom.  VI. 
dur  Khan,  ubifupr.  Tom.  I.  Part.  I.  c.  3,&c.    p.  146,  147.  tSc  Tom.  XII.  p.  526. 

♦  Il  paroît  par  Hérodote,  que  dans  la  Scythie,  la  Puiflance  Royale  étoit  limitée  par  les 
Loix.  Car  cet  Auteur  nous  apprend  qu'un  des  Princes  Scythes  nommé  Scylès,  fut  dépofé 
pnr  fes  Sujets,  à  caufe  qu'il  s'étoit  oppofé  aux  Loix  qui  ordonnoient  la  célébration  des 
Haccbanales  à  la  manière  des  Grecs.  Targitaus,  le  premier  Roi  des  Scythes,  feml)le  avoir 
introduit  en  Scythie  la  forme  de  Gouverne.nent  qui  y  étoit  obfervée  du  tems  d'Hérodote. 
En  voilà  alTez  pour  prouver  que  les  Scythes  ont  eu  dès  le  commencement  parmi  tux  quel- 
'  qyes  Loix  ou  Inftitutioiis  Politiques  (i;. 

(i)  Hwodot,  Lib.  IV.  c,  tf2— 8o, 
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3.  Les  Agippéens  étoient  regardés  par  tous  les  autres  Scythes  comme  fa-    Sect.  L 
crés;  deforte  que  ceux  qui  avoient  commis  les  crimes  les  plus  énormes, fe  -^""î'*»*^» 
trouvoient  dans   une  parfaite  fureté  parmi  eux.    4.  Les  différends  qui  ^°"^%Jx,' 
s'élevoient  entre  les  autres  Cantons  Scythes ,  étoient  prefque  tous  remisa  la  |j,„çg'/^jjc, 
décifion  de  ce  Peuple,  qui  étoit  fi  pacifique  qu'il  n'y  avoit  pas  même  d'ar-  Religion, 
mes  dans  fon  Pays.   5.  On  obfervoit  en  iicythie^  comme  une  maxime  fon  CeutuwM, 
damentale ,  de  ne  permettre  à  aucun  Etranger  qui  avoit  vécu  parmi  les  ^'^* 
Scythes ,  de  s'en  retourner  dans  fa  Patrie.     6.  Les  Jgathyrficns ,  Peuple  ri- 
che &  voluptueux ,  poffédoient  leurs  femmes  en  commun  ;  defordre  qu'ils 
envifageoient  comme  un  moyen  admirable  de  vivre  enfemble   en  bon- 
ne amitié.     Il  y  avoit  probablement  en  Scythie  encore  d'autres  coutu- 
mes qui  avoient  force  de  Loi ,  &  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  notre  Hifloire  moderne  des  RuJJîcns ,  des  Tartares ,  des  Kalmoucs  & 
des  Chinois  (a). 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Ancêtres  des  Tartares  ont  adoré  quel-    Religion. 
quesunes  des  principales  Divinités  des  Grecs  &  des  Romains.  Ils  rendirent 
en  particulier  des  honneurs  divins  à  Hercule,   Comme  il  y  a  plufieurs  traits 
de  conformité  entre  eux  6c  les  Germains ,  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'ils 
tranfportoient  avec  eux ,  dans  leurs  chariots  couverts ,  de  petites  images 
de  certains  Dieux ,  qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les  Germains. 
Au-moins  efl:  il  certain  qu'ils  imitoient  ce  Peuple  en  paflant  d'un  lieu  3 
un  autre  pour  procurer  de  bons  pâturages  à  leurs  troupeaux.    Le  fameux 
Zamolxis  fut  probablement  adoré  par  les  Scythes  ou  anciens  Tartares ,  aufli- 
bien  que  les  Thraces,  en  confidération  des  excellentes  Loix  qu'il  leur  don- 
na. Ce  Zamolxis  étoit  un  admirable  Légiflateur,  beaucoup  plus  ancien  que 
Pythagore ,  à  ce  qu'on  peut  inférer  de  divers  paflages  d'Hérodote  ;  &  nous 
apprenons  d'Ephore ,  que ,  finon  tous ,  du  •  moins  la  plupart  des  Scythes, 
^voient  un  Corps  de  Loix  qui  fervoient  de  régie  à  leur  conduite.     On  ne 
ijauroit  même  guéres  douter  que  ces  Loix  ne  foient  l'Ouvrage  de  ZamoU 
xis ,  fi  l'on  confidére  qu'il  promit  une  félicité  éternelle  dans  une  vie  avenir, 
à  ceux  qui  obferveroient  fes  Inftitutions,    La  puiflante  influence  que  ces 
Loix  ont  eue  fur  les  5ryf èf x ,  paroît  par  les  grands  éloges  qu'Ephore  éiStra^ 
bon  ont  donnés  à  leur  tempérance,  à  leur  juflice,  à  leur  fagciîe,  à  leur  in- 
tégrité ,  &  à  leur  refpefl  religieux  pour  les  engagemens  qu'impofe  l'ami- 
tié.   Il  femble  donc  que  ce  Peuple  a  eu  non  feulement  un  excellent  Syftê- 
me  d'Inftitutions  Civiles ,  mais  a  auffi  été  animé  à  les  obièrver  par  îe  plus 
puifTant   de  tous  les  motifs.     Les  Idoles  hideufes  qui  fervent  à-préfenc 
d'objets  au  Culte  de  quelques  Tartares  Payens ,  &  des  Chinois ,  femblent  de- 
voir leur  origine  aux  Figures  Hiéroglyphiques  monftrueufes  par  lefquelles 
les  anciens  Egyptiens  repréfentoient  leurs  faufles  Divinités.  Nous  en  difoni 
autant  de  celles  des  Indiens ,  des  Japonois^  &c.   Mais  nous  aurons  occafion 
de  revenir  à  cet  article ,  &  considérerons  les  traces  de  l'ancien  Culte  Scy» 
the  <St  Egyptien^  qui  fubfiftent  encore  parmi  les  Tartans  Payons ^  les  In» 

(•)  Herodot.  ubi  fupr.    Strab»  pa£ 
Tmç  XîlL  -& 
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Szcr.  I.  diens,&  les  Chinois,  quand  nous  traiterons  de  l'état  moderne  de  ces  Peuples  (a)','-- 
Mtîc/uhé,     ^L^3j  Coutumes  des  Scythes ,  indiquées  dans  leur  Hiftoire,  nous  croyons 
Gouverne-  ^^^^^j^  aîoûter  encore  celles-ci.     i.  Quand  les  Scythes  buvoient  avec  leurs 
fance,Loix,^i^^^i  mais  craignoient  de  donner  a  cet  égard  dans  quelque  excès,  ils  ti- 
Reiigion,  '  roient  quelques  fons  des  cordes  de  leurs  arcs,  pour  s'élever  l'ame,  &  avoir 
Coutumes,  par-là  une  efpéce  de  préfervatif  contre  la  crapule.     2.  Si  celui  auquel  la 
^.^-         garde  des  Infîrumens  d'or,  dont  il  a  éié  fait  mention  ci-deilus,  étoit  conv, 
Qutumes.  fiée,  s'endormoit  par  hazard  en  plein  air  le  Jour  de  la  Fê:e  folemnelle  con-  ' 
*  facrée  à  ces  Inflrumens ,  que  les  Scythes  regardoient  comme  leur  Palladium, 
on  tenoit  fa  mort  pour  prochaine;  d^pour  cette  raifon  on  lui  faifoit  préfent 
d'une  étendue  de  Terre  aflez  grande  pour  qu'il  lui  fallût  un  jour  entier  pour 
la  trav^rfer  à  cheval.    3.  Les  IJJedonicns ,  les  Arimafpïens ,  6%,  les  autres  Can-;* 
tons  voifins,  commettoient  continuellement  des  hoftilités  les  uns  à  régar4' 
des  autres,    4.  Les  CaUipéde.s  &  les  4la^oiis  vivoient  de  blé,  d'oignons,^ 
de  lentilles ,  &  de  millet ,  en  quoi  ils  différoient  de  prefque  toutes  les  au- 
tres Tribus  Scythes.     5.  Quelques  Cantons  occupant  des  Terres  à  l'OrienE' 
au  Boryjthéne ,  s'appliquoienc  à  l'Agriculture;  mais  plus  loin,  dans  une  di- 
reftion  Orientale ,  il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  s'occupoient  que  du  foin 
de  leurs  Troupeaux.     6.  Les  Scythes  Royaux ,  dont  les  Territoires  étoienç 
féparés  de  ceux  des  Tribus  que  nous  venons  d'indiquer  en  dernier  lieui' 
par  le  Fleuve  Gerrhus ,  regardoient  tous  leurs  voifins  comme  des  efclaves,'' 
&  femblenc  avoir  exercé  fur  eux,  au-moins  durant  plufieurs  fiécles,  une' 
efpéce  d'Autorité  Souveraine.     7.  Les  Tfyy/fagétes  &  les  Jyrciens  ne  vi- 
voient que  de  ce  qu'ils  prenoient  à  la  chafTe  :  les  derniers ,  accompagné? 
de  chiens  &  de  chevaux  drefles  à  cela ,  après  avoir  découvert  le  gibier 
du  haut  de  quelque  arbre ,  lui  décochoient  leurs  traits ,  &  enfuixe  le  pourfui- 
▼oient  à  cheval.     8.  Les   Jrgippéens  fe  nourriflbient  du  fruit  d'un  Arbre 
appelle  Ponticon ,  affez  femblable  à  une  fève.   Ils  tiroient  de  cet  Arbre  une 
liqueur  épaifle  &  noirâtre  ,  qu'ils  nommcient  Jfchy.    Ils  buvoient  cette  H-' 
queur  mêlée  avec  du  laît,  &  faifoient  des  parties  les  plus  folides  une  es- 
pèce de  gâteau.    9.  Les  Argippécns  dormôient  en  Hiver  fous  des  Arbres, 
couverts  d'un  bon  habit  blanc;  &  en  Eté  pareillement,  mais  fans  avoir  rien 
qui  les  couvrît.     10.  Les  Ancêtres  des  Tartares  avoient  une  telle  averfion 
pour  les  pourceaux,  qu'ils  ne  permettoient  pas  que  la  race  en  fut  perpé- 
tuée parmi  eux.     II.  QLioique  la  plupart  des  «Siryr^^j  méprifâlTent  tout  ce 
qui  s'appelle  luxe ,  les  yfgaîhyrfîens.  néanmoins  portoient  des  habits  enrichis 
a  or.     12.  Les  Jndrophages ,  &  les  Mébnchlénîens ,  ne  fe  nourriflbient  que 
de  chair  humaine;  les  premiers  étant  encore  de  parfaits  fauvages  du  tems 
(à^ Hérodote ,  &  les  derniers  tirant  leur  nom  de  la  couleur  noire  des  habits 
qu'ils  portoient.     13.  Les  Budîens ,    qui  formoient  un  Peuple  nombreux 
luiyanc, cet  Auteur,. fe  DOurrifFoient  pwqcipalçment  d'un  Poiflbn  appelle 
\       .  _     ^.       .   .  ....  ^  par 

(a)  Hîc  -ftipîr.  Toaj.    IV.  p.-    149-   He-    apod  St-obaum  ,   Senn.  V.    Bam'er-,   My- 
fOik>t.  L.  IV.    Ephor.  &  Strab.  npud  Bo-    thol  &  Fab.  des  Anciens ,   &c.  Tom.  iL 
«bart.  Phal.  L.  IJI.  c.  9.  .ut;  &  ipfe  Bo-    p..  1.3J-J4D; 
ïbart.  ibid.   Nie.  Damafceii.  de  Mor.  Gcn't,,  t-.-t  ..../»• 
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par  lés  Grecs  çtùç,  qui  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Teàculus  de  Gaza-  Sect.  I. 
14.  Quelques-uns  des  MaJJçigétes  s'habilloient  de  peaux  de  Veaux  marins ,  >^n^iî«i<^, 
&  a  autres  d'écorce  d'Arbres.  15.  Les  Scythes  montoient  rarement  des  ^^^^^'^^«'^ 
chevaux  entiers,  parce  qu'ils  étoient  trop  fougueux.  16  Les  ancier]Sj-^„^^|,^^/| 
Tarîares  chaflbient  fréquemment  aux  Cerfs  &  aux  Sangliers ,  dans  des  lieux  Rdigim^* 
marécageux  ;  mais  aux  Chèvres  &  aux  Anes  fauvages  dans  des  plaines  ou-  Coutumes^ 
vertes  <îfe  fpacieufes.  17.  Ils  montoient,  quand  ils  alloient  à  la  guerre ,  ^<=- 
prcftjue  toujours  des  Cavales ,  â  caufe ,  fuivant  Pîme  &  Solin ,  qu'elles  font  " 

de  l'eau  fans  s'arrêter.     i3.  Dans  les  combats  ils  bandoient  leur  arc  in- 
différemment avec  l'une  &  l'autre  main ,   &  fçavoient  aulîi  décocher  leurs 
flèches  en  fuyant.     19.  Lorfqu'ils  étoient  obligés  de  foutenir  la  faim  pen- 
dant quelque  tems ,  ils  fe  ferroient  le  corps  de  larges  ceintures ,  s'imagi- 
nant  que  ce  moyen  rendoit  une  longue  abflinence  d'alimens  plus  fupporta- 
ble.     20.  Les  Scythes  Nomades,  qui  habitoient  cette  étendue  de  Pays,  qui 
fépare  le  Tanaïs  da,  Boryfthcne,  faifoient  la  plupart  leur  demeure  dans   des 
chariots,  dont  les  plus  petits  avoient  quatre  roues,  &  les  plus  grands  fix. 
Ces  chariots  contenoient  des  maifons  faites  de  terre  glaife ,  où  il  y  avoic 
jufqu'à  deux  ou  trois  endroits  féparés ,  que  les  femmes  occupoient  ordi-  . 
ïiairement,  les  hommes  allant  prefijuc  toujours  à  cheval.     Les  petits  cha- 
riots étoient  attelés  de  quatre  Bœufs,  &  les  plus  grands  de  fix.     21.  Les 
Scythes  de  la  lie  du  peuple  fe  nourrifîbient  de  chair  dé  Cheval  &  de  lait  de 
Cavale;  ce  qui  eft  encore  aujourd'hui  la  nourriture  du  petit -peuple  parmi 
les  Tartares.     LHiftuntn  de  cette  iNation  nous  apprend  que  c'étoient-là 
aulîl  les  principaux  aimens  des  Mogols  du  tems  ôi'Ogus  Khan.    22.  Plufieurs 
d'entre  les  Scythes  s'^ffûiblifToient  tellement  le  corps  à  force  d'aller  à  che- 
val,  qu'ils  ctlToient  d'être  propres  à   la  génération  de  leur  efpéce;  &, 
quand  cela  arrivoit,  ils  prenoient  un  habit  de  femme.     23.  Ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  fituation,  &  qui  étoient  prefque  tous  d'un  rang  dis- 
tingué ,  devenoient  des  objets  de  vénération  aux  yeux  du  Peuple ,  &  s'en- 
richiffoient  à  faire  des  prédièlions.  23    Les  Scythes  qui  étoient  continuelle- 
ment à  cheval ,  portoient  des  culoues  qui  leur  defcendoient  jufqu'aux  ta- 
lons, comme  plufieurs  Turcs  &  Tartares  font  encore  à-préfent;&  des  fou- 
liers  faits  de  l'écorce  intérieure  d'arbres.  Cette  dernière  coutume  s'obferve 
encore  parmi  les  Lithuaniens  &  les  RuJJes.     25.  Les  Auteurs  Grecs  les  re- 
préfentent  comme  adonnés  à  l'ivrognerie  :  ce  qui  leur  a  attiré  de  la  parc 
des  Pcrfans  l'épiihéte  àQ  Saca  ^  ou  Sakai,  qui  lignifie  en  leur  Langue  un 
glouton  &  un  ivrogne,    2(5.  Ils  portoient  de  fort  longs  cheveux,  ce  qu'Aî- 
Jîote  attribue  à  l'humidité  de  leur  Climat  ;  mais  Lucien  croit  qu'ils  envifa- 
geoîent  une  longue  chevelure  comme  un  ornement.     27.  Quelques  -  unei 
des  Hordes  Scythes  avoient  des  Villes,  dont  toutes  les  maifons  étoient  bâ*- 
lies  de  bois.  Cette  coutume  a  lieu  aèluellement  parmi  les  RuJJe's,  comme 
il  paroît  par  Mofcow  leur  Capitale.    Nous  en  difons  autant  de  divers  Peii" 
pies  Tartares  qui  habitent  la  partie  Septentrionale  de  \*JJie  (a). 

La 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  &  alib.  Strab.  paff.    alib.    pafl".    Phitarch.    Conjugal.     Prîecept, 
Plin.  Lib.  Vil.  c.  2.  Lib.  VJII.  c.  42,  &    Tom.  II.  p.  133.  in  Apophthegm.  Tom.  IL 

B  S  p.  174* 


lî       HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 

Sect.  I.  La  Langue  qu'on  parloit  en  Scyîhic,  ou  dans  l'ancienne  Tartarîe  ^  en 
Mttquitéy  prenant  ce  nom*  dans  le  fens  le  plus  étendu ,  doit  avoir  été  partagée  en 
menrPuis-  6''^"^  nombre  de  Dialeftes.  Hérodote  nous  apprend  que  l'étendue  de  Pays 
fûnce.Loix,^^'^^  J  a  entre  la  Contrée  des  Argippèens  (k.  k  Boryjlhéne ,  ce  qui  ne  formoit 
Religion ,  qu'une  très-petite  partie  de  la  Tartaricj  étoit  habité  par  un  Peuple  qui  par- 
Coutumes,  loit  fept  dijQFérentes  Langues  ;  &  que  les  Argïppéens  en  avoient  outre  cela 
^^'  une  autre  qui  leur  étoit  particulière.     On  peut  inférer  de- là  quel  nombre 

Langage,  confidérable  de  Diale6les  devoit  être  en  ufage  dans  une  aufli  grande  par- 
lie  de  la  Terre  qu'efl  celle  dont  il  s'agit  ici.  Cependant ,  comme  les  an- 
ciens Tartares  étoient  féparés  des  autres  Nations ,  &  vivoient  d'une  ma- 
nière extrêmement  fimple ,  on  peut  fuppofer  qu'ils  n'avoient  pas  le  quart 
des  mots  qui  fe  trouvent  dans  les  Langues  anciennes  ou  modernes  qu'on 
parle  en  Europe.  Comment  auroient-ils  eu  des  termes  pour  exprimer  des 
Arts ,  des  Ijillrumens ,  &c.  qui  leur  étoient  abfolument  inconnus  ?  La  mê- 
me remarque  eft  applicable  aux  termes  radicaux  de  la  Langue  Chinoife, 
Strahknherg  a  parfaitement  bien  démontré  l'affinité  qu'iPy  a  entre  ie  Lan- 
gage des  anciens  Turcs  &  celui  des  Goths ,  &  a  outre  cela  donné  un 
grand  air  de  probabilité  à  l'hypothéfe ,  que  les  mots  radicaux  de  cette 
Langue  conviennent  avec  ceux  de  ï Hébreu ,  du  Ghaldsen ,  &  de  ï Arabe. 
Olam  RudbeckiuSy  Philippus  Majfonïus ,  &  Ludovicus  Thomnjfmus ,  ont  auffi 
mis  ce  point  dans  tout  fon  jour.  Cependant  Theoph.  Sigefr.  Bayer  ne  fçau- 
roit  fe  réfoudre  à  admettre  cette  opinion ,  quoiqu'il  n'ait  rien  de  folide  à 
y  oppofer.  Mais  nous  n'infiflerons  pas  plus  longtems  fur  ce  fujet,  qui 
en  quelque  forte,  a  déjà  été  traité  dans  notre  Hiftoire  des  Celtes  {a). 
Lettres,  Nous  croyons  devoir  être  pour  l'affirmative  dans  la  fameufe  queftion ,  fî 
les  anciens  Tartares  ont  eu  des  Caradléres  Alphabétiques ,  ou  non.  Ce  qu'il 
a  de  certain ,  c'efl:  que  divers  argumens ,  allégués  par  Francifcus  Foris  Otro- 
koefiy  &  une  ancienne  tradition,  reçue  parmi  les  Hongrois ,  fuivant  Joari" 
nés  Tfétjius,  femblent  prouver  que  de  pareils  Caraèléres  ont  été  en  ufage 
parmi  les  Scythes  depuis  très- longtems.  Le  fameux  Matthias  Beîius  nous 
a  même  donné  un  Alphabet  *  Scythe ,  &  n'a  nullement  mal  réuffi  a  en 

démon- 

p.  174.  &  in  Cnù  Tom.  I.  p.  5(Î7.   Lute-  pocration.  p.  311,    Jnl.  Fbllux,  Lib   VII; 

tis  Parifiorum,  1624.    Solin.  Plat,  de  Le-  c.  22.    Ariftot.  in  Problem.    Plat,  in  Prim, 

gib.  Lib.  VII.  p.  571.  éd.  Henrici  Pétri  &  de  Legil).    p.   515.    Parmeno  apud  Athe- 

alib.  Erafiftrat.  apud  Aul.  Gell.  Noft.Attic.  nseum,   p.  221.    Ariftot.  de  Gen.  Animal. 

Lib.  XVI.  c.  3.    Hippocrat.   de  aer.  aq.  «i  Liician.  in  Toxar. 

loc  Comment.   Antiphanes  Comicus  in  Mi-        (a)  Herodot.   Lib.  IV.    Mr.    de    Strah» 

foponer,  aptid  Atben.  Deipnofoph.  p.  126.  lenbert» ,   Introduft.   Seft.  4.    p.  59  —  73, 

JElius  Dionyfius  apud  Euftath.   Lib.  C   p.  Ola.   Rudbeck.    Ichthyolog.    Biblic.    Part. 

916.    Grotii  Exctrpt.  ex  Tragœdiis  &  Co-  prim.  de  ave/e/ûM,  &c.  Upfalis,  1705.   Lu-' 

mœdiis  Graec.  p.  624.    Hippocrat.  de  Morb.  dovic.  ThomalTîn.  Gloflar.    Univerf.  Hebr, 

Lib.  IV.  c.  13.   Theocrit.  Id.  A-  37.   Nie  Parifiis,   1697-    Philipp,  Maflbn.  apud  Th, 

Damafcen.  in  Excerpt.  Valefii,  p.  sïo-   A-  S'g.  Piayer.  Muf.  Sinic.  Tom,  I.  in  Pr«fat. 

bu'l  Ghazi  Bahadur  Klian's  Genealog.  Hift.  p.  30,  31.   Petropoli ,  1730.    Vide  etiam 

des  Tat    Part.  11.  c.  2,  3,    l.yfias  in  Orat.  ipfum  Bayerum  ibid. 
pro  Bacchio ,  Pythagor.  &  Alc«as  apud  Har- 

*'.'•: Lç  fçavani  Bayer ^  dans  un  endroit  de  fcs  Ouvrages»  prétend  que  les  Lettr»«  Ibîrti 

fues 


,  cE  T    DES    M  O  G  O  L  S.    Liv.  IV.  Cn.  JX.  x^ 

démontrer  l'antiquité. Pour  laifler-là  d'autres  argumens,les  lettres  s'en  écri-  Sfct.  f. 
vent  de  là  droite  vers  le  gauche,  à  la;  maniér-edes  Orientaux  ;  ce  qui  pré-  antiquité, 
viendra  furement  la  partie  la  plus  fcavante  de  nos  Lecteurs  en  faveur  du  Go«v«r«s. 


témoignage  d'Hérodote  <Si  de  Clément  Alexandrin,  auflibien  que  par  un  au*  ^<^- 
tre  endroit  de  cette  Hifl:oire,que  les  anciens  Tarîares  f  avoient  des  Carac- 
tère» 

fiies  ou  Géorgiennes,  ont  éié  formées  cj'après  l'Alphabet  Grec ,  t^  ont  été  en  ufage  parmi 
les  anciens  Scythes,  môme  parmi  ceux  d'entre  eux  qui  habiroient  les  Régions  de  l'Orieric 
les  plus  reculées.  Mais  dans  un  autre  endroit  il  affirme,  que  les  Lettres  des  Peuples  les 
plus  confidérables  qui  habitent'  les  parties  les  plus  orientales  de  la  Tartarie ,  font  tirées  de 
V EJlrangelo.  Pour  nous ,  il  nous  paroît  que  le  dernier  de  ces  fentimens  mérite  la  préféren- 
ce, un  nombre  confidérable  de  SjrieMj-,  folt  Jaeobites  ou  Neftoriens,  s'étant  venu  établir 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  Turtarie,  &  ayant  probablement  apporté  ce  Carac- 
tère. Au-refte  les  Lettres  Ibériques  ou  Géorgiennes  nous  paroiflent  bien  plus  modernes  que 
l'Alphabet  Hunm-Scytbe  de  BeOus.  A-la-vérité  les  Lettres  de  cet  Alphabet  font  trop  nom- 
breufes  pour  être  fort  anciennes  ;  ce  qui  n'empoche  point  que  quelques-unes  ne  le  foient  in^ 
conteflablement.  C'eft  ce  (jui  a  été  démontré  par  Belius,  que  nos  Lefteurs  eurieux  pour- 
ront confulter  lui-même  (i). 

*  C'eft  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  un  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  dànrleTiex» 
te,  &.  dont  \e  nom  eu.  Micbael  Nethlehius  Szekelybidi.  Né  à  Claujenherg  en  7\anftlvrinie, 
il  avoit  été  admis  comme  Membre  au  Collège  de  Wadham,  à  Oxford,  Tan  T743.  Nous 
lui  avons  plus- d'une  fois  entendu  atteiler ,  avoir  entendu  dire  au  Comte  de  Tikeli,  qu'on 
confervoit  en  Trunfilvanie  divers  Manufcrits  très-anciens  en  Caraftéres  IJunno-Scytbes;  5t 
fuivant  lui,  il  n'y  avoit  dans  ce  Pays  aucun  homme  fçavant  qui  révoquât  en  doute  l'exis- 
tence de  ces  Manufcrits. 

t  C*èft  ce  qui  paroît  outre  cela  par  Ips  Caraftéres  hiéroglyphiques  trouvés  près  de  l'/r- 
lyib,  &  qui  ont  été  copiés  pzr  Strablenherg.  L'irbytb  eft  une  petite  Rivière,  fituée  près 
d'une  Ville  médiocre  de  même  nom ,  &  qui  fe  décharge  dans  la  Nytzn ,  qui  fe  perd  elle- 
même  dans  la  Tura,  entre  les  Villes  de  Japantzim  &  de  Tumen.  De  pareils  Caraftéres  fé 
trouvent  auffi  dans  d'autres  endroits  de  la  Sibérie  ,  &  particulièrement  près  de  la  Rivière 
dePy/cèwa;  mais  aucun  Sçavant,que  nous  fçachions,ne  les  a  expliq-jés  jufqu'à-préfent.  Ce 
que  nous  venons  d'avancer,  efl:  confirmé  encore  par  Matthias  Belius,  qui  obferve  que  la 
manière  Hiéroglyphique  d'écrire,  ou  plutôt  la  méthode  de  peindre  groffiérement  ce  qu'on 
veut  exprimer,  e(ï  encore  en  vogue  parmi  les  Hongrois  les  plus  ignorans.  Probablement  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  écrivoient  ainfi  dans  les  premiers  tems.  Ainfi  nous  ne  pouvons  que 
rejetter  le  fentiment  de  Petit  de  la  Ctoix,  qui  affirme  que  les  Chinois  peuplèrent  une  partie 
de  la  Tnrtnrie,  &  introduifirent  dans  ce  Pays  l'ufage  de  leurs  Caractères  Symboliques. 
D'aillturs,  une  bonne  partie  de  la  Tartarie  doit  avoir  été  peuplée  avant  la  Chine,  comme 
oyant  été  moin?  éloignée  du  Pays  de  Shinhar,  où  tout  le  Genre-Humain  fe  trouvoit  au  tems 
de  la  difperfion;  &  les  Chinois  ont  toujours  foigneufement  évité  tout  commerce  avec  d'au'- 
tres  Peuples,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  (2}.    ■ 

Nous 

fi)  Th.    S'fj.   Saycr.  Vet.   Infcript.   Pruflîc.   in  VpCics^-,  I7i«.  Hyde  HIfl.  Vftt.  Keh'g.  Perf.  p.  jzi. 

Comment.    Acad.    Petiopolif.    Tom.    II.    p.  479,  Oxon.   1700. 

480.    Petropoli  ,   1729.     Elément.  Literatiir.  Brah-         (z)  Mr.  de  Strahlcnberg,    Hiftori- Geogr.iphic, 

wianic.  Tan?ptaH.  Miingialic.  in  Comment.  Acad.  Defcript.  p.  370—380.     Matth.  Bel.  de  Vet.  Lit. 

retropolit.  Tom     lll.  p.  417     Petiopoli ,  1731—-  Hunno-Scyth.    Se<a.  2.  p.  ij,  zS.    Mr.    Petit   de 

àt  Litt-ratur.  Mang  nric.  iij  Comment.  Acad-  Je-  la  Croix  in  Geng^izc.  p.  «3.  Vid.  Ctiam  SUiiblcnW- 

tropolit    Tom.  VI.  p.  3215^ — jjj.  PcttopoH,  1738.  ubi  fupt.  p.  3gé, 
Xit.  nd,  dfr  Vet,  Lit.  Unnno-Sfyth.  p.  3c>— «I. 


H      HîSTOLaiS  DESTBUCS  ,   DES  TARTARIÎS  , 

Sect.  I.téres.  Symboliques  ou  Hiéroglyphiques  :  la  chofe  eft  même  démonttée  pai* 

yilntiq,uitéi\in  M.  uniCcrii  Hunno-Scytbe^  qui  fe  trouve  à   Florence,  fui  vaut  Zamofcius; 

^*'<^*^"^'  mais, nou5. aurons  occaQoa  d'en  parler  au  long  dans  notre  Hiftoire  moder- 

^ncè C.o^s  ^'^  des,  Hongrois.   Ceux  de  nos  Le6leurs  qui  fouhaiteront  d'avoir  une  idée 

ii««^to7i, 'complète  de  Torigine,  de  l'antiquité,  de  la  nature,  &  des  formes  de  tous 

Coutumes^  lés  Cara6feéres  Alphabétiques  aftuellement  en  ufage  parmi  les  principales 

^^'         Nations  Tartares,   feront. bien  de  confulter  le  fçavant  Bayer  ,   dont  les 

■"""■"■"  travaux  fur  cette  matière  méritent  les  plus  grands  applaudiflemens.     HérO" 

dote  fembler  donner  à  entendre,  que  les  Scythes  &  les  Thraces  connoifToient 

les  Lettres  JJJyriennes;  comme  auflî  que  l'ancien  langage  Per/ique  étoit  la 

même  que  V/Jjjyrièn^  ou  du-moins  n'en  difFéroit  guéres  (a). 

Leg 

(a)  Francirc.  Foris  Otrokocfi.  Origin.  Hun-  f.  t.  Mat.  Belius  de  Vet.  Lit.  Humio-Scy» 
jar.  p.  I.  c.  7  &  alib  Jo.  rfetHus  dç  Reft.  thic.  feét  2.  p.  24,  30,  Lipfîîe,  1 718.  Ni- 
Hungaricè  Scribendi  ce  Loquendi  Rat.  p.  i.    colaus  Olahus  in  Àttil.  c  18,  Mr.  Joh..Thu» 

roczius 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  que  l'ancien  Alphabet  TTunno-Scytbe  étoit  d'<v 
rigine  Orientale;  &  que  tous  les  Alphabets,  tant  In  liens  que  Tartares,  venoient  de  i'Es» 
trangelo.     Or  comme  ce  dernier  Alphabet  eft  manifeftement  originaire  de  l'Orient ,  aulTî- 
bien  que  l'Alphabet  Grffc,  avec  les  Lettres  /kV/fMW  &  Arméniennes^  qui  en  ont  été  for- 
mées ;&  que  l'origine  des  Alphabets  Sinz/^we ,  Latin,  Efpai^nol,  Arnhs,  'jCc.  eft  manifes- 
tement la  même;  nous  pouvons  en  inférer  que  tous  les  Alphabets  anciens,  &  par  confér 
ijjuent  les  Alphabets  modernes,  qui  en  ont  été  dérivés,  viennent  de  la  même  fource    i). 
.    Pour  ce  qui  eft  des  Caradéres  Symboliques,  on  ne  fçauroit  guéres  nier  que  leur  ufage 
h*ait  précédé  celui  des  Lettres.    Car  comme  toutes  les  Lettres  doivent  leur  origine  à  an 
Alphabet  primitif,  particulier  d'abord  à  un  feul  Peuple,  il  eft  clair  que  ce  Peuple  n'a  fait 
ufage  des  Lettres  qu'aflez  longteras  après  l'invention  des  Caraftéres  Symboliques,  &  que 
«Jane  la  fuite  cet  ufage  a  paffé  à  d'autres  Nations.  Mais,nonobftant  cela,  quelques  Peuples, 
Ctués  dan^  des  Pays  extrêmement  éloignés  de  la  Région,  où  les  Lettres  furent  d'abord  en 
ufage,  ne  fe  fervirent  jamais  de  Caraftéres  Alphabétiques.    De  ce  nombre  font  les  Amtri' 
coins  &  les  Chinois,  qui  ignoroient  abfolument  cette  efpéce  d'Ecriture  quand  les  Européens 
arrivèrent  dans  leurs  Pays.     Cela  étant,  comme  :ous  les  Peuples  femblent  avoir  entendu 
la  manière  d'écrire  en  dépeignant  les  objets  mêmes ,  ou  en  les  repréftntant  par  des  Carac- 
tères Symboliques ,  ro^is  que  plufieurs  d'eux  n'ont  jamais  pu  fe  former  quelque  idée  des 
Lettres,  on  peut  en  conclure  que  l'invention  des  Lettres  étoit  bien  plus  diificile  que  celles 
qui  traçoient  groflîérement  l'image  des  objets,  ou  qui  les  figuroient  d'une  manière  Hiéro- 
glyphique.    De  plus,  comme  tous  les  Alphabets  viennent  originairement  d'un  feul,  il  n'y 
a  aufll  qu'un  feul  Peuple  qui  puifle  s'attribuer  l'honneur  de  l'invention  des  Caractères  Al-!- 
phabétiques.     Et  il  ne  paroît  pas  que  les  Nations  les  plus  éloignées  de  ce  Peuple  ayeni  ja- 
mais été  capables  de  faire  une  pareille  découverte,  quoique  douées  d'une  pénétration  mer» 
veilleufe  à  d'autres  égards.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'une  fupériorité  d'ha- 
bileté fi  marquée  fur  un  article,  qui  eft  prefque  le  feul  dans  lequel  ce  Peuple  ait  excellé, 
eft  inekpliquable ,  à  moit'is  qu'on  ne  fuppofe  que  les  Lettres  Alphabétiques  ne  font  point 
une  invention  humaine,  mais  ont  été  communiquées  par  Dieu  lui-même  au  Genre-Humain, 
ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  précifion,  à  fon  Peuple,  après  la  difperfion.    Si  la 
ehofe  avoit  été  ftiite  avant  le  tems  de  ce  mémorable  événement,  les  Américains  &  les  Chi- 
nois auroient  eu  probablement  un  Alphabet  depuis  les  premiers  tems;  car  il  eft  prefque  im- 
poflîble  qu'une  Nation,  tant  foit  peu  civilifée»  perde  jamais  la  connolflance  d'une  inven- 
tion fi  utile  (4).  ■.     -"ti-t  ,':^ 

f  i)  Mafth,  Bel  mbi  fupr.  Se*.  IL  p.  je— tfT.  Xi)  Watburton's  Divine  Légat.  &t  Mof  L.  IV, 
Th.  Sig.  Bayer,  ubi  fupr.  Hic  fupr.  p.  ij.  in  fcÀb.  4-  P-  «o»  «i»  ûtc.  Voyez  auflî  la  Prcf.  (J«s 
Not.  ♦.  Difc,  dejobufon,  p.  «f— *J3.  Lond.  ï?»». 
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Les  Sciences  ont  été  peu  cultivées  parmi  les  Tartarcs  ou  Mogols  avant   Sect.  lî- 
le  régne  dé  Genghiz  Khan-,  mais,  après  ce  période ^    plufieors  d'entre  eux  -^ntiquiti^ 
fe  diftinguérent.par  kurs  connoiflances.    C'eft  ce  que  nous  verrons  dans  ^°^''"^'.', 
la  fuite,  quand  nous  confidérerons  l'état  préfent  du  Khowarazin,  &  de  la  7Jficèioix' 
Grande  Boukharfe,  qui  font  aftuellement  entre  les  mains  des  Uzbcis,  ■  Ce-  Reli'^icn/ 
pendant  on  ne  doit  pas  fuppofer,  que  les  anciens  Scythes  n'euffent  aucune  CtutumtTr] 
idée  de  Sciences ,  ni  d'Arts  libéraux.     L'Hiftoire  détruic  abfoiuryieRC  une  •^'^-        -'' 
pareille  fnppofuion.    Il  paroît  par  un  paflage  de  Plihe ,  qu'ils  avoient  quel-    Scwici^.  ' 
que  connoifrance  des  vertus  médicinales  des  Plantes.    /Inacbar/is,  AbariSy- 
&  d'autres  Scythes ,  fe  font  rendus  fameux ,  même  parmi  les  Grecs  par  leur 
temperancs ,  leur  amour  pour  la  Juftiçe ,  leur  fagefle ,    &  leur  profonde 
érudition.  Ils  paroilFent  auffi  avoir  étudié  la  nature  des  poifons,  à  ce  qu'on 
peut  inférer  de  quelques  endroits  à'AriJîote  &  de  Pline»   L'un  &  l'autre  de^ 
ces  Auteurs  nous  apprennent ,  que  \qs  Scythes  trempoient  leurs  flèches  dans 
un  poifon  préparé  exprès  pour  cela;  &  que  toutes  les  bleflures  que  ces  iîé-i  , 
ches  faifoientjétoient  mortelles.    Voici  comment  fe  préparoit  ce  poifon. 
Les  Scythes  prénoient  des  Vipères  femelles,  dans  le  tems  qu'elles  venoient 
de  faire  leurs  petits,  les  tuoient,  &  laifToient  leurs  corps  fe  corrompre  du- 
rant plufieurs  jours.  Ils  mettoient  enfuite  dans  un  pot  une  certaine  quantité 
de  fang  humain ,  qu'ils  en terroient  pour  quelque  tems  dans  un  fumier.  Quand 
ce  fang  étoit  fuffifamment  corrompu,  ils  en  ôtoient  la  partie  féreufe  ,  &  la 
ri^êloient  avec  la  liqueur  tirée  des  corps  putréfiés  des  Vipères.    Nous  ne 
fçauribns  dire  de  qui  ils  tenoient  la  compofition  de-ce  poifon  virulent ,  mais 
probablement  le  fecret   leur-  en  fut  enfeigné  par  les  Brachmanes  des  Indes. 
Les  Scythes^  fuivant  P//w^ ,  tiroient  auffi  un  antidote  contre  les  morfures  ve- 
nimeufes  des  Serpens ,  de  ces  animaux  mêmes.  Car  il  dit  qu'ils  tiroientdela 
tête  de  quelques-uns  d'eux  des  pierres,  qui  étoient,  pour  les  maux  en  ques- 
tion,  un  remède  fouverain.     Nous  croyons  que  c'efl:  /«  Pedra  de  Cobra  d&t 
Portugais ,  &  la  Pïetra  di  Cobra  des  Italiens ,-  que  quelques  Miffionaires  ont 
envoyées  en  Europe.  On  ne  fçauroit  guéres  révoquer  en  doute  que  cette  mer- 
veilleufe  pierre  n'ait  les  vertus  qui  lui  font  attribués,  un  de  nous,  auffi- bien 
que  Kircher  >  en  ayant  été  témoin  oculaire.  La  pierre  naturelle  doit  certai-' 
nement  être  ia  plus  efficace.    Cependant  une  pierre  artificielle,  compofée 
par  les  Brachmanes ,  eft  pareillement  très^fameufe.  On  peut  inférer  de  cet- 
te particularité ,  que  ]es  Brachmanes  y  <&  par  conféquent  la  Théologie  £- 
fyptienne,  dont  ils  répandirent  la  connoiOance. d'ans  tout  l'Orient,  eurent 
L'aucoup  d'influence  en  Scythii.    Cçu.x^  qui  en  )/ojudront  f$:avôir  davantage 

«ï.v.'rn'^?-  au 

roczius  in  Chron.  Hungaric.  Lib.  I.  c.  ult.  Tangutan.  Mnngallc.  in  Comment.  Acailem. 

p.  m.  23.   Zamoraafcius  apud  Matthir.m  Be»  Scient.  Impérial.   Petropolit.   Tom.  III.  p. 

Hum  uhi  (upr.  p.  59,60,  61.  ut  &  ipfe  Mat»  38.9-*23-   Petroppli,  1732.  &  Tom.  JV.  p. 

thias   Belius  ibirt.  ■  Pherecyd.     Syr.    apud  289,  290,  291,  &c.   Petroppli,  1735.  ViJ. 

Ck-in.  Aiexâïidr.  ut  &  ipfc  :Clem. . Aiexandr.  ^tiam  Tb.  Sig.  B^yer.  Literaiur.  Mangiuric. 

in  Straro,  L.  V.  p.  567.    Koftath.  in  iliad.  4n  Coinment.  àc.  T«in.  VI.  p.  32s -339. 

VJ.^iverf.  168.    Diod.  Sic.  Lib.  II.    Hero-  J'etropôW',  1733.^  «îjufd  Elément.  Calmuc 

flot  Lib.  IV.  Hk  fapr.  T.  LVvp.  154.  Th.  in  Comment.  &c.  Tom.  VIL  p    345,   &<;. 

Sig.  lîiyer.  Elément.  Litcratur.  fiiahmanic,  Petropoli,'  1740^   Hfigdot,  i<ibciV.  c.  87. 
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S?cT.  1.  au  fujet  de  la  Pedra  de  Cobra,  pourront  confulter  les  PP.  Kircber,  Boîm-^ 
■^tiq^ité,  pgtrucci ;  auflî-bien  qu'un   Ouvrage  imprimé  à  Bologne ,  en  1732,  où  le« 
^JJJJ'p^^*^  vertus  admirables  de  cette  pierre  font  bien  détaillées  (a). 
fmcè,Loix]     Après  ce  que  nous  avons  dit  des  Scythes ,  il  ne  nous  refte  prefque  plus 
Religion, \ïÏQn  à  ajouter  au  fujet  du  génie  &  du  caraélére  des  anciens  Tarf^r^x.  Quel- 
Gtutumes,  ques.uns  d'eux  ont  été  repréfentés  comme  des  Héros  en  fait  de  vertu, 
^'^'         pendant  que  d'autres  nous  ont  été  dé^ieints  avec  de  très-noires  couleurs 
CaraHire,?^^  les  Hifloriens  Grecs.     Leur  juftice,  leur  tempérance,  leur  indifféren- 
ce pour  les  richefles,  &  leur  frugalité-,    ont  été  célébrées  par  JEjchyle^ 
Chœrile ,  Ephore  &  Strabon  ;  mais  ils  n'ont  pas  moins  été  décriés  à  caufe  de 
leur  férocité  inhumaine  i^3X  Apollonius  ^  Diodore  de  Sicile  y  Ovide  y  Mêla  ^  Pline 
&  Lucien,  ils  ont  aulfi  été  accufés  d'infolence ,  &  de  plufieurs  crimes  très- 
odieux  ,  par  Hérodote ,  Cléarque ,  Lycifcus ,  &  d'autres.  Mais  ces  contradiftions 
apparentes  s'évanouiflent ,  11  l'on  fait  attention  à  la  grande  étendue  de 
Pays  comprife  fous  le  nom  de  Scythie ,  &  fur  le  grand  nombre  des  Tribus 
qui  y  faifoient  leur  demeure.-   D'ailleurs  un  Peuple  peut  être  difTembla- 
ble  à  lui-même  en  différens  tems ,  &  Strabon  nous  apprend  que  ce  cas  a 
eu  réellement  lieu  à  leur  égard.     Cet  Auteur  marque ,  que  diftingués  au- 
trefois par  leurs  vertus ,  ils  avoient  été  gâtés  par  le  commerce  des  Grecs 
&  des  Romains.    Quoi  qu'il  en  foit,    les  Ancêtres  des   Tartares  ^  dans  les 
fiécles  les  plus  reculés,  étoient  fi  redoutés,  qu'il  femble  que  les  Romains 
y  ayent  voulu  faire  allufion  par  le  mot  de  Tartarus.    La  partie  feptentrio- 
Baie  de  la  Scythie  a  été  confîdérée  par  Pline  &  par  Solin  comme  la  Contrée 
la  plus  trifle  &  la  plus  obfcure  de  notre  Globe  ;  ce  qui  prouve  que  les  An- 
ciens s'en  formoient  de  très-desagréables  idées.     Le  Géographe  Nubien 
dépeint  le  Pays  de  Jagog  &  Magog^  auffi-bien  que  la  Mer  qui  le  borne, 
comme  couvertes  d'une  éternelle  obfcurité  ;  ce  qui  efl  à  peu  près  la  notion 
qu'on  s'efl  toujours  formée  de  l'Enfer.    Et  les  Anciens  ne  femblent  avoir 
entendu,  dans  le  fens  primitif,  autre  chofe  par  le  mot  de  Tartarus,  que 
l'air  fombre ,  épais  &  obfcur ,  qui  entoure  les  Pôles ,  quoique  dans  la  fuite 
ils  l'ayent  appliqué  au  Pays  même   que  couvroit  un  pareil   atmofphérc. 
Quelques  Auteurs  ont  accufé  les  Scythes  d'avoir  donné  dans  l'athéifme. 
Mais  cette  accufation  ne  fçauroit  faire  imprelïïon  fur  ceux  qui  auront  le 
moindre  égard  pour  le  témoignage  d'Hérodote  (J?). 

SEC 
(fl)  Plin.  Nat.  Ilift.  Lîb.  XXVI.  c.  14.  Lib.  VII.  ui  &  ipfe  Strab.  ibid.  Apollodor. 
f.'îîy.  edit.  Hard.Parifiis,  1723.  Ub.  XXVII.  apud  Strab  Lib  VII.  Diod.  Sic.  Lib.  IV. 
c.  4. 6c  Lib.  XXV.  c  8.  Strab.  Lib.  VII.  Nie.  Ovid.  Trift.  L.  IV.  elcg  4.  Plin.  Lib.  VL 
Damafcen.apudStobaBum.Serai.V.Pofidonius  Mel.  Lib.  VL  Mel.  Lib.  L  c.  19  Lo- 
apud  Senec  Ep.  XXX.  p.  398.  Plin.  Lib.  VH..C  cian.  in  Tosar.  Herodot.  Lib.  IV.  Clear- 
5<5  &  L.Xi.c.  53.  Arilot.  de  Mirab.  Aufcuit.  chus  Solenfis  apud  Athenasum.  p.  524.  Ljr- 
p.  II 66. Plin.  L.XXIX.c.  4.P.  MichaelBoim.  cifcus  Acarnao.  apud  Polybium,  p.  789-  Ste- 
in  Flora  Sinenf.  apud  Athan.  Kircber.  înChin.  phan.  Byzant.  Suid.  Hcfych.  Strab.  p.  341» 
•illuftr.p.  8o,8i.utScipfeAthan.  Kircher.ibiii  De  Strahlenberg  ,  Introduft.  p.  19.  Plin. 
•P.Giufep.Petrucc.  &  Audi  anonym.  inDes-  l.ib.  IV.  c  12.  Solin.  ci  s*  ïibul.  ia 
crizione  délie  virtù  delta  Pietradi Cobra,  &c.  Panegyr.  ad  Meffà!.  Hom.  apud  Strab  paflL 
In  Boloçna,  1732.  SbarifalEdrininCiim  VlI.Part.L  Vid.eiiani 

Q})  ilvfchylus  apud  Strab.  Lib.  VII.  Cboe-    Boch.  Chan.  L.  I.  c.40.  &Th.  Sig  Bay.  Com- 
ril.  iij  Xerx.  Diabaf,  iîphor.  apud  Strab.    ment.  Orig.Sinicp.  307»  309.  Petropoli,  173a 
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SECTION        IL 

Hipire  des  TURCS,  des  TARTARES,   &  des  MOGOLS,   depuis 
leur  origine^  jufquau  tems  de  GENGHIZ  KHAN, 

TOus  les  Sçavans  conviennent  que  les  Turcs,  les  Tartares  &  les  Mogoh ^  Stct.  h. 
defcèndent  de  Japhet,     Ceux  qui  fuppofent  que  le^  anciens  Scythes  ^^TrûTcs 
font  originairement  une  Colonie  venue  d'Arménie,   doivent  admettre  auffi /g^  varta-' 
cette  opmion ,  comme  nous  l'avons  déjà   obfervé  ;  &  cependant  ce   font  res ,  t?  lot 
les  feuls  qui  pourroient,  en  apparence,  propofer  quelques  difficultés  à  cet  Mogols, 
égard.    Suivant  Bayer ,  Gog  doit  avoir  été  le  père  des  Scythes ,  &  Magog  {°yj,j'*jç'"* 
l'ancêtre  d'un  Peuple ,  que  les  Scythes  chaflerent  du  Pays ,  qu'ils  occupé*  japh^t. 
rent  eux-mêmes  dans  la  fuite.     Mais  une  pareille   fuppofition  eft  tout-à- 
fait  deftituée  de  fondement.     Car  premièrement ,  Gog  &  Magog  font  des 
noms  qui  ont  beaucoup  d'affinité  enfemble  ;  &  de  plus   Gog  eft  repréfen- 
té  comme  le  Prince  de  Meshech  &  de  Tubal ,  frères  de  Magog,   D'où  nous 
avons  lieu  d'inférer ,  que  Gog  étoit  quelque  Roi  ou  Peuple  des  defcendans 
de  Meshech  &  de  Tuhal,  voifins  des  fils  de  Magog,  ou  plutôt  entre-mêlés 
avec  eux.     Calmet  a  mis  ce  point  dans  tout  fon  jour.     Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
Bayer  ne  fçauroit  nier  que  les  Scythes ,  ou  anciens  Tartares,  ne  foient  des- 
cendus de  japhet ,  cet  aveu  étant  une  conféquence  naturelle  de  fon  hypo- 
théfe  favorite  *  (a). 

Les  Tartares  eux-mêmes  prétendent  tirer  leur  origine  de  japhet ,  ou  ,    ^"  Tar- 
comme  ils  l'appellent ,  Japhis.    Nui ,  difent-ils ,  envoya  fon  fils  aîné  Ham  J^]"^/ rf  * 
peupler  les  Indes,  fon  fécond  fils  Sam  habiter  le  Pays  à' Iran,  &  fon  fils  ^ient  des- 
cadet  Japhis  s'établir  avec  fa  famille  dans  le  territoire  de  Kuttup  Shamach.  cenLns  de 
Quelques  Tartares  ont  confidéré  Japhis  comme  un  Prophète,  mais  d'autres  Turk,  fils 
l'envifagent  comme  un  homme  ordinaire.     Ils  difent  qu'après  avoir  quit-  '^'  Japhet. 
té  les  Montagnes  où  l'Arche  s'arrêta ,  il  alla  demeurer  aux  environs  des 
Riviéies  d'/JteU  &  de  Jaigick,  &  qu'il  vécut  250  ans.  _Les  fils  qui  lui  fer- 
vécurent  fuivant  la  tradition  Tartare,  s'appelloient  Turk^,  Chars,  Sacklap, 
Rufsy  Maninach,  Zwin^  Camariy  &  Tari<;h,    Mirkhond  Ôi,  Khondemir  yô\c- 

cord 

'    (a)  Theoph.  Sigefr.  Bayer,    de  Orig.   &  &d'Arie,&c.  Introduft.  fe^  3.  Lond.  1738. 

Prifc.    fed.    Scythar.    în  Comment.    Acad.  Ezech    XXVIII.  2,  3.  XXXIX.  i.    Prole- 

Scientiar.  Impérial.  Petropoltt.  p.  390.   Pe-  gom.  &  Differtat.  in  omn.  &  fing    S.  Script, 

tropolil,    1728.     Mr.  Jean  Phil.  de  Strah-  Libr.  Auftore  il.  P.  D.  AugulHno  Calmet, 

lenbc-rg ,  Defcript.  Hillorico-Geograpliiq.  des  fie.    Laiinis  lit.   trad.  a  Joanne    Dominico 

Parties  Septentrionales  &  Orientales  d' il  urope  Manfi,  &c.  p.  595-<5oo.  Lucae,  1729. 

•  Car  en  les  fuppofant  même  Arméniens  d'origine,  ils  doivent  néanmoins  être  confiddrés 
comme  defcendans  de  'Japbet;  puisque  les  Arméniens  étoient  une  Colonie  de  Phrygiens,  6c 
par  cela  même  defcendans  de  Japbet,  à  ce  t]»* Flérodote  nous  apprend.  Ajoutons  à  cela  que 
les  Arméniens  eux-mêmes  priîtendent  venir  de  Japbetf  s'il  en  faut  croire  Mofes  Cborenm» 
fit  leur  principal  Hiflorien  (i). 

(i)  Heiodot,  Lib.  VII.  c,  73.    Mof.  Chotencnf.  Hift«  Aimeni  lib.  I. 

Tme  XIIL  C 
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Sl'ct.  II.  cord  fur  cet  article  avec  Moyfe ,  font  de  Japhet ,  ou ,  comme  ils  l'appellent, 
Hifloire  Jafeth  Ben  Nouh  ^  le  fils  aîné  de  Noé»  Ils  affirment  aufli,  qu'après  que 
des  T^arta*  ''^^^^^  ^^  ^^^  arrêtée  fur  la  Montagne  de  Giudi  en  Arménie ,  fon  père  lui 
res,  i^de's  donna  tous  les  Pays  fitués  à  l'Eft  &  au  Nord  de  cette  Province.  Voici 
Mogois,  les  noms  des  fils  que  y^/jô^^  eut  fuivant  quelques  Orientaux:  G/«,  Tchin  ^ 
depuis  leur  ou  Sin ,  le  père  des  Chinois;  Seclab  ^  l'ancêtre  des  Efclavons,  Mamhuge , 
M^gine ,  pgj.g  çjgg  Goths  ou  Scythes  appelles  Jagiuge  &  Magîuge;  Gomari^  le  Gomer 
^'  de  Moyfe;  Turk,  ancêtre  des  Turcs ,  des  Tartares  &  des  Mogols;  Kbalage; 

Kbozar  ;  Rufs ,  de  qui  defcendent  les  Rumens  ;  Sujan ,  ou  Soujan  ;  Ghaz  oi| 
Gaz  ;  &  Tarage ,  le  fondateur  du  Peuple  Turcoman.  L'Ecrivain  Turc  Saadi^ 
fort  eflimé  de  fes  compatriotes,  affi-nie  que  la  Famille  Ottomane  ou  Oth- 
mane,  &  par  conféquent  le  Peuple  auquel  elle  appartient,  fort  de  la  mai"» 
fon  de  ^apbct  (a). 
Turk/f<c-      Turk^  fuivant  les  Orientaux,  reçut  le  furnom  de  Jafeth-Ogkn,  ou  Ja^ 
pereU'^  P^'^^-Oglani .,  c'eftrà-dire,  de  fiis  de  Japhet  ^  de  fon  père,  qui  voulut  auflî 
phet.   ^     qu'après  fa  mort  tout  le  refte  de  fa  famille  lui  obéît  comme  à  leur  Chefi 
Comme  Turk  étoit  un  homme  d'un  génie   fupérieur ,  il  inventa  plufieurs 
chofes  propres  à  contribuer  aux  agrémens  de  la  vie,  fit  des  tentes,  ^ 
choific  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  un  endroit  connu  préfentement  fous  le 
Hom  à'Ifach  Koll.    Il  gouverna  fa  famille  durant  une  longue  fuite  d'année$ 
avec  beaucoup  de  juflice ,  de  fagefle ,  &  de  modération.     Suivant  *  Mir- 
khond  &  Khùndemir ,  il  s'établit  d'abord  dans  un  bel  endroit ,  appelle  dans 
la  fuite  Silenkai  par  les  Mogols  &  Siluk  par  les  Arabes;  enfeigna  à  fon  Peur 
pie  la  manière  de  conflruire  des  cabanes  pareilles  à  celle  où  il  faifoit  lui- 
même  fon  féjour ,  &  compofa  un  Corps  de  Loix  falutaires  pour  l'ufage  de 
fes  defcendans.     Ces  Loix ,  connues  des  Mogols  fous  le  nom  de  Jajfh  ou 
Jajfak ,  furent  renouvellées  &  augmentées  par  Genghiz  Khan,  Les  Tartares 
difent  que  Turc  eut  quatre  fils,    fçavoir  Tamak^   Zakale ^   Bcrfazar ^  & 
Amlak;  mais  quelques  Ecrivains  Orientaux  en  comptent  Cix  y  Ilmingeh  ^  Toum 
tek,  Jeugbely  Bajégia  ou  Barfégia^  Pir  Sçheher^  &  Ilak  ou  Imlak.     Ce  fut 
d'après  lui  que  la  Contrée  dans  laquelle  il  fixa  fa  demeure,  fut  appelles 
Tiirke[ian  ,  &  que  fes  Sujets  reçurent  le  nom  de  Turcs.    L'Hiftorien  Tar- 
tare  ne  marque  pas  quel  âge  il  avoit  quand  il  mourut  ;  mais  d'autres  Au- 
teurs Orientaux  difent  qu'il  vécut  240  ans ,  &  qu'il  fut  contemporain  de 

Kéjo. 

(a)  Abu'l  Ghazi   Dahadur  Khan's    Hrft.  Saadi  dans  la  Préf.  fur  l'Hift.  de  l'Einp.  des 

Gençalog.    des  Tat.    Part.  I.    c.  a.    LoikL  Ochoin.  de  Demetr.  Cantemir,  p,  14.  Vid, 

173c.  Mohammed  Ebn  Emir  KoanJfch.  liva  &  d'Herbe!.  Biblioth.  Oriental,  p.  470.  & 

Mirkh  in  Raoudhat  Alfaf.   Gaiatheddin  Ebn  p.  897. 
Hamained.  fîve  Kbondem.  in  KhelafTat  Alakh. 

*  D'IIerhelût  fembie  tantAt  faire  de  Mirkbmfl  &  Khoniemir  \:n  feu!  &  même  homme  (1)*, 
8;  tantôt  deux  hommes  difFérens  (2).  Nous  regardons  ce  dernier  fentiment  comme  le  plus 
conforme  à -la -vérité,-  &'ne  fommes  au  refte  nullement  étonnés  de  cette  méprife,  la  fcru» 
puleufe  exaft-itude  n'ayant  jamais  été  un  défaut  François. 

(1)  D'Herbel.  Ribl..  Orient,,  in^Att,  Mircoml,  &        (i)  Idem  in  Ait.  Jafcth  Ben  Nouh,  &  TuxJc 
în  Att,  Raoudhat  Aifrfa. 
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Kéjofnatas  ou  Cajoumaras,  le  i^rémier  Roi  de  Per/e,  de  la  Dynàftie  des   Ssct.  ïï. 
IHjchdadiens  {a),  Hijhîrè 

Taunaky  qui  fuccéda  à  fon  père  Turk ,  fut  un  Prince  diflingué  par  fon  <J«'^'iiJfcè, 
efprit  &  par  Tes  lichefîes.     Lntre  autres  inventions,  utiles  à  la  Société,  ^^g  ÏÏ'^*^' 
il  trouva  l'ufage  du  Sel.    /^bul  Ghazi  Bahadur  Khan  le  fait  auffi  contempo-  Mogols , 
rain  de  Kéjomaras ,  de  affirme  qu'il  vécut  240  ans.     Suivant  les  Ecrit%ins  depuis  leur 
Orientaux  modernes,  ce  Prince  n'a  pu  avoir  eu  que  troir  frères,  toute  la  on^'n^, 
poflérité  de  Tutk  étant  divifée  en  quatre  grandes  Tribus  qui  s'appelloieni  ^'^' 
Erlat ,  Giaîaïr ,  Karigin  ,  &  Bèrlas  ou  Ferlas  ;  de  cette  dernière  étoit  le  fa-    Taun^k. 
hieux  Timur  Beg.     Cette  divifion  cependant  ne  fubfifta  que  jufqu'au  tems 
(l'Ogus  Khan.     Il  fe  fit  alors  une  efpéce  de  fubdivifion  de  chaque  Tribu 
en  quatre  autres  :  fuppofition  qu'il  faut  abfolument  admettre  pour  pouvoir 
faire  fortir  la  Famille  de  Tmtir  Beg  de  la  Tribu  de  Berlas  {b). 

Jelza  Khan  monta  fur  le  Trôrie  après  la  mort  de  fon  père  Taunak  »  qui  l'a»    Jelia 
toit  nommé  fon  ^uccefFeur.     Il  régna  plufieurs  années,  mais  l'Hiftoire  Khan, 
ne  rapporte  rien  de  mémorable  fur  fon  fujet.     Les  Tartares  eux-mêmes 
fi'ont  aucune  tradition  relative  aux  événemens  arrivés  durant  fon  régne  (c). 

Dîhhakui  Khan  fut ,  après  la  mort  de  fon  père  Jelza  Khan ,  reconnu  Koi    Dibbakui 
des  Turcs.    l\  avoit  déjà  auparavant  été  déclaré  Héritier  préfomptif  de  lat  Khan, 
Couronne.  Au  bout  d'un  long  régne  il  difpofà  de  la  fucceflîon  en  faveur 
de  foA  fils  Kajuk  Khan  (d). 

Ce  dernier  eut  un  régne  long  &  heureux.     11  fèmble  qu'il  ait  ëiê  connu   Ka/uk 
des  Auteurs  Orientaux  fous  le  nom  de  Gaiitk  Khan.     Les  mêmçfs  Auteurs  Khan, 
appellent  fon  père  Jhningé  Khan ,  &  difent  qu'il  fe  fervit  des  Loix  ou  In- 
fticutions  Politiques  de   Turk,   pour  gouverner  fon  Peuple.     Kajiik  Khan 
parvint  à  un  âge  très- avancé  ,&  fut  remplacé  par  fon  fils  Alanza  Khan(e). 

Quelques  Ecrivains  Orientaux  défignent  Alanza  Khan  par  le  nom  d*J-   Alanza 
Ikgeh  Khan  ou  Ilingeh  Khan.  Durant  fon  régne  les  Sujets  fe  plongèrent  dans  Khan, 
lés  délices,  qui  les  menèrent  d'abord  au  crime,  &  enfuite  à  l'idolâtrie.  J- 
hnzaKhan,  ayant  deux  fils  jumeaux,  Tatar  &  Magul^  ou  proprement 
Mungl,  partagea  fes  Etats  entre  eux,  peu  de  tems  avant  de  mourir  (/). 

C'eft  de  Tatar  Khan  que  les  Tatars  ou  Tartares  dérivent  leur  nom ,  corn-  -^w  Tar- 
ihe  les  Mûgols  tirent  lie  leur  de  Mogul  ou  Mung*l  Khan,  Ces  deui  branches  ^^^^^  '^"' 
de  Turcs ,  étant  ainfi  devenues  indépendantes  l'une  de  l'autre ,  formèrent  ""''^"*  ^ 
deux  puifi^ans  Empires,  qui,  fuivant  Abul  Ghazi  Bahadur  Khan,  fubfifté- Kh,"  ^ 
rent  durant  plufieurs  générations.  Pour  donner  à  nos  Lefteurs  une  idée  plus  /«Mogols 
diftincl-e  de  ces  deux  Empires,  nous  commencerons  par  celui  des  Tartares  (g).  ^^  Mogul 

I.  Ta.^^^"- 

{a)  Mohammed  Ebn    Emir   Khoandfch.  (c)  Abii'l  Ghazi  Bahadur  Khan,  &  Mo^ 

Gaiothed.   Ebn  Hamamed.  Abu'l  Ghazi  lia-  ham.  Ebn  Ernir  Khoandfch.  ubi  fupr. 

had.  ubi  fiipr.                     '  (  d)  idem  ibid. 

(&)  Abu'J  Ghazi  Bfthadur  Khàn ,  ubi  fupr.  (e)  Idem  ibid. 

Wohamm;  Ebn  Emir  Khoan^lfch.  Gaîathed.  (/)  Abu'!  Ghazi  Bahadur  Khan ,  &  M»- 

Ebn  Hamamed.  ubi  ftipr,  Ahmed  Ebn  Arabs»  ham.  Ebn  Emir  Khoandfch.  ubi  fupr. 

liah  in  Vit.  Tira.  Beg.  (^)  Abu*!   Ghazi  Bahadur  Khr.n ,    ubi 

fppr.  c.  3. 

C  i 


Khan. 

Ettala 
Kha". 

Attaidr 
Khan. 

Or.lu 
Khan. 

Rayda 
Khan. 

.  Siiinfz 
Khan. 
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ITi/loire  I.  Tatar  Khan,  le  fils  à'Almza  /iT/jaM ,  parvint  à  un  âge  avancé,  <&  gôip* 
rfw Turcs, verna  fes  Sujets  plufieurs  années.  Mais  tout  ce  qui  arriva  fous  fon  régne 
'^^  "fJT  ^^  depuis  longtems  enféveli  dans  l'oubli  {a). 

Moeois  "  ^«'^^  ^^^^^  fuccéda  à  fon  père  Tatar  Khan ,  <&  occupa  auffi  longtems  le 
depuis  /eur  Irône.  Mais  ni  Mirkond,  ni  l'Hillorien  Tartare^  ne  rapportent  rien  de 
.origine  i     ren»rquable  fur  fon  fujet  (b). 

Uc- Après  la  mort  de  Buka  Khan ,  fon  fils  Jalanza  Khan ,  prit  en  main  les 

"ÇTZ      rênes  du  gouvernement;  &  c'eft  à  peu  près  tout  ce  que  nous  en  fçavons(c). 

Khan.  Ettala ,  ou,  fuivant  Mirkond ,  Ijfali  Khan,  fuccéda  à  fon  père  Jalanza  Khan, 

Buka      Mirkond  appelle  ce  dernier  Prince  Bilwgheh  Khan ,  mais  il  ne  nous  apprend 

Khan.       j.]gn  d'important,  ni  de  lui  ni  de  fon  fils  (d), 

laiarza        Juaifir ,  OU  Mfur  Khan,  fuccéda  à  Ettala  Khan,  &  eut  de  fanglantes 

guerres  à  foutenir ,  mais  nous  ignorons  avec  quel  fuccès  {e). 

Après  la  mort  à'/îttaifir  Khan ,  fon  fils  Orda  ou  Ordu  Khan  monta  fur 
le  Trône  de  Tartarïe  :  fon  régne  fut  long  &  pacifique ,  &  il  mourut  fort 
regretté  de  fes  Sujets  (/). 

Baydu  Khan  fuccéda  à  fon  père  Ordu  Khan.  Après  avoir  régné  plufieurs 
années  en  paix, vers  la  fin  de  fon  régne  il  entra  en  guerre  avec  les. Mo^o/x 
ou  Mungals:    cette  querelle  ne  fut  pas  terminée  de  (on  tems  (g). 

Sjn  fils  Siuntz  Khan  ne  fut  rien  moins  qu'heureux  durant  les  premières 
années  qu'iloccupa  le  Trône,  ayant  été  défait  plufieurs  fois  par  //  Khan  y 
Empereur  des  Mogols,  Pour  pouvoir  faire  tête  à  ce  Prince ,  il  contraria 
alliance  avec  le  Khan  des  Kergis ,  Prince  très-puiflant ,  qui  lui  fournit  un 
Corps  de  Troupes  Auxiliaires.  Ce  renfort  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'il 
n'efruyât  encore  uiie  nouvelle  défaite.  La  feule  refifource  qui  lui  refta , 
fut  d'animer  tous  les  Princes  voifins  à  fe  réunir  contre  //  Khan.  Dès  qu'ils 
eurent  aflemblé  toutes  leurs  forces  en  un  feul  Corps,  ils  attaquèrent /i/iT^ai 
dans  fes  retranchemens ,  mais  furent  repoufifés  avec  grand'  perte..  Après 
quelques  attaques  réitérées ,  &  toujours  inutiles,  leurs  Soldats  firent  feni- 
blant  de  prendre  la  fuite.  Par  ce  moyen  ils  engagèrent  les  Mogols  à  fortir 
de  leurs  retranchemens,  &  à  donner  dans  une  embufcade  que  ""Siuntz 
Khan  leur  avoit  dreflee.  Les  effets  de  ce  flratagême  furent ,  la  ruine  to- 
tale de  l'Armée  d'il  Khan,  <St  l'entière  deftrutlion  de  l'Empire  des  M(9^p/x(/j)» 

i--R3f...    .       ^Ogul 

(a)  Idem  ibiJ.    &  Moham.   Ebn   Emir 
Khoandfch.  ubi  Tcpr. 

(b)  Idem  ibîd; 
{c)  Idem  ibid. 
((/)  Idem  ibid. 
{e)  Idem  ibid. 

♦  Mirkbo7i(i  nous  apprend  qu'après  la  mort  de  Sunîg  ou  St^lig  Kkm,  qui  doit  avoir  été 
]e  même  que  le  BayM*  ou  Siuntz  Kban  de  l'Hillorien  Tnrture,  les  Guerres  Civiles  &  Etran* 
gères,  où  les  Tatiares  fe  trouvèrent  engagés,  les  affaiblirent  au  point  que  leur  Empire  en 
fut  comme  ruiné.  Ce  qui  n'empêcha  point,  ajoute  le  même  Auteur ,  que  les  Tartans  pr»i 
Pftmsnt.dits  ne  fe,  tinlTeQt  dans  la  fuite  féparés  des  autres  Nations  Turques  de  J'Oneat  OX''' 

(i)  Nîrkhontl '«bi  fiipr,    Vidi  etiam  d'Hctbcl,  Bibli»th.  Oiient.  p.  *$7>. 


an 


ubi; 


(/)  Idem  ibid;  .„   , 

{g)  Abu'l   Gllazi  BaKadur'Kh 

fupr.  c.  3. 
.(i)  Abu'!  Ghazl  Balladur  Khan,  r4rti. 

II.  c.  4, 
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JdoguîKhan,  ou  Mung'l  Khan,  fut  le  premier  Monarque  des  Mogols,  Sect.'U 
qui  furent  nommés  ainfi  d'après  lui.  C'étoit  un  Prince  naturellement  mélan-  Hifloîre 
cholique,  éc  c'efl  à  quoi  fon  nom  fait  allufion,  Mung  fignifiant  en  Tartare  jjjj^"//'* 
mélancholie.  Son  régne  fut  long;  &  il  laifla  à  fa  mort  quatre  fils,  Kara  ^^^ ^ ^^H^] 
Khan ,  Jnwas ,  ou  /Jzer  Khnn^  Khawwas  ou  Ghez  Khan,  &  Khavar  ou  Or  Mogols, 
Khan.  On  prétend  que  de  l'aîné  de  ces  fils  efl  defcendu  en  ligne  direfte  fiepiii:  leur 
le  fameux  Gengiz  Khan  (a).  ZY^' 

Kara  Khan ,  après  la  mort  de  fon  pere^^  par  droit  de  primogéniture ,  par- 
vint  à  riimpire ,  &  fut  un  Prince  très-puiltant.  Durant  i'Ecé ,  il  faifoit  fon    Mogul 
féjûur  aux  environs  des  Montagnes  à'/lr-tag  &.  de  Car-tag ,  nommées  pré-  Kh»n. 
fenteraent  Uluk-tag  &  Kitzig-tag.     En  Hiver  il  faifoit  fa  réfidence  fur  les  ^^'■* 
bords  de  la  Rivière  de  Sirr,  au  pied  des  Montagnes  qui  font  au  nord  de     ^"* 
cette  Kiviére.     Les  Tartares  difenc  que  de  fon  tems  la  vraye  Religion  fut 
bannie  du  Monde,  &  l'idolâtrie  fubftituée  en  fa  place.  Cependant  fon  ^hOgus 
•ou  Oguz  Khan  adoroit  le  vrai  Dieu,  &  après  avoir  répudié  deux  femmes 
parce  qu'elles  refufoient  d'abandonner  l'Idolâtrie^  en  époufa  une  troiûé- 
me,  qui  embraffa  fa  Ueligion.   Kara  Khan  y  înftruit  de  ceci,  .afrembia,,par 
le  confeil  de  quelques  Seigneurs  Mogols ,  un  Corps  de  Troupes ,  dans  Je- 
deffein  de  furprendre  Ogus ,  &  de  le  tuer  fecrettement  la  première  fois 
qu'on  pourroit  le  rencontrer  à  la  chafTe  dans  quelque  endroit  écarté.    Mais 
la  nouvelle  époufe  àiOgus  ayant  appris  ce  qui  fe  tramoit,  trouva  moyejn 
d'en  informer  fon  mari ,  qui  raflembla  un  nombre  conildérable  de  fes  amis, 
qu'il  appella  Vigurs  ou  Auxiliaires.    Kara  Khan ,  ne  voulant  plus  alors  gar- 
der de  ménagemens-, livra  bataille  à  fon  fils  O^wj^mais  fut  défait,  nonob- 
Hant  le  nombre  fupérieur  de  fes  forces.     Il  eut  même  dans  l'aélion  la  tête 
percée  d'une  flèche,  &  mourut  peu  de  tems  après  de  fa  bleffure  Q>). 

Ogus  oa  Oguz  Khan,  étant  parvenu  au  Trône, fît  publier  un  Ordre,  par  Ogûs- 
lequel  il  étoit  enjoint  à  tous  fes  Sujets  d'embraffcr  la  véritable  Religion.  Il  K^^*^* 
combla  de  faveurs  ceux  qui  témoignèrent  de  l'empreiTement  à  lui  obéïr, 
mais  fît  pafr<:r  au  fil  de  l'épée  tous  les  Idolâtres  obflinés.  ,  Cependant  pîu- 
fîeurs  de  ces  derniers  fe  retirèrent  dans  les  Etats  du  Khan  des  Tartares ,  qui 
réfidoit  alors  aux  environs  de  Dfurdfut ,.  fîcuée  vers  les  frontières  du  Kha- 
thai  ou  Kitay,  l^  Khan  Tarî-are,  ayant  pris  ces  fugitifs  fous  fa.  proteftion , 
fut  défait  dans, une  a6lion  générale  par  Ogus  Khan,  qui  fît  un  fi  prodigieux 
butin,  qu'ilrne. lui  auroit  pas  été  pofTible  de  l'emporter,  fans  l'invention 
des  cHariots  qu'un  de  fes  Soldats  trouva  à  cette  occafion.  Les  Mogc^k 
appelloient  alors  ces  chariots  ^««w^c^.  L'auteur  de  l'invention  fe  ;  nonif 
moit  Kankli;  &  c'ellde  luj  que  toute  la  Tribu,  connue  fous  le  nom  de 
Kankli,  ou  KangheJi ,  a  tiré  fon  origine  (c).  ;  : 

Suivant  l'Hiflorien  Tartare,  Ogus  Khan,  après  une  guerre  qui  dura  72    Ifdotnp 
ans,  fubjugua  tous  fes  voifins,  &.les  obligea  à  abjurer  leurs  erreurs.    Il  fe  ^^^"  *'^/ 
rendit  maître  enfuite  de  tout, l'Empire  de  Kitay  ou  Kathay,  de  la  Ville  de  ^^^^  'H}^^' 

.f«).Idera  ibid..ç.  r.^  (c)  Idem  ibid,    Vid.  etiam  d'Hexbel.  Bi- -P^s/j/w* 

(fc),IdcBn'bid. Ci,  2,  ,,     Wioih.  Orient.  Pi  248. 

■  G  3, 
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SicT.  II.  Dfiirdfut ,  du  Royaume  de  Tangut ,  &  de  Cara  Kitay.     Mai»  far  les  dûtes 

des  Ttiïcs  ^^  ^^  ^*^^  »  entre  les  Montagnes  derrière  le  Kathay ,  il  fut  repouflfé  par  /(- 

des  ïzïiz-^^'*^^^  OU  Itborak  Khan ,  <&  contraint  de  fe  pofter  dans  un  Camp  avantageux 

res,  ^(/w  entre  deux  grandes  Rivières,  pour  n'être  point  furpris.     Comme  Ogus 

iviogols,    Khan^  &  fes  principaux  Officiers,  avoient  leurs  femmes  avec  eux  dans 

depuis  leur  ^^^^^  expédition ,  une  de  ces  Dames  ,  dont  le  mari  avoit  été  tué  dans  le 

cj>^^     '     dernier  combat,  étant  enceinte  <&  fe  fentant  en  travail  d'enfant,  fe  rétif 

—    ■       ra  dans  le  creux  d'un  arbre,  &  y  accoucha  d'un  fils.     Le  Kban^  inflruit 

de  ce  qui  venoit  d'arriver,  donna  au  nouveau  né  le  nom  de  Kipzak,  qui 

fignifioit  un  Jrbre  creux  en  vieux  Langage  Turc.     Auffitôt  que  Kipzak  fut 

en  âge  de  porter  les  armes,  Ogus  Khan  l'envoya  avec  une  nombreufe  Af- 

mée  contre  les  Frujfcs ,  les  Vlaks ,  les  Madjahrs ,  &  les  Bashkin ,  qui  ha- 

bitoient  les  bords  des  Rivières  de  T/n,  à'J^tellt'&  de  JaigicL   II  fubjugua 

ces  Peuples,  ik  régna  dans  ce  Pays  l'efpace  de  30  ans.     De  ce  *  Kipzak, 

eft  defcenduë  la 'IVibu  connue  fous  les  noms  de  Kipzak ,  de  Cabgiaiy  de 

Kpptcbak  ,  ou  Kipjah  (a)*  i 

Il  éttnl  ;     Dix-fept  ans  après  Ogus  Khan  attaqua  Itborak  ou  Itburak  Khan  pouf  la 

t^nsiotniesçQ(.Q^^Q  fois,  îe  défit  entièrement,  le  fie  mourir,  &  s'empara  enfuite  dé 

^       *  tous  fes  Etats.    Il  prit  auffi  les  Villes  à^Sacram  6c  de  Tashkant^  6i  envoya 

fon  fils  avec  un  nombreux  détachement  pour  fubjuger  le  Turkeftan  (Se  \*Aip- 

didfanj  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  exécuté ,  qu'il  rejoignit   fon  père,  après 

avoir  employé  fix  mois  à  cette  expédition.     Après  cette  jonïlron ,  Ogus 

Khan  fit  la  conquête  de  Samarcande  &  de  la  grande  Boukharie.     Balk  tomba 

aulTi  entre  fes  mains  ;  &  environ  au  milieu  de  l'Hiver  il  s'avança  contre 

la  Ville  de  Khor  ;  fes  Troupes,  après avo>ir  extrêmement  fbufFert  du  froid, 

prirent  la  Place,     Il  continua  enfuite  fon  chemin  malgré  la  rigueur  de  ta 

faifon ,  &  enjoignit  expreiTément  qu- aucun  de  ft^  Soldats  n'eût  à  refter  en 

arriére,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.    Mais ,  à  l'approche  du  Prin- 

tems ,  failant  la  revue*  de  fon  monde ,  il  rrouva  qu'il  lui  manquoit  pluli^urs 

de  fes  gens,  qui  arrivèrent  néanmoins  quelques  jours  après  la  revue.     l\ 

leur  demanda  pounjuoi  ilis  s'étoient  écartés  du  refte  de  fes  Troupes,  &  eii 

reçut  pour  réponfe ,  que  fe  trouvant  un  jour  à  une  petite  diftance  du  gros 

de  l'Armée,  il  tomba  durant  quelques  heures  une  fi  prodigieufe  quantité 

de  neige  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  rejoindre  leurs  camarades.     Ils 

ajoutèrent,  qu'ayant  perdu  outre  cela  leurs  chevaux  &  leurs  chaçneaux, 

ils  s'étoient  trouvés  hors  d'état  de  paroître  plutôt  devant  lui.     Le  Khan , 

en  mémoire  de  cet  accident ,  leur  donna  le  furnom  de  Karlik ,  fignifianc 

de  la  neige  en  vieux  Langage  Turc  ou  Tartare»    El  c'eft  de  ce  Peuple  que 

les  Karliks  tirent  leur  origine  {b), 

Ogus 
(û)  Idemibid.  (b)  Abu'l  Ghazi  Bahadiir  Khaîï ,  abi  fupr. 

•  Kipzak,  Cahgîak,  Kiptcbak,  ou  Kipjab,  &  fa  poftérité,  s'établlrciit  dans  une  partie 
de  la  vafte  plaine  fituée  au  nord  de  la  Môr  Ca/piennff.  Ces  Turtares  ont  confervé  le  nom 
deîeur  grand  /Vncêtre  Kipzak  ou  Kipjah  ,  jufqu'n  ce  jour.  Leur  Corttrée  s'apjiellè  à-prd-. 
fcnt,  tant  eri  Turc  qu'en  Perfan,  la  Plaine  de  Kipzak  ou  de  Kipjdb  (i;. 

(i)  D'Heibel.  Ittblioth.  Oiieot.  p.  222. 
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O^us  Khan ,  arrivant  dans  le  voifinage  de  Casbmire ,  Ville  fameufe  fituée  StcT.-IL 
2U  Nord  de  nndoujian,  trouva  J^agma ,  IcKhan  de  cette  Ville,  prêt  à  le  re-  jfj^^"^ 
cevoir.  Ce  Prince,  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'Oguî^  avoit  garni  de  </«  Tarta- 
monde  les  avenues  des  Montagnes,  &  les  bords  des  Rivières  aux  environs  les^^des 
de  Casbmire;  ce  qui  arrêta  le  progrès  des  armes  du  Mogol  durant  une  an-  Mogols, 
née  entière.  Mais  à  la  fin  Ogus  khan  furmonta  tous  les  obllacles ,  défit  les  '^^^V  '^^ 
Troupes  de  J ag7na y  ^rit  Cas hmire y  &  en  fit  paffer  la  plupart  des  habitans,  avec  J^'f/"^' 

le  Khan  lui-même,  au  fil  de  l'épée.  Après  quoi  le  Monarque  Mogol  s'en  re- ' 

tourna  dans  fes  Eiats  par  le  chemin  de  Badagashan  &  de  SaJtiarcande  {à).    Il  prend 

Quçîlque  tems  après ,  ayant  pris  la  réfolution  d'envahir  Jran ,  il  fit  ras-  Cashmire. 
fembler  une  prodigicufe  quantité  de  vivres,    &  faire  d'autres  préparatifs    sw  Ex^ 
néccflaires  pour  une  longue  marche.    Il  fe  mit  en  chemin  avec  de  nom-  pcditm  ' 
breufes  forces,  &  fut  joint  près  de  la  Ville  de  Talash  par  quelques  traî-  d'Irsn. 
neurs ,  qui  étoient  refiés  en  arriére  au  retour  de  fon  expédition  des  Indes, 
Ayant  demandé  à  l'un  d'eux  pourquoi  ils  n'étoient  pas» arrivés  plutôt,  il 
répondit  que  leurs  chevaux  en  général,  &  le  fien  en  particulier,  avoient 
été  abfolument  ruinés.    A  quoi  il  ajouta ,  que  fà  femme  étant  accouchée 
en  route ,  &  manquant  de  lait  pour  nourrir  fon  enfant  à  caufe  de  la  faim 
qu'elle  fouffroit,  il  s'ctoit  arrêté  à  tuer  quelque  gibier,  pour  fauver  la  vie 
à  la  mère  &  à  1  enfant.     AufTitôt  le  Kban  lui  fit  fournir  un  cheval  &  des 
provifions,  &  en  mémoire  de  cet  événement  lui  donna  le  nom  de  Kall' 
atz,  Kall  en  ancien  Langage  Turc  lignifiant  fe  tenir  derrière. ^  &  atz  déno- 
tant \&faim.     La  poftériié  de  Kall-at%  *  s'efl;  accrue  depuis  ce  tems-là  tel- 
lement, qu'il  y  en  a  a6lueilement  plufîeurs  branches  très-nombreufes  {b)v  ■ 
'- ■  Ogus  Khan,  étant  entré  dans  le  Pays  d'Iran  y  y  trouva  tout  dans  un  e- 
trange  defordre.  A"«(;{?m«r^^,  le  premier  Roi  d'/ra«  ,  é toit  venu  à  mourir;    Ilpmul 
ce  qui  avoit  donné  aux  principaux  du  Royaume  une  occafion  d'autant  plus  pl^fieurs 
favorable  de  s'entre-faire  la  guerre,  que  fon  fuccefTeur  Hmbang  étoit  en-  ^'^^"ff- 
core  mineur.     Ogus,  profitant  de  ces  divifions ,  n'eut  aucune  peine  à  fe  mén'îe  â'" 
•fendre  maître  de  Khorajfan.     De-là  il  s'avança  vers  les  Villes  d' hak^  d'A- 
dcrbayagjan  &,  d' Arménie ^  dont  il  prit  quelques-unes  par  force,  &  d'autres 
par  capitulation.    Durant  cette  expédition ,  étant  kSbam,    il  ordonna  à 
un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  d'enterrer  fecrettement  un  arc  d'or  dans  la 
partie  orientale  de  la  Forêt  voifine ,  mais  de  telle  manière  qu'il  en  parût 
feulement  un  petit  bout:  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  exécuté , qu'il  ordonna 
au  même  fervite^ar  d'enterrer  du  même  trois  flèches  d'or  dans  la  partie 
©ccidentale  de  la  même  Forêt.     Une  année  après  il  envoya  fes  trois  fils 
aînés,  Kiun,  ou  le  Soleil,  Jjy  ou  la  Lune,  ëijuldus,  ou f Etoile ,  chas- 
fer  dans  la  partie  orientale  de  la  Forêt  en  queflion ,  &  les  chargea  de  lui 
apporter  tout  ce  qu'ils  y  trouveroient.     Il  dépêcha  enfuite  fes  trois  fils 
-cadets  avec  ordre  d'aller  chaffer  dans  la  partie  occidentale  de  cette  Forêt. 

-  e^o  r  Le 

(a)  Idem  ibid.  (t)  Idem  ibid.  Voyez  auflî  l'Introduft.  de  Mr.  de  Strahlenberg,  p.  ôç, 

i  '  / 1    1 .  ■  i  ■       '  ;    » .  ■   .; ,    1 .  i  '  1 .  >  K .         il 

•  Les  KalUciizes  femblent  éii«  les  Calucî  de  T*rJte,  .'4biiï|;iI^/^««#  Ait'mwrfi©».  rfaiès 
"fttt-Diâionaiïe  (!■>  V' fi;-A  MjJv. 

Çi^'  .Car,  Stepl»,  Dl(îl.  p.  .yj*» 
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Sect.  il  Le  premier  de  ceé  fils  s'appelloit  Kuck,  ou  le  Ciel;  le  fécond  lag,  ou  la 

Hifioire  Montagne;  &  troifiéme  Zenghiz  ou  la  Mer.    Les  trois  aînés,  outre  une 

ri«  Turcs ,  pj.Qjjjgjeyfg  quantité  de  gibier  j   apportèrent  avec  eux  à  leur  retour  l'arc 

'^^'  ft"  w  ^'^^  ^"'^'^  avoient  trouvé ,  &  les  trois  fils  cadets  revinrent  avec  leurs  trois 

Mo'^oL,    flèches  d'or,  &  du  gibier  en  abondance.  Le  Khan  donna  à  cette  occafion 

dei,uis  itur  «  n  grand  feftin,  à  la  fin  duquel  il  partagea  l'arc  d'or  entre  fes  trois  fils  aînés,  & 

origine,     permit  à  chacun  des  trois  autres  de  garder  une  flèche  d'or.  Il  réfida  quelques 

^'•'-  '       années  dans  les  principales  Villes  qu'il  avoit  conquifes ,  &  les  ayant  pourvues 

"  "  de  bonnes  Garnifons  ramena  fon  Armée  dans  fes  Etats  héréditaires  {a). 

Il  nomme     A  fon  retour ,  il  fit  drefler  une  Tente  magnifique,  enrichie  de  Pierres 

[on  fi'.s      précieufes;  &  invita  à  un  grand  Tefliin,  les  fils,  laNoblefi^e,  &  tous  les 

Kiun Khan  grands  Officiers  de  la  Couronne.  On  tua  par  fon  ordre,  à  cette  occafion', 

Succeffeur  ^^^  chevaux ,  &  autant  de  brebis,  &  l'on  fervit  à  ce  repas  une  quantité 

mw?.       confidérable  d'eau  de  vie,  &  dix  fois,  autant  de  laie  de   cavale.     Il  té- 

nioigna  à  fes  fils  combien  il  étoit  fenfible  à  leur  fidélité,  &  les  établit  Pria- 

ces  Souverains  de  quelques  Pays.  Pour  ce  qui  efl:  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 

&  de  fes  principaux  Officiers,  il  les  récompenfa  tous  à  proportion  de  leur 

mérite.     Ses  trois  fils  aînés  reçurent  de  lui  le  nom  de  Bujfuk  ^  c'efl:-à-dire, 

rompu,  en  mémoire  de  l'arc  d'or,  qu'il  avoit  partagé  entre  eux.     Il  donna 

aux  trois  plus  jeunes  l€  furnom  ô!Utz-Ock  ^on  de  trois  flèches  ,  par  allufion 

à  l'avanture   rapportée  ci-deflus.     Leur  ayant  dit  enfuite  que  parmi  leurs 

Ancêtres  un  Arc  étoit  le  Symbole  de  la  Puiflance,  &  que  des  Flèches  dé- 

fignoient  des  Ambafladeurs ,  il  nomma  Kiun  fon  Succefl^eur,  &  déclara 

que  les  defcendans  des  BuJJuks  avoient  feuls  droit  à  la  Couronne.     Pour  ce 

qui  eft  des  Utz  -  Ocks ,  &  de  leur  pofl:érité ,  ils  dévoient  toujours  refter 

dans  un  état  de  dépendance  à  l'égard  de  leurs  frères  {h). 

IlhîJJe       Enfin  ce  grand  Conquérant  fe  rendit  maître  du  Kathay,  &  fubjugua 

fiti  Gou.  toutes  les  Tribus  Turques  de  l'Orient.    Il  fubjugua  auflTi  la  Perfe,  le  Kboras- 

"jenmirs    y-^„ ^  [^  Médte ,  OU  V/Jder/myagjan y  &  V Arménie ,  &  établit,  dans  les  Pays 

■rfofwtowtw  Jq^^.  jj  s'ej^para  i^  vraye  Religion.     Ceux  qui.  l'embrafifèrent^  furent  trai- 

jes^^  on^u    ^^^  ^^^  ^^  Prince  avec  beaucoup  de  douceur,  &  même  comblés  de  grâces  ; 

mais  il  traita  les  Idolâtres  fans  miféricorde.  Jl  établit  auflî  des  Gouverneurs 

dans  toutes  fes  Conquêtes,  les  obligeant  à  juger  fuivant  les  Loix  d'Ogus^ 

qu'il  fit  publier  pour  cet  efi'et  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire. 

Samémoî-     La  mémoire  d'Ogus  Khan  eft  encore  en  grande  vénération  dans  une 

te  grande-  partie  confidérable  de  l'Orient.     Il  y  eft  confidéré  comme   le  plus  grand 

mentvcné  j^^fos  après  Genghiz  Khan , qu'il  y  ait  jamais  eu.  Les  Turcs  Ottomans^  ainfi 

't  tartie'  noï^n^^s  pour  les  diftinguer  des  Tribus  Turques  établies  dans  la  Grande  & 

^enfiHérn-    dans  la  P£tite  Tartaric,  empruntèrent  de  lui  le  nom  d'Oguziens,  &  ils 

ble  de  l'O.  prétendent  que  la  Famille  Othmane,  ou  Ottomane,  defcend  en  ligne  direc- 

rim.        te  d'Ogus  Khan.    Mais  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  nous  étendre 

davantage  fur  ce  fujet  {c). 

(a)  Mohammed  Ebn  Rmîr  Khoandfchah,  (ft)  Abu'!  Ghazi  Balladur  Khan  &  Mirkr 

fiveMirkhondi  &  Abu'!  GhaztBahadur  Khan,  hond,  ubi  fupr     D'Herbel.  ibid. 

ubi  fupr.  Vide  etiaai  d'Herbe!.  Bibl.  Orient.  {c)  Abu'l  GhazI  Bahadur  Khan  à  Mirjfc- 

p.  685.  hond  ubi  ûipr.    D'Herbel,  ibid. 
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Ogtts  Khan  ayant  régné,  fuivant  rrtiflorien  Tartare ^  ii(j  ans,  mourut,   Sect.  n. 
&  fut  remplacé  par  fon  fils  Kiun  ou  Chm  Khan.  Ce  Prince ,  par  l'avis  d'un    ^^y^<»>« 
des  anciens  Confeillers  de  fon  père  de  la  Tribu  des  Vigurs ,  fit  un  partage  jj"  xaTtV 
général  de  l'Empire.     Les  Etats  immenfes  à'Ochus  Khan  furent  divifés  en   rcs,^ r/ej 
tr€  les  fix  frères  nommés  ci-deflus,  &  tous  leurs  fils.  Comme  chacun  d'eux  Mogois, 
avoit  quatre  fils,  qui  lui  éioient  nés  en  mariage  légitime,  &  quatre  autres  ^«/'""  '<^«'' 
à'<t  fes  Concubines,  les  Etats  de  Kiun  Khan  furent  étrangement  démembrés,  JJ5"'«» 
&  prirent  depuis  ce  tems-là  une  tout  autre  forme.    C'ell  ce  que  nous 
apprenons  à  /îbul  Gbazi  Bahadur^  \q  Khan  de  Khowarazm;  mais,  fuivant    llejlrem- 
Mohammed  Ebn  Emir  Knandfchah^  mieux  connu  fous  le  nom  de  Mhkhond^  placeparjon 
l'Hiftorien  Perfan ,  la  diviOon  de  la  Nation  Turque  en  Tribus ,  qui  paroîf  4^f  ^'"" 
avoir  été  l'événement  dont  il  cft  ici  queftion,  arriva  du  tems  èHOgus  Khan, 
Ce  Prince,  dit  cet  Auteur,  partagea  les  Turcs  Orientaux^  c'ell  -  à  -  dire  , 
tous  ces  Peuples  Turcs  ou  Tartares  fitués  au-delà   du  Gihon  ou  de  ÏOxus^ 
en  24  Tribus  difî"érentcs.   Comme  plufieurs  d'elles  lubfillent  encore ,  nous 
en  parierons  au  long  dans  notre  tiifboire  moderne  des* Tartares  (a). 

Kiun  Kban  régna  70  ans ,  &  eut  pour  Succefleur  fon  frère  Ay  ou  Ai   Ay  Khac. 
Khan,  dont  le  régne  femble  auflî  avoir  été  très -long.     Les  Hifloriens 
Orieritaux  ne  nous  ont  rien  tranfmis  de  mémorable  fur  Ton  fujet  (b). 

Jy  Ki^an  fut  remplacé  par  Juldus  ou  Ildus  Khan ,  dont  le  Gouvernement    T^^îdus 
fut  très-fage ,  mai»  de  peu  de  durée  (c).  Khan. 

Mengli  Khan  fuccéda  à  fon  père  Juldus  Khan.     Après  un  régne  glorieux    Menglî 
il  mour-ut  dans  un  âge  avancé ,  ik  laifla  l'Empire  à  fon  fils  Tinjis  ou  Ten-  Khan. 
gis  Khan  (d). 

U  n'efl  rien  dit  de  mémorable  de  Tinjis  Kban.     Tout  ce  que  l'Hifloire   Tinjis 
nous  apprend  fur  fon  fujet,  eft  qu'il  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  de  fon  Khan, 
fils  11  Khan,  afin  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  des  exercices  de  dé- 
votion.    Mirkhond  VappeWQ  Tonghur  Khan  (e). 

Il  Khan  &  Siuntz  Khan ,  un  defcendant  de  Tatar  Khan ,  étoient  contem-  il  Khan, 
porains.  Ces  deux  Princes  s'entre-firent  continuellement  la  guerre  ;  mais 
la  viéloire  s'étant  toujours  déclarée  pour  //  Khan ,  fon  rival  implora  le  fe- 
cours  du  Kban  des  Kergis ,  Prince  puiffant,  &  obtint  des  Troupes  auxi- 
liaires h  force  de  préfens.  Il  trouva  moyen  auflî  de  liguer  enfemble  tous 
les  Princes  voifins  contre  //  Kban ,  &  détruifit  l'Empire  Mogol,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  dans  l'Hifloire  de  Siuntz  Kban  (/). 

•  11  n'y  eut  que  le  plus  jeune  des  fils  d'//  Kban ,  appelle  Kajan,  &  fon  ne-    Kajan  ^ 
veu  Nagos ,  qui  furvécurent  à  la  deftruétion  de  Jeur  famille.     Ces  deux  ^^gos  /c 
Princes  à  peu  près  de  même  âge,  &  qui  s'étoient  mariés  la  même  année,  7"'''^f 
ayant  été  faits  prifonniers ,  avec  leurs  femmes ,  par  Siuntz  Kban ,  trouvé-  mJ^^' 
rent  moyen  de  fe  fauver.    Dés  quiîs  furent  arrivés  dans  leur  Pays,  ï\s  gties. 

'  pri- 

(a)  Abu'!  GhazI  Bahadur  Khan's  Gcirea-        (d)  Idem  ibid. 

logic  Hift.  des  Tat.   Part.  II.   c.  3.    Mo-      .  (c)  Abu'l   Ghàzi  Bahadur  Khan  &  Mo- 
hammed  Ebn  Emir  Khoandfchah  ubi  fupr.       ham.  Ebn  Emir  Khoandfch.  ubi  fupr. 

(b)  Aba'l  Ghazi  Balladur  Khan  ubi  fupr.  (f)  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan's  Hift.  Ge- 

(c)  Idem  ibid.  nealog.  des  Tat.  Paru  II.  c.  4. 
Tome  XIII,                                  J) 
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Sfct.  II. prirent  tous  les  chevaux,  tous  les  chameaux,  éc  tout  le  bétail,  que  ké 
Ihftoire  'Tartares  n'avoient  point  emmenés  avec  eux  ,•  ce  qui  ne  leur  fut  pas  diffici-. 
^w Turcs, le ^  perfonne  ne  leur  en  difpucant  la  propriété  dans  des  Lieux,  dont  tous  les 
res  ^fês  h^bitans  venoient  d'être  exterminés.  Ils  prirent  auflî  les  habits  de  plufieurs 
Mo'gois ,  de  ceux  qui  éroient  reftés  fur  le  champ  de  bataille ,  &  fe  retirèrent  dans 
ihpuis  leur  les  Montagnes  (a). 

^5'«f  >        Après  avoir  marché  quelques  jours ,  ils  arrivèrent  à  la  fin  au  pied  d'une 
^^'         très-haute  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  il  ne  leur  étoit  pofllble  d'ar- 
Jis  arri.  river  qil'en  fuivant  un  fentier  étroit  fait  par  certains  animaux  appelles  Ar-*--, 
vtnt  en  ir.  chara  dans  le  Langage  des  'tartares.    Il  furent  obligés  de  prendre  ce  feii- 
gana  Ken.  £ier,  quoique  fi  étroit  qu'il  n'étoit  poflîble  qu'à  un  feu!  homme  d'y  pafFer 
de  front.     Jls  defcendirent  par  un  chemin  pareil  à  celui  qu'ils  avoient  fui- 
vi  en  montant ,  &.  furent  agréablement  furpris  d'arriver  dans  une  Plaine 
délicieufe,  entremêlée  de  ruifleaux ,  de  prairies,  &  d'arbres  fruitiers,  ^: 
entourée  de  tous  côtés  de  Montagnes  inacceffibles ,  deforte  qu'ils  fe  troii^ 
voient  à  couvert  de  toute  pourfuite  de  la  part  des  Tartares  (b), 
Significn.     Ils  firent  quelque  féjour  en  cet  endroit,  qu'ils  appellérent  Irgana  Kon, 
tion  de  ce  ^^^  allufion  a  fa  fituation  ;  Irgana  fignifiant  en  vieux  Langage  Mogoî  une 
nom.         l^alléc ,  &  Kon  une  Hauteur  efcarpée.     Ces  deux  Familles  devinrent  très- 
nombreufes  dans  la  fuite.    Kajan ,  qui  eut  le  plus  de  defcendans  appella 
fes  defcendans  Kajath;  mais  ceux  qui  avoient  Nagos  pour  Ancêtre,  furent  par- 
tagés en  deux  Tribus ,  dont  l'une  reçut  le  nom  de  Nagojîar ,  &  l'autre  ce- 
lui de  Durlagan.    Kajan ,  étant  un  homme  fort  &  robufte ,  avoit  reçu  ce 
nom  de  fon  père  //  Kan  ;  Kajan  fignifiant  un  Torrent  qui  tombe  avec  une 
grande  rapidité  du  haut  d'un  Rocher  {c). 
Us  y  pas-     Cçjs  deux  Princes  Mogols ,  &  leurs  defcendans ,  vécurent  en  cet  endroit 

A^^ans!  *  P^"*  ^^  ^^°  ^"^'  ^'"^  ^^^  derniers ,  fe  trouvant  à  la  fin  trop  reflcrrés , 
fongérent  à  regagner  le  beau  Pays  dont  Siuntz  Khan  avoit  chafie  leurs 
Pères.  Cependant  il  ne  leur  fut,  pendant  quelque  tems,  pas  poflTible d'exé- 
cuter leur  defi^ein,  le  fentier  que  leurs  Ancêtres  avoient  fuivi  pour  ar- 
river dans  Irgana  Kon,  ayant  depuis  Ion gtems  été  détruit.  A  la  fin  ils 
découvrirent  qu'une  partie  de  la  haute  Montagne ,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ,  n'étoit  pas  fort  épaiflfe  dans  un  certain  endroit ,  &  de  plus  qu'elle 
étoit  prefque  entièrement  de  fer.  Ils  appliquèrent  à  cet  endroit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  bois  &  de  charboa,  mirent  le  feu  au  tout,  &  à  l'aide 
de  70  foufilets  de  cuir  fondirent  une  portion  aflfez  confidérable  de  la  Mon- 
tagne ,  pour  qu'il  8>'y  fît  une  ouverture  où  un  Chameau  chargé  pouvoit  pas- 
fer  librement,  lis  traverférent  tous  ce  paflâge  avec  de  grandes  démon- 
llrations  de  joye  (d). 
Bert«2e.      En  ce  tems-là  les  Mogols  avoient  un  Khan  de  la  Famille  des  Curlajf,  de 

na  Kban  Ja 

dts  Mo-        ^a)  Idem  ibid.  c.  5.  (c)  Ildeta  Ibid.    Vld.  ^  Abdàllam  Be=d. 

gols,  dam     ^f^^  AbuM  Ohazi  lîabddur  RfiàB  ^  obi  fupr.  i»  Hift.  Sin*  p.  69,  70.  &  D'Herbel.  BibK 

U  terni  ««Mr.  Petit  de  fa  Croix    Hlft;  de  Genghiz-'  Orient,  p,  489 

««e/ormcan,  p.  8.   Mii  De  Strahlenberg^  Defctipt.  {û)  lidem  ibid.     Mr.  De  Strablenberj, 

W'Irgana     jiift.  &  Gécgr.  p.  4.17,  418.  ttbi  fupr. 
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la  poflérité  de  Kajan,  donc  le  nom  dtoit  Bertezena.    Ce  Prince,  par  ks  Ssct.  II. 
Ambaffadeurs ,  informa  d'abord  les  Tribus  voifines  de  la  fortie  que  les    i^^M'^ 
Mogols  venoient  de  faire  tïlrgana  Kon ,  &  ordonna  à  celles  qui  avoient  au-  ^'^  \^^^^^^ 
trefois  été  dans  la  dépendance  des  Khans  Mogols, àQ  venir  lui  rendre  hom-  ^es  ^des 
mage.   Comme  cette  fommation  étoit  accompagnée  de  violentes  menaces,  Mogols , 
quelques-unes  d'elles  y  déférèrent  fans  héfiter  {a).  '^'^P^'-'  '««' 

Dans  ce  même  tems  les  Tartans,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver,  ^f" '* 
s'avancèrent  avec  une  puiflante  Armée  dans  le  deffein  d'ataquer  Bertezena      ' 
Khan.    Mais  ce  Prince  les  défit  entièrement,  pafla  au  fil  de  l'épée  tous    Les  Mo. 
les  Tartares  en  état  de  porter  les  armes  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  &  go's  dtfor^ 
n'épargna  que  les  jeunes-gens,  qu'il  partagea  entre  fes  Mogols.   Cette  vie-  ^^^^  '^^"^'^ 
toire  fut  remportée  précifément  450  ans  après  la  deftru6tion  des  Mogols 
par  Siuntz  Khan  ;  &  l'effet  en  fut  tel ,  que  quoique  le  nombre  des  Tarta- 
res  fût  bien  plus  grand  que  celui  àes  Mogols ,  les  Tribus  voifines  ne  laiflTè- 
rent  pas  de  fe  mettre  fous  la  protection  de  Bertezena  Khan  (b). 

Bertezena  Khan  ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  étoit  de  la  Famille  de   Kaw-ldill 
Curlaff,  un  des  defcendans  de  Kajan.   Cette  Famille  étant  très-nombreufe,  ^*°* 
les  Mogols  convinrent  d'y  choifir  des  Khans  pour  plufieurs  Générations. 
Après  la  mort  de  Bertezena  Khan.,  fon  fils  Ka'VD  Mil  Khan  lui  fuccéda.  Nous 
ignorons  combien  de  tems  il  occupa  le  Trône  (c). 

Kaw-Idill  Khan  étant  venu  à  mourir,  fou  fils  Bizin  Kajan  Khan  parvint  BizînKa- 
à  la  Couronne.  J'"  ^^"°' 

Ce  Prince  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Kipzî  Mergan  Khan  (d).  ^'^^kÎ*^^* 

Après  la  mort  de  ce  dernier ,  fon  fils  Menkoazin  Borell  Khan  prit  en  ^Menkoa. 
main  les  rênes  du  Gouvernement  (e).  zln  Borell 

A  ce  dernier  fuccéda  fon  fils  Bukbendum  Khan  (/).  Khan. 

Sîtnfauzi  Khan  fuccéda  à  fon  père  Bukbendum  Khan  (g).  Bukben- 

Kaymazu  Khan  monta  enfuite  fur  le  Trône.  SimHiÏÏ 

Il  fut  remplacé  par  Temhtash  Khan  (h),  Kaymazu.* 

Celui-ci  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Mengli  Chodfa  Khan  (  ï  ).  Ternir-  ' 

Juldus ,  ou  Juldufs  Khan ,  prit  en  main  les  rênes  de  l'Empire  après  la  tash. 
,  mort  de  fon  père  Mengli  Chodfa  Khan.     Ce  Prince  eut  deux  fils ,  qui  mou-  ^^^f^ 
Furent  tous  deux  avant  lui  ;  mais  l'un  d'eux  laifla  un  fils  appelle  Dejun  Bé-  Khan.* 
jan ,  &  Tautre  une  fille  nommée  *  Alancu.    Juldus  Khan  maria  enfemble    jui/ug 

ce  Khan. 
(0)  Abu'I  Ghnzi  Bahadur  Khan  ubi  fupr.  (e)  Idem  îbid. 

.,     {b)  Iden»  ibid.    &  Mr.  de  Strahlenberg,        (/)  Idem  Ibid. 
Intïoduft.  p.  139,  140.  (g)  Abu'I  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi  fupr. 

(c)  Abu'I  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi   fu-       (i)  Idem  ibid. 
-pra,  c.  15.  (i)  Idem  ibid. 

((i)  Idem  ibid. 

•  Cette  PrincefTe  efl:  appellée  Almkava^  ou  Alancwa^  par  Mirkbond  &  par  Kbnnien^. 
Ils  difent  qu'elle  étoit  fille  de  Giubine,  le  fils  de  Solduz,  Roi  des  Mogols,  de  la  Dynaftie 
de  Kiat,  le  fécond  qui  régna  dans  les  Contrées  Septentrionales  de  vJfte,  après  le  rétablis-- 
fement  de  cette  Nation.  l£|le  époufa  fon  coufin  germain  Dujun,  dont  elle  eut  deux  fils, 
nommés  Belgbedi&  Jiekgiedi.  Après  la  mort  de  Dujun,  elle  gouverna  l'Etat,  &  éleva  fes 
«nfans  avec  une  extrême  prudence.    Mirkbond  rapporte  que  fuivant  une  Tradition  reçu»  . 

D  2  <lsQ« 
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Sf  cT.  II.  ce  Prince  &  cette  PrincefTe ,  &  donna  un  fiipcrbe  feflin  à  cette  occafion.  Mais 
Hiftoire  jj  ^jjjj.  ^  mourir  avant  que  Dejun  Béjan  eut  atteint  l'âge  re(j.Lns  par  les  Loix 
d/s  Tarta*  P*^""^  ^^  qualifier  à  régner  par  lui-même,  qui  étoit  celui  de  30  ans.-  Dejun 
res.  ^  des  Béjan  ne  furvécut  pas  longtems  à  Ton  grand-ptre.  Cependant  il  eut  deux  fils 
Mogois,  d'/îlancu.V2dné  des  deux  avoit  7  ans  quand  fon  père  vint  à  mourir.  QueJ- 
deputs  ieMrq^ieg  Ecrivains  Tartares  le  nomment  BelgadetyÔc  d'autres  Belgajut.  Le  plus 
(?i'"**  jeune, qui  pouvoit avoir  ators  ôans^s'appelloit  Begdfadai ,  o\iBugnat  fuivanc 
^  d'autres.  /Jlancu,  durant  la  minorité  de  fes  enfans,  gouverna  le  Royaume,. 

&  refufa  conflanment  de  fe  remarier.  Cependant  elle  fut  dans  la  fuite  violée 
par  un  incube ,  devint  enceinte  de  cet  étrange  commerce ,  &  accoucha  de 
trois  fils, que  les  Hiftoriens  Tartares  appellent  Bocum  Catagun^  Boiki  Zalzi^ 
&Budenjfir  Mogak.  La  Tribu  des  Cataguns  tire  fon  origine  du  premier,  & 
celle  des  Zalzuts  du  fécond  ;  le  troifiéme  régna  fur  les  Mogols.  QLielque 
ridicule  que  cette  Hifloire  puifle  paroître ,  elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir  été 
rapportée  par  tous  les  Hifloriens  Orientaux  qui  traitent  de  l'origine  d<3S 
Tartares.  Et  la  chofe  eft  d'autant  moins  furprenante,  que  les  Fondateurs 
des  grands  Empires  ont,  à  en  croire  leurs  panégyriftes,  prefque  tous  eu 
une  origine  furnaturelie.  C'eft  de  quoi  Julcs-Céjar  &  Romulus  pourroieut 
nous  fournir  des  exemples  (a)» 
Budenfir  Budenfir  *  Mogak  Khan  tm  deux  fils,  nommés  Tumu  &  Tocha.  Sts  àQS- 
IV  anv  cendans,auflî  bien  que  ceux  de  Bocum  Catagun  &  de  Boskim  Zcï/zf ,  prirent 
le  furnom  de  Niron,  'Tocha ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Budenfir  Mogak ,  occu- 
pa après  fôn  père  le  Trône  des  Mogols  (b). 
Tocha  Tocha  Khan  étant  mort ,  fon  fils  Dutumin  fut  reconnu  des  Mogols,  Il  eut 
neuf  fils ,  desquels  il  y  en  eut  huit  de  tués  par  les  Dfaîagirs ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  vie  de  Genghis  Khan  (c).. 

K-aydu 
(0)  Mohammed  Ebn  Emii'  Khoandfchah  (fc)  AWl  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi,  fupr. 
&  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi  fupr.  Liv.  Ebn  Abd-allatif  iSc  Mr.  Petit  de  la  Croix,  in 
L.  I.  c.  s.  C.  Sueton.  franquil.  D.  Jul.  Hit.  Genhizc.  p.  8.  Vid.  eriim  D'PIerbel. 
Gef.  c.  6.  D'Herhel.  Bibl.  Orient,  p.  685.  Biblioth.  Orient,  p.  217,  218.  Mfrkh.  ubi  fupr. 
Mr.  de  Strahlenberg ,  Introduflr.  p.  46.  (c)  Aba'l  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi  fupr. 

dans  toyte  la  Tartnrie,  elle  fut  rendue  enceinte  par  un  Efprit,  &  que  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  furent  témoins  de  ce  commerce.     Le  même  Auteur  ajoîite  qu'elle  accoucha  de 
;  trois  fils  ,  nommés  Bukun  Cabaki ,  Buskin  Salegi,  &.  Buzangir,    Du  premier,  defcendent  les 

Tartares,  appelles  Cabakin,  t"t  Kipgiuk;  du  fécond  les  Sel^iucides ',  &  du  troifiéme,  ces  fa- 
meux Conquérans  Gengbiz  Kban  &.  Timur  Beg.  Kbondemir  dit  que  la  miraculeufe  grofTefTe 
ù'y^lankava  reffembloit  à  celle  de  Miriam  père  ù'JlJa;  d'où  d'Herbebt  infère  que  les  Mo* 
gols  oat  profsffé  autrefois  le  Chrijîianifme  ,  doîrt  cependant  il  ne  refle  à-préfént  aucune  tta- 
ce  pirmi  eux.  Mais  nous  croyons  phitôt  que.  toute  riTiftoire  n'efl  qu'une  Saion,  inven* 
tée  uniquement  pour  faire  lionneur  à  là  Famiire  de  Gengbiis  Kban  (i^. 

♦  Abd-allatif  appelle  ce  Prince  Buzcnger ,  au-lieu  que  d'Herhelot  le  nomme  Buzangin 
Suivam  ces  Auteurs  il  régna  dans  le  Turquejlan  vers  le  tems  d'Ahu  Mojlem  Gouverneur  de 
Kboirajpin,  qui  vivoitvers  l'a»  de  r/fl?gi>^  13^,  &  de  notre  Ere  749,  quand  il  chaiTa  les 
Ommiyudesy  &  qu'il  éleva  les  uibajjïdes  au  Câliphat.  Deforte  que  i\  Budenfir  Kban  fut  fon 
contemporain,  ce  Prince  doit  avoir  régné  à  peu  près  427  ans  avant  Gtngbiz  Kban;  au-lieu 
que  ^  fulvant  Abu'l  Gbazi  Babadur  Khan ,  il  précède  ce  Conquérant  de  1 50  ans  (2). 

.  Ci)  Mirkhoiid  &  Khondeiu.  nbifiipr.  Yidieciam        (»)  D'Hcïbel.  Biblidtli,  Oiient.  p.  217*  %iU 
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■  Kaydu  Khan,  le  feul  qui  furvécut  à  Tes  frères,  monta  fur  le  Trûnc après    SrcT.  U. 
Ja  more  de  fan  père.  Ce  Prince  eut  trois  fils,  dont  deux  furent  les  Ancêtres    Hijlohe 
de  la  Tribu  des  Bayzuts.  Il  en  fera  fait  mention  dans  la  fuite  {a).  desTmcs, 

;     Après  la  mort  de  Kaydu  Khan  ,   fon  fils  aîné  Èa[fir  Khan  monta  fur  le  ^^^  '«>'^,/gj 
Trône.    Ce  fut  un  vaillant  Prince,  qui  fubjugua  quantité  de  Provinces  {b).  Mogoi/, 

Tumana  Khan  fuccéda  à  fon  père  Bajjicar  Khan.     Il  réduifit  fous  fon  depuis  leur 
X)béiirance  toute  la  Tribu  des  Nirons ,  rendit  ks  Sujets  Iieureux ,  &  eut  neuf  origine , 
fils.     11  avoit  parmi  ces  fils  deux  jumeaux ,  nommes  Cabul  ôc  CaziiU.  L'aï   ^^' 
,iîé  des  neuf  frères  s'appelloit  Z'izJ'u ,  qui  eue  trois  fils ,  Butakin  Uruth ,  &    K^ydu 
Mankatt ,  desquels  les  trois  Tribus  des  mêmes  noms  tirent  leur  origine.  Khan. 
2.  Le  fécond  fils  de  Tumana  Khan  s'appelloit  y««/«i^î^r  Tumanza^  Si  fut  auflî  t^?^^*^^' 
le  père  d'une  branche  particulière.     3.  Le  troifiéme  fils  de  Tumana  Khan    xurnatia 
fe  nommoit  Zamcazum ,  &  c'efb  de  lui  que  les  Badurgius  tirent  leur  origine.  Khaa. 

4.  Le  quatrième  s'appelloit  Baîkilki^  &  c'efl  de  lui  que  font  nés  les  Budats 

5,  Le  cinquième  étoic  Cabul  Khan ,  grand-pere  de  Genghiz  Khan.  6.  Le 
Sxiéme  étoit  Cazuli  y  qui  eut  un  'ffls  nommé  Jedcmfi-Burîafs ,  Ancêtre  de 
tous  les  Burîafs.  Amis  Timur  Khan,  ou  Timur  Beg,  étoic  de  cette  Tribu. 
Le  mot  de  Burlafs  veut  dire  le  Chef  d'un  Corps  de  Troupes.  7.  Le  feptié- 
me  fe  nommoit  Udui'-Bajan  y^ere  des  Cajmm,  8.  Le  nom  du  huitième  étoic 
Balzar  Oglan^  à  caufe  qu'il  étoit  boiteux,  Oglan  fignifîanc  dans  la  Langue 
des  Mûgols  eflropiéi  c'efl  de  lui  que  defcendent  les  l^ihts.  9.  Le  neuvième 
fils  de  Tumana  IChan  avoit  nom  Olzlngan ,  &  c'efl  de  lui  que  la  branche  des 
Basfuts  tiroit  fon  origine.  Les  Mogols  dèflgnenc  par  le  nom  d'OIzingan 
.un  homme  qui  s'efl  tenu  longtems  au  coin  de  fon  feu  :  ce  nom  a  été , 
par  une  efpéce  d'allufîon,  donné  enfuite  aux  plus  jeunes  fils,  à  caufe  que 
huTS  parens  les  gardent  ordinairement  plus  longtems  au  logis  que  leurs  au- 
tres enfans.  Nous  aurons  occafibn  dans  la  fuite  de  parler  au-  long  de  ces 
différentes  Tribus  (c). 

Après  la  mort  de  Timana  Ivlmn ,  fon  fils  Cabul  KFan  monta  fur  le  Trône.    Cabul' 
Il  eue  fix  fils,    fçavoir;.  Ukinjargaky    Bortan- Bayadur ^   Kuluk^u,    Mfln^<3,Xhan. 
CaJJan ,  Bayadur ,  Coblacun ,  &  Budan  Kajat.   11  efl  bon  d'obferver  ici ,  que 
le  nom  ou  furnom  de  Kajat  avoic  été  hors  d'ufage  durant  une  longue  fiiite 
d'années  ;  &  que  Cabul  Khan  fut  le  premier  qui  le  fît  revivre  dans  la  famille  (jl). 
.     Cabul  Khan  étant  more  fon  fils  Bortan  Khan  fuc  revêtu  de  la  PuifTance   fiortan 
Souveraine.  Il  eut  quatre  fils  :.  Mungadrai ,  Bugan  Tayshy ,  JeJJugi  Bayadur,  K'ian. 
&  DaritlaUBulas ,  dont  les  defcendans  gardérenc  aullî  le  nom  de  Kajaîs  (<?). 

JeJJugi  Bayadur  Khan  fuccéda  à  fon  père  Bortan  Khan.     11  eue  cinq  fils.    Jemigi 
I.  Tamuzin,  ou  Genghiz  Khan,  qui  ne  prit  ce  dernier  titre  qu'après  avoir  1^'^an. 
été  proclamé  Khan»     2.  Zuzicar ,   c'efl- à-dire,   un  convive  tel  qu'un  loup, 
_  Zuzi  fignifiant  en  Mogol  un  convive ,  &  car  fignifîant  Jemblabk  à  un  loup. 
'3.  Kazun.    4.  Tamuka,    5.  Belgatai.     Ces  cirq  frères  avoient  un  cercle 

rougç^ 

(a)  Idem  ibid..  ncalog.  des  Tat.  Part,  U.  c.  15, 

>.    (A)  Hem  ibid.  (rf)  Idem  ibid. 

(c).  Abu'i  Ghazi  BahadurKhan,  Hifl.  Ce-       (e)  Idem  ibid.- 
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Sect.  II.  rouge  entre  la  prunelle  &  le  blanc  de  leurs  yeux  ;  &  comme  les  MogaU 
mfioire  appeiloient  cette  forte  d'yeux  Borzugan,  la  poftérité  de  ces  cinq  frères  fut  fur- 
^^^^."'■"' nommée  Borzugan  Kajat.  Tamuzm  ou  Gengbiz  Khan  defcendoit,  aulTi-bien 
yçg^^^jjque  fes  frères,  dans  la  neuvième  génération,  de  Budenfir  Adogak^  filj 
Mogols,  qu'^//incM  veuve  de  Dejun  Béjan  avoit  eu  d'un  incube,  comme  nous  l'a- 
depuis  leur  yons  rapporté  ci-defliis  (a). 

o«çmtf,        L'Abrégé  que  nous  venons  de  donner  de  l'IIiftoire  des  Turcs ^desTar* 
^'^'         tares  &  des  Mogols ,  eH  tiré  de  divers  Auteurs  Orientaux,  &  en  particu- 
lier *  à'Abul  Ghazi  Bahadur  Khan  de  Khowarazm ,  &  le  période  aue  nous 
avons  parcouru ,  va  depuis  leur  origine  jufqu'à  la  naiflance  de  Genghiz  Khan. 
Mais  pour  donner  à  nos  Lecteurs  uue  idée  plus  exacte  des  fources  où  nous 
avons  puifé,  &  fur- tout  de  l'Ouvrage  à'Abul  Ghazi  Bahadur  lihan^  qui  n'a 
été  apporté  en  Europe  que  depuis  peu, nous  ajouterons  ici  les  obfervations 
fuivantes  {b). 
Les  His.      I.  Les  Ecrits  des  Hiftoriens  Tartavcs  ^  &  en  particulier  celui  du  Khan 
tmcnsizt' ^Q  KhQijjiarazm  ^   font  remplis  de  fi liions  ,   dont  quelques-unes  peuvent 
piisVJfic  P^fler  pour  de  groflîéres  abfurdités.    Cependant  il  feroit  injufte  d'inférer 
lions.        de- là,  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  de  vrai.  Mahomet ^  dans  fon  Jlcoran,  abon- 
de en  fiélions  ;  6c  cependant  plufieurs  de  ces  fiftions  font  fondées  fur  des 
faits  inconteftables.    Les  Auteurs  ^aZ/^j ,  dont  quelques  productions  ont 
fait  paroître  le  même  goût  pour  le  fabuleux,  qui  éclate  dans  les  Ouvrages 
des  derniers  Hiftoriens  Perfans,  &  dans  celui  du  Khan  de  Khowarazm, 
Nous  en  difons  autant  des  Annaliftes  &  des  Hiftoriens  Turcs.    Enfin ,  les 
Orientaux  ont  toujours  été  épris  du  merveilleux ,  &  leurs  Auteurs  ont  don- 
né dans  ce  goût  en  partie  pour  plaîre  à  leurs  Leéteurs.   Mais  on  ne  fçau- 
roit  rejetter  leur  témoignage  à  caufe  de  cela,  au- moins  avec  quelque  om- 
bre d'équité  (c). 
LesBIo'     Ces  Auteurs,  particulièrement  les  Hiftoriens  Tartares,  font  outre  cela 
riens  lif.  très  -  ignoraus  en  Chronologie  ;  mais  cet  article  n'empêche  pas  non  plus 
tares  très-  qu'ils  ne  foient  dignes  de  foi  à  d'autres  égards.   Quels  Ecrivains  péchèrent 
peu  verfés  jamais  autant  contre  la  Ciironologie  que  ces  Auteurs  Arabes ,  qui  racontent 
tn  Chrono-  ^^^  èvénemens  arrivés  dans  les  tems  fes  plus  reculés ,  ou  même  peu  de 
^' *        fiécles  avant  Y  Hégire?  Nonobftant  cela,   leurs  Ouvrages  ne  font- ils  pas 
tfès-eftimès  des  Sçavans?  Le  même  reproche,   d'avoir  commis  les  plus 
étranges  fautes  en  Chronologie ,  eft  applicable  aux  anciens  Ecrivains  Per- 
fans ,  qui  ont  fourni  à  Gaiatbeddin  Ehn  Hamameddln ,  furnommé  Khondemir, 
éc  à  Mohammed  Ebn  Emir  Khoand  Schab ,  les  matériaux  pour  leur  Hiftoire 

de 

(a)  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Kban  ubi  fupr.        (c)  Mohain.  in  Al-Kor.    Abulfed.  aliique 
(Jj)  Mr.  de  Strahlenberg ,  Introdu^.  p.    Script.   Arab.   pafl".    Demetrius   Cantemir , 
128,  129.  Hift.  de  l'Empire  des  Othomans,  paff. 

*  Le  Manufcrit  contenant  l'Hifloire  Généalogique  des  Turcs,  des  Tartarest  &  des  iW»*' 

gols,  écrite  par  k  Kh?.n  de  KbûwaraZm,  a  été  apporté  en  Europe  pnr  Strahlenber/^ ,  qui  l'a- 

voit  traduit  du  Turtare  en  Memand',  nous  en  avons  auflj  une  traduction  fratifoife  publiée  à 

Leide  en  ii^6  (0» 

(i)  De  Stiahlenbeig ,  latxoduA.  p.  127.  12S. 
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de  la  Dynaftie  des  Pifcbdadiens.   Car  pour  nous  borner  à  un  feul  exemple ,    Srrr.  H. 
ils  aflurenr  que  Kéjomaras,  le  premier  Roi  de  Pcrfe,  étoit  le  fils  à'yJram,  ^^jf^^^f 
le  fils  de  Sent ,  le  fils  de  Noé;  au- lieu  qu'il  paroîc  par  le  Dr.  Hyde  *,  qu'il  j"  ^"nl* 
doit  avoir  été  le  Dejocés ,  qui  occupa  le  premier  le  Trône  des  M^Wfj, après  ,es,  ^da 
que  ceux-ci  eurent  fecoué  le  joug  AJJyrien,    Les  Grecs  eux-mêmes  appel-  Mo^ols,  • 
Joient  les  premiers  fiécles  le  période  inconnu ,  &  les  fiécîes  qui  vinrent  en-  àepuis  leuf 
fuite  îe  période  fabuleux ,   au  bout  duquel  commença  le  période  hiJtorique.^^'S^' » 
Ainfi  il  tû  très -naturel  que  des  Barbares,  tels  que  les  Turt,s ,  les  Tartares  ^^' 
&  les  Mogols ,  dont  les  vafles  Etats  n'étoient  encore  peuplés  qu'en  partie 
dans  le  tems  que  la  Grèce  formoit  déjà  une  puiflance  aflez  confidérable,  ayenc 
entremêlé  des  particularités  fabuleufes  à  l'Hifloire  de  l'Origine  &  des  pre- 
miers Exploits  de  leur  Nation  ?  Il  eft  certain  qu'il  n'ont  fait  aucune  figure 
confidérable  jufqu'au  tems  où  les  Scythes  palTérent  le  Tana'ù  fous  la  condui- 
te de  Madyés ,  puifque  l'Ecriture  qui  fait  mention  des  principaux  Peuples 
voifins  avant  le  tems  d'Ezéchiely  ne  parie  abfolument  point  d'eux.     Il  fuit 
de  ce raifonnement ,  que  ni  eux,  ni  les  Chinois,  n'ont  joué  un  rôle  un  peu 
diftingué  auflitôt  que  les  Grecs ,  &  bien  moins  encore  d'auffi  bonne  heure 
que  les  plus  anciennes  Nations.    Ainfi ,  malgré  les  erreurs  chronologiques 

de 

•  Cttjtas  afErme  qvCy^rhacés  fut  le  premier  Roi  des  Mêdes,  après  qu'ils  eurent  fecoué  Te 
j'ong  j^JJyrieny  747  ans  avant  la  naiflance  de  J.  C     Mais  nous  avons  démontré,  dans  un 
autre  endroit  de  cet  Ouvrage,  rabfurdité  de  cette  notion.     Ainfi   tout  Lefteur  intelligent 
préférera  l'autorité  d'Hérodote,  fur  l'article  en  queftion,  à  celle  de  ce  prétendu  Hiftorieti. 
Le  Dr.  Hyde,  à-la-vérité,  fembie  admettre  le  témoignage  d'Hirodote,  relativement  à  l'a- 
vénenient  de  Déjocés  au  Trône  de  Mcdie;  &  cependant  il  donne  la  préférence  aux  récit» 
fabuleux  que  font  touchant   ce  Prince  quelques  Ecrivains  Orientaux  modernes.  11  fe  trom- 
pe auflî,  lorfqu'il  attribue  à  Hérodote  d'avoir  dit  que  Déjoeés  fut  élu  Roi  des  Perfes  par  ce 
Peuple;  &  qu'avant  cet  événement  il  faifoit  fon  féjour  en  Perfe.    Car,  fuivant  Hérodate, 
Déjocés  étoit  Méde ,  avoit  toujours  vécu  en  Médie ,  &  fut  à  la  fin  élevé  fur  le  Trône  de  ce 
Pays  par  les  fufFrages  de  fes  compatriotes.    Or  les  Perfes  furent  indépenJans  des  Médet 
durant  tout  le  régne  de  Déjocés,  comme  on  peut  l'inférer  de  plus  d'un  endroit  de  cet  ex- 
cellent Hiftorien.    Car  il  nous  apprend  que  Phraortis,  fils  de  Dtjocés,  aflujettit  les  Perfes 
aux  Médes,  ce  qui  prouve  l'indépendance  antérieure  des  premiers,  lors  de  l'avènement  de 
ce  Monarque  à  la  Couronne.     D'ailleurs  nous  avons  déjà  prouvé,  que  la  Conquête  de  la^ 
Ptrft  n'a  point  été  faite  par  Pbraortés,  mais  par  fon  fils  &  SuccefTeur  Cyaxare.   Le  Dr.  Hy- 
Ht,  peu  content  d'être  tombé  en  contradiftion  avec  hri-même,   fait  auflî  d'Hérodote  le 
portrair  le  plus  injurieux  :  Herolotus,  dit-il,  qui  nunquam  in  Fèritatis  Scbold  educatus,  &c. 
Hérodote  qui  n'a  jamais  été  élevé  dans  l'Ecole  de  la  Vérité,  &c.  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
fôufcrire  immédiatement  après  à  ce  que  cet  Auteur  a  avancé  concernant  Phraortés,  iSc  cela 
en  oppofition  à  un  Auteur  Oriental.     Enfin,  quoique  le  Dr.  /f^c  ait  certainement  été  un 
homme  d'une  profonde  érudition,  fes  Ouvrages  ne  font  pas  finis  comme  ils  devroient  l'être, 
Plufieurs  de  fes  obfervations  font  raflemblées  avec  peu  de  clioix,  &  entre-mêlées  d'erreursr 
divers  articles  ont  befoin  d'éclairciflement ,  ôc  les  parties  du  tout  auroient  befoin  d'être  mi- 
fes  dans  un  autre  ordre.    Ainfi  une  nouvelle  édition  de  fon  Hijloria  Religionis  Vettrum 
Perfarum»  rendue  meilleore  par  quelques  changemens  dans  le  Plan  original,  par  divers 
éclairciflfemens  qui  fiflent  évanouir  les  contradidions  apparentes  j  &  par  l'addition  de  bien 
des  chofes  curieufes,  relatives  à  la  Religion  des  anciens  Perfts,qai  ont  été  omifes  dans  cet 
Ouvrage ,  feroic  furement  un  préfent  de  grand  prix  pour  les  ConnoifTeurs  (i). 

fi)  Diod.  sic.  Lb   lï.   c.  I.  Merodor.   Lib.  I.  c.  ss-^fp»  Hic  ftipt*  Ti  I.  1.  I,  C,  t,  9c  T,  IJfi 
p.  î^îî — î«t.  Hyde  in  Hift.  Relig.  Vet.  PcrG  p.  i»^ 
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f  Seot.  II.  de  leurs  narrations ,  ces  narrations  ne  laiflent  pas  de  mériter  quelque  croyan- 
Hijînirs  ce  :  fans  quoi  il  faudroit  rejetter  tous  les  anciens  Mémoires  Hiftoriques  des 
rffj Turcs,  Qygcs,  &  de  tous  les  autres  Peuples,  à  l'exception  des  ^uifs  (a). 
res,  4rféj  3-  ^^s  éclairciflemens  étant  donnés,  nous  allons  confidérer  quelques-unes 
Mogols ,  des  erreurs  d'Àbul  Ghazi  Bahadur  Khan ,  qu'on  pourroit  regarder  cornme  les 
depuis  dur  plus  importantes  ;  &  qui  néanmoins ,  tout  bien  examiné ,  ne  fçauroient  in- 
origine ,    valider  entièrement  Ton  autorité  (Jj). 

^'^'  4.  Notre  Auteur  place  Ogus  Khan  dans  la  neuvième  Génération  depuis 

Notre  Japhet  fils  de  Noé'.,  ce  qui  eft  impoflible,  l'Empire  de  Kitay  ayant  été  tr^s- 
jiuteurfe  puilTant  du  tems  de  ce  Conquérant,  &  par  conféquent  devant  déjà  avoir 
trompe  au  fubfifté  depuis  un  bon  nombre  d'années.  Iran  ou  la  Fcrfe  .^  auffi-bien  que 
{"m  o1"o  ^^  ^(^^de  Boukharie ,  étoient  alors  bien  peuplées.  Les  Villes  de  Samarcan- 
^'"^--"  '  de ,  de  Baïkh ,  de  Cabul.,  de  Cashmire,h  de  Badayshan  ^Jh  trouvoient  dans, 
une  condition  floriflante;  même,  le  Turkeftan,  XAndidJan^  le  Kbcœarafm^. 
Vlrak^  X Arménie,  V/Jderbayagjan ,  contenoient  en  ce  tems-là  quantité  de. 
Villes.  Il  femble  donc ,  à  la  première  vue ,  que  cette  partie  de  i'Hiftoire 
Tartare  efl:  abfolument  faufle  (c).  .      ^^ 

Mais  nous  n'avons  garde  d'admettre  cette  conclufion.  Car  quoique  nous 
foyions  convaincus  que  les  Monarchies  d3  Kitay  &  de  Perfcy  de -même 
que  les  Villes  de  Balkh,  de  Cabulf  de  Casbmire,  de  Badagshan  6c  de  Sa^ 
TlMoîre  ^^^<^^^d^  9  n'ont  commencé  à  exifler  que  longtems  après  le  période  en 
Tartare  queflion ,  nous  ne  fçaurions  cependant  nous  empêcher  de  croire  qu'il  y  a 
dans  l'Hifloire  à' Ogus  Khan  quelque  chofe  de  vrai,  &  quelque  chofe  auffi 
dont  Hérodote  fait  mention.  Ce  que  le  Khan  de  Khowarafm  rapporte  des 
exploits  de  ce  Prince ,  s'accorde  pour  l'eiTentiel  avec  ce  que  Mohammed 
Ebn  Emir  Khoandfcbah  en  ait;  &  la  mémoire  de  ce  Conquérant  a  été  en 
grande  vénération  prefque  dans  tout  l'Orient  durant  un  grand  nombre  de 
Siècles  ;  deforte  qu'on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  qu'il  n'ait  réellement 
exiflé,  à  moins  de  vouloir  donner  dans  un  Pyrrhonifme  hiflorique.  Ce 
n'ell  pas  que  nous  ne  convenions  que  les  conquêtes  de  ce  Monarque  ont 
été  amplifiées ,  &  le  Siècle.,  où  il  a  vécu ,  reculé  par  les  Hifloriens  Tarta- 
ns ,  au  point  de  pécher  contre  les  régies  de  la  probabilité.  Mais ,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  il  faut  avoir  égard  au  génie  des  Tartares,  qui  les 
porte  à  l'hyperbole,  &  à  augmenter  l'admiration  due  à  leurs  plus  fameux 
Héros  :  foible  qui  ne  leur  elt  nullement  particulier.  Leur  ignorance  en 
Chronologie  achève  ce  qui  pourroit  encore  manquer  à  leur  juftification  (d), 
Vraifemblablement  Ogus  Khan  efl  le  Madyas  d'Hérodote  ;  d'où  il  fuivroit 

que 


li  ne  lois- 

Je  pas  d'y 
avoir  du 
vrai  dans 


d'Ogus 
Khan. 


Ggiis 
Khan  le 
Ma>!ès 
fi'Hérodo- 
te. 


(a)  Idem  ibid.  Mohammed  Ebn  Emir 
Koandfchah.  Khondem.  D'Herbel.  Biblioth. 
Orient  p.  243.  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  i.  ^c. 
Tho.  HydeinHift.  Relig.Vet.  Perf.  p.  170, 
171.  Oxon.  1700  Herodot.  Lib.  L  &  Lib. 
IV.  Ezech.  XXXVIII.  2,  3.  &  XXXIX.  i. 


(b)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  98.  &c. 

(c)  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan's  Généalo- 
gie. Hift.  des  Tatars ,  Part.  II.  c.  2.  Mir- 
khond  ubi  fupr.  D'Herbel  Bibl.  Orient. p.  (^85. 

(</)  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  &  IVloham* 
med  Ebn  Emir  Khoandfcbah  ubi  fupr.  Mr, 
ée  Swalilenber^,  Inuod^ft.  p.  4^. 
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que  les  conquêtes  de  ce  Prince  ont  confiflé  à  réduire  fous  fon  obéiflance   Sect.  IL 
la  Haute  Âfie.     Ogus  Khan ,  fuivant  notre  Hiflorien ,  fe  rendit  maître  des  ^'^"'''^ 
Vûks -d' Jrménie  qui  appartenoient  à  la  Haute  Jfie ,  auffi-bien  que  des  ^.^J  ^"g^"^* 
Provinces  voifines.     Or  nous  ne  connoifTons  aucun  Prince  Scythe  qui  fe  re$,^det 
foit  rendu  maître  de  ce  Pays,  excepté  le  Madyés  d* Hérodote.    Le  même  Mogols, 
Conquérant ,  fuivant  Mul  Ghazi  Bahadur  Khan ,  prit  plufieurs  Villes  en  '/^/'«»^  ^«"»' 
/iderhayagjan ,  les  unes  par  force,  les  autres  par  capitulation.  Aderbayagjan  °/2f"^'^* 
eft  inconteflablement  l'ancienne  Médie  ,  ôc  le  Madyés  à'Hérodote  eft  le  ^ 

feul   Prince  Scythe  qui  ait  envahi  ce  Pays.    Le  Héros  Tartare  pénétra 
en  Sham ,   ou  Syrie ,  &  vint  même  jufqu'aux  frontières  de  Mefr ,  c'efl- 
à-dire  d'Egypte;  mais,  à  l'exception  de  Madyés,  aucun  Roi  Scythe  n'en- 
tra jamais  en  Syrie ,   ni  n'approcha  des  frontières  de  Y  Egypte  ;  or  nous 
apprenons  d'Hérodote  que  Madyés  fit  l'une  ai.  l'autre  de  ces  chofes.    Ce  fut 
la  dernière  expédition  d'Ogus  Khan ,  fuivant  notre  Auteur;  &  il  paroît  par 
Hsrodote ,  qu'après  que  Madyés  fe  fut  approché  des  frontières  de  V Egypte , 
il  ne  fit  plus  rien  de  mémorable.    Tous  les  Sçavans  font  d'accord ,  que  par 
Gog  &  Magog ,  mais  particulièrement  par  Gog ,  dans  le  Prophète  Ezéchiely 
il  faut  entendre  les  Scythes.  Or  nous  ne  trouvons  les  mots  en  queflion  em- 
ployés dans  l'Ecriture  comme  noms  propres,  que  vers  le  tems  d'Ezéchiel: 
d'où  l'on  pourroit  inférer  qu'avant  ce  tems-là  les  Scythes  n'ont  pas  joué 
un  rôle  fort  confidérable  aux  environs  du  Pays  habité  par  le  Peuple  Juif, 
il  s'enfuivroit  de  -  plus ,  que  l'expédition  d'Ogus  Khan  en  Jrménie  &  en 
Aderbayagjan ,  Sham  &  Mefr  doit  avoir  été  la  même  que  celle  de  Madyés 
en  Syrie.     Ogus  Khan  étant  venu  à  mourir,  fes  conquêtes  ne  reflérent  pas 
longtems  annexées  à  fes  Etats  héréditaires ,  puifqu'aucun  de  fes  Succeifeurs 
ne  fe  fit  refpeéler  comme  un  puiflant  Monarque  ;  &  les  Scythes  fous  Ma- 
dyés ne  pofTèdèrent  leurs  conquêtes  que  28  ans ,  en  ayant  été  dépouillés 
au  bout  de  ce  terme  par  les  Médes.    Enfin ,  comme  le  Dr.  Hyde  a  prouvé, 
que  probablement  Kéjomaras ,  le  premier  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Pifchdadiens ,  a  été  le  Prince  fous  la  conduite  duquel  les  Médes  fécouèrent 
le  joug  AJJyrien ,  nous  devons  le  fuppofer  le  même  que  Déjocés ,  le  premier 
Roi  de  Médie  après  fa  révolte  contre  YAJfyrie,  fuivant  Hérodote.    Or  no- 
tre Hiilorien  Tartare  place  l'irruption  en  Arménie ,  en  Sham ,  &  en  Ader- 
bayagjan ,  peu  d'années  après  la  mort  de  Kéjomaras  ;  fi  bien  que  comme 
Déjocés  fut  tué  par  les  Afjyriens  vers  l'an  656  avant  notre  Ere ,  &  que  les 
Scythes ,  commandés  par  Madyés ,  pénétrèrent  dans  ces  Pays  19  ans  après 
la  mort  de  Déjocés,  il  nous  femble  très-probable  que  VOgus  Khan  d'Abu'l 
Ghazi  Bahadur  efl:  le  Madyés  d'Hérodote  (a). 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,qu'O^MJ  Khan  mit  fin  à  fes  expé-  Abu'IGhai 
ditions  vers  l'an  avant  notre  Ere  631 ,  &  que  fa  conquête  du  Kitay  ou  du  ?i  Bahadur 
Kathay ,  &c.  ne  rèfide  que  dans  l'imagination  des  Tartares  modernes.    La  «érod^ 

Chine  fortifient  le 
(a)  Herodot.   Lib.  I.  &  L.  IV,    Abu'l    Hyde  ubi  fupra ,  p.  171.    Th.  Sig.  'Riy ex.  témoignais 
Ghazi  Bahadur  Khan's  Hid.  Généalogie,  des     Chronolog.  Scythic.  Vet.  in  Comment.  Aca-  l'undeï'm' 
Tat.  Part.  11.  c.  2,  3.    Ezech.   XXXVIIl.     dem.  Scientiar.  Impérial.  Pctropolitan.  Tom.  j^j, 
2,  3.  &  XXXIX.  I.    D    Auguftin.  Calmet    III.  ad  ann.  1728.  p.  29$ — 388.  Petropo- 
ubi  fupra,   in  Diflert.  de  Gog  &  Magog.    H,  1732. 
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Sect.  II.  Chine  &  la  Grande  Tartarie  n'étoient  alors ,  fuivant  toutes  les  apparences , 
Hifioire^  que  médiocrement  peuplées ,  puifque  Gog  &  Magog ,  le  Jagiuge  ôc  Magiu' 
*des  Ta'rta-^^îO^  ^^  "^^j^j  &  Majuj  des  Orientaux ,  furent  prefque  inconnus  aux  ^«i/V, 
xti.^desSi  aux  Nations  voifines,   avant  ce  tems-là,  &  femblent  n'avoir  même 
Mogols,    alors  défigné  que  les  Scythes  proprement  dits.    Ainfi  l'Hiftoire  <^'Ogus  Khan, 
depuis  leur  quoiqu'entre-mêlée  de  divers  accidens  fabuleux ,  &  d'erreurs  chronologi- 
m^me ,     ^^^^  groflîéres ,  ne  laifle  pas  d'être  fondée  fur  des  faits  ,•  &  le  témoignage 
'         d'/lbul  Ghazi  Bahadur  Khan  fortifie  celui  d' Hérodote  t  qui  à  fon  tour  ajou- 
te un  nouveau  poids  à  l'autorité  de  l'Hiftorien  Tartare  {a). 
Etrange       5.  H  n'y  a  certainement  aucune  ombre  d'apparence  qu'un  Prince  ait  par- 
particnia-   j-^g^  ^jjtre  48  perfonnes  un  Empire ,   dont  il  étoit  le  maître  de  fe  confer- 
lée  paroles  ^^^  ^^  pollèlîîon  à  lui  feul  ;  &  c'efl  cependant  ce  qu' Abu  l  Ghazi  rapporte 
Uijloriens  au  fujet  de  Kîun  Khan  peu  de  tems  après  fon  avènement  à  la  couronne. 
Tartares,  Mais  de  cela  même  ne  pourrions-nous  pas  inférer,  qu'il  y  a  quelque  véri- 
^  î"'  ce-  ré  cachée  fous  cet  air  fabuleux,  comme  par  exemple  que  la  divilion  da 
5^."  ^"jj^j*"' Peuple  Turc^  Tartare ^  ou  Mogol,  en  48  Tribus,  elt  d'une  haute  antiqui- 
writébifto»^^-*  ^  ^  haute  que  quand  Khoja  Rasbud,  Khofda  Rashudt ,  ou  FadFallab^ 
nqus.        finit  fon  Hiftoire  Tartare ,  par  le  commandement  de  Gazan  Khan ,  l'an  de 
notre  Ere  1302 ,  pour  ne  pas  dire  fous  le  régne  de  Genghis  Khan  lui-mê- 
me, on  n'avoit  aucune  tradition  certaine  touchant  l'auteur  de  cette  di- 
vifion.    L'Hiftorien  Pcrfan ,  Mahammed  Ebn  Emir  Khoand  Schah  rapporte, 
quoique  moins  clairement ,  quelque  chofe  de  pareil  au  fujet  du  père  de  ce 
Prince ,  c'eft-à-dire  au  fujet  du  grand  Ochus  Khan  (b). 
Autre  (lu      6.  Suivant  notre  Hiflorien ,  les  Tartares ,  commandés  par  Siuntz  Khan , 
même  gen-  détruifirent  l'Empire  des  Mogols ,  dont  le  nom  refta  enféveli  dans  Irgana- 
^^'  kon  durant  l'efpace  de  450  ans.    Nous  avons  vu  comment  ils  fortirent  de 

cette  délicieufe  retraite.  Durant  le  féjour  qu'ils  y  firent ,  ils  s'étoient 
multipliés  au  point,  qu'à  leur  fortie  à'irganakon  ils  défirent  les  Tartares^ 
Nation  guerrière ,  &  renverférent  leur  Empire.  Quelque  deftitué  de  vrai- 
femblance  que  ceci  puifTe  paroître,  il  doit  cependant  s'y  trouver  quelque 
chofe  de  vrai,  puifque  les  Mo^o/y ,  dans  toute  l'étendue  de  leur  Empire, 
célèbrent  jufqu'à  ce  jour  l'anniverfaire  de  leur  fortie  d'Jrgana-kon.  Ce  jour 
ils  rougiffent  au  feu  un  fer ,  fur  lequel  le  Khan  donne  le  premier  un  coup 
de  marteau;  après  quoi  les  Chefs  des  Tribus,  &  les  principaux  Officiers 
en  font  de- même;  leur  exemple  efl:  imité  enfuite  par  les  particuliers  de 
chaque  Tribu.  Strahlenherg  conjtélurç  que  Prométhée  attaché  au  Mont- 
•  Caucafe,  &  tiré  de-là  par  Fulcain  ^hit  allufion  à  ce  mémorable  événement. 
Le  même  Auteur  croit  que  la  défaite  des  Mogols  par  Siuntz  Khan  ,  le  fé- 
jour de  ceux  d'entre  eux  qui  furvécurent  à  cette  cataflrophe  dans  Jrga- 

nakon 

(a)  Th.  Sig.  Bayer,    ubi  fupr.  p.  303.    Généalogie,  des  Tatars,  Part.  II.  c.  2,  3, 
D'Herbel.  Bihiioth.  Orient,    p.  470  ,  471.     Herodot.  Lib.  I.  &  Lib.  IV. 
Mt.  de  Strahlenberg,  IntrocJuft.  p.  39-51.      '  (h)  Abu'l  Ghazi  BahaJur  Khan  ubi  fiipra , 
ICîtecb.  ubi  fupr.   Jofeph.  Antiqiiit.  Lib.  VII.    c.  3.  &  S-     Mohammed  Ebn  lîmir  Khoand- 
c.  I.    Abu'l  Ghazi  Uahadur  Khan's    Hift.    fchah,  ubi  fupr.   Vid.  &  d'Herbel.  Bibiioih. 

Orient,  p.  685. 


ET    DES    M  O  G  O  L  S.    Liv.  IV.   Cir.  IX.  35 

nakon  durant  450  ans,  leur  fortie  de  cette  retraite,  &  la  viÊloIre  qu'ils    Suer.  ir. 
remportèrent  enfuite  fur  les  Tartares  fous  la  conduite  de  Bertczena  Khan  y  ^jfl^^f^ 
ont  rapport  à  la  guerre  entre  les  Pygmées  &  les  Grues.  Il  obferve  c\mq  Pline  ^/"^^grta! 
appelle  les  Pygmées  ^  Cattuzi  ou  Katuzi^  nom  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  r^s,  (j>de' 
celui  de  Kajat ,  que  les  Mogols  portèrent  durant  leur  féjour  en  Irgana-kon  ;  Mogois , 
&  qu'après  leur  fortie  de-  là  ils  firent  la  guerre  aux  Tartares  ^c[\x\^  tels  que  '^^/'"f^  'f«r 
Jes  Grues  >  avoient  annuellement  leurs  quartiers  d'Eté  ik  d'Hiver  ;  car  en  Vlf^  ' 
Eté  ils  vivoient  fur  les  bords  des  Lacs ,  des  Rivières ,  ou  des  Mers ,  qui     ^' 
Jeur  fourniflbient  du  poiflbn  en  abondance;  &,  pendant  l'Hiver,  ils  vi- 
Toient  du  gibier  qu'ils  prenoient  à  la  chafle  dans  les  Bois.     Auflî  Pline  & 
èulin  comparent- ils  les  Scythes  à  des  Grues,  <k  entendoient-ils  par  les  Pyg- 
tnées  un  Peuple  belliqueux.   Les  mêmes  Auteurs  appellent  la  Ville  Capitale 
des  Pygmées  Gérante  iÔcGéronia,  apparemment  au-lieu  de  Gergonia;  mot  qui 
diffère  peu  de  celui  d'/rgania ,  ou  d' Irgana-kon.  D'ailleurs  ces  deux  mots  ont 
la  même  fignification ,  comme  Strahlenbcrg  l'a  démontré.     C'eft:  ce  qui  efl 
confirmé  outre  cela  par  la  fituation  du  Pays  des  Pygmées ,  qui ,  fiiivant  Pli- 
ne ,  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  Contrée  des  Mogols  &  des  Tat" 
tares.    Enfin ,  comme  Pline  nous  apprend  que  les  Pygmées  furent  mis  en 
fuite  par  les  Gru'és ,  de-même,  fuivant  Abiil  Ghazi^  les  Mogols  eurent  le 
malheur  d'être  défaits  par  les  Tarares  fous  la  conduite  de  Siuntz  Khan  (a). 
Avant  de  quitter  cet  article ,  nous  croyons  devoir  obferver  que  Strahlen- 
Icrg  a  découvert  un  accord  furprenant  entre  Ahul  Ghazi  Bahadur  Khan 
&  Annjus  de  Fiterbe  ^  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  Auteur  doit  avoir  eu 
en  main  d'excellens  matériaux  pour  la  compofition  de  l'Hiftoire  ancienne, 
quoiqu'il  n'en  ait  fait  aucun  bon  ufage.    Ceux  qui  eii  voudront  fçavoir  da- 
vantage fur  ce  fujet,  feront  bi^  de  confulter  l'Auteur  lui-même,  ik  ne 
plaindront  pas  la  peine  qu'ils  auront  prife  {h). 

'  Nous  concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  cjue  les  Tartares  ne  fçauroient 
guéres  faire  remonter  leur  Hiftoire  plus  haut  que  leur  fameufe  fortie  d'/r- 
gana-kon.  Et  même  dans  cette  fuppofition ,  il  s'en  faut  bien  qu'on  doive 
tout  admettre  comme  vrai.  Car  le  nombre  d'années  qu'il  y  a  entre  Berte- 
"zena  Khan  &  Cabul  Khan ,  le  bifayeul  de  Genghiz  Khan ,  monte  à  2550 , 
quoique  notre  Hiftorien  ne  mette  entre  eux  que  17  Khans  qui  s'entre-fui- 
vant ,  ce  qui  eft  au  moins  2000  ans  de  trop ,  même  en  accordant  à  chacun 
d'eux  un  régne  de  30  ans.  Enfin,  le  Période  Hiftorique  des  Tartares 
commence  proprement  au  régne  de  Genghiz  Khan ,  comme  celui  des  Ro- 
mains fait  à  Romulus ,  &  celui  des  Arabes  à  Mahomet  {c). 

7.  No- 
Cn)  Alîu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  ubi  fupr.    dosi  Lexic.  GraJC.   Scapul.  Lexîc.  Grsec.  Lat. 
c.  4.,  5.    Mr.  de  Strahlenberg,  Hift.  Geo-    p.    izi.ii.    Job.   Ludolph.   Comment.   Hifl:. 
graph    Defcript.  &c   416,  417,  418.    Mr.    iEthiop.  p.  73.    Tho.  Hj'de  Hift.  Rel- Vet. 
Petit  de  la  Croix,  Hift.  de  Genghizc.  p.  8.    Perf.  p.  427.    G.  G.  Leibnitius  in  Mifcel. 
Abdal.  Beid.  Hift.  Sinenf.  p.  71,  72.  edit.    p.  133.    Voyez  auflî  l'Introduél.  de  Strah- 
«h  Adr.  Mull,  GreifFtnhagen.  D'Herbel.  ubi     lenberg,  p.  20.  &  p.  139,  140,  141. 
fupr.  p.  489.    Plin.  Lib.  IV.  c.  11.   Solin.        (/;)  Mr.  de  Strahlenbcrg. Introdu£t.  p.  141. 
ç.  10.  &  16.    Calimach,  in  Orat.  de  Bell.        (c)  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan's  Hift.  Ge- 
Turcic.  apud  Bizar.  *Hift.  Rer.  Perficar.  p.    nealogic.  des  Tatars,  Part.  II.  c.  15    Yo^^sz 
589.    Hieronym.  in  Eaech.  XXVII.    Bu-    auffi  lu  Préf.  du  Tra^Ju^eur,  p.  8,  9- 
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Surr.  II.      y.  Notre  Auteur  Jbuî  Gbazi  Bahadur  Khan   n'efl:  nullement  d'accord  a- 
Hijloirc   ygj>  jgj  Hiftoriens  Perfans  fur  divers  articles.   Ces  derniers ,  par  exemple , 
rf^  Tar"a-  ^^"^  ^^  ^^^  »  Fondateur  de  la  Nation  Turque ,  le  fils  d'un  de  leurs  premiers 
res  Êf  rf«  Monarques ,  &  repréfentent  les  Princes  Tartares  comme  ayant  été  vaincus 
Mogols ,   &  rendus  Tributaires  par  leurs  Héros  ;  ce  qui  efl:  diamétralement  oppofé 
depuis  leur  gu  témoignage  de  notre  Pliftorien  Tartare.     Les  Ecrivains  Perfans  repré- 
j"^w?,     Tentent  /Jfrajiab,  Roi  de  Turkejlan^  comme  ayant  fait   la  conquête  de  la 
Pcrfc  ;  au-lieu  que ,  fuivant  le  Khan  de  Kbowarazm ,  Jfrafiab  n'a  jamais 
LesHiJîo-  été  mis  au  nombre  des  Empereurs  Mogols  ou  Tartares.     Mais  de  pareil- 
*^**"/I?"^'  l^s  diverfités  doivent  être  attribuées  à  cet  efprit  de  jaloufie,  qui  a  régné 
PeTfaiis      ^'i^re  les  Perfans  &  les  Tartares.  Les  Hifloriens  époufent  prefque  toujours 
;>m  Jl*a<r-    en  pareil  cas  les  intérêts  de  leur  Nation  ;  ck  c'efl:  ce  qui  nous  a  déterminés 
cerl  iiitrt  à  paffer  fous  filence  ce  que  les  Auteurs  Perfans  rapportent  concernant  les 
*^^'         affaires  des  Tartares ,  excepté  quand  ils  confirment  ce  que  dit  Jbuî  Ghazi, 
D'ailleurs,  nous  aurions  donné  dans  d'inutiles  répétitions,  puisque  tout  ce 
que  les  meilleurs  Hiftoriens  Perfans  rapportent  au  fujet  des  anciens  Prin- 
ces Turcs  ou  Tartares,  fe  trouve  dans  notre  Hliloire  de  Perfe ,  telle  qu'ei.- 
le  nous  a  été  tranfmife  par  des  Auteurs  Orientaux  (a). 

Nous  avons  omis  les  exploits  de  quelques  Princes ,  ou  Chefs  de  Tribus 
particulières ,  qui  ont  vécu  peu  de  tems  avant  la  naiflance  de  Genghiz  Khan, 
croyant  qu'il  vaut  mieux  les  inférer  dans  l'Hiftoire  du  régne  de  ce  Prince , 
quand  il  s'agira  de  marquer  quelles  Tribus  il  réduifit  fous  fon  obéiflance. 
Nous  fuppléerons  en  même  tems  aux  omiffions ,  dont  nous  nous  fommes 
peut-être  rendus  coupables  dans  cette  Hiftoire  des  anciens  Turcs,  Tartares 
^  Mogols ,  depuis  leur  origine  jufc|u'à  la  naiflance  de  Genghiz  Khan  (b). 
Nous  aurions  pu  groffir  cette  Hiftoire  * ,  eu  y  inférant  un  détail  cir- 

con- 
(a)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  103.  &c.  Ahul        (h)  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan ,  ubi  fa- 
GhaziBahadurKhanubifupr.Part.il.  en.    pra.  Parc.  IL  c.  d,  11,  13,  14, 
Voyez  auffi  laPréf.  du  Traduft.  p.  10  ,  11. 

*  Nous  n'iavons  rien  dit  non  plus  des  transmigrations  des  Colonies  Scythes  &  Tartans  de 
difFérens  endroits  de  Scytbie  ou  de  Tartarie  en  divers  endroits  de  l'Europe  ,  à  caufe  que  ce 
détaii  n'entre  pas  naturellement  dans  le  plan  que  nous  nous  fommes  propofé  ici.  Cepen» 
dant  pliifieurs  de  ces  transmigrations  ont  eu  réellement  lieu.  Les  Cbazari,  Colonie  Tur- 
que  ou  Tartare,  vinrent  du  Turkefian  dans  la  Cberjonéfe  Taurîque,  &  dans  les  Régions  qui 
s'étendent  jufqu'aux  fources  du  Tnmïs,  plufieurs  fiécles  avant  la  naiflance  de  Conjiantin 
■forphyrogcnét^.  Une  autre  Tribu  de  Turcs  s'établit  au-deffus  des  Cbozari  vers  le  même 
tems,  &  occupa  toute  l'étendue  de  Pays  qu'il  y  a  entre  les  fources  du  Tandis  &  Yljler, 
C?ux-CL.ayant  été  chafl'és  par  les  Pazinacitx^  vers  l'an  de  notre  Ere  893,  allèrent  s'établir 
tiir  les  bords  de  MIJler  ou  Danube ,  &  dans  la  Pannonie.  Le  fçavant  Stiernbiehn  &  Siierr»' 
Sturlœiis  ont  même  démontré  que  quelques  hordes  de  Cites  &  de  Scythes  ont  habité  toute 
«ette  étendue  de  Pays  du  teras  du  fameux  Odin.  Ce  Guerrier  mena  une  Armée  de  Gétes 
dans  la  Scytbie  proprement  dite ,  &  contraiçnit  les  P^euri,  les  Geloniy  &c.  à  paffer  avc-c  lui  dans 
îes  Régions  Septentrionales  <Sc  Occidentales  de  \''Europe.  Rayer  ajoute  que  les  ^euri  étoicnt 
le  même  Peuple  que  les  Fani  de  Snorro  Suirlceus,  C<c  que  les  Finlandois  d'à-préfent.  C'effc 
ce  qui  eft  confirmé  par  Tacite,  qui  dit  que  de  fon  tems  les  Fcnni  menoient  une  vie  errante 
1§  long  des  bords  de  la  l^ljîule  â  la  manière  des  Scythes  ou  Tartares  (i). 

(1)  Theoplun.  Byzouf.  p.   îfij.     Stiernhieimus  apud  Olaum  Verelium  ad   Her.    Saga,  p.  j,  êc  fcct. 
Snorro  Stuilœu! ,  Tom.  1.   p.  J  i  ^  aJ^ib.    Tacit,    apud  T.  S.  iiayftr,  iu  Conveif.  Stythic.  ut  Si  i^d 
Bnyems  ifeid.  p.  135—- sn. 
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confbancié  des  guerres  entre  les  Perfans  &  les  habitans  d V/Z/r^/^ ,  qui  étoknt  Scct.  U. 
furement  les  Khaganos  6c  Ruthalhes ,   Nephtalites  ou  Ephthalites  des  Grecs.  IUftoirs 
Mais  comme  nous  avons  déjà  rempli  cette  tâche  dans  THifloire  des  Per-^"^^^^^* 
fans,  &.  que  nous  avons  confidéré  ces  Ephthalites  comme  le  même  Peuple  Jes,  w'^iw 
que  les  Huns ,  nous  aurions  pris  une  peine  affez  inutile  en  inférant  ici  ce  Mogo's, 
qui  les  concerne.    Outre  cela ,  comme  notre  deflein  a  été  lîmplement  de  depuis  Uur 
traiter  de  l'origine  &  des  exploits  des  Turcs ,  des  Tartares  &  des  Mogoh ,  «jjff"'» . 
jufqu'à  la  naiffance  de  Genghiz  Khan ,  de  la  manière  la  plus  abrégée  qu'il  "^' 
nous  feroit  poffible,  nous  aurions  été  peu  d'accord  avec  nous-mêmes.  Les 
guerres  qu'il  y  eut  entre  une  branche  des  Huns  &  les  Perfans,  appartien- 
nent  proprement  à  l'Hiftoire  des  Perfans  ou  à  celle  des  Huns  (a). 

Nous  en  difons  autant  de  la  transmigration  des  Gétes  dans  les  parties 
feptentrionales  de  \ Europe ,  vers  le  commencement  de  l'Empire  Romaip , 
dont  Mr.  Bayer  nous  a  donné  un  fçavant  détail  dans  les  Mémoires  de  l'A* 
cadémie  Impériale  de  Pétersbourg.  Car  ces  Gétes ,  quoique  Scythes  ou  Tar- 
tares d'origine ,  ayant  abandonné  leur  terre  natale ,  formèrent  un  Peuple 
particulier  de  grande  réputation.  Ils  furent  les  Ancêtres  de  ces  Gotbs  qui 
fe  firent  tant  redouter  ,'&  auxquels  nous  avons  afllgné  une  place  dans  cette 
Hiftoire.  Cependant  il  fera  bon  d'obferver  ici ,  que  les  Antiquités  des  Peu- 
ples Septentrionaux  font  à  tous  égards  auffi  fabuleufes  que  celles  des  Tar- 
tares. Et  leur  grand  Héros  Odîn ,  Qthin ,  ou  Fodin ,  n'a  furement  pas  vécu 
avant  le  tems  de  Pompée,  quoique  quelques  Antiquaires  Septentrionaux 
Fayent  placé  dans  les  fiécles  les  plus  reculés.  C'efl  ce  qui  prouve  démon- 
ftrativement ,  que  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  Y  Europe  ,  fçavoir 
h  Suéde,  la  Norvège-,  la  Lapponie,  h  Finlande  .^  h  Liwnie ,  \q  Dannemarc y 
YEJîhonie ,  &c.  n'ont  été  que  médiocrement  peuplées  avant  le  tems  de  j^u* 
les-  Céfar,  Quelque  paradoxe  que  cette  propofition  puifTe  paroître ,  nous 
croyons  que  Mr.  Bayer  l'a  très- bien  prouvée.  On  peut  en  inférer  de- plus 
que  ni  la  Tartaric ,  d'où  les  Geta,  Fenni,  &c.  font  venus,  ni  la  Chine, 
n'ont  été  peuplées  d'auflî  bonne  heure  que  quelques  Sçavans  modernes  le 
prétendent  ;  &  c'eft  par  cette  obfervation  que  nous  terminerons  notre 
Hilloire  des  anciens  Turcs ,  Tartares  &  Mogoh  (b) 

(a)  Hîc  fupr.  Tom.XlII.  Hift.  des  Huns.     Petropolitan.  Tom.  V.  ad  an.  1 730.  &  j  Ttt;»- 

(b)  Th.  Sig.  Bayer,  Converfion.  Scythic.    p.  325-359,  Petropoli,  1738. 
m  Cofflmentar.  Academ.  Scientiar.  Impérial. 
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CHAPITRE      X. 

HISTOIRE    DES    INDIENS. 

s    E    C    T    I    O    N      I. 

Defcrîptîon  de  i'iNDE. 


Sect.  I.  *i^  "tOus  avons  déjà  euoccafion  d'obferver ,  que  les  Anciens  donnoient 
^  :  I^Wj    quelquefois  le  nom  d'Inde  à  V Ethiopie  proprement  dite ,  comme  le 

de  /'Inde    ^  ^    ^^^^  encore  jnfqu'à  ce  jour  plufieurs  Peuples  Orientaux ,  &  par- 
dmnéau-  ticuliérement  les  Perfans,    Il  a  été  prouvé  auffi,  qu'ils  ont  défigné  par  le 
trefoisàdi.  nom  d'Jndes  plufieurs  Peuples  éloignés,  &   particulièrement  ceux  dont  les 
vers  Pays  p-jyg  ^toient  fitués  fous  ia  Zone  Torride.    Une  partie  de  la  Scythie  a  été  an* 
^    •     nexée  à  Vlnde  par  Ftolomée;  &  Fline  y  ajoute  quatre  Provinces,  polTédées 
par  les  Gf^r<?/ï ,  lesJrachotœ,  les  Jrii,  &  les  Pnropamifadœ  ^  &  toutes  fî- 
tuées  à  l'occident  de  V Indus.    Mais  aucune  de  ces  Provinces ,  ni  quelque 
partie  que  ce  foit  de  la  Scythie ,  n'appartenoit  à  ïlnde  proprement  dite ,  com- 
me on  peut  l'inférer  de  la  defcription  que  Ftolomée  lui-même  donne  de  ce 
Pays ,  dont  nous  allons  à-préfent  déterminer  l'étendue  &  les  limites  {à). 
Limites        L Inde  proprement  dite  étoit  bornée,  fuivant  Ftolomée,  à  l'Ouefl  par  les 
l^  étendue  iQxmoixts  des  Arachotœ,  des  Gedrofiy  &  des  Faropamifada  ;  au  iNord  par 
de  rinde.  j^  Scythie  &  par  la  Sérique ,  étant  féparée  en  partie  du  premier  de  ces  Pays 
par  le  Mont  Imaus;  h  i'Orient  par  la  Contrée  des  Sina;  &  au  midi,  par 
l'Océan  des  I?ides,     Les  limites  occidentales  ne  paroiflent  pas  être  11  exac- 
tement déterminées.     Car  quoiqu'il  foit  naturel  de  fuppofer,  que  notre 
Géographe  ait  dû  faire  de  \  Indus  la  borne  orientale  des  Provinces  habitées 
par  les  trois  Peuples  que  noii5  venons  de  nommer ,   comme  étant  fîtuées 
à  l'ouefl  de  ce  Fleuve ,  &  formant  par  cela  même  la  limite  occidentale  de 
Y  Inde ,  il  ne  laiiTe  pas  de  marquer  une  efpéce  d'incertitude  à  cet  égard  ; 
puifqu'il  appelle  l'étendue  de  Pays,  comprenant  les  bords  occidentaux  de 
y  Inde  y  Indo-Scythie  f  ce  qui  fèmble  indiquer  que  cette  Région  appartenoit 
à  Y  Inde»    Cependant  ceci  n'emporte  autre  cîiofe,  linon  que  les  Indiens  & 
les  Scythes ,  qui  habitoient  le  long  des  frontières ,  étoient  entre-mêlés,  comme 
nous  l'avons  obfervé  au  fujet  des  iJbyens  àc  des  Carthaginois,  des  Syriens 
&  des  Phéniciens,  qui,  à  caufe  de  cela  même,  portèrent  les  noms  de  Liby' 
phéniciens  &  de  Syrophéniciens.    Ainll  l'on  ne  dok  point  conclure  de  ce  que 
Ftolomée  défigne  lé  Peuple  qui  habitoit  les  bords  orientaux   &   occiden- 
taux de  V Indus,  Indo  Scythes ,  ni  que  les  derniers  fulTent  fujets  aux  Indiens j 
ou  que  les  premiers  fe  trouvaflent  fous,  la  domination  des  Scythes  ;  mais 

feu- 
(a)  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  432  &  433.    VI.    c.    17.    &    20.    Arrîan.    de  Expcdit. 
d'Herbel.  Biblioth.   Orient,  p.  447 ,  448  ,    Alexand.  Lib.  V.  c.  4.    Diouyfius  Charar 
jSc  aJib.    rtol.  L.  VU.  c.  i ,  2.  Flin.  Lib.    csnus  in  Terieg.  verf.  1088. 
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feulement  que  ce  Peuple  étoic  un  mélange  des  deux  Nations.  Ainfi  il  y  a  Ssct.  l*, 
lieu  de  préfumer  que  Ftoîomée  a  pris  V Indus  pour  la  borne  occidentale  de  Pç/"^'"»> 
Y  Jnde  proprement  dite  ;  fur- tout,  parce  que  la  chofe  eu  affirmée  en  termes  jg^°' 
exprès  par  Diodore  de  Sicile ,  Arrien  ôc  Strabon.  Pline  paroît  auffi  avoir  été       - 
dans  ce  fentiment ,  quoiqu'en  cela  peu  d'accord  avec  lui-même.    Les  Sça- 
vans  font  fort  partagés  au  fujet  de  letenduë  de  ce  Pays.  La  figure  en  étoit, 
imvant  Strabon ,  une  efpéce  de  Rhomboïde^  dont  deux    cctés  excédoienc 
de  3C00  flades  leurs  côtés  oppofés.    Un  des  premiers  contenoit  130CO, 
&  l'autre  1 6000  de  ces  llades.     Outre  cela ,  il  y  avoit  encore  deux  Pro- 
montoires ,  appartenant  au  Pays  en  queflion ,  qui  s'avançoient   3000  fla- 
des dans  l'Océan  des  Indes.    Eratofthénes  &  Mégajihénes ,  deux  Auteurs  de 
Strabon  y  font  d'accord  fur  cet  article;  mais  un  autre  de  ces  Auteurs,  nom- 
mé PatrocUs ,  eft  d'un  fentiment  différent.   L'Inde  égaloit  en  étendue  tous 
lés  autres  Royaumes  de  VJJîe ,  s'il  en  faut  croire  Ctéfias.     Néarque  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  moins  de  quatre  mois  pour  la  traverfer ,  &  Onéficrite  en  fait 
un  tiers  du  Monde  habitable.  Diodore  de  Sicile  donne  à  Y  Inde  30000  lladea 
de  largeur,  <&  28000  flades  de  longueur:  mais  toutes  ces  fupputations 
font  fort  au-delà  du  vrai  {a). 

Cette  vafle  Région  efl  lituée  entre  le  69.  &  le  90.  degré  de  Longitu-  Sa  /tuiê- 
de  à  compter  depuis  le  Méridien  de  Londres,  &  entre  le  8-  &  le  36.  de-  ^'o»» 
gré  de  Latitude  Septentrionale,-  car  elle  s'étend  depuis  l'embouchure  la 
plus  occidentale  de  VIndus  jufqu'à  l'embouchure  la  plus  orientale  du  Gan- 
ge,  &  depuis  Mus  Tagf  ou  le  Mont  Imaus,  jufqu'au  Cap  Comorine.  Les 
Montagnes,  les  Rivières,  &  les  fertiles  Plaines  dont  elle  efl  parfemée, 
font  un  des  plus  charmans  Pays  de  la  Terre.  Les  richelTes  qu'elle  renfer- 
me dans  fon  fein  font  immenfes ,  mais  c'eft  de  quoi  nous  parlerons 
dans  la  fuite  (b). 

Le  Gange,  fuivant  les  anciens  Géographes,  partageoit  ce  Pays  en  deux 
parties,  qu'ils  appelloient /«^/f«  m^m  Gangem,  &  India  extra  Gangem^  & 
cette  divifîon  eft  encore  aèluellement  reçue  parmi  les  Sçavans.  V India 
intra  Gangem  étoit  limitée  à  l'Ouefl  par  VIndus,  au  Nord  par  le  Mont 
Imaus,  à  l'Efl  par  le  Gange,  &  au  Midi  par  l'Océan  des  Indes,  Elle  con- 
tenoit quantité  de  Royaumes  ou  de  Provinces,  &  de  Villes,  dont  nous 
donnerons  quelque  idée  à  nos  Leéleurs  ;  après  quoi  nous  ajouterons  une  des- 
cription abrégée  de  l'autre  partie  de  Vlnde^  fituée  à  l'Orient  du  Gange  (c)» 

Quelques  Géographes  placent  dans  la  partie  feptentrionale  de  cette  Con- 
trée les  /V/p/7,  les  Thyrai,  &  les  Arafaci  ^  qu' Alexandre  fubjugua  en  s'a- 
vançant  vers  le  Choafpe.  Les  principales  Villes  de  ce  Pays  étoient  Plegg' 
fium  &  Gorydalis,  fmvsint  Strahn.  Les  Giirai  habitoient  près  de- là,  & 
virent  Alexandre  p^Sèr  fur  leurs  Terres,  quand  ce  Conquérant  voulut  atta- 

I  quer 

(i)  Vtol  &  DIonyf.  Characen.  ubi  fupr.    bon.  Lib.  XV.  ut  &  ipfe  Strab.  ibid.    Ctef. 
Bochart.   Chan.  Lib.  I.  c.  i.  &  25.    Ar-    Nearch.  &  Oneflcrit.  apud  Strab.  ubi  fupr. 
îian.  ubi  fupr.    Diod.  Sic.  Lib.  II.  c.  85,        (b)  lidem  ibid.  &  alib. 
96,  87.    Plin.  Lib.  VI.  c.  17.    Eratofthe-        (c)  Ptol.  Geogr.  L.  VIL  DiCKi  Sic  StraU. 
ncs,  Megafthenes,  &Pa(rocies,  apud  Stra-    Plin.  Arrian.  ubi  ftipr. 
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Skot.  I.  quer  les  Jffacenû    Les  premiers  avoient  une  Ville  fituée  près  du  confluent 
Defcrîp'   du  Copben  &  du  Choajpe ,  qu'on  nommoit  Nagara  &  Dionyftopolis  ;  mais  cet- 
tïmdtnn-  {-g  Pi^iCQ  n'étoit  pas  auflî  confidérable  que  Majfaga^  Capitale  des  Jiïaccni^ 
^'  qui  ne  fe  rendit  aux  Macédoniens  qu'après  s'être  vaillamment  défendue.    Ora 

&  Bazira  étoient  auflî  deux  Forterefles  fituées  dans  ce  même  Diflriél. 
jîkxandre  fe  rendit  maître  de  toutes  deux ,  &  obligea  la  Garnifon  de  la 
dernière  à  abandonner  la  Place ,  &  à  gagner  un  Rocher  efcarpé  appelle 
Aoi'nos.  Ce  Rocher  a  voit  200  ftades  de.  tour,  &  11  llades  en  hauteur, 
fuîvant  Arricn.  Les  Indiens  regardoient  ce  pofle  comme  imprenable.  Car 
on  n'y  pouvoit  monter  que  par  un  fentier  étroit,  &  au  fommet  il  y  avoic 
une  fourcô  d'eau  pure ,  &  une  aflez  grande  étendue  de  terre  labourable 
pour  pouvoir  nourrir  1000  hommes  du  blé  qui  y  croifToit.  Hercule  en  avoit 
envain  tenté  la  conquête ,  dont  l'honneur  éioiiréÇtrvéz  Alexandre.  N'ou- 
blions pas  d'obferver  ici  que  la  fameufe  Ville  de  Nyfa^  qu'on  prétend  a- 
voir  été  bâtie  par  Bacchus ,  étoit  fituée,  fuivant  Strabon,  entre  le  Cophen 
&  \' Indus,  Le  Mont  Meros^  ou  Merus^  fe  trouvoic  dans  le  voifinage  de 
Nyfa,  Bacchus  s'y  retira  avec  fon  Armée,  dans  le  tems  que  la  pefte  & 
d'autres  maladies  faifoient  de  cruels  ravages  dans  les  Plaines  d'alentour, 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  que  Bacchus  étoit  né  deux  fois ,  &  avoiC 
été  tiré  de  la  cuiiTe  de  Jupiter ,  f^v^oi  fignifiant  une  cuijfe  en  Grec.  Nous 
avons  cru  devoir  indiquer  les  noms  des  Peuples  &  des  Cantons  marqués 
ci-defTus,  à  caufe  que  de  très-bons  Auteurs  les  annexent  à  Y  Inde  proprement 
dite,  comme  étant  fitués  à  l'Ouefl  de  V Indus  (a). 

Taxila  étoit  une  Ville  grande  &  riche ,  peu  éloignée  du  bord  oriental  de 
V Indus ,  &  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  étoient  fituées  entre 
VIndus  &  YHydfffpes.  Llle  étoit  fameufe  par  la  fagefl'e  de  fes  Loix  &  de 
fes  Réglemens  Politique?.  Il  y  a  quelque  apparence  que  les  Samarabrtce  ^ 
les  Sambrucenî ,  les  Bifambritce ,  les  Ofiî ,  les  Antixenî ,  &  quelques  autres 
Peuples ,  habitoient  une  partie  du  Pays  où  Taxila  étoit  fituée.  Toute  la 
Contrée,  fuivant  Pline,  portoit  le  nom  d'Amanda.  Il  paroît  par  quelques 
Auteurs  dignes  de  foi  qu  Alexandre  le  Grand,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  la  vi6èoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Porus ,  &  pour  éternifer  en  même 
tems  la  mémoire  de  fon  Cheval  Bucéphale ,  fit  bâtir  deux  Villes ,  qu'il  nom- 
ma Nicœa  &  Bucéphala ,  dont  la  première  a  été  probablement  fituée  fur  le 
bord  oriental,  &  l'autre  fur  le  bord  occidental  de  ÏHydaJpe  (b). 

Le  Royaume  de  Porus  étoit  fitiié  entre  YHydafpe  &  VAceJînes^  Ôc  pouvoit 
pafl'er  pour  un  des  plus  beaux  Royaumes  de  Y  Inde  ,dans  le  tems  qu'Alexan- 
dre  y  porta  fes  armes  vi6lorieufes.  Le  Pays  étoit  riche ,  &  contenoit ,  fui- 
vant Strabon,  jufqu'à  300  Villes,  dont  les  noms,  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre  ,  ne  nous  ont  point  été  tranfmis  par  quelqu'un  des  an- 
ciens Géographes  {c). 

Les 

(a)  Arrian.  de  expedlt.  Alexand.  Lib.  IV.  Strab.  ubifupr.  Diod.  Sic.  Lib.  XVII.  c\^î. 

c,  2«.    Strab.  Lib.  XV.    Diod.  Sic.  Lib.  II.  Curt.  Lib.  IX,  c.  i ,  &  alib.    Phn.  Lib.  VI- 

c.  88.  Ptol.  ubi  fupr.  Vide  etiam  Crilloph.  c.  20,  &  alib.  Ptol.  Geogr.  Lib.  VII.  CI. 
Cellar.  Geogr.  /Vnriq.  Lib.  IIL  c.  23.  (<;)  Strab,  Geogr.  Lib.  XV. 

ib)  Arriau.  ubi  fupr.  Lib.  V.  c.  4.  &  8. 
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Les  Adraijtœ ,  Canton  Indien ,  pofTédoient  un  Diftri6l  à  l'Orient  de  ÏA-  SrcT.  I. 
cejînes^  &  de  IHydraotcs.  Près  du  bord  oriental  de  ce  dernier  Fleuve,  il  pefefip- 
y  avoit  une  Ville  qii  Alexandre  prie  par  capitulation.  Le  nom  de  cette  Vil  ^°"'^'^'^ 
le,  fuivant  Arrien  &  Quinte  Curce,  étoit  Pimprama.  Après  la  réduction  de  ^'" 
cette  Place ,  Alexandre  pénétra  dans  le  Pays  des  Cathai ,  comme  Arrien  les 
appelle,  ou  Cathci,  comme  Strabon  les  nomme.  Ce  Prince  fe  rendit  maî- 
tre peu  de  tems  après  de  Sangala ,  leur  Capitale ,  fituée  près  du  bord  occi- 
dental de  VHyphaJey  le  dernier  Fleuve  qu'il  pafTa  dans  Ton  expédition  des 
Jndes.  Le  nom  de  Catl^ei  femble  être  d'origine  Tartare,  &  fournit  une  es- 
pèce de  preuve  que  les  Tartares  avoient  reculé  leurs  frontières  de  ce  cô- 
té-là jufqu'à  VHyphafe,  lors  de  cette  expédition  ;  à  moins  que  nous  ne  fup- 
pofions  que  les  Soldats  d'Alexandre ^  par  erreur,  appliquèrent  le  nom  d'une  " 
Nation  voifine  au  Pays  entre  ïHydraotes  ôc  VHyphafe.  Une  pareille  fuppo- 
fition  n'a  rien  d'abfurde,  puifque  les  Macédoniens  donnèrent  le  nom  de  Ja- 
xarte  *  au  Tanats;  ce  qui  a  été  caufe,  fuivant  Pline ,  que  Quinte  Curce  & 
Arrien  ont  confondu  enfemble  ces  deux  Fleuves.  Enfin ,  comme  les  Grecs 
ne  fçauroient  avoir  eu  des  idées  fort  exaétes  des  Pays  qu'ils  traverfoienc , 
nous  devons  nous  attendre  à  trouver  bien  des  fautes  dans  ceux  de  leurs  Au- 
teurs qui  nous  ont  transmis  les  conquêtes  d'Alexandre  dans  ces  Pays.  Com- 
me le  L?Lngage  des  Scythes  ou.  Tartares^  auffi-bien  que  celui  des  Indiens  y 
étoient  parfaitement  ignorés  des  Grecs  ,  cette  confidération  fournit  une 
nouvelle  caufe  du  manque  d'exa6litude  de  ces  Ecrivains.  Mais  pour  ne 
pas  infifter  davantage  fur  ce  fujet,  Alexandre  fit  ériger  12  Autels  fur  ie 
bord  oriental  de  VHyphafe  ^  comme  autant  de  monumens  que  fendroic 
où  ils  éroient  fervoit  de  borne  à  Çqs  conquêtes,  fes  Troupes  ayant  refufé 
de  le  fuivre  jufqu'au  Gange.  Ainfi  ayant  repaffé  VHyphafe,  il  fe  prépara  à 
reprendre  la  route  de  VHydafpe  (a). 

Les  Oxydraca  faifoient  leur  demeure  aux  environs  du  confluent  de  VHy- 
draotes  &  de  VAcé/ines.  C'étoit  un  vaillant  Peuple  que  les  Oxydracce^  de 
même  que  leurs  voifins  les  Malli  ,  dont  les  Terres  s'étendoient  le  long 
de  VHydraortes,  Alexandre  les  fubjugua  les  uns  &  les  autres  ;  mais  il  fut 
en  grand  danger  de  la  vie,  dans  un  afTaut  qu'il  donna  à  une  Ville  desO:i:y- 
àracce ,  s'il  en  faut  croire  Quinte  Curce  &  Arrien  ;  mais ,  fuivant  Strabon , 
la  Ville  appartenoit  aux  Malli.  Ce  Vainqueur  dé  VAfie  bâtit  près  de  -  là 
une  nouvelle  Ville  ,  à  laquelle  ,  fuivant  Cellarius ,  il  donna  le  nom 
d'Alexandrie  {b). 

Au 

(n)  Arrîan.  ubi  fupr.  Lib.  V.    Strab.  ubi  (b)  Curt.  Lib.  IX.  c.  4.   Arrian.  ubi  fupr. 

ftipr.    Plin.   Lib.  VI.   c.  16,  17  ,  &  alib.  Lib.  VL   c.  11.    Strab.   ubi  fupr.    Cc-llar. 

Curt.  Lib.  VL  &  Lib.  VIL   Chrinoph.  CeU  ubi  fupr.  c.  23. 
lar.  ubi  fupr.   Lib.  III.  c.  21 ,  &  c.  23. 

*  Le  nom  de  Jaxarte  eft  proprement  Ikfertes,  ou  Tkfart,  nom  que  ce  Fleuve  perte  en- 
core aéluellement.  Dans  l'ancien  Langage  des  Scytbo-Mogols,  Yk  fignifie  grand  ,  &  Scert  ou 
Strt ,  un  Fleuve.  Deforte  q\i'lkjertes  ,  ou  ,  par  corruption  jaxùrtes ,  veut  dire ,  un 
grajid  Fleuve  (i). 

(i^  De  Stralilcnberg,  IntrodiKÎt,  p.  8.  ^ 
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^^^^'J'      Au  midi  des  Mafll  écoient  fitués  les  Sahraccs ,  Natian  puifTame  fuivant 

«Mn  <//nn- 5,""^^^  ^"''^^-     -A"  midi  de  ces  derniers  fe  trouvoient  les  Sogàii^  dans  la 

de.  Contrée  defquels  Alexandre  bâtit  une  autre  Ville  qu'il  nomma  probablement 

'  auflî  Alexandrie,    Les  Muficani,  dont  Onéficrite  fait  mention  dans  Sirabon^ 

étoient  encore  plus  au  Midi,  &  les  Prafii  davantage  encore,  s'il  en  faut 

croire  Quinte  Curce.    Le  Royaume  de  Sabus ,  ou  Sambus ,  comme  Diodore 

de  Sicile  l'appelle,  avançoit  davantage  vers  l'Oce'an  des  Indes.     Toutes  les 

Nations  ou  Tribus,   &  les  Places  dont  nous  venons  de  faire  mention^ 

étoient  ficuées  le  long  du  bord  oriental  de  Y  Indus ,  comme  auflî  la  Ville  & 

l'Ile  de  P'itala  f  dont  la  dernière  étoit  formée  par  les  embouchures  de  ce 

Fleuve.     Quelques  anciens  Auteurs  ont   nommé  l'Ile  Patalena ,  Pattalcna , 

&  Paîalia^  &  la  Vilie  Patala  ou  Pattala:  cette  Place  étoit  bâcle  dans  la 

partie  la  plus  élevée  de  l'Ile ,  &  défendue  par  une  bonne  ForterelTe. 

Les  Porîicani ,  autre  Tribu  Indienne ,  femblent  avoir  été  placés  entre  les 
Muficani  &  Patalena^  tant  par  Diodore  de  Sicile  que  par  Strabon  {a). 

Outre  les  Peuples  &  les  Lieux  indiqués,  nous  en  trouvons  un  bien  plus 
grand  nombre  fitués  fur  la  côte  maritime  entre  les  embouchures  de  ïlndut 
&  du  Gange.  Ptolomée  nous  en  a  laifTé  l'énumération.  Nous  ne  parleront 
tjue  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  chofe  de  remarquable  (b). 

Les  trois  premières  Piaces  qui  s'offrent  à  notre  vue,  font  Bary^azt^  Su* 
para,  &  Simylla,^  Barygaza,  ou  Burygaza  Emporimn ^  étoit  une  Ville  ma^ 
ritime,  avec  un  Port,  fur  le  Fleuve  Namadus ^  dans  une  direèlion  méri- 
dionale à  l'égard  des  embouchures  de  V Indus.  Le  Golphe  voifin  en  tiroic 
le  nom  de  Sinus  Barygazenus.  Le  vrai  nom  de  cette  Ville  femble  avoir  été- 
Gaz^,\Q  mot  de  Bar  ou  5^ry ,qui  y  eft  ajouté,  fîgnifiant  en  vieux  Langa- 
ge Indien ,  Ëau ,  ou  la  Mer.  Aufli  Pline  nous  apprend-il  qu'il  y  avoit  bien 
avant  en  Ethiopie  une  Ville  appellée  Gaza^  &  une  autre  sfr  la  côtEl 
DE  LA  Mer,  à  quelque  diftance  de  Gaza^  qui  s'appelloit  Baragaza.  Ce- 
ci eft  confirmé  par  le  témoignage  à' Arien ,  qui  parle  d'une  Ville  fituée 
dans  la  Sogdiane^.k  une  petite  diftance  des  confins  de  YIndia  intra  Gan^em^ 
qui  eft  le  Pays  que  nous  confi^dérons  actuellement ,  appellée  Gaza  ;  ce  qui 
prouve  fuffifamment  que  Gaza  étoit  le  nom  d'une  Ville  fîtuée  dans  l'inté- 
rieur du  Pays  ;  &  Baragaza  celui  d'une  Ville  maritime  dans  YIndia  intra 
Gangem,  On  trouvoit  plufieurs  traces  de  l'expédition  d'Alexandre ,  com- 
me de  petites  Chapelles,  des  Autels,  des  Veftiges  de  Camps,  de  grands 
Puits,  &  autres  chofes  pareilles  qui  fubiiftoient  encore  dans  le  Pays  adja.* 
cent,  quand  ^rnV«  écrivit  fon  Periplus  Maris  Erythrtei.  Cet  Auteur  rap* 
porte  auflî",  que  même  jufqu'à  fon  temis  d'anciennes  Drachmes,  avec  des 
Légendes  Grecques  y  &  le*j  Effigies  de  Menander  ik  d' Appollodotus ,  deuxPniï' 
ces  qui  régnèrent  dans  ces  Lieux  après  le  départ  d' Alexandre , Se.  trouvoient 
dans  le  voilinage  de  Barygaza  (c). 

Supa» 

(à)  t\m.  Ub.  IX.  c.  8.    Dioil  Stc.  Libw        (b)  Ptol.  Geogr.  ubi  fupr. 
XVII.  €.  lo^.    Arrian.  «bi  fupr.   Lib.  VI..       (c>  Idemibid.  Arrian.  Peripî.Mar.Erythr;. 

c.  17.    Plin.  Lib.  VI.  c.  20,  21.    Dionyf.  p.  26,  27,  «Se  alib.   Oxon.  .1698    Plln.Lil;<* 

Characcn.   Pericg,    verf.   1093.    :OHeficrit.  VI.'c.  :29.    Arrian.  ubi  fupi.  Lib.  IV.  c.*^ 

ai>ud  Sirab.  ubi  fupr.  uc  &  ipfe  Strab,  ibiJ..  J?,  &c 


HISTOIRE    DES    INDIENS.    Liv.  IV.  Cm.  X.     43 

•    Supara^  ou  Supara  Emporium ,  éto'it  pareillement  fur  le  Sinus  Barygazetws,  Scct.I. 
un  peu  au  midi  de  Barygaza.  Peut-être  que  la  Ville  moderne  de  Chitpour ,  Dejrrip' 
ou  Shitpur  répond  à  l'ancienne  Supara;  au- moins  eft-il  certain  qu'il  y  a  beau-  J'9"c/«nf?- 
coup  de  rapport  entre  ces  deux  Places ,  tant  pour  le  nom  que  pour  la  fi-  .^: 
tuation.     Quoi  qu'il  en  foit ,  Supara  a  été  prife  pour  VOphir  de  l'Ecriture 
par  Lucas  tloljîcnius  (a). 

Stmylla  étoit  en  même  tems  le  nom  d'une  Ville  &  d*un  Promontoire. 
Au  nom  de  la  Ville  fe  trouvoit  joint  le  mot  d'Emporium.  Mais  ni  cette 
Place,  fituée  au  Midi,  &  à  une  affcz  grande  diflance  de  Supara  y  ni  le  Pro- 
montoire ,  n'ont  jamais  figuré  dans  les  Ecrits  des  Anciens  (b). 

Hippocura  Balipaîna ,  &  quelques  autres  Places  de  ce  Pays ,  font  nom- 
méti  par  les  Anciens,  &  voilà  tout.  Souali^  fituée  fur  le  Tapi^  via-ù-vis 
i^&  Surat  ^  occupe  probablement  le  même  endroit  où  étoit  la  Simylla  des 
anciens  Géographes.  Muziris  étoit  peu  de  chofe  dans  le  tems  que  Pline 
écrivoit  fon  Hiftoire  Naturelle ,  mais  cette  même  Place  pouvoit  pafler  pour 
confidérable  du  tems  à' /Irrien  &.  de  Ptolomée.  Calligeris ,  Nitrice,  &  d'au- 
tres Villes  obfcures ,  dont  les  Anciens  difent  un  mot  en  pafîant ,  ne  méri- 
tent aucune  attention  (c). 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  cette  étendue  de  Pays ,  nous  trouvons 
la  Région  des  /Jii ,  Elancon  Emporium ,  Ccttiara  Mctropolis ,  &  la  Ville  & 
Promontoire  de  Comar  ou  Comaria  :  Promontoire  qui  efl  furement  le  Cap 
Comorin  des  Modernes.  Toutes  ces  Places  étoient  au  midi  du  Fleuve  Baris, 
dont  le  nom  défigne  de  Veau  dans  la  Langue  du  Pays.  JN'ous  pafTerons  fous 
filence  les  autres  Nations  &  Villes  maritimes  peu  connues,  &  placées  par 
Jes  Anciens  entre  le  Cap  Comorin  &  les  embouchures  du  Gange  {à). 

Ozéne^  Bœtana,  Hippocura,  Carura,  Sora^  Othura,  &  d'autres  Villes 
ficuées  dans  la  partie  intérieure  &  méridionale  de  ÏIndia  intra  Gangem ,  ne 
valent  guéres  la  peine  d'être  nommées.  Mais  Païibothra^  fituée. fur  le  con- 
fluent de  ÏErannohoa  &  du  Gange,  a  été  repréfentée  comme  une  Place 
fi  confidérable  par  Pline ,  Ptolomée ,  &  Strabon ,  que  nous  ne  fçaurions  nous 
refondre  à  la  pafler  fous  filence.  Elle  fervoit  de  Capitale  aux  Prajii,  qui 
ont  été  un  des  plus  illullres  &  des  plus  puifiTans  Peuples  de  Vlnde.  Palibo- 
thra  donna  même  fon  nom  aux  habitans  du  Pays  où  elle  étoit  fituée ,  qui 
furent  nommés  d'après  elle  Paliboîhrî.  Leur  Roi  pouvoit  mettre  en  cam- 
pagne une  Armée  de  600000  Fantaflins,  &  de  30000  Chevaux.  Ptolomée 
place  les  Prafii,  qu'il  uovumQ- Pr a fiatœ ,  prés  du  Gange,  mais  au-deflus 
des  Palihothri  (e).  :   - 

Les  fages  Indiens ,  ou  Philofophes ,  appelles  Cymnofsphijles  par  les  Grecs 
habitoient,  fuivant  Ptolomée,  la  partie  de  Y  Inde  qui  efl  au  Nord- Efl,  entre 
YHyphaJe  &  le  Gange,     Les  Bracbmanes  ou  Brahmanes ,  qui  étoient  une 

bran- 

(a)  Ptol.  ubi  fupr.    Lucas  Hoiftenius  ad        (d)  Ptol.  &  Arrian.  ubi  fupr. 

Orttl.  p.  137.  (g)  Ptol.  &  Strab.  ubi  fupr.    Arrian    In- 

(b)  Ptol.  ubi  fupr.  die.  c.  lo.    Pli».    Lib    VI.    c.  19.    Curt. 

(c)  Plin.  Lib.  VI-.  c.  23.    Arrian.  Peripl.  Lib.  IX.  c.  2.    Vide  etiam  Salmaf.  in  So- 
Mar.  Erythr,  p.  30,  31.    Ptol.  ubi  fupr.  lin.  p  699. 
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Seot.  I.  branche  des  Gymnofophi[les ^  h  ce  que  Cellarius  prétend,  ont  aulTi  fait  leur 
P'-jf"!'.'  féjour  dans  la  partie  méridionale  de  ce  Pays ,  entre  le  Solcnus  &  le  Chabe- 
^g"  *    ""  rus ,  deux  Rivières  peu  éloignées  du  bord  de  la  Mer.     Pline  dit  que  plu- 
_^         fieurs  Peuples  Indiens  avoient  le  furnom  de  Brachmancs ,  &  qu'un  de  ces  Peu- 
ples portoit  le  nom  de  Maccocaîingce.    Alexandre  prit  une  Ville  habitée  par 
des  Brachmanes  dans  les  Territoires  de  Malli ,  fuivant  Arrien  ;  &  Diodore 
de  Sicile  nous  apprend,  que  ce  même  Peuple  avoir  des  Villes,  près  du 
Pays  des  Muficani  &  des  Etats  de  Sambus  ou  Sabus ,  à  une  petite  diflance 
<îe  ï Indus.     Ce  Sabus ^  fuivant  le  même  Auteur,  après  s'être  vaillamment 
défendu ,  fe  fournit  enfin  à  Alexandre.     Porphyre  affirme  que  quelques  -  uns 
des  Brachmanes  habitoient  les  Contrées  montueufes  de  VInde ,  &  les  autres 
les  bords  du  Gange.     Les  Calingœ  occupoient  l'étendue  de  Pays  contiguë 
aux  embouchures  du  Gange ,  vers  le  tems  de  Pline ,  qui  femble  aulîî  les 
avoir  appelles  Maccocalmgœ.     Les  Gangaridœ ,  ainfi  nommés  d'après  le  peu 
de  diflance  qu'il  y  avoit  entre  leur  Pays  &  le  Gange  ^   étoient  mêlés  avec 
les  Calinga  ;  &  ce  mélange  donna  lieu  au  nom  de  Gangaridce  Calingce.    Cel- 
larius  a  placé  les  Pa^<^/,   Pandœ  ^  ou  Pandcei^  dans  Ylndia  intra  Gangem, 
quoique  cette  licuation  ne  leur  ait  nullement  été  aiîigoée  par  les  Anciens. 
Au-contraire  Hérodote,  Tibulle ,  &  d'autres  en  parlent  comme  ayant  étéfitués 
à  l'Orient  du  Gange ,  &  même  à  une  affez  grande  diftance  de  ce  Fleuve  (a). 
India  extra     h'India  extra  Gangem  étoit  bornée  à  l'Occident  par  le  Gange ,  au  Nord 
Gangem.   par  la  Scythie ,  à  l'Orient  par  le  Pays  des  Since,  &   au  Midi  par  TOcéan 
des  Indes.     Tout  près  des  embouchures  du  Gange  étoit  le  Pays  des  Ganga- 
tidœ ,  dont  la  branche ,  furnommée  Calingœ ,  habitoient  les  bords  occiden- 
taux de  ce  Fleuve.  Dans  toutes  les  Copies ,  tant  manufcrites  qu'imprimées, 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Strabon ,  nous  les  trouvons  fous  le  nom  de  GaU' 
darida.     Mais  le  nom  de  Gange ,  d'où  le  leur  eft  dérivé ,  prouve  évidem- 
ment que  c'eft  une  faute  (b). 

Dans  la  partie  maritime  de  ce  Pays  étoient  fituées,  fuivant  Ptolomee^ 
une  Ville  nommée  Pentapolis ,  Baracura  Emporium ,  &  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Tocofanna.  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  les  Villes  de  Sam- 
hra  &  de  Sada ,  &  le  Fleuve  Sadus  ;  puis  Barabonna  Emporium ,  Temala ,  & 
une  Rivière  du  même  nom  ;  &  enfin,  le  Pays  des  Bifyngeti,  qui  étoient 
antropophages ,  &  la  Ville  de  Saraba ,  d'où  le  Sinus  Sarabacus  a  tiré  fon 
nom  dans  une  direélion  méridionale,  nous  rencontrons  Bcfynga  ou  Baby- 
fenga  Emporium  6c.  Beraba,  deux  Villes  afTcz  confidérables ,  dont  Ptolomée 
fait  mention  (c). 

V ^urea  Cherfonefus  nvRnçoit  dans  \q  Sinus  Gangeticus,   Ôc  dans  le  Sinus 
Magnus ,  ayant  à  fon  côté  occidental  Tacola  Emporium ,  &  la  Rivière  de 

Chry 

(a)  Strab.  Lib.  XV.  p.  489.  &  Lib.XVI.  verf.  145.     Salmaf.  ubi  fupr.  p.  700.    Vide 

p.  514.   Ptol.  ubi  fupr.   Pliii.  Lib.  Vr.  c.  17.  ctiam  Chrifloph.  Cellar,  ubi  fupr. 

Arriân.  de  expedit.  Alexand.  Lib.  VL  c.  7.  {b)  Artemidor.  apud  Strab.  Lib,  XV.  D'O- 

•Diod.  Sic.    Lib.  XVJi.  c  102,   103.    Por-  nyf.   Characen.    Perieg.   verf.  1144.     Diod. 

phyr.  Ttoi  ùvix,'^,i ,  Lib.  IV.  c.  1 7.    Hero-  Sic.  Lib.  IL     Plin.  &  Ptol.  ubi  lupr. 

dot.  Lib,  lU.  c  9p.   TibuK  Lib.  IV.  FJeg.  l.  (c)  Ptol.  ubi  fupr. 
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Chryfuana.     Les  Anciens  plaçoient  dans  l'angle  méridional   le  Promontoire  Skct.  î. 
appelle  Malai  Colon,  &  les  Villes  de  Coli  &  de  Perimula.  Bien  des  Sçivans  pejcrip' 
prennent  cette  ylurca  Cherfonefus  peur  YOphir  de  l'Ecriture,  à  caufe  qu'on  ^'^'"''«^'în- 
y  trouve  en  abondance  toutes  les  chofes  que  Salomon  recevoit  d'Ophir.  Cet-     ' 
te  opinion  femble  avoir  été  adoptée  par  Joféphe  &  par  Ptohmée.  St.  Jérô- 
me ne  doit  pas  être  cenfé  d'un  autre  avis ,    quand  il  fuppofe  quOphir  eft 
une  lie  Indienne ,  à  caufe  que  dans  ce  paflage,  &  dans  d'autres  du  même 
Auteur,  le  mot  à'hfula  ou  Ile ^  peut  très-bien  s'entendre  d'une  Prefqu'île. 
Bochart  ^roit  que  1'  le  de  Taprobanc  eft  YOphir  de  Salomon,  mais  il  n'appuyé 
ce  fentiment  que  fur  d'aflez  foibles  conjetiures.     La  Kégion  des  Lefta , 
ou  Pirates,  étoit  contigue  dans  une  direélion  feptentrionale  à  VAurea  Cher- 
fonefus ;2i  travers  laquelle  couloit  le  Sobannus.   Cette  Rivière,  fuivantPro/o- 
w^tf ,  divifoit  le  Pays  que  nous  confidérons  à-préfentjCn  deux  parties,  dont 
l'une  contenoit  les  Villes  de  Samarande  &  de  Pagraja,  &  l'autre  celles  de 
Pithonobajîe  Emporium  &  de  Zabi.    Bdonga  &  Corgatha ,  dont  chacune  pa* 
roît  avoir  été  la  Capitale  d'un  Djftriél  particulier,  étoient  fituées  fur  le  SL 
nus  Magnus  de  Ptolomée ,  qui  p'ace  entre  elles  l'embouchure  de  la  Doana, 
&  la  Ville  de  Tbroana.    Ce  même  Géographe  fait  auffi  mention  de  Sinda^ 
&  d'une  autre  Pagrafa ,  comme  ficuées  dans  ce  Pays.     C'efl  par  ces  deux 
Villes,  &  par  les  Rivières  de  Dorius  &  de  Serus .,  qu'il  termine  laDefcrip» 
.tion  de  la  partie  maritime  de  Vindia  intra  Gangein  [a). 
:     A  une  petite  diilance  du  Mont  Mœmder  ou  Mce^mlrus y  étoient  fituées, 
Tmvîint  Vtolomêe ,  les  Villes  de  Triglypton,  de  lofole,  &  de  Tugma.     Au- 
deflus  de  la  Région  d'Argent  il  y  avoit  un  Diflri6l  appelle  la  Région  d'Or, 
entre  le  Sinus  Gangcticus  <i  le  Sinus  Magnus.     Entre  le  Dorius  &  le  Serus 
fe  trouve  une  Province  appellée  Chakitis  par  Ptohmée  .^^zr  allufion  aux  mé- 
taux qu'elle  produifoit.     Le.^  Tacot  ai ,  les  Corancali ,  les  Indaprathœ  ^  &  les 
Cacobœ ,  avoient  leurs  demeures  dans  la  partie  feptentrionale  de  Vindia  ex- 
tra Gangem  ;  &  nous  trouvons  au  centre  de  cette  Contrée  les  Iberingœ  àc 
les  Dabafœ.     Mais  en  voilà  afllz  fur  le  chapitre  de  quelques  Peuples  ob- 
fcurs,  qui  ont  habité  une  partie  éloignée  de  notre  Globe,  prefque  incon- 
mië  à  ceux-là  mêmes  qui  nous  en  ont  tranfmis  la  Defcription  (/;). 

Les  plus  fameux  Fleuves  de  Y  Inde  .^  étoient  Y  Indus   &   le  Gange,  tous   F.euvcs, 
deux  plus  grands  que  le  Nil,  fuivant  Strabon.    Pline  dit  que  *  Y  Indus  avoit 

fa 

(a)  Idem  ibid.    Joreph.   Lib.  VIII.  c.  2.    Chan.  Lib.  I.  c.  46.    Luc.  Holflen.  adOr- 
Hicronym.   apud  Cellar.    ubi  fupr.    Boch.    tel.  p.  137. 

(Jj)  rtol.  ubi  fuj^r. 

*  Ce  Fleuve  efl  auflî  appelle  Sindus  par  Pline  &  par  Arrien,  &  Ptolomce  défigne  par  ce 
ïTïêne  nom  une  de  fes  embouchures.  Les  naturels  du  Pays  nomment  encore  aujourd'hui 
i'Jn'iusy  quand  il  commence  à  s'approcher  de  lOcéan  des  Indes,  Sinie  ou  Sindus.  De- là 
eft  venu  au  Pays  voifin  le  nom  de  Sind,  &  à  cette  partie  de  l'Océan  des  hides.  qui  mouil- 
le les  bords  de  te  Pays,  celui  de  Mer  Sindienns.  Le  Sinion  ou  fin  lin  des  Inde:,  fi  eflimé 
des  Anciens ,  venoit  de-là  (.1). 

^     (i)  Plin.  Lib.  VI.  c.  îo,    Airian.  Mar.   Emlir.    Peripl.    Golii  Not.    ad  AlfiaMn.  p.  77.   &  TtoL 
apiul  Gy.ijiii  ibii  ■  b        i    // 
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StcT.  I.  fa  fource  dans  le  Mont  Paropamifus  ;  &  que  ip  Rivières  venoient  s'y  ren- 
Defcrîp-    ji-g.  ]^g  plus  fameufes  de  ces  Rivières  écoient  le  Copbes^  le   Choafpes  ^  le 
txmdenn  smarus,  XHydafpes,  VAcéfines,  YHyarots  oaYHydraotes ,  &ÏHyphaftç.    Le 
-  Copbcs  amenoit  avec  lui  dans  V Indus  les  eaux  du  Malamantus ,  du  So^^/tus^ 

&  du  Garaas-,  comme  Y/Jcéfmes  faifoic  celles  du  Tupatus.  Pour  ce  qui  efc 
du  Gange ,  Strabon  le  confidére  comme  le  plus  grand  Fleuve  de  la  Terre. 
Il  tire  fa  fource  du  Mont  Imaus ,  le  Mus  Tag  des  Modernes ,  ou  d'une  hau- 
teur près  de-là  Pl'me  dit  que  19  Rivières  fe  perdoient  dans  le  Gangs.  Voi- 
ci les  noms  des  principales.  Jomanes  y  Erannoboa,  CoJidochatcs ,  Cofoagus  ^ 
:Sonus ,  Cainay  CoJJhiînus ,  Sitocatis,  Solomatis  ^  Sambus  ^  Magone  ,  /Jgoranis 
&  Omalis.  Le  Namadus ,  la  Nanaguna ,  le  Pfeudojîomus ,  le  Bar'ts ,  le  ^o- 
knus,  le  Chaberus.  la  Tyw-^,  la  Manda,  &  quelques  autres  Rivières  de 
XInde  peu  connus ,  font  trop  peu  remarquables ,  tant  en  fait  de  Géogra- 
phie que  d'Hiftoire,  pour  que  nous  entrions  dans  le  moindre  détail  à 
leur  égard  {a). 
Monta-  P^ine  nous  apprend  que  le  Mont  Imaus ,  Emodus ,  Paropamifus  &  Cauca- 
{^nes.  fus  y  formoit  une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  fervoient  de  borne  à 
i'Inde  de  ce  côté-là.  Ainfi  on  peut  les  confidérer  comme  ayant  quelque 
relation  tant  à  Y  Inde  qu'à  la  Scythie.  Cette  prodigieufe  chaîne  de  Monta- 
gnes ,  qui  féparoit  la  dernière  de  ces  Contrées  de  l'autre ,  étoit  la  même 
que  le  Mont  Pâmer ,  &  le  Mus  Tag  ou  Imus  Tag ,  des  Tartares  d'à-préfent. 
Ptolomée  entend  par  Ylmus  Tag ,  une  longue  fuite  de  Montagnes  courant 
du  Sud  au  Nord ,  qu'il  appelle  les  Semanthïni.  Mais  il  fe  trompe  fure- 
meut.  Car  le  vrai  Imaus  ou  Imus  Tag,  court  principalement  de  l'Eft  à 
rOuefl,  &  fépare  une  grande  partie  de  la  Tartarie  habitée  par  les  Kahnoucs 
de  la  Petite  Boukjoarie ,  ou  Royaume  de  liashgar.  Pîoîomée  place  auffi  dans 
la  même  Contrée  les  Montagnes  nommées  Montes  Apocopi,  le  SardonîchsSf 
le  BettiguSy  \e  Findius ,  YAdifathrus^  &  YUxeatus ,  vers  le  Gange.  Il  fait 
mention  pareillement  du  Mont  Mœandrus ,  du  Mont  Sepyrrus,  &.  du  Mont 
Damqfus  y  dans  YIndia  extra  Gangem;  mais  aucune  de  ces  Montagnes  n'eft 
fameufe  par  quelque  événement  remarquable  arrivé  aux  environs.  Il  fera 
bon  d'obferver  ici  qu'en  Tartarie  Mus ,  ou  Maus ,  nom  que  les  Tartares  pro- 
noncent ordinairement  en  ajoutant  au  commencement  la  Voyelle  /,  figni- 
fie  de  la  Glace,  &  Tag.^  une  Montagne.  Ainfi  Imujtag  veut  dire  une  Mort' 
tagne  de  Glace  ou  de  Neige -,  &  c'eft  de-là  que  le  nom  d' Imaus  tire  fon  ori- 
gine. L'ancien  terme  fignifisnt  une  Montagne  étoit  Tau,  ou  Tavi;  & 
cette  terminaifon  eft  ajoutée  jufqu'à  ce  jour  aux  noms  propres  de  leurs 
Montagnes  par  les  Tartares  de  Sibérie.  Qiielques-uns  des  Tartares  moder- 
nes prononcent  ce  mot  Dag,  Dak ,  Dau^  &  Daui;  d'où  l'on  pourroit  dé- 
riv^er  le  nom  des  Daci^  Peuple  d'origine  Scythe ,  qu'on  défignoit  ancienne- 
ment ,  non  feulement  par  le  nom  de  ûaci ,  mais  auffi  par  celui  de  Daui , 

« 

a 

(a)  Strab.  Lib.  XV.    Plin.  Lib.  VI.  c.  20,  De  Strahlen!)er5,  Defcript.  Hift.  &  Géogr. 

&  alib.  Arrian.  Expf dit.  Alexand.  Lib.  IV.  des  Parties  Septenuionales  &  Orientales  de 

c.  22,  23,  25.    Ariitot.   Meteor.    Lib   L  l'Europe  &  de  l'Aiie,  p.  41(3,  417.  Lond. 

c  13.   Dionyf.  Characen.  Terieg.  verl".  1073.  .1738. 
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à  ce  que  Stralmn  nous  apprend.  De-même  le  nom  dp  Çaucafe^  c*eil  à-dire,    ^^"cr.  l. 
Çfff  y    Caco ,   ou   Coho  ,   en   Langage   Perjique  ^   fignifie   Montagnes,   ou  .^-•("'J|* 
J-^fl'yj  mmtuciix  {a).  ^^^ 

JNous  trouvons  dans  l'Océan  des  Indes  plufieurs  Iles ,  dont  les  Anciens  »  ■■ 
font  mention ,  &  que  nous  ne  fçaurions  nous  réfoudre  à  pafler  fous  filen-  ^^"* 
ce.  Celle  de  Barace  étoit  fituée  dans  le  Sinus  Canthicus,  fuivant  Ftolomée'^ 
Milizigeris ,  Heptanejia,  Pcperina ,  Tricadira,  Trinajia,  Leic.c,  &  Patiige- 
ris ,  s'étendoient  de-là  juHju'au  Sinus  Colchicus  ;  Cory  étoit  dans  le  Sinus  Al- 
garicus ,  &  près  des  embouchures  de  la  Tyna  Sufuara.  Àrrien  fait  mention 
©utre  cela  d'une  autre  Ile  appellée  Cilliita  ,  qui  paroît  avoir  été  fituée  dans 
la  principale  embouchure  de  Vlndiis.  Cette  île  avoit  divers  Ports  commo-^ 
des ,  &  étoit  d'une  aflez  grande  étendue  (^). 

Mais  la  plus  fameufe  de  toutes  les  îles  des  Indes  étoit  celle  de  Taproba- 
ne ,  ou  Taprobana ,  plus  connue  des  Modernes  fous  le  nom  de  Ceylon.  Mê- 
la doutoit  s'il  en  falloit  faire  une  Ile,  ou  la  première  partie  d'un  nouveau 
Monde.     Le  dernier  de  ces  fentimens  a  été  embraffé  par  Hipparque.     Di- 
vers Auteurs  qui  ont  vécu  avant  Mêla ,  n'ont  point  laifTé  de  la  confidérer 
comme  une  Ile,  &  elle  étoit  reconnue  pour  telle  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.    Le  Roi  de  cette  Ile  envoya  quatre  Ambafladeurs  à  Claude,  donc 
le  Chef  fe  nommoic  Rachia ,    qui  dit  aux  Romains  qu'il  y  avoit  500  Vil- 
les en  Taprobane;  que  Palœfimundus  ^  qui  en  étoit  la  Capitale,  avoit  uH' 
beau  Port,<&contci|oit  jufqu'à  200000  âmes  ;& qu'on  trouvoit  dans  l'Ile  un 
Lac  de  375  miles  de  circuit.  Il  ajouta  que  ce  Lac  étoit  parfemé  de  plufieur» 
petites  lies, dont  le  terroir  étoit  extrêmement  fertile ;&  que  de  ce  Lac  for- 
toient  deux  Rivières, dont  Vuï\e ^nommée Palafimundus ,  ledéchargeoitdans 
le  Port  appartenant  à  la  Ville  du  même  nom,  par  trois  Canaux,  dont  le  plus^ 
grand  avoit  ijllades  de  largeur,  <&  la  plus  petit  5  ftades.  L'autre  Rivière, 
à  ce  que  dirent  les  Ambafladeurs ,  s'appelloit  Cidar  ou  Cidaria  ,  &  couloit 
vers  le  Nord.  Ils  affirmoient  auffi  que  le  Promontorium  Coliacum ,  la  partie  de 
Y  Inde  la  moins  éloignée  de  Taprobane ,  étoït  à  la  diflance  de  quatre  journées- 
de  leur  Pays,  &  que  l'Ile  du  Soleil  fe  trouvoit  au  milieu  du  pafTage.     Mais- 
la  defcription  que  Ptolomée  nous  donne  de  Taprobane ,  diiFére  en  plufieurs- 
articles  de  celle  de  ces  Ambafladeurs.     Il  la  met  bien  plus  près  de  la  côte 
de  Hnde,  &  n'y  compte  qu'une  trentaine  de  Villes.     Il  ne  dit  pas  un  mot 
du  Lac  Mégisha ,  ni  des  deux  Rivières ,  dont  nous  venons  de  parler.     Le- 
même  filence  efl.  gardé  par  ce  Géographe  au  fujet  de  la  Ville  &  du  Port, 
auflî-bien   que  de  la  Rivière  appellée  Palisfimundus.     Des  différences  d 
marquées  ont  fait  foupçonner  à  quelques  Sçavans,  que  la   Taprobane  des 
Ambafladeurs  &  celle  de  Ptolomée  ne  font  point  du  tout  la  même  Ile.   PJu- 
iîeurs  Sçavans  du  premier  ordre  ont  jugé  que  Sumatra,  ai.  point  Ceylon,  étoit 
h- Taprobane  des  Anciens  j  mais  ce  n'eft  point-là  l'opinion  généralement  re- 
çu^;- 

^(a)  riin.  Lih.  VI.  c.  17.  Ptol.  ubî  fupr.        (b)  Ptol.  ubi  fupr.  Arrian.  ubi  fapr.  Lih,- 
p-' Strahlenber^,  uhi  fupr.  &  alib.    Strab..   VI.  c.  19, 
JLib."  VU.  p.  504,  Lucet.  Parifior.  lôco. 
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Sect.  I.  çuë.  Et  d'ailleurs ,  il  n*eft  nullement  probable  que  les  Négocians  à'Akxan- 

Defcrij)-   ^fJQ  ayent  entrepris  un  auffî  long  voyage  que  celui  de  l'Ile  de  Sumatra. 

timdel'ln.  jyj^jg  j^  fituation  de  Taprobane  ,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  Ptolomée^ 

^'  répond  fi  exaétement  à  celle  de  Ccylon  ,  que  nous  ne  pouvons  les  regarder 

que  comme  une  feule  &  même  Ile  ;  quoique  nous  ne  puiflîons  difconvenir^ 

que  ce  Géographe  n'ait,   fans  raifon,   étendu  fa  Taprobane  au-delà  dé 

la  Ligne  (a). 

Les  principales  Places  dans  cette  Ile,  fuivant  Ptoïomée^  étoient  Marga»- 
na  &  Jngana ,  fur  la  côte  occidentale  ;  Oiiaca ,  Dagana ,  Ville  confacrée 
à  la  Lune ,  &  Dionyfus ,  dans  la  partie  occidentale  ;  Procums  fur  la  côte 
orientale  ;  Moduti  Emporium  Ôc  Talacori  Emporium ,  au  côté  feptentrional  ; 
&,  parmi  les  Villes  iituées  dans  l'intérieur  du  Pays,  Jmrogramum,  & 
Maagravîum ,  deux  Places  conlidérables.  Les  Promontoires  les  plus  fameux 
étoient  le  Promnntorium  Andrafimundi  ^  le  Jovis  Promontorium  ,  Y  Avium  Pro-^ 
montorium ,  le  Dionyfi  Promontorium  ,  le  Cetœum  Promontorium ,  &  le  Boreum 
Promontorium ,  vis-à-vis  de  Y  Inde.  Les  principales  Rivières  étoient  la  Soa- 
na ,  ÏAzanus ,  &  le  Gangt.  Les  plus  célèbres  Ports  femblent  avoir  été  le 
Priapius  Portus ,  le  Mordi  Porîus ,  le  Solis  Portus ,  le  Rhizola  Portus ,  &  le 
Spatana  Portus.  On  peut  mettre  au  nombre  des  principaux  Golphes  le 
Prafodes  Sinus ,  qui  a  été  placé  par  Ptoloméc  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Ile  (Jb). 
Ccllarius  croit  que  Ylnjula  Solis  de  Pline  eft  la  même  Ile  que  la  Cory  de 
Ptoloméc.  Ce  dernier  a  placé  542;«{r^r(î ,  petite  lie,  daps  le  Sinus  Gangeti' 
eus,  préfentement  la  Bàje  de  Bengale.  Dans  le  Sinus  Magnus ,  à-préfenc 
la  Baye  de  Siam  ,  vis-à-vis  de  la  Contrée  de  Sina^  étoient  fituées  les  trois 
lies  des  Satyres ,  &  plus  loin  vers  le  Midi  l'Ile  de  Jabadius ,  dont  la  Capita- 
le fe  nommoit  Argcntea ,  ou  la  Fille  d'argent.  Quelques  anciens  Géographes 
font  mention  de  deux  Iles,  appellées  Chryfe  &  Argyre,  comme  fituées  en- 
tre les  embouchures  de  Y  Indus  &  du  Gange  ;  mais  ce  qu'ils  en  difent  efl:  (î 
confus,  qu'on  ne  fçauroit  en  tirer  rien  de  précis.  Enfin,  ces  prétendues 
Iles  femblent  être  la  Région  d'argent ,  &  la  Région  d'or,  ou  la  Prejqu'ile  d'or^ 
dont  il  a  été  parlé  ci-delTus ,  comme  l'illuftre  ^^Mw^a//^  l'a  très- bien  obfervé(i:). 
La  Con-  Les  Sinœ ,  fuivant  Ptolomée ,  habitoient  une  Contrée  fituée  à  l'Efl:  de  Y  Inde, 
ifife r/ej Si- derrière  le  Sinus  Magnus,  de  forte,  qu'à  proprement  parler,  ils  n'appar- 
"*•  tenoient  pas  à  Y  Inde ,  quoique  Celhrius  femble  les  avoir  placés  dans  ce  Pays. 

La  Région  qu'ils  occupoient,  étoit  bornée  à  l'Efl  &  au  Midi  par  la  Terra 
jncùgnita,  au  Nord  par  la  Serique,  &  à  l'Ouefi:  par  YIndia  extra  Gangem, 
La  Ville  à'AJpithra ,  près  de  laquelle  couloit  un  Fleuve  du  même  nom ,  qui 
avoit  fa  fource  dans  les  Montagnes  Sémanthines ,  étoit  fituée  à  une  petite 
diflance  des  confins  de  Y  Inde.  Les  Villes  de  Bramma  &  de  Rabana  étoient 

près 

(a)  Strab.  Lib.  II.  Hipparchus  apud  Pom-  C^)  Ptol.  iibi  fupr.    Cellar.  Geogr.  Antiq. 

pon    Mel.    Lib.  III.   ut  &  ipfe  Mel.   ibid.  Lib.  III.  c.  23. 

Dionyf.  Characen.  ubi  fupr.  verf.  952.   Feft.  (c)  Plin.  Lib.  VI.  c.  2t.    Pompon,  Mef. 

Avien.  verf.   777.     Plin.   Lib.    VI.   c.   22.  Lib.  III.  c.  7.   Ptol.  ubi  fupr.    Cellar.  Lib, 

Salmaf.  Bochart.  If.  VolT.  apud  Cellar.  ubi  -III.  c.  23.  fub  fin.  Salmaf.  in  Solin.  p.  yor.' 
fupr.  ut  &  ipfe  Cellar.  ibid. 
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près  des  embouchures  des  FJeuves  à'Ambuftiis  &  de  Senus ,  qui  fe  perdent   S£ct.  L 
dans  le  Sinus  Magnm,    Les  Ichthyophages  Ethiopiens  habitoient  près  de  la    Defcrip- 
Ligne ,  &  avoient  pour  borne  au  xiûdi  la  Rivière  de  Cotiaris.    Dans  une  '!""  ^'*  ''^"" 
dire6lion  méridionale  depuis  la  Ligne ,  nous  trouvons  Coccorangora ,  Thincs ,  ^> 

Thina,  ou  Sina  MctropoîiSy  Cottigara,  &  la  Ville  de  Saraga.  Acadra,  ou 
Acathra ,  dans  l'intérieur  du  Pays ,  vers  le  Nord ,  femble  avoir  été  une 
Place  de  quelque  importance.  Enfin ,  la  Contrée  des  Sina  paroît  avoir  été 
la  même  que  celle  qui  comprend  aujourd'hui  les  Royaumes  de  Siam ,  de 
Jjios ,  de  Camboya ,  ou  Cambodia  ,  de  Tonquin ,  &  de  la  Cochinchine ,  ou  du- 
moins  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  cette  étendue  de  Pays.  Cette 
Contrée  s'appelloit ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  anciennement  Sin  ,  5/w, 
&  Siam:  noms  qui  ont  beaucoup  d'affinité;  car  comme  le  Peuple  portoit 
anciennement 'le  nom  de  Sin  es  ^  Sin  ou  Siniy  étoit  inconteflabiement  le 
nom  de  leur  Pays  ;  &  Siam ,  nom  a6luel  d'une  partie  confidérable  de  ce 
Pays ,  ne  diffère  guéres  de  Sim ,  ou  Sin.  Tout  ce  qu'on  pourroit  objec- 
ter eft  la  lîtuation  de  la  Sérique ,  que  quelques  Géographes  placent  à  une 
diftance  confidérable  de  l'extrémité  de  VIndia  extra  Gangem.  Cependant 
pous  ne  fçaurions  croire  que  cette  opinion  foit  le  moins  du  monde  fon- 
dée. A -la -vérité  Bayer  aflure  que  les  Séres  habitoient  la  partie  inté- 
rieure de  VIndia  intra  Gangem ,  &  par  conféquent  étoient  moins  éloignés 
jdes  frontières  de  la  Pcrfe ,  que  de  celles  de  la  Chine.  Mais  le  Leéleur  trou- 
vera le  réfutation  de  ce  fentiment  dans  notre  Hifloire  de  la  Chine  (a). 

La  plupart  des  Montagnes  de  VInde  étoient  couvertes  d'arbres  fruitiers. 
Les  belles  Plaines ,  dont  ce  Pays  fe  trouvoit  comme  parfemé ,  étoient  fpa- 
cieufes  &  fertiles.  On  auroit  peine  à  concevoir  la  richefle  de  leur  ter- 
roir, l'air  pur  &  balfamique  qu'on  y  refpiroit,  Ôi  le  nombre  des  Rivière?, 
Jont  elles  étoient  arrofées.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Indiens 
enflent  deux  moiflTons  par  an.;  que  la  Région,  qu'ils  habitoient , .produific 
.une  fi  grande  variété  d'Animaux  diflingués  par  leur  beauté;  &  que  leur 
Contrée  ait  été  un  autre  Paradis.  Les  Elèphaiis  de  YInde  l'emportoient  fur 
tous  les  autres,  &  particulièrement  fur  ceux  à' Afrique.  Quelques-uns  d'eux 
^étoient  d'une  taille  prodigieufe,  &  après  avoir  été  bien  drefîes  faifoient 
merveille  dans  une  bataille.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  Gi- 
bier, comme  auflî  d'Animaux,  qu'on  ne  trouvoit  en  aucun  autre  endroit 
^e  notre  Globe.  Le  fein  de  la  terre  y  contenoit  d'immenfes  thréfors  d'or, 
d'argent ,  &.  de  pierres  précieufes.  On  prétend  que  les  hommes  <&  les 
animaux  y  étoient  d'une  taille  plus  avantageufe  que  dans  d'autres  Pays ,  la 
Nature  fembloit  y  être  dans  fa  première  vigueur.  Mais  nous  aurons  occa- 
!fion  d'entrer  à  tous  ces  égards  dans  un  plus  grand  détail ,  quand  nous  fé- 
lons parvenus  à  l'Hiftoire  moderne  des  Indiens  (b). 

Comme  les  Jimites  que  nous  nous  préfcrivons ,  ne  nous  permettent  pas   Curîofitis, 

(a)  Ptol.  ubî  fupr.  c,  3.   CelJ^r.  ubi  fupr,    poK,  1730. 
Marcian.  Heracleot.  p.  2.    Th.  Sig.  Bayer.        (&)  Diod.  Sic.  Swab.  Plin.  Arrian.  Curt. 
Comment.  Origin.  Sinicar.  p.  509,    P^tr.o-    Fiut.  in  Alaaiidx.  '  ^ 
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ÎECT.  I.  de  nous  étendre  far  toutes  les  curiofite's  de  ce  Pays ,  nous  en  indiquerons 
Defcrip-  fimplement  quelques-unes  des  f)rincipales  qui  font.    i.  Une  efpécc  d'Ani- 

^jwi/tfnn.  jj^gyjj  amphibies  qui  fe  trouvoient  fur  la  côte  de  Taprobane,  dont  les  unff 

^'  reflembloient  à  des  chevaux ,  d'autres  à  des  boeufs ,  <&c.    2.  Les  Déborde^;' 

mens  merveilleux  de  YJceJînes,  &  de  quelques  autres  Fleuves  dont  les 
eaux,  vers  le  Soîfticc  d'Eté,  s'élevoient  à  la  hauteur  de  quarante  coudées,. 
&  inondoient  les  plaines  voifines.  3.  Les  Pluyes  du  Septentrion,  qui  gros- 
fîflbient  les  eaux  des  Fleuves  de  Xlndc ,  précifément  comme  les  pluyes  du 
midi  enfloient  les  eaux  du  Nil  4.  Un  Défert  d'une  vafte  étendue  conte^ 
nant  un  millier  de  Villes,  de  Bourgs,  ou  de  Villages,  dont  les  habitan$ 
s'étoient  retirés  ailleurs,  à  caufe  de  quelque  changement  arrivé  au  cours 
de  X Indus.  5.  Le  fin  Lin  &  là  So^^e,  qu'on  travailloit  dans  ce  Pays,&  dont 
les  Anciens  faifoient  très-grand  cas.  6.  Les  Rofeaux,  dont  on  tiroit  du 
miel,  qui  avoit  une  qualité  enivrante.  7.  Un  Arbre,  décrit  par  Oneficri- 
té,,  qui  croilToic  dans  les  terres  des  Mujic'ani ,  <&  dont  les  branches ,  après 
s'être  élevées  à  la  hauteur  de  12  coudées,  redefcendoient  vers  la  terre; 
&  y  prenOient  de  nouveau  racine,  <&  ainfi  de  fuite.  8.  Quelques  Atbreî 
Indiens ,  d'une  grandeur  fî  prodigieufe  que  400  Chevaux  pouvoient  s'y  te* 
nir  à  l'ombre.  9.  Un  Arbrifleau ,  qui  avoit  des  coiTes  pareilles  à  celles 
des  pois,  &  remplies  d'une  efpéce  de  miel  ,  qui  étoit  un  vrai  poifon.. 
io.  Une  forte  de  Froment,  qui  croilToit  dans  le  Pays  àesMuficani  fans  être 
femé,  ni  exiger  là  moindre  culture.  ^  ii.  Un  nombre  étonnant  de  Plantes 
Médicinales ,  qui  ne  fe  trouvent  dans'âucun  autre  Pays  du  Monde.  i^.L'Ar^ 
hre  de  Canelle,  la  Làvende,  &  quantité  d'Herbes  &,  de  Fleurs,  particu- 
lières aux  parties  méridionales  de  VInde.  13.  Une  infinité  de  Singes,  danà 
une  Forêt  fituée  près  de  la  Ville  de  Niccea,  qui,  à  l'approche  à* Alexandre 
fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille ,  enforte  que  les  Macédoniens  les  prirent 
pour  un' Corps  de  Troupes  régulières,  &  fe  préparèrent  à  une  a6lion. 
Mais  Taxile,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Armée  d'Alexandre,  apprit  à  ce 
Prince  quels  Ennemis  il  avoit  en  tête.  On  prenoit  ces  Singes  de  deux  ma- 
nières différentes.  Les  ChafiTeurs  rempliffoient  d'eau  de  grands  plats,  & 
fe  plaçoient  près  des  arbres  fur  lesquels  les  Singes  étolent  poftes  ;  ils 
lavoient  enfuite  leurs  yeux  de  cette  eau ,  &  puis  fe  retiroient ,  après  avoir 
eu  foin  de  mettre  dans  les  plats ,  au- lieu  d'eau ,  une  matière  vifqueufe.  Les^ 
Singes,  peuple  imitateur,"  ne  manquoient  pas  dès-qu'ils  ne  voyoient  phiS 
perîonne,  de  defcendre  de  leurs  aVbres;  mais  en  voulant  fe  laver  les  yeux,, 
ils  s'aveugloient ,  &  étôient  pris.  Les  ChafTeUrs  (h  fervoient  quelquefois 
auffî  d'une  autre  rufe,  en  rnettânt  ûne''e(})éce  de  fâç  à  la  Vue  des  Singes,. 
&  en  laifTant  d'autres  facs  pareils  bien  enduits  intérieurement  de  quelque 

^^^ .,  .    ^    matière  vifqueufe  :  les  Singes  mettoient  ces  facs ,  &  fe  trouvoient  par  -  là 

»iiî,v:.s.w    i^Qj^^  d'état  de  fe  fauver.     14.  Une  lî  prodigieufe  quantité  de  Sel,,  qu'on 

tiroit  d'une  Montagne  dans  le  Royaume  de  Sopithes,  qu'il  y  en  avoit  aflez 

pour  tous  les  habitans  de  Vltidc',^  ^  iS'--h'Gé  M^nes^  d^or  &' d'argent,  dont 

'Strabon  fait  melitioni    16;  JLà  fàmeufë  race^de  Chiens  dàrts  le  Royaume 

de  Sôpitbes ,  dont  ce  Prince  en  dônj^a  150'  k^;iiexiindfè  te  Gt^and.     Quatre 
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de  CCS  Chiens  attaquèrent  un  Lion,  en  préfence  à' Alexandre  &  de  Sopithes,   Sncrr.  h 
&  lui  tinrent  tête.  •  Au  milieu  du  combat  Sopithes  commanda  qu'on  coupit  P^f'^jJ^ 
une  cuifle  à  l'un  d'eux,  afin  de  le  forcer  à  quitter  prife;'  mais  il  rie  lâcha  J^'"''^'^»* 
point  le  Lion  pour  cela.  •  17.  Les  exemples  nombreux  de  longue  vie  par-  ■■ 

mi  les  habitans  de  la  Sérique  &  les  Indiens,  dont  plufieurs  parvenoient  jus- 
qu'à 130,  &  d'autres  même  jufqu'à  200  ans.   18.  Les  Tigres  dans  le  Pays 
des  Prafii,  gros  comme  un  Lion,  &  d'une  telle  force  qu'un  d'eux  pouvoit 
avec  une  de  fes  pattes  faifir  une  grande  mule,  &  la  tirer  à  lui.     19.  Une 
efpéce  de  Singes  plus  gros,  que  les  plus  gros  Chiens ,  blancs  par-tout ,  ex- 
cepté la  face  qui  étoit  noire  ;  quoique  quelquefois  la  face  fût  blanche ,  & 
tout  le  refte  du  corps  noir.     Leurs  queues  étoient  longues  de  plus  de  deux 
coudées.    Ils  étoient  naturellement  bons  &  fans  malice.     20.  Des  Pierres 
Fofliles  de  la  couleur  de  l'encens ,  &  plus  douces  que  du  miel.     21.  Des 
Serpens  longs  de  deux  coudées ,  avec  des  aîles  pareilles  à  celles  des  chau- 
ve-fouris,  qui  voloient  pendant  la  nuit,  &  laiflbient  tomber  quelques  goû- 
tes tellement  empoifonnées ,  que  le  corps  des  animaux  qu'elles  touchoient, 
tomboient  auflitôt  en  putréfaction.    22.  Des  Scorpions  volans,  qui  infes- 
toient divers  endroits  de  Y  Inde,     23.  Une  monflrueufe  race  de  Chiens , 
qui  fe  battoient  contre  un  Taureau ,  &  même  contre  un  Lion ,  &  qui  étoient 
fi  furieux ,  que  leurs  yeux  leur  fortoient  de  la  tête ,  après  qu'ils  avoient  faifi 
quelqu'un  de  ces  animaux.     Ces  Chiens  fe  laiflbient  couper  en  pièces  fans 
lâcher  prife,  comme  les  vrais  Dogues  d'Angleterre.    Cependant  les  Indiens 
leur  faifoient  lâcher  prife ,  en  leur  jettant  de  l'eau  dans  les  narines,  à  ce 
que  Strabon  nous  apprend.     24.  L'Eau  de  la  Rivière  Silia  ou  Silias ,  qui 
étoit  fi  légère  que  tout  ce  qu'on  y  mettoit  alloit  à  fond.    25.  Le  Miel  natu- 
rel qu'on  tiroit.de  certains  Rofeaux.  Arrien  appelle  ce  Miel,  h-îm  7»  x«{V/>mf 
&  o-ixxtt^t.    26.  Une  efpéce  de  Serpens,  qui  étoient  courts  &  noirs,  & 
qui  avoient  une  tête  femblable  à  celle  d'un  Dragon ,  &  les  yeux  couleur 
de  fang.    27.  Les  Perles  qu'on  pêchoit  à  une  petite  diflance  du  Promon- 
toire connu  préfentement  fous  le  nom  de  Cap  Comorin,   28.  Les  Diamans , 
les  Perles,  les  Efcarboucles ,   &  autres  fortes  de  Pierres  précieufes,  qui 
croifToient  dans  ce  Pays.    29.  Quelques  Baleines  que  la  marée  laifibit  quel- 
quefois fur  la  côte  dans  quelques  parties  maritimes  de  YInde.     Ces  Baleines 
avoient  fouvent  jufqu'à  100  coudées  de  longueur,  &  les  Indiens  fe  fer  voient 
de  leurs  os  pour  fe  conftruire  des  maifons.     30.  Le  nombre  prodigieux  de 
Pierres  précieufes  qu'on  trouvoit  fur  les  bords  de  YAcéJînes  6c  du  Gange. 
31.  La  Fontaine,  dont  l'eau  étoit  auflî  combuflible  &  aufli  inflammable 
que  l'huile.    32.  L'Ebéne,  les  Opales,  les  Onyxs,  l'Albâtre,  le  Vermil- 
lon, le  Crifl:al,  l'Ambre,  &  les  deux  Montagnes  près  de  Y  Indus  ^  dont  l'u-; 
ne  attiroit  le  fer,  <&  l'autre  le  repouflbit.     33.  Les  Lions ,  les  Panthères, 
les  Rhinocéros,  les  Camélopardales ,  les  Camélopanthères,  les  Cynocépha-, 
les,  les  Lions-loups ,  &  les  Dragons  d'une  taille  immenfe,  dont  Straboip 
fait  mention.     34.  Les  Unicornes  à  tête  de  cerf.     35.  Les  Rivières  fi  ri- 
ches  que  l'Or  qui  s'y  trouvoit,  mettoit  les  Indiens  en  état  de  payer  les 
taxes  qui  leur  étoient  impofées.    36.  La  Fedra  de  Cobra  ^  dont  il  a  déjà 
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Sect.  I.  été  parlé  * ,  &  qui  a  été  connue  des  Indiens  aufli-bien  que  des  anciens  Scy- 
Dejcrip-  jf^g^    qu  Tartarcs,  de  tems  immémorial  (a)  f. 

lion  rffMii- 

*^^-  S      E      C      T      I      O      N  M. 

antiquité ,  Gouvernement ,  Loix ,  Religion  ,   Coutumes  ,   Langage  ,   Sciences  , 

âf  C^râ<Sf'rf  J<?j  2NDJENS. 

Sect.  II.'T^Ous  avons  prouvé  ci- deflus  que  les  Indiens  tiroierit  leur  origine  de^a- 
■  -^^  phet,  cependant  ceci  ne  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ce  Peu- 

Mtv{uité^  pie.    Car  quoique  quelques-uns  d'eux ,  conjointement  avec  les  Tartares  & 
mm^Lûx,'^^^  Cf^i^ois,  foienr  defcendus  de  Magog  le  fils  de  j^aphet^  il  eft  probable 
Reiigwi,'  néanmoins  que  plufieurs  d'eux  ont  eu  pour  ancêtres  les  autres  fils  de  Noé, 
Coutumes,  C'efl  une  chofe  démontrée ,  qu* Elam  s'établit  dans  le  Pays  qui  porta  dans 
Langage  t  ]a  fuite  le  nom  de  Perfe;  deforte  qu'une  partie  de  fes  defcendans  doit  na- 
^^'         turellement  s'être  étendue  du  côté  de  l'Orient,  &  particulièrement  vers  les 
Régions  Orientales  les  plus  prochaines ,  dont  Y/Jide  étoit  une.     Quelques 
defcendans  de  Cush,  &  peut-être  Cusb  lui-même,  s'établirent  dans  cette 
partie  de  la  Sufiane  connue  aftuellement  fous  le  nom  de  Khuzejîan  ,  ou  le 
Pays  de  Chuz^  aulTi  bien  que  dans  Y  Arabie-,  d'où  ils  pouvoient  arfément  fe 
tranfporter  fur  les  bords  de  V Indus  &  du  Gange.   Pour  confirmer  cette  opi- 
nion, il  fuffira  d'obferver  que  les  Arabes  ont  toujours   envifagé  les  Peuples 
qu'ils  nomment  Sind  &  Hind ,  &  qui  comprennent  tous  les  Indiens ,  comme 
defcendus  de  deux  des  arriére- petits- fils  de  Cham^  nommés  aulTi  Sind  & 
Hind.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  pré  fumer  que  les  defcendans  de  Sem  &  de  Cham 
contribuèrent  à  peupler  le  vafle  Continent  de  Y  Inde  auffi  •  bien  que  ceux 
de  Japhet  (b). 

S'il 

,  (à)  Nearch.  Parapl.    Oxon.  1698.    Me-  die.  palT.    Curt.  pafT.     Plut,    in   Alexand. 

griUhenes,  Eratofthenes ,  Oneficritus ,  Cte-  Diod.  Sic.  Lib.  II.  &  alib.    Porph,  de  Ab« 

fias ,   Patrocles ,   Deimachus  ,    Anacharfis ,  flinent.  Lib.  IV.  Arriani  Peripl.  Mar.  Ery- 

Ariftoteles,  fit  Ariftobulus,  apud  Strab.  Lib.  thr.  pafT. 

XV.  ut  &  ipfe  Strab.  ibid.   Plin.  Hift.  Nat.        (6)  Hîc  fupr.  Tom.  I.  p.  295,  &c.    Go- 

paff.  Arrian.  in  Expédie.  Alexand.  &  in  In-  lii  Not.  ad  Àlfragan.  p.  77. 

*  Nous  fommmes  déjà  entrés  dans  quelque  détail  touchant  cette  Pierre  dans  notre  His- 
toire des  Tartares;  mais  nos  Leéleurs  trouveront  plufieurs  particularités  relatives  au  même 
fujet  dans  les  ^mœnitates  Exotica  du  Dr.  Kampfer,  que  nous  avons  omifes  (1). 
•  t  Outre  les  curiofités  indiquées  dans  le  Texte,  nous  en  trouvons  quelques  autres,  rap- 
portées par  les  Anciens,  mais  que  Strabon  traite  de  fabuleufes.  Tels  font  les  Nains  hauts 
de  trois  tmpans,  dont  quelques-uns  n'a  voient  point  de  nez  ,  &  qui  étoient  en  guerre  per- 
pétuelle avec  les  Grues;  les  Enotoceetœ ^  dont  les  oreilles  étoient  fi  grandes  qu'elles  leur 
fervoient  de  couffins;  les  Sauvages  aux  environs  du  Gange  y  qui  n'avoient  point  de  bouche; 
tes  Ocypodes,  qui  devançoient  un  chevalà  la  courfe  ;  ceux  qui  avoient  des  oreilles  de 
Chiens,  la  poitrine  vcluë.,  &  feulement  un  œil  au  milieu  du  front.  Ces  merveilles,  &  biea 
d'autres  du  même  igenre ,  rj'exiftent  que  dans  l'in^ggination  dès  Auteurs  qui  les  racontent  (2). 

(t)  Eiigelb.  Kjttnpf..  A«natnitat.' rxotic.  Politf-     Lemgov.  1712.  • 

CO-i'hytko-WiiJ.    p.    3J5,  3i>c,  578,  J7P,   i%i,         (i)  Strab.  Gcogr.  Lib.  XV. 
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S'il  en  faut  croire  Pline ,  les  Indiens  n'étoient  pas  plus  modeftes  que  les  Stcr.  Il, 
autres  Peuples  fur  le  chapitre  de  leur  antiquité,     ils  mettoient  fuivant  cet  ■^n"?'«»«c. 
Auteur  une  fuite  de   153  Rois  entre  Baccbus  &  Alexandre  le  Grand,  ^^i^^"^^/^^' 
avoient  gouverné  Y  Inde  durant  l'efpace  de  5400.    Mais  ni  Pline,  ni  aucun  Reiigim,' 
ancien  Auteur  ne  nous  ont  jamais  donné  cette  prétendue  lifte.     Cette  no-  Coutume!, 
tion,  au  refte,  eft  manifeftement  oppofée  au  témoignage,  non  feulement  Langage, 
de  l'Ecriture  Sainte ,  mais  aulTi  de  toute  l'Antiquité  prophane ,  &  particulié»  ^^' 
rement  à' Hérodote^  le  Père  de  l'Hiftoire  {a).  — — — 

Mais,  quels  que  puifTent  avoir  été  les  premiers  habitans  de  cette  Ré- 
gion ,  elle  n'a  furement  été  peuplée  que  longtems  après  que  la  Perfe ,  ou 
Elam ,  eut  été  fuffifamment  cultivée  ;  &  plulleurs  fiécles  après  V^ffyrie ,  & 
^  autre  Pays  peu  éloignés  du  Mont  Àrarat,  La  chofe  eft  démontrée,  <Sc 
par  l'Ecriture ,  &  par  le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Suivant  l'Ecriture , 
les  Indiens  ont  été  inconnus  aux  Juifs  avant  la  Captivité ,  quoique  les  Per- 
fis,  peu  de  tems  après  cet  événement,  ayent  érigé  un  puillant  Empire; 
& ,  fuivant  le  cours  de  la  Nature ,  les  différentes  Contrées  de  la  Terre  doi- 
vent avoir  été  peuplées  plus  tard  à  proportion  de  leur  diftance  de  l'en- 
droit d'où  les  premiers  hommes  font  partis.  Ainfi  rien  n'égale  en  abfur- 
dité  le  Syftême  de  Ctéjias,  qui  repréfente  Y  Inde  comme  remplie  d'habi- 
tans,  dans  le  tems  que  l'/fZ/yr/V,  fuivant  lui,  n'étoit  guéres  peuplée.  Stra- 
bon  y  Auteur  impartial  &  judicieux,  a  très-bien  refuté  cette  chimère  (^). 

Relativement   au    Gouvernement    des  Indiens  ,   nous  ne  dirons  autre    Goowr- 
ehofe ,  fmon  qu'il  étoit  du  même  genre  que  celui  des  plus  anciens  Numi-  nement, 
des ,  Jraùes ,  Tartarcs  &  Chinois ,  au-moins  fuivant  toutes  les  apparences. 
Les  Indiens,  durant  plufieurs  fiécles,  eurent,    comme  ces  Peuples,  plu» 
fieurs  petits  Princes  >  qui  exercèrent  fur  eux  une  Autorité  Souveraine ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fe  virent  à  la  fin  obligés  de  fe  foumettre  à  d'autres  Princes 
plus  puiiîans ,  ou  qu'ils  fe  réunirent  volontairement  fous  de  pareils  Chefs , 
pour  faire  tête  à  quelque  Ennemi  redoutable.     C'eft  ainfi  que  divers  petits 
Souverains  femblent  avoir  élu  Chédorlaomer  pour  les  commander ,  quoique 
quelques-uns  d'eux  réfuférent  dans  la  fuite,    fans  caufe  légitime,  de  lui 
obéir,*  ce  qui  fait  dire  à  Moyfe  qu'ils  fe  rebellèrent.    De-  même  les  Etriis^ 
qucs  avoient  12  Chefs  qui  obéifToient  tous  à  un  Chef  fupérieur.  On  pourroic 
inférer  de  divers  paflages ,  tant  à'Arrien ,  que  de  Quinte  Curce  &  de  Sîra- 
bon,  que  ce  Gouvernement  avoit  lieu  parmi  les  Indiens  dans  le  tems  qu'/if- 
kxandre  le  Gr^w^  envahit  ce  Pays.    Et  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays 
ne  fut  réduite  fous  la  puiflance  d'un  feul  Prince  qu'au  tems  du  régne  de 
Sandrocotîus,     Cependant  les  Princes  ou  Rois,  entre  lesquels  Y  Inde  étoit 
anciennement  partagée ,  femblent  avoir  gouverné  avec  \m  pouvoir  defpo- 
tjque,  puifque  toutes  les  terres  leur  appartenoient  en  propre,  à  ce  que 
Diodore  &  Strabon  nous  apprennent.     Il  y  avoit  auffi  plufieurs  Républiques 
dans  ce  Pays  du  tems  de  l'invafion  d' Alexandre.    Les  Indiens,  femblables 

en 
:Xa)  Plin.  Lib.  VI.  c.  17.  Hiflor.  Lib.  II.  c.  90-pS.  Hîc  fupr.  Toau 

{i)  Sixab.  Lib.  XV,  Diod.  Sicul.  Biblioth.    II.  p.  lôg,  &c. 
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^SwT.  Ii.en  cela  aux  CA/woiV,  fe  tenoient  renfermés  dans  leur  propre  Pays,  &  n'a  voient 
Jntiqwii ,  aucun  commerce  avec  des  Ecrangers  ;  deforte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'être 
•Jf'rZoS  furpris  qu'ils  ayent  prefque  tous  été  gouvernés  par  des  Princes  Indiens^ 
JWigion,  '  J"^^"^'^"-}  tems  de  Sandracottus.   Car  en  fuppofimt  même  que  Bacchus  ^om  Sér 
Coutumes ,  fac  y  ait   fait   d'auffi  rapides  conquêtes  dans  V/nde  que  ûiodore  de  Sicile 
Ungage^  l'aflure,  il  ne  paroît  point  cependant  par  l'Hiftoire,  qu'aucune  partie  de 
f^^'         cette  Région  ait  été  bien  fubjuguée,  &  bien  moins  encore  qu'elle  foie 
reftée  fous  le  joug  des  Egyptiens.    Plufieurs  Rois  régnoient  dans  ce  Pays 
du  tems  à' Alexandre  k  Grand,  quoique  quelques-uns  de  ces  Princes  fuffent 
aflez  puifTans  pour  ofer  réfifter  à  ce  fameux  Conquérant.    Les  Mogoh.  eux- 
mêmes  n'ont  foumis  les  plus  confîdérables  Rajahs  de  ce  Pays,  que  depuis  quel- 
ques années ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  moderne  des  Indiens  (a). 
^x,     ^    Les  anciens  Indiens  doivent  avoir  eu  plufieurs  excellentes  Loix ,  comme 
il  paroît  par  ce  qui  a  été  obfervé  au  fujet  des  Cathéens  dans  notre  Hiftoire 
des  Tartares,   Voici  quelques-unes  des  principale/,  i.  Les  Indiens  étoient, 
en  vertu  d'une  Loi  particulière ,  partagés  en  7  Clafles ,  à  ce  que  Diodore 
&  Sîrabon  atteftent.     La  première  étoit  celle  des  Pliilofophes ,  peu  nom- 
breufe  en  comparaifon  des  autres.     Jls  admettoient  ceux  qui  fervoient  aux 
facrifices  dans  leurs  affemblées  particulières ,  &,  les  Rois  eux-mêmes  fem- 
blenc  avoir  préfidé  à  leur  convocation  générale ,  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite.   La  féconde  ne  confifloit  qu'en  Laboureurs,  dgalemenC. 
conCdérables  par  leur  nombre ,   &  par  leur  probité.     Les  Bergers  &  les 
*'••'••   Chaflburs  formoient  la  troifiéme  clafle,  qui  étoit  pareillement  très-norabreu- 
fe.     La  quatrième  confifloit  en  Artifans,  dont  les  principaux  fabriquoient 
des  Armes,  bâtiflbient  des  Vaiffeaux,  &c.  La  cinquième  clalTe  contenoic 
les  Gens  de  guerre,  qui,  en  tems  de  paix,  avoient  un  fèjour  fixe,  &  des 
revenus,  qui  leur  étoient  aflîgnés.    Le  fixième  ordre  confifloit  en  divers 
Officiers ,  que  le  Roi  ou  fes  Miniflres  employoient  à  examiner  les  aélions 
&  la  conduite  du  Peuple ,  &  à  leur  en  faire  rapport.     Enfin ,  le  Confeil 
privé'  du  Prince  formoit  la  feptiéme  clafTe,  &  préfidoit  à  l'adminiflration 
de  la  Juflice.    2.  Par  une  Loi  particulière,  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Plii- 
lofophes d'aller  trouver  le  Roi  dans  fon  Palais  au  commencement  de  l'an- 
née ,  &  d'y  produire  toutes  leurs  obfervations  &  prédirions  relatives  aux 
Fruits  de  la  terre ,  aux  Animaux ,  ou  la  Patrie.   S'il  arrivoit  que  quelqu'un 
d'eux  fût  convaincu  trois  fois  de  faufTeté  ou  d'ignorance ,  on  lui  impofoit 
un  éternel  filence  ;  mais  les  autres  étoient  exemts  de  taxes  &  tenus  en 
grande  vénération.   3.  Les  Laboureurs  étoient  toujours  difpenfés  du  fervi- 
C€,  ce  qui  étoit  très- naturel ,  puifqu'ils  cultivoient  les  terres,  dont  le  quart 
des  revenus  appartenoit  au  Roi,     4.  Il  n'étoit  permis  à  aucun  particulier 
d'élever  un  cheval  ou  un  éléphant.     5.  Tous  ces  animaux  étoient  en  pro- 
pre au  Roi  du  Pays  où  ils  naifiToient.     6.  Les  Confeillers  privés  ne  pou- 
voient  ni  fe  marier  dans  une  famille  au-deflus  de  la  leur,  ni  s'appliquer  à 
autre  chofe  qu'à  ce  qui  étoit  de  leur  département ,  à  -  moins  qu'ils  ne  fus- 

fent 

(fl)  Gen.  XIV.  4.    t)iod.  Sic.  Lib,  II.    Strab.  Lib.  XV, 
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fent  Philofophes.     7.  Chaque /«rto,  qui  fe  trouvoit  convaincu   d'avoir  Stcr.'ïï. 
rendu  un  faux  témoignage,  é toit  puni  avec  la  dernière  févérité.  il  Si  quel-  -^nti^uité, 
cju'uu  privoic  un  autre  d'un  de  fes  membres ,  non  feulement  la  Loi  du  ta-  ^^J'^'^f* 
lion  avoit  lieu  à  fon  égard ,  mais  on  lui  coupoit  auflî  la  main  ;  &  l'on  con-  Sgwrj^' 
fidéroit  comme  un  crime  capital  d'ôter  l'ufage  de  la  main  ou  de  l'œil  à  un  Coutumer, 
Artifan.    9.  La  femme  qui  tuoit  un  Roi  ivre ,  époufoit  fon  fuccefleur  ;  ce  Langage-^ 
qui  prouve  que  l'ivreflè  étoit  regardée  parmi  cuk  comme  un  crime  énor-  ^'^- 
me.     10.  11  n'étoit  permis,  ni  aux  Gardes  du  corps,  ni  à  quelques  autres  """"""^ 
Troupes  du  Roi ,  d'entrer  dans  la  Ville  où  ce  Prince  faifoit  fa  rélîdence. 
II.  C'étoit  une  chofe  défendue  au  Roi  de  dormir  pendant  le  jour.     Du- 
rant la  nuit  il  lui  arrivoic  fouvent  de  changer  de  lit  pour  n'être  pas  aflaflî- 
né  par  fes  propres  ferviteurs.     12.  Dans  quelques  endroits  de  ÏInde  le» 
veuves  ne  furvivoient  pas  à  leurs  maris,  mais  fe  bruloient  avec  leurs  cadavres, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  dans  l'Hilloire  des  Tartares.  13.  La  Po- 
lygamie étoit,  par  une  Loi  exprefle,  tolérée  parmi  eux.  14.  Par  une  Loi 
particulière  les  filles  qui  fe  battoient  le  mieux  à  coups  de  poings,  fe  ma- 
rioient  avant  les  autres.     15^.  Les  Confeillers  privés  dévoient  être  d'une 
noble  extra6l:ion,  &  d'une  prudence  confommée.    C'étoit  de  leur  Corps 
que  le  Roi  tiroit  les  Juges,  les  Généraux,  &  les  Magiflrats  fupérieurs. 
x6i  ]1  femble  que  c'ait  été  une  Loi  parmi  eux,  que  toutes  leurs  Inftitutions 
Civiles  ou  Politiques  ont  uniquement  dû  être  l'ouvrage  de  leurs  Brachma* 
nés  y  ou  PMlofophes.     17.  Quelque  guerre  qu'ils  pufTent  avoir  entre  eux, 
ils  fe  faifoient  un  devoir  facré  de  refpefter  tout  ce  qui  appartenoit  aux  La- 
boureurs ,   qu'ils  envifageoient  comme  les  grands  bienfaiteurs  du  Pays. 
1%.  11  étoit  défendu  à  tout  Indien  de  réduire  en  efclavage  quelqu'un  de  fes 
compatriotes,  chacun  d'eux  devant  toujours  conferver  fon  état  naturel  de 
liberté.     19.  Ils  avoient  plufieurs  coutumes ,  auffi  refpeclées  que  des  Loix, 
en  commun  avec  quelques-uns  de  leurs  voifîns,  &  dont  il  a  été  fait  men- 
tion dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage.     Et  c'eft  ce  qui  n'a  rien  de 
furprenant,  les  Indiens,  zyaxit  fouvent  été  confondus  par  les  Anciens  avec 
Jt^s  Nations  voifines  de  leur  Pays,  &  particulièrement  avec  les  Scythes  oa 
ou  anciens  Tartares  (a). 

Les  principaux  objets  du  Culte  religieux  parmi  les  Indiens  y  dms  les  pre-  Reiigim. 
ihierstems,  furent  J«/«7^r  ou  ^^upiter  Haminon^  &  Baccbus;  en  quoi  ils 
s'accordoient  avec  les  Arabes ^  les  Egyptiens,  &  d'autres  Peuples.  Ils  ren- 
"doient  auflî  des  honneurs  divins  à  Hercule  &  Pluton,  Les  Indiens  adoroient 
pareillement  une  Divinité  repréfentant  j^upiter  Plwoialis ,  Pan ,  le  Gange , 
&  une  efpécè  de  Dieux  femblables  aux  DU  Indigetes  des  Romains  ,  qui 
étoîent  proprement  des  Génies.  La  puiflance  de  ces  Dieux  s'étendoit ,  fui- 
vant  eux,  fur  tout  ce  bas  Monde,  &  particulièrement  fur  l'Homme.  La 
perfuafion  de  l'exiftence  de-  ces  Efprits  efl'  très-ancienne ,  &  femble  avoir 

'  ■  '■  'éli- 

ra) Nearch.  Pûrapl.    Oxon.  1698.    Me-    Strab.  ibid.    Diod.  Sic.  Lit».  II.  Plin.  paltl 
ginhenes ,  Eratofthenes ,  OiieQcritus ,  ae<.    Arrian.  in  Expedit.  Alexand.   in  Indic.   5c- 
fias,  aiiiq,  apud  Strab.  Lib.  XV.  ut  &  ipfe    inPeripr,  Mar.  E^yrhr.  Curt.  Plut,  in  A!c?g 
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Sect.  il  eu  fa  fource  dans  une  Tradition  corrompue  de  la  Rébellion  *  des  Anges 
yjntiquitéy  ^poftats ,  puifque  pluficurs  de  ces  Génies  écoient  repréfentés  comme  mau- 
Gouverne-  ^.^-^^^  Quelques  Platoniciens  ont  affigné  à  chaque  homme  deux  Génies , 
RdigioT!'  l'un  bon  &  l'autre  mauvais ,  qui  avoient  tous  deux  influence  fur  fes  aftions. 
Coutumes ,  Le  bon  Génie  s'appelloit  Lar  parmi  les  Romains ,  &  le  mauvais  Larva ,  fui- 
Lan^agBt  vant  Scïvius.  On  leur  donnoit  pour  demeure  rAtmofphére  qui  entoure  no- 
^'^-  tre  G.'obe,  &  à  quelques-uns  d'eux  notre  Terre  même.  Quoi  qu'il  en  foit, 
^""""^  la  notion  de  l'exiflence  des  bons  &  des  mauvais  Génies  ell  fi  ancienne, 
qu'il  n'eft  guéres  pofTible  d'en  déterminer  l'origine  {à). 

Quelle  que  puilTc  avoir  été  la  première  efpéce  d'Idolâtrie  en  ufage  par- 
mi ks  Indiens  i  il  efl:  vraifemblabîe  que  lorfque  Cambyfe  eut  fait  la  conquê- 
te de  ï Egypte t  les  Prêtres.,  obligés  d'abandonner  le  Pays,  fe  réfugièrent 
dans  Y  Inde  i  où  ils  femérenc  leurs  Superflitions.  Kircher  a  mis  ce  point 
dans  tout  fon  jour,  &  prétend  que  le  Culte  Egyptien  s'étendit  jufque  dans 
la  Tartarie  &  la  Chine.  Les  Repréfentations  Hiéroglyphiques  des  Divinités 
Egyptiennes ,  dont  les  Prêtres  en  queflion  introduifirent  l'ufage  dans  cette 
vafle  Région,  produifit  fans-doute  ces  figures  monftrueufes ,  qui  font  en- 
core aujourd'hui  les  objets  de  l'adoration  des  Indiens  ;  &  ce  qui  confirme 
cette  théfe ,  c'eft  qu'on  trouve  encore  parmi  eux  des  traces  marquées  du 
Culte  d'Ifis  &  d'O/zw  (/;). 

Les  Brachmanes ,  ou  Philofophes ,  étoient  non  feulement  les  Prêtres  des 
Indiens ,  mais  auflî  les  principaux  Confeillers  &  Dire6leurs  de  leurs  Rois, 
à  ce  que  Diodore  &  Strahon  nous  apprennent.  Ainfi  ils  fervoient  leur  Pa- 
trie dans  des  Affaires  Civiles  aufli-bien  que  dans  celles  qui  concernent  la  Re- 
h'gion ,  précifément  comme  les  Mages  parmi  les  Perfes.  Diodore  dit  que 
les  Indiens  regardoient  ces  Brachmanes  comme  les  grands  favoris  du  Ciel , 
&  comme  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Royaume 
de  Pluîon.  Les  meilleurs  Ecrivains  anciens  qui  ont  parlé  d'eux ,  aflurent 
qu'ils  avoient  une  très-grande  autorité  dans  tous  les  endroits  de  Y  Inde  où  ils 
s'étoient  établis  (c). 

.  Les  Auteurs  Grecs  &  Latîns  n'ont  cependant  pas  tous  été  dans  les  mê- 
mes fentimens  au  fujet  de  ces  fagcs  Indiens.  Ils  ont  été  confidérés  comme 
différens  des  Gymnofophiftes  par  Ptolomée,  qui  place  les  Brachmanes,  qu'il 
appelle  Mages ,  dans  une  partie  méridionale  de  VInde ,  entre  le  Solenus  &  le 
Chaberus ,  pas  loin  de  la  Mer  ;  au-lieu  qu'il  place  les  Gymnofophiftes  au  Nord- 

Eft 

(a)  Diod.  Sic.  &  Strab.  ubi  fupr.  D.  Au-        (c)  Diod.  Sic.  &  Strab.  ubi  fupr.    Plut, 

guft.  de  Civitat.  Dei,  Lib.  X.  c.  2.   Voyez  in  Alex.    Arrian.  de  Expedit.  Alex,  in  In» 

auflî  la  Mythologie  &  les  Fables  des  Anciens  die.  &  Peripl.  Mai.  Erythr.  Forph.  de  Ab*. 

de  l'Abbé  Banier ,  Tom.  I.   L.  V.  c.  6.  ftinent.  Lib.  IV. 

(ft)  Athanaf.  Kirch.  Chin.  lllufti-at.  Part.  III. 

.  *  La  haute  Antiquité,  du  fentiment  qu'il  y  a  de  bons  &  de  mauvais  Génies,  a  été  claire* 
ment  démontrée  dans  une  Diflertation  Critique  fur  les  mots  de  A  Al  M 12 N  &  de  ^  AIMO-: 
Kl  ON,  publiée  il  y  a  quelques  années  (i).  r     • 

(0  Diflèitatioii  foi  ce  Mots  3cc.  Londi  J73$« 
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Efl:  dans  le  même  Pays,  près  des  bords  occidentaux  du  G^w^ff.  Megafthcne^  Sf.gt.  if. 
ciLfi  par  Strabon ,  affirme  que  les  Gymnofophijtes  étoient  partagés  en  deux  Anti<iuhé, 
branches  ou  feéles,  les  Brachmanes  &  les  Gcrmanes.  Diodore  y  dans  un  en-  ,^JJJJ'£^^ 
droit,  confidére  les  Philofophts  de  VJnclCf  qui  étoient  les  Brachnanes  d^  )ieiigion/ 
Mégajîhéney  comme  ayant  des  liaifons  avec  les  Prêtres  des  autres  Peuples;  Cou:umes  ^ 
au- lieu  que  dans  un  autre  endroit  il  les  envifage  comme  une  fefte  féparée  Langage, 
du  refte  des  hommes ,  &  faifant  fa  demeure  dans  un  coin  de  Y  Inde,  Arrïen  '^'^- 
place  les  Brachmanes  parmi  les  Malliôc  les  Mu/îcani^Ôc  Pline  prétend  que  ' 

le  mot  de  Brachmane  étoit  le  furnom  de  divers  Peuples.  Porphyre  divife  les 
Gynmofophijies  en  deux  fetles,  les  Brachmanes  &  les  Samancei;  &  ajoute 
que  quelques  Brachmanes  vivoient  dans  un  Pays  montueux ,  &  les  autres 
vers  les  bords  du  Gange.  /Irrien,  Apulée^  Clément  Alexandrin,  &  Plutar- 
que  y  diflférent  fur  pluiieurs  articles  relatifs  à  ces  fages /«  J/V« j  ;  mais  ils  s'ac- 
cordent tous  à  célébrer  leur  refpefl  pour  les  Loix  de  la  SagefTe ,  leur  fo- 
briété ,  leur  tempérance ,  en  un  mot  leur  mépris  pour  tout  ce  que  la  plu- 
part des  hommes  regardent  comme  de  grands  biens  ou  de  grands  maux  {a). 

Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  à  dire  touchant  les  Brachmanes^  qui  efl 
que  ces  Philofophes  formoient  proprement  une  nombreufe  Famille ,  des- 
cendue d'un  Ancêtre  comtnun ,  différent  des  Ancêtres  du  Peuple  au  mi- 
lieu duquel  ils  étoient  établis.  Comme  dans  l'ancienne  Rome  il  y  a  eu  des 
Familles  illuflres ,  connues  fous  les  noms  de  Fabia ,  de  Cornêlia ,  de  Claudia, 
&  appellées  aînfi  d'après  Fabius ,  &c.  de-même  les  Brachmanes  tiroient  leur 
origine  de  Brahma  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  créa ,  &  qu'il  em- 
ploya enfuite  à  former  le  Monde ,  fuivant  les  Brachmanes  modernes ,  mais 
de  fait  le  Patriarche  Abraham.  Bayer  croit  que  par  Brahma  il  faut  enten- 
dre l'Etre  fuprême,  mais  fans  aucune  raifon:  au-lieu  que  les  meilleurs  Au- 
teurs Juifs,  aufîi- bien  que  5Aaôr^7?flKî,  célèbre  Auteur  Arabe,  prétendent 
que  c'étoit  Abraham.  Le  Dr.  Hyde  défend  cette  théfe  par  des  argumens 
qu'il  n'efl  guéres  pofîîbie  de  réfuter  {b). 

Pofiellus  efl  de  fentiment  que  les  Brachmanes  defcendoient  d* Abraham 
par  Kéturah ,  &  croit  que  la  vraye  Religion  fut  îongtems  confervée  parmi 
eux  ;  &  ,  véritablement  il  paroît  par  ce  que  les  Anciens  difent  d'eux , 
qu'ils  doivent  avoir  admis  l'exiflence  d'un  Etre  fuprême,  &  un  état  fu- 
tur de  réçompenfes  &  de  peines.  Ce  n'efl:  pas  tout  ;  &  l'on  peut  inférer 
du  témoignage  de  ces  mêmes  Auteurs,  qu'ils  fervoient  cet  Etre  fuprême 
avec  beaucoup  de  dévotion ,  &  qu'ils  méprifoient  tout  au  prix  de  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ils  étoient  renommés  dans  tout  l'ancien  Monde  pour  leur  fa- 

geffe, 
(o)  Strab.  Lib.  XV.  &  XVI.  Megaflhe-  lad.  de  Gentib.  Ind.  &  Bragman.  p.  1-14- 
lies  apud  Strab.  ibid.  Piol.  ubi  fupr.  Plin.  {h)  lidem  ibid.  Th.  Sig.  Bayer,  Elément. 
Lib.  VI.  c.  17.  Arrian,  Expedit.  Alexand.  Erahmanic.  Tangutan.  Miingalic.  in  Corn» 
Lib.  VI.  c.  7.  Diod.  Sic.  Lib  XVII.  c.  102.  ment.  Acad.  Petropolitan.  ïom.  IV  p.  290, 
Porph.  de  Abftinent.  Lib.  IV.  c.  17.  Plut.  291.  Petropoli;  1735  D'Herbe!,  Bibiioth. 
in  Vit.  Aîexand.  Cic.  Tufc.  Quaîfl:.  Lib  V.  Orient,  p.  212.  Al  Shahreftan.  in  caice 
Arrian.  ubi  fupr.  Lib  VIL  5c  in  Indic.  A-  Lib.  de  Relig.  Ind.  Vide  etiam  Thom.  Hy- 
puleius  in  Florid.  Clem.  Alex.  Stroni.  Lib.  de  Hift.  Relig.  Vet.  Fsrfar.  p.  31,  Z^, 
m.  Philoftrat.  Vit.  Apollon.  Lib.  III,    Pal- 

Toms  XLIL  H 
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Srct.  II.  gefle,  &  pour  rauftérité  de  leur  vie,  &  propofés  à  tous  les  Peuples  com- 
Antiquité,  ^^q  des  modèles  d'imitation.  Pythagorc  étudia  leur  do6lrine  &  leurs  ufages, 
^mt'ui'x  ^  ^^5"^  ^'^"^  ^^"  Syftême  de  là  Métempfychofe.  En  admettant  ceci ,  on 
Rdi'^ion,'  pourroit  en  tirer  un  nouvelle  preuve,  que  quelques-uns  des  defcendans  de 
Coutumes ,  Shetn  fe  font  établis  dans  Vlnde-^  comme  auffi,  que  la  Religion  à^ Abraham 
Langage,  a  fubfiflé  au  moins  pendant  quelques  fiëcles  dans  cette  Région  lî  reculée. 
^^'  Un.  fameux  Brachmane ,  nommé  Béhergh ,  communiqua  aux  Mahométans  , 

dont  il  embrafTa  la  Religion,  Y Amberthkend ^  qui  contient  toutes  les  doc- 
trines des  Indiens.  Les  Brachmanes  modernes  difent  que  Brahma  laifla 
aux  Indiens  les  quatre  Livres,  qu'ils  appellent  BGth  ou  Bed,  dans  lesquels 
toutes  les  Sciences ,  6f  toutes  les  Cérémonies  de  Religion  font  comprifes  ; 
&  c'efl  à  caufe  de  cela  qu'ils  repréfentent  cette  prétendue  Divinité  avec 
quatre  têtes.  Quelques  anciens  Auteurs  aiïïirent  que  les  Brachmanes  fe  fai* 
foient  un  fcrupule  affreux  d'ôter  la  vie  au  plus  vil  des  Infe6tes  ;  &  les  Brach- 
manes modernes  font  encore  dans  les  mêmes  idées.  Ils  s'attribuoient  autre- 
fois la  prérogative  d'inftruir:;  les  autres  ;  &  ils  différoient  en  ceci  des  Gyiw 
nojophiftes ,  &  particulièrement  des  Samanœi,  qu'ils  étoient  tous  de  la  mê- 
me Famille  (un  Brachmane  devant  naître  tel),  au-lieu  que  les  Gymnofophis^ 
tes  pouvoieiît  appartenir  à  toute  'I  ribu  Indienne  indiftintlement.  Mais , 
comme  cette  finguliére  Famille  fubfifte  encore,  nous  aurons  occafion  de 
revenir  à  ce  fujet  dans  l'Hifloire  Moderne  des  Indiens  (a). 
Coutumes,  Les  Coutumes  les  plus  remarquables  des  Indiens  ne  doivent  point  être 
paflees  fous  fiience.  En  voici  quelques-unes.  i.  Les  Indiens,  &  particu- 
lièrement les  Oxydraques ,  célébroient  les  Fêtes  de  Bacchus  d'une  manière 
pompeufe  ;  &  leurs  Princes  imitoient  l'ordre  de  la  marche  de  ce  Conqué- 
rant de  VInde  :  Coutume  qui  ne  cefla  qu'après  l'arrivée  d' Alexandre  dans 
ce  Pays.  2.  Suivant  Diodore  de  Sicile  les  Indiens  avoient  leur  première 
moiflbn  vers  le  folftice  d'Eté ,  &  la  féconde  un  peu  avant  le  commence- 
ment de  l'Hiver.  3.  Ils  tiroient  une  grande  quantité  de  fubfiftance  douce 
d'une  canne,  apparemment  la  même  que  la  canne  à  fucre  des  Modernes, 
'C^Arrien  appelle  le  miel  des  rofeaux.  4.  Suivant  Onéficrite ,  cité  par  Stra' 
ion^  les  Cathans  prenoient  toujours  pour  leur  Roi  celui  qui  furpaflbie 
les  autres  en  beauté.  5.  Quelques  Indiens  fe  peignoient  la  barbe  de  diffé- 
rentes couleurs,  &  s'imaginoient  que  c'étoit  un  grand  ornement.  6.  En 
fait  de  frugalité ,  &  fur  plufieurs  autres  articles ,  les  Muficani  rcffembloient 
beaucoup  a'us  Lacédémonîens,  7.  Les  Indiens  de  quelques  Cantons  ne  fai- 
foient  aucun-  ufage  de  l'or  ni  de  l'argent  que  leur  Pays  produifoit.  8.  Ils 
'  ne  s'appliquoient  pçint  à  l'Art  Militaire  ,  qu'ils  confidéroient  comme  enne- 
mi de  la  tranquillité  du  Genre-Humain.  9.  Les  Bergers  &  les  Chaffeurs  vi- 
voient  dans  des  tentes,  &  étoient  nourris  aux  dépens  du  Roi.  10.  Ils  a- 
voient  une  méthode  .particulière,  de,  prendre  les  Elèphans,  qui;  a  été  décrite 
'  ■•■'  '  ■'  ■■   -^T''  ^  ,:r-    :;■^    .'  '•     '-Î;    .:•  ;  au 

(a)  Poftellus  iii  Comment,  ad  lezlr.  Megafthenes  apud  Stral).  ubî  (uprvUt  &  ipfe  Strab, 
ibid,  Dîoil  Sic.  Arrian.  Plut.  Porph.  CIc-in.  Alexand.  Apuldus,  Philoflr.itus ,  &  Palii- 
diuss  ubi  fupr.    D'Hcrbsl,  Biblioth.  Orient,  p.  212, 
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au  long  par  Straùm,     11.  Quoique  divers  Ecrivains  ayent  avancé  que  les    Sect.  II. 
Rois  Indiens  étoient  les  feuls  propriétaires  de  tous  les  chevaux  &  de  tous  Mtiqmté, 
les  éléphans  qui  naiflbient  dans  leurs  Etats;  d'autres  alTurent  néanmoins  G""^'?»''»*- 
que  les  Indiens  les  atteiloient  comme  ils  faifoient  leurs  chameaux,  &  qu'un  ^Sfo^'^* 
amant  ne  pouvoit  pas  faire  de  préfent  plus  agréable  à  fa  maîtrefle  qu'en  Coutumes, 
lui  offrant  un  éléphant.     12.  Les  Ephores ,  ou  Officiers  qui  avoient  fin-  Langage, 
fpeClion  de  la  conduite  du  Peuple ,  apprenoient  plufieurs  chofes  fecrettes  ^^' 
par  le  moyen  de  quelques  proflituées,  qu'ils  employoient  comme  leurs  ef-  ' 

pions.  13.  Ils  entretenoient  avec  foin  les  grands-chemins,  &  de  10  ftades 
en  10  ftades  faifoient  ériger  une  efpéce  de  Colomne,  qui  marquoit  aux 
voyageurs  les  différentes  routes ,  &  la  diftance  où  telle  Place  étoit  de  telle 
autre.     14.  Ils  avoient  des  Officiers  chargés  de  tenir  les  Rivières  nettes, 
&  d'en  prévenir  les  débord  emens.    Ces  mêmes  Officiers   dévoient  avoir 
foin  que  le  Peuple  ne  manquât  point  d'eau ,  &  que  les  bornes  de  chaque 
terre  fuffent  bien  marquées ,  comme  en  Egypte  ;  que  les  Chafîeurs ,  les  La- 
boureurs, &  les  Artifans  fifTent  leur  devoir;  &  que  les  revenus  du  Roi  fus- 
fent  bien  recueillis.    15.  ils  témoignoient  de  grands  égards  aux  Etrangers, 
&  avoient  des  gens  dont  la  feule  fonction  étoit  de  leur  fournir  les  chofes 
néceffaires,  foit  qu'ils  fe  portaffent  bien, ou  qu'ils  fufTent  malades.  16. Les 
Officiers  choifis  pour  régler  tout  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  de 
Jeurs  Villes ,  étoient  partagés  en  fîx  Claffes ,    dont  chacune  confiftoit  en 
cinq  membres.   Nous  en  difons  autant  de  ceux  qui  avoient  la  direction  des 
Affaires  Militaires.     17.  Ils  montoient  leurs  éléphans  fans  bride,  &  atte- 
loient  des  bœufs  à  leurs  chariots.  18.  Comme  leur  Pays  ne  produifoit  point 
deraifins,  les  Muficani  ne  buvoient  jamais  de  vin,  excepté  à  leurs  facri- 
fîces ,  encore  ce  vin  étoit-il  fait  de  ris.     19.  Plufieurs  d'eux  vivoient  d'u- 
ne efpéce  d'aliment  liquide  aufïi  fait  de  ris  ;  &  d'autres  d'herbes  qui  crois- 
fent  dans  les  champs,  &  d'eau,  particulièrement  les  Gymnofophijtes,     20. 
Quelques-uns  des  Indiens  ne  dînoient  ni  ne  foupoient  jamais  enfemble, 
ni  à  des  heures  réglées:  pratique  que  Strabon  blâme  extrêmement.  21.  Un 
de  leurs  plaifirs  étoit  de  fe  broffer  le  corps ,   regardant  apparemment  la 
chofe  comme  un  préfervatif  pour  la  fanté.     22.  Des  funérailles  pompeu- 
fes,  ou  de  fuperbes  monumens  étoient  très-rares  parmi  eux.    23.  Ils  s'ha- 
billoient  magnifiquement,  &  faifoient  fervir  à  leur  parure,  l'or, l'argent, 
&  les  pierres  précieufes.    24.  ils  n'honoroient  point  les  Vieillards  à-moins 
cju'ils  ne  fuffent  fages  &  vertueux.     25.   Plufieurs  Indiens  achetoient  de 
jeunes  femmes  de  leurs  parens,  foit  pour  les  époufer,  ou  pour  en  avoir 
lignée.  26.  Ils  ne  coupoient  point  la  gorge  à  leurs  vi6limes,  mais  les  fuf- 
foquoient,  afin  de  les  offrir  entières  à  leurs  Dieux.     26.  Quand  le  Roi 
alloit  à  la  chaife,  il  étoit  entouré  d'un  nombreux  corps  de  femmes,  donc 
les  unes  montoient  des  éléphans ,  d'autres  des  chevaux ,  &  d'autres  enfin 
étoient  affifes  dans  des  chariots.     28    Quelques-uns  des  Indiens  qui  habi- 
tpient  aux  environs  du  Mont  Caucafe ,   ufoient  des  droits  du  mariage  en 
pleine  rue ,  &  mangoiènt  la  chair  de  leurs  parens  ;  mais  c'étoient-là  des 
coutumes  Scythes  y  à  ce  qu  Hérodote  nous  apprend.    29.  Plufieurs  Indiens     ^ 

Ha  chas- 
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SïOT.  U.  chaffoient  aux  fitiges,  &  les  pouflbient  dans  des  précipices;  mais  quelque- 
antiquité,  fois  CCS  animaux  leur  faifoicnc  tête ,  &  fe  défendoient  à  coups  de  pierre. 
Gouverne-  ^q.  Les  plus  pauvres  d'entre  les  Taxilla^  ou  Taxiîi,  Tnh\i  Indienne  ^  ex- 
HdiUoyT'  pofoient  leurs  filles  nues  à  la  vue  du  public,  pour  leur  trouver  quelque 
Coutumes,  mari,  fuivant  .Srrâ'/;^».  3r.  Dans  quelques  endroits  de  Y  Inde,  la  plupart 
Langage,  dcs  femmes  fe  bruloient  volontairement  avec  les  corps  de  leurs  maris;  ÔC 
^<='  celles  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  cet  ufage,  étoient  perdues  de  ré- 

^  putation.     32.  Plufieurs  parmi  les  Indiens  prêtoient  leurs  femmes  à  leurs 

voiflns ,  &  laiflbient  manger  leurs  morts  aux  vautours.  Les  autres  Coutumes 
que  nous  pourrions  indiquer  n'étoient  nullement  particulières  aux  Indiens  (a). 
Langage.  En  fuppofant  les  Brachmanes  defcendus  à' Abraham ,  il  s'enfuit  que  leur 
Langage  dont  avoir  été  primitivement  le  même  que  celui  de  ce  Patriarche. 
LesSçavans  les  plus  verfés  dans  l'ancienne  Littérature ,  &  particulièrement 
dans  celle  qui  a  rapport  aux  anciens  Langages  à'AJie,  difent  que  le  Per- 
fan  moderne  ne  s'éloigne  guéres  du  Langage  Indien,  qui  avoit  une  grande 
variété  de  diale6les  ,  dont  plufieurs  diiféroient  peu  les  unes  des  au- 
tres. D'un  autre  côté,  La  Crcze  a  découvert  beaucoup  d'affinité  entre 
le  vieux  Perjîque  &  le  Langage  moderne  des  Arméniens:  deux  Langues 
qui  convenoient  probablement,  en  plufieurs  articles,  avec  l'ancien  Lan- 
gage Indien.  Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet,  la 
plupart  des  chofes  que  nous  avons  dites  concernant  le  Langage  primitif 
des  Tartares  ou  Scythes ,  étant  applicable  à  celui  des  Indiens  {b). 
•  i]  pzroit  p2Lr  Stra/jon ,  que  les  anciens /«i/V^J  n'avoient,  ni  Lettres,  ni 
Caraéléres  Alphabétiques,  quoique  cet  Auteur  ne  foit  pas  tout-àfait  d'ac- 
cord avec  lui-même  fur  cette  quefiion.  Nonobfi:ant  ce  qu'il  allègue  en  fa- 
veur de  cette  notion,  il  femble  par  fon  récit  même,  que,  du  tems  d'/A 
kxandre  le  Grand ,  ils  doivent  avoir  eu  des  Caraéléres  pour  s'entre-commu- 
niquer  des  idées  ;  car  il  dit  qu'ils  érigeoient  des  Colomnes  pour  indiquer 
aux  voyageurs  les  chemins ,  &  les  diflanres  d'un  lieu  à  un  autre.  Mais , 
pour  laifltr-là  tous  les  autres  argumens ,  les  Caractères  des  anciennes  Mé- 
dailles des  Pcrjes  &  des  Mcdes  nous  donnent  fortement  lieu  de  préfumer 
que  de  pareils  Caraétéres  n'étoient  pas  inconnus  aux  Indiens  (c). 
Lettres.  Le  fçavant  &  ingénieux  Bayer ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  la 
République  des  Lettres,  obferve  que  les  Cara6léres  dont  les  Brachmanes 
fe  fervent  aujourd'hui ,  font  dérivés  de  ÏEJtrangélo  * ,  dont  l'ufage  a  été 

intra- 
■  (a)  Nenrch.    Farapl.    edit.   Oxon.   1693.     Clem.  Alex.  &  Apuleius,  ubi  fupr. 
Megafthenes ,    EratoHhenes  ,    Oneficritus ,        (i)  G    G.  Leibnitius  in  Syllab.  DifTtrtat. 
a!iiq.  apud  Srrab.  Lib.  XV.  ut  &  ipfe  Stnb.    Philologie  c^  Joan.  Cliainberlayn.  edit.  p.  23. 
ibid.    lîerodot.  Lib.  IV.   Diod.  Sic.  Lib  II.    Amft.  171 5.    Adriari.  Reland.  ibid. 
Ph"n.  pair.   Arrian.  in  lixpedit.  Aiexand.  in        (c)  Strab.  ubi  fupr.   G.  G.  Leibnit.  &  Rc- 
Ihdic.  &  in  Peripl.  Mar.  Erythr.  pafT.   Curt.     land.  ubi  fupr, 
Piur.  in  Altxand.  palT.   Palladius ,  Philoftrat. 

♦  Dio'hre  de  Sicile  nous  apprend  que  du  tems  d'^ntlgone ,  un  des  SucceflVurs  â' Alexandre, 
les  Arahei  fe  fervoient  de  Caraftéres  Sjriem  ou  'Aff^riens.  Car  ils  envoyèrent  à  ce  Prince  une  Let- 
tre écrite  en  Caraft<?res  S;y»i'nj,fuivant  cet  Atiieiir.  Nous  croyons  que  ces  Caraftéres  font  ce 

«>;'on  r.o.aiiii.'  àj)r..Ti.Dr  iEJlrungélo,  ou  plulù;  le  Miidéir.,  d'où  fon:  dérivés  les  autre?  C-i- 

r-ft-rts 
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introduit  dans  Y  Inde  par  les  Jacohitcs  ou  NeflorienSy  du  tems  de  GenghizSrcT.  ÎL 
Khan.  Or ,  comme  YEJirangélo  peut  fe  dériver  des  Caraftéres  des  Men-  y^«"?««î^ 
4êens ,  Caraftéres  qui  ont  un  rapport  marqué  avec  ceux  de  l'Alphabet  Hé-  ^^"j '/^*^ 
èreu,  ks  Indiens  ont  encore  parmi  eux  l'Alphabet  primitif,  quoique  confi-  Religion^' 
(dérablement  altéré.  D'où  il  femble  fuivre  que  les  Lettres  JJfyriennes  font  Coutumes, 
les  Lettres  primitives  de  l'Orient  {a).  fj^^'^' 

Nous  n'avons  prefque  rien  à  dire  des  Sciences  en  vogue  parmi  les  In-  r!l 


diens.  La  Médecine  femble  avoir  été  leur  Art  favori ,  s'il  en  faut  croire  Scîsnces. 
Jes  Auteurs  cités  fur  ce  fujet  par  Strabon.  Les  Indiens  donnoienc  auffi  dans 
la  Nécromantie  &  dans  les  Enchintemens.  Toutes  leurs  recettes  de  Mé- 
decine fe  bornoient  prefque  à  des  Onguens  &  à  des  Cataplâmes.  Nous 
avons  rapporté  au  commencement  de  cet  Ouvrage  leurs  opinions  touchant 
la  Cofmogonie ,  ainfi  il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici.  Ils  ne  pouvoienc 
pas  être  entièrement  ignorans  en  fait  de  Philofophie  Naturelle,  cette  étude 
étant  intimement  liée  avec  celle  de  la  Médecine.  Les  Indiens  d'ailleurs 
connoiffoient  les  différentes  qualités  des  Plantes ,  à  ce  qu'il  paroît  par  di- 
vers pafTages  des  Anciens.  Et  la  chofe  eft  très-naturelle,  puifque  leur 
Pays  abondoit  en  Plantes  médicinales,  fuivant  Strabon,  Le  même  Auteur 
affirme  qu'anciennement  ils  étoient  fort  habiles  à  préparer  des  Poifons,  & 
que  dans  une  autre  partie  de  VInde  il  y  avoit  une  Loi  févére  contre  les 
femmes  qui  empoifonnoient  leurs  maris.  Quelques  Indiens  s'attachoienc 
aux  Mathématiques,  mais  nous  ignorons  jufqu'où  ils  pouffèrent  cette  étu- 
de. Ils  s'accordoient  avec  les  Grecs  dans  leurs  fentimens  fur  la  création 
;&  fur  la  difToîution  du  Monde ,  la  fîtuation  de  la  Terre ,  la  nature  des 
Etoiles  (5^  àes  Cieux ,  la  direétion  de  l'Etre  Suprême  dans  le  Gouverne- 
ment du  Monde,  fa  préfence  intime  dans  tous  les  points  de  l'efpace,  l'im- 
mortalité de  l'ame,  <k  un  état  futur  de  peines  &  de  récompenfes.  Enfin, 
les  plus  anciens  Brachmanes  femblent  avoir  eu,  non  feulement  beaucoup  de 
connoifTanCiJS  humaines ,  mais  aufTi  des  idées  fort  faines  de  Religion  Natu- 
relle; quoique  dans  la  fuite  leurs  SiiccefTeurs  ,  en  adoptant  la  Doélrine 
de  la  Métempfychofe ,  Ôi  autres  abfurdités  pareilles ,  fe  foient  prodigieufe- 

ment 

(à)  Hyde,Hift.ReIig.Veter.Perfar.p.523.  Th.  Sîg.  Bayer,  in  Comment.  Acad.  Tefro. 
524.  MaturiiKis  Veyffiére  la  Croze  apud  politan.  Toiii.  VI.  p.  i25-j8i>.  Tetropoli, 
Chamberlayn.  ubi  (upr.  p.  127,  128,  130.    1738. 

raftéres  aftuellement  encore  en  ufage  dans  l'Oritnt.  On  ne  fçauroit  nier  que  fous  le  régne  ' 
àt  Darius  I,  &  même  avant  ce  tems-Ià,  fuivant  Hérodote,  les  Lettres  ^ffyriennes  n'ayent 
été  en  ufage  parmi  les  Perfes.  D'où  il  fuit  que  les  anciennes  Lettres  Perjtques,  Ajfyrien' 
nés.  Syriennes,  Arabes,  MentUennes,  ou  CbalUennes,  étoient  abfolument  les  n)êmes.  Ce- 
ci pourroit  fervir  à  déchifrer  lés  légendes  de  plufieurs  Médailles  des  Pajes  ou  Mcdes  qui 
fe  trouvent  dans  les  Cabinets  des  Curieux,  éc  répandre  quelque  lumière  fur  l'origine  des 
Caraftére«  Alphabétiques,  &  fur  quelques  Infcriptions  Pbénicicnnei  que  nous  devons  aa 
Dr.  Pocock  {1). 

Xi)  Diodor.  Sic.  Bibliotli,  Hîftor.  Lit).  XIX.    Hîc  fupr.  Tom    XIT.  p.  J78  &  $79    HyJe  Relig.  Vet, 
Jcrf.  p.  523,  414,    Hcrodot,  Lib.  IV.  c.  87.    ïocock  Defcript.  «le  l'Orient,  Tom   II.  p.  »i2. 
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Skct.  II.  ment  écartés  de  la  vérité;  pour  ne  rien  dire  de  la  groflîére  idolâtrie  oii 
yiHtiquité,  \^^  Peuples,  parmi  lefquels  ils  habitent,  fe  trouvent  plongés  (a). 
^'^^Tul'  ^^^^  décrirons  en  peu  de  mots  le  génie  &  le  caraélére  des  Indiens.  Ils 
Sçzojif'  étoient  fort  ingénieux ,  &  capables  d'arriver  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
Coutumes,  tion  dans  les  Arts  méchaniques ,  à  ce  qu'attellent  divers  Auteurs  cités  par 
Langage,  StraboYi.   Ils  faifoient  grand  cas  des  Sciences,  comme  on  peut  l'inférer  des 

^'^' marques  de  diftinélion  dont  ils  honorèrent  d'abord  leurs  Gymnofophijîes ,  6c 

Cara&cre  enfuite  leurs  Médecins.  Leur  caraèlére  hofpitalier  &  leur  amour  pour  la 
des  In-  vérité,  paroiflent  fuffifamment  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus;  comme  auffi 
di£ns.  jeur  probité ,  leur  tempérance ,  &  leur  frugalité.  Les  Anciens  étoient  gé- 
néralement dans  l'idée,  que  les  hommes  &  les  autres  animaux  de  YJnde 
furpaflbient  en  grandeur  ceux  des  autres  Pays  de  la  Terre ,  cependant  on 
feroit  fort  embarafle  à  dire  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  N'oublions 
pas  d'obferver  ici ,  que  pluficurs  des  Indiens  étoient  auffi  noirs  que  des 
Ethiopiens,  quoiqu'il  y  eût  une  différence  étonnante  entre  ces  Peuples  à 
l'égard  des  cheveux  à  des  traits  du  vifage.  Jrrien  nous  apprend  qu'ils  fai- 
foient un  commerce  confidérable  avec  les  Arabes ,  &  autres  Nations.  D'où 
nous  pouvons  conclure  que  fi  tous  les  autres  Indiens  avoient  été  fous  la 
domination  d'un  Prince,  ils  auroient  érigé  dans  le  Monde  un  formi- 
dable Empire  (Jb). 

SECTION     IIL 

Hifioire  des  INDIENS ,  depuis  les  premiers  Tems,  ju/qu'à  celui  oà  leur 
Pays  fut  envahi  par  MAHMOUD  le  GAZNEVIDE. 


)ECT.  III.  T  T  N  Pays  auffi  reculé  que  VInde  ne  peut  guéres  avoir  été  tant  foit 
^       '  ^  peuplé  que  plulîeurs  fiécles  après  la  difperfion  du  Genre-Humain, 


peu 

yluuurVeu  ^^^^^  qu'on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  à  i'Hifloire  que  Ctéjîas  rapporte  au 
digtis  ds  fujet  d'une  prétendue  guerre  entre  Sémiramis  &  Stabrobate  Roi  de  VInde, 
fou  Comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  donner  le  détail  de  cette  guerre , 

nous  nous  contenterons  d'obferver  ici ,  que  l'Armée  de  Sémiramis  fut  défai- 
te par  celle  du  Monarque  Indien ,  &  que  cette  Reine ,  après  avoir  perdu 
deux  millions  d'hommes,  fut  obligée  de  repalTer  X Indus,  Stabrobate^  fui- 
vant  Ctéfias ,  fit  conftruire  4000  Vaifleaux ,  deflinés  à  combattre  la  Flotte 
de  Sémiramis  ^  &  mit  en  campagne  une  Armée  plus  nombreufe  que  celle 
des  AJfyriens.  Ctéjîas  ajoute  cependant  que  la  dernière  victoire  qui  déci- 
da du  fort  de  cette  guerre,  fut  due  principalement  aux  Eléphans  des  /«- 

dicns, 

(a)  Megaftlienes.Oneflcrltus.aliiq.  Script.  Vet.  Perf.  p.  31.    Athanaf.  Kircher.  Chîn. 

vetull.  apud  Strab.  Lib.  XV.  ut  &  ipfe  Strab.  Illuftrat.  Part.  III.    Br'.nier  ,  Explic.  de  la 

ibid.    Diod.  Sic.   Lib.  II.    Arriati,   in  Kx-  Mythol.  &  Fab.  des  Ane.  L.  II.  c.  8. 

pedit.  Alexand.  in  Ind.  &  in  Perîpl,  Mar.  (&)  Strab.  Diod.  Sic.  Arrian.  Curt.  Plu- 

Erythr.  Plut.  inAlexand.  PaliadiusdeGentib.  tarch.  Clem.   Akjcand.  aliiq.   Scriptor,  attr 

Indic.  &  Bragmanib.   Clein.  Alex.  Forphyr.  liq.  paûT. 
Philoftrat.  Apul.  ubi  fup.   Hyde  Hift.  Rei. 
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diens,  dont  outre  ctla  les  forces  étoient  plus  nombreufcs  que  celles  de  Sa-  sect.  III. 
miramis.    D'où  il  fuivroit  que  2  ou  300  ans  après  le  Déluge ,  un  Peuple  fi  HijioiTe 
éloigné  de  l'endroit  d'où  fe  fit  la  difperfion ,  auroit  mis  fur  pied  une  Armée  «jf^  i"- 
de  plus  de  trois  millions  d'hommes  (a).  ^  t'uis]ès^ri 

Il  n'y  a  a  pas  lieu  d'ctre  furpris  qu'un  Dêîfte ,  întérefle  à  décréditer  la  SjriwA 
Révélation ,  foutienne  une  auflî  étrange  théfe  :  mais  c'eft  une  chofe  éton-  i^c. 
liante  que  des  Auteurs  Chrétiens  ^  dont  quelques-uns  même  font  diflingués     '^ 
par  une  profonde  érudition ,  ayent  pu  l'admettre ,  &  préférer  à  l'autorité 
G  Hérodote  celle  de  Cîéfias  :  le  premier  de  ces  Ecrivains  méritant  le  titre 
de  Père  de  l'Hifloire ,  <Sc  s'accordant  mieux  avec  l'Ecriture  qu'aucun  autre 
Hiftorien  prophane  ;  au-lieu  qu'il  feroic  très -difficile  de  trouver  dans  tou- 
te l'Antiquité  un  Auteur  plus  fabuleux  que  Ctéfias  (b). 

Le  fentiment  que  nous  venons  d'avancer,  quoique  reconnu  pour  vrai, 
n'a  jamais  été  mieux  prouvé  que  depuis  la  publication  de  l'incomparable 
Syftême  de  Chronologie  de  Newton.  Strabon  paroît  avoir  été  dans  les  mê- 
mes idées.  Car  Mégafthéne ,  dont  il  adopte  à  cet  égard  l'opinion ,  dit  que 
toutes  les  anciennes  relations  d'expéditions  dans  Xlnde^  à  l'exception  de 
celles  de  Bacchus ,  à' Hercule  <&  à' Alexandre  le  Grand ,  n'ont  pas  le  moindre 
air  de  probabilité.  Et  cepiendant  Mégafthéne  étoit  pafTablement  crédule , 
comme  il  paroît  par  divers  endroits  de  Strabon.  Mais  il  femble  que  Ctéfias 
ait  menti  en  cette  occafion  ,  trop  groffiérement  même  pour  lui  (c). 

Pour  ce  qui  eft  de  l'expédition  de  Bacchus  dans  YLide ,  quoique  mêlée  de 
particularités  fabuleufes ,  elle  ne  laiflè  pas  d'avoir  quelque  réalité.  C'efl  ui> 
fait  inconteftabJe ,  que  Bacchus  y  ou  Séfac ,  fuivanc  Newton  ^  s'efl  avancé 
avec  une  puifTante  Flotte  jufque  dans  \  Indus ,  &  s'eft  rendu  maître  d'une 
partie  de  ce  Fleuve.  Mais  nous  n'avons  garde  pour  cela  d'admettre  qu'il 
a  fubjugué  Y  Inde  entière ,  Ôi.  érigé  dans  ce  Pays  une  redoutable  Monarchie; 
Quelque  dtftituées  de  vraifemblance  néanmoins  que  foient  ces  deux  der- 
inéres  circonftances,  elles  font  plus  croyables  que  l'expédition  imaginaire 
de  Sémiramis.  Car  fuivant  Pline ,  les  Indiens  avoient  une  lifte  des  Rois , 
qui  régnèrent  dans  leur  Pays  depuis  Bacchus  jufqu'à  Alexandre  le  Grand  (d). 

Shuckford  dit  que  le  Bacchus  Indien  eft  diffèrent  du  Bacchus  des  Egyptiens  Le  B,ic- 
&  des  Grecs  ;&  qu'à  en  juger  par  divers  traits  de  conformité ,  il  doit  avoir  chus  in- 
été  le  même  que  Noé.     Mais  cette  opinion  eft  trop  abfurde  pour  mériter  ^'J"  ^■''^  ^* 
la  moindre  attention ,  cependant  nos  Ledteurs  en  trouveront  la  réfutation  /g  sa^cchu 
dans  notre  Hiftoire  des  Chinois.    Le  même  Auteur  affirme  que  le  Bacchus  Egyptien. 
Indien  fut  le  premier  &  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  portèrent  ce 
nom  ;  ce  qu'il  ne  prouve  en  aucune  manière.     Une   autre  aflertion  de  fa 
façon  eft ,  que  Bacchus  Y  Indien  vivoit  dans  Y  Inde  avant  qu'il  y  eût  aucune 
Ville  de  bâtie  dans  ce  Pays  j  mais  en  admettant  même  cette  fuppofition , 

on 

(fl)  Ctefias  apud  Diod.  Sic.  Biblioth.  Hift.  (e)  Megaflhenes  apud  Strab.  Lib.  XV^  iit 

lib.  II.  p.  90-95.    Hîc  fupr.  Tom.  III.  &  ipfe  Strab.  ibid. 

P-  i8S,  &c.  (cl)  Diod.  Sic.  Lib.  II.    Strab.  Lib.  XV. 

'{bj  Sir  Ifaac   Newton's  Chronol.  of  an.  Plin.  Nat.  Hift.   Lib.  VI.   c.  17.    Arrian. 

lient  Nations  amendtd.  in  Indic.    Ntwt.  ubi  fupt. 
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S  :cT.  III.  on  ne  pourra  pas  en  inférer  qu'il  a  été  le  même  perfonnage  que  Noé,  Il 
Ilifloire  fonde  en  partie  cette  conclulion  fur  une  fable  relative  à  BacckuSy  rappor- 
j"  ^"" .  tée  par  Diodore  de  Sicile.  Enfin ,  il  allègue  à  cet  égard  comme  une  nouvelle 
p„,-j/^^/^g' preuve,  que  Bacchus  (qui  furement  n'écoit  point Bacchus  V Indien)  fut  le  pre« 
miersTems,  mier  qui  enfeigria  à  faire  du  vin.  Mais  par  malheur  on  n'a  jamais  fait  de 
^<^.  vin  dans  VInde ,  le  raifin  y  croilTant ,  &  encore  en  petite  quantité ,  uni(|ue- 

"■^ — ""•  ment  dans  le  Pays  des  Muficani.     C'efl:  ce  que  Strabon  affirme  en  termes 
exprès.     Ainfi  c'efl:  bien  à  tort  que  Shuckford  a  été  applaudi  par  Warbur^ 
ton,  pour  avoir,  comme  il  s'exprime,   débrouillé  l'exiftence  de  Baccbuf, 
Mais  il  y  a  dans  ces  Auteurs ,  outre  l'identité  de  Noé  &  de  Bacchus  l'Indien, 
divers  autres  articles  qui  ne  fjauroient  foutenir  un  examen  un  peu  ri- 
goureux (a). 
■Bacchus      Bacchus,  ou  plutôt  Séfac,  avant  de  quitter  Y  Inde,  plaça,  fuivant  Arncn^ 
\w'^^T:'  ^ur  le  trône  un  de  fes  plus  intimes  Amis,  nommé  Spartembas.     Ce  Prince 
dans  l'in'  ^^è^^  5^  ^"^  ;  mais  tout  ce  que  1  Hiltoire  nous  a  transmis  fur  Ion  chapi- 
de.  pitre,  fe  réduit  à  ceci,  qu'il  étoit  irès-verfé  dans  les  rites  du  Culte  de 

Bacchus,  qui  fut  déifié  avant  de  quitter  VInde.  Budyas,  le  fils  de  Spartem" 
bas  y  fuccéda  à  fon  père,  <&  régna  20  ans;  &  c'efl:  à  peu  près  tout  ce 
que  nous  fçavons  de  lui.  Cradeuas  remplaça  fon  père  Budyas ,  &  depuis 
jufqu'à  Hercule  il  y  eut  une  fiiite  non  interrompue  de  Rois  qui  régnèrent 
de  père  en  fils.  Nous  avons  déjà  obfervé  d'après  Ariftide ,  que ,  dans  ces 
tems  reculés,  XInde  joua  un  rôle  confidérabîe;  quoique  la  defcription  que 
cet  Auteur  nous  a  donnée  du  Monarque  Indien ,  ait  certainement  quelque 
chofe  d'hyperbolique  (/;). 
Les  In-  Avant  l'arrivée  de  Bacchus ,  les  Indiens  menoient  une  vie  paflorale ,  &  igno- 
diens  cm- roient  également  l'Agriculture  &  l'ufage  des  Armes,  Ce  Prince,  dit- on, 
Bacchus  ^"'*  ^"^^^g"3  ^'""  ^  l'autre  de  ces  Arts ,  &  introduifit  aufîi  parmi  eux  le 
Culte  des  Dieux ,  &  particulièrement  celui  qu'il  exigea  pour  lui-  même, 
11  leur  apprit  auflî  à  fe  fervir  de  Tambours  &  de  Cymbales,  dont  ils  fai- 
foient  ufage  dans  leurs  Combats,  auflî-bien  que  dans  le  Culte  public  de 
Bacchus ,  jufqu'au  tems  à^ Alexandre  le  Grand  (c\ 

Les  Indiens  prétendoient  qu'Hercule  avoit  vécu  plufieurs  fiécles  après 
Bacchus.  Mais  cette  notion  a  été  réfutée  par  Newton,  &  furement  efl: 
contredite  par  le  témoignage  des  meilleurs  Auteurs  prophanes.  On  peut 
conclure  du  témoignage  de  Mégafthéne ,  que  Bacchus  fit  la  conquête  de  Xlnde^ 
quoique  Eratojihéne ,  &  d'autres  anciens  Ecrivains  cités  par  Strabon ,  ayent 
regardé  les  exploits  de  Bacchus  &  d'Hercule  dans  ce  Pays  comme  de  pures 
fixions.  Arrien  dit,  qu'Hercule  eut  plufieurs  fils,  &  une  fille  nommée 
Pandcea,  qui  communiqua  fon  nom  à  la  Province  qui  la  vit  naître.  Le  mê- 
me Auteur  nous  apprend  que  Bacchus ,  ou  Dionyfus ,  précéda.  Hercule  de  15 
iiécles,  &  Sandrocottus  de  plus  de  6000  ans.    Mais  fur  ces  articles-,  aufli- 

bien 
(fl)  Shuckford'sConneft.  VoI.II.  p,49,  5<j.        (è)  Arrian.  in  Indic.    Ariflid.  Orat.    iQ 
Warburton's  Divine  Légat. ofMofes  démon.    Bacch.  Dift.    Voye^  ci-devant ,  p.  28. 
ftrated,  Vol.  II.  B.  IV.  feft.  5.  p.  241,242,       (c)  Strab.  Lib.  XV.    Arrian.  iu  Indicé 
Gqxï.  IX.  ao,  21,    Strab.  L.  XV. 


HISTOIRE    D  E  S.  I  N  D  I  E  N  ?.    Liv.  IV.   Cii.  X.     6s 

bien  que  fur  plufieurs  autres  relatifs  à  ces   Héros  ,   il   ne  mérite  aucu-  Sncr.  III. 
lie  croyance  {a).  Hiftoire 

Quelques  Auteurs  dignes  de,  foi  ^tteftent  que  Scfac^  ou  Séfojlris,  éten-  ^"  ^" 
dit  les  conquêtes  jufqu'aux  bords  de  Y  Indus ,  &  fubjugua  même  une  partie  ,^^^\g^Jg, 
du  Pays  fitué  à  l'Orient  de  ce  Fleuve.     Les  Anciens  affirment  même  qu'il  mersTims, 
fit  ériger  deux  Colomnes  fur  les  Montagnes  près  de  l'embouchure  du  Gan-  ^c. 
gei,  avec  des  Infcriptions  relatives  à  fes  grands  Exploits.     Ayant  côtoyé  - 
\! Arabie  Heur euje  durant  la  vie  de  fou  père,  il  traverfa  le  Golphe  de  Ferje ^ 
pafla  à  la  vue  de  toutes  les  Provinces  Méridionales  de  VLndia  intra  Gangevt, 
&.  arriva  à  la  fin  près  de  l'embouchure  du  Gange ,  qui  paroît  avoir  été  la 
Hmite  de  fes  expéditions  navales  du  côté  de  r(;rient.    Ainfi  il  y  a  lieu  de 
fuppofer,  qu'il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Difl:ri(5ls  Méridionaux  de  Yln- 
dia  intra  Gangem  * ,  &  qu'il  y  planta  des  Colonies.     Car  fuivant  Apollonius 
iàe  Rhodes,  &  fon  Scholiafte,  Séfonchofis ,  ou  Séfac,  envahit  toute  VAfie^ 
auffi-bien  qu'une  grande  partie  de  X Europe  ,   àc  Peupla  plusieurs 
Villes  qu'il  avoit  prifes.    La  Ville  d'JEa  en  particulier,    Capitale  de 
la  Colchide,  fut  peuplée  par  fon  ordre  d'une  Colonie  d'Egyptiens,  deforte 
qu'il  fe  pourroit  très-bien  que  quelques  Indiens  ayent  eu  pour  Ancêtres  des 
Egyptiens.    Jojéphe  dit  que  les  defcendans  de  Joktan  occupèrent  cette  éten- 
due de  Pays  qui  s'étend  le  long  des  bords  de  la  Rivière  de  Cophen.    S'il  eu 
faut  croire  Ahmed  Ebn  Tufef,  Joktan  le  fils  d'Eber,  ou,  comme  les  Arabes 

-•       i    ':ji  •  l'ap- 

(a)  Newton's  Chronol.  c.  2.  p".  içi-îfis*    antiq.  apud  Strab.  L.  XV.  ut  &  ipfe  Strab. 
Megafthenes,  Eratollhenes ,  aliique  Script,    ibid.    Arrian.  ubi  fupr. 

♦  Un  Voyageur  moderne  dit  qu'il  y  a  aéluellemeot  40CO  familles  Juives  établies  à  Cran' 
ganor,  dans  le  Royaume  de  Cecbm,  près  de  l'extrémité  du  Cap  Comorin,   &  que  les  an- 
cêtres de  ees  Juifs  fe    tranfportércnt  dans  ce  Pays  après  la  diflblution  de  l'Empire  Ba- 
lylonteji.     Ils  prétendent  que  ce  Diftrifl  portoit  anciennement  le  nom  de  Royaume,  & 
contenoit  plus  de  8000c  famifles  Juives.     Ils  ont  une  Synagogue   à  Cocbim  ,  près  du 
Palais  du  Roi,    dans  laquelle  font  confervées   avec  foin    leurs  Annales  gravées   fur  des 
Plaques  de  cuivre  erî   Caraftéres    Hébraïques.     Quand   quelques-uns  de  ces  Caraftéres 
commencent  à  être  moins  lifibles,  ils  les  font  graver  de-nouveau,  lis  ont  par  ce  moyen 
fauve   leur  Hiftoire  de  l'oubli   depuis  le  régne   de  Néhuchadnezzar  jusqu'à  notre   tems. 
Vers  l'an  1695.   Mr.  van  Reede  porta  en  Europe  un  Extrait  de  leur  Hiftoire  traduit  de 
YHèbreu  en  Hollandois.    Ils  s'y  difent  de  la  Tribu  de  Manaffe ,  dont  une  partie  fut  traii- 
fportée  par  Nébucbadnezzar  dans  les  Provinces  les    plus   orientales   de  fon.vafte  Empi- 
re, lequel,  fuivant  eux,  s'étendoit  jufqu'au  Cap  Conwrin:    acooo  de  ces  miférables  cap- 
tifs continuant  ils  employèrent  trois  années  à  venir  depuis  Bubylone  jufqu'aux  côtes  de  Mi- 
labar.    A  leur  arrivée  fur  cette  côte,  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'humanité  par  les 
naturels  du  Pays,  où  ils  s'enrichirent  avec  le  tems  au  point  d'être  en  état  d'acheter  le  petit 
Royaume  de  Crangatiùr.    Leurs  AHciens  ou  Sénateurs  élurent  enfuite  deux  Juges  ou  &• 
'pbetim,  pour  prélider  au  Gouvernement  de  leur  République.    Mais  l'un  des  deux  ayant    , 
nié  l'autre,  ce  petit  Etat  fe  trouva  en  proye  à  la  difcorde,  &  ne  redevint  tranquille  qu'a- 
près avoir  pris  une  forme  de  Gouvernement  Démocratique.    Ce  même  Gouvernement  fub- 
fifte  encore  parmi  eux ,  quoiqu'ils  ayent  perdu  depuis  plufieurs  fiécles  les  Terres  qu'ils  *- 
voient  achetées  des  Malabares.   On  ne  fçauroit  nier  qu'il  n'y  ait  dans  tout  ceci  un  air  de 
probabilité;  car  Séfac  fubjugua  les  Contrées  maritimes  tîe  VInde,  &  rien  n'empêche  que  fes 
Succefl^eurs  n'en  ayent  confervé  la  pofTeflïon  (i).  frd/v 

(0  Hamilton's  new  Accoont  of  the  Eaft  Indies,  Vol.  I,  p.  311,  jiz,  323,  Edinb.  1737. 
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Sr.cT.  III.  l'appellent ,  Kahtàn ,  eut  d'une  feule  &  même  femme  trente  &  un  fils ,  qui 

Hiftoire   s'établirent  tous  dans  Y  Inde  ^  a  deux  près.    Mais  il  n'y  a  pas  grand  fonds 

d(ens"*rf^-^  faire  fur  les  Traditions  Arabes,  relatives  à  des  tems  auffi  reculés  {a). 

puis  les  pê'     Strabon  nous  apprend  que  l'Empire  Egyptien  étoit  contigu  à  Y  Inde ,  dont 

miersTms,  il  comprenoit  peut-être  même  quelque  partie  du  tems  de  Memnon ,  ou  J'- 

&fc'  ménophis ,  environ  900  ans  avant  la  naiflance  de  Jéfus-  Chrifi.    Et  l'on  ne 

"^L'Empire  ^9^^^^^^  guéres  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  afiertion ,  fi  l'on  con- 

Eiryptien   liJére  que  cet  Auteur  n'avoit  fait  en  cela  que  copier  les  infcriptions  de 

sytendoit    quelques  Obélifques  du  Memnonium,   Tacite  afîure  que  Germanicus  vit  à  Thé* 

jufqu'ànn-  ids  une  pareille  infcription  (Jb). 

Ls  Roi        Suivant  Zonare,  le  Roi  de  Y  Inde,  ou  plutôt  un  des  Rois  de  ce  Pays, 

àt  i'inde   envoya  des  AmbafTadeurs  à  Cya^are  Roi  des  Médes,  dans  le  deflein  d  of- 

envoye  une  frir  fa  médiation  pour  terminer  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  ce  Prince 

jimbaffade  ^  jgg  jjj^yriens.    Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Monarque  Indien  dépê- 

"^^C>axare  ^^^  peu  de  tems  après  divers  Députés  à  Cyrus,  avec  quelque  argent,  & 

6f  i  Cy-   l'offre  illimitée  des  fommes  dont  il  pourroit  avoir  befoin  dans  la  conjonc- 

lus.  ture  préfente.    Ce  Monarque  enjoignit  de  plus  aux  Ambaffadeurs  d'obéir 

en  tout  à  Cyrus,    D'où  nous  pouvons  inférer  que  ni  Cyrus ,  ni  Cyaxare , 

n'avoient  fait  de  conquête  un  peu  conlidérable  dans  Y  Inde  y  environ  20  ans 

lavant  la  diffolution  de  l'iimpire  Babylonien,  quoi  qu'en  dife  à  cet  égard 

Abul  Farajius  (c). 

Les  Etats     Depuis  ce  tems  jufqu'à  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus,  Fondateur  de  la 

i'  ^r^A    Monarchie  Perfane ,  il  n'eft  prefque  fait  aucune  mention  de  Y  Inde  dans  les 

VOrient     Ecrits  des  Anciens.   Ce  Prince  recula  fes  frontières  jufqu*à  Y  Indus ,  &  prc- 

par  Hn-    bablement  fes  Troupes  firent  quelques  incurfions  dans  YIndia  intra  Gangem , 

dus,         mais  fans  y  faire  de  conquête;  Y  Inde  ayant  été  à  peine  connue,  &  parcon- 

féquent  nullement  fubjuguée,  même  par  fon  Succeiïêur  Cambyfe  (d). 
Partie  de     L^g  Perfes  connoifîbient  fi  peu  Y  Inde  darant  le  régne  de  Darius  L  qu'ils 
nmieron-  jgnoroient  jufqu'à  l'endroit  où  YIndus  fe  décharge  dans  l'Océan /«J/Vw.  Ceft 
Parius  I.   ^^  ^"i  engagea  Darius  à  fe  fervir  du  fameux  Scylax  de  Caryande  pour  dé- 
couvrir les  embouchures  de  ce  Fleuve.     Cette  commiflîon  ayant  été  hea- 
reufement  exécutée,  le  Monarque  Perfan  fubjugua  une  partie  confidérable 
de  Y  Inde  ^  &  fe  rendit  bientôt  maître  de  l'Océan  Indien,    Cependant  il  ne 
fçauroit  s'être  mis  en  poffefîion  de  tout  le  Pays ,  puifque  les  Indiens  Sep- 
tentrionaux étoient  feuls  fes  Sujets.     11  réduifit  ces  Peuples  fous  fon  obéis- 
fance ,  annexa  leur  Contrée  à  l'Empire  Perfan ,  &  leur  impofa  un  Tribut , 

qui 

(fl)  Diod.  Sic.  Bibliotb.  Hiflor.   Lib.  I.  (b)  Strab.  Geograph.   L.   XVII.   p.  817. 

-f-..  34  5  35"   Dionyf.  Characen.  Perieg  V.  623.  Tacit.  Annal.  Lib.  IL  c  60. 

Newton's  Chronol.  p.  214,  215.    Apollon.  (c).  Zonar.  Annal.  Lib.  IIL  p.  149,  I5^f 

ilhod.  Argonput.    Lib.   IV.    verf.   272.   &  159.  &  Lib.  X.  p.  53s.  536.  Parifiis,  1686. 

Scholiaft,  jji  loc.    Jofeph.  Antiquit.  Lib.  I.  Greg.   Abu'l  Faraj.  Hift.  Dynaft.  Dyii.  V. 

c.  6.  pt  25.  edit.  Havercamp.  Âinlt  1726.  p.  Sa. 

Ahmed  Kbn  Yufefapud  Pocock.  in  Net.  ad  (d)  Prid,  Connefl;.  of  theHîft.  of  tbeOld 

Spec.  Hift.  Arab.  p.  40.    Hk  fupr.  Tom.  and  Ntw  Tellam.  Xom.  I.  p.  121.  Loid. 

XU.  p.  556.  1216. 
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oui  montoit  à  360  talens  d*or  par  an.  Hérodote  obferve  que  cette  forame  Sect.  III, 
ctoit  fi  forte,  parce  que  ce  Peuple  étoit  plus  nombreux  qu'aucun  de  ceux  infloire 
qui  fe  trouvoient  fous  la  domination  des  Fer/es.  Mais  nous  croyons  devoir  'j-îj,^"' ,  ^ 
plutôt  expliquer  la  chofe  par  les  immenfes  richefles  de  leur  Pays.  Car  il  pl^i^^èspré. 
efl  bien  clair  que  les  Provinces  de  VInde  fujettes  à  Darius  contenoîent,  à  mersTems, 
proportion,  moins  d'habitans,  que  quelques  autres  Provinces  de  fon  Em-  ^c 
pire ,  qui  lui  payoient  un  tribut  bien  moins  confidérable  (a).  ■ 

Xerxês ,  SuccelTeur  de  ce  Prince ,  eut  avec  lui  dans  fon  expédition  con-  Gardée pof 
tre  la  Grèce  un  Corps  de  Troupes  Indiennes,  L'Infanterie  étoit  couverte  Xerxès.  , 
d'une  forte  d'armure  de  bois ,  de  fe  fervoit  de  flèches  garnies  de  fer  à  la 
pointe.  La  Cavalerie  avoit  les  mêmes  armes.  Les  Fantaffins  étoient  com- 
mandés par  Pharnazathrc ,  le  fils  à'/lrtabate.  Les  Chariots  des  Indiens  étoient 
attelés  de  chevaux  &  d'ânes  fauvages.  La  vitefle  &  la  force  de  ces  der- 
niers paflbient  pour  quelque  chofe  de  prodigieux  *.  Hérodote  ne  fait  à  cette 
occafion  aucune  mention  d'Eléphans ,  animaux  que  les  Indiens  employoient 
néanmoins  fréquemment  dans  leurs  Guerres.  Comme  Pharnazathrc  &  Âr- 
îabate  font  probablement  des  noms  Perfans  ou  Médes ,  il  efl  clair  que  les 
Troupes  Indiennes  fe  trouvoient  fous  les  ordres  d'un  Général  Perfan  ou 
Méde^  &  non  pas  fous  ceux  de  quelqu'un  de  leurs  compatriotes;  d'où 
l'on  pourroit  conclure  que  ceux-ci  dépendoient  alors  des  Perfes  {h). 

Il  paroît  par  l'Ecriture  que  l'Empire  Perfan  avoit  la  même  étendue*  après    Conwie  , 
(\u'Jrtaxerxès  Longuemain  fut  parvenu  au  Trône,  que  du  tems  de  fon  père  '"#pai' 
Xerxès.    VAJJuérus  du  Livre  aEJiher ,  &  XArtaxerxès  Longuemain  des  Au-  ^>]^^'\ 
teurs  prophanes,  ont  été  indubitablement  un  feul  &  même  Prince.     C'efl  ^uemain! 
ee  qui  a  été  clairement  démontré  par  le  Dr.  Prideaux.   Or  AJJuérus ,  &  par  "^ 
conféquent  Artaxerxes  Longuemain,   régna  depuis  /'Inde  jufqu'à 
r Eûiiopie j  fur  cent  vingt  ^  fcpt  Provinces ,  à  ce  que  nous  lifons  dans  le 
même  Livre  à'Efther,    Deforte  que  comme  le  nombre  des  Provinces  pos- 
fédées  par  Darius  L  &  par  Xerxès  n'a  pas  excédé  celui  dont  l'Auteur  Sacré 
fait  ici  mention ,  l'Empire  Perfan  fous  Artaxerxes  Longuemain  doit  avoir  eu 
la  même  étendue  que  fous  fes  deux  PrédécefTeurs  immédiats  :  d'où  il  fuie 
que. divers  Cantons  Indiens^  même  ceux  qui  avoient  été  fubjugués  par  Da* 

rius  L 

(a)  Herodot.  Lib.  III.  &  Lib.  IV.  Lib.  IV.    c.   52.    Strab.   Lib.  XV.    Aga- 

{b)  Idem  Lib.  VII.    Ctefias  Cnidius  apud    tharchides  Cnidius  apud  Photium,  p.  1331, 
ïhoiium,  p.  153,  154.  ^liau.  de  Animal.    Rothomagi,  1653. 

a 
*  Quelques-uns  de  ces  Anes  fauvages  de  VInde  étoient  plus  gros  que  des  Chevaux,  & 
avoient  la  peau  blanche ,  la  tête  couleur  de  pourpre ,  &  les  yeux  d'un  beau  bleu.  Leur  vi- 
tefle &  leur  force  étoient  fi  prodigieufes ,  que  ni  un  cheval,  ni  aucun  autre  animal  ne  pou- 
voit  les  joindre.  Leur  viteffe  avoit  ceci  de  fingulier ,  qu'elle  alloit  en  augmentant,  de  fa- 
çon qu'ils  paroiflbient  bien  plus  vigoureux  à  la  fin  d'une  traite  qu'au  commencement.  Cté» 
fias  nous  en  a  laiffé  une  defcription  fort  détaillée,  quoiqu'entre- mêlée  de  particularités  fa- 
buisufes ,  qui  n'ont  jamais  exifté  que  dans  fon  imagination.  Elle  a  été  copiée  par  Mien  (i). 

(0  Ctefias  Cnidius  apud  Photian,  p.  z;s ,  is^    Jllhn,  de  Aninval*  Iit)i  IV.  c  $2^ 
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SïcT.  III.  rtus  I.  réitèrent  dans  leur  état  de  dépendance  des  Perfes ,  durant  le  régne 
Hifloire  ^ylrtaxerxès  Longuemain  (a). 

àùm^dt-     ^^H^^  THifloire  ne  fafle  prefque  aucune  mention  des  Indiens  àm2JM  les 
juw/tfj/Tc- régnes  de  Darius  Noîhus  &  d'/Jrtaxerxès  Mnétnon^  il  y  a  cependant  lieu  de 
miersTems, cToirQ  que  ces  Princes  confervérent  toute  la  partie  orientale  de  leurs  Etats, 
^g-         &  par  cela  même  les  Provinces  de  l'Inde  conquifes  par  Darius  I.     Ctéfias, 
£^      r^jS'il  eft  permis  d'ajouter  quelque  foi  à  un  Hiftorien  fi  fabuleux ,  nous  apprend 
deux  Suc-  (\\JiArtaxerxès  Mnémon  reçut  quelques  curiofités  de  XInde ,  apparemment  des 
cejfeurs     mains  des  naturels  de  ce  Pays.    Lui-même ,  à  ce  qu'il  atiefle ,  eut  en  pré^ 
immédiats,  fent  de  ce  Monarque  &  de  fa  mère  Paryfatis  deux  épées  de  fer ,  trouvées 
au  fond  d'un  Lac  dans  l'Inde,  lefqueMes  étant  fixées  en  terre,  prévenoient 
ou  cliafibient  au  loin  toutes  les  tempêtes.     11  ajoute  que  le  même  Lac 
produifoit  de  l'Or  liquide,  ce  qui  valoit  annuellement  des  fommes  prodi- 
gieufes  à  /Jrtaxerxèr.    De  pareilles  relations  doivent  à-la- vérité  être  lenucg 
pour  fabuleufes,  comme  P h ilojirate  lui-même  en  convient;  mais  on  peut 
néanmoins  en  inférer  quJrtaxerxès  Mnémon  tiroit  annuellement  de  Y  Inde 
une  quantité  confidérable  d'Or ,  ce  qui  prouve  fuffifamment  qu'une  partie 
de  ce  Pays  lui  appartenoit  (b). 
Comme        L^g  P^/^^j  reftérent  en  poflTelîîon  des  Provinces /«i/^««fx  conquifes  par 
DariJr    ^^^^^^  ^'   ^^^^^\  '^?   ï"égnes  d'Ochus ,   d'Arfès,   &  de  Darius  Codoman^. 
Ct>douian.co"^"^^  on  peut  l'inférer  du  témoignage  de  Quinte  Cur ce.  Czr  cet  Hiflorien 
nous  apprend,  qu'avant  le  paflage  du  Grani^uc ,.  Darius  int  ]omt  par   les 
Troupes  qui  lui  venoient  de  la  partie  la  plus  orientale  de  fon  Empire, par- 
mi lefquelles  fe  trouvoit  un  Corps  d'Indiens.    Il  fuit  auûî  de-là,  que  quel» 
ques  Etats  &  Princes  Indiens ,  fubjugués  par  Alexandre ,  étoient  fous  la  do-r 
mination  des  Monarques  Perfansy  dans  le  tems  que  ce  Conquérant  Macé'> 
àonien  arriva  fur  les  bords  du  Gange  (c). 
AlexaiH^re     Après  qu'Alexandre  le  Grand  eut  détruit  l'Empire  de  Perfe  ,  &  fe  fijt  ren- 
j'àvrnce    du  maître  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  V/J/îe,  il  pafi"a  le  Mont  Cau- 
vers  rin-  ^^y^^  comme  fes  Soldats  l'appelloient ,  &  s'avança  vers  Y  Indus.     Dès- qu'il 
^^*         fut  arrivé  à  Alexandrie ,    Ville  qu'il  avoit  fondée,  il  fit  informer  de  fon 
approche  T/a^j/V^r ,  &  les  autres  Princes  dont  les  Pays  étoient  fitués  en? 
deçà  de  V Indus.    Ces  Princes,  hors  d'état  de  réfiller  à  un  auffi  redout'abîè 
Conquérant,  vinrent  à  fa  rencontre,  &  en  reçurent  l'accueil  du  monde  le 
plus  favorable.     Mais  un  Prince  Indien. ,  nommé  AJlés ,  dont  le  Territoire 
étoit  fitué  entre  le  Cophen  6i,  l'ini^j, ayant  entrepris  de  faire  tête  à  Alexan^ 
are ,  fut  tué  par  Epheftion.     Sa  Capitale ,  nommée  Peucéla ,  fut  aflîégée  , . 
&  prife  au  bout  d'un  fiége  de  13  jours.  Le  .Vainqueur  conféra  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  à  un  noble  Indien,  nommé  Sangaus ,  qui  avoit  re* 
fafé  de  joindre  Aftés ,   ôi  qui  pour  éviter  le. refifentimenc  de  ce  Prince 
s'Êtoit  rendu  au  Camp  de  Taxile  (^)., 

Cepen^ 
(fl)  Eilh.  I.   I.    Prîi    Coaneft.   Vol.  I.        (c)  Curt.  Lib.  IV.  c  9.. 
JV  126.  Lonci.  17  If).  id)  Arrian.   Lib.  IV.  c.  241  25.  Stiab... 

(h)  Çt€fi?s  Cnitiius  apud  Photium»  p.  144,    Lib...Xy. . 
ïiiiloilrat.  Vk.  Apollon.  Lib.  iU^ 
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Cependant  Alexandre  trouva  quelque  réfiflance  de  la  part  des  /l/pii^  des  Sect.  IIL 
Thyraî,  &  des  ^rafaci^  ÔL  eut  bien  de  la  peine  à  pafTer  le  Choafpe.   De-là   Hijîoirt 
il  s'avança  vers  YEua/pla,  défit  les  ^i/,  &  pafTa  cette  Rivière.     II  rem-  'jf^  ^"' 
porta  après  cela  une  grande  vi6loire  fur  les  JJJaceni,  pafla  le  Guraus ,  &pii"?jjf,f*! 
obligea  Majfaga^  Capitale  des  yJJpiceni,  à  lui  ouvrir  fes  portes.    Le  Con-  miitrsTems, 
quérant  Macédonien  fut  blefle  à  ce  fiége.    11  prit  enfuite  Bazira,  Orohatis ,  ÎSc. 
Veucelaoîis y  EmbuUma^  &  s'empara  du  pofle  à'/Jorne,   qui  avoit  bravé,    v.  n-  ■  ' 
dit-on,  même  les  efforts  ^'Hercule,     Cette  conquête  lui  ouvrit  un  palTage  r^jr TaxU^ 
libre  à  travers  le  Pays  des  JJJacenï^  jufqu'au  bord  occidental  de  ïlndus^ 
Nous  ne  difons  rien  ici  des  exploits  à! Alexandre  dans  cette  Contrée,  en 
ayant  déjà  amplement  fait  mention  dans  un  autre  endroit  decet  Ouvrage  (a). 
La  defunion  des  Princes //zi/^nx  facilita  les  conquêtes  de  ce  Prince.  Taxile^ 
par  exemple ,  ne  fe  foumit  à  lui  qu'à  caufe  qu'il  haïfibit  mortellement  Porus» 
Le  Vainqueiu-  de  la  Perfe  pafTa  \  Indus  fur  un  pont  de  bateaux,  ç[\i  Ephejliort 
&  Perdîccas  avoient  fait  conflruire.  A  fon  arrivée  dans  Vlnde,  Taxile  le  joi» 
gnit  avec  un  Corps  de  700  Chevaux  &  de  5000  Fantaffins.    Deux  Princes 
Indiens  y  nommés  Abifare  &  Doxoreas  y  vinrent  aufîî  lui  faire-  leurs  fournis- 
lions.    Les  Députés  du  premier  de  ces  Princes  lui  dirent,  que  leur  Maître 
avoit  deux  Dragons,  dont  l'un  étoit  long  de  80  coudées  &  l'autre  de  140. 
Mais  cet  article  y  tiré  à'Onéficrite ,  a  été  traité  de  fabuleux  par  Strabon  (Z>), 

Taxile  rendit  des  fervices  fignalés  à  Alexandre ,  après  le  pafîage  de  Vin»   Poros  «*« 
dus:  peut-être  même  que  fans  lui  le  Héros  Macédonien  n'eut  pas  pénétré- "'^P'"*"'^ '^* 
plus  avant  dans  ^Inde,    Cependant  l'Armée  regarda  d'afTez  mauvais  œil  la  '^'/f"^'''  ^' 
munificence  d^ Alexandre  à  fon  égard.    Parmi  les  AmbafTadeurs  à' Abifare  fe  nndu$*i^* 
irouvoit  fon  propre  frère,  &  pi ufieurs  perfonnes  de  la  première  diflin£lion.  Alexan- 
Si  ce  Prince  ne  s'étoit  pas  fournis,  il  auroit  d'autant  plus  embarrafTé  les  <îre* 
Macédoniens  y  que  fon  Pays  étoit  de  difficile  accès.     Quand  Alexandre  fuc 
arrivé  à  une  petite  diftance  de  YHydafpe ,  il  reçut  avis  que  Parus ,  Prince 
Indien  extrêmement  puiflant,   avoit  raffemblé  toutes  fes  forces  dans  fin*' 
tention  de  lui  difp.uter  le  paffage  de  ce  Fleuve  (c). 

Le  Rbyaume  de  Porus  étoit  borné  à  l'Occident, par  YBydafpe ,  qiC Alexan-    Guerre 
are  paffa  heureufement  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  Porus.    Peu  de  tems  "^""J  ^'5^. 
après  fon  arrivée  fur  le  bord  oriental  de  ce  Fleuve,  il  défît,  d'abord  le  fils  Po"u/ 
«te  Porus ,  qui  perdit  la  vie  dans  l'aélion,  &  enfoite  ce  Prince  lui-même, 
dont  la  valeur  &  la  conduite  furent  admirées  même  par  les  vainqueurs. 
Alexandre  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur  &  l'intrépidité  des  Troupes  Indien- 
nes à  la  journée  de  Guagaméla,  quand  leur  Cavalerie  pénétra  jufqu'au  cen- 
tre de  fon  Armée,  hes  Indiens  étoient,  en  fait  de  valeur ,  bien  fupérieurs 
aux  Perfes;  deforte  que  fi  leurs  différeus  Princes  avoient  réuni  leurs  for- 
ces pour  faire  tête  au  Conquéiânt  Macédonien ,  ce  Prince  auroit  apparem- 
ment été  obligé  de  renoncer  à  fon  projet  de  fe  rendre  maître  de  leur  Pays.' 
Le  paffage  de  YHydafpe  auroit  peut-être  aufïi  rencontré  d'infurmontables- 

diffi. 
(«)  Hkfupr.  T.  Vr.  p.  96, Âc.  &  p.  103.    Strab.  Lib.  XV.  ut  fc  ipfe  Strab.  ibid. 
(Jj;  ArriaD.  ubi  %)r.     Onéficritus  apud        (c)  Oneficrit.  Strab.  &  Arrian.  uJm  fii^;- 
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SscT.  III.  difficultés ,  fans  une  tempête  qui  empêcha  l'Ennemi  de  s'appercevoir  que 
/^^Y*^'  l'Armée  Macédonienne  étoic  en  marche.     Mais  pour  ne  point  donner  ici 
dîens"*</«- ^^'^^  ^^^ ''^P^^^'-^^"^  inutiles,  nous  prions  nos  Lefteurs  de  confulter  l'en- 
fuis  les  pre- droit  de  cette  Hifloire  que  nous  indiquons  (a). 

miersTem,  Quoique  *  Porus  eût  efluyé  une  perte  conlidérable  dans  la  dernière  ac- 
^^-  tion ,  ce  Prince  perfifla  dans  le  deffein  de  foutenir  la  guerre.  11  changea 
PQj.yj  r  néanmoins  d'avis  à  la  fin ,  &  fe  foumit  à  un  Vainqueur  dont  la  généroQ- 
fotiwet  à  té  égaloit  la  valeur.  Alexandre  répondit  à  l'idée  que  Méroè  avoit  donnée 
Aiexan-  de  lui  à  P^r«j, ayant  non  feulement  rendu  à  ce  Prince  Ton  Royaume,  mais 
^'^*  aulîl  ajouté  à  ce  don  celui  de  plufieurs  autres  Provinces.     Pour  perpétuer 

le  fouvenir  de  ces  derniers  exploits ,  le  Vainqueur  fit  bâtir  deux  Villes, 
La  première,  fituée  fur  le  champ  de  bataille,  reçut  le  nom  de  Mcée ,  par 
allufion  à  un  événement  ^i  glorieux  que  celui  que  nous  venons  de  rappor-i 
ter.  Suivant  Plutarque ,  cette  Ville  fut  bâtie  par  ordre  d'Alexandre  à  l'hon- 
neur f  de  Pérîtas ,  fon  chien  favori.  L'autre  Ville  étoit  fituée  en-deçà  de 
YHydafpe:  on  la  nomma  Bucéphala,  à  l'honneur  de  Bucépbale^  qui,  à  ce 
(yoiArrîen  nous  apprend ,  mourut  en  cet  endroit  de  pure  vieillefle ,  étant 
âgé  environ  de  30  ans.  Quelques  Auteurs  aiTurent  que  la  tête  de  ce  fa- 
meux cheval  reflèmbloit  à  celle  d'un  bœuf,  &  que  c'étoit  à  cela  même 
que  fon  nom  faifoit  allufion  ;  d'autres ,  qu'il  avoit  le  poil  noir ,  à  l'excep» 
tion  feulement  d'une  petite  tache  blanche  au  front,  telle  qu'on  en  voit 
fouvent  au  front  des  bœufs.  Quoi  qu'il  en  foît ,  Alexandre  aimoit  ce  che- 
val à  la  folie ,  tant  à  caufe  de  la  grandeur  de  fa  taille ,  &  des  longs  fervi- 
ces  qu'il  lui  avoit  rendus ,  que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  quel- 
que autre  c^' Alexandre  le  montât.  Les  Glaufes ,  ou ,  fuivant  Ptolomée ,  les 
Glaucaniques ,  dont  les  Pays  étoit  extrêmement  peuplé,  furent  obligés  de 
reconnoître  Porus  pour  leur  Roi.  Un  Prince  Indien  voifin  ,  nommé  Abis- 
fare ,  vinî  vers  ce  même  tems  offrir  un  préfent  à  Alexandre ,  qui  lui  avoit 
-<>rdonné  de  le  venir  trouver  en  perfonne.  Il  fubjugua  enfuite  les  Affaceni, 
par  le  moyen  d'un  détachement  qu'il  envoya  contre  ces  Peuples,  qui  a- 

voient 
(a)  Hîc  fupr.  Tom.  VI.  p.  106,  &c. 

♦  Un  Seul,  qui  enfeignoit  la  Théologie  dans  la  Ville  de  Tatta,  &  que  les  Indiens  te- 
Boient  pour  un  habile  Hiftorien,  demanda  au  Capitaine  Hamiltont  Ci  dans  fon  Pays  il 
avoit  jamais  entendu  parler  A' Alexandre  le  GraniH  Le  Capitaine  répondit  qu'oui,  &  allégua 
comme  une  preuve  la  vidloire  remportée  fur  Porus.  Le  Seirl  affirma  alors  que  leurs  His- 
toires faifoient  auflî  mention  de  la  guerre  entre  Alexandre  &  Porus.  Que  le  premier,  con« 
nu  parmi  eux  fous  le  nom  de  Sbah  Hnfander  y  étoit  un  grand  Magicien;  que  par  un  effet 
de  fon  Art  il  employa  un  million  d'Oyes  fauvages  à  tranfporter  fon  Armée  au-delà  de 
YIndus;  &  que  les  Eléphans  de  Porus  n'offrent  jamais  tourner  la  tête  vers  l'endroit  où  étoit 
Alexandre.  Il  paroît  par-là,  que  les  Indiens  ont  quelques  anciennes  Hiftoires,  quoique  dé- 
figurées par  des  particularités  fabuleufes.  C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  auflî  du  Catalogue 
de  Manufcrits  OrientauXy  que  Mr.  Frafer  a  arnexé  à  fon  Hifloire  de  Tamas  Kouli-Khan  Ci). 

t  Ce  Ghien  étoit.  apparemment  un  de  ceux  que  Sopitbes  donna  à  Alexandre,  &  dont  Sir  a* 
bon  fait  particulièrement  mention  (2). 

(x;  Hamiltoii's  new  Account  ofthe  Eaft  Indies,     Orient.  &c.    Lond.  1741» 
VoU  l.    p.   127.   Edinli.  1727.    Frafei's  Cat,  of       (z)  Strab,  Lib,  XV. 
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voient  ofé  fe  révolter.    Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficultés  que  le  Sect.  III, 
Vainqueur  de  VJfie ,  continuant  fa  route ,  pafla  ÏAcéfme.     \Jù  autre  Roi  ^ij»»»"* 
Indien ,  nommé  auffi  Porus ,  dont  les  Terres  étoient  de  l'autre  côté  de  ce  j^ens"'  de- 
Fleuve,  ayant  reçu  avis  de  l'arrivée  à' Alexandre,   abandonna  fes  Etats jpuù/cjjre. 
mais  avant  que  le  Prince  Macédonien  eût  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  pos-  miersTmst 
fefilon  de  cette  nouvelle  conquête ,  il  fe  trouva  obligé  de  pafler  YHydrao-  ^^'     _, 
te.  Rivière  fituée  à  l'orient  de  ÏÂcéfine.    Il  donna  auflî  ce  Royaume  à 
l'autre  Porus ,  fon  Ami  &  fon  Allié.     Les  Cathécns,  les  Oxydraques,  &  les 
Malliens  f  qui  étoient  les  Nations  les  plus  guerrières  de  Y  Inde,  ayant  mis 
fur  pied  une  Armée  pour  arrêter  le  progrès  de  fes  armes ,  eurent  le  malheur 
d'être  vaincues  en  bataille  rangée,  &  Sangalc,  Capitale  des  Caîhéens,  fur 
prife  d'affaut.    Les  Indiens  perdirent  17000  hommes  dans  cette  fanglante 
aétion ,  &  laiflerent  entre  les  mains  de  l'Ennemi  75000  prifonniers ,  fans 
compter  300  Chariots ,  &  500  Chevaux.    Les  habitans  des  environs  aban- 
donnèrent la  plupart  leurs  Villes ,  &  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes ,  que 
500  des  plus  âgés  &  des  plus  infirmes  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  gagner, 
ayant  été  atteints  par  quelques  détachemens  de  Cavalerie ,  qui  les  taillèrent 
en  pièces.    Alexandre  fit  aulfi  rafer  Sangale ,  &  en  donna  le  territoire  au 
peu  d'Indiens  qui  s'étoient  auparavant  fournis  à  lui  (a). 

Un  fi  rapide  torrent  de  bonheur  porta  le  Héros  Macédonien  à  vouloir  pas-  ATcxarr- 
fer  VHyphafe,  &.  étendre  fes  conquêtes  jufqu'aux  bords  du  Gange.  Les  des-  *"encpf«? 
criptions  que  les  Indiens  lui  avoient  faites  des  Pays  fltuès  entre  ces  deux  Lf  ^[[^^j^ 
Fleuves,  l'avoient  puiflamment  animé  à  entreprendre  cette  expédition.  On  qu'elle  s'a- 
les  lui  repréfentoit  comme  riches  &  fertiles;  habités  par  un  Peuple  guer-  vaneejut- 
rier  en  même  tems  &.  civilifé  ;  6i  enfin  gouvernés  par  la  Nobiefle ,  qui  é-  î"'<«*  ^^^ 
tant  elle-même  foumife  aux  Loix  ,  feroit  probablement  les  derniers  efforts  ^^* 
pour  défendre  une  condition  fi  heureufe.    Mais  il  ne  trouva  pas  la  même 
ardeur  dans  fes  Troupes ,  qui  témoignèrent  une  étrange  averfion  pour  cet- 
te entreprife.   L'engagement  avec  Forus  avoit,  fuivant  Plutarque,  émous- 
fè  leur  courage ,  &  leur  avoit  fait  pafTer  l'envie  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Indiens  ;  fur -tout  lorfqu'ils  apprirent  qu'au-delà  du  Gange  les  Rois 
des  Gangarides  &  des  Frœfens  venoient  de  raffembler  une  Armée  de  80000' 
Chevaux, de  200000  Fantaffins,  de  8000  Chariots  armés  en  guerre,  &  de 
6000  Eléphans  propres  au  combat.     Et  cependant  Androcoîtus ,  ou  Sandro- 
cettus ,  qui  vainquit  dans  la  fuite  tous  ces  Rois ,  déclara  plus  d'une  fois 
que  fi  Alexandre  avoit  perfiflè  dans  l'exécution  de  fon  projet ,  il  en  feroic 
venu  à  bout  fuivant  toutes  les  apparences ,  le  Monarque  le  plus  puifTanc 
qui  régnoit  alors  dans  le  Pays  entre  YHyphafe  &  le  Gange ,  étant  extrême- 
ment haï  à  caufe  de  fa  cruauté ,  &  méprifé  pour  la  bafleffe  de  fa  naiffan- 
ce.    Quoiqu'il  en  foit,  Alexandre  n'ayant  pu  engager  fon  Armée  à  lui 
obéir  en  cette  occafion ,   renonça  à  fon  entreprife ,  &  réfolut  de  faire  de 
YHyphafe  la  borne  de  fes  conquêtes.    11  fit  pour  cet  effet  ériger  douze  Au« 
tels  de  l'autre  côté  de  ce  Fleuve,  &  ordonna  qu'on  y  offrît  des  facrifices, 

& 
(a)  Pfttt.  in  Vit.  Alexand.  Arrian,  ubi  fijpR  Strab.  Lib.  XY.  Hk  fopr.  Tom.  Ml,  p.  icfl,  &c 
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Sect.  111.  &  qu'on  repréfentât  en  ce  même  endroit  des  Jeux  à  la  manière  des  Grccf. 
Hijloire   jj  p^jj.  enfuite   le  chemin   de  i'Hydraote  ,   après  avoir  auparavant  traité 
diens"'rf<;-  -^^^"^  ^^'^^  de  grandes  marques  de  di(lin6lion ,  &  avoir  ajouté  tous  les 
puis  lès  pre-  Pays  conquis  aux  Etats  de  ce  Prince  (a). 

fitiersTems,     Nous  avons  obfervé  ci-deflus ,  (\\x  Jbijjare ,  dont  les  Terres  étoient  voiQ- 
^'^'  nés  de  celles  de  Porus ,  avoit  reçu  ordre  à' Alexandre  de  fe  rendre  au  Camp 

■"^tTJT"  Macédonien.  Il  nous  refte  à  ajouter  ici ,  que  ce  Prince  envoya  des  Dépu- 
gne  i'Hy.  tés,  qui  alléguèrent  comme  raifon  de  la  deuobéifTance  apparente  de  leur 
dafpe.  Maître,  que  ce  Prince  étoit  malade.  yi//^:u««(ir^  parut  content  de  l'excufe, 
parce  qu'elle  étoit  accompagnée  d'un  envoi  de  30  Eléphans  qu'AbiJJare 
iivoit  promis ,  &  de  l'offre  de  fe  Icumettre  à  toutes  les  conditions  qu'il 
plaîroit  à  Alexandre  de  lui  impofer.  Cependant  Arjac^ ,  Gouverneur  de  la 
Province  attenant  fon  Royaume,  eut  ordre  d'éclairer  fa  conduite,*  ce  qui 
paroît  marquer  que  le  Vainqueur  avoit  conçu  contre  lui  quelques  foupçons. 
L'Hiftoire  ne  dit  pas  comment  Abijfare  &  Porus  étoient  enfemble;  mais 
fuivant  toutes  les  apparences  le  premier  étoit  tributaire  de  l'autre ,  puis- 
qu' Alexandre  régla,,  avant  de  quitter  Y  Inde ,  le  Tribut  qu' AbîJJhre  payeroit 
à  l'avenir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Alexandre  fe  rendit  fur  les  bords  de  i'i/y- 
dafpe ,  où  il  forma  le  deflein  de  pafler  par  Y  Indus  dans  l'Océan  (b)» 
Ji  foumet  Qiioique  les  Oxydraques  &  les  MalUens  eulFent  été  fubjugués  par  les  Ma* 
les  Oxy-  cédonienSf  ils  ne  lailTérent  pas  de  fe  révolter  dans  la  fuite,  &  de  mettre  fur 
f"S[  7  '  P^^^  ""^  nombreufe  Armée  pour  maintenir  leur  liberté.  Mais  Alexandre 
Ikns  ^é'c.  traverfa  un  Pays  défert  avec  tant  de  vitefTe  qu'il  furprit  les  Malliens ,  &  les 
dompta  de -nouveau,  après  avoir  été  bleflé  à  l'attaque  d'une  de  leurs  For- 
terelTes ,  où  ils  avoient  mis  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans ,  avec  une  nom- 
breufe Garnifon.  Cet  Exploit  déconcerta  les  mefures  des  Oxydraques ,  & 
ks  intimida  au  point  qu'ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  au  Roi ,  pour  lui 
dire  qu'ils  en  pafleroient  par  tout  ce  qu'il  trouveroit  à  -  propos.  Alexandre 
-exigea  qu'ils  lui  envoyaffent  1000  des  principaux  d'entre  eux  ,  pour  fervir 
dans  fon  Armée ,  &  y  répondre  en  même  tems  comme  otages  de  la  fidé- 
lité de  leurs  compatriotes.  Les  AmbalTadeurs  acquiefcérent  non  feulement 
à  ces  conditions,  mais  le  fuppliérent  outre  cela  de  vouloir  accepter  500 
Chariots  armés  en  guerre,  &  proprement  équipés  de  tout.  Ce  procédé 
généreux  lui  plut  au  point  qu'il  renvoya  chez  eux  les  1000  hommes  qu'il 
'  avoit  exigés.  Le  Territoire  des  Malliens  fut  annexé  à  la  Province  de  PU- 
lippe.  Peu  après,  Muficanus  dont  le  Royaume  étoit  un  des  plus  riches  & 
des  plus  peuplés  de  Y  Inde ,  fe  remit  lui-même  &  fes  Etats  entre  les  mains 
à^ Alexandre.  Ce  Conquérant  attaqua  enfuite  un  autre  Prince  Indien ,  nom- 
mé Oxycanus ,  prit  deux  de  fes  Villes  d'aflaut ,  &  les  abandonna  au  pilla- 
ge. Ce  trait  de  rigueur,  joint  au  malheur  que  le  Roi  eut  d'être  fait  pri- 
fonnier ,  effraya  fi  fort  les  autres  Places  de  fes  Etats  qu'elles  ouvrirent  leurs 
portes  au  Vainqueur.    Sambus ,  ou  Snbus ,  avoit  été  déclaré  par  Alexandre 

Gou- 

(rt)  Airîan.  Strab.  &  Plut,  ubi  fapr.  Diod.    VIII.   Htc  fupr.  Tom.  VI.  p.  ii3. 
2ic.  Lib.  XYII.  Juain.  Lib.  XV.  Curt.  JLib.       Qj)  Arrian.  &  Strab.  ubi  fupi. 
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Gouverneur  des  Montagnards  Indiens;  mais  il  prit  la  fuite,  quand  il  fçuc  Sect.  III, 
que  le  Monarque  Macédonien  avoit  fait  un  accueil  û  favorable  à  Muficanus^  Hijloir^  , 
qui  étoit  fon  ennemi.  Alexandre  fe  rendit  à  Sindomane,  Capitale  des  Etats  ^^^  ^"'^^■ 
de  Sahus^  où  les  Amis  &  les  Serviteurs  de  ce  Prince  firent  à  Alexandre  de  puisiàpri 
magnifiques  préfens ,  en  déclarant  que  la  fuite  de  leur  Maître  étoit  fimple-  miersTemsy 
ment  un  effet  de  la  crainte  que  Muficanus  lui  avoit  infpiré  (a).  6fc. 

Feu  de  tems  après ,  Alexandre ,  ayant  reçu  avis  de  la  révolte  de  Mu-    ^         ' 
ficanus ,  détacha  yJgenor ,  un  de  Tes  Généraux ,  avec  un  Corps  de  Troupes  /j^J^^/  ^'^. 
contre  lui.    Ce  Général  mit  les  rebelles  à  la  raifon ,  &  ramena  même  avec  très  Na- 
lui  au  Camp  Macédonien  Muficanus  chargé  de  fers.    Alexandre  fit  mettre  tms  in- 
en  croix ,  non  feulement  ce  Prince  malheureux ,  mais  auflî  les  Brachmancs^  tiennes. 
qui  l'avoient  excité  à  la  révolte.    Il  étoit  cruellement  irrité  contre  ces  Sa- 
ges, à  caufe  de  l'averfion  qu'ils  avoient  infpirée  à  pluHeurs  Princes  del'/n- 
de  contre  les  Macédoniens  ;  ce  qui  n'empêcha  pas ,  à  ce  que  Plutarque  nousT 
apprend ,  qu'il  ne  les  révérât  hautement  dans  la  fuite ,  quand  il  eut  été  in- 
ftruit  de  leur  fageffe  &  de  la  générofité  de  leurs  fentimens.    Pour  ce   qui 
eft  de  l'averfion  que  les  habitans  de  VInde  avoient  conçue  à  l'égard  des 
Macédoniens^  elle  étoit  très- naturelle  :  &  comment  ne  pas  haïr  des  gens 
qui  traînoient  par- tout  après  eux  la  défolation  &  la  mort,  &  qui  parois- 
foient  les  implacables  ennemis  du  Genre  -  Humain  ?  Un  récit  plus  détaillé 
concernant  Muficanus  fe  trouve  dans  Strabon.    Qu'il  nous  foit  permis  à  cet- 
te occafion  d'obferver  que  nous  trouvons  quelquefois  les  fujets  de  ce  Prinr 
ce  défignés  par  le  nom  de  Muficanicns.     Mais  il  n'y  a  en  cela  rien  de  fur- 
prenant ,  divers  Peuples  de  X Inde  fe  donnant  à  eux-mêmes  les  noms  de  leurs 
Rois.     Parus  femble  avoir  été  un  nom  commun  aux  Souverains  de  Y  Inde, 
comme  celui  de  Pharao  l'étoit  à  ceux  d'Egypte,  celui  de  Candace  à  ceux  de 
Méroé,  celui  de  Céfar  aux  Empereurs  Romains ,  &c.  ou  du-moins,  un  fur- 
nom  en  ufage ,  dans  le  même  tems ,  parmi  divers  Princes  Indiens  voifins  (b). 

Alexandre^  étant  arrivé  à  Pû?ta/^,  Ile  formée  par  les  embouchures  de  iiqiùttê 
X Indus ,  trouva  que  les  ordres  qu'il  avoit  laiffés  à  fon  départ  de  cet  endroit,  i'Inde. 
étoient  exécutés  en  grande  partie.  Le  Roi  de  cette  lie  lui  avoit  rendu 
hommage ,  &  avoit  été  remis  en  pofFeflSon  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après 
le  Conquérant  de  XAfie  quitta  Y  Inde,  après  avoir  donné  les  ordres  néces- 
faires  pour  le  départ  de  fa  Flotte,  &  ayant  fubjugué  les  Crites  prit  le 
chemin  de  la  Gédrofie  (c).  - 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'Alexandre  parcourut  plutôt 
qu'il  ne  conquit  une  partie  confidérable  de  Y  Inde.  Le  progrès  de  fes  ar- 
mes dans  ce  Pays  fut  très-rapide  ;  mais  à  peine  fe  fut-il  éloigné ,  que  les 
Princes  fubjugués  rentrèrent  en  pofFefllon  de  leurs  Etats.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  Héros  Macédonien  ne  vit  pas  même  la  partie  la  plus  confidérable  de  IVm- 
de ,  ainfi  il  s'en  faut  prodigieufement  qu'il  en  ait  fait  la  conquête.  Les  Au- 
teurs Grecs,  quoique  dévoués  à  Alexandre,  &  très-difpofés  à  amplifier  fes 

ex- 

(a)  Arrian.  Lib.  V.    c.  2$.    Diod.  Sic.        (i)  Strab.  Arrian.  &  Plut,  ubi  fupr. 
Juftîn.  ubi  ftjpr.  (t)  Arrian.  ubi  Aipr. 

TomeXIIL  K  ' 


74        HISTOIRE     D  E  S     I  N  D  I  E  N  s:    " 

Sêct.  111.  exploits,  n'autorifent  en  aucune  façon  une  pareille  fuppofition  (a), 
mjloire  DioiÎQrc  de  Sictk  nous  apprend  que  dans  le  partage  de  l'Empire  à'^lexan" 
^"  ^"'  fJre ,  Taxîlc  &  Porus  eurent  chacun  différens  Royaumes  que  ce  Conquérant 
tuiles  m-  ^^^^  aflîgna  avant  de  quitter  VInde.  La  chofe  efl:  très-poffible,  furtoutpiiis- 
miersTems,  qu'elle  eft  confirmée  par  Arien ,  que  nous  avons  fuivi  comme  un  excellent 
tfc.  guide  dans  notre  Hifloire  Ôl  Alexandre  le  Grande  pour  des  raifons  indiquées 

LTkÎ —  ci-defTus^  mais  en  admettant  ce  témoignage,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
m:/e/"/j-     jouirent  des  droits  de  leur  autorité  aulTi  librement  que  jamais,    il  faut  auffi 
dants  des  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Princes  indépendans  d'eux,  puifque  Cléophés y  Reine 
A^ccédo-    (l'une  partie  de  \'lnde^e\xt  ai  Alexandre  le  Grand  un  fils  qui  montafur  leTrô- 
'^"="Y'Î    ne  après  la  mort  de  fa  mère..    Il  paroît  même  par  ce  que  nous  avons  eu 
*^mort'd'K-   occafion  de  rapporter,  que  les  Macédoniens  ne  pofTédoient  que  quelques- 
lexanJre.   Provinces  maritimes  de  IVni^,  dans  le  tems  qu'ils  en  furent  chafles  par5'<2«- 
drocottus  ;  ce  qui  forme  une  efpéce  de  démonftration ,  qu'ils  ne  pofTédoient 
prefque  rien  dans  l'intérieur  de  cette  vafte  Région  (b). 
Séleucus       Safidrocottus ,  ou,  comme  quelques  Auteurs  l'appellent , /^nJroc6«MJ ,  /«- 
cède  l'inâc.  fiign  d'une  naiflance  très- commune,  étoit  jeune  encore  quand  Alexandre 
à Sandro-  f^bjugua  une  partie  de  YInde.    Il  avoit  vu  ce  Monarque  dans  fon  Camp,,&. 
cottus.       g'gjQJj  f^jj.  eftimer  &  chérir  de  fes  compatriotes.    Sous  prétexte  de  mettre 
les  Indiens  en  état  de  fecouer  le  joug  des  Etrangers,  il  afîembla  une  Armée 
de  600000  combattans,  &  fe  rendit  maître  de  ÏInde.     Pour  recouvrer  les- 
conquêtes  Macédoniennes  ^  Séleucus  ipzS^àY  Indus  ;  mais  trouvant  Sandrocottus 
prêt  à  le  combattre  avec  une  Armée  de  600000  hommes,  il  jugea  à-  pro- 
pos de  renoncer  à  fes  prétentions  fur  Y  Inde ,  &  obtint  de  Sandrocottus  500 
Eléphans  pour  fa  renonciation.     Séleucus  fit  ce  Traité  pour  pouvoij  mieux, 
faire  tête  à  Antigène  &  à  fon  fils  Demetrius ,  qui  avoient  chaffé  Cajfandre  &: 
Ftolcmée  de  toutes  les  Places  fortes  qu'ils  pofTédoient  dans  la  Grèce.    Depuis- 
ce  tems  les  Grecs  n'eurent  prefque  rien  à  démêler  avec  les  Indiens  (c). 
Amitro-      Nous  ne  fçaurions  dire  combien  de  tems  Sandrocottus  occupa  le  Trône 
dme.écrit^Q  Y  Inde  y  ni  ce  qui  arriva  dans  ce  Pays  durant  fon  régne.     Mais  on  peut 
a  Antio-    jnf^rer  d'un  pafTage  d'Athénée ,  qu'il  y  eut  dans  la  fuite  une  efpéce  de  corn» 
'        merce  entre  la  Syrie  &  YInde.  Cet  Auteur  nous  apprend  qu  Amitrochate  ,  Roi; 
du  dernier  de  ces  Pays ,  probablement  de  la.  Famille  de  Sandrocottus ,  écrivit: 
à  Antiochus ,  un  des  defcendans  de  Sclucus ,  pour  lui  demander  une  certai- 
ne quantité  de  vin  doux ,  des  figues  féches ,  &   un  Sophifte  Grec ,  avec 
ôfîre  de  payer  le  tout  au  prix  qu'on  voudroit  fixer.    Antiochus  répondit 
qu'il  lui  fourniroit  autant  de  figues  &  de  vin  qu'il  pourroit  fouhaiter,  mais 
que  les  Loix  de  la  Grèce  ne  lui  permettoient  pas  de  vendre  un  Sophifte 
Qrec.    Nous  ne  fçaurions  dire  quel  fut  le  réfultat  de  ce  Commerce  Epiflo- 
hire ,  ni  quel  des  SuccefTeurs  de  Séleucus  étoit  cet  Antiochus  (d). 

On 

(0)  Strab.  &  Arrian.  ubi  fupr.  (0  J^idin.   Lib.  XV,   c.   4.    Appiam   ia 

{fe)  Dioi.  Sic.   Lib.  XVIII.    Arrian.    de  Syriac.  p.  122,  123.   Strab.  Lib.  XV.  Plut. 

reb.   poft  Alexand.   geft.  in  Kxcerpt.  Pho-  in  Alexand.    Hîc  fupr.  ïpm.  VI  p.  277. 

tii,  p.  610   Amftel.  a668.    ^icfup^.Tqm*  ('0  Athen.  Deipnyfoph.  Lib.  XlV..'p.;652, 

VL  p.  136.                                             '    -  <S53.  l-uëd-  1657- 
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On  peut  inférer  d'un  paflage  d'/lrrien,c[ue  Seleucus  ne  céda  point  à  San-  Sicr.  IIL 
drocottus  tout  ce  q\i/Jli':icandre  avoit  conquis  dans  VInde  ;  car  cet  Hiflorien   ^'7^w>« 
rapporte,  que  même  de  fon  tems  on  trouvoit  plufieurs  anciennes  Drach-  ^"  !"' , 
mes  Grecques  aux  environs  de  Barygaze,  avec  des  infcriptions  Grecques ,  &  puis]ei prê- 
les effigies  à'Jpollodote  ik  de  Mcnandre,  deux  Princes  Grecs,    11  ajoute  que  viiersTim, 
ces  Princes  régnèrent  en  cet  endroit  après  la  mort  à* Alexandre.  D'où  il  y  ^c- 
a  lieu  de  conclure,  que  cette-  Province  reculée  de  ïlnde  ne  fut  jamais    q^^^     . 
fujette  à  Sanârocotîus ,  &  que  les  Grecs  s'y  maintinrent  lortgtems,  peut- être  i>7inces  " 
même  durant  plufieurs  générations ,  après  le  partage  de  l'Empire  Macô-  Grecs  ont 
donicn  (a)  *.  régmàEz- 

Depuis  le  régne  de  Sandrocottus  jufqu'au  tems  d'Augiifte ,  il  ft'eft  préfque  ^"^ijj^^^i 
fait  aucune  mention  des  Indiens  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Romains.,  mais  indien  eri- 
l'Empire  Romain  étant  parvenu  au  plus  haut  degré  de  fa  puiflance ,  dans  le  vo-^e  une 
tems  quÂuguJle  occupoit  le  Trône  Impérial ,  le  nom  de  ce  Prince  fut  con-  a'r^baJJ'aile 
nu  &  refpetlé  des  Nations  les  plus  éloignées.     Il  reçut  des  AmbafTades  de  ^  '^"S"^^* 
la  part  des  Scythes ,  des  Séres ,  &  des  Indiens.     Les  Minillres  de  ces  der- 
niers vinrent  le  complimenter  au  nom  d'un  Prince  nommé  Porus ,  fuivant 
Orofe ,  &  trouvèrent  Augujle  en  Efpagne.    Le  but  de  leur  comttiiflion  étoit 
de  contra6ler  alliance  avec  lui.     Mais  comme  cette  Négociation  traîna  en 
longueur  ,    Porus  dépêcha  d'autres   AmbafTadeurs  quelques  années  après; 
Nicolas  de  Damas  ^  qui  vit  ces  Députés  à  Jntioche^  dit  qu'ils  n'étoient  qu'au 
nombre  de  trois,  les  autres  étant  morts  de  fatigue  fur  la  route.  Ils  rencon- 
trèrent Augujie  à  Samos ,  «St  remirent  à  ce  Prince  une  Lettre  écrite  en  Grec, 
fur  du  parch-i^min ,  &  dont  le  contenu  étoit ,  que  Porus ,  Souvefain  de  600 
Rois  ;  recherchait  l'amitié  de  Céfar.    Huit  Indiens  ,    parfumés  d'onguens 
aromatiques ,  portoient  les  préfens  que  Porus  envoyoit   à  Augujle.     Parnli 
ces  préfens,  il  y  avoit  plufieurs  Vipères  d'une  énorme  grandeur,  un  Ser- 
pent long  de  plus  de  15  pieds,  une  Tortue  de  près  de  5  pieds  de  long,  & 
une  Perdrix  plus  grofiTe  qu'un  vautour.     Les  AmbaflTadeurs  Indiens  avoient 
auflTi  amené  avec  eux  le  Brachmane  Zarmanochagas ,   qui  fe  brûla  dans  la 
fuite  à  Athènes ,  comme  Calanus  avoit  fait  auparavant  à  Pafargades.    On 
prétend  que  le  premier  de  ces  Philofophes  s'ôta  la  vie  au  plus  fort  de  fa 
profpérité,  pour  s'épargner  la  trille  comparaifon  de  fa  fituatioft  préfente 
avec  celle  qui  lui  feroit  tombée  en  partage.     Il  s'approcha  du  bûcher  avec 
une  air  de  joye,  &  l'on  grava  fur  fon  tombeau  l'Infcription  fuivante:  Ici- 

repO' 
(a)  Arrian.  Peripl.  Mar.  Erythr.  p.  27.  Oxon.  1698. 

*  J^ifiin  dit  que  182  ans  avant  notre  Ere,  Eucratide  Roi  de  la  BaSrîane  fut  attaqué  par 
Demetrius  Roi  de  YInde,  &  affiégé  dans  fa  Capitale.  Cependant,  fuivant  le  même  Auteur,. 
Eucratide  avec  Cooco  hommes  haraffa  tellement  V Armée  Indienne ^  forte  de  300000,  qu'il 
la  chaiTa  de  Tes  Etats,  &  fit  même  la  conquête  de  Vhide.  Nous  ne  déterminerons  pas  queî 
degré  de  croyance  eft  dû  à  ce  Fragment  hiftorique.  En  fuppofant  l'authenticité  du  pafla. 
gfe  en  queftion ,  il  fe  pourroit  très-bien  que  JuJUn  n'auroit  voulu  parler  que  de  cette  par- 
tie de  VInde  fituée  dans  le  voifinage  de  la  BaSriane;  mais  l'autorité  de  cet  Ecrivain  eft  (i 
peu  refpeiaable,  qu'elle  mérite  à  peine  qu'on  entre  dans  quelque  dlfcuflion  à  cet  égardCi). 

(i^  Juflin.  Lib.  XLI.  c,  5% 
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SucT.  UI.  repojent  les  cendres  de  Z  a  k  m  a  n  o  c  h  a  g  a  s ,  i' indien  de  Bnrgore ,  qui  Je  dm- 
Hijhire  ^a  la  mort  ^  conformément  à  une  coutume  en  ujaie  parmi  Jes  Compatriotes  (a). 
tes  In.  ^  Uj^  iVÔranchi ,  nommé  Jnnius  Plocamus ,  fe  trouvant  fur  les  côtes  de 
fuislèspfè  ^''^'"'^^'^y  fut  forcé  par  les  vents  contraires  de  relâcher  dans  un  Port  de 
iKiersTt/i.s,  TapTûbane.  Le  lloi  du  Pays  le  traita  pendant  (îx  mois  avec  beaucoup 
fcf^  d'hofpitalité ,  &  apprit  de  lui,  durant  cet  intervalle,  quelle  étoit  la  gran* 

"YtTÎMk-  ^^^^  ^^  (^cfafj  &  la  puilTance  des  Romains.    Ce  Prince,  remarquant  que 
«Tapro-  certaines  pièces  de  monnoye,que  Plocamus  avoit  apportées  avec  lui,  quoi- 
banien  f«- que  frappées  en  différens  endroits,  &  par  différentes  mains,  ne  laiffoient 
fo>f  des     pjj5  d'avoir  toutes  le  même  poids ,  conçut  une  idée  avantageufe  de  la  Po* 
dtursà'   ^^^^  Romaine^  <Sc  réfolut  d'envoyer  une  Ambaffade  à  l'Empereur.     Ceci 
Claude,     arriva ,  fuivant  Pline ,  fous  le  régne  de  Claude.     Les  Ambafladeurs  Tapro- 
baniens  avoient  à  leur  tête  un  homme  de  grande  confidération ,   nommé 
Rachias.  Ils  demandèrent  à  contrarier  alliance  avec  Claude ,  &  inftruifirenr 
ks  Romains  de  bien  des  particularités  qu'ils  avoient  ignorées  jufqu'alors.    Ils 
dirent,  entre  autres  choies,  que  leur  Ile  contenoit  500  Villes;  que  Palc^- 
fimunduSy  la  Capitale,  étoit  tellement  peuplée,  qu'on  comptoit,  fimple- 
ment  dans  un  de  fes  quartiers ,  juCqu'à  200000  âmes  ;  &  que  le  Lac  Mi- 
giiba,  dans  la  partie  intérieure  de  Taprobane  ^  duquel  fo;toient  deux  Riviè- 
res, avoit  375  milles  de  circonférence.     Ils  rapportèrent  de  plus,  que  les 
Sércs  *,  dont  le  père  de  Rachias  avoit  vifité  le  Pays,  s'adonnoient  fort  au 
Commerce,  étoient  d'une  taille  plus  avantageufe  que  les  autres  hommes, 
&  avoient  les  chev-eus  roux  &  les  yeux  bleus.     Le  Pays  des  Taprobanieus 
abondoit  alors  en  Or ,  en  Argent ,  &  en  toutes  fortes  de  Pierres  précieufes. 
Une  de  leurs  coutumes  étoit  de  fe  choiOr  un  Roi  qui  n'eût  point  d'enfans; 
&  s'il  lui  en  nailîbit  dans  la  fuite,  ils  le  dépofoient  auflî[ôt,de  peur  que  la 
Couronne  ne  devînt  héréditaire.     Nos  Leéleurs  trouveront  plufieurs  autres 
particularités  relatives  aux  luftitutions  Civiles  &  Religieufes  de  Taprobans 
dans  Pline  (b). 
Pbraote  L      Philojlrate  fait  mention  d'un  lloi  Indien  nommé  Phraote  ou  Phraorte,    Ce 
même  Auteur  parle  aufli  du  fils  de  ce  Prince ,   qui  étoit  mineur  dans  le 
tems  que  fon  père  vint  à  mourir.   Les  Régens  du  Royaume  ayant,  durant 
fa  minorité ,  abufé  de  leur  pouvoir ,  furent  malTacrés  par  le   Peuple  ;  ce 
qui  détermina  le  jeune  Prince  à  chercher  un  azile  chez  un  autre  Roi  In- 
tiicn ,  dont  les  Etats  étoient  bornés  d'un  côté  par  YHypanis.    Il  étudia  la 

Philo. 

(a)  Saeton.  in  Auguft.  c,  21.  Amd.  16S0.        (b)  Plin.   Lib.  VI.    c.    ai.     Vide   etiam 

Scnb.  Lib.  XV.    Dio ,  Lib.  LIV.   p.  777.  M.ircian.  Heracleot.  Teripl.  Solin.  p,  1117. 

Eufcb.  in  Chron.  avi  ann.  Augufl.  i8-  &  ad  Salmaf.  inloc.     Harduin.  in  Plin.   Lib.  V« 

A.  U.  C  734.    Orof.  Lib.  VL  fub  fin.  c.  22.  &  Bocb.  Chan.  Lib.  I.  c.  46. 


3f€us  bleus.     Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage,  pourront  confultcr  l'Auteui  que 
BOUS  indiquons  (i). 

(i)  D(  St^ubogi  Defcr'pt.  Hifi,  Si  Géogi,  Sic.  p.  X7t. 
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Philofophie  dans  cetazile,  époufa  la  fille  du  Roi,   &  fuccéda  au  Trône  Sect.  III. 
après  lui.     Mais  remarquant  que  le  frère  de  fa  femme  étoit  plus  aimé  du    Hijioire 
Peuple  que  lui,  &  craignant  pour  fa  vie,  il  abdiqua  la  couronne,  &  mena  '^"  ^"'  ,^ 
depuis  ce  tems-ià  une  vie  retirée.  Et  véritablement  cette  manière  de  vivre  pyj^/j)/^j[ 
convenoit  mieux  à  fes  inclinations  que  la  pompe  <Sf  la  fplendeur  d'une  Cour  (a).  nUrsTcr.:, 

Thraote  ou  Phraorîe  IL  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  Littérature  ^c. 
Grecque i  fous  la  direflion  de  fon  père,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  12    p. 
ans.    Il  pafla  enfuite  7  ans  avec  les  Philofophes  ou  Brachmanes ,  &  durant  jj^ 
cet  intervalle,  perdit  fes  parens  &  fon  Royaume.    Son  oncle  s'étoit  em- 
paré du  Trône.    Mais ,  quelque  tems  après ,  Phraote  fut  rappelle  par  fes 
Sujets ,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts.    A  Çqs  heures  de  loifir  il  s'appJi- 
quoit  à  l'étude  de  la  Philofophie.    De  fon  tems ,  ApoUone  de  Tyanes  vilita 
Y  Inde ,  &  reçut  de  lui  acceuil  du  monde  le  plus  favorable  {b). 

Philoftraîe  nous  apprend  auffi,  qu'un  nommé  Mandrus,  contemporain 
de  Phraoîe  II.  gouvernoit  le  Royaume  de  Porus.  Il  fait  pareillement  men- 
tion d'un  autre  Prince  Indien ,  qui  n'étoit  rien  moins  que  favorable  aux 

Belles- Lettres  (c)' 

SarganuSy   Sandanes  ^   Ccprohotus  ^    &  Pandion^   font  mis  par  Arrien  au 

nombre  des  Rois  des  Indes.     Ces  deux  derniers  pourroient  fort  bien  être 

le  Célébùthra  &  le  Pandion  de  Pline ,  ù  ce  que  lieineceius  conjeéture ,  ce  qui 

cependant  n'eil  nullement  clair  {d). 

Après  que  rrâf/(a«  eut  entièrement  fubjugué  les  Daces,  &  plufieurs  de    ^m'^affa^ 
leurs  Alliés ,  le  fruit  de  fes  exploits  parvint  jufqu'aux  Régions  les  plus  j*  fi-joycs 
reculées.     11  lui  vint  des  AmbafTadeurs  de  VInde  pour  le  féliciter  fur  l'heu-  ^1,*  ^""^ 
peux  fuccès  de  {qs  armes.  Ce  Prince, étant  fur  la  côte  à' Arabie yôc  voyant      "^^'^ 
un  Vaifleau  qui  prenoit  la  route  de  VInde ,  fouhaita  d'être  aflcz  jeune  pour 
étendre  fes  conquêtes  jufqu 'à  ce  Pays,  à  ce  que  Dion  afiure.     Eutrope  dit 
qu'il  fit  équiper  une  Flotte  dans  la  Mer  Rouge ,  dans  le  delTein  d'entre- 
prendre une  expédition  contre  l'Inde  ;  &  que  pour  mieux  réuffir  dans  ce 
projet ,  il  s'informa  des  coutumes ,  de  la  force ,  &  de  la  manière  de  com- 
battre des^  Indiens.    Les  Romains  fe  vantoient  d'avoir  conquis  Y  Inde  :  le 
tout  par  le  même  principe  d'orgueil ,  qui  les  porta  à  fe  faire  honneur  de  I3 
conquête  imaginaire  de  Y  Arabie  (0)4 

La  grande  renommée  de  la  fageflTe ,  de  là  juflice  &  de  la  mode'ration 
ôYAntonin  le  Pieux ,  parvint  aux  oreilles  des  Indiens,  &  les  engagea  à  lui 
envoyer  des  Ambafladeurs,  à  ce  quAuréle  Fiàor  nous  apprend.  Mais  au- 
cun ancien  Auteur  ne  marque  en  quoi  confiftoit  leur  commiffion,  ni  ce 
qu'ils  firent  à  Rome  (/). 

Ferfonne  n'ignore  que  l'Empereur  Aurélien  fe  fit  redouter  des  Nations 

barba- 

(a)  Philofîrat.   de  Vit.   Apollon.  Tyan.    Lib.  VI.  c.  23,   Reinec.  Hift.  Jul.  Part.  III. 
Lib.  II.  p.  194,  lys.   Helm.  1597' 

{b)  Idem  ibîd.  {e)  Dio,  ubi  fupr.     Eutrop.    in   Trajan. 

(c^  Idem  ibid.  Lih.  III.  *  Eufeb.    Chron.   p.   206.    Dio  >  Lib.  LIV» 

Id)  ArrUn.   Feripl.   Mai.  £rythr.    Flin.    p.  784. 

(/;  Agr.  Via. 
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Sect.  II.  barbares  les  plus  reculées.     Les  Indiens  eux-mêmes  femblent  avoir  été  de 

Hijîoire    ce  nombre.     Ceux  de  ce  Peuple ,  qui ,  à  ce  que  Fopifcus  nous  apprend , 

diens"  rfe-  ^^^^^^"^"^  d'ornement  au  plus  beau  de  Tes  triomphes,  nous  donnent  lieu  de 

puii/wpr/.  conclure,  qu'il  doit  avoir  vaincu  quelques-unes  de  leurs  Tribus.    On  dira 

wiiWrem,  peut-être  que  c'étoient  des  Ethiopiens,  qu'on  trouve,   dans  plufieurs  Au- 

&'c.         teurs,  défignés  par  le  nom  d'Indiens.    Mais  il  paroît  par  le  même  Auteur 

•  ■"  ■  qu'il  a  voulu  parler  des  Indiens  proprement  dits,   puisqu'entre  les  Peuples 

qui  envoyèrent  des  Ambaiîades  foîemnelles  pour   fe  concilier  l'amitié  du 

Vainqueur  de  Zcnobis^,  il  nomme  les  Arabes,  les  Battriens ,  les  Ibèriens,  les 

Albaniens ,   les  Sarrafms ^    les  Arméniens^    les  Ethiopiens,  les  Indiens,  les 

Perfes ,  &  même  les  Séres ,  voifins  des  Chinois.    Car  dans  cette  énuméra- 

tion  les  Indiens  font  distingués  des  Ethiopiens  (a). 

Gêmbon  &  Efatech  étoient  deux  Princes  Indiens ,  qui  femblent  s'être  mis 

fous  la  proteélion  de  Dioclétien  &  de  Maximien  ;  &  c'eû  tout  ce  que  nous 

fçavons  d'eux  (b). 

Comme        Environ  300  ans  après  le  commencement  de  notre  Ere ,  on  vit  arriver 

c^^a.      ^  Conftantinople  des  Ambafladeurs  delà  part  des  Blemmyes,  des  Indiens ^ 

:tin"le    '  ^^^  Ethiopiens,  &  des  Perfes,  avec  de  riches  préfens  pour  Confiantin,  dont 

Grand,     ^^urs  Maîtres  refpeâifs  recherchoient  alors  l'amitié.    Suivant  Eufébe ,  ces 

Princes  étoient  difpofés  à  reconnoître  cet  Empereur  pour  leur  Souverain. 

Aucun  Auteur  ne  nous  apprend  fi  cette  difpofition  produilît  quelque  effet, 

non  plus  que  la  fituatiôn  des  affaires  de  VInde ,  quand  les  Députés  Indiens  ^ 

dont  il  eft  ici  queflion ,  quittèrent  leur  Pays  (c). 

Etat  de       Nous  apprenons  néanmoins  de  Cedrénus ,  qu'un  Roi  Indien  envoya  de 

l'Inde  8^  magnifiques  préfens  à  Confiant  in ,  après  l'arrivée  des  autres  AmbafTadeurs- 

Palsvoi-  L-'Empereur  confia  la  garde  des  préfens  à  un  nommé  Métrodore ,  qui  avoit 

^„j^/Mf^,„jVécu  quelque  tems  parmi  les  Brachmanes  (d), 

de  jufti-  Depuis  ce  tems  jufqu'au  régne  de  Juftinien  il  n'efl  prefque  fait  dans 
nien.  l'Hjftoire  aucune  mention  des  Indiens.  Mais  Cojmas  Mgyptius,  ou,  com- 
me il  efl  appelle  quelquefois,  Cofmas  Indicopkuftes ,  qui  étoit  contemporain 
de  Jufiinien ,  nous  a  tranfmis  plufieurs  particularités  relatives  à  ce  Peuple. 
11  nous  apprend  que  file  de  Siélédiva  ou  SéUdi'ua,  la  Ceylon  des  Modernes, 
étoit  de  fon  tems  partagée  en  deux  Royaumes ,  dont  l'un  s'appelloit  le 
Royaume  d' Hyacinthus.  Il  ajoute  que  cette  Ile  étôit  également  éloignée 
du  Golphe  Perfique  ,  &  de  la  Contrée  des  Sina;- qii^  c'étoit  l'ancienne  Ta- 
probane ,  &  qu'elle  avoit  300  milles  de  circonférence.  Les  principales  Vil- 
les entre  Siélédiva  &  la  Contrée  des  Sinœ  étoient ,  fuivant  lui ,  Marallo  & 
Caber.  Sur  ce  que  nous  appelions  préfentement  la  Côte  de  Malabar  il 
place  les  Villes  fuivantes:  Sindu,  Orrotha,  Calliana,  (connue  des  Moder- 
nes fous  le  nom  de  Calecut)  Sibor ,  Maie,  Parti,  Mangaruth,  Sahpatana, 
Nalopatana , &  Pudapaiana.  Les  mots  de  Maie  bar,,  ou  Malabar ^  défignent 
en  Langage  Indien ,  le  Dijlrià  de  Maie  ;  &  Maie  dive ,  ou  Malàive ,  les  Iles 
dé  Maie.    Ces  Iles  connues  des  Européens  fous  le  nom  de  Maldives ,  font  fî- 

tuées 
(a)  FIp.v.  Vopifc.  in  Vit.  Aurelian.  p,2i8.        (c)  Eufeb.  Vît.  Conft-,  Lib.  I.   c."  8.'  p. 
(/;)  Reinec.  Hift,  Jul.  fart,  JII,  [\  195.    409,  410.. 
Helm.  J597-  -{d)  Cedren.  p.  242, 
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îoées  à  une  médiocre  diftance  de  la  côte.    Cet  Auteur  confond  quelqnefo"îs  Sect.  Ilî.-^ 
les  Hum ,  les  Scythes  ou  Tartares ,  avec  les  Indiens.     Car  il  affirme  que  la    ■^(^'«'''^ 
partie  la  plus  nombreufe  des  Huns  habitoit  les  Contrées  Septentrionales  de  ^^^l^J^' ,1^^ 

Y  Inde.  Il  rapporte  aufîî  que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit,  leur  Roi  Gollas  p^ii/iespre'. 
3 voit  2000  Eléphans,  &  un  formidable  Corps  de  Cavalerie.  Ce  Prince,  mUrsTemr, 
fuivant  Cofmas ,  affiégea  une  Place  entourée  d'eau ,  &  la  prit  après  que  ^<^' 
toute  cette  eau  eut  été  buë  par  fes  Chevaux  &  par  fes  Eléphans.  Ces  Huns 
font  les  Ancêtres  des  Hongrois  de  nos  jours ,  &  femblent  avoir  été  les  Mes- 
fagctes  d'Hérodote^  quoique  du  tems  de  Cufmas  ils  ayent  porté  les  noms  de 
Magiares  &  à*Abares.     Il  y  avoit  alors  grand  nombre  de  Chrétiens  *   dans 

Y  Inde ,  la  Perfe ,  &  Y  Arabie  Heureufe ,  fous  le  Gouvernement  Eccléfiaftique 
de  l'Archevêque  de  Perje ,  qui  ordinoit  tous  les  Evêques,  les  Prêtres,  & 
les  Diacres  de  ces  dijflpérens  Pays.  On  croit  que  Thaddce  prêcha  le  premier; 
k  Cbrijiianifme  en  Perfe.  Du  tems  de  Cofmas ,  Tloomas  Edejfenus ,  fon  ami  ^ 
fijt  élevé  à  l'Archevêché  de  Perfe.  Une  des  prérogatives  attachées  à  cet- 
te Dignité  étoit  probablement,  non  feulement  de  pourvoir  Calliana  de  Prê- 
tres &  de  Diacres,  mais  auffî  de  nommer  à  l'Evêché  de  cette  Place,  il  y 
avoit  quantité  de  Chrétiens  dans  Maie,  dans  Siélédiva,  &  dans  toute  la  Per- 
fe, aufli-bien  que  parmi  les  Huns,  les  habitans  de  Socotra^  &  les  autres /«-• 
àiens,  du  tems  de  l'Empereur  Juflinien.  L'Ile  de  Socotra  fut  peuplée  par  des 

Egyp- 
*  Tout  le  monde  convient  que  St.  Tlwnas  j)orta  le  premier  la  lumière  de  l'Evangile  dans^ 
les  Indes.  Sacotra  &  Cranganore  furent  les  premiers  lieux  où  il  fit  des  converfions.  Il  pé- 
nétra de-là  plus  avant  dans  l'Orient,-  &  après  les  fuccès  les  plus  glorieux,  il  s'en  retourna  à 
Maliapnre,  connue  à-i)rérent  fous  le  nom  de  St.  Thomas.  Cette  Ville,  qui  a  été  extrême- 
ment aggrandie,  pour  ne^îas  dire  rebâtie  entièrement  par  les  Portugais,  eu.  à  trois  milles- 
au  Sud  du  Fèrt  de  St.  George.  Les  Portugais  prétendent  que  St.  Thomas  fe  cacha  au  haut 
d'un  petit  rocher  dans  la  Ville,  durant  quelques  jours,  dans  le  tems  qu'il  fe  trouvoit  ex- 
pofé  aux  perfécutions  des  Brachmanes.  Ils  ajoiitent  qu'il  fendit  ce  rocher  avec  fa  main,  & 
qu'il  en  fit  fortlr  une  fource  d'eau  douce,  qui  n'a  pas  difcontinué  à  couler  depuis  ce  tems- 
là.  Le  Capitaine  Hamilton  vit,  il  y  a  quelques  années,  cette  fente,  où  il  pouvoit  y  avoir 
alors  environ  lo  à  12  pintes  d'eau.  Ce  même  Voyageur  obferve  fur  le  témoignage  des 
Portugais,  que  quand  St.  Thomas  fut  pourfuivi  par  les  Brachmanes  il  laifla  l'empreinte  de 
fon  pied  fur  le  rocher,  pour  fervir  de  monument  qu'il  avoit  été  en  cet  endroit.  Cette  em- 
preinte qui  fubfide  encore  à  16  pouces  de  long,  &  eft  proportlonellemcnt  plus  étroite  vers 
îe  talon  que  ne  fcrpit  celle  d'un  pied  humain,  de  notre  tems.  Il  gagna  de-là  une  haute 
Montagne  ,  lîtuée  à  a  milles  de  Mnlliapore  ,  où  un  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  le 
perça  d'une  lance:  Sagamo,  dit-on,  étoit  en  ce  tems-là  Souverain  de  cette  partie  de  l'In- 
de. Ce  Prince  embralîa  la  Religion  Chrétienne  à  l'occafion  de  quelques  miracles  opérés  par 
St.  Thomas ^  aucjuel  il  permit  de  bâtir  une  Eglife  à  MalUapore;  ce  qui  facilita  la  converfion 
d'un  grand  nombre  à' Indiens.  C'eft  ce  qui  avoit  fi  fort  irrité  les  Brachmanes  contre  lui. 
Quand  les  Portugais  fe  furent  établis  en  ce  lieu,  ils  bâtirent  une  Eglife  fur  le  petit  rocher 
dont  nous  avons  parlé,  &  une  autre  à  l'endroit  où  l'Apôtre  des  Indes  fouft'rit  le  martyre. 
Les  Portugais  prétendent  avoir  encore  aftaellement  la  lance  dont  St.  Thomas  fut  per- 
cé, &  une  pierre  tellement  teinte  du  fang  de  ce  Martyr  qu'il  n'eft  pas  pofTible  de  l'en  ôter. 
La  Ville  de  St.  Thomas  étoit  autrefois  une  des  plus  florifîantes  de  toute  cette  Côte,  mais  le 
Commerce  en  eft  fort  diminué  depuis  que  les  anglais  font  maîtres  du  Fort  de  St.  George, 
Depuis  la  prédication  de  St.  Thomas  dans  les  Indes  jufqu'à  ce  jour  il  y  a  eu  une  fucceflîon 
non-interrompuë  de  Cbràiens.  On  les  nomme  Chrétiens  de  St.  Thomas ,  &  nous  en  parle- 
rons plus  au  long  dans  notre  Hiftoire  moderne  des  Indiens  {1). 

"^(t)  Unmihon's  new  Account  of  the  laft  ludies,  Vol.  I.  p.  35*»  3S7t  3Si>  Edinb,  1727.    J'aff, 
liiiioi.  Indic.  Lib.  II.  p.  85. 
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SccT.  m.Rgyptienî  pendant  que  les  Ptolémées  occupoient  le  Trône  d'Egypte.  Il  pa- 
Hiihire  roît  par  le  témoignage  de  Coftnas ,  que  les  habitans  de  cette  Ile  parloienc 
'jf'  ^"'  Grec  dans  le  fixiéme  Siècle.  N'oublions  pas  d'obferver  ici  que  Théodofe, 
tXkspyê-^^raclius ,  &  Juftinïen^  reçurent  de  Vlnde  des  AmbalTades  folemnelles;  & 
wisrsT!ms,(\\iQ  les  Chrétiens^  tant  Perfans ,  (]\i  Arabes,  Scythes  ou  Tart ares  y  Ck  Indiens, 
Éf^-  étoient  la  plupart  des  Neftoriens  (a), 

"~~"~"      Les  Indiens ,  en  ce  tems-là ,  s'appliquoient  avec  autant  d'ardeur  au  Com- 
merce que  leurs  Ancêtres  du  tems  de  Strabon.     Ils  tranfportoient  une  pro- 
digieufe  quantité  de  Soye  en  Ferfe ,  où  ils  avoient   extrêmement  étendu 
leur  Commerce,  fuivant  Procope.  Leurs  Navires  étoient  conftruits  fans  beau- 
coup d'art ,  &  reflembloient  fort  à  ceux  des  Ethiopiens.     Cette  imperfec- 
tion femble  être  venue  de  ce  qu'ils  manquoient  de  fer ,  leurs  Loix  ne  leur 
permettant  pas  d'en  acheter  des  Romains.    Les  Perfes  eurent  foin  pendant 
aiTcz  longtems  d'empêcher  qu'on  ne  tirât  des  Vers  à  foye  de  leur  Pays  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  durant  quelques  fiécles  la  Soye  fe  vendoit  au  poids  de  for. 
Mais  à  la  fin  Jujlinien  envoya  deux  Moines  en  Sérinda ,  probablement  Se- 
rie  a ,  ou  une  partie  de  ÏInde  contigue  à  ce  Pays ,  pour  s'inftruire  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  Commerce  de  Soye ,  &  apporter  à  leur  retour  une 
grande  quantité  de  Vers  à  foye ,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  établir  des 
Manufadures  de  Soye  dans  fes  Etats.   Les  Moines  remplirent  parfaitement 
leur  commiflion ,  à  cette  différence  près  qu'ils  ne  purent  apporter  que  des 
œufs  de  Vers  à  foye.     Mais  en  couvrant  ces  œufs  d'une  couche  de  fu- 
mier ,  à  la  manière  des  Indiens ,  &  en  leur  communiquant  un  certain  de- 
gré de  chaleur ,  ils  les  firent  aifément  éclôre.  C'eft  de  ces  œufs  que  font  ve- 
nus tous  les  Vers  à  foye  qu'on  a  vus  depuis  ce  tems-là  en  Europe.  Nous  ne  de- 
vons pas  omettre  ici  que  f  l^mpereur  jujlinien  mourut  l'an  de  notre  Ere  565  (b). 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  n'efl  prefque  fait  aucune  mention  des 
Indiens  jufqu'au  tems  de  fFalid  le  fixiéme  Caliphe  de  la  Famille  des  Ow- 
mijah  ,   qui  fe  rendit  une  partie  de  Y/nde  tributaire.     Dins  fefpace    de 
9  ans  &  demi  il  fubjugua  YEfp.igne ,  la  Sardaigne ,  les  lies  de  Majorque  & 
de  Minorque ,  une  partie  de  la  Gaule  Narbonnoije .,  la  vafle  Province  de 
Maonarannabar ,  le  Turqueftan,  &  prefque  toute  X India  intra  Gangem.    Le 
Le6leur  pourra  trouver  un  récit  détaillé  de  tous  les  exploits  de  ce  Conqué- 
rant dans  l'Hifloire  de  l'Empire  des  Arabes ^Çous  les  4  premiers  Caliphes,  &  ceux 
des  Familles  d'Ommijah  &  d'Abhas ,  jufqu'a  la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartares. 
L'H.floire  de  Y  Inde  depuis  îValid  jufqu'à   la  conquête  de  ce  Pays  par 
Mahmoud  le  Gaznemde  efl  tout-à-fait  fi:érile.     Ce  Monarque  pénétra  dans 
Y  Inde  Yan  de  Y  Hégire  392,   c'efi:-à-dire,  l'an  de  notre  Ere  1002,  &  le 
rendit  à  la  fin  maître  de  ce  vafte  Pays.     Mais  nous  aurons  occafion  dans 
la  fuite  de  faire  part  à  nos  Lecteurs  de  l'Hifloire  de  ce  Prince  &  de  fes 
Succeffeurs  des  Familles  de  Gaznî ,  de  Gaur ,  &  de  iiMrf,  jufqu'au  tems  où 
Timur  Beg  réduifit  ces  Pays  fous  l'obéifTance  des  Mogols, 

CHA- 

(a)  Cofm  iEgypt.  Topograph.  Chriftîan.p.    madverf.  inSueton.  Lib.  IL  p.6r.  Farif.  1610. 

2,3.  &alib.ps{r.  Parif  1706.  Maturin.  Veyflf.        (b)  Procop.  de  Bell.  Perfic.  Lib.  I.  p.  58» 

U  Crozc  apuil  Joan.  Chaoïberlayn.  in  DifTert.     59.  k  de  Bell,  Goihic  Lib,  IV.  c.  17.  p.  613. 

Pliilolo^  p.  130.  Atnft  1715.  If. Cafaub.  Ani'    Parif.  1662. 
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CHAPITRE      XL 
HISTOIRE    DES    CHINOIS. 

s    E    C    T    I    O    N      I. 

Jntîqutté^  Gouvernement  t  Loix,  Religion,  Coutumes,   Langage,  Jrts, 
Sciences,  Êsf  Caractère  des  Anciens  CHINOIS. 

LEs  Chinois  font  remonter  le  régne  de  leur  premier  Empereur  Fo-hi   Sect.  L 
près  de  3000  ans  avant  la  naiflance  de  notre  Sauveur.  Leur  origine  ^^TTchi- 
fent,  aulîi-bien  que  celle  àes  Tartares,  furieufement  la  fable;  &  noîs  je  pré-, 
nous  en  difons  autant  de  rfiifloire  de  plufieurs  de  leurs  premiers  Empe-  tendent 
reurs.  Ge  que  le  P.  du  Haîde  allègue  en  faveur  de  la  Chronologie  Chinoife,  pi'^s  an-^ 
dont  il  -paroît  zélé  Partifan ,  ne  mérite  pas  la  moindre  attention ,  fi  l'on  en  J"^'^  "^  î"'*^^' 
excepte  ce  qu'il  dit  d'une  Eclipfe  de  Soleil,  qui  arriva  fous  le  régne  de"  •'•"' 
Chong-Kong ,  2155  ^^^  avant  le  commencement  de  notre  Ere.     Le  P.  Pré- 
mare, qui  précend  que  la  Chine  fut  peuplée  plus  de  2155  ans  avant  la  nais- 
fance  de  J.  C.  regarde  rEcIipfe  en  queftion  comme  une  preuve  f^ns  ré- 
plique de  la  vérité  de  fon  fentiment  à  cet  égard  (a). 

.    Mr.  Maigrot ,  Evêque  de  Konon ,   tient  la  Chronologie  Chinoijb  de  ces     Leur 
anciens  tems  pour  très-incertaine;  &  ajoute  que  Chuhi,  Annalifte  Chinois,  Cbronologîâ 
aajuflé,  tant  les  années  que  les  éclipfes,   comme  il  a  trouvé  à-propos.  J*'^^'*"^*^" 
C'cft  ce  qu'on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute,  fi  l'on  confidére  que  les  **'*^* 
Chinois  étoient  de  très-ignorans  Aflronomes ,  même  dans  le  tems  que  les 
Jejuiîes  arrivèrent  parmi  eux  ;  &  que  bien  loin  d'être  en  état  de  calculer 
une  èciipre,  ni  même  de  faire  quelque  obfervation  Aftronomique  2155 
ans  avant  notre  lire ,  il  y  a  tout  lieu  de  fuppofer  qu'ils  étoient  dans  la  plus 
parfaite  ignorance  à  ces  égards.     C'efl  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dé- 
montrer par  une  fçavante  &  curieufe  Lettre  de  Mr.  Coftard ,  Membre  du 
Collège  de  Wadham,z  Oxford,  publiée  dans  les  Transactions  Philofophiques ^ 
pour  les  mois  de  Mars ^  Avrils  &  Mai  1747.  {h). 

Nous  avons  fait  voir  dans  l'Hifloire  des  Tartares,  que  la  Chine  ne  peut,    La  Chî; 
fuivant  toutes  les  apparences ,  qu'avoir  été  médiocrement  peuplée  l'an  1300  ne  a  été 
avant  notre  Ere.     Nous  y  avons  prouvé  de  plus ,  qu'une  partie  confidé-  penpieepiut 
Table  de  ce  Pays  doit  avoir  été  prefque  déferte  Tan  avant  notre  Ere  ^137,  Ji'J croit'"' 
quand  les  Scythes ,  fous  la  conduite  de  Madyes ,  firent  pour  la  première  fois 
une  irruption  dans  la  Haute  Afie,    Il  nous  refl;e  à  ajouter  ici ,  que  fi  la 
Chine  avoit  été  un  grand  &  puiflant  Empire ,  comme  elle  l'eft  déjà  depuis 

plu- 

(/»)  Mart.  Martin  Sinic.  Hifl.  Lib  1.  p.  ar.    V.  Preuiare,  Lettres  Edifiantes  Tom.  XIX. 
Du  Halde  in  Introduél.  &c.  in  Fo-hi.  Fourni,    p.  457.  i 

Rffl.  Critiq.  fiirHift.  anc.  des  Peuples, T  II.        (fc)  M.  Maîgr.  apud  du  Halde  in  Imroi 
r.  Couplet  Prœf.  ad  Sinic.  Chrouol,  p,20.    duft.  Philof.  Tranfad,  N^  483.  p.4?6-49«» 
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Sect.  I.  plufieurs  fiécles  ,  malgré  le  caractère  réfervé  des  Chinois ^  on  auroit  ea- 
yJntifiuitéy  quelque  coijçoijTgince  d,e  leur^  richejes ,  de  leur  pouvoir ,  &  dç  leur  génie. 
Gouverne,  ^es  Perfes  en  auroient  du  -  moins ,  fçu  quelque  chofe  avant  la  deilruftion 
Religion,'  ^^  ^^^^  Monarchie,  de -même  que  les  Grecs  jufqu'au  tems  d'Hérodote,ù  les 
Coutumes,  Chinois  avoient  fait  une  figure  confidérable  dans  le  Monde  avant  ce  pério- 
Langage,  de.  Mais  il  n'eft  point  parlé  des  Chinois  dans  l'Hiftoire  avant  qu* Alcxan- 
^c.  des  fiyg  ig  Qrand  pénétrât  dans  VInde ,  &  même  alors  il  n'en  eft  prefque  rien 
""°'^'    dit  qui  foit  de  la  moindre  importance  (a). 

Il  eft  certain  que  les  defcendans  de  J^aphet  *  ont  peuplé  la  Chine ,  auflî- 

Les  des-  bien  que  la  Tartarîe ,  quoique  nous  n'entreprenions  pas  de  déterminer  en 

1^")heTont  ^"^'  '^"^^  ^^^  arrivèrent  dans  ce  Pays.   Cette  opinion  n'a  pas  à -la -vérité 

pnipu  iT  ^^^  généralement  reçue ,  quelques  Sçavans  afFe6lant  de  donner  pour  Ancê- 

Çljiue.      très  aux  Chinois  quelques  -  uns  des  fils  de  l^oé  nés  après  le  Déluge.    Mais 

cette  notion  ne  s'accorde  pas  davantage  avec  les  lumières  de  la  Raifon 

qu'avec  le  témoignage  de  l'Ecriture.  Comme  néanmoins  elle  a  été  adoptée 

par  un  Ecrivain  célèbre,  nous  croyons  devoir  l'examiner  avec  attention. 

Elle  eft  fondée  fur  l'hypoihéfe ,  que  l'Arche  de  Noé  s'arrêta  fur  une  chaî^ 

ne  de  Montagnes  près  des  frontières  de  la  Chine»   Or  cette  hypothéfe  peuE 

fe  réfuter  par  les  confidérations  fuivantes  {b), 

1.  Si  l'Arche  s'arrêta  fur  quelque  Montagne  près  de  la  Chine  ^  Noé  vé- 
cut probablement  350  ans  dans  ce  Pays,  &  y  mourut.  Car  l'Ecriture  (c) 
ne  parle  d'aucune  tranfmigration  de  Noé  après  le  Déluge,  &  par  cela  mê- 
me ne  nous  donne  aucun  lieu  de  croire  qu'il  paflà  &  finit  fa  vie  à  une  dis- 
tance confidérable  de  l'endroit  où  l'Arche  s'arrêta.  G'éft  ce  qui  eft  avoué 
par  l'Auteur  même  que  nous  combattons.  Au-refte,  il  y  a  d'infurmonta- 
bles  difficultés  dans  1  étrange  fuppofition  que  Noé  pafla  le  refte  de  fa  vie  à 
la  Chine ,  y  eut  une  nombreufe  poftérité ,  &  envoya  de  -  là  les  fils  qui  lui 
étoient  nés  avant  le  Déluge ,  avec  leurs  familles ,  du  c6té  de  TOccident  > 
jufqu'aux  bords  de  YEuphrate,  où  ils  arrivèrent  précifément  80  ans  après 
le  Déluge  (d). 

2.  Quelle  ombre  d'apparence  y  a-t-il  que  les  trois  fils  de  Noé  ayent  tra- 
verfé,  avec  leurs  familles,  une  grande  partie  de  la  Chine ^  le  vafte  Défère 
de  Sha-mo,  la  Grande  Boukharie ,  la  Perje,  le  Défert  de  Sinjar,  qui  eft  la 
Singara  de  Ftolomée ,  &  le  Shinar  de  Moyfe.    Ce  n'eft  pas  ainfi  que  fe  font 

les 
(«)"Th.  Sig.  Bayer.  Chronolog.  Scythîc.       (b)  Hîc  fupr.  Tora.  I.  p.  189,  &c. 
in  Comment.   Acad.  Petropol.   Tom.   III.        (c)  Gen.  IX.  28,  29^ 
][)..  302.   Petropoli,  1632.    Strab.  Lib.  XV.        (d)  Shuckford's  Cwineft.  Vol.  I.  p.  103- 
p.  699.  Quint.  Curt.  Lib.  IX.  c.  i.    Mr.  de    107.  Ci  98-103. 
Strahlenberg ,  Introduft.  p.  42.  Not.  (34). 

"  •  Quelques-uns  des  defcendans  de  Sbem  vinrent  probablement  s'établir  dans  la  Tartarie, 
dans  VInde  &  dans  la  Ciws,"  comme  £/am,  un  de  fcs  fils  fixa  fon  féjour  dans  la  Perfe.  Le  Père 
Couplet  donne  Sbem  pour  ancêtre  aux  Chinois,  à  caufe  que  le  mot  de  Sevi,  dans  leur  Lan- 
gue, veut  dire  Fie.  Mais  ni  cettte  notion  ,  ni  la  raifon  alléguée  pour  la  foutenir,  n'ont 
point,  fuiynnt  poijs,  la  juflefle  néceflaire  pour  devoir  être  admifes  (i). 

{1)  Th,  Sigi  Bayet,  Comment.  Oiig.  Sinlc.  p.  332.  retiopoli,  1730. 
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les  tranfplantations ,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  D'où  nous  Sect.  I. 
concluons  que  bien  loin. que  Noé  aie  pafle  trois  fiécles  &demi  à  la  Chine  ^  Antiquité, 
<:omme  Mr.  Shuckford  le  penfe*  ce  Patrjarche  ne  vit  pas  même  cette  bel-  ^""^«/"ff- 

^      r>      ^  X      /     \  -.  *  ment  Lotx, 

Je  Contrée  (a).  Religion 

3.  La  Cibwe  n'a  e'té  .peuplée  qu'après  la  dilJDerfion,  c'eft  ce  qui  paroît  CouîMme/, 
clairement  par  l'Ecriture.     Moyfe  y  aflirme  en  termes  exprés,  que  toute  la  Langage ^ 
Terre,  c'eft-à-dire,  toute  la  race  du  Genre •  humain ,  demeuroit  dans  le^'^:^^':' 
Pays  de  Shinar,  au  tems  de  la  difperfion.     Envain  diroit-on  que  Moyfe  ^"'"^"^- 
ne  parle  ici  que  des  feuls  defcendans  des  fils  que  Noé  eut  avant  le  Déluge  ;  '' 

car  cet  Hiftorien  avoit  affirme  auparavant,  que  de  Shem,Cam  ^  Ja- 
■p  H  E  T  toute  la  Terre  fut  peuplée ,  c'efl  -  à  ■  dire ,  que  tous  les  Peuples  de  la 
Terre  tiroient  d'eux  leur  origine.  Et  après  avoir  fait  l'énumération  des 
Générations  de  leurs  fils,  il  ajoute  que  de  ceux-là  ont  été  divifées  les  Na- 
fions  de  la  Terre  ;  ce  qui  fignifie  en  d'autres  termes ,  que  chaque  individu 
île  rcfpéce  humaine  doit  être  confidéré  comme  forti  d'eux.  Les  paflages 
que  nous  venons  d'alléguer ,  nous  femblent  fi  formels  qu'il  feroit  inutiie  de 
produire  d'autres  argumens  {b), 

4.  Aucune  partie  de  la  Terre  ne  fut  vraifemblablement  propre  à  être 
cultivée  immédiatement  après  que  l'Arche  fe  fut  arrêtée  fur  le  Mont  /ira- 
fat,  Plufieurs  mois,  pour  ne  pas  dire  des  années,  s'écoulèrent  fans-doute 
avant  que  les  parties  aqueufes  furent  fuffifamment  féparées  des  parties  ter- 
Tfcflres.  D'ailleurs,  il  falloit  du  tems  avant  que  Noé  pût  tirer  du  fruit  de 
la  Vigne  une  quantité  tant  foit  peu  confidérable  de  Vin.  Mais  nous  li- 
fons  que  fes  trois  fils  reftérent  avec  lui  jufqu'après  que  ceci  fut  arrivé. 
Ainfi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  fuppofer  qu'ils  partirent  de  la  Chine  pour  l'Eu- 
phrate^  qu'au-moins  2ù  ans  après  l'arrivée  de  Noé  fur  la  Montagne  ^Ara^ 
rat.  Et  cependant  Mr.  Shuckford  leur  fait  pafler  70  ans  à  la  Chine  avec  leur 
père  Noé ,  avant  qu'ils  fongeâflent  feulement  à  s'avancer  vers  l'Occident  (^r). 

5.  il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire  Chinoife ,  ni  par  aucune  autre  preuve 
que  le  Vin  ait  jamais  été  en  ufage,  ni  même  découvert  à  la  Chine '^.  Mais 
il  efl:  bien  certain  que  cette  Liqueur  a  été  connue  de  tout  tems  dans  les 
Pays  voifms  du  Mont  Jrarat ,  ijue  nous  fuppofons  en  Arménie.  Et  de  cela 
même  il  fuit  manifeftement ,  que  pour  peu  qu'on  donne  de  poids  à  l'auto- 
rité de  Moyfe,  le  dernier  de  ces  Pays  doit  plutôt  avoir  été  celui  ^Ararat 
que  Je  premier  {d). 

Le 

(o)  Idem  ibid.  Ptol.  apad  Golium  in  Not.       (rf)  PIul.  in  Alex.  Arrîan.  Lib.  VII.  Diodi 

ad  Alfragan.  p.  72.    Gen.  XI.  2.  Sic.   Lib.  XVII.    Strab.  Lib.  XV.    -ffilian. 

(i)  Ibid.  IX.  ip.  X.  32.    XI.  I,  2.  Hift.  Var.  Lib.  II.  c.  41.    Athen.  Deiptio* 

(0  Gen.  VIII.  &  IX.  20*28.  foph.  Lib.  X.  c.  12.    Gen.  IX.  20,  21. 

•  A -la -vérité  le  Père  Bu  Halde  affure  qa'I-tye  inventa  l'art  de  faire  du  Vin,  fous  le 
régne  de  l'Empereur  Tu;  &  que  ce  Vin  efi  encore  en  ulage  à  la  Chine,  Mais  il  eft  bom 
d'obferver  ici  que  ce  Vin  ne  peut  porter  ce  nom  que  très -improprement,  puifqu'il  eft  fait, 
d'une  cfpéce  particulière  de  Ris  ;  au  -  liçu  que  le  Vin  de  Noé  étoic  le  Jus  d'une  Vigne  qu'il 
avoit  lui-même  plantée  (i). 

(0  Du  Halde  t  p.  H^j  3oi.   Gen.  IX.  20^  lu 
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Sect.  I.      6  Le  mot  ^Ararat  eft  furement  à' ongmQ  Arménienne  *  :  au-lieu  qu'on  n€ 

jf^"*'?""^» trouve  aucun  terme,  nom,  ou  aucune  particule  qui  ait  quelque  reflemblan* 

mm^Lolx  ^^  ^^^^  ^^  ^^^ '  ^^"^  '^  Langage  des  Indiens ,  des  Tar tares ,  ou  des  Chi' 

Religion,  '^ois,     La  racine  arar,  en  Arménien^  Ggnifie  //  fit;  6i,  le  fuhù.dLnùf  araradf 

Coutumes ,  déCigne  un  ouvrage^  comme  auffi  îe  Monde ,  la  Terre  y  &c.  Or  comme  tou- 

f^S^s^*  te  la  Terre,  ou  plutôt  toute  la  race  du  Genre-humain  arriva  fur  le  Mont 

^:  ^"    Ararat ,  après  avoir  échappé  au  Déluge ,  ce  Mont  peut  fort  bien  avoir  tiré 

"    fon  nom  de-là.  Les  Arméniens  défignent  ju(qu'à  ce  jour  les  Monts  Gorâyens, 

par  les  noms  d' Ararat ,  d'Arafad ,  d'A/ar ,  &c.  &  Onkcîos ,  Jonathan ,  auffi- 

bien  que  les  Verfions  Syriaque  &  Arabe ,  rendent  les  termes  de  l'original 

tjmNnn  par  ceux  dQ  Monts  Gordyens.     Toutes  ces  remarques  forment  une 

puiflante  préfomtion  en  faveur  du  fentiment  qui  veut>  que  le  Mont  Ararat 

ne  fe  trouve  point  dans  le  voifinage  de  la  Chine,  mais  en  Arménie  (a). 

7.  On  peut  inférer  de  divers  paflages  de  l'Ecriture ,  que  le  Pays  d'Ara* 
rat  étoit  voifin  de  YAJJyrie  &  de  Babylone,  i.  Le  Prophète  Efaïe  dit  qu'A» 
dramékch  &  Sbarézer ,  après  avoir  tué  leur  père  Scnnachérib  à  Ninive ,  fe 
fauvérent  au  Pays  d' Ararat.  D'où  il  fuit  que  ce  Pays  étoit  contigu  à  VA/- 
fyrie  ;  ce  qui  convient  à  la  Grande  Arménie ,  mais  nullement  au  Royaume 
de  la  Chine.  On  peut  inférer  de  plus  de  ce  paflage ,  que  le  Pays  d' Ararat , 
ou  V  Arménie  y  étoit,  fous  le  régne  de  Scnnachérib ,  au-moins  en  grande  par- 
tie indépendant  des  AJJyriens.  Car  s'il  leur  avoit  été  fournis ,  il  n'auroit  pu 
fervir  d'aZile  à  ces  Princes ,  après  qu'ils  eurent  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  père  ;  &  par  cela  même  le  Prophète  n'auroit  pas  dit  qu'ils  s'y 
fauvérent.  Cette  obfervation  peut  fervir  à  répandre  quelque  lumière  fur 
l'Hiftoire  Arménienne ,  &  donner  quelque  force  à  l'autorité  de  Mofes  Chero- 
nevfis.  2.  Le  Prophète  Jérémie  repréfente  le  Royaume  d' Ararat  comme 
une  partie  de  la  puiflance  qui  devoit  fubjuguer  Babyîone ,  &  comme  étant 
à  une  diftance  peu  confidérable  de  cette  Ville.  Ce  trait  ne  convient  en  au- 
cune façon  à  la  Chine.  Il  femble  auffi  donner  à  connoître  que  dans  le  tem^ 
qu'il  mit  par  écrit  cette  prédiètion ,  Ararat  étoit  fous  la  domination  d'ua 
Prince ,  puifqu'il  défigne  ce  Pays  par  le  titre  de  Royaume.  Auffi  paroît-il 
par  l'Hiftoire  Prophane,  que  quoique  les  Arméniens  fuflent  en  ce  tems-là 
tributaires  des  Médcs ,  ils  ne  îaiilérent  pas  d'être  gouvernés  par  leurs  pro- 
pres 

(a)  Th.  Sig.  Bayer.  Maf.  Sinic.  Tom.  II.  Onkel.  Jonath.  Targ.  Syr.  Arab,  Verf.  in. 
Petropoii ,  1730.  Augufl.  rfeifFer.  Oper.  Gen.  VIII.  4.  Hofman.  Lex.  Univ.  Part,  I, 
Philologie.  Tom.  I.  p  37.  Ultrajefti,  1704.    p.  160. 

*  Mo/es  Cborenenfis  nous  apprend  qu'il  y  avoit  autrefois  une  Province  fort  étendue,  nom' 
tnéi  ylrarat,  dans  la  Gran^/e  Arménie.  Cette  Province,  fuivant  cet  Hiftorien,  contenoit 
les  Diftrléls  fui  vans:  Fiafenîa,  Gabelenia  ^  Abtknia,  Vabagunin^  Arfarunia,  Bagrcvanda , 
Zilcota,  Siracia,  Vanmàia^  Aragaxotia^  Zacatia  y  Mafeotia,  Cogovitiuy  Afofia,Niga,  Ce- 
taa,  Malaza,  Faraznunia,  Devna,  ^  Sirur.  Le  Mont  Ararat  étoit  fitué  clans  cette  Pro- 
vince, auffi-bien  que  la  Ville  Royale  de  Falarfapata,  connue  préfentement  fous  le  nota 
à'Eriva?i  (  i  ). 

(i)  Mof  Chorcncnr.  Gcogr, 
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près  Rois,  un  defquels  agit  avec  Cyrus,  plutôt  en  Confédéré  qu'en  Vaflal,  SErr.  î. 
à  la  prife  de  Babylone  (a).  Antiquité  ^ 

8.  Le  fçavant  Bochan  a  prouvé  que  les  Royaumes  de  Minnî  &  d'Ashke-  ^^^^^l'' 
naz  étoient  la  Phrygie  &  une  partie  de  VÂrménie.    Or  il  paroît  par  le  pas-  'uengiol^* 
fage  où  ces  Royaumes  font  nommés,  qu'ils  étoient  dans  le  voifinage  èiA-  Coutumes, 
rarat.    Comme  donc  l'un  d'eux  avoit  pour  une  de  fes  bornes  Y  Arménie ,  Langage^ 
&  que  l'autre  peut  être  envifagé  comme  une  partie  de  ce  même  Pays ,  ^^:  '^f 
nous  concluons  encore  que  la  Chine  n'efl  point  Y/Jrarat  de  l'Ecriture  (b),        '"°"' 

9.  Les  Médes ,  les  Elamites ,  &  les  habitans  d'Jrarat ,  furent  les  trois 
principaux  Peuples  que  Dieu ,  fuivant  les  Prophètes  que  nous  venons  de 
citer ,  deflina  à  détruire  Babylone,  Les  Hifloriens  prophanes  atteftent  de- 
même  que  la  deflru6lion  de  l'Empire  Babylonien  fut  principalement  l'ou- 
vrage des  Médes  y  des  Perfes,  &  des  Arméniens  ^  car  perfonne  n'ignore  que 
les  Elamites  de  l'Ecriture  font  les  Perfcs  des  Auteurs  prophanes.  Ces  Au- 
teurs donnent  le  nom  de  Médes  au  même  Peuple  que  l'Ecriture  appelle  ainfi. 
il  ne  refle  donc  autre  chofe,  finon  que  les  Arméniens  de  ces  mêmes  Au- 
teurs ayent  été  les  habitans  du  Royaume  à'Ararat ,  donc  il  efl:  parlé 
dans  l'Ecriture  {c), 

10.  Le  Royaume  à^Ararat  ne  fçauroît  avoir  été  éloigné  des  frontières 
éYElam  &  de  Médie.  Or  comme  ce  trait  co-nvient  aflez  bien  à  la  fituation 
^e  la  Grande  Arménie  ^  mais  nullement  à  celle  de  la  Chine  y  on  ne  fçauroit 
nier  que  le  premier  de  ces  Pays  ne  doive  plutôt  être  tenu  pour  \Ararat 
de  l'Ecriture  que  l'autre  {d). 

11.  La  Verfion  des  LXX.  défigne  exprelTément  le  Pays  à'Ararat  par  le 
nom  d'Arménie.  Cette  autorité  efl  d'un  très-grand  poids.  Ainfi  il  n'efl: 
nullement  étonnant,  que  prefque  tous  les  Sçavans  qui  ont  fait  de  l'Ecri- 
ture le  principal  objet  de  leurs  études ,  ayent  placé  Noé  &  fa  famille  en 
Arménie ,  immédiatement  après  le  Déluge  {e). 

12.  Voici  un  des  plus  forts  argumens  que  Mr.  Shuckford  tire  de  l'Ecri- 
ture en  faveur  de  fon  hypothéfe.  11  le  déduit  de  ces  paroles  de  Moyfe: 
Et  il  arriva ,  quêtant  partis  de  l'Orient ,  ils  trouvèrent  une  Plaine  dans  le  Pays 
de  Sinhar ,  oit  ils  habitèrent.  D'où  il  infère  que  les  Montagnes  où  l'Arche 
s'arrêta,  étoient  fîtuées  à  l'Orient  du  Pays  de  Sinhar  &,  de  Babylone; ce  qui 
ne  convient  nullement  aux  Montagnes  d'Arménie ,  mais  bien  à  celles  de 
Ja  Chine  (/). 

Nous 

(fl)  Efa.  XXXVII.  38.   Mof.  Chorenenf.  New  Teft.  Vol.  I.  Part.  I.  p.  116,  117, 

Hiftor.  Armeniac.  Lib.  I.  c.  22.  p.  59,60,  Lond.  17 19.    Jer.  XLIX.  39. 

61.    Londini,  1736.   Jer.  IJ.  27.   Xenoph.  (d)  Efa.  XIII.  17.  XXI.  a.   Jer.  LI.  11, 

CyropaeJ.  Lib.  II,  111 ,  &  Vil.    Herodot.  27,  28. 

Xib.  I.  {e,  Septuag.  in  Efa.  XXXVII.  3S.  Vid. 

(b)  Bochart.  Pliai.   Lib.  I.  c.  3    p.  22 ,  Vet.  Teft.  ex  Verf.  LXX.  Interpret.  fecund. 
^  »3,  &  Lib.  111,  c.  9.  p.  196,  197,  198.  Exempl.  Vatican.  Romœ ,  edit.  Tra'efti  a4 

Francofurti  ad  Mœnum ,  1681.    1er.  LI.  27.    Rhenutn,  1725.    Auguft.  Pfeiffcr.  ubi  fupr. 

(c)  Efa.  XIII.  17.  XXI.  2.    Jer.  LI.  11.    Tom.  I.  p.  37,  38. 

27»  28,  29f  3'^'    Xenoph.  &  Heroilot.  ubi        (/)  Gen.  XI.   2.    Shuckford's  Conntft. 
fupr,  &  alib.  Piid.  Conneft.  of  the  0!d  and    ubi  fupr. 
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SscT.  I.      Nous  répondons  que  le  texte  allégué  n'emporte  pas  que  toute  la  Terre '^ 

Antiquité ^i^Q\xx  nous  exprimer  avec  l'Hiftorien  Sacré,  ou  que  tous  les  defcendans  de 

Gouverne.  iVb^  fe  font  tranfportés  de  la  Chine  au  Pays  de  Sinhar.  Car  quoique  ce  Pays 

]2^"j^j-gJ,'^' fût  dans  une  diredlion  méridionale  par  rapporta  Y  Arménie,  &  dans  une 

Coutumes,  direélion  occidentale  relativement  à  la  Chine-j  il  ne  fuit  point  de -là  que  la 

Langage  y  famille  de  Noé  continuât  toujours  à  aller  droit  vers  fOccident,  après  avoir 

^f .  des    quitté  le  lieu  où  l'Arche  s'arrêta.    Au  -  contraire ,  cette  famille  fe  rendit 

'^'    probablement  des  Montagnes  d'^raraf  (que  nous  fuppofons  en  Arménie) 

dans  le  Pays  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Méfopotamie,  à  l'orient  de 

Ja  Plaine  qu'ils  occupèrent  quelque  tems  après   dans  le  Pays  de  Sinhar, 

C'eft  ce  que  Bafnage  a  clairement  dénfiontré.    En  ce  cas  il  faut  bien  qu'ils 

foient  partis  de  l'Orient,  comme  Moyfe  le  dit,  fuivant  Shuckford.  Mais  de 

plus ,  le  mot  anpo  Mikkedim  fignifie  quelquefois  verfus  Orientem ,  vers  /'O- 

rient,  comme  il  paroît  par  un  autre  pafTage  du  Livre  de  la  Genéfe,  où  ce 

mot  efl  pris  dans  ce  fens  indubitablement  ;   car  la  fituation  de  Bethel  &  de 

liai,  relativement  à  la  Plaine  du  Jourdain,  ne  fçauroit  admettre  une  autre 

interprétation ,  deforte  que  nous  pouvons  fuppofer  que  la  famille  de  Noé 

vint  directement  au  Pays  de  Sinhar,  étant  partie  d'une  Contrée  fîcuée  à 

l'occident  de  ce  Pays ,  où  les  membres  de  cette  famille  s'étoient  rendus 

de  proche  en  proche ,  après  avoir  quitté  une  Région  plus  feptentrionale. 

Par  ce  moyen  on  ne  fait  aucune  violence  aux  expreffions  du  Texte  facré  {a). 

Qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  ici  par  voye  de  digreffion ,  que  notre 

Verfion  Angloife  a  befoin  de  correftion  dans  le  premier  verfet  du  Chapitre 

que  nous  venons  d'indiquer.     Le  mot  n3:i3n ,  qui  y  efl  traduit  vers  le  Midi , 

doit  être  traduit  vers  le  Défert.    Car  Mram,  fbrtant  d'Egypte,  n'alla  point 

du  côté  du  Midi ,  mais  du  côté  de  V Arabie  Pétrée ,  ou  vers  le  Pays  qui 

contenoit  les  Déferis  de  Sur ,  de  Paran ,  de  Sinaï ,  &c.  qui  étoit  au  N.  £. 

de  Y  Egypte.     Tout  homme  qui  a  la  moindre  idée  des  Langues  Orientales, 

fçait  que  le  motajj  en  Hébreu,  auffi-bien  qu'en  Chaldaïque ,  fignifie  un  Dé- 

fert.  La  Verfion  des  LXX.  rend  aufîî  le  mot  vQxn  par  n«  t^\  ip^fAéi ,  vers  le 

Défert  ;  ce  qui  nonobftant  Y  infaillibilité  de  la  Fulgaîe   peut  être  regardé 

comme  une  nouvelle  preuve  de  la  juftefTe  de  notre  corredlion  {h). 

13.  Le  Langage  de  la  Chine  efl  très- différent  de  Y  Hébreu  de  Y  Ancien  Tes* 
tament,  quoiqu'on  ne  puifTe  guéres  difconvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'afîinîté  en- 
tre quelques-unes  des  racines  de  ces  deux  Langues.  Suivant  Shuckford,  le 
Chinois  a  toutes  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître  la  Langue  pri- 
mitive j  mais  ce  même  Noé,  qui  parloit  cette  Langue ,  en  enfeigna,  dit- il ,  une 

autre 

{(i\  liaCnag.  Antiquités  Judaïques,  ou  Re«  Amflerd.  1712.  Gen.  XlII.  11.  Videetiam 

inarques  Critiques  fur  la  République  des  Hé-  Bafnag.  ubi  fupr. 

breux,   &c.   Tom  II.    c.  2.   p.  404-409.  (b)  Gen.   XIII.  r.    Louis  de  Wolz.  ubî 

Amfttrd. lyia-FulIer.Mifcel.Sacr.Lib.Lc.s.  fupr.  p.  378,  379.   Val.  Schindl.  Lex.  Pen» 

Walker  upon  the  Création  and  Providence ,  taglot.   p.  1064,  1065.    Septuag    in  Gen, 

c.  14.    Boch.   Geogr.  Sacr.    Lib.  I.  c.  7.  XIII.  i.  fecund.  Exenipl.   Vatican   llomae 

Friediibius  fur  Gen.  XI.    Louis  de  Wolzo-  edit.  Trajefti  ad  Rhenum,  1725.  Bibl  Sacr. 

gue  dans  fon  Diûion.  Hébraïq.   p.  59^.  à  ad  vetuftifl".    Exemplar.    Cafîigat.  Rornscf. 

revir.  p.  72<î.  Lugduni,  i(îoo. 
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autre  toute  différente  à  ceux  de  fes  defcendans,  qui  naquirent  après  le  De'-   Sect.  I. 
luge:  aflenion  dont  rabfurdité  faute  aux  yeux  (a).  Antviuité, 

14.  V  Hébreu  y  &  toutes  les  Langues  Orientales,  qui  en  font  de  ^î^P^es  ^^^^p'^'J"^ 
dialeftes,  doit,  fi  Thypothéfe  de  à'^wc^/orrf  eft  admife  ,  reflembler  renoms  fancè.Loix^ 
au  Langage  d'Jdam  &  de  No^'jquelaLangueŒwo//^, laquelle,  fuivantlui*.  Religion t* 
efl  la  vraye  Langue  primitive.  Mais  ce  Syftême  efl  combattu ,  non  feu-  Coutumes, 
lement  par  toute  l'Antiquité,  tant  facrée  que  prophane,  mais  auflî  par  les  ^^:  '^j" 
lumières  de  la  Raifon.  Car  j^dam  &  AW,  aufli-bien  que  Shem,  Cam  &y^-  . 
phet^ÔL  leurs  defcendans,  parlèrent  certainement  la  même  Langue  jufqu'au 
tems  de  la  difperfion  ;  &  Ton  fera  perfuadé  que  cette  Langue  doit  avoir 
été  de  Y  Hébreu ,  fi  l'on  fait  attention  aux  premiers  noms  propres  des  Lieux 
&  des  Nations  employés  par  les  Auteurs  Grecs  ^  Latins  ,(k  Arabes  ^  auflî- 
bien  que  par  les  Auteurs  Sacrés.  D'ailleurs  comment  peut- on  fuppofer 
que  la  Langue  Chînoife  d'à-préfent  ait  eu  tant  de  conformités  avec  la  Langue 
primitive  ,  fi  l'on  fe  rappelle  quels  changemens  une  Langue  doit  fubtr 
en  4000  ans  (i^)? 

15.  On  ne  fçauroit  jamais  prouver  que  Fo-hi,  Fondateur  de  l'Empire 
Chinois ,  &  Noé ,  ont  été  une  feule  &  même  perfonne.  Ce  que  les  Hifto- 
riens  Chinois  rapportent  de  ce  Prince, a  l'air  tout-à-fait  fabuleux.  Et,  pour 
dire  le  vrai ,  ni  l'Hiftoire  des  Chinois ,  ni  leur  Chronologie  des  premiers  fié- 
cles  de  leur  Monarchie,  ne  méritent  aucune  attention  de  la  part  desvSçavans. 
Ileur  habileté  en  Aftronomie ,  quelques  milliers  d'années  après  le  tems  de 
Noé ,  étoit  fi  imparfaite ,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  calculer 
une  éclipfe ,  ni  de  faire  aucune  obfervation  célefl:e  :  or  ce  font  -  là  les  feuls 
moyens  d'entreprendre  avec  fuccès  quelque  recherche  chronologique.  D'oiV 
nous  inférons  que  l'Hiftoire  de  leurs  premiers  régnes  doit  être  uniquement 
confidérée  comme  un  amas  confus  de  fables ,  affez  mal  liées  enfemble. 
Mais  en  admettant  même  qu'il  y  a  divers  traits  de  reflemblance  entre  l'His- 
toire de  Fo'hi  &  celle  de  Noé,  que  ferons- nous  en  droit  d'en  conclure? 
Non  que  Noé  ait  été  le  premier  Empereur  de  la  Chine  (  car  cette  confé- 
quence  n'eft  pas  fondée)  mais  que  ce  Patriarche  a  été  le  grand  ancêtre  des 
Chinois ,  qui  ont  confervé  de  lui  quelques  notions  foibles  &  obfcures.  Et 
n'en  pouvons- nous  pas  dire  autant  des  anciens  Chaldéens,  des  Grecs  y  des 

Ro- 

(«^  Du  Hàlde,  Le  Comte,  &c.  Vide  etiam  (b)  Shuckf.  ubi  fupr.    Gen.  XL  i.    Bo* 

Tl).  Sig.  Bayer.  Muf.  Sinic.  Petropoii  1730.  chart.  Sharif  al  Edrifi  ,  Abulfed.    PfeifFer. 

Shuckf.  ubi  fupr.  p.  m — 124.  ]oan.  Web-  iibi  fupr.  p.  545.  546,  547,  548,  &  689- 

ber.  apud  Augft.  PfeifFer.  ubi  fupr.  p.  690.  694.    Buxtorf.  Diflert.  de  Ling.  Ebr.  orig. 

Bafnag.  ubi  fupr.  p.  424 — 433.    Sam.  Ro-  feft.  33.  Mayer.  Phii.  Sacr.  Part.  II.  p.  300. 

€hart.  in  Phal.  &  Chan.  pafl".  aliofq.  Serip-  AugulL  PfeiiFer.  ubi  fupr.  p.  44.  &  p.  (Joo. 
tôt.  quamplurim» 

•  A -îa- vérité  Sbuckford  donne  à  connoître  que  la  Langue  Cbimife  d'à-préfent  pourroît 
fort  bien  avoir  reçu  quelques  améliorations,  auffi-bien  que  l'ancien  Hébreu;  mais  comme 
il  ajoute  auffitôt,  que  cette  Langue  ed  encore  fi  imparfaite,  qu'on  ne  fçauroit  concevoir 
qu'aucune  autre  Langue  lui  foit  antérieure ,  il  en  fait  proprement  la  Langue  piiuiitive  (i). 

(0  Sfauckf.  ubiffipbp.  i»,  izj,  12^ 
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Sect.  ï, Romains,  des  Arabes,  des  Etrufques,  &c. ?  Une  pareille  connoifTance  réia- 

u4ntiquité,iiyemànx.  à  Noé  &  au  Déluge ,  femble  avoir  été  commune  à  tous  les  Peuples 

Gouverne-  policés  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Monde  ;  ce  qui  forme ,   fuivanc 

Sr/j>tn  *'^^  fameux  Grotius ,  une  preuve  *  que  tous  ces  Peuples  defcendent  de  lui  («)• 

Coutume],      i^-  Après  avoir  indiqué  les  générations  des  fils  de  Noé,  Shcm,  Cam, 

Langage ,  ^  Japhet .,  MoyT^  ajoute,  Telles  font   les  familles  des  fils  de  Noé,fuivant 

fcfc.  des  ignY^  générations;  âf  de  ceux-là  ont  été  divifécs  les  Nations  fur  la  Terre  après 

^'•'""'^'  le  Déluge.  Et  alors  toute  la  Terre  avoit  un  même  langage ,  â?  une  même  parole. 

D'où  il  fuit  manifeftement,  que  les  familles  de  Shem^  de  Cam  &  de  Ja^ 

j}het ,  formoient  to.ut  le  Genre-humain;  &  par  conféquent  que  tout  ce 

qui  a  été  avancé  au  fujet  des  enfans  que  Noé  engendra  à  la  Chine  après  le 

Déluge ,  doit  être  tenu  pour  une  pure  fiftion.     D'ailleurs  Noé  étoit  li  a- 

vancé  en  âge  quand  il  fortit  de  l'Arche ,  que  nous  avons  peine  à  croire 

qu'il  ait  eu  plufieurs  enfans  après  le  Déluge,  foit  à  la  Chine,  foit  dans 

quelque  autre  Pays  {h). 

17.  Il  eft  plus  naturel  de  fuppofer  que  Noé  &  Tes  trois  fils  relièrent  en- 
femble,  jufqu'à  ce  que  l'endroit  où  ils  s'établirent  d'abord  fut  trop  peuplé, 
ou  que  Dieu  même  eut  difperfé  leurs  defcendans,    que  de  s'imaginer 
qu'ils  fe  féparérent  avant  qu'aucun  de  ces  événemens  eût  lieu.    Ainfi  nous 
pouvons  raifonnablement  préfumer,  qu'ils  vécurent  tous  enfemble  jufqu'au 
tems  de  la  difperfion  4  après  quoi  ils  commencèrent  à  fe  répandre  fur  la 
face  de  la  Terre.  Mais  tout  ceci  a  été  mis  dans  un  fi  grand  jour  ^^TMoyfe^ 
qu'il  feroit  imitile  d'y  vouloir  ajouter  quelques  nouveaux  éclaircifiemens  (c), 
Lfl  Chine     La  Chine  &  la  Tartarie  ont  été  vraifemblablement  peuplées  par  les  des- 
âpefTiecen-cendans  de  Magog,  Meshcch  &,  Tubaly  comme  nous  l'avons  obfervé  ci- 
"î"^^" ''"'defFus.   La  prodigieufe  diflance  où  la  Chine  fe  trouve  de  Sinhar  &  de  VAr- 
B  dsi  j^Qt**^énie ,  marque  fuffifamraent  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  aucune  Monarchie 
fts.  puiflante  dans  le  premier  de  ce  Pays  que  plufieurs  fiécles  après  la  difper- 

fion ,  malgré  tout  ce  qui  a  été  avancé  fur  cet  article ,  en  dernier  lieu ,  par 
quelques  Jéfuites.     Moyfe  ne  fait  aucune  mention  de  la  Chine ,   ni  de  U 
Tartane,    Il  femble  pareillement  que  les  Chinois  ayent  été  totalement  in- 
connus 
(a)  Shuckf.  ubi  fupr.  p.  102,103.  Mart.    Beigh.  Epoch,  Philofoph.  Tranfaft.  N».  483. 
Martin.    Sinic.    Hift.  p.  21-24.    Couplet,    p.  476 — 492.  Stillingfl.   Orig    Sacr.    Bo- 
Pr»f    ad  Sinic.  Ciironol.  Fourm.  Rtfl  Crit.    chart.  Hug.  Grot.  de  Veritat.  Relig.  Chris- 
fur  l'Hift.  des  anc.  Peupl.  Tom.  II.  Le  Com-    tian.  Lib.  I.  feû    16. 
te,   du  Halcle,  PfdfFer,   ubi  fupr.   p.  690.        (b)  Gen.  X.  32.  XI.  i.  IX.  28.29.  Mar- 
.Andr.   Muller.   Difq.   de  Chataià  ,    p.    39.    tîn.  Sinic.  Hift.    Kirch.  Chin.  Illultrat.   Le 
Horn..  Arc.  No   p  3.   Confuc.  Kirch.  Jean.    Comte,  Shuckford,  &c 
"Gravii  Tabul.  Epochar.   fubjunfl:.     Ulugh.        (c)  Gen.  IX,  X,  XI. 

*  Bérofe,  Ah'jdéne^  Vhilon,  j4lexandre  Polybijîor,  Diodore  de  Sicile  y  Pîutarque,  Lucien, 
Molon,  Nicolas  de  Damas,  &  divers  autres  ••'jiciens  Auteurs,  confirment  par  leurs  témoigna- 
ges ce  qui  eft  avancé  ici  par  Grotius  (i). 

(1)  IJerof.  apud  Jofeph.  roni   Ap.  Lib.  I.  Aby-  Dca    Syr.     Mol.   apiul    Eufeb.    de    ?txp.    Evang, 

deaus  2pu<J    Eiifeb     de  Pratjv    Evane;.    Lib.   IX.  Lib    IX    c   19.     Nie.  Damafc.  apiid  Jofeph.  ubi 

c.  II.     Fhllo  de  ?ixin.  &  Pœn.     Alexarid.   Poly-  fupr.    Fiancifc.  Maua»i.  viteibienf,  de  Ettux.  MC» 

hift.  apud  Cyril,  ad?.    Julian    Lib.   1.     Diod.   Sic.  tiop,  p,  iSit  &OtIUC}  I7»J» 
2.ib.  I.    riutAich.  de  Sokic.  ^iraal.   Lucian.  de 
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connus  à  Homère  &  à  Hérodote;  Ôc  ce  n'efl  que  vers  le  déclin  de  l'Empire    Sect,  U 
de  Perje^  que  les  anciens  Hiltoriens  Pcrfans  en  difent  quelque  chofe  (a),  ^ntiquité, 

Quelques  Auteurs  onc  obfervé ,  que  les  Tartares  occidentaux  appellent  ^gl'J'/^fj.' 
la  Chine  Kitay,  Khalai,  Kathai,  ou  Kathay,  Or  on  peut  prouver  par  des  Religion,* 
palTages  de  Quinte  Curce  &  de  Strabon,  que  ce  nom  étoit  en  ufage  parmi  Cvutumîs, 
les  Scythes /JIJiatiques  du  tems  d' Alexandre  le  Grand.  Car  le  Royaume  So-  Langage^ 
phitien ,  dont  parle  Quinte  Curce ,  efl  appelle  Cathea  par  Strabon.  Ce  Royau-  g^^jjjj" 
me  comprenoit ,  fuivant  Strahîenberg ,  Tibet ,  ou  Th'ibet ,  Tangut ,  &  une  '- 

partie  de  la  Chine,     Comme  les  Mongals  &  les  Kalmoucks  prétendent  que    La  Chine 
leur  Délai  Lama  a  eu  fa  réfidence  depuis  quelques  milliers  d'années  dans  la  appeiiéeCu' 
Contrée  de  Tangut^  un  de  fes  prédécefleurs  pourroit  fort  bien  y  avoir  ré-  thayprtf/ej 
fidé  du  tems  d'Alexandre  le  Grand.    Les  Grecs ,  fuivant  le  même  Auteur , 
appelloient  les  Lamos^  ou  Prêtres  en  Ttbet ,  Tangut, ôcc  *,  Sophijies ,  parce 
qu'ils  étoient  alors  furieufement  adonnés  aux  prédirions,  &  à  la  Chiroman- 
cie, comme  ils  le  font  encore  jufqu'à  ce  jour.    A-la- vérité,  à  proprement 
parler,  les  Tartares  ne  donnoient  le  nom  de  Cathay  qu'à  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Chine ,  &  aux  Royaumes  de  Tibet  &  de  Chotena.    Alexandre 
reçut  des  Indiens  le  peu  de  lumières  qu'il  eut  touchant  ces  Régions  Çb). 

Quelques  Sçavans  ont  cru  que  les  Séres  des  Anciens  étoient  le  même  Peu-  Qaîjtoienî, 
pie  que  les  Chinois^  ou  du-moins  une  partie  de  cette  Nation  f;  d'autres  ^f'Séies. 
rejettent  cette  idée.  Cellarius  ^  qui  a  enrichi  la  République  des  Lettres  du 
meilleur  Syftême  d'ancienne  Géographie,  ne  décide  plus  la  queftion.  Il 
dit  Amplement,  Alii  ut  in  Scythis,  ita  etiam  in  Seribus  locandis  miré  varia- 
nint.  Pridcaux  fe  déclare  pour  la  première  de  ces  opinions ,  que  nous 
avons  approuvée  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage.  D'un  autre  côté , 
Strahîenberg  place  les  Séres  beaucoup  moins  à  l'Orient  que  les  Chinois.  Mais 

il 

{a)  M.  Martin.  Couplet,  Fourmont ,  du  c.  i.    Diod.  Sic.   Lib.  XVII.    Berckel.  la 

Kalde,  &c.  Steph.  p.  435.    N».  26,  27.    De  Strahlen- 

(fc)  Paul.  Vener.  du  Halde,  &c.    Strab.  berg,  Introdufl.  p.  42.  Not.  C34)« 
Lib.  XV.  p.  699.    Quint.   Curt.    Lib.  IX. 

*  Peut-être  que  quelques-uns  de  nos  Lefteurs  n'adopteront  pas  facilement  l'idée  de  StraJi' 
lenherg  au  fujet  de  l'étymologie  du  nom  de  Sopbitîs  ou  Sophitien.  Car  Strabon  nous  apprend 
que  Sopitbes  ou  Sopitbis,  d'après  lequel  ce  Royaume  z  été  notnmé  le  Royaume  de  Sopitbis, 
ou  Sophitis,  étoit  Souverain  du  Pays  du  tems'  à'Alexanire  (i). 

t  Ptolomie  réunit  le  Pays  des  Séres  avec  la  Scytbia  extra  Imaum  :  fuivant  cet  Auteur ,  & 
les  anciennes  Tables  Géographiques ,  il  étoit  borné  à  l'Occident  par  la  Scytbia  extra  Imuum, 
au  Nord  &  à  l'Orient  par  la  Terra  incognita ,  &  au  Midi  par  Vlndia  extra  Gangem.  Ainfi 
ce  Pays  doit  avoir  répondu  à  une  partie  de  la  Contrée  appelles  par  les  Tartares  Kathay. 
Ptolomée  fait  mention  de  Damna  y  i'AJmircua,  d'JJfedon  Serica,  de  Tbroana,  de  Thogara,de 
Daxatay  &  de  quelques  autres  Villes  dans  la  Sérique;  mais  de  prefque  aucune  en  Scytbie, 
Ceci  femble  prouver  que  les  Séres ,  du  tems  de  ce  Géographe ,  étoient  bien  plus  policés 
que  les  Scythes.  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  touchant  la  fituation  du  Pays  des  Séres,  puis- 
qu'il n'eft  guéres  poflible  de  la  déterminer,*  &  nous  ajouterons  fimplement  qu'il  eft.fait  men- 
tion d'eux  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  que  nous  indiquons  (2). 

(1)  Sttab.  Lib.  XV.  p.  699-  II.  V.  lii.  Pouip.  Mal.  Lib.  II*  c.  ai.   ÂfllluUo» 

(i)  Ptol.  Lib.  I.  Plin.  Nat.  Hift.  Lib.  VL  c.  77.     Marcellin.  Lib,  XXIII,  C  2S, 
&  alib.   Hor.  Lib.  I.  Od.  12,  &  alil>,  ViK.Georg. 

Tome  Xm,  M 
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I.  il  fe  trompe  en  cela ,  fuivant  nous.    Car ,  félon  Florus ,  les  Ambafîa- 


Aitiquité,  deurs  envoyés  par  les  Séres  avec  des  préfens  à  Augufie ,  employèrent  4  ans 
Gouverne-  ^  fajre  le  voyage,  ce  qui  démontre  le  prodigieux  éloignement  où  leur 
Reiigi^"!'^^  étoit  dQ^Ronie;Ck  sMl  en  faut  croire  Pline,  la  Rivière  de  Lanos ,  qui 


i^c.  des 
Chinois. 


Coutumes ,  ^^  ^^  Le««  des  Modemes,  à  l'orient  de  quelques  Diflriéb  de  la  Chine  y. 

Langage,  traverfoit  une  partie  de  la  Contrée  des  Séres.  Ces  derniers  pofFédoienc 
vraifemblablement  une  partie  des  Royaumes  de  Kashgar  de  de  Tibet ,.  les. 
Pays  des  Kalkas ,  des  Mongals ,  &c.  ou  la  Tartarie  Chinoife ,  &  même  quel- 
ques Diflridls  de  la  Chine  proprement  dite.  D'ailleurs ,  nous  ne  croyons  pas^ 
que  le  mot  de  Séres  *  doive  être  confidéré  comme  le  nom  propre  de  quel- 
que Peuple  particulier.  C'ell  vraifemblablement  un  mot  Tartare,  les  Us» 
becks  appellant  les  Marchands  qui  demeurent  dans  des  Villes,  Soer ,  ou* 
Soert.  D'autres  les  défignent  par  le  nom  de  Bukhars.  Ces  Soertes,  ou  Séres^^ 
font  établis  préfentement  dans  trois  Régions  différentes,  i.  En  dehors  de 
la  muraille  de  la  Chine ,  fous  la  Jurifdiébion  des  Chinois,  où  ils  font  appel- 
les Koton;  2.  parmi  les  Usbecks,  qui  les  nomment  Soertes  ou  Séres;  &  3; 
dans  le  Royaume  de  Kashgar ,  où  ils  font  défîgnés  par  le  nom  de  Bukhars». 
Ils  ont  fait  commerce  avec  les  Scythes  depuis  plufieurs  fîécles ,  ce  qui  con» 
vient  très-bien  avec  le  portrait  que  Pline  trace  d'eux.  Les  Séres  s'étoient, 
rendus  autrefois  fameux  par  leurs  Manufactures  de  Soye  f.  De- là  le  nont 
de  Serica  donné  à  la  foye,  &  celui  de  Sericum  à  un  Habit  de  Soy^,.  tant 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains  (a). 

Quelques  Auteurs  fe  font  imaginés  que  les  Chinois  avoient  été  connus^ 

.  des  Juifs  du  tems  du  Prophète  £/à;iî ,  plus  de  7  Sîécles^  avant  le  commen* 

cément,  de  notre  Ere,  11  fondent  leur  opinion  fur  le  pafTagç  fuivant  :  Foiei 

ils 

(a)  Chrîfloph.  Gèllar.  Geograph.  Antiq^  trodufl;. p.  ni,  112.  Piin. ubiflipr.c. 22.  Vide 

Lib.  III.    c.  24.  fub  fin.     Prid.  Conneft.  etiam  Sueton.  inOdlav.  c.  21.  Orof.  L.VI.c, 

Part.  II.    Lib.   VIII.    fub  fin.     Hîc  fupr.  2 1.  Tacit.Aunal.Lib.il.  c.  33.  Lamprid.  in  l^Ia^- 

Tom,  IV.  p.  104..   De  Strahlenberg,  Intro-  gab. Eutrop. Lib.  VIL  Voff.  in Etymologic. fub 

duft.  p.  9.    L.  Flor.  Lib.  IV.  c.  12.   Plin.  voc.  Sericum  ,&  de  Idolatriâ ,  Lib.  IV.  c.  90. 

Nat.  Hitt.  Lib.  VL  c.  17.    Von  Strahlen-  &  Salmaf.  in  Not.  ad  Tertullian.  dePalI.  ad 

berg'a  Map  of  Riift  and  Gr.  Tartar.  and  In-  Solin.  &  ad  Hiftor.  Auguft. 

""*  Ceft  ce  qui  paroît  clairement  par  les  mots  Scythes,  Gad-Tfcbudi ,  Ma-Tjfcbttdi ,  Jagotti 
^t,  Ma-Gougi,  qui  font  les  mêmes  que  Gog  &  Magog,  ou  Gojim  &  Ma-gojim:  noms  ap» 
pellatifs,^  qui  ne  femblent  jamais  avoir  été  appliqués  à  quelque  Nation  particulière  (i). 

t  Après  qiCj^lexandre  eut  conquis  la  Perfe,  on  tranfporta  de  la  Soye  en  Grèce  y  &  de-lâi 
en  Italie.  Mais  comme  les  Perfes  eurent  Coin  de  relier  feuls  en  pofleflîon  des  Manufadlures,, 
Ja  Soye  fe  vendit  dans  l'Occident,  durant  plufieurs  fiécles,  au  poids  de  l'or.  Les  Ancien* 
s'rmaginoient  que  la  Soye  croiflbit  au  haut  des  Arbres,  mais  cette  erreur  ne  fobfifte  plus 
depuis  bon  nombre  de  Siècles.  Il  n'y  avoit  parmi  les  Romains  que  les  Dames  qui  portâf- 
fent  de  la  Soye,  &  l'on  regardoit  comme  un  luxe  très-condamnable  quand  un  homme  ofoit 
en  faire  une  partie  de  fon  ajuftement.  Auflî  Tibère,  dès-le  commencement  de  fon  régne», 
défendit-il  par  une  Loi  exprefle,  à  tout  homme  de  fe  deshonorer  lui-'même  en  portant  de», 
habits  de"  Soye.  Dans  la  ftiite  les  hommes  portèrent  des  étoffés  faites  de  Soye  mêlée  avec 
du  Lin,  &  quelquefois  avec  de  la  Laine  qu'ils  appelloient  Subfericum.  Enfin  leur, vêtemest 
lut  de  Soyfi  pute;  e'efl  ce  que  ks  Auteurs  Latins  appelloient  Hckjcricum* 

C^)  Mi.  de.Stiahlenbexg,  Inttoduâ:.  p.  42>— jLAï 
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ijs  viendront  de  loin:  ils  viendront  de  V Aquilon  ,  (^  de  V Occident  ^  ^  du  Pays  Sect.  f: 

dei  Siniens.    Mais  nous  ne  penfons  pas  que  par  les  Siniens  il  faille  enten-  Amiqxùtét 

dre  les  Chinois.    Car  i.  Bochart  a  fait  voir,  que  probablement  les  Siniens  ^^^'p^f 

dans  ce  pafTage  font  les  habitans  de  Pclufium.    2.  St.  Jérùme  &  l'Hiilorien  JJ"/*;,^,^*** 

Sacré  donnent  à  connoîcre  que  ces  Siniens  n'étoient  guéres  éloignés  de  la  Coutume! , 

Phénicie.    3.  Le  Prophète  ayant  en  vue  ,   dans  le  paflage  en  queftion,  Langage, 

la  converfîon  des  Gentils ,  pour  exprimer  Tuniverfalité  de  cette  converfîon,  6fç  des 

faji  mention  de  l'Orient,  de  l'Occident,  du  Septentrion,  &  des  Siniens,    ^"^'' 

c'cft- à-dire  du  Midi.     Or  la  Chine  n'étoit  point  au  midi ,  mais  à  l'orient 

de  la  Judée.    4.  Les  Siniens  tirent  leur  nom  des  Sini  de  Moyfe ,  defcendus 

de  Canaan.  C'efl:  d'après  eux  que  le  Défert  de  Sin ,  &  le  Mont  Sinaï  ont 

été  appelles  ainfi  :  ce  Peuple  occupant  une  étendue  de  Pays  au  midi  de  la 

Judée,  près  du  Défert  &  du  Mont  que  nous  venons  de  nommer,  fuivant 

Grotius ,  dont  l'auioriné  eu  ceci  eft  fortifiée  de  celle  de  Kimchi  ôc  St.  Jerême, 

Deforte  qu'il  ne  paroît  nullement  par  l'Ecriture,  que  les  Siniens  &  les 

Chinois  font  un  feu)  &  même  Peuple  (a). 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  de  Gouvernement  établie  anciennement  par-   Gouvir'* 

mi  les  Chinois,  les  Auteurs  *  Grecs  &  Romains  n'en  difent  rien  de  remar- T**"*"*^» 

quable.    Il  y  a  lieu  de  fuppofer  f  qu'elle  étoit  Monarchique.    Le^  Hillo-, 

riens 

(<i)  Efa.  XI. IX.   2«    Ofor.  Ar.  Montan.  nym.  Kimch.    Vide  etiam   Forer,   in  loc 

Cornei.  à  Lap.  Horn.  Arc.  No.  p  53,441.  Druf.  Obferv.  Lib    II    c.  7,     Grot    in  loc 

Andr.  Muller.  piflert.  de  Ch;;ta|a  ,  p   94..  &  Augult.  Pfeiffer.  Oper.  Philologie.  Tom.  I» 

Wagenfeil.  Tel.  Ign.  Sac.   p.  573.    Hiero-  p.  380.   Ultraj.  1704. 

•  Diodore  de  Sicile  &  Chuinte  Curce  difent  que  les  habitans  du  Royaume  Sopbîtîen  étoient 
on  Peuj)le  fameux  par  l'excellence  de  fon  Gouvernement.  Il  paroît  par  Onéjicrite  dans  Stra' 
Jonque  leurs  Rois  furent  éleftifs,  au-moins  pendant  quelque  teuis.  Car  cet  Auteur  rap. 
porte  qu'à  la  mort  d'un  de  leurs  Princes ,  ils  choififlbicnt  le  plus  bel  homme  d'entre  eux 
pour  fon  Succefleur.  Quelques-uns  des  Anciens  placent  ce  Royaume  entre  ï'Hydafpe  Sl  VA- 
(éjine,  au-lieu  que  d'autres  le  mettent  à  l'orient  du  dernier  de  ces  Fleuves.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ce  Royaume  ne  fçauroit  avoir  été  la  Chine,  par  cela  même  qu'il  étoit  à  l'occiient  du 
Gange.  Nous  cn  difons  autant  du  Pays  de  Catbea,  dont  parle  Strabon,  &  que  Strckelius 
&  StrubUnberg  ont  tort  de  confondre  avec  le  Kathay  des  Tartarei.  La  Province  de  Catbea 
appartenoit  à  Vlndia  intra  Gnngem,  &  fut  traverfée  par  Alexandre  le  Grand;  au-lieu  que  ce 
Prince  ne  parvint  jamais  aux  frontières  du  Tangut  ni  du  Tibet  (i). 

t  La  Chine  parott  n'avoir  pas  eu  autrefois  plus  d'étendue  que  la  Province  de  Sben-fî;  cap 
Fo-hi  y  naquit,  &  fut  élu  Roi  par  les  habitans  de  cette  Province.  Du  tems  de  Confucius 
cet  Empire  étoit  bien  plus  limité  qu'à-préfent.  L'Autorité  Souveraine  étoit  partagée  entre 
plufieurs  petits  Princes.  Mais  le  Peuple  étant  devenu  plus  nombreux,  on  trouva  néceflai- 
re  de  choifir  un  Monarque  Suprême.  C'eft  ainfi  que  Cbédorlaomer ,  Roi  à'Elam,  a  voit  fout 
lui  plufieurs  Rois ,  qui  ne  laiflbient  pas  d'exercer  une  Autorité  Souveraine  fur  leurs  Sujets. 
De-même  Agcimmion  eft  repréfenté  au  Siège  de  TVoytf  comme  Roi  des  Rois;  &  nous  avoqs 
déjà  eu  occafion  de  prouver  ci-deflus  que  cette  forme  de  Gouvernement  avoit  ancienne.»» 
ment  lieu  en  Arabie,  enNumidie,  enEtrurie,  ^  tn  Tartarie.  Ainfi  les  premiers  Empei 
reurs  de  la  Chine  n'étoient  pas  defiwtiques ,  excepté  dans  quelques  occafions  preffantes. 
Ils  préfidoîent  dans  l'affemblée  des  Princes ,  officioient  feuls  dans  les  Cérémonies  Saerées^j 
&  étoient  honorés  d'autres  marques  de  diftinftion  qui  engagoient  le  Peuple  à  leur  obéir  ip^f .. 

pjieî^e-- 

(1)  piod..  Sic.  Lib,  XVH.  Qtiînt.  Çnjft.  Lit).  IX.  c.  i.     Strab.  Lib.  XV,  p.  gf»»  Eeickçl,  in  Stepîi, 
p,  43 ;•  ïl*.  25,  ij.    De  Strahicnbeig,  Inuoduâ.  p.  42.  Nut.  (^4), 
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Sect.  I.  riens  Chinois  font  unanimes  fur  cet  article,  &nous  ont  transmis  une  longue 
antiquité,  f^^jg  ^g  ig^rs  RoIs  OU  Empereurs,  depuis  Fo-hi  jufqu'à  notre  tems.     Et  la 
m^Tuix  chofe  d'ailleurs  eft  très-vraifemblable ,  cette  forte  de  Gouvernement  ayant 
lieUirim^ *  eu  lÎÊ»  dans  l'Orient  depuis  les  premiers  tems.  Ajoutons  à  cela ,  que  com- 
Couiumes,  me  les  Chinois  n'ont  jamais  permis  à  des  étrangers  de  s'établir  parmi  eux. 
Langage ,  nous  fommcs  en  droit  de  fuppofer  qu'ils  ont  conftamment  retenu  la  même 
^^:  "^^    forme  de  Gouvernement.  Aftuellement  il  n'y  pas  fur  la  Terre  de  Monar- 
'""'^'    chie  plus  defpotique  que  celle  de  la  Chine,     L'autorité  de  l'Empereur  y  eft 
refpeftée  à  l'égal  de  celle  de  la  Divinité.     Tout  le  monde,  jufqu'au  frère 
aîné  de  ce  Prince,  ne  lui  parle  qu'à  genoux.     Les  Seigneurs  qui  l'accom- 
pagnent ,  ne  fe  tiennent  debout  devant  lui  que  par  une  permiffion  expres- 
fe,  &  ne  mettent  qu'un  genou  en  terre  en  'ui  adreffant  la  parole.    Ap* 
paremment  que  Sbi-whangti  exigea  le  premier  ces  marques  ferviîes  de  dér 
pendance. 
Itfîx.        La  nature  même  du  Gouvernement  donne   aflez  à  connoître ,   que  la 
plupart  des  Empereurs  Chinois  font  parvenus  au  Trône  par  droit  héréditai- 
re (a).    Nous  difons  la  plupar*:,  à  caufe  que  cette  régie  a  eu  quelques  ex- 
ceptions, &  que  Fo-hi  lui-même  a  été  élu  par  fes  compatriotes  en  confi- 
dération  de  fes  rares  qualités.     Nous  n'avons  prefque  rien  à  dire  au  fujec 
des  Loix  d'un  Pays  où   la  volonté  momentanée  du  Prince  eft  la  feule 
mefure  de  l'obéiflance  des  Sujets.    Cependant ,   comme  les  Chinois  ont  ac- 
tuellement pluQeurs  Maximes  &  Inftitutions  falutaires,  qui  ont  un  air  de 
Loix,  nous  ne  doutons  pas  que  ces  (nftitutions  n'ayent  eu  autrefois  force 
de  Loi  parmi  eux.    Mais  cette  difcuffion  appartient  proprement  à  notre 
hiiftoire  moderne  de  la  CÂi«<?  (3). 
JRclîgm.       Les  premiers  habitans  de  la  Chine,  inftruits  par  voye  de  tradition ,  don- 
nèrent à  leurs  enfans ,  &  par  le  moyen  de  ceux-ci  à  une  poftérité  plus 
reculée,  au-moins  durant  plufieurs  fîécles,  des  idées  nobles  &  juftes  de 
l'Etre  Suprême.  Ils  leur  enfeignérent  à  honorer  le  Maître  de  l'Univers,  à 
obferver  les  préceptes  fondamentaux  des  defcendans  de  Noé ,  &  à  vivre 
conformément  aux  principes  de  la  Loi  naturelle.     C'eft  de  quoi  nous  trou- 
vons des  traces  dans  ces  anciens  Livres,   que  les  Chinois  appellent,  par 
excellence , /fi  5  Volumes.  Ces  Volumes  font  les  Livres  Canoniques  ou  Clas- 
fiques  du  premier  rang ,  &  contiennent  l'Abrégé  de  leurs  Sciences  &  de 
leur  Morale  (c). 

Le  principal  objet  de  leur  Cuite  étoit  donc  alors  l'Etre  Suprême ,  Prin- 
cipe Souverain  de  toutes  chofes  ;  qu'ils  adoroient ,  ou  fous  le  nom  de  Shang' 

ti, 
(û)  Mar.  Martîn.  Sinic.  Hift.    Couplet,        (c)  Mar.  Martin.  Sinic.  Hift,  Lib. I.  ci* 
Le  Comte,   Fourmont,  Du  Halde,  &c.        Vide  etiam  Du  Halde  paff. 
(b)  Idem  ibid.  '         > 

plicitement.  Cette  forme  de  Gouvernement  fubfifta  à  la  Chine  durant  p'ufieurs  fiécles,  jus- 
qu'à ce  que  l'Empereur  56» -wi/an^-ti  dépouilla  les  Princes  de  leur  autorité,  qu'ils  n'ont 
point  recouvrée  depuis  (i). 

(i)  Sig.  Bayer,  de  Confucii  Libro  Chun  cicT,  in  Comment,  Acad.  Petrop<)litan.Tom,  VIII.p.  î66-^ 
373,  i'caopoli,  X7+0, 
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ti,  c'eft-à-dire,  de  fuprême  Empereur ^  ou  de  Tyen,  par  lequel  les  Chinois   Sêct.  I. 
défignoient  la  même  chofe.  Tyen,  difent  les  Interprètes  des  V.  Volumes,  antiquité, 
eji  VEJprit  qui  préfide  dans  les  Ùeux,  à  caufe  que  les  deux  font  Vou-orage  Je  ^"^"^^^ne»  ^ 
plus  excellent  qu'ait  produit  la  Caufe  première.    Ce  mot  fe  prend  quelquefois  ^^''^f'^'^' 
aufïi  pour  les  cieux  matériels ,  le  fens  devant  en  être  déterminé  par  le  fu-  Cb«t«mfV 
jet  auquel  il  efl  appliqué.     Le  père  d'une  famille  en  efl  appelle  le  Tycn  Laogage  \ 
par  les  Chinois:  de-même,   dans  leur  flile,  le  Viceroi  eft  le  Tyen  d'une  ^^;  '^^ 
Province ,'  &  l'Empereur  le  Tyen  du  Royaume.  Ils  honoroient  auflî ,  quoi-  ^^'"Q''- 
que  d'un  Culte  inférieur,  les  Efprits  célefles,  que  l'Etre  Suprême  avoit 
établis,  fuivant  eux,  fur  les  Villes,  les  Rivières,  les  Montagnes,  les  Royau- 
mes ,  les  Provinces ,  fur  chaque  homme  en  particulier ,  &c.  &  qui  étoient 
à  peu  prés  les  Démons  &  les  Génies  des  anciens  Grecs  &  Romains  (a). 

Mais  quoique  Shang-ti ,  ou  Tyen ,  fût  au  commencement  le  premier  ,& 
peut-être  le  feul  objet  de  leur  Culte ,  ils  ne  laiflerent  pas  d'adrefTer  dans  la 
fuite  leurs  hommages  aux  Cieux  matériels ,  ou  du-moins  à  l'Efficace  cé- 
lefle,  deftituée  d'intelligence,  àc  inféparable  du  Ciel  même.  Et  il  n'y  a 
guéres  lieu  d'être  furpris  d'une  pareille  tranfition  du  Culte  de  la  Divinité  à 
celle  de  la  belle  partie  du  Monde  matériel  ;  puifque  la  première  efpéce 
d'idolâtrie,  dont  les  Egyptiens  y  les  /^nV«j ,  les  5a/^y/o«î>Kj ,  les  Phéniciens^ 
les  /Irabes ,  &c.  fe  rendirent  coupables ,  reflembloit  à  celle  des  Chinois , 
comme  il  feroit  facile  de  le  prouver,  s'il  en  éji^it  befoin  (b). 

Il  paroît  par  un  des  Livres  Canoniques  des  Chinois  ^  appelle  Schu-kingy 
qu'ils  avoient  au  commencement  des  idées  fort  raifonnables  du  Tyen ,  qui 
eft  nommé  dans  ce  Livre  le  père  du  Peuple,  feul  puiflant,  connoiflant  les 
chofes  les  plus  cachées ,  ^  jufqu'aux  fecrets  du  cœur  de  l'homme.  Il  y  eft 
auflî  reprèfenté  comme  difpenfant  tous  les  événemens ,  comme  ami  de  la 
vertu ,  &  comme  puniffant  le  vice ,  même  dans  la  perfonne  des  Rois , 
qu'il  dèpouilloit  de  leur  autorité  quand  il  le  jugeoit  à-propos.  Les  premiers 
Sages  de  la  Nation  Chinoife  ne  reconnoilToient  pas  feulement  que  le  Tyen 
jnfligeoit  des  châtimens  nationaux,  mais  auflî  qu'il  annonçoit  ces  châti- 
mens  par  des  prodiges ,  afin  d'engager  les  hommes  à  détourner  par  la  re- 
pentance  les  maux  dont  ils  étoient  menacés  (c). 

Le  Shu-king  infifte  par- tout  fur  la  crainte  de  l'Etre  Suprême,  comme  fur 
un  puiflant  moyen  de  reprimer  le  vice.  Il  repréfente  aufl[i  toutes  les  pen- 
fées  faintes,  comme  infpirées  par  le  Tyen,  la  fource  de  la  bonté,  de  l'or- 
dre, &  de  la  perfeflion.  Suivant  le  même  Livre,  le  Tyen  a  une  puifl^an- 
ce  abfoluë  fur  la  volonté  des  hommes ,  afin  de  les  conduire  à  des  fins  fages 
&  juftes;  quoiqu'il  fe  ferve  du  miniftére  des  hommes,  tant  pour  les  ré- 
compenfer ,  que  pour  les  punir,  fans  nuire  en  aucune  façon  à  leur  liberté  {d). 

^  V;  •  Les 

(«)  Mar.  Martin.  Sinic.  Hid.   ubi  fiipr.    Lib.  IV.  c.  8.    Th.  Hyde  Relig.  Vet.  Perf. 
Hk  fupr.  Toni.  I.  p.  56    de  l'Introduûion.    pafT  aliofq.  Stript.  quaiiiplurim. 

(b)  -Jb.  Sinenf.  dift.  Shu-King  apud  Du        (c)  Mar.  Martin.  Hîcnbifupr.  Vide  edam 
Hald.  ut  &  ipfe  Du  Hald   ibul.    Vide  eiîam    Shu-King  apud  Du  Hald.  ut  &  ipfuin  !?« 
Pocockii  Not.  in  Spec   Hift.  Arab.  p.  138.     Hald.  ibid. 
Goiii  Noi    ad  Alfragnn    p  251.  Maimonid.        (r/)  Shu-King,  îbid'. 
in  Moreh  N^voch.   Hutting.  Hift.  Oriental. 
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Sect.  I.  Les  anciens  Chinois  attribuant  au  Tyen  toute  forte  de  perftftionS,  cora- 
Mtiqukéf  me  la  Puiflance,  la  SagelTe,  la  Juftice,  la  Bonté,  &  la  Clémence,  &  re- 
nenTuix  connoiflant  que  les  plus  méchans  hommes ,  en  profitant  du  fecours  que  le 
Religion,'  "^J^^  ^^^^  ofFre,  peuvent  atteindre  au  plus  fublime  degré  de  vertu ,  ils  1  ho- 
Coutumest  noroient  par  un  Culte  religieux,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ils 
^«^ûffff»  aiBrmoient  pareillement  que  tout  hommage  extérieur  ne  fert  de  rien ,  à 
B'c.  des     moins  qu'il  ne  vienne  du  cœur  (a). 

n  '"^^^'  L'Empereur  étoit  le  feul  à  qui  il  appartînt  d'offrir  des  facrifictt  au  Tyen. 
Mais  comme  le  Tyen ,  fuivant  les  anciens  Chinois ,  voit  des  Ciéux  tout  ce 
qui  fe  pafle  fur  la  Terre ,  a  doué  l'homme  d'une  ame  capable  de  réflexion, 
éc  aime  la  vertu ,  il  ne  fuffifoit  pas  que  le  Sacerdoce  fût  réuni  avec  la  Di- 
gnité Royale  en  la  perfonne  de  l'Empereur.  Il  falloic  encore  que  ce  Prin- 
ce fe  préparât  aux  Fondions  Pontificales  en  expiant  fes  péchés,  par  un  jeû- 
ne auflére,  &  par  des  larmes  de  pénitence.  Les  anciens  Sages  croyoient 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  au  Genre- humain  d'approfondir  les  defleinsdu  Tyen; 
mais  qu'une  des  prérogatives  de  fon  effence  eft  de  fonder  nos  cœurs ,  & 
qu'il  nous  jugera  devant  le  Tribunal  de  notre  confcience  (b). 

L'Empereur  étoit  regardé  comme  le  feu!  perfonnage  propre  à  obferver 
les  rites  primitifs ,  &  à  rendre  publiquement  un  hommage  folemnel  à  Shang- 
ti,  comme  étant  fon  fils  adoptif,&  le  principal  héritier  de  fa  grandeur  fur 
la  Terre.  Sacrifier  au  pranier  Etre  de  1  Univers ,  étoit  dans  l'idée  des 
anciens  Chinois ,  une  chofe  n  relevée ,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  que  la  pre- 
mière perfonne  de  l'Empire  pour  s'en  acquitter.  D'autres  anciens  Rois 
qui  gouvernoient  des  Pays  moins  éloignés  de  notre  Europe ,  avoient  en  eux 
la  Prétrife  annexée  à  la  Dignité  Royale ,  comme  font  oèfêrvé  plulîeurs 
Auteurs  dignes  de  foi  (c). 

Les  Chinois  paroiflent  avoir  confervé  la  Religion  primitive ,  c'efV-à-dire  » 
la  Religion  de  Fo-hi ,  jufqu'au  régne  de  Shau-bau;  quand  Neuf  Cô«  -  â^-kj  , 
ou  Princes  Chinois,  entreprirent  d'obliger  leurs  Sujets  à  facrifier  aux  Dé- 
mons. S'il  en  faut  croire  quelques  Auteurs  Chinois ,  ils  employèrent  ces 
mauvais  efprits  à  caufer  les  plus  affreux  defordres  dans  les  maifons ,  &  ré- 
pandirent une  épouvante  générale  par  toute  forte  d'illulions.  Mais  Chwen' 
hyo ,  neveu  de  Whang-ti^  qui  fuccéda  à  Shau-hau^  extirpa  la  race  d© 
ces  neuf  Enchanteurs ,  calma  les  trfprits  du  Peuple ,  &  rétablit  l'ufage 
des  facrifices  {à). 

Mais  quoique  les  Livres  Canoniques ,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus, 
&  particulièrement  le  Shu-king ,  placent  les  âmes  des  hommes  vertueux  dans 
le  féjour  de  Shang-tiyW  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'ils  ayent  parlé  clairement 
des  punitions  d'une  Vie  à  venir.  Les  Chinois  ont  tu  de  tout  tems  des  idées 
peu  diftinèles  de  la  Création  du  Monde.  D'ailleurs  ils  ont  toujours  connu 
très-imparfaitement  notre  ame ,  &  fes  opérations,  tant  avant  qu'après  la 

mort* 

(«'  Shu-Ktng,  &  Du  Halde,  ubi  fupr.  Annot.  ad  Gen.  XîV.  i8. 

(é)  lidem  ibid.  (d)  Mar.  Martin.  Sinic.  Hift.  Lib.I.  p  32, 

(Ô  lidemibid.  VideetiamVatabl.&Grot.    33.    Coupl.  &  Du  Hald.  paffi 


HISTOIRE  DES  CHINOIS.  Liv.  IV.  Ch.  XI.         $5 

Riort.    Ils  ont  cru  cependant  qu'elle  continuoit  à  exiller  fôparée  du  Corps,  Sect.  h 
comme  Confucius  lui-  même  l'affirme  expreflfément  (a).  Antiquité j 

Avant  le  tems  de  ce  Légillateur ,  l'idolâtrie  doit  s'être  introduite  dans  ^^^"uix 
h,  Chine,  où  il  eut  foin  de  rétablir  l'ancienne  Doftrine.  Plufieurs  fiécles  Reiigién/ 
après  fa  mort,  l'idolâtrie  de  Foy  qui  étoit  née  dans  les  Indes ,  infeéla  la  Coutumes ^ 
Chine.  Après  la  conquête  de  V Egypte  par  Cambyfe ,  les  Prêtres  Egyptiens  ^ngage , 
fe  répandicent  dans  \Inde ,,  la  Tartarie ,  &  même  la  Chine.  C'eft  de  leurs  qJJ'^qj^* 
repréfentations  hiéroglyphiques  des  Divinités  Egyptiennes  que  font  nées  ces  \ 

Idoles  monllrueufes ,  qui  ont  été  adorées  depuis  ce  tems-là  dans  ces  diffé- 
rens  Pays.  Mais  nous  aurons  occafion  de  nous  étendre  davantage  fur  cec 
article  dans  un  autre  endroit  (b). 

Les  Chinois  ont  à-préfent  un  grand  nombre  de  Coutumes  *  qui  leur  (ont  Csutmit:* 
particulières ,  mais  dont  il  ne  nous  efl:  guéres  poffible  de  marquer  l'origine 
avec  quelque  précifîon.  En  voici  quelques-unes ,  que  nous  croyons  prefque 
auflTi  anciennes  que  la  Monarchie,  i.  Sous  le  régne  de  Fo-hi  les  hommee 
&  les  femmes  commencèrent  à  porter  des  habits  diiférens.  2.  On  fit  dans 
ce  même  tems  une  Loi ,  qui  défendoit  à  tout  homme  d'époufer  une  femme 
qui  eût  le  même  nom  que  lui ,  foit  qu'elle  lui  fût  apparentée  ou  non  :  cou- 
tume qui  efl  exaélement  obfervée  jufqu'à  ce  jour,  quand  même  les  deux 
époux  feroient  de  différentes  familles.  3.  La  Mufique  inventée  par  Fo-hi  f. 
s'exécutoit  parle  moyen  d'un  Inftrument  appelle^/» ,  dont  la  partie  fupérieu- 
re  étoit  convexe  pour  repréfenter  les  Cieux ,  <&  la  partie  inférieure  platte 
pour  figurer  la  Terre.  4.  Les  Chinois  ne  femoient  encore  que  cinq  forteS' 
de  Grain ,  durant  le  régne  de  Shin-nong,  leur  fécond  Empereur.  5.  L'Empe- 
reur, immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône,  labouroit  quelques  fil* 
Jons ,.  &  en  ofFroit  le  produit  au  Tyen,  Cet  ufâge  a  été  obfervé  prefque- 
dès-le  commencement  de  la  Monarchie  Chinoifc,  6.  Du  tems  de  Fohî^  les^ 
Chinois  immoloient  fix  fortes  d'animaux,  d'autres  difent  fept,  au  Tyen,  4S& 
©ffroient  folemnellement  ces  viélimes  deux  fois  par  an ,  aux  deux  Solftices, 
Pendant  que  le  Peuple  s'acquittoit  de  ce  devoir,  les  Tribunaux  étoient 
fermés,  &  tout  Négoce  reftoit  fufpendu.  7.  Le  Peuple  n'ofoit  en  ce 
tems-là  entreprendre  aucun  ^«oyage ,   mais  devoit  fe  joindre  au  Prince 

pour 

(«)  Shu-Kîng  apud  Du  Hald.  Martin.  Vi-  (J)  Confucius  apad  Du  Hâld.  obi  fupr.  & 
et  etiamConfiicium  apud  Du  Hald.  p.  646  j  Ipfe  Du  Hald.  ibid.  Athuu.  Kircher.  Cliin* 
^4.7.  lUuftrat.  p.  131 -138. 

*  Vôîci  quelques  coutumes  ^ue  Stralm  rapporte  comme  ayant  été  anciennement  en  ufage 
parmi  les  Cathéens.     i.  Oh  examinoir  foigneufement  chaque  enfant  mâle,  quand  il  étoir 
parvenu  à  l'â^e  de  deux  mois;  &  pour- peu  qu'on  lui  trouvât  de  défauts,  on  le  tuoit  fur  le 
champ.    2.  lis  peignoient  leurs  barbes  de  différentes  couleurs,  &  trouvoient  que  c'étoit  la- 
plus  belle  chofe  du  monde.     3,  Les  enfans  lorfqu'ils  étoient  en  âge  de  fe  marier,  choifîf- 
ibient  chacun  un  fujet  qui  leur  convînt,  fans  l'intervention  de  leurs  pareus.    4.  Quand  une 
fenwie  furvivoit  à  fon  mari,  elle  fe  bruloit  avec  le  corps  du  défunt.    Mais  cette  dernière 
coutume,  &  peut-être  auffi  les  autres,  appartenoient  plutôt  aux  Indiens  »  qu'aux  Tàrt(w^' 
«a  aux  Cbmis  ^i). 

(i).  Soab,  Lib,  Xv.  p^  659 i  jo^e 
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SscT.  I.  pour  mieux  honorer  Shang-ti.  8- Outre  les  Sacrifices  Solftiriaux,  Sbin-nong, 
^nttjui:e, SuccefTeur  de  Fo-hiyen  ajouta  deux  autres, qu'il  fixa  au  lems  des  Equinoxes, 
Gouverne-  p.  Les  anciens  Chinois  offroient  les  prémices  de  leurs  Fruits  à  Sbang-ti, 
wenf.Lotr,  ^l^g,jg  ^^^^  j^  Shin-nong.     10.  Les  Chinois  fe  plaîfoienc  fort  à  la  Magie  (Se 
Coufwnes,  2UX  Enchantemens ,  fuivanc  leurs  propres  Hiftoriens,  vers  la  fin  du  régne 
Langage l  de  Sbau-hau^  comme  noqs  l'avons  obfervé  ci-delTus.     ii.  La  Prêtrife  réu- 
^c.  des    nie  avec  la  Dignité  Royale  par  Chwen-hyo ,  le  cinquième  Monarque  de  la 
<^hinois.    ^^/„^  ^  ^uj  fg  propofa  pour  but  en  ceci  d'autorifer  le  feul  Empereur  à  of« 
'  frir  des  facrifices  au  Seigneur  des  Cieux.     I2.  Ce  même  Prince  ordonna 
que  fi  par  vieillefl'e ,  ou  par  maladie ,  l'Empereur  fe  trouvoit  hors  d'étac 
de  remplir  la  Fonftion  de  Souverain-Pontife ,  quelque  Grand  Mandarin  s'en 
acqjitteroit  pour  lui.     12.  Les  Chinois  permettoient  la  Polygamie,  qui  fut 
introduite  parmi  eux  par  Ti-ko ,  ou  Kaujin ,  le  fixiéme  Empereur  de  la  Chi^ 
ne.  Nous  parlerons  de  plufieurs  autres  Coutumes ,  dont  l'inflitution  ne  fçau- 
roit  être  déterminée  avec  précifion ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  notre 
Jbilloire  moderne  de  la  Chine  (a). 
Langage,     L'ancien  Langage  des  Chinois  a  eu  certainement  de  grands  traits  de  con- 
formité avec  X Hébreu ,  &  les  autres  Langues  qui  n'en  font  que  des  Dia- 
leéles.     Ludovicus  ThomaJJïnus,  Phiîippus  MaJJonius^   Oîaus  Rudbeckius  y  Se 
Jugujlus  Pfeifferus ,  ont  démontré  cette  théfe ,  que  Mr.  Bayer  n'adopte 
qu'en  partie ,  &  encore  avec  bien  de  la  répugnance.    A-la- vérité  il  y  a 
aétuellement  plufieurs  mots  Chinois ,  qu'on  ne  fçauroic  déduire  de  V Hébreu^ 
ni  d'aucune  autre  Langue  ;  mais  ces  mots  peuvent  être  confidérés  comme 
formés  par  l'acceûjon  de  quelques  fyllabes  aux  termes  primitifs  en  ufage 
auparavant  parmi  les  Chinois.    Ces  termes,  qui  font  proprement  des  raci- 
nes, nous  ont  été  transmis  par  Mr.  Bayer  lui-même,  dans  fon  Lexicm 
Sinicum  :  Ouvrage  curieux ,  qui  a  été  reçu  du  Public  avec  de  grands  ap-. 
piaudiffemens  (h).    Voici  quelques  échantillons  de  ces  racines. 

I.  Ye  défigne  un  ou  Yuniîé,  &  paroît  être  dérivé  du  mot  Hébreu  Ntn 
hu  ou  yu,  lui,  teci,  cela,  ou  le  même  individu;  ce  qui  dans  la  fuite  a  pu 
aflfez  naturellement  fignifier  une  chofe ,  ou  un  individu  (c). 
■  2.  KuEN  ou  QuEN  fignifie  I3  relation  entre  un  fupérîeur  &  nn  infé- 
rieur. On  peut  iuppofer  que  ce  mot  a  été  originairement  le  môme  que  pj 
gun  ou  cun ,  équivalent  pour  le  fens  à  rejjemblance ,  relation ,  affinité ,  &c.  (d). 

3.  Kl  V  E,  courbé.    Ce  mot  fe  déduit  fans  peine  du  mot  Hébreu  f\^  cour' 
hure  (e), 

4.  Fo£,  Xhumîdg  radical ^  femble  correlpondre  au  terme //(?ir^«  nss /«« 

ou 

(a)  Mar.  Martin.   Couplet,   Fourmont,  Muf.  Sinic.  Tom,  IL  Tetropoli,  1730.  Vi«. 

Du  Halde,  &c.  de  etiam  Tom.  I.  p.  103-107. 

Q})  Ludovic.  ThomaffitT.  Glofnir.  Univerf.  {c)  ïh.  Sig.  Bayer.  Tom.  IL  p.  89.  Val. 

Hebr.  Philip.  Maflbn.  apud  Th.  Sig  Bayer.  Shind.Lex.Pentaglot.p.4a7.  Hanovia;,  1612. 

Muf.  Sinic.  in  Prœfat.  p.  3c,  31.  01.  Rud-  {d)  Bayer,  ubi'fupr.  Schind.  Lex.  Fenta* 

beck.  de  Ave  Selau.  Upfalis,  1705.  Auguû.  glot.  p,  294. 

PfeifFer.  Oper.  Philolog.  Tom.  L  p.  44,45.  (e)  Bayer,  ubi  fupr.  Schind,  Lcx.  Pentif 

Ultrajtfti,  1704.  Theoph.  Sigefrld.  Bayer,  glot.  p,  884,  É85. 
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onfee^  qui  a  quelquefois  la  même  lignification  que  avp  ket/eb^  horne,  Umi-  Scct.  I. 
té  y  extrémité  f  racine,  &c.  (a).  AnùquUéy 

5.  Fie,  In  chaleur  naturelle  des  animaux,  pourroic  fort  bien  avoir  été  ^"'**^''"«- 
primitivement  le  même  mot  que  r\'>^  fiah ,  ou  pié  ,  cendres  chaudes,  qui ^//,- ' •  J, ^  ' 
peuvent  être  comparées  à  la  chaleur  naturelle  des  animaux  {b).  Comumes, 

6.  Chu,  une  cnjeigne  ou  marque  d^bonneur,  pujjjarice,  empire,  &c.  i^tul  Langage , 
être  confidéré  comme  le  même  mot  que  ma  ou  iji  guh  gu ,  oii  euh  eu ,  dé-  ^^:  '[-^ 
notant  éminence ,   excellence,   orgueil,  pompe,   &c.    à  moins  qu'on  n'aime     '"""' 
mieux  envifager  comme  convenant  avec  ma  euh  ou  eu,  force  ,  puijjancc y 
richejjes ,  valeur,  &c.  (c). 

7.  Ye,  une  chofe,  a  un  caraStére  tant  foît  peu  différent  de  celui  qui  re- 
préfente  le  premier  de  ces  mots  primitifs  ;  mais  il  efl  bien  manifefte  que 
l'un  &  l'autre  répondent  au  mot  Hébreu  i^ry ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deflus  {d). 

II  efl  bon  d'obferver  ici ,  que  ^st'^  hu  ou  ye  femble  naturellement  avoir 
été  appliqué  d'abord  plutôt  à  tel  ou  tel  individu  déterminé ,  qu'à  ïunité ,  en 
général;  que  cif  ou  caf ,  courbure^  efl  plus  fimple  que  kive;  que  cun,  res- 
fcmblance,  affinité,  &c.  efl  antérieur  à  kuen,une  relation  particulière  fondée 
fur  de  la  reffemblance ;  que  faa  oufee,  une  racine,  n'excite  pas  une  idée 
suffi  complexe,  que  foë,  humide  radical;  que  pie ,  la  chaleur  naturelle  des 
animaux,  excite  nne  idée  plus  compofée  que  celle  de  cendres^  chaudes  ;  & 
enfin,  que  chu,  une  marque  de  pouvoir^  doit,  par  la  nature  des  chofes ,  a- 
voir  été  poflérieur  à  force  &  puijfance  (e). 

Nous  réfervons  pour  la  fuite  de  cet  Ouvrage  un  détail  précis  de  tout  ce  Ecriture. 
qui  a  rapport  à  l'Ecriture  des  Chinois.  Il  fuffira  d'obferver  ici ,  qu'au-lieu 
que  les  autres  Peuples  ont  eu  des  Alphabets  compofés  d'un  certain  nom- 
bre de  lettres ,  qui  par  leurs  différentes  combinaifons  ont  formé  des  fyl- 
labes  &  des  mots,  les  Chinois  n'ont  jamais  eu  de  Cara6léres  Alphabétiques. 
Dès  la  première  fondation  de  leur  Monarchie ,  ils  s'entre-communiquoient 
leur  idée ,  en  traçant  fur  du  papier  les  images  des  chofes  qu'ils  vouloient 
exprimer;  &  c'efl  ce  que  les  Mexicains  ont  pratiqué  depuis.  Les  Chinois 
ont  employé  dans  la  fuite  des  Figures  énigmatiques  &  des  Symboles,  qui 
avoient  quelque  rapport  avec  les  Figures  hiéroglyphiques  des  Egyptiens, 
Comme  il  y  a  un  nombre  infini  d'objets  qu'on  ne  fçauroit  repréfenter  par 
des  images  (tels  que  l'ame,  la  penfée,  les  paffions,  la  beauté, les  venus, 
les  vices,  les  aftions  des  hommes  &  des  animaux  &c. )  ils  rendirent  in- 
fenfiblement  leurs  figures  plus  compofées,  &  en  inventèrent  grand  nom- 
bre d'entièrement  nouvelles.  Ils  firent  auffi  des  changemens  confidérables 
aux  autres.  Le  Soleil,  par  exemple,  que  les  Chinois  appellent  ge  ,  fut  d'a- 
bord repréfenté  par  cette  figure  0 ,  qui  dans  la  fuite  devint  3  >   ^^^  Aflre 

gardant 

■(«)  Bayer,  ibid.  Schind.  ubi  fiipr.  p.  1415,  (c)  Bayer,  ubi  fupr.    Schind.   Lex.  Pen- 

14.16,  137B,  1639.    Vide  etiam  Jon.  II.  7,  taglot.  p.  289,  843- 

&  T^.  in  loc.  (d)  Bayer,  ubi  fupr.  Schind.  p.  427. 

(&;  Bayer,  ibid.  Schind.  ubi  fupr.  p.  1427.  («j  Vide  Joan.  Webber.   Shuckford,  &c. 

Tome  Xm.  N 


^c.  des 
Chinois. 
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SrcT.  I.  gardant  toujours  le  nom  de  ge.    Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage 
jintiquité,  fur  cet  article ,  pourront  conliilter  les  fçavans  Auteurs  que  nous  indiquons  ((2). 
Gouverne.      -^^^  Bayer  combat,  en  quelque  forte,   le  fentiment  que  nous  venons 
Str*  «i'^^ablir ,  en  affirmant  que  les  Caraftéres   Chinois  attuelleraent  en  ufage. 
Coutumes,  reflemblent  aux  Marques  Romaines  inférées  à  la  fin  de  Gruter ,  dont  l'inven- 
Langage',  tion  eft  attribuée  à  Ennius ,  mais  que  d'autres  ont  perfectionnées.    Ces 
marques ,  qui  n'ont  rien  d'hiéroglyphique ,  ne  font  pas  non  plus  liées  en- 
tre elles,  comme  les  Cara6téres  Chinois ^  dont  les  figures  font  vifiblement 
complexes ,  comme  le  P.  du  Halde  l'a  démontré.     D'un  autre  côté ,  les 
Carattéres  Chinois  modernes  font  véritablement  Symboliques ,  puifqu'ils  con- 
fiflent  en  fimples  lettres ,  qui  retiennent  la  fignification  des  caraftéres  pri- 
mitifs ;  à  quoi  il  faut  ajouter ,  que  par  inftitution ,  on  a  attaché  aux  figures 
modernes ,  les  mêmes  idées  que  les  premiers  Caraéléres  Symboliques  exci- 
toient  naturellement  ;  comme  auflî ,  que  chaque  Lettre  Chinoife  a  aèluelle- 
ment  fa  fignification  naturelle  qu'elle  conferve  toujours,  quoique  jointe 
avec  d'autres.    Mais  nous  aurons  occalion  dans   la  fuite   de  revenir  à 
cet  article  {b). 

Si  nous  en  croyons  les  Chinois  eux  -  mêmes ,  ils  ont  été  de  tout  tems  le 
Sciences,  plus  habile  Peuple  de  la  Terre.  Leurs  premiers  Princes ,  fuivant  eux ,  in- 
ventèrent l'Agriculture ,  la  Mufique ,  la  Médecine ,  l'Allronomie ,  en  un 
mot,  tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences  qui  peuvent  fervir  à  cultiver 
l'efprit,  à  rendre  la  vie  agréable,  &  à  adoucir  les  mœurs.  Ils  prétendent 
auflî  que  leurs  Ancêtres  s'appliquèrent  avec  fuccès  à  l'étude  de  la  Théolo- 
gie ,  de  la  Philofophie ,  de  la  Morale ,  &  de  la  Magie.  Pour  ce  qui  eft 
du  Commerce ,  de  la  Navigation ,  &  des  Arts  méchaniques ,  ils  afi!urent  que 
leurs  Ancêtres  y  étoient  plus  verfés  qu'aucun  autre  ancien  Peuple.  Mais 
ce  font- là  de  ridicules  prétentions,  comme  il  paroît  par  la  profonde  igno- 
rance où  ils  étoient  plongés  dans  le  tems  que  les  Jéfuites  arrivèrent  parmi 
eux ,  malgré  tout  ce  qu'il  a  plû  à  la  Société  de  débiter  en  Europe  touchant 
les  prétendues  connoirfances  de  ce  Peuple.  La  même  chofe  eft  prouvée 
d'ailleurs  par  des  Fragmens  de  leurs  plus  anciens  Livres  Claffiques ,  qui 
nous  ont  été  communiqués ,  &  par  la  figure  que  les  Chinois  font  aéluelîe- 
ment  dans  la  République  des  Lettres  (c). 
CaraUire.  Les  Chinois  femblent  avoir  été  anciennement  d'un  cara6tére  humain  » 
doux,  &  modefte.  Ils  ont  toujours  aimé  le  Commerce,  &  fe  font  gardés 
foigneufement  de  fe  mêler  trop  avec  des  Etrangers.  Tous  ces  traits ,  fui- 
vant Pline ,  convenoient  exactement  aux  anciens  Séres ,  quoique  le  dernier 
ne  faffe  pas  grand  honneur  à  un  Peuple  qui  fe  pique  d'être  civilifé  (à). 


(a)  Mar.  Martin.  Hift,  Sinic.  Lib.  I.  c.  22, 
23.  Aihanaf.  Kircher.  Chin.  Uluftrat.  Part. 
VI.  c.  I,  2,  3.  4.  5'  P-  225-237.  Vide 
etiam  Coup!.  Du  Halde,  &c. 

{h)  Th.  Sig.  B3yer.  Grammat.  Sinic.  Lib.  II. 


p.  89-98.  Petropoli,  1730.  Coup!.  Du  Hal- 
de, &c- 

(c")  Mar.  Martin.  Le  Comte  ,  Coiipl. 
Du  Halde,  &c.  pair. 

(J)  Plin.  Nat.  Hi(h  Lib.VL  c.  17.  Mar- 
tin. Coupl.   Du  Halde,  &c. 
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SECTION        IL 

■Hijîoîre  des  CHINOIS^  depuis  leur  origine  juf qu'au  commencement  de  la pre* 

miérc  Dynajiie ,  appeîlée  HYA. 


Q' 


Uelques  Philofophes  Chinois  foutiennent  l'éternité  du  Monde ,  dont  d'au-    Sect.  II. 

,  très  attribuent  la  formation  au  concours  fortuit  des  Atomes.  Cepen-  ■  ■■ 
dant,  comme  nous  l'avons  obfervé,  leurs  Ancêtres  reconnoiflbient  une  pre-  ^!^^  ^^^^ 
miére  Caufe ,  &  avoient  l'idée ,  quoiqu'un  peu  confufe ,  d'un  état  futur  de  ^^^tFoXi 
peines  &  de  récompenfes.   Ils  admettoient  aufîî  l'exiftence  des  bons  &  des  ' 

mauvais  Efprits ,  comme  auflî  les  Génies  tutélaires ,  ou  Anges  Gardiens , 
particulièrement  ceux  qui  préfidoient  à  la  confervation  des  Villes.  Leurs 
Hifloriens  parlent  d'un  Déluge  arrivé  3000  ans  avant  le  commencement 
de  notre  Ere  ;  mais  ils  n'en  marquent ,  ni  la  caufe ,  ni  l'étendue.  Nous 
avons  rapporté ,  dans  notre  Cofmogonie ,  les  opinions  de  leurs  Philofophes 
touchant  la  Création  de  l'Univers ,  ainfî  il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici. 
Quelques-uns  de  leurs  Auteurs  font  de  Fuoncu  *  le  premier  Homme  &  en 
même  tems  le  premier  Roi  de  la  Chine.  Il  eut  pour  Succefleur  Tyen-hoangy 
fous  le  régne  duquel  l'Efprit  célelle  fe  répandit  dans  le  Monde ,  &  contri- 
bua puilTamment  à  infpirer  f  aux  hommes  des  fentimens  d'humanité ,  après 
qu'il  eut  détruit  le  grand  Dragon  qui  avoit  tout  mis  en  defordre ,  tant  au 
Ciel  que  fur  la  Terre.  Tyen  -  hoang ,  fuivant  les  mêmes  Ecrivains ,  inven- 
ta deux  ordres  de  Lettres ,  dont  les  Chinois  compoférent  dans  la  fuite  leur 
Cycle  Sexagénaire.  Un  Ecrivain  Chinois  dit  qu'il  eut  13  Suçcefleurs  d'une 
même  famille;  mais  il  nous  paroît  que  c'étoient  fimplement  13  Chefs  de 
familles ,  ou  de  tribus ,  qui  lui  étoient  contemporains.  Ti-hoang  monta  fur 
le  Trône  après  la  mort  de  Tyen-hoang ,  qui  fe  rendit  fameux  par  fes  obfer- 
vations  Agronomiques ,  par  la  différence  des  noms  qu'il  donna  à  la  nuit 
&  au  jour,  &  par  la  divilion  qu'il  fit  du  Mois  en  30  jours.  Après  lui  ré- 
gnèrent fucceflivement  13  Princes,  dont  il  n'efl  rien  rapporté  de  mémo- 
rable. Gin-hoang  avec  9  Princes  de  fa  famille ,  porta  enfuite  la  Couronne. 
Il  partagea  fes  Etats  en  9  portions ,  dont  il  permit  à  fes  Sujets  d'habiter 
une ,  en  leur  accordant  le  droit  de  cultiver  les  8  autres.  Il  raffembla  en 
un  Corps  de  Société  fes  Sujets,  qui  avoient  été  difperfés  jufqu'alors  préci- 
fément  comme  Fhoronée  fit  à  l'égard  du  Peuple  âiArgos.    Les  Chinois  confl- 

dérent 

*  Il  paroît  par  Ba'jer  &  par  Menzelius^  deux  des  plus  grands  Critiques  en  Littérature  Cbi- 
noîfe  qu'il  y  ait  jamais  eu  au  Monde,  que  le  mot  de  Puoncuj  Puon-ku,  ou  plutôt  Puen-ku, 
n'efl  pas  le  nom  propre  d'un  homme,  mais  fignifie  la  plus  haute  antiquité,  ou  l'immenfe  du* 
lée  qui  précéda  la  Création.    C'eft  ce  qui  fera  prouvé  vers  la  fin  de  cette  Hiftoire  (i). 

t  Ce  paflage  femble  faire  allufîon  à  la  chute  de  l'Homme  ,  aufE-bien  qu'à  celle  des  An*; 
ges  apoftats  (2). 

(i)  Men7elius  apud  Bayer.  Comment.  Orîgin.  (2)  Hiftoticus  Sinenfls  apud  Mai»  Martin.  Hi&i 
Sinicai.p.2«7,z68,  265,270 j&c,  Petropoli,  1730.     Sin.   Lib,  I.  p.  iC,  17, 
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Sfct.  II.  dérent  fon  régne  comme  le  Siècle  d'Or ,  &  croyent  que  le  partage  çn 
d^^^cw^  quellion  donna  lieu  à  l'invention  de  la  Géométrie.  Teu^  ou  Tm,  Succes- 
nois,  de-  ^^^^"^  ^^  Gin-hoang,  enfeigna  le  premier  au  Peuple  à  bâtir  des  Cabanes  de 
puis  ]eur  bois ,  pour  fc  garantir  de  l'inclémence  de  l'Air ,  &  de  la  fureur  des  Bêtes 
erigim,  fauvages.  II  augmenta  aulîî  leur  habileté  en  fait  d'Agricultute ,  &  en  leur 
^'^-  enfeignant  à  tirer  du  feu  d'un  caillou,  il  leur  apprit  à  cuire  leurs  mets.  Su- 
'.  ju,  fon  SuccefTeur,  fut  un  excellent  Aftronôme,  &  introduifit  le  premier 

parmi  les  Chinois  la  Dotlrine  des  cinq  Eiémens.  On  alTure  aulîî  qu'il  in- 
ilruifit  fes  Sujets  à  fe  fervir  de  cordelettes  nouées  au-lieu  de  cara6léres. 
Quoique  les  Chinois  ignorâflent  encore  l'ufage  de  l'Argent  monnoyé ,  il  in- 
ftitua  des  Foires ,  pour  étendre  &  faire  valoir  le  Commerce.  Le  confeil 
lui  en  fut  donné  par  quatre  de  fes  principaux  Officiers ,  hommes  fameux 
par  leur  habileté,  qu'il  avoit  établis  fur  quatre  de  fes  principales  Provinces  (a). 
Tel  eft  le  détail  que  les  Hiftoriens  Chinois  nous  donnent  de  la  vie  de  ceux 
de  leurs  Princes  qui  précédèrent  Fo-hi ,  le  grand  Fondateur  de  leur  Empi- 
re. Deforte  que  quelque  chofe  que  divers  Auteurs  ayent  avancé  pour  faire 
remonter  fort  haut  l'origine  de  cette  Monarchie ,  on  ne  doit  nullement  y 
ajouter  foi.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  faire  part  à  nos  Leéleurs  de 
ce  que  les  Chinois  difent  d'eux-mêmes ,  relativement  aux  tems  qui  ont  pré- 
cédé Fo-hi ,  à  caufe  que  dans  les  traditions  même  des  Peuples  les  plus  bar- 
bares, au  fujet  de  leur  origine,  il  fe  trouve  toujours,  plus  ou  moins,  quel- 
que mélange  de  vérité  (b). 
Fo-hi.  j^  fQ.fjj  naquit  dans  la  Province  de  Shen -Jî,  ou , comme  d'autres  écrivent 
ce  nom ,  Xen-Ji,  Sa  mère  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord  d'un  Lac  près 
de  Lan-tyeh,  Ville  de  Shen-fi,  apperçut  fur  le  fable  une  empreinte  de  pied 
d'homme  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  &  ayant  dans  ce  même  tems  été 
entourée  d'un  Arc-en-ciel,  elle  devint  enceinte,  &  9  mois  après  mit  au 
monde  i*e-/;/.  Quand  Fohi  eut.  atteint  l'âge  de  raifon ,  fes  compatriotes 
rétablirent  pour  Chef  au-deflus  d'eux,  en  confidération  de  la  fupèriorité 
de  fon  mérite,  &  le  nommèrent  Tyent-fe,  c'efl-à-dire,  le  Fils  des  deux. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  le  crulTent  d'extraction  divine;  mais  ils  vouloient  fimple- 
ment  fignifier  par-là  qu'il  étoit  plus  favorifé  du  Ciel  que  le  relie  du  Genre- 
humain,  puifqu'il  en  avoit  reçu  ces  éminentes  qualités,  en  confidération 
defquelles  le  Peuple  s'étoic  volontairement  foumis  à  fon  autorité  (c). 

Comme  les  Chinois  ont  placé  ce  Prince  dans  Shen-fi ,  une  des  Provinces 
ks  plus  occidentales  de  la  Chine ,  on  peut  en  inférer  que  dans  l'idée  de  cet- 
te Nation,  les  premiers  habitans  de  la  Chine  y  étoient  venus  d'Occident; 
ce  qui  s'ac<?orde  très- bien  avec  le  témoignage  de  l'Ecriture.  On  prétend 
que  Fo-hi  fut  non  feulement  un  grand  Légiihteur,  mais  auflî  un  profond 
Mathématicien ,  &  qu'il  apprit  le  premier  à  fes  Sujets  à  entourer  les  Villes 
de  murs.    Pour  diftinguer  les  Familles  l'une  de  l'autre ,  il  les  défigna  par 

dilfé- 

(a)  Mar.  Mirtin.  Hiil.  Sinic.  Lib.I.p.  II-        fc)  Ildein  ibicl.    Fourni.   Réfl.  Crit.  fur 
Êï.    Coupl.   Du  Hal.le,  ubi  fupr.  l'Hift.  des  anc.  Peupl.  Tom.  IL 

Q))  Mirtin.   Coup).  Du  lialUe  ubi  fupra. 
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diffërens  noms;  &  remarquant  qu'il  n'y  avoit  guéres  moyen  de  publier  fes  Sror.  H. 
Loix  par  le  moyen  des  cordelettes  nouées ,  il  fuppléea  à  leur  défaut  par    mjioùe 
l'invention  des  huit  Qua.     Chacune  de  ces  Qua  efl  compofée  de  trois  li-  '^"  ^'^j- 
gnes,  qui  étant  combmées  différemment  font  64,  &  fervent  de  iyT^hoks  p^is 'lej' 
pour  exprimer  grand  nombre  de  chofes  (a),  origine. 

Ces  huit  Figures  Symboliques  défignent  certaines  chofes  générales  ou  è?c. 
élémens,  dont  dépendent  la  génération  ôc  la  corruption  der  chofes  parti-  ^— — 
culiéres.     Une  d'elles  repréfence  le  Ciel ,  une  autre  la  Terre ,  la  troifiéme 
le  Tonnerre  &  les  Eclairs ,  la  quatrième  les  Montagnes ,  la  cinquième  le 
Feu,  la  fixiéme  les  Nuées,  la  feptiéme  l'Eau,  &  la  huitième  le  Vent.    Il 
leur  enfeigna  l'ufage  de  ces  Figures  ^  &  pour  concilier  plus  d'autorité  à  fes 
nouvelles  Loix ,  il  feignit  qu'il  les  avoit  vues  tracées  fur  le  dos  d'un  Che- 
val-dragon ,  qui  s'étoit  élevé  du  fond  d'un  Lac.     II  appelloit  ce  monflre 
Cheval-dragon ,  parce  qu'il  avoit  la  figure  d'un  Cheval ,  avec  les  écailles 
&  les  aîles  d'un  Dragon.     Mr.  Bayer  croit  que  des  lignes  qui  fervoient  à 
former  les  Qua ,  ont  été  formés  dans  la  fuite  par  les  Chinois  les  plus  anciens 
■cara6téres  fimples,  &  de  ces  derniers  d'autre?  caraéléres  plus  compofés. 
C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que  les  lignes  qui  délignoient  le  feu ,  ont  été 
employées  dans  la  fuite  à  tracer  les  cara6téres  qui  repréfentent  cet  Ele^menr, 
Mais  cette  notion  nous  paroîc  deftituée  de  fondement  ;  &  celui  -  là  même 
<]ui  en  efl   l'auteur  ,   paroît  l'envifager  fous  ce   point  de   vue.    Kircher 
&  Martini,  qui  envifagent  les  anciens  Cara6léres   Chinois  comme  déduits 
des  images  naturelles  des  chofes ,  ou  comme  des  Figures  Symboliques ,  s'é- 
loignent ,  fuivant  nous ,  beaucoup  moins  de  la  vérité  {h), 

Fo-hi  préféra  en  cette  occafion  un  Dragon  à  tout  autre  animal ,  à  eau- 
fe  que  les  Chinois  regardent  ce  monftre  comme  étant  de  bon  augure.     Ce 
Prince  ne  s'en  tint  point-là,  &  pour  mieux  conferver  le  fouvcnir  du  pré- 
tendu miracle ,  il  créa  des  Mandarins  fous  le  nom  de  Dragon.     Celui  de 
ces  Grands  de  l'Empire,  dont  la  fonélion  étoit  de  compofer  des  Livres, 
s'?i^^Q\\d\t  le  Dragon  volant',  celui  qui  travailloit  au  Calendrier,  le  Dragon 
^aché;  un  troifiéme  qui  avoit  l'infpeftion  des  Bâtimens,  le  Dragon  habitant  ; 
un  quatrième  defliné  à  fecourir  le  Peuple  dans  fes  befoins,  le  Dragon  pro- 
teneur;  un  cinquième  qui  avoit  foin  des  l'erres,  le  Dragofi  terrejtre;  & 
le  fixiéme  que  fa  charge  obligeoit  à  faciliter  l'écoulement  &  la  communi- 
cation des  eaux,  le  Dragon  des  eaux.     Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  à 
expliquer  pourquoi  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  toujours  porté  un  Dra- 
gon dans  leurs  Bannières.  Le  Dragon  Impérial  a  cinq  griffes  à  chaque  pat- 
te ,  au-lieu  que  ce  même  animal  n'en  a  que  quatre  lorfqu'il  fert  de  Sym- 
bole à  quelque  particulier.    Celui  qui  en  auroic  mis  cinq,  fe  feroit  rendu 
coupable  de  crime  de  Lèze-Majeflé  (c). 

Fo-hi 

(fl)  Martin.  Coup).  Du  Halde  in  Fo-hi.  {c)  Mirtîn.  &  Du  HalJe,  ubi  fupr.    Th. 

\h)  lideai  ibid.  Videetiam  Athanaf.  Kirch.  Sig  Bayer.  Comment.  Origin.  Sinic.  p.  2S8- 

Chin,  llluftrat.   p.  225-228.    Th.  Sig.  Ba-  295.  in  Muf.  iJinic.  Tom.  II. 
yer.  ubi  fupr.  p.  96,  97,  98, 
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SccT.  II.  Fo-bi  inflitua  aulfi  le  Mariage ,  &  toutes  les  Loix  qui  y  ont  rapport.  Il 
/^'^cw^  obligea  pareillement  les  hommes  &  les  femmes  à  porter  difFérens  habits , 
nois  de-  ^  ^^  époufer  aux  hommes  des  femmes  qui  ne  portâflent  pas  le  même  nom 
ims)eur  qutux.  Il  inventa  la  Mufique,  &  n'eut  rien  tant  à  cœur  que  de  donner 
ori-ine,  des  marques  publiques  de  fa  vénération  religieufe  pour  l'Etre  Suprême.  Il 
^'^'  faifoit  nourrir  dans  un  Parc  domeflique  Iix  fortes  d'animaux ,  pour  fervir 
"""■""""  de  victimes  dans  les  facrifices  qu'il  ofFroit  deux  fois  par  an  aux  deux  Sol- 
flices.  Après  avoir  établi  un  Premier  -  Miniftre ,  il  partagea  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats  entre  quatre  Mandarins.  Suivant  quelques  Auteurs, 
il  régna  115  ans,  &  après  fa  mort  fut  enterré  dans  un  endroit  appelle 
Chin ,  mais  les  Chinois  les  plus  fenfés  avouent  qu'ils  ignorent  la  durée  de 
fon  régne  (a), 
Shin-nong.  2.  Shin-nongfle  fécond  Empereur,  inventa  bien  des  chofes  relatives  à  l'A- 
griculture ,  &  apprit  à  fes  Sujets  à  femer  cinq  fortes  de  Grain.  Pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoiflance ,  les  Chinois  Tappellérent  Shin-nong .,  ou 
Laboureur  Célefte,  Il  leur  enfeigna  aufli  à  tirer  du  Sel  de  l'eau  de  la  Mer , 
découvrit  les  effets ,  tant  falutaires  que  nuifibles ,  des  Plantes ,  &  efl:  re- 
gardé par  les  Chinois  comme  le  premier  Inventeur  de  la  Médecine.  Il  fa- 
vorifa  extrêmement  le  Commerce ,  &  établit  des  Marchés  publics.  Pen- 
dant que  ce  Monarque  contribuoit  ainfi  au  bonheur  de  fes  Sujets ,  un  Prin- 
ce tributaire,  nommé  So-jha,  fe  révolta  contre  lui.  Mais  ce  rebelle  fut 
tué  par  fes  propres  Sujets ,  qui  fe  foumirent  volontairement  au  gouverne- 
ment doux  &  jufte  de  Shin-nong.  Martini  dit  qu'il  régna  140  ans ,  &  qu'an 
bout  de  ce  terme  il  fut  tué  par  un  Prince  qui  étoit  fon  Vaflal.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  fut  regardé  comme  un  Prince  religieux ,  à  caufe  qu'il  inftitua 
deux  nouveaux  facrifices ,  qui  de^^oient  être  offerts  au  tems  des  deux  Equi- 
Doxes.  Le  premier  de  ces  facrifices  étoit  deftiné  à  rendre  Sbang-ti  favo- 
rable à  la  Moiffon  prochaine;  &  l'autre,  à  lui  rendre  grâces  de  la  Mois- 
Ion  faite ,  les  prémices  des  Fruits  lui  étant  offertes  alors.  Quelques  Auteurs 
affurent  qu'il  mourut  à  Cha-hyang,  lieu  dépendant  de  Chang-cha,  appelle  à- 
préfeiit  Cb a-lin- chevi  ^  &  fous  la  jurisdiélion  de  Chang-cha-fu,  Capitale  de  la 
partie  méridionale  de  la  Province  de  Huquang  (b). 
Whangti.  3.  /FAaw^-ri  efl  repré fente  par  le  P.  Martini  comme  un  rebelle,  qui  mon^ 
ta  fur  le  Trône  après  avoir  maffacré  fon  légitime  Souverain  Shin-nong.  D'au- 
tres Hiftoriens  mettent  fept  Empereurs  entre  Shin-nong  &  Whang-ti^  fça- 
voir,  Lm-que  y  Cheng,  Ming ,  /,  Lay ,  Li,  &  Tu-wang.  Ce  dernier  fut 
dépofé,  &  peut-être  les  autres  n'étoient-ils  que  de  fimples  Princes  tribu- 
taires. Quoi  qu'il  en  foit,  les  meilleurs  Hifloriens  Chinois  placent  unique- 
ment i^o-/;i,  Shin-nong,  ôcWhang-ti,  parmi  les  premiers  Empereurs  Œ- 
nois ,  auxquels  leurs  Arts  &  leurs  Sciences  doivent  leur  origine.  Un  périt 
Prince  dépendant  de  la  Chine ,  nommé  Chi-yeiv ,  profitant  de  la  révolte 
de  quelques  autres  Princes  tributaires,  parut  en  armes  contre  l'Empereur 

r«- 

(a)  Mirtiti.  &  Du  Plaide,  ubi  fupr.  Th   Sig.  Bayer.  Comment.  Orig.  Simc.  p, 

(/f)  Martin.  Coupl.  Du  liajde  in  Shin-nong.    29% ,  29(j, 
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Twonangy  le  dépofa,  &  de  concert  avec  Tes  complices  plaça  fur  le  Trô-   Scrr.  II. 
ne  JVhang-tiy  qui  n'avoit  alors  que  12  ans.  Fu-pau,  la  mère  de  W/mff;n-ti  ^    Hi/îoire 
épouvantée  du  bruit  du  tonnerre ,  accoucha  de  ce  Prince  fur  une  Monta  ''".  ^^'' 
gne  appellée  Swen-ywcn.    Il  parla  prefque  auflitôt  qu'il  fut  fevré.    Dès  fa  w^'/^I^y* 
plus  tendre  enfance  il  marqua  beaucoup  de  génie ,  dans  fa  jeunefTe  un  ca-  orjçme , 
raftére  aimable ,  &  dans  un  âge  plus  avancé  un  jugement  admirable.    11  ^c, 
défit  jufqu'à  trois  fois  Chi-ycw  en  bataille  rangée,  mais  un  épais  brouillard  " 

l'empêcha  de  le  pourfuivre.  Pour  n'être  point  arrêté  par  cet  inconvénient, 
il  fit  une  Carte ,  qui  marquoit  à  fes  Soldats  le  Midi  &  les  trois  autres  Points 
Cardinaux ,  après  fon  dernier  engagement  contre  les  rebelles ,  &  fit  mou- 
rir leur  Chef.  Quelques  Ecrivains  difent,  que  fur  cette  Carte  étoient  gra- 
vés les  caractères  du  Rat  &  du  Cheval,  &  au-defTous  une  aiguille  pour  mar- 
quer les  quatre  Points  Cardinaux.  Si  cela  étoit  vrai ,  il  s'enfuivroit  que  les 
Chinois  auroient  connu  l'ufage  de  laBouflble,  depuis  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, en  fuppofant  avec  le  P.  Martini^  que  JVhang-ti  a  précédé  J.  C.  de 
plus  de  2000  ans.  Mais  le  fait  en  queftion  a  l'air  fi  fabuleux  (rien  n'étant 
plus  ridicule  que  de  pourfuivre  un  Ennemi  fugitif  la  Bouflble  à  la  main  ) 
qu'il  faudroit  être  bien  crédule  pour  y  ajouter  la  moindre  foi.  D'ailleurs, 
Il  l'admirable  ufage  de  la  Bouffole  avoit  été  inventé  depuis  tant  de  fiécles, 
comment  un  pareil  fecret  auroit-il  pu  fe  perdre?  Car  perfonne  ne  peuc 
nier,  qu'il  n'ait  été  ignoré  à  la  Chine  pendant  très-longtems ,  depuis  le  ré- 
gne de  JVhang-îi  (a). 

Ce  Monarque  applanit  enfuite  plufieurs  Montagnes ,  en  perça  d'autres, 
fit  divers  grands- chemins,  pour  faciliter  le  Commerce,  &  étendit  les  limi-' 
tes  de  fon  Empire.  Suivant  quelques  Auteurs ,  fes  Etats  étoient  bornés  à 
l'Efl:  par  l'Océan ,  au  Nord  par  l'ancienne  Tartarie,6i.  au  Midi  par  le  Fleu- 
ve Kyang,  que  les  Chinois  appellent  le  fils  de  la  Mer.  il  créa  fix  Ko-lau^ 
ou  Premiers-Minifl:res ,  &  fit  d'un  d'eux ,  nommé  Tfang  kyay ,  fon  Manda- 
rin Hiftoriographe.  Un  autre,  nommé  Tanau,  eut  la  commifiion  de  com- 
pofèr  le  Kya-tje,  ou  Cycle  de  Co  ans.  Il  y  avoit  d'un  côté  de  ce  Cycle 
10  caractères,  appelles  Tyen-kan,  &  de  l'autre  12,  nommés  Ti-chi.  Le 
premier  de  ces  côtés  avoit  la  dénomination  des  lo  racines ,  &  l'autre 
celle  des  12  branches.  Chaque  année  étoit  marquée  de  deux  d'elles,  c'eft- 
à-dire,  d'une  de  chaque  forte,  qu'on  combinoit  de  façon,  que  les  deux 
mêmes  fignes  ne  revenoient  jamais  enfemble ,  que  le  Cycle  ne  fût  expiré. 
Les  Œ«m  défignent  à-préfent  ce  Cycle  par  le  nom  de  Lo-ihe'Wha-kya, 
c'efi:-à-dire,  la  conjîruàion  des  60  coniûer fions  (b). 

Un  autre  des  Ko-lau,  nommé  Tong-Cbeng ,  ayant  découvert  l'Etoile  po.. 
laire ,  &  quelques  autres  étoiles  voifines ,  reçut  ordre  de  faire  une  Sphère 
&  un  Calendrier.  Il  devint  aufli  très -habile  à  prédire  les  changemens 
de  tems.  La  charge  de  Li-chew  l'obligeant  à  régler  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  Nombres  &  aux  Mefures ,  ce  Mandarin  inventa  une  méthode  de 

calculer 

(a)  Mar.  Martin.   Hift.  Sinic.  Lib.  I.  p.        (h)  IMem  ihid.   Coopl.  Prref.  ibid.  p.  i,|. 
25-32.    Du  Halde  in  Whing-ti.  Th.  Sig.  Bayer,  ubi  fupr.  p.  259-303. 
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;SncT.  II. calculer  certaines  fommes,  décrite  par  le  P.  Martini^  qui  la  préfère  à  tou- 
d^''cw^  te  autre,  fur- tout  dans  le  calcul  fexagénaire.  Par  rapport  aux  Mefures,  le 
nois,  de-  même  Lf-c/;^w  détermina  celle  d'une  ligne  par  un  grain  de  millet,  &  comp- 
puis 'leur  ta  lo  lignes  dans  un  pouce,  lo  pouces  dans  un  pied,  &c.  Les  diiFéren-« 
eriirme ,  tes  manières  de  ranger  ces  grains ,  qui  font  d'une  figure  ovale ,  ont  caufé 
^'^  de  la  diverficé  dans  les  Mefures  fous  les  différentes  Dynafties.     Ling-hun, 

-  le  cinquième  Premier- Miniftre,  eut  ordre  de  travailler  à  perfeèlioner  la 

Mufique;  &  enfin,  Tong-ywen ,  le  fixiéme,  reçut  la  commiffion  de  faire 
fabriquer  1 2  Clochettes  de  cuivre  ,  qui  repréfentoient  les  12  mois  de  l'année. 
Mais  nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  de  faire  une  defcription  dé- 
taillée du  Cycle  Sexagénaire,  &  des  fupputations  qui  y  ont  rapport,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  de  l'état  préfent  de  la  Chine.  En  atten- 
dant le  Leéleur  curieux  pourra  con  fui  ter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a). 
Whang-ti  inventa  enfuite  le  Bonnet  appelle  Myen;  divers  Habits  &  Or- 
nemens  convenables  à  fa  haute  Dignité  ;  &  un  grand  nombre  d'Inflrumens 
utiles ,  comme  des  machines  pour  pefer  le  ris ,  des  fourneaux  ,&c.  Il  trouva 
auflTi  l'art  de  teindre,  donc  l'idée  lui  vint  en  voyant  des  plumes  de  faifand, 
auflîbien  que  les  différentes  couleurs  des  oifeaux  &  des  fleurs.  Ses  vêtemens 
étoient  bleus  &  jaunes ,  par  une  efpéce  d'imitation  des  couleurs  du  Firma- 
ment &  de  la  Terre;  &  c'efb  à  cela  même,  s'il  en  faut  croire  quelques  Au- 
teurs, que  fon  nom  fait  allufion,  JVhang-ti  fignifiant  ï Empereur  jaune.  11  fit 
conftruire  des  ponts  fur  les  Rivières ,  &  des  cercueils  pour  les  Morts.  II  in- 
venta auflî  la  conflruflion  des  Barques  à  rames,  &  enfeigna  à  fes  Sujets  à 
fabriquer  des  Arcs  &  des  Flèches ,  comme  aulîî  des  Flûtes ,  des  Orgues  ,  des 
Trompettes ,  qui  imitoient  la  voix  du  Dragon ,  &  des  Tambours ,  qui  ren- 
doient  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  Des  Chariots ,  tirés  par  des 
bœufs  ou  par  des  chevaux ,  étoient  inconnus  à  la  Chine  avant  fon  tems.  Il 
étudia  rArchite6lure,&  fit  bâtir  un  Palais  nommé  Ho  kongyOXi  il  facrifia  au 
Souverain  Monarque  des  Cieux.  Pour  faciliter  le  Commerce ,  il  fit  battre 
une  Monnoye  (ju'ii  appella  Kin-tau ,  par  allufion  à  la  figure  d'une  lame  de 
couteau ,  qui  y  étoit  imprimée.  S'il  n'inventa  point  la  Médecine ,  du-moins 
il  la  cultiva  avec  fuccés  :  l'Impératrice  fa  femme  apprit  au  Peuple  a  éle- 
ver des  Vers  à  foye ,  à  filer  la  foye ,  &  à  en  faire  des  habits.  Il  partagea 
fon  Empire  en  Che'w  *,  &  érigea  plufieurs  Principautés,  où  il  fit  bâtir 
des  Villes.  L'injpératrice,  fuivant  le  P.  Couplet ,  enfeigna  aux  Chinois 
l'art  de  teindre.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  faifoit  fon  féjoiir 
à  Cho  chew  ^  dans  la  Province  de  Pe-che-Ii,  &  qu'il  appropria  la  couleur 
jaune  à  la  Dignité  Impériale.    On  lui  attribue  auffi  l'invention  de  l'Aflro- 

nomie, 
(fi)  Coupl.  Tab.  Chron.  Monar.  Sinic.  p.  i,  2.    Martin.  Du  Halde.  Bay^".  ubi  fupr. 

*  Chacune  de  ces  Cheiv  confiRoit  en  dix  Sbe^  chaque  Sbe  en  dix  Tu,  chaque  Tu  en  dis 
Villes,  chaque  Ville  en  cinq  rues,  chaque  rue  en  trois  hoki,  chaque  bo-ki  en  trois  tftng, 
chaque  tjîng  en  neu^king,  ik  chaque  kmg  tn  cent  mu.  Le  mu  fut  fixé  à  24.0  pas  en  long, 
^  à  un  pas  en  large.  Il  partagea  tout  le  Pays  eu  100  Principautés,  à  chacune  derqudles  il 
nffigna  cent  H  (i). 

Xi)  Du  Halde  in  Whang-tî. 
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ïiomie,  de  la  Mufique,   des  Poids,   des  Mefures,  &c.  &  divers  Livres  Sect.  H. 
fur  les  moyens  de  difcerner  les  maladies  par  le  battement  du  poulx.    ^'i' ^^rh-^* 
en  faut  croire  les  Chinois  ^  85  Empereurs  de  trois  Familles  Impériales,  qui^oj^    jê. 
occupèrent  le  Trône  durant  2457  ans,  tirent  leur  origine  de  JVhang-ti.  Ct puis  'leur' 
Prince  témoigna  plus  de  zélé  pour  Shang-ti  que  fon  Prédécefleur.     Car  origine , 
pour  que  le  mauvais  tems  ne  l'empêchât  jamais  d'offrir  les  facnfices  ac-  ^^' 
coutumes ,  il  fit  conftruire  un  grand  Temple ,  où  il  y  avoit  moyen  d'im-  ■ 

moler  des  vidimes  en  toute  (aifon.  Hors  de  la  porte  méridionale  de  fa 
Capitale  il  y  avoit  un  champ  fort  étendu,  qui  fourniflbit  du  blé, du  ris, 
&  d'autres  fruits,  dont  on  faifoit  des  offrandes  à  Shang-ti;  &,  hors  delà 
porte  feptentrionale ,  il  y  avoit  un  autre  champ ,  uniquement  rempli  de 
Hieurier^,  dont  les  feuilles  fervoient  à  nourrir  un  nombre  infini  de  vers 
à  foye.  Le  même  jour  que  l'Empereur  alloit  labourer  la  terre  avec  Tes 
principaux  Courtifans,  fa  femme  l'Impératrice  Lwitfu  fe  rendoit  à  fon 
bofquet  de  meuriers  avec  les  Dames  de  fa  Cour ,  qu'elle  encourageoit  par 
fon  exemple  à  faire  des  ouvrages  de  broderie  en  foye,  qu'elle  confacroit 
à  des  ufages  Religieux.  Whang-ti  mourut  fur  la  Montagne  de  King-shan^ 
&  fut  enterré  dans  la  Province  de  Shan-tong  la  4.  année  du  2  Cycle,  à 
l'âge  de  m  ans,  dont  il  en  avx^it  régné  100.  Sa  mémoire  efl  jufqu'à 
ce  jour  en  haute  vénération  parmi  les  Chinois  (a). 

4.  L'Empire  étant  devenu  éle6tif,  le  fils  de  PFhang  tî  fut  placé  fur  le  Shau-hau. 
Trône.  Il  remplit  avec  beaucoup  de  ferveur  les  devoirs  de  la  Religion  ; 
ce  qui  engagea  JVhang'ti  à  confentir  qu'il  lui  fuccédât ,  fous  le  titre  de 
Shau-hau  ^  c'efl  -  à  -  dire ,  du  jeune  Fohi.  Car  dès  fa  plus  tendre  enfance 
il  avoit  été  un  imitateur  zélé  des  vertus  du  premier  fondateur  de  l'Empi- 
re, Tay-hau  Fo  M  ih). 

On  raconte  que  le  Fong-whang ,  Oifeau  très  -  extraordinaire ,  peu  diffé- 
rent du  Phénix ,  parut  dans  le  tems  qu'il  parvint  à  la  Couronne.  La  chofe 
fut  regardée  comme  de  bon  augure,  à  caufe,  difent  les  Chinois,  que  cet 
Oifeau  ne  fe  montre  jamais  que  lors  de  l'avènement  au  Trône  de  quelque 
bon  Roi.  Le  Fong-whang^  fuivant  la  repréfentatiou  que  les  Chinois  en  font, 
reffemble  à  un  Aigle ,  à  cette  différence  près ,  que  fon  plumage  eft  varié 
d'un  bien  plus  grand  nombre  de  couleurs  (c). 

Du  Halde  affirme  que  cette  apparition  du  Fong  •  whang  détermina  l'Em- 
pereur à  diftinguer  fes  Officiers  par  la  figure  de  divers  Oifeaux  brodée 
fur  leurs  habits.  Cette  coutume  s'obferve  encore  a6luellement.  Les  Oi- 
feaux des  habits  des  Mandarins  Lettrés  étoient  brodés  en  or ,  pour  marquer 
Jeur  Dignité  ;  ceux  des  Mandarins  de  la  Guerre  avoient  pour  ornemens  les 
figures  de  quelques  animaux  terribles  ,  comme  Dragons,  Tigres,  Lions,  &c. 
qu'on  confidéroit  comme  des  Symboles  de  l'Audace  Militaire.  Comme 
roifeau,  dont  nous  venons  de  parler,  parut  fous  le  régne  de  fFhangti, 

les 

f«)  lidem  ibid.    AMallah  Abu  Saîd  Beî-    32,  33.    Du  Halde  in  Shau-hau.    Cou[)L 
<îâuaeus  in  Hift.  Sinic.  ubi  fupr.  p.  i. 

Q>)  Mar.  Martin.  Hifl,  Sinic.  Lib.  I.  p.        (c)  Martin.  &  Du  Halde  ubi  ru[)f.  , 
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Sect.  II.  les  Chinois  le  confidérérent  comme  étant  d'heureux  prefage  ;  mais ,  s'il 
JHiJîoire  n'avoit  pas  été  vu  longtems  auparavant,  ils  auroient  tenu  Ja  chofe  pour 
^'^.  ^"*     un  préfage  infaillible  de  l'extindlion  prochaine  de  la  Famille  Impériale  (j). 
tuu'ieiir'       Quelques  Mandarins  de  nouvelle  création ,  appelles  Kyew,  étoient  ohli- 
origine ,     gés  d'aflèmbler  le  Peuple  ;  d'autres  gouvernoient  les  5  Clafles  d'Artifans  ;  & 
(ifc.         d'autres  préfidoient  à  la  culture  des  terres,  auffi-bien  qu'à  rinfpeébon  des 
■""~~~  mœurs  du  Peuple.    Ce  Prince  réforma  les  mefures  pour  le  grain ,  fit  net- 
toyer ks  lits  des  Rivières ,  &  applanir  les  chemins  dans  les  Pays  de  Mon- 
tagnes.    Il  inventa  auffi  une  nouvelle  forte  de  Mufique ,  plus  touchante 
que  celle  qui  étoit  connue  jufqu'alors ,  &  reçut  à  cette  occafion  le  fur- 
nom  de  Ta-ywen  (b). 

L'Empereur  Shau-hau  augmenta  par  d'harmonieux  concerts  la  pompe  des 
facrifices  folemnels  qu'on  ofFroit  à  Shang-ti.  Son  régne  fut  prefque  tou- 
jours tranquille ,  mais  les  dernières  années  en  furent  troublées  par  la  con- 
fpiration  de  ntuî  Chu-hew ^  ou  Princes  fondateurs,  qui  entreprirent  de  ren* 
verfer  le  Syflême  de  Gouvernement  établi.  Suivant  quelques  Auteurs,, 
ces  neuf  Princes,  que  quelques  Ecrivains  appellent  Kyew-li ,  troublèrent 
l'ordre  des  facrifices ,  &  effrayèrent  le  Peuple  par  des  apparitions.  Le  P. 
Martini  fait  des  Kyew-li  un  feul  Impofteur,  qui  après  avoir  épouvanté  le 
Peuple  par  des  illufions ,  introduifit  l'Idolâtrie  &  le  Polythéifme  parmi  les 
Chinois.  Shau-hau  mourut  durant  ces  troubles ,  après  un  régne  de  8+  ans ,  in- 
finiment regretté  de  fes  Sujets.  Il  naquit ,  régna ,  &  fut  enterré  à  Kyo-few 
dans  la  Province  de  Shan-tong  ;  &  quoiqu'il  laiffât  quatre  fils ,  Chwcn-byo , 
neveu  ou  petit-fils  de  Whang-ti ,  fut  nommé  fon  Succeflfeur  (c). 
Chwen-  5*  Le  Peuple,  vers  la  fin  du  régne  de  Shau-hau  y  commença  à  s'arroger 
byo.  le  droit  de  remplir  les  Fon6lionG  Sacerdotales,  chaque  famille  afi^eftant 
d'offrir  des  facrifices  pour  elle-même.  Chwcn-hyo  réforma  cet  abus,  en  an- 
nexant la  Prêtrife  à  la  Couronne ,  &  en  ordonnant  que  l'Empereur  feul 
pourroit  offrir  des  facrifices  folemnels  au  S  e  i  g  n  e  u  R  des  Cieux,  11  exter- 
mina la  race  des  9  Enchanteurs  qui  étoient  les  principaux  Artifans  des 
derniers  troubles.  Il  calma  aulîî  les  efprits  du  Peuple,  &  rétablit  l'ordre 
dans  les  facrifices.  Ayant  fait  attention  aux  inconvéniens  qui  réfultoient  dé 
la  trop  grande  affluence  de  Peuple  dans  le  même  endroit  où  l'Empereur 
offroit  des  facrifices ,  il  fépara  le  lieu  deftiné  aux  facrifices  de  celui  qui  ne 
fervoit  qu'à  l'inflruftion ,  &  établit  deux  Mandarins,  choifis  d'entre  les 
fils  de  l'Empereur  défunt ,  l'un  pour  veiller  au  cèrémoniel,  &  l'autre  pour 
inflruire  le  Peuple.  11  prefcrivit  auffi  des  régies  touchant  le  choix  des  vic- 
times, enjoignant  de  n'en  point  offrir  qui  euffent  quelques  défauts,  com- 
me auffi  de  n'immoler  aucun  animal,  à-moins  qu'il  ne  fût  d'une  des  fix 
fortes  indiquées  par  Fo'hi.  11  voulut  de  plus  que  ces  vidlimes  fuffent  bien 
nourries,  &  d'une  couleur  convenable  à  celle  des  quatre  Saifbns,  dans  la- 
ijuelle  on  les  immoloit.  Les  Chinois  difent  que  cet  Empereur  fut  un  ex- 
.îqi.'o')    vt'.l-uùûi  [!i  -un  hkl-mV  cellenr 

(a)  Du  Halvle  ibid.    V.itle  eu'ain  Martîiï.     ,.  (h)  lîdem  Ihiâ. 
ubi  fupra.  '' (c)  Martin.  &  Du  îlalJ.  ubi  fupr. 
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-cellent  Aftronôme,   &  qu'il  changea  la  méthode  de  calculer  &  d'obfer-  Sect.  II. 
ver  les  mouvemens  céieftes.     Comme  ces  mouvemens  ne  peuvent  s'obfer-   Hijluin 
ver  qu'à  une  grande  diftance,   il  inventa  un  Inllrument  qui  faciiitoic  ces'^".^'^*' 
obfervations ,  mais  dont  nous  ignorons  la  figure  &  la  confîruflion.  On  à\z^[^{l\^^' 
que  fous  le  régne  de  cet  Empereur  il  y  eut  une  conjonction  remarquable  origine , 
de  cinq  Planètes  dans  la  conflellation  She-^  mais  un  Aftronôme  Chinois  a  re-  ^c. 
marqué  que  cette  conjonction  n'étoit  qu'hypothétique  {a).  "~— ~"" 

Chwen-Hyo  régla  auflî  le  Calendrier ,  ftatuant  que  l'année  commenceroit 
au  premier  jour  du  mois ,  dans  lequel  la  conjonélion  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne tomberoit  le  plus  près  du  15.  degré  d' /^quarius  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  ti- 
tre de  Père  &  d'Auteur  des  Ephémérides.  Il  choifit  le  tems  où  le  Soleil 
fe  trouve  au  milieu  de  ce  Signe ,  parce  que  la  Terre  efl  alors  ornée  de 
Fleurs  <&  de  Plantes ,  que  les  Arbres  reprennent  leur  verdure,  &  que  la  Na- 
ture efl  dans  toute  fa  beauté.  Il  établit  aulîi  un  Mandarin  fur  les  Mines , 
un  autre  fur  les  Eaux  &  Forets,  &c.  &  les  éleva  dans  la  fuite  aux  premiers 
Pofles  de  l'Empire.  Chwen-hyo  occupa  le  Trône  78  ans,  mourut  dans  un 
âge  avancé,  &  fut  enterré  à  Pu-yang,  La  Ville  de  PFhaf  fituée  dans  la 
Province  de  Ma//ff ,  fut  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ti-ko  ou  Kau-fin ,  petit- fils 
de  l'Empereur  Shau-hau,  fuccéda  à  Chwen-hyo,  dont  les  nombreux  defcen- 
^ans  poflTédérent  dans  la  fuite  plulîeurs  petites  Provinces,  fous  le  titre  de 
Rois ,  ou  Princes  tributaires  (Z>). 

6.  Tt-ko  fut  élevé  au  Trône  du  confentement  unanime  de  tous  les  Ordres  Tiko. 
de  l'Etat.  La  grande  dévotion  de  ce  Monarque ,  auflî  religieux  qu'aucun 
de  fes  Prédécefleurs ,  &  celle  de  l'Impératrice  Twen  Kyang,  fon  époufe, 
furent  récompenfées  par  la  naiifance  d'un  fils  appelle  Hew  -  tfye  ,  dont 
ja  poflérité  glorieufe  occupa  le  Trône  de  la  Chine  en  la  perfonne  de  di- 
vers Lmpereurs  (^). 

Ti'ko  efl  grandement  vanté  par  les  Hifloriens  de  fon  Pays, qui  le  repré- 
fentent  comme  doué  d'une  pénétration  admirable,  &  comme  fe  faifant  un 
devoir  d'examiner  tout  par  lui-même.  Il  étoit  extrêmement  populaire,  de 
d'une  munificence  Royale.  Il  établit  des  Doéleurs  pour  enfeigner  la  ver- 
tu au  Peuple ,  &  inventa  la  Mufique  Vocale.  Hyen-ho  fut  le  premier  qui 
compofa  des  chanfons  par  fon  ordre.  Ce  fut  par  fa  direélion  qu'on  fit  plu- 
fîeurs  fortes  de  Flûtes  ,  &  d'autres  Inflrumens  de  Mufique.  Il  fit  exécuter 
une  pièce  qu'il  nomma  Lu-ing,  c'efl-à-dire,  la  beauté  du  Ciel,  de  la  Terre, 
fcf  des  quatre  Saifons.  Il  époufa  quatre  femmes ,  &  introduifit  la  Polygamie 
parmi  les  Chinois.  De  la  première  de  ces  femmes  il  eut  un  fils  nommé  Ki , 
dont  les  defcendans  fondèrent  la  Dynaflie  de  Chew  ;  il  eut  de  la  féconde 
Sye.,  dont  la  poflérité  fonda  la  Dynaflie  de  Shang;  la  troifiéme  lui  donna 
un  fils  nommé  Tau ,  &  de  la  quatrième  il  eut  Chi ,  qui  fut  fon  Succefleur  à 
l'Empire.    Il  fixa  fa  réfidence  dans  la  Province  de  Ho-nan ,  à  l'endroit  où 

efl 

(fl)  Mar.  Martin.  Hifl:.  Sinic.  Lib.  L  p.  33,        (c)  Mar.   Martin,  ubi  fupr.  p.   35,  35. 
34.  35-    Du  Halde  in  Chwen-hyo.  Du  Halde,  in  Ti-ko. 

(p)  lidem  ibid. 

O  1 
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Sect.  11.  efl  à-prélènt  la  Ville  de  Yen-fu.  Ses  frères  &  leurs  fils  furent  créés  par  lui 
Hijloirt  Princes  Souverains  dans  la  Province  de  Se-chwen ,  <&  il  mourut  dans  la  32. 
ies  Chj.  année  du  fixiéme  Cycle ,  âgé  de  105  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  70,  {a). 
^uUleul'  7'  ^*''  Succeflèurde  Ti-ko ,  ne  méritoit  guéres  de  porter  une  Couronr 
Irigîne,  ne.  Au  commencement  néanmoins  le  Peuple  conçut  de.  lui  des  idées  ar 
èfc.  *  vantageufes,  &  nullement  fans  raifon,  fuivant  le  Père  Martini.  Mais  ia 
—  fuite  démentit  honteufement  ces  belles  efpérances.     Comme  il  s'abandonna 

"*  fans  réferve  aux  femmes  &  aux  liqueurs  enivrantes,  les  Princes  tributai- 
res ,  accoutumés  à  obéir  à  de  fages  Empereurs ,  ne  voulurent  plus  obéir 
aux  ordres  d'un  Monarque  qui  fecouoit  lui-même  le  joug  de  la  raifon.  Ain- 
û  après  l'avoir  exhorté  inutilement  à  changer  de  conduite ,  ils  le  dépofé- 
rent,  &  placèrent  foa  frère  Tau  fur  le  Trône,  il  régna  8  ans,  ayant  été 
détrôné  la  40.  année  du  fixiéme  Cyle.  Le  Père  Martini  ne  le  met  pas  au 
nombre  des  Empereurs  (/?). 
Yau.  8.  Tau  a  été  envifagé  comme  le  premier  Légiflateur  des  Chinois,  & 

comme  le  modèle  de  leurs  Souverains.  Il  perfeftionna  les  Sciences ,,  fui- 
vant ÏLkingy  par  un  fecours  extraordinaire  du  Tyen,  &  cela  durant  les  60 
premières  années  de  fon  régne.  En  un  mot ,  il  fut  les  délices  de  fes  Sujets, 
qui  l'aimèrent  tellement  que  quand  les  Philofoplies  Chinois  vouloient  donnée 
du  poids  à  quelqu'une  de  leurs  Maximes  morales ,  ils  fe  contentoient  de 
marquer  la  conformité  qu'il  y  avoit  entre  elles  &  la  conduite  de  cec 
Empereur  (c). 

Tau ,  qui  prenoit  grand  plaifir  aux  Obfervations  Aftronomiques ,  ordonr 
na  à  deux  grands  Mathématiciens ,  nommés  Hi  &  Ho ,  d'examiner  foigneu- 
fement  les  mouvemens  des  Corps  céleftes,  comme  auffi  de  fabriquer  les 
Inilrumens  propres  à  faire  de  pareilles  obfervations.  Par  leur  fecours  il 
régla  les  12  Mois  Lunaires ,  &  rétablit  les  Mois  intercalaires  qui  revenoient 
fept  fois  en  19  ans.  Jl  érigea  fix  Tribunaux  Suprêmes  qpi  fubfiftent  enco- 
re ,  (St  par  la  feule  réputation  de  fa  vertu  il  détermina  plufieurs  Peuples 
voifins  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain ,  en  venant  s'établir  dans  fes 
Etats.  Pour  leur  procurer  des  ferres ,  il  entreprit  &  vint  à  bout  de  des- 
fecher  des  Plaines  couvertes  d'eau.  11  affocia  enfuite  à  l'Empire  un  Labou- 
reur nommé  Shun ,  dont  la  vertu ,  la  patience  exemplaire  au  milieu  des 
plus  rudes  épreuves ,  &  la  confiance  générale  qu'on  avoit  en  lui ,  tenoient 
du  prodige.  L'Impératrice  fa  femme  perfeélionna  les  Manufactures 
de  Soye.  On  raconte  que  fous  le  régne  de  Tau ^  le  Soleil  ne  fe  coucha 
point  durant  10  jours;  &  que  les  Chinois  craignirent  en  ce  tems-Ià  un  em- 
brafcment  général.  On  vit  auffi  vers  le  même  tems  divers  Serpens  d'une, 
figure  monllrueufe.  Tau  vécut  28  ans  en  parfaite  harmonie  avec  fon  Col- 
lègue ,  auquel  il  avoit  donné  ï^i  deux  filles  en  mariage ,  &  mourut  à  l'â- 
ge 

(a)  lidem  ibld.    Vide  etiam  Couplet,  ubi        (c)  Confucius  apud  Mar.  Martin,  ubi  fupr, 

fiipr.  p.  2.  p.  37.   ut  &  ipfe  IVIartin.  ibid. .  Lib.  Sinic. 

{b)  Mar.  Martin.  Hift.  Sinic.  Lib.  1.  p.  36.  Hift.   Sbu-King  apud  du  Halde,  ut  &  ipfe 

Pu  l\Mt  in  Chù    Couplet,  ubi  fupr.  p.  3.  Du  Halde  in  Yau. 
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ge  de  ii8  ans  après  en  avoir  régné  90  fuivant  Martini^  ou  100  fi  nous   Sect.  îî, 
en  croyons  \c  Pcre  Du  Halde.     Le  Peuple  qui  perdoit  en  lui  tout  ce  qu'on    tUfloir^ 
pouvoit  perdre,  en  porta  le  deuil  trois  années  entières  {a).  '^".  ^^y 

9-  Shun  f  quoique  de  bafle  extraélion ,  fut  déclaré  fon  unique  Héritier  p^-^  J^J^** 
par  le  défunt  Empereur ,  à  l'exclufion  de  tous  les  Princes  du  fang ,  &  mê-  ongim , 
me  en  dépit  des  remontrances  de  Shun ,  qui  regardoit  la  charge  de  gou-  &'c. 
verner  tout  l'Empire  comme  étant  au-deflus  de  Tes  forces.    lu.médiatement  * 

après  fon  avènement  au  Trône ,  il  rendit  un  hommage  folemnel  à  Shang-ti^  ^** 
&  publia  enfuïte  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire.  Il  créa  des  Manda- 
rins, &  donna  d'excellens  préceptes  relatifs  aux  cinq  principaux  devoirs, 
du  Roi  &  du  Sujet ,  du  père  &  des  enfans ,  du  mari  &  de  la  femme ,  du 
frère  aîné  &  des  frères  cadets,  &  enfin  des  amis  entre  eux.  Ces  précep* 
tes  furent  d'autant  plus  refpe6lés  de  fes  Sujets  ,  qu'il  leur  concilia  un  nou- 
veau degré  de  vénération  par  fon  exemple.  Son  PrédécefTeur  &  lui  font 
encore  regardés  aftuellement  comme  deux  des  plus  excellens  Légiflateurs 
de  la  Chine.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Tau  y  Shun  remit  les  rênes  du 
Gouvernement  entre  les  mains  de  fes  Minières,  &  fe  renferma  3  ans 
dans  le  Tombeau  de  ce  Prince,  pour  donner  plus  librement  l'efTor  à  la 
douleur  que  lui  caufoit  la  perte  d'un  Monarque  qu'il  avoit  toujours  envifa- 
gé  comme  fon  père.  Au  bout  de  ce  terme  il  prit  poflèffion  du  Palais  Im* 
périal ,  &  reçut  l'hommage  de  tous  les  Princes  tributaires.  Ayant  trouvé 
quantité  d'or  &  de  pierres  précieufes  dans  le  Palais ,  il  fit  conllruire  une 
Sphère ,  qui  repréfentoit  les  fept  Planètes ,  dont  chacune  étoit  figurée  par 
une  pierre  qui  avoit  quelque  rapport  avec  fa  nature.  Les  Philosophes  & 
les  Gens-de- Lettres  furent  toujours  honorés  de  fa  prote6lion.  Chaque  an- 
née il  vifitoit  les  Provinces ,  &  s'attiroit  l'eftime  &  l'admiration  des  Peu- 
ples ,  tant  par  les  récompenfes  que  par  les  peines  qu'il  décernoit  (/;). 

L'Agriculture  fut  en  honneur  durant  fon  règne  ,  &  l'abondance  régna 
parmi  fes  Sujets.  Dans  cette  vue  il  avoit  défendu  aux  Gouverneurs ,  fous 
de  févéres  peines,,  d'exiger  quelques  corvées  des  Laboureurs.  Il  ne  confé- 
ra les  premiers  pOiles  de  l'Etat  qu'à  des  gens  de  capacité  &  de  mérite  ;  & 
même ,  par  une  de  ces  ordonnances ,  il  permit  à  quel  de  (es  Sujets  que  ce 
fût ,  de  mettre  par  écrit  fur  une  table  expofée  à  la  vue  du  Public ,  tout  ce 
qu'il  trouveroit  à  blâmer  dans  fa  conduite.  Enfin  ,  lorfqu'il  fut  queftion 
de  fe  choifir  un  SuccefiTeur,  il  ne  confulta  que  le  bien  de  fon  Peuple  en  fe 
déterminant  pour  Tu ,  quoiqu'il  ne,  fût  pas  de  fa  famille  (c). 

Le  P.  Martini  dit  que  les  Tartans  ûrem  y  fous  le  règne  de  ce  Prince, 
pour  la  première  fois  une  irruption  dans  la  Chine  ^  mais  qu'ils  furent  con- 
traints de  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays.  Tu ,  avant  que  d'avoir  été 
adopté  par  Shun ,  avoit  achevé  de  deflJecher  les  Pays  inofidès ,  dont  il  a  été 
parlé  ci-deflu8;ce  que  fon  père  n'avoit  point  pu  effetluerjufqu'alors.  Après 
J3  années  de  travaux  continuels,  il  applanit  des  Montagnes,  fit  rentrer 

les 

(a)  Martin  Coiipl.  &  Du  Halde.  ubi  fupr.    43-47.    Du  Halde  in  Shun. 
{b)  Mar-  Martin.  Wift.  Siiiic.  Lib.  I.  p.        (c)  Jidera  ibid. 
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Skct.  tî.  les  Rivières  dans  leurs  lits,  empêcha  les  dëbordemens  de  divers  Torrens 
Hijlnîre    rapides ,  &  partagea  de  petites  Rivières  en  plufieurs  canaux ,  qui  aboutis- 
foient  tous  à  la  Mer.    Il  aggrandit  par  ces  moyens  les  Provinces,  &  en 
augmenta  la  fertilité:  fervicc^s  importans,  qui  contribuèrent  puiflammenc 
à  fon  adoption  (a), 

Shun  vécut  17  ans  après  être  parvenu  à  la  Couronne,  ce  qui  fut  la  54. 
année  du  fécond  Cycle,  &  il  mourut  la  10.  année  du  Cycle  fuivant,  âgé 
de  iio  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  Province  de  Shen-Jî,  &  fort  regretté 
de  fes  Sujets.  Le  fameux  Confucîus,  &  tous  les  plus  excellens  Auteurs  Côi- 
mis ,  l'ont  comblé  des  plus  grands  éloges  (h). 

Comme  les  meilleurs  Hiftoriens  de  la  Chine  fenriblent  reconndître  qu6 
leur  Chronologie ,  avant  le  tems  de  Tau ,  qui  s'aflbcia  Shun  à  l'Empire , 
efl:  peu  fure ,  &  que  ces  Hiftoriens  paroifTent  n*avoir  point  fait  ufage  de 
Cycles  avant  le  régne  de  ce  Prince ,  nous  nous  croyons  fuffifamment  au- 
torifés  par- là  à  terminer  notre  Hiftoire  des  anciens  Chinois  à  la  mort  de 
Shun.  D'ailleurs  la  Couronne  de  la  Chine  devint  héréditaire  en  la  famille 
de  Tu,  qui  fuccéda  à  Shun;  &  les  Dynaflies  Chinoifes,  dont  celle  qu'on 
nomme  Hya,  fut  la  première,  commença  immédiatement  après  l'avène- 
ment de  ce  Prince  au  Trône.  Or  comme  ces  Dynafties  continuent  enco- 
re ,  leur  commencement  doit  être  confidèré  par  un  Hiflorien  Européen  com- 
me une  Ere  nouvelle.  11  nous  refle  encore  quelques  réflexions  à  ajouter 
au  fujet  des  anciens  Chinois  (c). 

I.  L'Hifloire  Chimife,  depuis  le  tems  de  Fo¥t  jufqu'à  la  mort  de  Shun^ 

ne  Hijîûire  efl  mêlée  de  bien  des  fables.  Quelle  apparence  que  ces  deux  Monarques , 

des  Chi-     auffi-bien  que  plufieurs  autres  qui  ont  régné  durant  Fintervalle  qui  les  fèpa- 

re,  ayent  fait  de  fi  étonnans  progrès  dans  plufieurs  des  Arts  Libéraux? 

D'un  autre  côté,  la  Chine  ne  fçauroit  avoir  été  tant  peuplée  de  fi  bonne 

heure,  ni  avoir  eu  des  habitans  auffi  policés  qu'on  nous  les  repréfente. 

Nous  ne  difons  rien  des  fables  groffiéres  dont  l'Hilloire  de  ces  règnes 

efl  défigurée. 

LaCbre-      2.  II  paroît  clairement  par  FHifl:oire  que  nous  venons  de  donner,  que 

noiogie^      la  Chronologie  Chinoi/e  jufqu'au  régne  de  Tu  efl:  prefque  entièrement  faufle. 

Cbinoife    jr^  c'^fl;  envain  que  les  Miflîonaires  ont  travaillé  à  obfcurcir  une  vérité  fi 

ineVe^Yu  évidente.     Car  pour  ne  point  infifter  fur  la  certitude  de  la  Chronologie  de 

entièrement  l'iicriture  Sainte ,  l'Hifloire ,  qui  fert  de  fondement  à  la  Chronologie  des 

faujj'e.       anciens  Chinois,  ne  mérite  elle-même  aucune  croyance»     Tout  ce  qu*on 

peut  alléguer  en  faveur  de  cette  Hiftoire,   fe  réduit  au  témoignage  de 

Confucîus ^  <&  de  quelques  autres  anciens  Ecrivains, à  l'opinion  des. Chinois^ 

&  à  leurs  Obfervations  Aft:ronomi(|ues.  Or  le  témoignage  de  Confucîus ,  & 

celui  de  quelques  Auteurs  qui  ont  vécu  plufieurs  fiécles  après  les  premiers 

Monarques  de  la  Chine ,  prouvent  feulement  que  rHifl:oire  de  ces  Princes 

exifl:oit 

(a)  Mar.  Martin.  &  du  Halde ,  ubi  fii[)T.     apud  Du  Hald.  ut  &  îpfe  Du  Hàld.  îhid. 
(/O  Confuc.  apud  Martin,  in  Yauf.  Sinic.        (c)  Mar.  Mart.  ubi  fupr.  p.  47.  Du  Hal- 
Cîifl:.  Lib.  I.  p,  37.    Lib.  Sin.  Did.  Li-ki    de  in  IiUrodud,  &  alib. 
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exifloitde  leur  tems,  &  qu'on  croyoit  alors  qu'ils  avoient  vécu  réellement,    ^p.cr.  IL 
L'opinion  des  Chinois  démontre  leur  zélé  orgueilleux  pour  des  antiquités    ^^ifl'J'[e 
chimériques,  fuivant  toutes  les  apparences.    Et  pour  ce  qui  eft  des  Obfer-  '^^i  ^'^"T 
vations  Aflronomiques,  les  Chinois  ne  furent  capables  d'en  faire  de  tant  ^^Is'ieur* 
foit  peu  paflabies ,  que  plufieurs  fiécles  après  la  mort  de  Shun.  D'ailleurs ,  origine , 
qui  les  auroit  empêchés  de  feindre  des  Eclipfes ,  tant  du  Soleil  que  de  la  ^c. 
Lune,  des  conjon6lions  de  Planètes, &c.  pour  amufer  ou  flatter  leurs  Em»  '' 

pereurs?  De  pareilles  conjonftions  notoirement  faufles ,  font  très-fre'quen- 
tes  dans  l'Hiftoire  Chinoije,  fur-tout  au  changement  de  quelque  Dynas- 
tie; &,  par  rapport  aux  eclipfes ,  la  première  dont  les  Hifloriens  Chinois 
faffent  mention,  ne  doit  avoir  eu  lieu  que  la  féconde  année  du  quatrième 
Cycle ,  fous  le  règne  de  Chong-kang ,  environ  60  ans  après  la  mort  de 
Shun.  Deforte  que  la  Chronologie  C/^/«o//^ ,  durant  le  période  que  nous 
confidérons,  doit  être  ténue  pour  infoutenable  (a).  , 

3.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer,   nous  remarquerons    -î^^?*- 
de  plus,  que  quelques-unes  des  premières  obfer  vations  cèleftes  des  Chinois ,  fi^^^^^^^ 
font  pour  le  moins  auflî  chimériques  qu'aucun  des  prétendus  événemens  chbois  " 
qui  fe  trouvent  dans  leur  Hifloire  des  neuf  premiers  Empereurs.  LeP.Mar-  très -fou- 
tinif  pour  nous  borner  à  un  feul  exemple,  nous   apprend  que  fous  le  ré- tewt /s»»* 
gne  de  Tm,  le  Soleil  refla  10  jours  de  fuite  fur  l'horizon,  ce  qui  fit  crain-  '*^* 
dre  à  la  Chine  un  embrafement  général.     Or  y  auroît  -  il  au  monde  quel- 
qu'un afifez  prévenu  en  fa^'eur  de  la  véracité   Chinoifi,   pour  ajouter  la 
moindre  croyance  à  une  fi  impertinente  fiftion  ?  Nous  inférons  de-là ,  que 
c'éfl  pécher  contre  les  lumières  les  plus  ordinaires  du  fens  -  commun ,  que 
de  fonder  l'antiquité  fabuleufe  de  la  Nation  Chinoife  fur  une  Eclipfe  obfer-  - 

vèe  à  la  Chine  215s  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere  (b). 
'■  4.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  Période  Hiflorique  des    Lepîm- 
Chinois  doit  avoir  commencé  bien  du  tems  après  le  régne  de  Tu.    Le  P.  ^^  bijiori- 
Fouquet ,  Evêque  d'Eleutbéropolis,  a  publié  même  un  table,  dans  laquelle  il  ^"j^^,  '^" 
fixe  le  commencement  de  l'Ere  Hiftorique  des  Chinois  y  qui  mérite  quelqjie  cmmence 
efpéce  de  croyance ,  environ  à  quatre  fiécles  avant  la  naiflTance  de  notre  nprès  Yn. 
Seigneur;  -&  il  affirme  même  qu'on  pourroif,  fans  courir  grand  rifque 
de  fe  tromper,  rapprocher  un  peu  plus  de  notre  tems  cet  intervalle.    Il 
reconnoît  à  -  la  -  vérité  que  la  Nation  Chinoife  efi:  prefque  auffi  ancienne 
que  le  Déluge,  mais  nie  que  leur  Hifl:oire  foit  le  moins  du  monde  digne 
de  foi  avant  le  période  que  nous  venons  d'indiquer.     Mr.  Fourmont  ob- 
ferve  même  que  cette  opinion  eft  à-préfent  adoptée  par  la  plupart  des 
Miflfionaires.     La  table  du  P.  Fouquet  a  été  publiée  à  Rome  en  1729,  & 
Y>ont  ^our  ûiTQ  ^  Tabula  Chronohgica  Hiftoriœ  Siniça,   connexa  cum  Cyclo^ 
qui  vulgo  Kiat-fe  dicitur.     Les  Auteurs  des  Kang-mo  ^  ou  grandes  Annales 
Chinoijes ,  qui  font  les  plus  efl;imès  de  tous  les  Hiftoriographes  Chinois , 
font  dans  les  mêmes  idées  (c). 

^.CeO: 
(fl)  Vid.  Not.  ad  Du  Kalde  in  Chwen-hyo.  ( c)  Fourm.  Réfl.  Critiq.  fur  l'Hift. 
Ci)  Mar.   Martin,    ubi   fupr.    p    37.    P.    des    nnc.    Peupl.    Tom.  II,   p.   402      Vi- 

Premare  in  Leur.    EdifiaiK.    Tom.    XIX.    de  etiam  Mot.  ad  DuiHald.  in  ImroduO. 

P  403.  fubfm. 
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Skct.  II.  5.  C'ell  ce  qui  paroîc  auflî  par  ce  que  nous  avons  eu  occafion  d'obfer» 
Hj^yfre  ver  dans  l'Hiftoire  des  Tartares ,  fçavoir ,  qu'une  grande  partie  de  la  Chine 
noh  Ue-  ^^^^^  prefque  vuide  d'habitans  l'an  avant  notre  Ere  ^37 ,  quand  les  Scythes, 
j)ms\eur  ^^us  la  Conduite  de  Madyés^  firent  une  irruption  dans  la  Haute  Afie.  D'où 
origine,  il  fuit  que  rien  n'eft  plus  faux  que  les  Annales,  qui  font  de  la  Chine  un 
^g'  puiiTant  Empire  2000  ans  auparavant.  Nous  pourrions  étendre  cet  ar- 
£^  Chine  gument,  mais  il  fuffit  de  l'avoir  indiqué  (a). 

peupiéeplus  6.  Les  Hiftoriens  Chinois ,  que  le  P.  Martini  a  fidèlement  copiés ,  difent 
tard  que  les  que  les  Tartares  firent  leur  première  irruption  dans  la  Chine,  fous  le  régne 
Chinois  ne  ^^jg  Shun.  Si  cela  eft ,  ce  Monarqi:e  ell  beaucoup  moins  ancien  qu'ils  ne 
Shmplus^^  pétendent.  Car  les  Tartares  ne  commirent  jamais  d'hoftiiités  contre 
moderne  ^^s  Chinm ,  même  fuivant  leurs  propres  Hifloriens ,  avant  le  tems  d'Ogus 
^ue les Chi'  Khan,  qui  ne  fçauroit  avoir  été  antérieur  kMadyés,&.  par  confequent  avoir 
nois  ne  di-  précédé  notre  Ere  de  plus  de  64.0  ans.  Les  Tartares  qu'on  doit  naturelle-, 
'*'*'*  ment  regarder  comme  les  defcendans  des  Scythes  proprement  dits ,  ne  peu- 

vent même  avoir  pénétré  dans  la  Chine  que  plufieurs  fiécles  après  Madyés^ 
les  Scythes  eux-mêmes  n'ayant  commencé  à  fe  faire  redouter  que  Ibus  le  ré- 
gne de  ce  Prince,  &  ayant  été  reflerrés  jufqu'alors  fur  le  bord  oriental  du 
ï^olga.    Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  apparence  que  le  nom  de  Tartare ,  ou  Ta- 
tar ,  ait  été  connu  des  Chinois  que  longtems  après  que  les  Scythes  fe  furent 
rendus  maîtres  de  la  Haute- Afie ,  conquête  que  quelques-uns  de  leurs  der- 
niers defcendans  ont  étendue  jufqu'à  y  comprendre  la  Chine  même.    Mais 
de  pareils  traits  de  vanité  font  ordinaires  aux  Auteurs  Orientaux,  furtout 
aux  plus  modernes  d'entre  eux  (b). 
Ryadans     7.  Mais  quoique  la  plus  grande  partie  de  l'Hiftoire  Œ«o//^jufqu*aucom- 
''"*^'/î'^"  mencement  de  leur  première  Dynaftie ,   foit  manifeftement  fabuleufe ,  il 
^neique°mi'  "^  ^^^^^  P^*  ^^  ^'^  ^''^"^^^'^  quelque  foible  mélange  de  vérité.    C'eft  ce  qui 
lange  (levé-  ^  ^^^  clairement  iM*ouvé  par  Bayer,  &  par  Menzelius,  deux  grands  Criti- 
rité.  ques  en  Littérature  Chinotfe.    Ces  fçavans  hommes ,  en  examinant  le  Livre 

inj^itulè  Siao  ul  lun ,  en  Latin ,  Origines  Sinica ,  ont  trouvé  quelque  affinité 
entre  le  Putn'ku,  ou  Puoncu,  c'efl  -  à  -  dire ,  la  première  antiquité,  comme 
auflî  le  Tay-ku,  c'eft-à  dire,  la  plus  haute  antiquité  de  ce  Livre,  &  le  vas- 
te Océan  de  l'éternité  qui  a  précédé  la  Création  du  Monde.  Le  premier 
croit  que  l'Eau  ou  la  Masse  liq^uide,  du  Siao  ul  lun,  terminant 
la  plus  haute  antiquité  (  ou  l'éternité  qui  a  précédé  la  Création  du  Monde) 
auffi-bien  que  le  Syftéme  d'Etres  créés  qui  parut  enfuite,  reflemblent  au 
Chaos  d'Ovide ,  &  au  tohu  vabohu  de  l'Hiflorien  Sacré.  Bayer  prouve  que 
le  Tien  hoam  xi,  le  Ty  hoam  xi  y  &  le  Gin  hoam  xi,  c'eft- à- dire,  Vaugufte 
famille  des  deux,  Vaugufie  famille  de  la  Terre,  &  Vaugujle  famille  des  Honi' 

meSf 

Ca)  Voyez  l'Hift.  des  Turcs,  des  Tartares,  ment.  Acad.  Scient.   Impérial.    Petropolit. 

&  des  Mogols,  depuis  le  commencement  jus-  Tom.  I.  p.  385-424.    Petropoli,  1728.  & 

qu'à  la  fin.  Tom.  III.  p.  295  —  350.   Petropoli,  1732. 

(b)  Mar.  Martin,  ubi  fupr.  p.  46.  Hero-  Abu'l  Ghazi    Bahadur  Khan's  Généalogie, 

dot.   Lib    IV.     Theoph.  Sigefrid.   Bayerus  Hift.  oftheTat.  Part.  II.  c.  2.   Mirkhond, 

de  Origin.  &  Prifc.  Sedib.  Scythar.  Com'  &  D'Herbel.  Biblioth.  Orient,  p.  685. 
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mes ,  du  Siao  ul  lun ,  qui  parurent  immédiatement  après  la  MaJJe  liquide ,    Sfct.  IL 
défignent  la  Création  des  Cieux ,  de  la  Terre ,  &  des  Hommes.    Et  il  n'y    ii^fioirc 
a  pas  lieu  d'être  furpris  de  l'expreffion  hoain  xi  y  l'augufte  famille  ^  en  h'^".^^\' 
trouvant  appliquée  aux  Cieux  ou   à  la  Terre,  ia  plus  grande  partie  du  ptX'kur' 
Monde  Payen ,  dans  les  premiers  tems  d'idolâtrie ,  ayant  confidéré  les  Corps  origine . 
célfclles  comme  animés  par  des  Intelligences  d'une  nature  mitoyenne  entre  ^'^• 
l'Homme  &  l'Etre  Suprême.    Pareillement,  les  nieu  gin,  ou  neuf  hommes ,  ■ 

de  Y augufie  famille  des  hommes ^  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Siao  ul  lun, 
défignent,  fuivant  Bayer,  les  neuf  générations  qui  ont  précédé  AW,  qu'on 
peut  envifager  comme  le  fécond  Père  du  Genre-humain.  Dans  le  même 
Livre  il  efl  dit  que  Fo-hi,  qu'on  y  place  à  la  tête  de  ces  neuf  générations, 
eut  pour  femme  NinKua,  Or  Kua,  ou  Qua^  ne  reflemble  pas  mal  à  nin 
Chava,  ou  Chaua,  femme  à' Adam;  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'Alaîn  & 
Fo-hi  ont  été  un  feul  &  même  perfonnage.  Fo^hi  efl  repréfenté  avec  une  te* 
te  d'Homme ,  &  un  corps  de  Serpent  :  animal  qui  étoit  chez  les  Anciens  le 
Symbole  d'un  Peuple  ou  d'un  Homme  forti  de  la  Terre:  d'où  il  femble 
fuivre  que  les  premiers  Chinois  avoient  appris  par  Tradition,  que  Dieu 
forma  k  premier  homme  de  la  puffiére  de  la  terre.  Il  efl  dit  que  Whang-ti, 
ou  Hoam-tiy  chargea  Ta-nau,  ou  Ta  Nao  de  compofer  le  Cycle  Sexagénai- 
re ;  &  que  ce  dernier  fut  l'Inventeur  des  Barques  ou  petits  VaifTeaux.  On 
fent  afTez  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ce  dernier  trait  &  une  partie  de  l'His- 
toire de  Noé.  Toutes  les  concluflons  qu'on  efl  en  droit  de  tirer  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  fe  réduifent  proprement  à  ceci ,  fçavoir  qu'il  ne  lais- 
fe  pas  d'y  avoir  dans  l'Hifloire  fabuleufe  des  Chinois  des  traces  obfcures  de 
Ja  Création  du  Monde ,  de  l'origine  de  l'Homme ,  d'un  Déluge  univerfel , 
&  de  plufieurs  autres  articles  mis  dans  tout  leur  jour  par  Moyfe  {a). 

8.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  Chinois  des  derniers   Les  Chi; 
fiécles  ont  étrangement  corrompu  leurs  propres  Antiquités.     Les  connois-  "^'^  ""' 
fances  qu'ils  avoient  reçues  par  tradition  de  leurs  ayeux  touchant  la  Cos-  "*'^^"'^" 
mogonie,  la  Création  de  l'Homme ,  le  Déluge,  &c.  ont  été  ridiculement /rw'Jmî. 
appliquées  par  eux  à  l'ancien  état  Monarchique  de  la  Chine ,  ce  qui  a  ren-  cuites. 
du  une  bonne  partie  de  leur  Hifloire  tout-à-fait  méprifable  aux  yeux  de 
bien  des  perfonnes  fenfées.     Il  faut  avouer  néanmoins  que  plufieurs  autres 
Peuples  en  ont  fait  autant.    Les  Chinois  ont  auffi  rapporté  à  leur  Cycle 
^sexagénaire  divers  événemens  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres , 
&  qui  font  arrivés  longtems  avant  l'invention  de  ce  Cycle ,  &  ont  mis  par- 
Jà  une  étrange  confufion  dans  leur  Chronologie.    C'eft  de  quoi ,  au-refle , 

l'on 

{a)  Th.  Sig.  Bayer.  Muf.  Sinic.  Tom.  I.  gnn.   p.  451.    Maimonid.   in  More  Nevo- 

1n  Prasfat.   p.  69.  •&  Tom.  II.     Menzelius  chim     Hottinger.   Hift.   Oriental    Lib.  IV, 

apud  Bayer.  Commtnt.  Origin.  Sinicar.    p.  c.  8.   Hyde  Hift.  Rtiig   Vef.  Perfar.  Cap,  I. 

267    268,  269,  270,  &c.  Petropoli,  1730.  p.  2,3.  &  alib,  Hîc  fupr.  T.  XII.  p.  529  & 

Abdal!;ih.  Abu  Stid.  Beidau  Hift.  Sin.  Lib.  530.    Htrodot.  in  Cli.    Diod.  Sic.  &  Lu. 

Sin.  Dift.    Siao  ul  lun  apud  Bayer,  ubi  fupr.  cius  Ampelius  apud  Bayer,  ubi  fupr.  p.  191. 

p.  259  __  267.    Pocock    Net.   in  Specim.  Gev\.  II    7    Mar    Martin.  Hift.  Sinic.  Lib. 

Hift.  Arab.  p.  138.    Golii  Not.  ad  Alfra-  I.  p.  29.    Du  Halde  in  Whang-ti. 
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S'£ct.  It.  Ton  ne  doit  guéres  être  furpris ,  puifcju'ils  n'ont  commencé  à  rapporter  leurs 
Ilipolrs  années  à  ce  Cycle  que  longtems  après  qu'il  eut  été  inventé  ;  comme  le  com- 
àes^  Chi-  mencement  des  Jeux  Olympiques  ne  fervit  d'Epoque  aux  Grecs ,  que  plu- 
mis]'ur'  ^^^"''^  années  après  l'Inftitution  de  ces  Jeux.  Nous  en  difons  autant  de  la 
origine ,  fondation  de  la  Ville  de  Rome  pour  les  Romains^  dont  on  ne  fit  ufage  que 
i^c.  vers  le  tems  de  Fabius  Piàor ,  de  Caîon ,  ou  de  Varron  ;  &  enfin ,  de  la 

"~'"~~"  naiflance  de  notre  Sauveur ,  dont  les  Chrétiens  n'ont  formé  le  commence- 
ment de  leur  Ere  qu'au  tems  de  Denys  le  Petit.     Mais  il  feroit  inutile  d'a- 
voir recours  à  des  autorités  étrangères  pour  prouver  lafaufleté  des  Annales 
Chinoifes^  puifque  Confucîus  lui-même  avoue  que  plufieurs  des  anciens  ma- 
tériaux qui  avoient  fervi  à  compoler  ces  Annales,  ne  fubfiftoient  plus  de 
fbn  tems.     Les  foi-difant  anciens  Mémoires ,  dont  les  Jéfuites  &  les  Chi- 
mis  vantent  l'autenticité ,  doivent  être  confidérés  comme  des  produdlions 
modernes  *,  en  comparaifon  des  tems  dont  il  y  efl:  fait  mention;  deforte 
qu'on  ne  fçauroit  en  tirer  rien  de  certain ,  quoiqu'on  y  apperçoive  par- ci 
ipar-là  quelque  lueur  de  vérité  {a). 
Ce  que        9.  Comme  les  C/;mo/j  étoieiit  prefque  totalement  ignorans  dans  chaque 
nous  devons  branche  de  Littérature,  lorfque  les  ^{fuites  arrivèrent  chez  eux,  quelle  foi 
^f"^^*"  j'^    peut- on  ajouter  à  leurs  récits  de  chofes  qui  ont  précédé  même  le  Période 
anciens^^    hillorique  dcs  Gtecs^  qui  étoient  un  Peuple  fçavant  &  curieux  ?  Leur  grand 
MMoires   Philofophe  Confucius  fe  plaint  qu'on  manquoit  de  fon  tems  de  Mémoire» 
bi/lori^ues.  hilloriques  ;  &  cependant  les  Jéfuites ,  de  concert  avec  les  Chinois  moder- 
nes ,    ofent  produire  au  jour   une  Hilloire  autentique  des  Monarques  de 
là  Chine,,  qui  précédèrent  ce  Légiflateur  de  plus  de  2000  ans.   11  feroit  dif- 
ficile 

(a)  Th.  Sig;  Bayer,  ubi  fùpr.  p.  324.  Coufiicius  apud  Bayer,  ubi  fupr.  p.  328,  329. 
at  iSc  ipfe  Bayer,  ibid. 

•  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer  ici ,  il  fera  bon  d'obferver  que  les  Cbî- 
mîs  n'ont  plus  que  quelques  Fraginens  de  leurs  Livres  Clalïïques  ou  Canoniques  :  encore 
ces  Fragmens  font-ils  extrêmement  imparfaits.  L'Empereur  Sbî - wbang - ti  ordonna,  l'an 
avant  notre  Ere 2 13, qu'on  eût  à  brûler  les  Copies  de  tous  les  Livres  qui  fe  trouvoient  dans 
l'Empire,  à  l'exception  de  ceux  qui  traitoient  de  la  Jurisprudence,  ou  de  la  Médecine; 
pour  mieux  réuflîr  même  à  efficer  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Livres,  il 
fit  dès  l'année  fuivante  enterrer  vifs  ptufieurs  Sçavans ,  de  peur  qu'ils  ne  trouvâffent  mo- 
yen (le  transmettre  à  la  poftérité  les  Mémoires  hilloriques  de  l'Empire.  Le  but  d'une  fi 
étrange  conduite,  étoit  de  faire  oublier  tous  les  glorieux  Exploits  de  fes  PrédécelTeurs,  & 
de  briller  à  l'avenir  feul  dans  l'Hiftoire.  Ce  même  Empereur,  pour  empêcher  les  incur- 
fions  des  Tartares,  à  ce  qu'il  difoit,  mais  probablement  par  cet  orgueil  qui  avoit  tant  de 
pouvoir  fur  lui,  fit  conftruire  un  mur  depuis  la  Mer  jufqu'aux  extrémités  de  la  Province 
de  Sbenjî.  Comme  cet  immenfe  Ouvrage  fubfifte  encore,  on  ne  fçauroit  guéres  révoquer 
ce  fait  en  doute.  Fu-ti,  73  ans  après  la  mort  de  Shi-ivJjang-ti,  ayant  raflemblé  tous  les 
Fragraens  épars  des  Mémoires  hifloriques  qui  étoient  échappés  à  la  deftru6lion  prefque  gé- 
nérale, donna  une  édition  de  ces  Fragmens.  Mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  eurent  le 
même  fort  en  cette  occafion ,  qu'éprouvèrent  les  Fragmens  des  Vers  S'yfci7/iMj  réduits  en  cen- 
dres avec  le  Capitule,  durant  la  Guerre  Civile  entre  le  Sénat  &  Marins  (i)- 

(0  Th.  Si^.  lîryèt.  de  Confucii  Libro  Chun  çjeii ,  in  Comment.  Acad.  Petropolît.  Tom.  VII.  p.  s^^j 
3.^7.  Perropcili,  17+0,    i>u  .-lajtle  in  Slii- whang-ti,  i?<  in  Vii-ti,    Tacit.  Annal,  Lib.  VI.  c.  ix. 
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ficile  d'imaginer  quelque  chofe  de  plus  abfurde  qu'une  pareille  prétention*»'  Ssct.  H. 
&  cependant  on  auroit  tort  de  nier  tout  ce  que  ces  Pères  rapportent  au  ^'^".'r* 
fujet  des  anciens  Chinois ,  puifqu'un  Auteur  Perfan ,  nommé  Mdallah  Bel-  ^^^^  'J^'J^ 
dauauî  qui  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Chine  au  commencement  du  XIV.  Siècle ,  puis  'leur 
confirme  quelques-unes  des  chofes  qu'ils  ont  avancées.    Ainfi  nous  devons  origine ^ 
tenir  une  efpéce  de  milieu  entre  les  deux  extrémités  oppofées ,  &  recon-  ^^- 
noître  que  les  plus  anciens  Mémoires  hifloriques  des  Chinois  ne  font  pas  ■ 

entièrement   deflitués  de  vérité  ,   quoiqu'à-  peine  dignes  de  l'attention 
des  Sçavans  (a). 

(a)  Th.  Sîg.  Bayer,  ubî  fupr.  p.  29,  30,  Gl  alib.    Confucius  ubi  fupr,    Abdall.  Abu 
Seid.  Beiiku.  apud  Bayer,  paff.  uc  &  ipfe  Bayer,  ubi  fupra.  p.  316. 

*  C'eft  ce  qui  paroît  manifeflement  par  la  traduflion  que  Mr.  Bayer  nous  a  donnée  du 
Cbunçieu  de  Cvnfucius.  Cet  Ouvrage  contient  un  détail  très-imparfait  des  Dynafties  Chi' 
noifes,  qui  ont  précédé  le  Siècle  où  Confucius  a  vécu.  Ainfi  c'eft  avec  raifon  que  Hayer 
compare  ces  Mémoires  à  ceux  que  pourroit  faire  un  bon  Fermier ,  qui  fe  contenteroit  de 
marquer  les  événemens  les  plus  communs.  Les  anciennes  Annales,  des  Grecs  &  des  Roé 
mains  ne  valoient  guéres  mieux  que  cela,  fuivaut  Cicérone  &  Sempronius  Afellio  dans  GeU 
lius.  En  fuppofant  que  le  Cbunçieu  eft  réellement  auflî  ancien  que  Confucius ,  il  doit  avoir 
été  compofé  500  ans  avant  Notre  Seigneur.  Et  fi  les  plus  fçavans  hommes  de  la  Chine  en 
ce  tems-Ia  étoient  d'auflî  pauvres  Hiftoriens,  ou  n'avoit;nt  pas  de  meilleurs  matériaux  pour 
compofer  leur  propre  Hiftoire,  que  penferons-nous  desHiftoriensC/?mofj  des  Siècles  les  plus 
reculés?  Mais  il  eft  très-apparent  que  ce  Livre  n'a  été  fait,  ni  par  Confucius,  ni  de  fon 
tems.  Car  l'Empereur  Shi-ivbang-ti  détruifit  tous  les  Mémoires  hiftoriques  qu'il  y  avoit  à 
la  Chine,  environ  267  ans  après  la  mort  de  Confucius',  d'où  il  fuit  qu'il  ne  doit  guéres  res- 
ter d'Ouvrages  hifloriques  de  ce  Légirtateur.  Cetre  feule  remarque  fuffit  pour  ruiner  Tau* 
-torité  de  ces  récits  fabuleux  que  les  Chinois  modernes  &  leurs  Partifans  nous  font  touchant 
les  premiers  Empereurs  de  la  Chine  (i). 

(i)  Th.  Sig.  Rayer,  iihi  fiipr.  Tom.  VIT.  p.  399—402.   Pctropoli,  1740,    Cic.  de  Orator.  Lib.  II, 
ScnJpronius  Afellio  apud  Gell.  No(a.  Aftic,  L.  IV.  c,  18. 
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DISSERTATION 

SUR    LA    MANIERE    DONT 

L'     A     M     E     R     I     Q     U     E 

A    E'  T  F    P  E  U  P  L  E'  E. 

Chrido-    *¥"      Es  premiers  d'entre  les  Modernes  qui  ont  de'couvert  Y  Amérique  ^ 
V^^'^  Sï*      I         ^^^^  Chrijtoforo  Colon  ^  ou  Colombo  *,  <&  Amerko  Vefpucci.     Le  pre- 


Améric  ■'*  '^  mier  étoit  Gé-'wo/j,  &  l'autre,  qui  eut  l'honneur  de  communiquer 
Vefpuce  ^on  nom  au  nouveau  Monde,  natif  de  Florence.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
font  les  prc-  que  cette  vafte  Contrée  ait  été  entièrement  inconnue  aux  Ancier:ç,  quoiqu'il 
miers  Mo-  ne  paroifle  par  aucun  de  leurs  Ecrits  qu'ils  en  ont  eu  une  connoiflance  fort 
l'S"  diftin6le  (a). 

vert  /'A-       Il  y  a  environ  deux  fiécles  que  les  Sçavans  ont  travaillé  à  trouver  com- 

mérique.    ment  le  nouveau  Monde ,   ou  l'immenfe  Continent  appelle  Amérique  ,  a 

OnnefçaiiQté  peuplé.     Cependant  la  chofe  n'ell  point  décidée  encore  (b);  6c  touc 

pas  bien     ^g  q^j  ^ous  refte  à  faire ,  eft  de  rapporter  fidèlement  les  conjeélures  qui 

comment  ^   '.  '     „        r'       r  •  i 

/'Améri-     ^^^  ^^^  propofees  fur  cet  article. 

que  a  été  Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Anciens  avoient  quelque  connoiflance 
première-  imparfaite  de  l'Amérique;  &  s'il  le  falloit,  il  feroit  facile  d'ajouter  de  nou- 
ment  peu-  veaux  argumens  à  ceux  qui  ont  été  allégués  pour  prouver  cette  théfe. 
^Lm  y^M-  ^^^^  comme  ce  feroit  une  peine  aflez  inutile,  examinons  comment  Y  A' 
tiens  ont    tnérique  a  pu  être  peuplée  (c), 

eu  quelque  Le 

connoi  [Tan- 
ce objcure       (")  ^erd.  Colon.  Vit.  Chrifl.  Çolon.  Joh.    rican.  Lib.  I.  c.  2.  p.  17.  Hagac-Comit.  1652. 
de  /'Amé-  Marian.  Lib.  XXVI.  c.  3.    Jofeph.  Acofta    Lefcarbotus  apud  Hornium ,    ibid.    Pereir. 
rique.         de  Naturâ  novi  Orbis,  Lib.  I.   Jo.  Pet.  Maf-    Prsadam.  EKercit.  c.  8.   Whifton's  Supple- 

fisus  in  Hifl.  Ind.  Lib.  I.    Cafp.  Ens  Hift.    ment  to  the  Lit.  accomplishm.  ofS.ript  Pro- 

Ind.  Lib.  l.  c  2.   Vide  etiam  Décret.  Pon-    phec.  p.  130-133.    Ferd.  Columb.  ubi  fupr. 

tif.  apud  Jo.  Marian.  ubi  fupr.  ^  Gottlob    p.  622.   Gulieim.  Nicolfoni  Epift.  in  Diflert. 

Kranz.  Compend.  Hift.  Civil,  ab  Orbe  Con-     Philologie,  à  Joan.  Chamberlayn.  p.  19.  edit. 

dito  ufque  ad  .inn.  Secul.  XVIII.    vigefiui.    Amftelïsdami,  1715. 

P*  389,  390.  Wratiflaviae,  1721.  (c)  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  431, 

(l>)  Gtor.  Hornius  de  Origin.  Cent.  Ame- 

*  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Chrijlopble  Colomb  ;  mais  on  ignore  le  lieu  de  fa  naiflance. 
Les  uns  prétendent  que  c'eft  iVefyj,  d'autres  Cw^ttrco,  &  d'autres  Tiugiefco,  toutes  petites 
Villes  de  la  Côte  de  Géiies.  Cette  dernière  Ville,  Savone,  &  Fiaccnza,  ont  auflî  préten- 
du à  l'honneur  de  r?voir  vu  naître  dans  leur  fein.  Plufieurs  de  fes  ancêtres  font  enterrés 
à  Piacenzj.  Mais  fon  fils  Colomb  qui  écrivit  fa  Vie,  femble  donner  à  connoître  qu'il  étoit 
né  dans  le  Territoire  de  Gènes.  Que  lî  nos  Lefteurs  fouhaitcnt  de  fe  former  une  idée  plus 
précife  de  tout  ce  qui  concerne  ce  Grand-Homme,  ils  feront  bien  de  confulter  l'Ouvrage 
que  nous  indiquons  (i). 

(0  Fei^.   Columb.    Vit    Cluift.  Columb.  c.  i ,  a» 
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Le  nouveau  Monde  fe  trouvant  à  un  prodigieufe  diftance  du  Pays  de   Le  New 
Sinhar  y  il  fuit  du  principe  qui  nous  a  conftamment  fervi  de  régie  jufqu'ici,  ^«a"  A^"' 
^ue  ce  Continent  n'eut  de  Colonies  que  plufieurs  fiécles  après  la  difperfion.  '^^  /«"iW« 
Ainfi,  lorfque  les  Phéniciens  y  abordèrent  pour  la  première  fois,  ce  qui  J^wm/oU 
paroît  avoir  été  longtems  avant  le  tems  de  Platon ,  ils  n'y  trouvèrent  vrai-  phéui- 
femblablement  que  très-peu  d'habitans.     Car  on  ne  fçauroit  révoquer  en  citns, 
cloute  qu'ils  n'y  ayent  été ,  fi  l'on  a  quelque  égard  pour  l'opinion  de  Platon  , 
aufîî-bien  que  pour  celle  de  Crantor,  fon  premier  interprète,  &  de  l'Hifto- 
JÏen 'Ethiopien  Marcel  (a). 

Suivant  Hurnius,  les  Phéniciens  ont  fait  trois  voyages  remarquables  en    Ils  y  oia 
Amérique.  Le  premier  fous  la  conduite  à' Atlas ,  que  Platon  dans  fon  Critias  /*'^  ^^"'^ 
appelle  le  fils  de  Neptune;  le  fécond,  lorsque  côtoyant  les  bords  de  l'^^n"-  ^"^'^S'^' 
que,  ils  furent  emportés  par  une  tempête  bien  avant  dans  la  Mer  Atlanti- 
que^  &  gagnèrent  à  la  fin  une  grande  lie  fituée  à  l'occident  de  la  Libye  j 
&  le  troifiéme,  quand  les  Tyricns,  du  tems  de  Salomon,  allèrent  chercher 
de  l'or  à  Ophir.    Mais  ce  dernier  Voyage  n'efl  pas  fuffifamment  prouvé 
par  l'Hilloire  ancienne  (b). 

11  y  a  pourtant  lieu  de  croire,  qu'outre  les  Phéniciens  y  quelques  autres  Les  niu 
Peuples  ont  traverfè  l'Océan  Atlantique ,  &  font  abordés  en  Amérique.  Ari-  ciens  E- 
Jtote,  auffi-bien  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités,  ont  été  dans  cet-  syp^ens 
te  idée.     On  peut  grolîîr  cette  lifte  des  fameux  noms  de  Perizonius  &  de  fhaSnofs'' 
Cellarius.     Le  premier  de  ces  Sçavans  ètoit  convaincu  que  les  Egyptiens  ont  proba- 
&  les  Carthaginois  connoiflbient  V Amérique  par  une  efpèce  de  tradition,  qu'ils  hlement 
communiquèrent  à  d'autres  Peuples  :  d'où  il  femble  fuivre,  que  quelques- """."  ^''^" 
uns  des  anciens  Egyptiens  avoient  été  autrefois  dans  ce  Pays  aufli-bien  que  '"^"4^^' 
les  Phéniciens.    L'Auteur  du  Livre  de  Mirabilibus  audit,  qu'on  fuppofe  être 
Ariftote,  affirme  en  termes  exprès,  que  les  Carthaginois  découvrirent  une 
Ile  au-delà  des  Colomnes  d'Hercule  y  &  que  plufieurs  d'eux,  charmés  de  la 
fertilité  du  Pays,  y  fixèrent  leur  demeure.    Mais  le  Sénat,  ajoûte-t-il,ne 
voulut  point  permettre  que  d'autres  Carthaginois  y  allaffent ,  pour  ne  point 
dépeupler  la  République  (c). 

La  probabilité ,  que  quelques  Américains  defcendent  des  Egyptiens  &  des   Q^tlques- 
Phéniciens,  eft  fondée  fur  les  confidèrations  fuivantes.     i.  Les  Phéniciens '^^i  .'^'{  ^' 
bâtirent  des  Villes  au-delà  des  Colomnes  à' Hercule ,  &  envoyèrent  dans  les  iiefcendans 
Mers  les  plus  reculées  de  grands  Vaifl^eaux ,   avec  lesquels ,  ayant  de  fan-  des  Egyp- 
glantes  guerres  à  foutenir  chez  eux,  ils  allèrent  chercher  de  nouveaux  Pays  tiens  éf 
dans  le  deflfein  de  s'y  établir.     2.  La  diftance  où  V Amérique  eft  des  côtes  '^.^  ^^^'"" 
les  plus  occidentales  de  VEfpagne  &  de  l'Afrique ,  ne  fjauroit  être  alléguée  *^'^"^* 

avec 

(0)  Plat,  in  TimsBO  &  in  Critiâ.  Théo-  Lib.  II.   c.  6,  7,  8.    Vide  etiam  Plat,  in 

pomp.   apud  JEIian.   Var.    Hift.    Lib.   III.  Crit.  6i  DioJ.  Sic.  Lib.  V.  c.  19. 
c.  i8-   Crantor  in  Plato.  ubi  fupr.    Marcell.        Ce)  Ariftot.  de  Mund.  c.  3.  &  de  Mirab. 

apud.  Procl.     Ammian.  Marcellin.    Chrift.  audit.    Chrift.  Cellsr.  ubi  Tapr.  p.  253.   J,> 

Cellar.  Additament.  de  novo  Orb.  p.  251,  cob.  Perizon.  in  .^lian.  Var.  Hiflor.  Lib. 

252.  Lipfiae,  1706.    Hîc  ubi  fupr.  III.  c.  18. 

(A)  Hornitts  de  Origin.  Gent.  American. 

P  q 
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avec  quelque  ombre  de  raifon ,  contre  l'opinion  des  Sçavans  qui  fuppo- 
fenc  que  les  Phénkiçn^  ont  connu  de  très- bonne  heure  les  /Itncricains.  Car 
il  paroît  manifeftement  par  l'Ecriture ,  que  les  Tyriens  &  les  Sidoniens ,  qui 
étoient  une  branche  des  Phéniciens ,  ont  été  anciennement  renommés  pour 
leurs  Voyages  par  Mer.  Il  fe  pourroit  donc  très-bien  que  ces  Phéniciens  ayenc 
abordé  en  /Amérique ^  en  voulant  £iire  quelque  nouvelle  découverte,  ou 
dans  l'efpérance  d'étendre  au  loin  leur  Commerce ,  peut-être  même  furent- 
ils  joints  par  quelques  Cananéens ,  puifqu'un  corps  de  ceux  que  3^ofué  avoic 
obligés  à  prendre  la  fuite,  s'établit  dans  la  partie  occidentale  de  ['J/rique^ 
fur  la  côte  de  l'Océan  Atlantique ,  à  ce  que  Procope  nous  apprend.  3.  Quel- 
ques Sçavans  croyent  que  les  lies  nommées  Caffitérides  par  les  Anciens, 
étoient  les  mêmes  que  celles  que  les  Modernes  appellent  Jzores.  Or  Stra- 
bon  affure  que  les  Phéniciens  connoiiToient  parfaitement  ces  Iles ,  d'où  le 
trajet  en  Amérique  t^  ïoxi  aifé.  4.  Quelques-uns  des  Américains,  dans  le 
tems  que  les  Efpagnols  arrivèrent  premièrement  parmi  eux ,  avoient  plu- 
fleurs  Coutumes ,  tant  Civiles  que  Religieufes ,  d'origine  Phénicienne  *  ou 
Egyptienne.  Et  la  chofe  n'efl  pas  étonnante,  puifque  les  Egyptiens  ont  pu 
naturellement  avoir  accompagné  les  Phéniciens,  5.  Les  derniers ,  comme 
tout  le  monde  fçait ,  avoient  formé  divers  ètabliffemens  en  Efpagnc.  Or 
les  Efpagnols ,  à  ce  que  dit  Strabon ,  exerçoient  autrefois  la  profelîîon  de 
Corfaires  dans  la  Mer  Atlantique.  6.  Les  Langues  Hébraïque  &  Phénicienne 
étoient  à  peu  près  la  même ,  &  ne  difFéroient  guéres  de  Y  Egyptien  &  de 
\' Arabe.  Mais  il  paroît  clairement  que  pluGeurs  des  mots  primitifs  de  la 
Langue  des  Américains ,  peuvent  fe  déduire  de  V Hébreu  ou  du  Phénicien ,  & 
par  cela  même  ont  quelque  affinité  avec  V Egyptien.  C'efl:  ce  qu'on  peut 
démontrer  par  les  mots  Caraïbes  Neketali ,  un  homme  mort ,  hilaali ,  il  efi 
mort  f  kaniche,  une  canne  qui  porte  lefucrc,  eneka,  un  collier,  ou  une  chaîne: 
mot  dérivés  de  V Hébreu  ^t:p ,  '^^n ,  n3p ,  p3)f.  7-  Le  P.  Lafitau  a  entrepris 
de  prouver ,  par  l'affinité ,  ou  plutôt  par  la  conformité  des  Coutumes ,  que 
quelques  Américains  defcendent  des  Pélafges ,  ou  des  premiers  habitans  de 
la  Grèce,  qui  étoient  probablement  d'extra6lion  Phénicienne  (a). 

Les 

(a)  Hornius  ubi  fupr.  &  alib.  Efa.  XXIIT.  Opéra  Phîiologica ,  Tom.  ï.  p.  44.    Ultra» 

^»  3»  4»  7»  8-    Strab,  Lib.  I.  &  Lib.  III.  je£t.  1704.    Gulielm.  Nicolfonus  ubi  fupr. 

Procop.  de  Bell.   Vandal.   Lib.  II.   c.  10.  Mœurs  des  Sauvages  7\niéricains  comparées 

p.  257.    Anton.  Herrer.  &  Jofeph.  Acofta  aux  Mœurs  des  premiers  Tems,  par  le  Père 

de  naturâ  novi  Orbis.  pafT.    Bochart.  Chan.  Lafitau,  &c.  à  Paris,  1724. 
Lib.  IL  c.  I.  &  alibi  pafT.  Auguft.  PfeifFer, 

♦  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'nvancer  ,  il  fera  bon  d'obferver  ici ,  qu'on  trou- 
ve en  Amérique  plufieurs  noms  propres,  auflî-bien  que  quantité  d'Inftitutions  religieufes  qui 
font  manifeftement  d'origine  Punique  ou  Phénicienne.  Plufieurs  coutumes  Egyptiennes  étoient 
en  ufage  au  Pérou  &  dnns  Nicaragua,  quand  les  Efpagnols  y  arrivèrent  pour  la  première 
fois.  Ceux  de  nos  Lecteurs  qui  feront  curieux  de  fe  former  une  idée  plus  précife  de  ces 
Bonis  propres,  comme  auflî  des  Inftitutions  &  des  Coutumes  dont  nous  venons  de  parler, 
pourront  confultgr  Hornius,  qui  entre  dans  un  grand  détail  fur  ces  articles  (i). 

(i)  Hornius,  ubi  fupr.  Lib.  II,  c.  lo.  p.  105— Ii8. 
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Les  Mexicains^  &  autres  Peuples  de  ï Amérique,  déchiroient  leurs  vête-  LeslCné- 
mens,  pour  mieux  exprimer  leur  douleur  dans  certaines  occafions.     Les ''^^''■"*/°'^ 
Hébreux  y  \es  Perfes ,  les  Grecs,  les  Sabins ,  &  les  Latins,  faifoient  la  nië-^^j^//j^"* 
me  chofe,  fuivant  divers  Auteurs.     On  pourroic  peut-être  inférer  de-là ,  Améri- 
que les  Américains  tirent  leur  origine  de  quelqu'un  de  ces  Peuples.     Mais  cains. 
cetie  conféquence  feroit  très-mal  fondée.    Deforte  que  ManaJJeh  Ben  IJraël 
a  eu  tort  de  conclure  de-là,  que  les  Ifraélites  ont  été  les  ancêtres  des  Amé- 
ricains,    Mais  il  feroit  inutile  d'infifter  davantage  fur  cette  chimère,  qui 
a  été  amplement  réfutée  par  le  fçavant  Théophilus  Spizelius  (û). 

Le  F.  Lofitau  a  entrepris  de  découvrir  des  vefliges  de  l'antiquité  la  plus 
reculée  dans  quelques  coutumes  des  Sauvages  Américains  de  nos  jours.  Il 
ne  doute  pas  que  l'Amérique  n'ait  été  connue  des  Anciens,  &  fa  conviftion 
eft  fondée  fur  un  paflage  de  Diodore  de  Sicile ,  &  fur  un  autre  de  Paufanias , 
quoique  le  dernier ,  fuivant  nous ,  ne  foit  rien  moins  que  démonftratif.  Il 
•croit  que  la  plupart  des  Nations  Américaines  tirent  leur  origine  de  ces  Bar- 
bares qui  polTédérent  la  Grèce  &  fes  Iles  ;  d'où  ayant  envoyé  au  dehors 
plufieurs  Colonies ,  quelques-unes  d'elles  gagnèrent  les  Pays  les  plus  recu- 
iés.  Mais  cette  conclufion  efl-elle  bien  légitime  ?  Tout  ce  qu'on  a  droit 
d'affirmer  fur  le  fujet  en  queflion ,  eil  que  les  Pélasges ,  qui  ont  peuplé  les 
premiers  divers  endroits  de  la  Grèce,  ont  eu  probablement  la  même  origi- 
ne que  les  Phéniciens  ;  comme  au(!i  que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  ont 
envoyé  des  Colonies  en  Amérique  (b). 

II.  Mais  quoique  les  Nations,  que  nous  venons  de  nommer,  <Sc  les 
Carthaginois ,  ayent  envoyé  quelques  Colonies  dans  cette  vafte  Région,  il 
faut  cependant  que  le  gros  des  habitans  ait  tiré  fon  origine  de  quelque  au- 
tre partie  du  Monde.  Si  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  avoient  peuplé  une 
partie  confidérable  de  Y  Amérique ,  les  Anciens  en  auroient  fait  plus  claire- 
ment mention ,  malgré  tout  le  foin  que  ces  Nations  ayent  pu  avoir  de  ca- 
cher avec  foin  leurs  découvertes  du  côté  de  l'Occident.  Car  dans  cette 
fuppofition  ,  il  doit  y  avoir  eu  une  communication  confiante  &  perpétuel- 
le entre  V Amérique ,  V Egypte  &  la  Phénicie  ;  &  mille  particularités  relatives 
à  la  première  de  ces  Contrées  auroient  furement  été  divulguées  (c). 

JNous  concluons  de-là,  que  les  Américains  en  général  defcendent  d'un 
Peuple  qui  habitoit  un  Pays  moins  éloigné  d'eux  que  l* Egypte  &  la  Phé- 
nicie.  Or  un  pareil  Pays  doit  naturellement  avoir  été  au  Nord- Eft  àeVA/ie,^ 
comme ,  par  exemple ,  la  Grande  Tartarie ,  la  Sibérie ,  ôi.  plus  particulière- 
ment la  Prefqu'île  de  Kamtfchatka.  Ce  fut  apparemment  par-là  que  plu- 
fieurs Colonies  de  Tartares  paflerent  pour  fe  rendre  en  Amérique.  Cette 
©pinion  eft  à-préfent  la  plus  généralement  reçue  parmi  lesSçavans.  Pour  en 

mieux 

(a)  Mànafl*.  Ben  Ifrael  apud  Auguft.  Pfeif.  Halicarti.   Antiq.  Roman.   Lib.  VIL  Théo-- 

Differt.   Philolog.  Tom.  II.   p.  998,   ut  «  phil.  Spizel.  apud  Pfeiffer.  ubi  fiipr. 

ipfe  Auguft,  PfeifFer.  ibi.i.    Curt.  de  Reb.  {b)  P.  Lafitau  ubi  fupr.    Diod.  Sic.  LiW 

Geft.  Alexand.  Lib.  IV.   Herodot.  in  ThaL  V.  p.  200.    Paufan.  in  Attic.  p.  21. 

&  Uran.    Diod.  Sic.   Lib.  XVII.    I.ucian.  (c)  Horn»  Lib.  L  c,  u.  p.  58-ér. 
Dial.  de  Lud.  Liv.  L  Virg.  Mr\.  XII.  Dionyf. 
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mieux  faire  fentir  la  vérité  nous  ajouterons  ici  les  confidérations  fuivantea  (a). 

1.  Le  génie,  les  manières,  &  les  coutumes  des  /Iméricaim  ^  n'ont  de 
rapport  bien  marqué  qu'avec  les  coutumes ,  les  manières ,  &  le  génie  des 
Tartares  /ifiatiques  ^  &  des  habitans  de  Kamtfchatka  {b). 

2.  Les  Algonkins ,  fuivant  La  Hontan ,  mènent  une  vie  errante ,  comme 
les  Arabes  Scérirte.y  &  les  Tartares.  Les  Péruviens  fufpendent  leurs  morts  à 
des  arbres ,  &  c'eft  ce  que  font  auflî  les  habitans  de  Kamtfchatka.  Ces  der- 
niers vivent  dans  des  cabanes  placées  fur  quatre  poutres ,  &  y  montent 
par  une  échelle  :  les  Indiens  Occidentaux  ont  la  même  coutume.  Les  Cali- 
forniens vont  tout  nuds ,  &  fe  nourriflent  principalement  de  poiflbn  ;  ce  qui 
convient  aufli  aux  Kamtfchatkjens.  Les  Tungufiens ,  les  Oftiacks,  &  d'au- 
tres Peuples  voifins  adorent  le  Démon ,  <&  lui  rendent  une  efpèce  de  culte 
en  battant  du  tambour:  de -même  les  habitans  de  Virginie  rendent  des 
honneurs  divins  aux  Lfprits  infernaux ,  &  font  fort  dans  le  goût  des  en- 
chantemens.  Nous  pourrions ,  s'il  le  falloit,  multiplier  ces  exemples  (c), 

3.  Vraifemblablement  quelques-unes  des  Provinces  Occidentales  de  YA^ 
mérique  Septentrionale  doivent  avoir  été  contigues  à  VAJîe^  ou  du-moins  à 
une  petite  diftmce  de  cette  partie  du  Monde,  fans  que  nous  puiflîons  dé- 
terminer au  jufte  quelle  de  ces  deux  fuppofitions  eft  la  véritable.  Cepen- 
dant il  eft  très-probable ,  qu'à  l'Orient  de  Kamtfchatka ,  ou ,  comme  les 
Chinois  l'appellent,  Jecco,  il  y  a  un  Pays  qui  avance  vers  YAtnérique  Sep- 
tentrionale; 6t  que,  même  jufqu'à  ce  jour,  il  y  a  entre  ces  Conirèes  une 
efpèce  de  communication ,  par  le  moyen  d'une  chaîne  de  plufîeurs  Iles, 
On  peut  fuppofer  auffi  que  ÏAfie  ôc  V Amérique  ont  été  autrefois  jointes  en- 
femble  par  un  Ifthmc ,  au'un  tremblement  de  terre  peut  avoir  détruit.  Une 
pareille  fuppofition  n'elc  pas  fans  exemples.  La  Grande-Bretagne ,  à  ce  que 
prétendent  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  a  tenu  autrefois  à  la  France ,  & 
YEfpagne  au  continent  de  Y  Afrique.  Pour  ce  qui  efl  de  la  communicatioa 
entre  YAfte  &  Y  Amérique ,  elle  nous  paroît  très-vraifemblable ,  non  feule- 
ment en  vertu  de  ce  que  Reland  2l  avancé ,  mais  auflî  des  découvertes  fai- 
tes par  les  Ruffiens ,  &  dont  le  détail  a  été  publié  vers  la  fin  de  l'an  1737, 
Suivant  ces  relations,  quelques-uns  des  fujets  de  l'Impératrice  de  Ruffie 
touchèrent,  un  peu  avant  le  tems  que  nous  venons  de  marquer  ,   à  djfFé* 

Tentes  lies  fituées,  dans  une  dire6tion  orientale,  à  une  allez  bonne  diftan- 
ce  du  Japon  &  de  Kamtfchatka ,  &  par  conféquent  entre  ces  Contrées  & 
YyJmérique.  Les  habitans  de  ces  Iles  reflerablent  aflez  aux  Japonnois^  & 
ont  une  monnoye  pareille  à  celle  qui  efl:  en  ufage  parmi  ce  Peuple.  Le 
fçavant  Euler ,   Profefleur  en  Mathématiques ,  &  Membre  de  la  Société 

Ini' 

(c)  Mr.  de  Strahlenberg,  Introduft.  p.  80.        (c)  Horn.    de  Origin.   Gent.   American. 

Voyez  auflî  fa  Defcript.  Hift.  &  Géograph.  Lib.  III.  p.  137-143-    Vide  etiam  p.  216. 

des  Parties  Septentrionales  &  Orientales  de  Harris's  Introdiid.  p  12.  La  Hontafl.  Tom.  I, 

l'Europe  &  de  l'Aiie,  p.  392,  p.  18     De  Stralilenberg,  Introduft.   p.  80. 

(h,  Georg.  Horn.  de  Origin.  Gent.  Ame-  Harris's  Coileét.  of  Voyages,  Vol  I.  p.  842- 

rican.  Lib.  J.  c.  4.  p.  38-44.   Mr.  deStrah-  848-    Atl.    Geogr.   Vol.  V.   p.    710,    7  H» 

Jenbefg  ubi  fupr.  &  alib.  De  Strahlenberg,  Append.  p.  463.  (127;. 
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Impériale  de  Pétcrsbourg ,  aflure  que  le  Promontdre  (ï/ÎJie  ,  découvert 
par  le  Capitaine  Behring,  ntfl  pas  à  30  degrés  de  la  Californie',  mais, fuir, 
vant  Mr.  Dobbs ,  cette  diftance  efl  bien  plus  confidérable.  Qiioi  qu'il 
en  foie,  on  peut  fuppofer  que  IaMér,qui  fépare  X/ifie ,  de  la  parue  la  plus 
occidentale  de  la  Californie ,  efl  parfemée  de  plufieurs  lies  peu  éloignéesi 
les  unes  des  autres.  Il  y  a  plus ,  &  11  l'on  doit  ajouter  foi  aux  avis  venus 
depuis  peu  de  Pétcrsbourg ,  on  a  découvert  que  \*/iJie  tient  1  Y  Amérique , 
ou  du-moins  qu'il  y  a  communication  entre  elles  par  le  moyen  des  lies» 
dont  nous  venons  de  parler.  Ainfi  nous  attendrons  à  revenir  à  cet  article , 
que  les  Ruffiens  ayent  jugé  à-propos  de  communiquer  au  Public  les  décou- 
vertes qu'ils  prétendent  avoir  faites  (a). 

4.  Cette  partie  de  X Amérique ,  qui  eft  la  plus  voifine  de  YAfic ,  efl  bien 
plus  peuplée  que  ne  le  font  les  Provinces  fituées  davantage  vers  l'Orient; 
ce  qui  indique  clairement  que  l'Amérique  fut  d'abord  peuplée  par  des  C0I0-. 
nies  venues  des  parties  les  plus  prochaines  de  XAfie ,  qui  s'y  établirent ,  & 
pénétrèrent  enfuite  plus  avant  dans  ce  nouveau  Monde.  D'où  nous  con- 
cluons que  le  gros  des  Américains  defcend  des  Tartares ,  des  Sibériens ,  <Sc 
des  habitans  de  Kamtfchatka  (b). 

5.  Quand  les  Efpagnols  eurent  occafion  de  parcourir  le  Continent  de  VA» 
mérique^  ils  y  virent  une  quantité  prodigieufe  de  Bêtes  féroces;  &  cela 
dans  le  tems  qu'on  ne  trouvoit  aucun  des  animaux  dans  des  Iles  un  peu 
éloignées  de  ce  Continent.  C'efl  ce  qu'Acojla  affirme  touchant  Cuba ,  St, 
Domingue ,  la  Jamaïque ,  (kc.  Et  la  même  obfervation  a  été  vérifiée  par 
rapport  à  plufieurs  autres  lies  découvertes  depuis  le  tems  de  cet  Ecrivain. 
^.  de  Lact  dit  aufll  qu'il  n'y  avoit  dans  ces  Iles  aucun  de  ces  Oifeaux  qui 
ne  fçauroient  voler  fort  loin ,  comme  des  Perdrix ,  &c.  D'où  l'on  peut  in^ 
férer,  que  Y  Amérique  y  tçwx.  plufieurs  de  fes  animaux,  &  des  hommes,  de 
quelque  partie  du  Monde  moins  éloignée  de  fon  continent  que  Cuba,  St, 
Domingue ,  la  Jamaïque ,  &c.  ?  Or  cette  partie  ne  peut  être  que  Textrémi- 
té  orientale  de  YA/îe  (c), 

6.  Cette  même  partie  manque  abfolument  de  Chevaux,  à  caufe  que  ces 
animaux  ne  fçauroient  vivre  dans  une  Région  fi  froide.  Or  les  Efpagnols , 
quand  ils  ont  premièrement  découvert  Y  Amérique,  n'y  ont  point  trouvé  de 
Chevaux ,  deforte  que  dans  plufieurs  endroits  de  ce  vafle  Pays ,  les  naturels 
fe  lervoient  de  Rennes, ou  de  gros  Mâtins,  au-lieu  de  Chevaux;  ce  qu'ontJ 
fait  pareillement  les  defcendans  des  plus  anciens  Scythes  Septentrionaux. 
Cette  obfervation  fert  à  confirmer  ce  qui  a  été  avancé  ci-defTus,  &  empê- 
che 

(a)  Mr.  de  Strahlenberg,  Defcrip,.  Hifl.  (b)  Horn.  ubi  fupr.  p.  Î37-143.  Harris's 

&  Géogr.  des  Pa/ties  Septentrionales  &  O  Introduft.   p.   12,   14.  Lond.  1705.    Bre- 

rientales  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  p.  392.  rewood.  Enquir.  c.  13    p.  g6.   Gui.  Nicol. 

^drian.  Reland,  in  Diflert.  de  Ling.  Ame  ubi  fupr.  p.  20.  Heylin's  Cofmograph.  p.  94.7.' 

rican     Tranfaft    Thilof.  pour  les  Mois  de  Çc)  Jofeph.  Acofta  de  Naturà  Nov.  Orb.' 

Janvier  &.  Février,  1747.  p.  421-424.   Phi.  Lib.  I.   J.  de  Laet  apud  Georg.  Horn.  de 

of.  Tranfncl.  pour  les  Mois  "de  Mars,  Avril,  Ôrig.  Gent.  American,  p.  ij9»    Harris  ubi' 

&May,  1747,  p.  471-47(5.  fupr.  p.  9. 
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che  que  nous  n'adoptions  le  fentiment  de  Grotius^  qui  allègue  le  manqué 
de  Chevaux  en  Amérique  comme  un  argument  contre  la  tranfplantation  de 
quelque  Colonie  Scythe  ou  Tartare  (a). 

7.  Les  Chkhimccha ,  Peuple  barbare ,  dont  la  manière  de  vivre  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  Tartares ,  pénétrèrent  dans  le  Mexique ,  fui- 
vant  les  Amérkaîns  eux-mêmes ,  environ  foc  ans  après  la  naiflance  de  No- 
tre Sauveur:  or  nous  fçavons  que  vers  Tan  400  de  notre  Ere ,  les  Scythes^ 
ou  Tartares^  envoyèrent  en  divers  endroits  de  nombreufes  Colonies,  & 
que  quelques-unes  paflerent  probablement  en  Amérique^  dont  elles  eurent 
le  tems  d'envahir  une  partie  confidcrable  durant  refpace  de  trois  fiécles. 
C'tft  ce  qu'elles  purent  faire  foit  en  allant  vers  l'Occident  du  côté  de  la 
Nouvelle  Zembîe  j  d'où  il  leur  ètoit  facile  de  pafler  dans  la  Groenlande  *, 
fèparée  feulement  de  Y  Amérique  Septentrionale  par  le  Détroit  de  Davis;  foie 
en  s'avançant  vers  l'Orient  du  côté  de  la  Prefqu'île  de  Ramtfchatka.  Mais 
par  plus  d'une  raifon  que  nous  pourrions  alîîgner,  il  n'efl:  point  du  tout  ap- 
parent que  les  Scythes  ayent  tenté  y  au- moins  en  grand  nombre ,  le  premier 
de  ces  paflages.     Ainfi  il  n'en  refle  point  d'autre  que  le  fécond  (b).  i 

8.  Il  paroît  par  Soliriy  par  Ammien  Marcellin ,  iSc  par  Paul  de  Fenife  ^  que 
la  Scythie  ou  Tartaric,  &  l'Hyrcanie,  abondoient  en  Tigres,  en  Lions,  en 
Ours ,  &c.  Pline  nous  apprend  d'un  autre  côté ,  qu'il  y  avoit  une  quantité 
prodigieufe  de  Bêtes  féroces  dans  les  immenfes  Déferts  de  la  Tartarie.  Or 
comme  ces  animaux  fe  trouvent  pareillement  en  Amérique ,  nous  préfumons 
qu'ils  doivent  être  venus  de- là,  quoique  nous  n'ofions  pas  entreprendre  de 
marquer  la  route  qu'ils  ont  fuivie,  avant  que  de  fçavoir  au  jufle  quelle: 
communication  la  partie  la  plus  orientale  de  ÏAfie  peut  avoir  avec  la  par* 
lie  la  plus  occidentale  de  \* Amérique  (c). 

9.  Envain  objeèteroit-on  contre  notre  fentiment ,  qu'il  n'efl  pas  poflible 

que  les  Scythes  ou  Tartares  ayent  jamais  pu  fe  déterminer  à  entreprendre 

une  tranfmigration-  fi  longue  &  û  dangcreufe.    Car  Pline  &  Ammien  Mar' 

cellin  affirment  que  les  Scythes  Cannibales ,  ou  Antropophages ,  dépeuplèrent 

toute  la  Contrée  voifine,  obligeant  les  habitans  à  gagner  les  Kégions  le» 

plus  reculées  j  afin  d'y  chercher  de  nouvelles  demeures.     Les  noms  de  ces 

*  Peu- 

(a)  Horn.  ubi  fupr.  p.  137-149.   Thuan.    Lib.  III.  c.  4,  5.  Harris,  ubi  fupr.  p.  13,14. 

Lib.  LXVII.    Vide  etiam  Harris  ubi  fupr.        (c)  Plin.  Solin.  Ammian.  Marcell.    Paul. 

p.  12,  13.  Venet.  apud  Georg.  Hornium  ,&  Harris  ubi 

Cb)  Hornius   de  Orig.    Gent.   American,    fupr.    De.Strahlenberg,  Introdaft,  p;  got 

*  Ce  Pays  efl  confidéré  comme  formant  une  partie  du  Continent  de  VAmérique  tant  par 
Hornius  que  par  Grotius.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  croit  que  quelques  Colonies  vinrent 
par  la  Norivége  dans  la  Groenlande,  !&  de-là  en  Amérique.  Mais  De  Laet  &  Hornius  rejet- 
tent ce  fentiment.  Comme  le  trajet  de  hLâpomeà  de  ^Nouvelle  Zemble  en  Groenlande  tfeOt 
pas  grand,  &  que  h  Mer  «jui  fépare  ces  P;'ys  eft  parfemée  de  petites  lies,  deforte  qu'on- 
peut  la  pader  en  fimples  canots,  il  eft  très-poffible  que  quelques  Scythes ^  Tartares,  on- 
Sibériens f  zyent -^SL^é  V Amérique  par  la  voye  de  la  Groenlande:  ce  qui  paroît  d'ailleurs- 
par  divers  traits  de  coûfor mité  entre  \ti  Groenlaniois ,  lés  Samoiides,  les  Tartares ,  &  lei 

jiméricniru  (^i):     '   '  ,'  .    -  ■  • 

•V.  ■  i        ■  i.    ..-    ■  . 

(1)  Giot.  apud  Hom.  de  0:ig.  C«nt,  Amcxicaii.  X.iJb.III>  C  5'>.<'  f<  14,»— itf«.  ut  9c  ipfc  Hotiu  U)idi 
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Peuples  Cannibales  Çont  en  quelque  forte  enfévelis  dans  l'oubli;  quoique, 
/liivant  Hormusj  on  en  trouve  encore  quelques  reftes  en  Amérique.  Du  cô- 
té de  la  Floride ,  il  y  a  un  Peuple  nommé  Apalatci  &  Apalcheni ,  qui  pour- 
voit, à  en  juger  par  la  reffcmblance  des  noms,  fort  bien  être  le  même  que 
)es  jpalai  ou  Mejfagétes ,  dont  quelques  defcendans  fe  font  vraifemblable- 
ment  tranfportés  dans  le  Nouveau  Monde.  Car  nous  trouvons  les  Maza» 
Ucœy  ou  Mafatcœ  ^  iormsint  une  des  quatre  Nations  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gnûf  <&  ki  Maffaçhafetes y  Majfachu/eta ,  ou  Maffagafeta  (ce  qui  approche 
davantage  encore  du  nom  de  Majfagetee  )  (îtués  dans  la  'Nouvelle  Angleterre. 
Les  Tambi ,  ancien  Peuple  du  Pérou, ,  fuivant  Hornius ,  defcendent  des  Ta- 
bieni  de  Ptoloméâf  defquels  le  Promontoire  de  Tahis  ^  ou  Tabin,  a  tiré  fon 
nom.  Nous  inférons  de- là  que  ces  Tabicni  habitoient  les  mêmes  Lieux 
qu'habitent  aftuellement  les  Jukagri ,  les  Korœckj. ,  les  Tfchuktfchi ,  les  LiU' 
tort,  les  Kamtfchadali ,  &  les  Kurili;  c'eflTà-dire ,  cette  partie  de  YAJie  qui 
efl;  le  plus  au  Nord-Eft,  vers  le  Promontoire  que  nous  venons  d'indiquer; 
&  par  conféquent  que  les  Tartares  Ajiatiques ,  les  Sibériens ,  &  les  Kamtjchat' 
kiens,  ne  contribuèrent  pas  médiocrement  à  peupler  le  Nouveau  Monde  (a). 
10.  Hornius  nous  apprend  qu'il  y  eut  une  tranfmigration  des  Huns  ^  des 
fautes  y  des  Tartares,  des  Mogols ,  &  autres  Nations  Scythes  en  Amérique, 
Les  Huns^  ou  du-moins  une  branche  de  ce  Peuple  placée  dans  la  partie  la 
plus  reculée  de  V/î/te,  portoient  le  nom  de  Cunadani,  ou  Canadani ,  d'après 
Çanad ,  endroit  peu  éloigné  de  la  Mer ,  où  quelques  -  uns  d'eux  faifoient 
leur  demeure.  Leurs  defcendans  ont  bâti  dans  la  Hongrie  une  Ville  nom- 
mée Chonad^  ou  Chiinad,  dont  les  habitans,  auffi-bien  que  ceux  des  envi- 
rons, portent  encore  adluellement  le  nom  de  Chonadi  ou  Cunadi.  C'efl  d'eux, 
à  ce  que  Hornius  prétend ,  que  les  Sauvages  du  Canada  tirent  leur  nom  de 
leur  origine.  Et ,  comme  un  Auteur  digne  de  foi  affigne  aux  Huyrones  des 
demeures  dans  le  voifinage  des  Mogols,  il  croit  que  ces  Huyrones  ont  été 
les  ancêtres  des  Hurons ,  fitués  fur  les  frontières  du  Canada  ;  &  que  les 
Hunni,  ou  Chuni,  conjointement  avec  les  Alani,  dont  ils  étoient  voifins , 
ont  été  pareillement  les  ancêtres  des  Chonfuli ,  Peuple  dont  le  Pays  eft  fitué 
aux  environs  de  Nicaragua.  Le  même  Auteur  fuppofe  que  les  Parii,  an- 
cien Peuple  Scythe,  ont  peuplé  la  Région  de  Paria  en  Amérique.  Ajoutons 
à  tout  cela  que  comme  Hérodote  fait  mention  d'un  Peuple  Scythe  ou  Tarta- 
rc  appelle  Napa,  ai  d'un  autre  Peuple  qu'il  nomme  Pâli,  notre  Auteur 
conjecture  que  les  Népi,  dans  l'Ile  de  la  Trinité^  defcendent  des  premiers, 
&  les  Otapalî ,  dans  la  Floride ,  des  autres.  Les  Turcs  femblent  avoir  été  ap-- 
l^tWés  lyrces  par  Hérodote ,  &  font,  {uïvant  Hornius ,  ks  ancêtres  des  Iro" 
quoi,  ou  Iroquois.  Ce  n'eft  pas  tout;  comme  les  Hyrcaniens  defcendent  des 
lyrca ,  &  portoient  dans  leur  propre  Langue  le  nom  de  Tzuruki ,  il  confi- 
dére  les  Souriquoi  comme  leur  poilérité.    Les  mots  Mexicains  Teu  &  Tépec^  ' 

qui 

(«)  Plîn.  Aminian.  Marcell.  apud  Hornium,  &  Harris  ubi  fupr.  Horn.  de  Origin.  Cent. 
American.  Lib.  III,  c.  4,  5.  Harris,  Introduft.  p.  14,  15.  De  Strahlenberg ,  ln« 
tfoduÔ.  p.  s  S*  , 
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qui  fignifient  Dieu  &  une  Montagne,  avoient  la  même  fignification  dans 
l'ancien  Langage  Turc;  ce  qu'il  regarde  comme  une  confirmation  de  la 
vérité  de  fon  fentiment.  On  trouve  quelques  traces  des  M(^^o/x  dans  les  Tcimo^ 
gaU^&  dans  les  Mogoles  aux  environs  de  Rio  delà  Plata.  Choten^  ou  Chotena , 
Baita ,  &  Tangur ,  ou  Tanguth ,  font  des  noms  propres  de  Lieux  dans  la 
Grande  Tartarie:  de -même  on  trouve  Coton  dans  le  Chili  ^  Paita  dans  le 
Pérou ,  &  Tangora  dans  le  même  Pays.  Les  noms  propres  Mexicains  fô 
terminent  prefque  tous  en  an ,  comme  Tcutitlan ,  Coatlan ,  Hazatlan ,  Que-- 
zatlan ,  Poîutlan ,  &c.  &  l'on  peut  en  dire  autant  de  ceux  des  Tartares , 
des  Indiens  ,  &  autres  Peuples  Orientaux.  PJufieurs  des  noms  propres 
Scythes  ou  Huns ,  font  précédés  de  la  particule  Jl  ;  ce  qui  efl  aflez  ordinai- 
re à  ceux  de  Jucatan ,  &  des  parties  adjacentes  de  l'Amérique  SeptententriO' 
nale.  Un  Koi  Américain ,  nommé  Tatarax ,  régna  autrefois  dans  Quivara  ^ 
&  femble  avoir  été  d'extraétion  Tartare  ;  car  les  Turcs  &  les  Tartares  ajoû- 
toient  fréquemment  la  particule  ax  aux  noms  propres  de  leurs  Princes ,  fans 
compter  que  le  mot  de  Tatar  fe  trouve  dans  le  nom  de  ce  Roi.  D'autres 
Monarques  Américains  ont  porté  les  noms  de  Stalderax,  d'Almorax,  de 
Mércbax ,  &  de  Naguatax.  Pareillement  Atzlan ,  ancien  nom  dans  le  Ro- 
yaume de  Mexique  ,  répond  exactement  à  celui  d' Atzlan  Begj  Prince  Turc^ 
qui  vivoit  en  Natolie  vers  l'an  1300  de  notre  Ere  (a). 

II.  Les  Epicerini ,  Peuples  du  Canada ,  apprirent  ;  aux  Européens  ^.  qu^inà 
ces  derniers  arrivèrent  dans  leur  Pays,  qu'à  une  grande  diftance  d'eux, 
vers  l'Occident,  il  y  avoit  une  JNation,  qui  difoit  que  des  Marchands 
étrangers,  fans  barbe,  venoient  fréquemment  dans  de  grands  Vaifleaux ,  pour 
faire  commerce  avec  elle.  On  prétend  auffi  qu'on  a  trouvé  fur  les  côtes  de 
Quivira  plufieurs  Vaifleaux  dont  les  proues  étoient  ornées  d'Or  6c  d'Argent, 
ce  qui  étoit  une  marque  caraftériflique  que  ces  Vaifleaux  avoient  apparte- 
nu à  des  Chinois  ou  à  des  Japonois,  Acofta  attefl:e  que  quelques  VaiflTeaus 
Chinois,  très-confidérables ,  ont  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Mer  du 
Nord ,  aurdeflîus  de  la  Floride.  Il  y  avoit  dans  Quatulca  une  tradition  re- 
çue ,  qui  portoit  que  des  Négocians  étrangers  y  étoient  arrivés  de  l'Occi- 
dent,  après  un  long  voyage  ;  &  que  ces  Négocians  avoient  des  habits 
de  foye.  D'où  nous  concluons  que  les  Chinois  ont  vifité  Y  Amérique ,  & 
communiqué  quelques  -  unes  de  leurs  coutumes  aux  habitans  de  ce  Pays  y 
fur-tout  à  caufe  que  la  manière  d'écrire  des  Chinois  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  Américains.  Mais  nous  ne  croyons  point  pour  cela  qu'un 
nombre  confldérable  de  Chinois  natifs  fe  foit  érabli  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ,  ce  Peuple  aimant  paffionnément  fon  propre  Pays.  Il  paroît  de  plus 
que  les  Japonois  ont  auflî  eu  commerce  avec  les  Américains^  Les  Chiapa* 
mccB ,  qui  vinrent  de  Nicaragua,  mais  originairement  du  Mexique  &  de 
'  Californie,-  femblentj  à  en  juger  par  leur  nom^  être  defcendus  de  quelques 
l'-p  JapQ- 

{à)  Hofn.  ubi  fuprt  Harr.  Imrodufti  p.  14,  15.  Vincent.  Specul.  Hi-floric.  Hêrodôc; 
Lib.  Ly.  Joréph.  Acofta  .de  NaturâKoyi  Orbis  palT..  Mr.  de  Sirableuberg,  Introduft.  i 
Defcript.  Hilt.  &  Géogr.  des  Parties  Septentrionales  ût  Orientales  de  l'E«rûpe.&  deil'Aûe*.  ; 
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'Japonois  qui  avoient  pafle  en  Amérique.     On  trouve  aulîi  quelques  traces 
de  ^aponoi s âzns  le  nom  de  Chiapa^  qui  eft  celui  d'une  Rivière,  d'un  Lac, 
'&  d'une  Province  du  Mexique  y  comme  auffi  dans  la  Ker-Japan  de  l'Ile  de 
la  Trinité.     Ajoutons  à  cela  que  dans  la  Langue  du  Japon,  Tonus  fignifie 
le  Soleil,  la  Lune,  ou  les  Etoiles;  comme  auffi,  les  Gouverneurs ,  les  Rois, 
ou  les  Princes;  &  que  les  Mexicains  appellent  le  Soleil  Tanaticus,  &  la  Lu- 
ne Tona.     Les  habitans  à'HiJpaniola  défignoient  femblablement  les  Nobles 
ou  Princes  par  le  mot  de  Taino.    Les  Tartares  appelloient  anciennement 
■Jes  Japonois  Zipangri  ;  &  quand  Colomb  arriva  à  St.  Dominguc ,  &  qu'il  ap- 
rprit  que  les  naturels  du  Pays  appelloient  une  partie  de  leur  Ile  Zipangi ,  il 
s'imagina  être  arrivé  au  Japon.     Le  nom  de  Montezuma,  ou  Motezuma^, 
titre  ordinaire  des  Rois  du  Mexique,  eft  manifeftement  d'origine  Japonnci- 
/e ,  Motazaiuma .  fuivant  Hornius  ,   étant  un  titre  afFc6té  aux  Monarques 
^Japonois.  Mais  quoique  les  Japonois  ayent  laifle  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes en  Amérique ,  le  nombre  n'en  fçauroit  avoir  été  fort  grand.    Car 
ee  Peuple,  étant  originairement  Chinois,  a  obfervé  fans -doute  les  coutu- 
iîiies  &  les  maximes  politiques  de  la  Chine.    Cependant,  comme  fous  le 
nom  de  Chinois  divers  Auteurs  Orientaux  comprennent  quelques  Tartares, 
•^d*un  caraftére  totalement  différent  de  celui  des  vrais  Chinois-,  nous  avons 
lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  accompagnèrent  les  autres ,  auffi  -  bien 
'que  les  Japonois ,  dans  leur  trajet  en  Amérique.   D'où  il  fuit  manifeftement 
que  le  Nouveau  Monde  a  été  peuplé  principalement  pur  les  habitans  de  la 
Tartarie  Afiatique  {a). 

12.  G'eft  ce  qui  fe  prouve  encore  par  une  autre  confîdération.  Le  Fon- 
dateur de  l'Empire  du  Pérou  fe  nommoit  Manco  ou  Mancu ,  û  nous  en  croyons 
les  Américains  eux-mêmes.  Or  Manco,  ou  Mancu,  eft  manifeftement  le 
même  nom  que  Manchew.  Il  faut  donc  que  quelques  Colonies  de  Manchew 
foient  venues  s'établir  en  Amérique,  <&  particulièrement  au  Pérou;  deforte 
que  comme  cet  Empire ,  6i  celui  du  Mexique ,  ont  formé  la  partie  la  plus 
policée  du  Nouveau  Monde ,  nous  pouvons  fuppofer  que  les  Chinois  ont 
■ie  plus  fréquetité  les  habitans  de  ces  Pays,  &  y  ont  planté  des  Colonies. 
B'un  autre  côté ,  les  Tartares  Manchcvo ,  qui  furent  probablement  amenés 
par  les  Chinois ,  fondèrent  l'Empire  Péruvien  ;  comme  ceux  qui  accompa- 
gnèrent les  Japonois ,  firent  celui  du  Mexique.  Ainfl  les  Chinois  &  les  Ja- 
fonois  femblent'  avoir  feuls  fait  commerce  avec  les  Américains ,  avoir  com- 
muniqué à  ces  Peuples  plufieurs  de  leurs  noms,  de  leurs  coutumes,  Ôcc, 
tk  avoir  amené  avec  eux  les  Tartares  Manchew  dans  le  Nouveau  Monde» 
Or  ces  Tartares  font  une  branche  de;  ceux  qui  habitent,  la  partie  la-  plus 
feptentrionale  de  YAfîe  (h). 

13.  Le 

t  (û)  Joreph.  Acofta,  Hôrniuî,  ubi  fùpr.  particuliéreiïrent  ,du  Territoire  des  Tartj»- 

■&  alib.   Harris's  IntroJuft   p    16,  17.  Vas-  res  Minchew. 

«yéz-de  Coronado  apud  Hem.    Ferd.  Cq-        (t)  Hornius  de  Orig.  G^t.   American. 

l«iub.  io  Vit.  Chrift.  Columb.    P.  Du  Hâf-  Harris's  Introdddl.  p.  16,  i?.    Garciiaf.  de 

^  in  Shirwhang.ti.    Voyeiz  auflî  fa  Dèfcrip-  de  la  Ve«.  P' Vqqet.   Gonfalo  de  Mendozâ 

ti©i5  générale  'de  k.  taaarie  .Orientale  ,  Çc  in  Annaf. ,-  lofeph. ,  'Acûf^à; ,  ; i^liique  '^.eiV 

"•''''    ■'■•  '       '•  Ahiertcan."Scriptof.    ^  -^^"•'- -'"^ ''^'--'^ 
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•   '>I3.  Le  £,  Janoux  a  publié  une  Defcription  très-curieufe  de  la  fameufe 
Plante  Ginfengy  qu'il  compofa  l'an  1709,  dans  le  tems  qu'on  la  recueilloic 
cette  plaote,  qui  efl;  proprement  originaire  de  la  Tartarie  Manchew,     Le 
p.  Jartoux  s'éfoic  iniaginé  qu'elle  ne  çroifToit  que  dans  le  Canada  :  notioa 
,,qui  engagea  le  P.  Lafitau ,  Miffionaire  ^éfuite  dans  le  Canada ,  à  faire  des 
■recherches  au  fujet  de  Gin-feng^  qu'il  trouva  à  la  fin,  après  s'être  donné 
-bien  des  peines  pour  cela  durant  refpaCede  uois  mois.  ,  Il  y  ayoic  déjà 
Jongtems  que  les  Américmnt  connôiffoient;  les  vertus  de  cette  Plante ,  & 
•qu'elle  portoit  parmi  eujr  le  nom  de  Garent- oguen ,  qui  fignifie  les  cuijjes  d'un 
.homme.    Le  nom  Tartare  ou  Chinois  du  Gin-fçng  a  la  même  lignification, 
,ce  qui  furpric  étrangement  le  P.  Lafitau.     Cependant  il  en  inféra,  &  fui- 
vant  nous  avec  beaucoup  de  raifon,  que  Y  Amérique  Septentrionale  tenoic 
à  la  Tartarie ,  ou  du-moins  à  quelque  Pays  contigu  à  Tune  &  à  l'autre; 
puifqu'il  efl  impoffible  que  fans  cela  les  Tartares  &  les  Américains  euflenc 
défigné  les  mêmes  chofes  par  les  mêmes  noms.     Nous  pourrions  produire 
-divers  argumens  feroblables  en  faveur  de  la  mênie  théfe.  Ci  nous  exami- 
nions avec  foin  les  Plantes  &  les  Animaux,  aufli-bien  que  les  Coutumes, 
les  Religions,  les  Langages,  &c.  de  ces  deux  v^fles  Continens,  lesquels, 
conjointement  avec  les  Mers  qui  leur  appartiennent,  forment  la  partie 
la  plus  confidérable  de  notre  Globe  (a). 

'■■•  14.  Le  Capitaine  Behring  trouva  le  Pays, a  plus  de 50  milles  d'Allemagne 
ià  l'Orient  dQ  Kamtfchatka,  peuplé,  fuivant  toutes  les  apparences.  Car  y 
étant  arrivé  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière ,  il  envoya  à  terre  quel- 
ques hommes  qui  ne  revinrent  pas,  ayant  été  apparemment  tués,  ou 
retenus ,  par  les  naturels  du  Pays.  Quelques  Pièces ,  publiées  dans  le  mois 
d'Oêtobre  jy^y,  font  mention  des  habitans  de  certaines  Iles  entre  Kamt* 
fchatka,  \e  Japon  ^  &  l'Amérique.  Tout  ceci  a  un  air  de  vérité,  quoiqu'il 
ne  faille  pas  s'attendre  à  une  relation  fort  détaillée  des  découvertes  faites 
par  les  RuJJes  dans  les  Contrées  en  quedion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl 
qu'on  peut  conjeélurer  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  les  Iles,  ou 
le  Continent,  entre  Kamtfchatka,  h  Japon,  &  la  Californie,  dont  les  £«- 
ropéens  n'ont  prefque  aucune  connoifTance ,  ne  manquent  pas  d'habitans; 
&  en  ce  cas ,  que  les  habitans  doivent  être  venus  par  degrés  de  Tartarie , 
du  jtapon,  &  de  Kamtfchatka,  aux  lieux  où  ils  font  leur  féjour.  D'oîi 
nous  pouvons  inférer,  que  les  premiers  habitans  de  la  Californie^  &  des 
parties  adjacentes  de  V Amérique,  ont  pris  la  même  route.  Car  il  efl  bien 
clair  que  la  Tartarie,  \q  Japon ,  ont  été  peuplés  avant  l'^w^jn^M? , comme 
étapt  plus  près  du  Pays  de  Sinhar ,  où  tout  le  Genre- humain  étoit  ralTem- 
blé  avant  la  difperfion.  Deforte  que  des  découvertes  faites  en  dernier 
lieu,  à  l'Efl  du  Japon  &  de  Kamtfchatka^  &  des  habitans  qu'on  y  a  trou- 
vés, il  y  a  lieu  de  conclure  que  probablement  ï Amérique  2l  été  peuplée 

par 

(0)  P   DuHalde,  Defcrîpt.  du.Territoî-    cernant  la  précieufe  Phnte  de  Gin-feng,  pat 

rs  des  Manchew   Tartares.    Mémoire  pfé-     P.  Jof.  Franc.  Lafitau,  &c.  â  Paris,  171S. 

fente  à  S    A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d*Or     Vide  etiani  Aft   Eruditor.  Lipf.  aim.  171$. 

ieans,  fi.égent  du  Royaume  de  France I  con-    p.  184-287.  LipH»  2718. 
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par  des  Colonies  venues  du  N.  E.  de  V/lfie.  Cette  conré(|uence  eft  fon- 
dée, quand  même  on  accorderoit  à  Mr.  Dobbs  que  l'extrémité  la  plus  re- 
culée du  Pays  découvert  par  le  Capitaine  Behring ,  efl  à  7  ou  800  lieues  de 
h  partie  la  plus  avancée  de  la  Californie ,  au- moins  qui  nous  foit  connue  {a), 

15.  Un  Voyageur  moderne  regarde  comme  une  chofe  très-probable ,  que 
quelques  Tartares  ont  palTé  en  Amérique»  11  obferve  pour  cet  effet ,  que 
les  VailTeaux  qui  vont  annuellement  des  lies  Philippines  2X\  Mexique,  font 
obligés  de  diriger  leur  cours  beaucoup  vers  le  Nord ,  pour  y  trouver  des 
vents  favorables,  ceux  qui  foufflent  entre  les  Tropiques  leur  étant  tou'r 
jours  contraires.  Il  obferve  de  plus,  qu'après  qu'ils  ont  gagné  le  42'*  de 
Jatitude  Septentrionale,  ils  rencontrent  fréquemment  des  bas- fonds,  ce 
qui  indique  qu'ils  ne  font  pas  loin  des  côtes.  Cette  côte,  pourroit  être, 
fuivant  lui,  quelque  Continent  inconnu  aux  Européens,  qui  joint  le  Japon 
&  la  Californie.  Mais  il  nous  femble,  que  c'eft  plutôt  la  cote  de  KamtA 
fclmtka^  ou  la  nouvelle  étendue  de  Pays  à  l'Orient  de  cette  Prefqu'île  dé- 
couverte par  le  Capitaine  Behring,  (^uoi  qu'il  en  foit,  l'obfervation ,  donts 
il  s'agit,  peut  fournir  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avan-i 
eer,  c'eft- à- dire, de  la  probabilité  que  ï Amérique  tient  à  YJJie^ëc  par  conî 
féquent  que  la  première  de  ces  Contrées  a  été  peuplée  principalemeot  par 
les  /Ifiaîiques  qui  étoient  le  plus  à  portée  (b). 

Nous  pourrions  alléguer  encore  d'autres  argument.  %  s'il.étoit  néceifai: 

'  -'■'  -         ,  ^    ■  •  ■                   -  ^■■\  -■-■    .  ..  -     rç\ 

(0)  Philoroph.  Tranfaék.  pour  les  Mois  (&)  Voyage- aûtOHT  ;cli|I\^onHe,_ftc  par 

fie  Mars,  Avril,  Ci  May,  1747.  p.  472,  le  Ca^iit.  W.  Rogers.  .Vide  etïam  Aél.  Erû- 

473,474.                                                  ■  ^itor^Pi)Ç,  ann."  J7ii:  p,  133,,  134.       c: 

*  Pour  confirmer  par  une  nouvelle  preuve  la  communication  qu'il  y  a  entre  VyJfie  Sç 
Yjdmérique  par  terre,  nous  inférerons-ici  l'abrcgé  d'un  Article  àa  Mercure  Galant  de  rani7irV 
L'Auteur  nous  y  apprend  fur  la  foi  d'un  Mnn.ufcrit,  qu'il  trouva  au  Canada  que  10  hom- 
mes, étant  partis  dans  le  deffein  de  faire  cleg  découvertes,  remontèrent  pendant  quelque 
tems  en  trois  Canots,  le  grand  Fleuve  de  Mijpftppi,  &  trouvèrent  enfin  un  autre  Fleuve, 
dont  le  cours  étoit  S.  S.  O.  Ils  tranfportérent  leurs  Canots  dans  ce  nouveau  F'ieuve,  ^ 
continuant  leur  route,  arrivèrent  dans  un  Pays  poffédé  par  un  Peuple  appelle  Efcaoniba^ 
&  qui  pouvoit  avoir  200  lieues  d'étendue.  Les  Efc/ianiha  étoient  riches  en  Or,  avoient 
un  Roi  qui  fe  difoi:  dcfcendu  de  Montezuma  ,  &  faifoient  un  "grand  commerce  avec 
un  Peuple  fi  éloigné  d'eux  ,  qu'ils  dirent  aux  Avauturiers  François  qu'il  leur  falioit 
<5  mois  pour  faire  le  voyage.  Ces  Avanturiers  furent  témoins  du  départ  d'une  de  leurs 
Caravanes ,  qui'  confiftoit  en  300  Bœufs  chargés  d'or ,  &  gardés  par  le  même  nombre 
d'hommes  armés  de  lances  &  de  flèches,  avec  une  efpéce  de  poignard.  Ils  donnoient 
leur  Or  en  échange  pour  du  fer,  de  l'acier,  des  l?.nces,  ^c.  &  leur  Prince,  qui  s'ap- 
pelloit  Agauzan^  emretenoit  en  tems  de  Paix  une  Armée  de  looooo  hommes.  Leurs 
Femmes  étoient  belles,  &  auili  blanches  que  des  Européennes.  Elles  avoient, auffi-bien  que 
Jes  hommes,  de  grandes  oreilles  qu'elles  ornoient  de  bagues  d'or.  Ils  laiffbient  croître  leurs 
ongles,  dont  la  longueur  étoient  chez  eux  une  marque  de  diftinftion.  Ils  époufoient  plu- 
fieurs  femmes,  &  ne  s'inquiétoient  guéres  de  la  conduite  de  leurs  filles.  Ils  avoient  quarf- 
tiié  de  Tabac,  de  Vin  de  Palme,  ôc  d'autres  fortes  de  Liqueurs,  comme  auflî  difFérèns 
Fruits,  tant  des  Indes  que  à' Europe.  Leurs  Rivières  étoient  poiflbnneufes,  &  leurs  Forêts 
remplies  d'Oifeaux,  furtout  de  Perroquets.  On  voyoit  auflî  dans  leur  Pays  des  Singes, 
&  d'autres  animaux  inconnus  ailleurs.  Leur  Capitale  étoit  envirojv  à  fix  lieues  de  la  Riviè- 
re de  Mijfiy  qui  fignifie  la  Rivière  d'Or.  Ils  ellimoient  fi  peu  ce  métail,  que  le  Roi  pcï^ 
luit  aux  Avanturiers  Jrarî^îV  d'en  emporter  autant  qu'ils  voudfoieDt^  ce  qu'ils  firent,  chd- 
■"••-'■■  •■".  ClUl' 
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re.  Mais  il  nous  doit  fuffirè  que  l'Ecriture  Sainte,  la  faine  Raifon,  <&  la 
nature  des  chofes ,  confirment  ce  que  nous  venons  d'avancer»  Et  c'cft 
une  peine  bien  inutile  quefc  donnent  les  Incrédules  de  nos  jours  pour  fup^ 
pofer  toute  communication  avec  VJmérique  impoflible,  &  détruire  indirpç;i 
teraent  par  ce  moyen  l'autorité  de  l'Ecriture.  '{ 

r  Mais  il  y  a  beaucoup  moins  lieu. d'être  furprisque  de  pareilles  gens  s*ef-^ 
forcent  d'invalider  le  témoignage  de  l'Hiftorien  Sacré,  que  de  l'emprefle-^ 
ment  que  témoignent  des  ^Auteurs  Chrétiens  à  leur  fournir  des  argumens. 
Nous  les  appelions  Chrétiens,  quoiqu'aflez  gratuitement;  car  il  leur  arrive 
fouvent,  non  feulement  de  nier  Ips  Articles  fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne ,  mais  auffi  de  déguifer  tellement  divers  paflages  de  nos  Livres" 
Sacrés,  qu'on  ne  fçait  abfolument  quel  fens  raifonnable  leur  donner  (a),  i 
Jlf.  Ayant  ainfi  démontré ,  par  d'auffi  bons  argumens  que  le  fujet  peut 
le  permettre ,  .que  VJmérique  a  été  premièrement  peuplée  par  des  Colonies 
venues  d'Jfie^nous  allons  examiner  préfentement  en  peu  de  mots  le  Syflê- 
fne  d'un  Ecrivain  modejne,  qui  combat  notre  opinion.  Et,  pour  qu'il' 
n'ait  aucun  lieu  de  fe  plaindre  que  nous  l'ayons  repréfenté  d'une  manière 
infidèle ,  nous  rendrons  mot  à  mot  les  termes  inêmes  de  cet  Auteur  (b)» 
•^.,,  Il  eft  vrai,  que  foit  par  des  VaiiTeaux,  chafles  anciennement  par 
„  quelque  tempête  jufques  fur  les  côtes  de  VJmérique ,  foit  par  des  Colo-, 
„  nies  venues  de  la  Tartarie  Orientale  par  terre ,  s'il  eft  vrai  que  ce  Pays 
j,  tient  à  VJmérique ,  cette  dernière  Contrée  peut  avoir  été  repeuplée  après 
j,  le  Déluge;  &  une  fuppofition  du  même  genre  peut  avoir  lieu  à  l'égard 
j',  de  quelques  autres  Régions  reculées.  Mais  il  refte- alors  une  étrange 
„  difficulté,  fçavôir,  comment  des  Blancs  Européens  ou  JJîatiques  ont ^ 
^,  fans  miracle ,  repeuplé  ces  Régions  d'Jfricains  noirs ,  ou  d'Indiens  cou- 
y,  leur  de  bronze.  Mais  indépendamment  de  cette  obje£lion  terraflante ,' 
il  n'y  a  pas  le  moindre  degré  de  probabilité ,  que  ces  Régions  ayent  été 
Amplement  repeuplées»  Si  des  VaiiTeaux  ont  traverfè  une  immenfe  éten- 
due de  Mers  pour  arriver  dans  les  Pays  en  queflion ,  il  faut  qu'ils  ayen^ 
If  été  conduits  par  des  matelots  blancs;  car  les  anciens  Noirs  d^.VJfrique, 
„  depuis  le  Déluge,  n'ont  eu  aucune  idée  de  Navigation  :  d'où  il  fuivroic 

„  que 

(a)  Lefcarbotus  apud  lîornium  de  Origin.    îhewîng  th^t  theprefent  Afrîcans  and  Indiar^ 

Gent.  American.   Lib.  I.  c.  a.  p.  17.    Pe-    are  their  Foacrity,  Lond.  1725.  ] 

reir.   Pracadam.    Exercic.    c.   8.     Whiaon's        (b)  Whift.  ubi  fupj. 

Expofit.  ,of  che  curfe  upon  Gain  and  Lamech  :  * 

cun  d'eux  en  ayant  eu  pour  fa  portion  environ  240  livres.  Leurs  Mines  étoient  -  dans  lé 
creux  des  Montagnes ,  d'oii  l'Or  étoit  amené  par  des  ruifleaux  qui  fe  trouvoient  à  fec  durant 
quatre  mois  de  l'année.  Les  Avanturiers  François  conjeélurérent  que  le  Pays  éloigné,  oft 
ces  Caravanes  fe  rendoient ,  étoit  le  Japon  En  cas  que  cette  conjefture  ait  été  fondée,  il 
doit  y  avoir  une  communication  entre  V/Ifie  &  V Amérique.  Et  ceci  e(l  confirmé  par  le 
J*ere  [lennepitiy  quand  il  dit  qu'il  vit  dans  la  partie  feptentrionale  du  MiJJlJîppi  des  Sauva- 
ges,  qui  venoierit  d'un  Pays  à  plus  de  500  iieue.^  vers  l'Occiclent,  qu'il  s^imaginoit  être 
le  Japon  :  mais  le  titre  de  Sauvages  ne  convient  guéres  à  des  Jupomii-.  ainfi  nous  aimons 
mieux  fuppofer  que  ce  furent  des  habitans  de  Kamtfcbaïka ,  ou  de  quelque  autre  lie  oa 
.Çoniînent  à  l'orient  de  cette  Prefqu'ÎIe  (i).  •'  ' 

L„y  '  (0  Metc.  Gai.  pour  Nor.  if  II,    Hennei».  Atl.  Ge'ogt.  Tom.  Vf  p.  zr. 
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^  que  les  habitans ,  au-moins  en  grande  partie ,  devroient  être  blancs ,  au- 
„  lieu  qu'ils  font  tous  couleur  de  bronze.  Soit  qu'ils  ayent  fait  ce  prétendu 
„  voyage  par  Mer  ou  par  Terre ,  qui  d'eux  a  eu  la  fantaifie  d'amener  avec 
lui  des  Ours ,  des  Tigres ,  des  Lions ,  &  des  Serpens  à  fonnette  ?  Comment 
ont-ils  pu  tranfporter  d'Europe  ou  é'Jfie  des  animaux  qu'on  n'a  jamais  vus 
en  4fie ,  ni  en  Europe ,  mais  qui  font  particuliers  aux  Indes  Orientales  ou 
Occidentales'^  Qiii  auroit  voulu  faire  12  à  1500  lieuè's  pour  /enir  de  Tar- 
„  tarie  en  Amérique  à  travers  les  glaces  du  Nord  ?Etoient-cé  les  charmes  de 
l'Amérique  Septentrionale  qui  les  invitoient  à  faire  un  fi  long  &  fi  affreux 
tr;ijet?  C'eft  une  fuppofition  très-gratuite ,  que  le  continent  de  VyJJie  &  ce- 
lui de  y  Amérique  tiennent  enfemble ,  la  fituation  des  autres  parties  donnant 
„  plutôt  à  connoître  que  cescontinens  font  en  cet  endroit,  comme  nous  fça- 
„  vons  qu'ils  le  font  par-tout  ailleurs,  féparés  du  nôtre, depuis  le  Déluge, 
,,  par  une  partie  de  rOcéan.  D'ailleurs,  il  y  a  trop  peu  de  conformité 
„  entre  les  Langages  &  les  Coutumes  des  différens  Peuples  de  V Amérique , 
„  pour  nous  engager  à  croire  qu'ils  foient  originaires  des  Tartares ,  ou  de 
„  quelque  autre  Nation  particulière ,  Européenne  ou  Afiatique ,  depuis  le 
,,  Déluge.  Ces  coiifidérations  détruifent  de  fond  en  comble  l'iiypothéfe  de 
5,  ceux  qui  prétendent  que  l'Amérique  a  été  peuplée ,  depuis  le  Déluge , 
„  par  des  habitans  d'Europe  ou  d'Afis.  Mais  pour^juoi  fe  donner  tant  de 
5,  peines  dans  le  tems  qu'il  s'offre  une  foîution  irès-aifée?  Jç  veux  dire, 
„  que  les  habitans  de  V Amérique  font  les  refies  de  la  pôflérir.é  de  Lamech^ 
„  <lont  les  defcendans  furent  préfervés  des  eaux  du  Déluge ,  &  condam- 
„  nés  à  être  des  monumens  des  Jugemens  de  Dieu  contre  des  pécheurs 
„  obftinés,  &  de  la  vérité  de  fes  menaces  prononcées  avant  le  Déluge, 
„  &  cela  à  77  générations ,  ou  jufqu'à  la  naiflance  de  notre  Sauveur,  qui 
,,  eft -venu  les  en  affranchir  (a). 

En  réponlè  à  ces  affertions  hardies ,  deftituées  de  la  moindre  ombre  de 
preuve,  nous  alléguerons  les  confidérations  fui  vantes,  que  nous  foumettons 
au  jugement  de  nos  Lt6leurs  impartiaux. 

-  I,  Cet  Auteur  ne  mérite  aucune  attention ,  lorsqu'il  afErme  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  probabilité  quel*  Amérique  ait  été  peuplée  après  le  Déluge; 
car  nous  croyons  avoir  clairement  démontré  qu'après  ce  mémorable  évé- 
nement,  quelques  4/îû?/^w<?j  font  venus  s'établir  dans  le  nouveau  Monde  (Z»), 
2.  Aucun  Auteur  fenfé  n'a  jamais  fuppofé,  qu'une  partie  confidérable 
de  V Amérique  a  été  peuplée  de  Colonies  d'Africains  Noirs ,  &  cela  par  des 
Etéropéens  ou  des  Afiatiqucs  Blancs  ;  6c  une  pareille  fuppofition  n'efl  pas 
néceffaire  non  plus  pour  expliquer  comment  l'Amérique  a  été  peuplée  après 
le  Déluge.  Au- contraire,  ceux  qui  prennent  l'affirmative  fur  cette  ques- 
tion, avouent  expreffément  qu'on  ne  trouve  point  des  Noirs  Africains 
dans  le  nouveau  Monde,  à  l'exception  de  quelques-uns  aux  environs  de 
Caréta ,  qui  peuvent  y  avoir  été  jettes  par  une  tempête ,  ou  tranfportés 

de 
{a)  Whift.  ubi  fupr.  Harr.  ôliique  Rer.  American.  Scriptor,  fu- 

(i)  Anton.  Herr.   Jofeph.  Acoft.    fiorn.    pra  laudati. 
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de  Congo  en  Jfrique.  Et  cette  dernière  notion  n'eft  nullement  deflitue'e  de 
vraifemblance ,  puifque  les  habitans  de  cet  endroit,  à  ce  que  Lopez  nous 
apprend ,  avoient  anciennement  des  Vaifleaux  à  200  rames.  Ainfi  tout 
fon  beau  raifonnement,  pour  combattre  une  fuppofition  bien  plus  raifon-. 
nable  que  la  Tienne ,  ne  prouve  abfolument  rien  {a). 

3.  Il  ne  paroît  nullement , que  tous  les  Américains  foient  noirs,  ou  cou- 
leur de  bronze.  Au-contraire ,  plufieurs  d'eux  ont  le  teint  nullement  rem- 
bruni, quoique  le  Pays  qu'ils  habitent  foient  fous  la  même  parallèle  que  la 
Nigritie,  la  Libye  &  V Ethiopie.  Puis  donc  que  fon  hypothéfe  efl:  faufle, 
l'édifice ,  auquel  elle  fert  de  fondement ,  doit  crouler  de  toute  néceflîté. 
Enfin ,  les  Américains  différent  autant  les  uns  des  autres ,  en  Figure ,  en 
Teint ,  en  Langage ,  en  Coutumes ,  &c.  qu'ils  différent  eux-mêmes  de» 
habitans  de  l'ancien  Monde.  Cette  obfervation  renverfe  de  fond  en  corn- 
ble  fon  Syflême ,  puifqu'elle  forme  la  puiffante  préfomtion ,  que  la  couleur 
des  Américains  ne  prouve  pas  qu'ils  foient  la  poflérité  de  Lameck,  &  n'elî 
pas  l'effet  d'une  malédi6tion  qui  devoit  envelopper  leurs  anc&tres  durant 
77  générations  (b). 

4.  Il  n'eft  pas  néceffaire  que  nous  fuppofions ,  que  les  Lions ,  les  Tigres, 
les  Ours ,  &c.  d* Amérique  y  ont  été  tranfportés  par  Mer ,  puifqu'il  eft  déjà 
prouvé  que  des  animaux  de  ces  efpéces  fe  trouvent  en  Hyrcanie^^n  Scythie^ 
&  en  Tartârie ,  &  que  probablement  ils  ont  pafle  de-là  en  Amérique.  Et 
la  chofe  eft  facile  à  concevoir ,  fi  les  Continens  de  YAfie  &  de  VAmériqus^ 
tiennent  enfemble,  ou  font  féparés  par  un  Détroit  peu  considérable ,  oit 
enfin  s'il  y  a  une  communication  entre  les  extrémités  de  ces  deux  Conti- 
nens ,  par  le  moyen  d'une  chaîne  d'Iles  qui  tiennent  en  quelque  forte  l'u- 
ne à  l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux  particuliers  à  Y  Amérique,  l'Auteur  n'en  peut 
rien  conclure  en  faveur  de  fon  hypothéfe.     Car  comment  prouvera-t-on 
qu'ils  font  particuliers  à  cette  Contrée ,  puifqu'on  découvre  journellement 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  YAJte,  &  particulièrement  dans  la T^r- 
tarie ,  des  animaux  inconnus.  Mais  en  accordant  même  que  Y  Amérique  pro- 
duife  divers  animaux  qui  différent  à  plus  d'un  égard  de  ceux  qu'on  trou» 
ve  dans  d'autres  parties  du  Monde ,  il  n'y  aura  en  cela  rien  d'étonnant, 
N'eft-il  pas  vrai  que  les  animaux  des  parties  Septentrionales  &  Méridiona- 
les de  YAJîe  différent  prodigieufement  de  ceux  d'Europe  ;  comme  les  Mon- 
ftres  d'Afrique  différent  des  Créatures  des  deux  autres  grands  Continens  ? 
N'eft-il  pas  même  manifefte  que  chaque  Province  d'Europe,   d'Afie,  ou 
d'Afrique,  a  des  animaux  qui  lui  font  en  quelque  forte  particuliers?  Mais 
c'eft  dé  quoi  l'on  peut  aifément  rendre  raifon  par  la  différence  de  climat, 
de  terroir,  d'air,  &  de  degré  de  chaleur,  auffi-bien  que  par  le  genre 
d'alimens  qui  change  beaucoup  la  figure  des  animaux  :  à  quoi  Ton  peut  a- 

joûtep 

(a)  lidem  ibid.    Lopez  apud  Hornium ,    Vld.  etiain  Horn.  de  Ong-  Gènt.  American. 
HcyliD's  Cofaiograph.  p.  947.  Load.  1703.    Lib.  II.  c.  i.  p.  61 — 68. 

(h)  Heylin ,  ubi  fupr.  Horn.  &c. 
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jouter  les  impreflions  accidentelles  faites  fur  l'imagination  des  femelles  :  im- 
prcffions ,  dont  les  effets  prodigieux  font  confirmés  par  une  infinité  d'exem- 
ples, &  attelles  par  Moyfe  même.  D'ailleurs,  les  animaux  particuliers  à 
Y  Amérique  ne  font  pas  fi  nombreux,  que  notre  Auteur,  &  quelques  au- 
tres ,  le  prétendent.  Mais  quand  même  ils  feroient  reftés  a  cet  égard 
dans  les  bornes  de  la  vérité ,  ils  n'en  pourroient  tirer  aucun  avantage  ;  car 
il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  d'affirmer ,  que  les  Européens  &  les  AmérU 
nains  n'ont  point  eu  d'ancêtre  commun ,  à  caufe  que  chacun  de  leurs  con- 
tinens  refpedlifs  produit  des  animaux  qui  lui  font  particuliers ,  que  de  fou- 
tenir ,  par  la  même  raifon ,  que  les  Perfans  &  les  Anglais  ne  font  pas  des- 
cendus de  Noé,  Si  donc  l'argument,  exprimé  dans  l'objeftion,  a  quelque 
force,  il  attzque  ks  Européens  y  les  Africains  y  &  les  Afiatiques,  auffi-bien 
que  les  Américains  ;  ce  que  notre  Auteur  ne  voudroit  pas  avouer.  Ainfi 
cet  argument ,  pour  prouver  trop ,  ne  prouve  rien  du  tout ,  &  doit  être 
rejette,  fuivant  la  régie  de  raifonnement  reçue  de  tout  le  monde  (a). 

5.  Ce  que  nous  venons  de  dire  efl  applicable,  avec  la  dernière  juftefTe, 
à  la  Figure,  aux  Langues,  aux  Coutumes,  &c.  des  hommes  &  des  fem- 
mes en  Amérique  ;  &  par  confequent  nous  fournira  une  folution  aifée  de 
toutes  les  difficultés  propofées  fur  cet  article  par  l'Ecrivain  dont  nous  exa- 
minons l'hypothéfe.  Car  les  Américains  ne  différent  pas  davantage  des 
habitans  de  l'ancien  Monde,  fur  tous  les  articles  dont  nous  venons  de 
faire  l'énumératîon ,  qu'ils  ne  différent  les  uns  des  autres.  Et  la  différen- 
ce dont  il  s'agit ,  n'eft  pas  moins  frappante  dans  cette  grande  variété  de 
Peuples  établis  en  Europe ,  en  Afrique ,  &  en  Afie ,  laquelle  procède  vrai- 
femblablement  de  la  différence  des  Climats,  des  Humeurs,  &  des  Ufa- 
ges  ;  auffi-bien  que  du  pouvoir  que  l'imagination  de  la  mère  a  d'opérer 
îur  le  fœtus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  y  a  quelque  force  dans  l'argument 
tiré  de  la  différence  en  queflion ,  elle  fervira  à  démontrer  que  les  habi- 
tans des  trois  Continens ,  qui  forment  l'ancien  Monde,  ne  fçauroient  avoir 
eu  IsJoé  pour  ancêtre  commun.  Elle  prouvera  que  chaque  Région  de  ces 
Continens  a  été  préfervée  du  Déluge,  auffi-bien  que  X Amérique,  Mais  c'eft 
encore  ce  que  notre  Auteur  n'a  garde  d'avouer  (Jb). 

6,  Il  nous  demande,  qui  auroit  voulu  faire  12  à  1500  lieues  à-travers  les 
glaces  du  Nord  ?  &  quelle  raifon  il  y  a  de  croire  que  les  habitans  de  YA- 
mérique  Méridionale  fe  foient  tranfportés  dans  un  Pays  auffi  froid  que  nous 
devons  fuppofer  celui  qui  joint  les  deux  Continens?  Le  fens  de  ces  queftions 
eft,  que  des  Colonies  n'ont  point  paffé  de  Tartarie  en  Amérique,  à  caufe  du 
froid  qui  régne  dans  les  Régions  que  ces  Colonies  auroient  dû  traverfer  ; 
&  qu'il  n'auroit  pas  été  poffible  aux  habitans  de  Pays  auffi  chauds  que  VA- 
mérique  Méridionale  de  traverfer  Tlfthme  Septentrional ,  qu'on  fuppofe  join- 
dre enfemble  les  deux  Continens.  Mais  ces  affertions,  quoiqu'elles  ayent 
quelque  chofe  de  plaufible ,  ne  fçauroient  foutenir  un  examen  un  peu  fé- 

vére. 

(0)  Jofeph.  Acoft.  Anton.  Herrer.  Georg.    Gen.  XXX.  37,  38,  39. 
lîoru.  Phil.  Jo.  de  Stiahlenberg ,  Harr.paff.        (i)  Horn.  Harr.  &  Whitt.  uhi  fupr, 
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véré.  Car,  comme  les  Colonies  Tartares  qui  vouloient  pafTer  en  Amérique^ 
étoient  probablement  nées  dans  un  Pays  froid ,  pourquoi  n'auroient  -  elles 
point,  par  degrés,  &  dans  Tefpace  de  plufieurs  fiécies,  fait  12  à  1500 
lieues,  à  travers  d'autres  Régions  froides?  Et  cette  lenteur  avec  laquelle 
ces  Tartares  &  leurs  defcendans  ont  avancé  depuis  l'extrémité  de  XAméri' 
que  Septentrionale  jufques  bien  avant  dans  V Amérique  Méridionale ,  doit  infen- 
fiblement  avoir  accoutumé  leurs  corps  aux  Climats  où  ils  fe  fixèrent  à  la  fin., 
11  n'y  a  dans  tout  ceci  rien  que  de  naturel ,  puifqu'on  n'y  attribue  aux  ha* 
bitans  de  V Amérique  que  ce  qui  a  réellement  lieu  à  l'égard  des  habitans  de 
l'Ancien  Monde.  Car ,  li  cela  n'étoit  pas ,  comment  un  Pays ,  aufli  froid 
que  la  Scythie ,  ou  la  Tartarie ,  aurOit-il  pu  être  peuplé  par  des  hommes 
venus  de  Babylonie  &  à'Affyrie  ;  &  comment  des  Colonies  fe  feroient- elles 
rendues  de- là  dans  la  Prefqu'île  de  Kamtjchatka ,  &  dans  le  Pays  que  Beh* 
ring  a  découvert  à  l'orient  de  cette  Prefqu'île  ?  Enfin ,  comment  les  fils  de 
Noé  auroient-ils  pu  fe  répandre  fur  cette  partie  de  la  Terre  que  notre  Au* 
teur  lui-même  avoue  avoir  été  peuplée  par  eux  (a)? 

7.  Il  affirme  que  la  fituacion  des  autres  parties  de  V Amérique  donne  à 
connoître ,  que  ce  vafte  Continent  efl  féparé  de  notre  Monde  du  côté  de 
la  Tartarie  par  une  partie  du  grand  Océan.  Or ,  s'il  prétend  marquer  par-là 
qu'il  y  a  une  branche  confidérable  de  l'Océan,  entre  V Amérique,  &  le 
Nord-Eft  de  l'Afie ,  fans  lies,  pour  entretenir  la  communication  entre  les 
deux  Continens,  nous  ne  fçaurions  être  de  fon  avis;.  &  fi  c'efl  autre  cho* 
fe  qu'il  veut  dire, ce  qu'il  avance  n'a  aucun  rapport  au  point  en  queflion; 
Qtioi  qu'il  en  foit ,  tout  le  monde  convient  à-préfent  qu'il  n'y  a  point  une 
femblable  branche  de  TOcéan  entre  ï Amérique  &  le  Japon,  ou  la  Prefqu'île 
de  Kamtjchatka  y  &  les  découvertes ,  faites  en  dernier  lieu  par  hsRuJJlenSy 
ajoutent  à  cette  notion  un  nouveau  degré  de  probabilité (/;). 

8.  Il  aflure  de  plus  que  les  Langages  &  les  Coutumes  des'  habitans  de 
V Amérique ,  ne  permettent  pas  de  croire  que  ces  habitans  ayent  eu  pour 
ancêtres  les  Tartares ,  ou  quelque  autre  Peuple  particulier ,  foit  d'Europe  ou 
à'Afie-,  depuis. le  Déluge.  D'où  il  voudroit  apparemment  inférer  que  VA' 
mérique  n'a  reçu  fes  Colonies,  ni  â^ Europe. y  ni  à'Afie.  Pour  mieux  faire  fen- 
tir  combien  cette  manière  de  raifonner  efl;  défeâueufe ,  nous  produirons 
deux  argumens  tout  pareils.  Le  Langage  &  les  Coutumes  des  Anglais  <S£ 
des  Tartares  diSéïQnt  trop,  pour  que  nous  puiflïions  nous  imaginer  que  les 
premiers  defcendent  des  autres.  Et  cependant  il  feroit  facile  de  prouver 
que  la  chofe  efl:  très-vraye.  On  peut  dire  de-même  qu'il  n'y  a  point  aflez 
d'affinité  entre  les  Manières  &  la  Langue  des  François  &  des  anciens  Ccl- 
Us ,  pour  nous  engager  à  fuppofer  que  ces  derniers  font  les  ancêtres  dea 
autres  ;  &  cependant  rien  au  monde  n'efl:  plus  vrai. 

Au-refle,  nous  n'avons  garde  de  convenir  de  cela  même  qui  fert  de 

fou- 

{as  Whift.  ubi  Tupr.  des  Parties  Septentrion.  ^-Occident.  del'Euff. 

(fcj  Phi!.  Jo.  de  Strahlënberg ,  Introduft'.    &  de  VM.  p.  392.    Adr.  Reland.  de  Lingj 
jr.  80,  Voyez  auGfi  fa  Defcript,  Hift.  &  Géogr.    American.  Diflere. 
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fondement  à  l'objeftion  ,  Hornlus  ayant  très  bien  prouvé  que  les  Manières 
Ôi  les  Coutumes  des  anciens  Américains  ont  beaucoup  de  rapport  avec  cel- 
Jes  des  Tartare:  &  des  Chinois,  pour  ne  pas  dire  des  Phéniciens  &  des 
Egyptiens.  On  a  démontré  dê-plus  que  les  noms  propres  Chinois  &  Tart Ch- 
ris reflemblent  beaucoup  à  ceux  des  Américains ,  reflemblance  qui  s'étend 
aufli  à  d'autres  mots.  Nous  ne  manquons  pas  non  plus  de  bonnes  raifons 
pour  croire  qu'il  y  a  eu  divers  traits  de  conformité  entre  les  plus  anciens 
Langages  Américains ,  &  V Hébreu ,  le  Phénicien ,  <&c.  C'efl  ce  qui  paroît 
par  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  d'obferver  fur  cet  article.  Defor- 
te  que  ni  le  h\t  allégué  par  notre  adverfaire,  n'efl  vrai,  ni  en  fuppofant 
la  vérité  du  fait ,  la  conféquence  qu'on  prétend  en  tirer ,  le  moins  du  mon- 
de fondée  («). 

9.  Suivant  lui,  outre  V Amérique,  d'autres  Pays  éloignés,  apparemment 
quelques  endroits  de  l'Ancien  Monde,  ont  été  peuplés  par  les  defcendans 
de  Caïn  (b).  Mais  cette  afîertion  efl  diamétralement  oppofée  à  l'autorité 
de  l'Ecriture;  car  Moyfe  marque  expreflement  que  Noé,  qui  furvécut  feui 
avec  fa  famille  au  Déluge,  defcendoit  de  Seth.  Cependant  notre  Auteur 
traite  d'hypothéfe  le  fentiment  que  la  Terre  a  été  repeuplée  par  les  fils  de 
Noé.  Mais  c'ell  de  quoi  l'on  ne  fera  guéres  étonné,  fî  l'on  confîdére  ce 
qu'il  ajoute  immédiatement  après  (c), 

10.  Pour  foutenir  fon  étrange  Syftême ,  il  fuppofe  que  la  poflérité  de 
Lamech,  defcendant  de  Gain,  écliappa  au  Déluge,  dont  il  nie  par  cela 
même  l'univerfalité.  Mais  rien  n'efl:  plus  contraire  à  l'Ecriture  qu'une  pa- 
reille fuppofition.  Dieu  déclara  à  Noé  qu'il  avoit  réfolu  de  détruire  par  un 
Déluge  d'eau  tout  ce  qui  avoit  vie  fur  la  Terre.  Cette  menace  ne  fut  ac» 
compagnée  d'aucune  reftriétion.  Auflî  Moyfe  nous  apprend-il  que  les  eaux 
montèrent  de  15  coudées  au-deïïiis  des  plus  hautes  Montagnes  ;  &  que  tout 
ce  qui  avoit  vie ,  périt ,  à  l'exception  de  Noé  &  de  ceux  qui  étoient  avec 
lui  dans  l'Arche.  Peut-on  exprimer  plus  clairement  un  Déluge  univerfel  ? 
D'ailleurs  fi  les  eaux  avoient  feulement  couvert  ces  Contrées  particulières 
indiquées  par  notre  Auteur,  elles  n'auroient  point  pu  s'élever  15  coudées 
au-defTus  des  plus  hautes  Montagnes ,  à-moins  qu'un  miracle  n'eût  empê- 
ché qu'elles  ne  s'écoulâlTent  de  tous  côtes ,  en  conféquence  des  Loix  de 
gravité.  Mais  fi  ç'avoit  été-là  le  cas,  Moyfe  en  auroit  fait  mention,  com- 
me il  a  fait  touchant  les  eaux  de  la  Mer  Rouge ,  &  de  celles-  du  Jourdain, 
qui  fe  réparèrent  pour  laifler  un  pafTage  libre  aux  Enfans  d'I/rael.  Outre 
cela ,  Moy/^  nous  apprend  que  les  fils  deNoéfe  difperférentfur  toute  la  Terre; 
que  de  ceux-là  ont  été  divifécs  les  Nations  fur  la  Terre ,  après  le  Déluge ,  & 
qvLils  r emplir ertt  la  Terre;  ce  qui  marque  clairement  que  toute  la  race  du 
Genre-humain,  à  t'exception  dQ.Noé  &  de  fes  fils,  périt  dans  le  Déluge, 

& 

(a)  Voyez  la  Préface  fur  l'Hift.  Cénéalog.  €.'4,  5,  &>  alib.    Ilârr.  Introduft.  p,  lij*. 

dés  Tat.  d'Abu'l  GhazI  Bahadur  Khan.    De  17,  18.  , 

Strahlenberg,  paff.   Whift.  ubi  fupr.  Horn.        (b)  WHift.  ubi  fupr. 
ttbi  fupiv  LibiXI..  c.  ic,  11,  la.  Lib.  lll.       (c),  Idem  .ibUi.    Gen.  VII.  &  VIII. 

R3. 
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&  par  conféquent  que  ce  Déluge  enveloppa  toutes  les  parties  de  l'Aa- 
çien  Monde  {a). 

C'efl  ce  qui  paroît  encore  par  un  nombre  prodigieux  d'animaux  pétri- 
fiés*, par  des  parties  d'animaux,  des  os,  des  dents,  des  coquilles,  des 
végétaux,  des  arbres^- des  plantes,  &c.  qu'on  trouve  dans  des  couches 
<ie  claye,  de  marne,  &c.  mais  même  dans  les  pierres  les  plus  folides. 
On  trouve  même  des  poiflbns  pétrifiés  dans  des  lieux  très- éloignés  de  la 
Mer ,  &  dans  le  fein  des  plus  hautes  Montagnes ,  fans  en  excepter  les 
.Andes  du  Pérou,  Les  coquilles  qu'on  découvre.,  n'appartiennent  fouvent  à 
aucune  des  Mers  prochaines,  mais  à  des  parties  fort  reculées  de  l'Océan, 
&  fe  trouvent  au  fond  des  plus  profondes  Mines ,  6i,  au  fommet  des  plus 
hautes  Montagnes.  C'efl  ainfi  qu'en  Angleterre  on  trouve  fouvent  à  de 
grandes  profondeurs  des  coquilles  de  poifiîbns  qu'on  ne  voit  préfentement 
que  fur  les  Côtes  du  Pérou  &  dans  quelques  autres  Lieux  de  Y  Amérique, 
D'autres  appartiennent  à  des  poiflbns  qu'on  ne  voit  nulle  part,  &  qui  ha- 
bitent apparemment  les  lieux  les  plus  profonds  de  l'Océan  fans  approcher 
jamais  d'aucune  côte.  Deforte  que  l'Ecriture  &  la  conftitution  même  de  la 
Terre  confpirent  à  établir  l'importante  vérité  de  l'univerfalité  du  Déluge  {b\ 
'^■-j  II.  Notre  Auteur  fonde  fon  étrange  hypothéfe  fur  un  paflage  de  l'Ecri- 
ture ,  qui  ne  peut  lui  être  d'aucun  ufage.  Moyfe  nous  apprend  que  Lamech 
adreflfa  la  parole  à  fes  femmes  Adah  Sl  Zillah  en  ces  termes  :  Femmes  de 
Lamech ,  entendez  ma  voix ,  écoutez  ma  parole  ;  fat  tué  un  homme ,  moi  étant 
blejje,  même  un  jeune  homme,  moi  étant  meurtri.  Si  Caïn  eji  vengé  y  fois ^ 
Lamech  le  fera  77  fois.  Ce  qui  marque  clairement-,  fuivant  notre  Auteur, 
„  que  la  poftérité  de  Lamech  devoit  être  préfervée  des  eaux  du  Déluge , 
„  &  condamnée  par  Dieu  lui-même  à  être  un  monument  de  fa  rigueur , 
j,  auffi-bien  que  de  la  vérité  des  menaces  faites  avant  le  Déluge ,  &  cela 
9>  à  77  générations,  ou,  jusqu'à*  la  naissance  de  notre  Sau- 
3,  VEUK,   QUI  DEyoïT  LES  EN  PELiviiER  ".    L'abfurdité  de  cette 

confé- 

(a)  Whift.  ubi  fupr.  Gen.  VI ,  VII ,  VIII,    Hift.  of  theEartb,  Part.  II.  p.  7(5— 112. 
IX.  X,  XI.  Lond.  1723. 

(t)  Whift.  ubi  fupr.     Woodward's  Nat. 

•  II  ell  certain  que  les  corps  (Tanîmaux  pétrifiés  qu'on  a  trouvés  dans  les  entrailles  de 
la  terre  en  Amérique,  &  particulièrement  dans  les  j^ndes  du  Pérou ^  forment  un  puiflant 
argument  en  faveur  de  notre  opinion.  Car  ils  prouvent  clairement  que  cette  partie  de  no- 
tre Globe,  que  nous  appelions  le  Continent  de  V jimérique ,  a  été  couverte  des  eaux  du 
Déluge,  &  par  conféquent  qu'aucun  des  animaux  qui  peuvent  y  avoir  été,  n'a  furvècu  à 
ce  terrible  fléau.  Cela  étant,  les  y/wericaiw  d'à- préfetit  doivent  être  defcendus  de  ceux 
qui  furent  garantis  des  eaux  du  Déluge,  c'eft-à-dire,  des  fils  de  Noé.  Comme  let  eaux 
lai(p)ient,  &  que  la  Terre  reprenoit  fa  première  confiftance ,  les  Montagnes  fc  formèrent, 
&  ce  fut  fur  une  d'elles  que  l'Arche  s'arrita.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir  une  idée  plus 
cxafte  de  la  formation  de  ces  Montagnes ,  auffi-bien  que  des  Vallées  ,  des  Cavernes ,  &c. 
pourront  confulter  l'excellent  Ouvrage  du  Dr.  Woodward.  N'oublions  pas  de  dire  ici  que 
ies  coquillnges  trouvés  dans  le  fein  de  la  Terre,  Pbilon  a  conclu  l'univerfalité  du  Déluge (i), 

"  (i)  rLiU  de  MunJ.  iuimottalit.    Woodwaid's  Nat.  Hift.  ofdie  Eaitli,  Fait,  J.  &  II. 
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eonféquence  fera  mife  dans  tout  fon  jour  par  les  confidérations  fuivantes  (a). 

Premièrement  la  dernière  partie  du  difcours  de  Lamech^  fur  laquelle  no- 
tre Auteur  fe  fonde  principalement ,  n'a  aucun  rapport  avec  la  poflérité 
de  Lamech ,  comme  telle ,  ni  à  quelque  châtiment  qui  devoit  lui  être  in- 
fligé ,  à  caufe  de  tel  ou  tel  crime  commis  par  Lamech  ;  mais  avec  ceux 
qui  feroient  les  meurtriers  de  ce  defcendant  de  Cain.  C'eft  ce  qui  paroît 
par  le  pafTage  précédent.  Et  l'Eternel  lui  dit ,  Quiconque  tuera  Caïn ,  fa 
mort  fera  vengée  T  fois.  Donc  c'étoit  fur  le  meurtrier  de  Caïn^  &  point 
fur  fes  defcendans ,  que  la  vengeance  devoit  tomber.  Le  même  argument 
a  lieu  à  l'égard  de  Lamech.  Et  pour  le  dire  en  pafîant ,  c'eft  une  chofe 
incompréhenfible  qu'on  ait  pu  tirer  de  ce  palTage  une  auflî  bizarre 
conclufîon  (b). 

En  fécond  lieu,  dans  la  fuppofîtion  fî  difficile  à  concevoir , que  quelques- 

reftes  de  la  poflérité  de  Lamech  ont  furvécu  au  Déluge ,  &  ont  fubfilté 

durant  77  générations,   comme  notre  Auteur  l'affirme,   par  quels  argu- 

mens  y  auroit-il  moyen  de  prouver  que  la  dernière  de  ces  générations  a 

vécu  du  tems  de  la  naiflànce  de  notre  Sauveur  ?  Car  entre  Lamech  &  le 

Déluge  il  doit  y  avoir  eu  au  plus  quatre  générations ;&  pendant  2344  ans, 

intervalle  entre  le  Déluge  &  la  naiflànce  de  notre  Sauveur ,  (58  ou  au  plus 

^9,  dont  la  fomme  ne  va  qu'à  73.  C'eft  ce  que  l'Archevêque  Usher ,  <& 

le  Chevalier  Neivton  *  ont  clairement  démontré.    Si  bien  que  la  77.  gé^ 

'■'■'"  '''  *"'■  néra- 

(fl)  Gen.  IV.  23,î24.  Whift.  ubi  fiipr.  Gen.  IV.  15.        (fe)  Gen.  IV.  15. 

♦  L'Auteur  de  Ja  pièce  que  nous  examinons,  blâme  Newton  de  n'avoir  pas  afpgné  un 
nombre  fuffifant  d'années  à  chaque  génération.  Il  fait  l'intervalle  entre  Hercule  &  HippO' 
crate,  contenant  19  générations  de  836  ans;  au-lieu  que,  fuivant  Newton,  cet  intervalle 
excède  à  peine  630.  Or  comme  Hippocrate  a  vécu  environ  430  ans  avant  notre  Ere,  lier» 
eule  doit  avoir  précédé  cette  Ere  de  1266  ans,  fuivant  la  propre  hypothéfe  de  notre  Au- 
teur. Et,  comme  la  longueur  de  la  vie  humaine  a  prefque  été  la  même  durant  tout  ce  pé- 
riode ,  David  qui  vivoit  environ  1066  ans  avant  Notre  Sauveur,  affirmant  que  de  fon  tems 
elle  alloit  à  7c  ou  80  ans,  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  doit  y  avoir  eu  environ  11  généra- 
tions entre  Hippocrate  &.  Notre  Sauveur.  Si  bien  que  fuivant  les  principes  Chronologiques 
de  cet  Ecrivain,  1260  ans  font  équivalens  û  30  générations.  Or,  fuivaut  celte  fuppofîtion, 
comme  il  y  a  eu  un  intervalle  de  1074  ans  entre  Hercule  &  le  Déluge,  l'intervalle  entre  le 
Déluge  &  la  naiflànce  de  Notre  Sauveur,  ne  peut  avoir  contenu  que  54  ou  55  générations. 
Ce  n'eft  pas  tout:  fuivant  notre  Auteur,  la  vie  des  hommes  étoit  aflez  longue,  au-nioins 
jafqu'au  tems  de  Moyfe,  deforte  que  nous  ne  pouvons  admettre  que  20  générations  entre  le 
Déluge  &  Hercule^  &  par  conféquent  pas  plus  de  50  entre  le  Déluge  &  le  commencement 
de  notre  Ere  Ainfi  en  y  aioûtant  11  générations  pour  480  ans,  qui  manquent  A  ce  que 
cet  Auteur  prétend  dans  la  Chonologie  Hébraïque,  &  4  avant  le  Déluge,  le  tout  montera  à- 
65  générations.  Ainfi  p?.r  les  principes  CbVonologiques  mêmes  de  notre  Adverfaire,  il  pa- 
loît  que  la  77.  génération  depuis  Lemech  n'a  commencé  que  500  ans  après  notre  Ere. 

Pour  fe  convaincre  que  le  Chevalier  Newton  n'a  point  fait  les  générations  trop  courtes- 
en  fixant  chacune  d'elles  à  33  ans,  au-moins  durant  les  10  Siècles  qui  ont  précédé  immé* 
diatenient  la  naiflànce  de  Notre  Sauveur,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  Généalogie  de 
Notre  Seigneur,  telle  qu'tlle  nous  a  été  donnée  par  St-  Luc.  Car  nous  y  trouvons  depuis 
David. ia'^i^'z  J.  C.  430  i^énérationç  ;  .ce  qui, en  fuppofant  tout  l'intervalle  de  io<5o  ou  1070 
ans  ,<;n'eft  qu'environ  25  ans  pour  chaque  génération.  Et  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
^e  St.  Luc  ne  mette  que  23  générations  entre  David  &  le  Déluge , quoique  l'intervalle,  fui- 
vant Uiber,  foit  de  1339.  ans.    Car  p.erforyne  n'ignore  que  depuis  k  Déluj^e  jufqu'à  la  nais- 

...  »>i    i    :  ..  .4.:  fanvjg. 
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nération  des  defcendans  de  Lamech  doit  avoir  fubfifté  encore  l'an  132  de 
notre  Ere.  Sur  quoi  il  fera  bon  d'obferver ,  que  dans  ce  calcul  nous  avons 
fuppofé  qu'aucune  des  géne'rations  entre  les  naiflances  à' Abraham  &  de  no- 
tre Sauveur  n'a  excédé  33  ans  ;  au- lieu  que  plufieurs  des  générations  qui 
font  venues  immédiatement  après  la  nailTance  à! Abraham  ,  ont  vécu  bien 
davantage.  Ainfi  notre  argument  a  plus  de  force  encore  que  nous  ne  lui 
en  attribuons  (a). 

Mais,  en  troifiéme  lieu ,  fuppofons  que  la  fin  de  la  77.  génération  depuis 
Lamech  coïncide  avec  le  tems  de  la  naiflance  de  notre  Sauveur ,  notre  Au- 
teur fe  trouvera  encore  bien  loin  de  fon  compte ,  puifqu'il  a  été  trompé 
par  la  Verfion  Angloife  du  paflage  en  queftion.  Cette  Verfion  porte.  Si  Caïn 
fera  vengé  J  fois  ^  véritabletnent  Lamech  Je  fera  77  fois;  au- lieu  qu'il  y  a 
dans  l'Original  Hébreu.,  fi  Caïn  fera  vengé  7  fois,  véritablement  Lamech  le 
fera  -^ofois  7,  ce  qui  fait  un  tout  autre  nombre  de  générations.  Car  les 
mots  ni'3L^  D^iaLi»,  doivent  être  traduits  70  fois  7 ,  comme  ont  fait  les 
LXK,  i/3^o/*«»6flïT<«x<îfTT«,£>u,  fuivant  notre  Adverfaire,  70 fois  7  générations,. 
Or  ces  mots  ne  font  pas  deftinés  à  exprimer  un  nombre  déterminé,  mais 
fimplement  un  nombre  beaucoup  plus  grand  que  le  nombre  précédent. 
Le  nombre  de  fept  étoit  parfait  chez  les  Hébreux  ,  &  ainfi  s'employoit 
fouvent  ians  qu'on  y  attachât  l'idée  précife  de  7  unités  :  de  -  même 
70  fois  7  lignifioit  uniquement  un  nombre  bien  plus  indéterminé  en- 
core que  l'autre.  C'eft  ce  que  nous  pourrions  prouver  par  divers  ar- 
gumens  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  un  feul  ,  tiré  d'une  phrafe  pa- 
rallèle de  notre  Sauveur ,  laquelle  confirme  non  feulement  l'autorité  des 
LXX ,  mais  termine  abfolument  la  queftion  *  agitée  ici.  L'expreffion  que 
nous  avons  en  vue,  fe  trouve  Matth.  XFHl.  22.  Aiyti  ùv^z  ô*ir,<rtvç,  -♦û  xiya 
&ôi'c6>itTTfi.Ktt  «AA*  f«î  t/3^oft;}x«vT«x<î  éwT* ,  dont  Ic  vrai  fens  efl,  ^éfus  lui  dit  ^ 
je  ne  te  dis  pas  jufquà  7  fois ,  mais  jufquà  7  fois  70  fois.  Et  notre  Auteur 
auroit  mauvaife  grâce  de  rejetter  ici  l'autorité  des  LXX ,   dont  dans  une 

autre 

(a)  Newton's  Chronol.  of  theGreeîiS,  p.  53,  54.,  55.    Jacob.  UlTer.  Armachan.   An- 
nal. Vet.  Teftain.  p.  2,  3,  4,  &  608.  Lutetiae  Parifiorum,  1673.    Gen.  IV,  V,  XI. 

fance  de  Moyfe,  la  vie  humaine  étoit  plus  longue  que  du  tems  de  David.  Ainfi  il  eft  na- 
turel d'aflîgner  à  chacune  de  ces  dernières  générations  une  durée  double  de  celle  de  chacu- 
ne des  autres, c'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,  que  les  générations  mentionnées 
par  St.  Lwff conjointement  avec  les  4  qui  ont  précédé  le  Déluge,  montent  à  70,  ce  qui  confir- 
me non  feulement  notre  Syftême,  mais  auffi  la  vérité  de  la  Chronologie  Hébraïque  ^  que 
notre  Adverfaire  a  attaquée  fans  raifon.  Mais  le  fçavant  Carpzovius  l'a  folidement  réfuté  (i). 
.  ♦  Ce  que  nous  venons  d'avancer  tire  un  nouveau  degré  de  force  de  la  Verfion  Samari- 
taine ^  qui  conlidére  les  deux  mots,  dont  il  s'agit,  comme  équivalens  à  beaucoup  davantage, 
eu  -une  beaucoup  plus  grande  punition.  Cette  citation  prouve  beaucoup  contre  TAntagonifle 
que  nous  combattons ,  eu  égard  à  la  haute  idée  qu'il  fe  forme  du  Psntateuque  Snviarita-.n. 
Kien  n'ed  |)lus  ordinaire  aux  Hébreux  que  de  mettre  un  nombre  fixe  pour  un  nombre  lu- 
déterminé  (2). 

fi)  La  Republique  des  Lettres  ,   Féw.   171p.  rtfior.  i(î7J.    Jo.  Cîortlob  Carpzov.   Critic.   Sacr. 

p.  ms.    TVhifton's  Effay  towards  reftoring  tlie  tme  Vet.  Teftamcnt.  p.  78 1— 579»   Lipfiz,  1718. 

Tcxt  of  ihe  Old  Teftainent  ,    &c.    p.  114,  215.  (1)  Verf.  Samaritan.  in  Gen.  IV.  24,   WhiftOD, 

LonJ.  i7iz.    Luc.    m.   jj— js.     Jacob,    UfTer.  ubi  fupr,  p.  i^;"^2Zo.  &  olib,  raff. 
Annal  Vet.  Teftam.  ^,  3,  i»,  600.   Lutctix  fa» 
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aiTtre  pièce  de  fa  façon ,  il  met  l'autorité  tout  au  moins  de  niveau  avec 
eeile  du  Texte  Hébreu  ^  tjuoique  nous  ne  foyions  pas  non  plus  de  Ton  ftnti- 
raent  fur  cet  article.  Ainii  le  nombre  de  générations,  qui  Icroic  marqué  r-é- 
hitivement  à  Lamcch  ,  ne  feroit  pas  77,  mais  490,  ce  qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  l'hypothéfe  de  notre  Auteur  (a). 

12.  Le  même  Ecrivain  fuppofe,  que  les  defcendans  de  Laimch  ont  eu 
la  peau  couleur  de  bronze  durant  77  générations,  en  *  punition  du  double 
meurtre  dont  Lantech  s'étoit  rendu  coupable;  d'où  il  infère,  que  les  Amé- 
ricains d'à-préfent,  qui  font  de  la  couleur  que  nous  venons  de  marquer, 
defcendent  de  Lantech.  Mais  qui  a  jamais  entendu  un  raifonnement  auffi 
puérile  ?  Car  fi  ce  préteiidu  châtiment  a  dû  n'être  infligé  qu'à  77  générations 
feulement,  d'où  vient  que  les  Américains  de  nos  jours  continuent  à  éprouver 
la  même  punition  f?  Et  par  conféquent,  comment  pouvons- nous  démon- 
trer par  leur  <:ouleur ,  qu'ils  font  les  defcendans  de  Lamech  ?  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  détruire  de  fond  en  comble  tout  le  Syftême  de  l'Au- 
teur. 

(a)  Verf.  Septuag.  in  Gen.  IV.  24.  Die-  Hanoviœ,  1612.  Matth.  XVIII.  42.  Whis- 
lionnaire  Hébraïque,  &c.  par  Mr.  Louis  de  ton's  Effay.  towards  reftoring  the  true  Text 
Wolzogue ,  p.  659  à  Amft€rdain,  17 12.  of  ihe  Old  Teftament,  p.  206,  207,  20S, 
Val.  Schindl.  Lex.  Pentaglot.  p.  1 793 , 1 794.    915,  216,  &  alib,  paff.  Lond.  1722. 

•  II  paroît  par  divers  palTages  de  l'Ecrit  que  nous  avons  en  vue, que  l'Auteur  regarde  1» 
prétendue  couleur  de  tous  les  américains  comme  étant  une  partie  de  la  punition  infligée  à 
la  poftérité  de  Lamschy  à  caufe  du  crime  de  leur  Ancêtre.  11  dit  „  que  Caïnétoit  né  blanc» 
,,  mais  que  Dieu  irrité  de  fon  parricide^  le  rendit  noir,  &  cela  durant  les  7  gintrations, 
„  pendant  lefquelles  fon  châtiment  devoit  durer  avant  qu'il  fût  tué  ".  Et  dahs  un  autre 
endroit,  il  fuppofe  „  que  les  couleurs,  différentes  du  blanc,  appartenoient  au  coupable 
^  Lamecb,  &  à  fa  criminelle  poftérité,  cette  dernière  devant  fubir  cette  Punition  pen- 
„  dant  77  générations  ".  Si  notre  Auteur  avoit  été  d'accord  avec  lui-même,  il  auroit  dÛl 
faire  cefler  cette  efpécede  malédiftion  à  la  naiffance  de  Notre  Sauveur,  &  ne  pas  préten- 
dre fe  tirer  d'aiFaire  par  l'impertinente  hypothéfe,  que  les  Américains  deviendront  blancs 
comme  nous ,  quand  ils  embraieront  la  Religion  Cbrétiénne. 

D'ailleurs,  pour  ajuller  la  fin  de  la "malédiftion  dénoncée  contre  Lamech  avec  le  commen- 
cement de  notre  Ere,  il  avance  tant  de  fuppofitions  al)furdes,  combat  les  principes  Chro- 
nologiques qu'il  juge  bon  d'adopter  dans  la  fuite ,  uniquement  pour  être  d'un  autre  avis  que 
le  Chevalier  ATeawroTj ,  &  s'oppofe  aux  décidons  unanimes  de  l'Antiquité ,  tant  facrée  que 
projshane,  avec  une  fi  orgueilleufe  témérité,  que  fuivant  nous  il  mérite  aufïï  peu  d'égards 
qu'il  en  a  lui-même  pour  les  autres.  Noos  terminerons  cette  difcuiîion,  en  obfervant  que 
l'Ouvrage  en  queftiôn  contient  plus  de  ridicules  rêveries,  &  de  notions  deftituées  de  fon- 
dement qu'aucune  autre  pièce  publié  i)ar  le  même  Auteur;  ce  qui  ell  tout  dire  (i). 

f  La  marque  imprimée  à  Lamech,  i^  à/es  defcendans  ^  eft  une  chimère  qui  nefubfifte  que 
ians  l'imagination  de  notre  Auteur;  car  fureraent  il  no  s'en  trouve  aucune  trace  dans  l'E- 
aiture.  D'ailleurs,  comme  la  marque  imprimée  à  Caïn  étoit  perfonnelle,  même  dans  l'o^ 
piniôn  de  notre  Auteur,  rien  n'eft  phis  abfurde  que  de  fuppofer  une  pareille  marque  atta- 
chée à  la  poftérité  de  Lamecb  durant  77  générations.  Mais  quiconque  examinera  avec 
<]uelque  attention  la  production  bizarre  que  nous  conficiérons  ici,  avouera  que  l'Auteur  ne 
8'eft  guéres  mis  en  peine  des  conféquences  qui  pouvoient  réfuller  de  fes  ailertions  bazar- 
dées. On  diroît  que  dans  cette  pièce,  &  dans  quelques  autres  Ouvrages  de  fa  façon,  il 
penfe  être  infiiillible,  &  en  droit  d'interpréter  l'Ecriture  à  fa  fantailîe,  fans  fe  mctttre  e« 
peine  du  fens  que  les  paroles  du  Texte  Sacré  offrent  naturellement  à  l'efprit  (2). 

fi)  Whîfton's  Expofit.  of  the  cutfe  -tipôn  Cahi        (i)  Idemibid.  p.  lop,  iio,  &c. 
ind  Lamech,  &c.  p.  lot,  lo^,  m,  119,  izo. 
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teiir.     Enfin,  quand  même  nous  n'en  aurions  aucune  autre  preuve,  ce  que. 
nous  venons  de  dire  fuffiroic  pour  prouver  que  notre  Adverfaire  efl:  aulïï 
foible  enHifloire  qu'en  Théologie  ,&  juftifieroit  robfervation  du  Dr.  Halley 
à  fon  égard ,  fçavoir ,  qu'il  a  beaucoup  lu ,  mais  qu'il  donne  trop  dans  les 
paradoxes;  qu'il  écrit  toutes  les  hypothéfes  qui  lui  viennent  en  tête,  «& 
qu'il  envoyé  à  la  prefTe  tout  ce  «ju'il  écrit,     (^uoi  qu'il  en  foit,  il  efl  fore 
amoureux  de  fes  productions,  au-moins  à  en  juger  par  l'air  de  triomphe 
avec  lequel  il  publie  fes  paradoxes,  dont  quelques-uns  ne  s'accordent  pa* 
fort  bien,  pour  nous  exprimer  d'une  manière  modérée,  avec  divers  Dog-^ 
mes  importans  de  la  Révélation  (  a\ 
L'Amérî-     IV.  V Amérique  ne  peut  avoir  été  peuplée  que  depuis  quelques  fiécles. 
<]ue  n'a  étéc^r  fi  la  Tartarie  même  n'étoit  que  médiocrement  peuplée  du  tems  d'Ogut 
i^^bfii<"i"n(han y  environ  630  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere,  comme 
qTsfuîks  nous  l'avons  vu,  qui  s'imaginera  que  ï Amérique ,  fi  éloignée  de  la  partie 
'  Ja  plus  connue  de  la  Tartarie ,  en  ait  tiré  un  nombre  un  peu  confidérable 
d*habjtans  avant  le  4.  ou  le  5.  Siècle  après  la  nailTance  de  notre  Sauveur? 
Or  il  paroît  que  la  chôfe  a  été  réellement  ainfi.     Car  Hornius  a  prouvé 
que,  fuivant  toutes  les  apparences,  la  première  arrivée  des  Scythes ^  ou 
Tartarcsy  eut  lieu  vers  l'an  de  notre  Ere  400;  comme  auffî  que  les  Chichi-^ 
meea^  Peuple  barbare ,   dont  les  coutumes  avoient  beaucoup  de  rapports 
avec  celles  des  anciens  Scythes^  pénétrèrent  dans  le  Mexique  vers  l'an  703^ 
de  notre  Ere.    La  première  de  ces  transmigrations  femb Je  avoir  été  occa^î 
fionnèe  par  des  troubles  cruels  dont  la  Tartarie  étoit  agitée, auflî- bien  que- 
par  le  trop  grand  nombre,  d'habitans  dont  cette  Contrée  fe  trouvoit  char- 
gée vers  le  commencement  du   5.   Siècle.     L'autre^  transplantation   fut 
apparemment  entreprife  par  les  defcendans  des  premiers  venus ,  qui  du-' 
rant  l'intervalle  de  300  ans  peuplèrent  les  parties  les  plus  Septentrionales 
de  Y  Amérique.    C'efl  ce  qui  eft  pareillement  confirmé  par  ce  que  les  Aîné- 
ricains  Gux-mêmes  rapportent  touchant  les   Chichimeca^  &  leur  arrivée  au'. 
Mexique.    Et  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  que  depuis  l'an  700  les T^r-. 
tares  n'ayent  entrepris  plufieurs  autres  transmigrations  pareilles  {b). 
Feu  de    [    Nous  avons  eu  occafion  d'obferver ,  .qu'il  y  a  beaucoup  de  refîèmblance 
Chinois  é-  çjitre  les  noms  des  Lieux ,  l'EArriture ,  les  Coutumes ,  &c.  des  Mexicainr^: 
ïfifc/îi£7jA-^gg  P^rttW>«x,  &  des  Chinois.    II.  fuit  de -là  que  les  Chinois  plantèrent  des 
w  rjcîue.    ^ç^JQj^-gg  gjj  Amérique, oix  y  tranfportérent  des  Tartaresdînns  leurs Vaifleaux. 
Pour  confirmer  ce  fentiment,  quelques  Auteurs  ont  imaginé  que  grand 
nombre  de  Chinois  y  chalTés  de  leur  Pays  par  les  Tartares  vers  l'an  1270,' 
pafférent  dans  1000  Vaifleaux  avec  leur  Roi  Facfar  en  Amérique,  éi  y 
fondèrent  l'Empire  du  Mexique.     Hornius  a  tâché  d'établir  cette  notion , 
Oie  lePr.  Harris  confîdére  comme  très- probable.   Cependant  elle  ne  nous 
îf  '  n-:;i  paroîc 
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(a)  Whifton!s  DKTertation  upon  the  cur-        (h)  Hornius  de  Origin.  Gent.  American. 

f«s  denounced  againft  Gain  and  Lamech  be-  Lib.  III.  c.  4,  5.  Harris's  Introduit,  p.  13. 

for«  the  Flooâ;-{)r6ving  that  ihc  Africans  Lond.  ijos* 
and  indians  are  tbeir  polltrity.  Lond.  1725. 
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■pàroît  pas  tout-à-fait  telle.    Car  i'Hiftôire  Chinoife  * ,  à  laquelle  on  peut  fe 
•fier,  à  compter  depuis  le  régne  de  Jcnghiz  Khan  jufqu'au  tems  préfent, 

garde 

♦  Les  Chinois  appelicnr  Kuhla-j  oii  Kophi  Khan  y  le  petit-fils  de  jenglJiz  Khan,  3c  le  'cfn. 
«juiéme  Monarque  des  Mogols,  Ho-pi-lye.     U  acheva  dç  réduire  h  Chine  fous  l'obéiffance 
des  Turtnres.  Jenghiz  Khan  n'en  avoit  fubjiigué  (]ue  cette  partie  qui  ell  au  Nord  du  Whang- 
bo;  &  Ugadai  Kbuîi^  fimplement  li  partie  du  même  Pays  fituée  entre  ce  Ficive  &  Iç  Tang- 
■tje-kyang.     Le  dernier  coup  qu'il  porta  aux  Chinois,  fut  une  viftoire  par  mer  qui  entraîna 
après  elle  la  ruïne  totale  de  l'Empereur  Ti-ping,  &  l'extinflion  de  la  Dynnftie  Song.    Elle 
arriva  l'an  de  notre  Ere  1278 ,  &  voici  le  détail  que  nous  en  donnent  les  Hiftoriens  Ojinois. 
La  Flotte  Cbimife,  ayant  été  furprife  par  celle  des  Tartares,  ne  put  éviter  d'en  venir  à 
un  engagement,  qui  fe  termina  à  la  fin  à  l'avantage  des  Tartares.    Le  Ko-lau,  ou  Premier- 
Miniftre,  J^-J-^cvofe^  voyant  fon  Navire  entouré  de  Vaiffeaux  Tartares,  fe  jetta  dans  U 
mer  avec  le  jeune  Empereur  entre  fes  bras.  Son  exemple  fut  fuivi  par  le  refte  des  Seigneurs 
&  des  Courtifans.  L'Impératrice  fe  livrant  alors  au  défefpoir,  fe  noya  pareillement.     Cette 
tragique  aftion  arriva  près  d'une  Ile  dépendante  de  Qtiang-cbew-fu ,  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Quang-tong,     Un  autre  Général  qui  commandoit  une  partie  âe  la  Flotte  Chinoife,  s'étant 
fauvt  avec  quelques-uns  de  fes  Vaiffeaux  à-travers  la  Flotte  ennemie ,  t/lcba  de  gagner  la  Côte; 
mais  un  violent  orage  s'étant  levé  tout-à-coup  ,  il  fut  englouti  dans  la  mer  avec  tout  fon  monde. 
On  nffure  que  plus  de  loooco  Chinois  périrent  dans  la  bataille ,  ^  que  la  plupart,  ne  voulant 
fasfurvîvre  à  leur  défaite,  fe  précipitércfit  dans  la  mer.   Il  parok  par  cet  extrait  abrégé ,  com- 
ment Paul  de  Venife  &  Gnnzalo  Mendoza  ont  induit  Hornius  en  erreur;  comme  auflî  de  quel- 
le manière  iis  ont  obfcurci  &  corrompu  l'Hilloire  Chinoife.     Car  il  elt  bien  clair  qu'ils  ont 
eu  en  vue  cette  cataftrophe.    Au -refte  on  a  d'autant  moins  lieu  d'en  être  furpris,  que 
Mendoza  eft  un  Ecrivain  obfcur ,  &  ?aul  de  Venife,  ou,  comme  d'antres  l'appellent ,  Mar- 
co Polo,  un  Auteur  très-fujet  à  faire  des  fautes.     C'eft  ce  que  Strahlenherg ,  qui  a  relevé 
plulkurs  de  ces  fautes,  a  pârfîiitement  bien  démontré.    Mais  quand  même  Paul  de  Venife 
r.uroït  été  plus  digne  de  foi,  fon  autorité  ne  fçauroit  contrebalancer  celle  des  ïliftoriens 
Chinois,  qui  ont  tranfmis  à  la  poftérité  un  récit  détaillé  de  la  conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartares  vers  l'an  1278.    Car  quoique  leurs  Mémoires  hiftoriques  des  premiers  tems  foient 
entièrement  fabuleux,  ceux  néamoins  qui  commencent  vers  l'an  1278,  méritent  plus  de 
croyance  que  les  relations  d'un  étranger,  qui  ne  pouvoit  qu'être  aflez  mal  informé  de  leurs 
rfFaires.    D'ailleurs,  le  départ  d'un  nombre  prodigieux  de  Chinois  y  qui  s'embarquèrent 
dans  1000  Vaiffenux,  étoit  un  événement  trop  remarquable  pour  que  d'autres  Auteurs 
Orientaux  n'en  euffent  rien  dit,  quand  même  les  Chinois  l'iauroient  paffé  fous  filence.   Mais 
en  laifFant-IA  toute  autre  confidération  ,  pour  réfuter  cette  fable ,  il  fufBra  de  fe  rappeller 
que  les  Chinois  aiment  fi  pafficunnénieut  leur  Pays ,  que  la  plupart  préféreroient  la  mort  au 
malheur  de  l'abandonner.    Au -refte  ils  n'avoient  ^ucun  fujet  de  ^e  plaindre  du  premier 
Empereur  Turtare  Ho-pi-lye,  ou,  comme  ils  l'appelloient  après  fon  avènement  au  Trône, 
Sbu-tfuy  qui  relativement  à  fon  caraftére,  étoît  beaucoup  plus  Chinois  que  Tartare. 

Cependant  quoique  les  Chinois  n'ayent  pas  dû  naturellement  former  des  établiflemens  fort 
confîdérables  dans  un  Pays  auflî  éloigné  que  V Amérique,  ils  ont  pu  néanmoins  faire  un  grand 
commerce  avec  les  u^méricains.  C'eft  ce  que  Vafqnez  de  Corenado  ?c  Acojla  aflurent  pofiti- 
vement.  Et  ce  commerce,  quand  môme  il  auroit  été  moindre  encore,  fufEroit  pour  expli- 
quer divers  traits  de  conformité  entre  les  Péruviens,  les  MexicaiitSy  &  les  Chinois,  fans 
qu'il  fîit  befoin  d'avofr  recours  à  la  fuppofition  que  ces  derniers  ont  envoyé  de  nombreufes 
Colonies  au  Mexique  ou  au  Pérou.  En  cas  que  cette  fuppofition  fût  fondée,  I'Hiftôire 
Chinoife  en  diroit  furement  quelque  cbofe;  car  elle  parle  d'une  Colonie  de  Chinois  envo- 
yée aux  Iles  du  Jupon ,  &  femble  s'en  glorifier.  D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  dit  dans  quelqu'u- 
ne des  Annales  Chinoifes,  ni  dans  les  obfervations  des  Miflîonnuires , qu'ils  ayent  eu  lanioin* 
^re  connoiflance  du  Continent,  des  Mers,  ou  des  lies,  à  l'Orient  du  Japon.  Tous  ces 
arguHiens  réunis  forment  une  puiflante  préfomtion  que  le  nombre  des  Chinois,  qui  paffértnt 
en  Ainérique,  n'eft  pas  grand,  &  qu'ils  n'eurent  Jamais  de  correfpopdance  r^lée  ou  géné- 
rale «vec  ce  Pays,  quoitiu'ils  ayent  peut-être  fait  avec  les  Américains ,  durant  quelques  Hé- 
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garde  le  plus  profond  filence  au  fujet  de  ce  Roi  Facfar,  &  des  Colonies 
Chinoifes ,  faifant  en  tout  looooo  amçs,  qu'on  fuppofe  avoir  mis  à  la  voile 
avec  lui  pour  l'Amérique,  L'Hiflorien  Tartare ,  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  *, 
ne  dit  pas  un  mot  non  plus  de  cette  .prétendue  expédition.   Ainfi  l'autorité 
dQ  Paul  de  Fenife  &  de  Mendoza  ne  mérite  aucune  croyance  en  cette  oc- 
cafion ,  quoiqu'elle  foit  confirmée  en  quelque  forte  par  les  débris  des  Vais- 
feaux  Chinois  qui  ont  échoué  fur  la  côte  de  Floride  (a). 
Les  Gak     Q*^^  fur  quelque  chofe  de  plus  que  de  fimples  conjeflures  que  nous 
«o  Aaié'^"^"^  fondons,  en  aflirmant  que  les  Gallois  ont  contribué  à  peupler  VAméri- 
sue.  '■  ^^que.     Powall,  dans  fon  Hiftoire  de  Galles^  nous  apprend  qu'il  y  eut,  dans 
dans  ce  Pays,  une  guerre  pour  la  fuccelîion,  à  la  mort  de  leur  Prince 
Owcn  Guinneth^  l'an  de  notre  Ere  1170,  &  qu'un  bâtard  ayant  enlevé  la 
couronne  aux  fils  légitimes,  un  de  ceux-ci ,  nommé  Madoc,  mit  en  mer 
dans  le  deflein  de  faire  de  nouvelles  découvertes.     Ce  Prince,   dirigeant 
fon  cours  vers  l'Ouefl:,   découvrit  un  nouveau  Monde  d'une  fertilité  & 
d'une  beauté  admirables.    Mjiis  trouvant  le  Pays  inhabité  ,  il  regagna  fa. 
patrie  ,  pour  en  .tranfporter  quelques  habitans  dans  cette  Contrée  délicieu- 
fe,,  où  il  fit  trois  voyages ,  fuivant  Haklujt,    Il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il 
découvrit  la  ^i>^/«i^,  &  la  nouvelle  Angleterre.     Cette  notion  eft  confir- 
mée par  Pierre  Mar tir ,  qui  dit  que  ceux  de  Virginie  &  ds  Guatimala  cé- 
lèbrent la  mémoire  d'un  nonimé  Madoc ,   comme  d'un  grand  &-  ancien 

Héros; 

(a)  îidem  ibid.    Vafquez  de  Coroiiado  6c  Jofeph;  Acofta  apud  Horjiiuni  &  H^rr,  ubî 
fiipr.    Vid.  etiam  Du  lialde's  Annal's  of  the  Chiaefe  Moiiarchs., 

clés,  un  commerce,  que  pour  plufieurs  raifons  ils  ont  jugé  à-propos  d'interrompre  dans  la 
fuite.    Enfin,  les  CW?aoîV  paroiflent  avoir  été  trop  amoureux  de  leur  propre  Pays ,  pour  a- 
voir  entrepris  fréquemment  d'auflï  longs  voyages  que  ceux  d'^lmériquc;  ce  qui  n'empêcho 
pas  qu'ils  n'ayent  fait  réellement  quelques-uns  de  ces  voyages  ,•  réalité  qui  n'empêche  pas 
à-  fon  tour  qu'ils  n'ayent  perdu  dans  la  fuite  toute  connoifTance  du  Nouveau  Momie.    C'eft 
ce  qui  paroît  par  les  defcendans  des  anciens  théniciens^  qui,  durant  plufieurs  fiécles,  ont 
ignoré  ce  vafte  Continent ,  que  quelques-uns  de  leurs. ancêtres  ont  fréquenté  probablement. 
Nous  concluons  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la  plupart  des  ancêtres  des  Améri-* 
cûins  font  venus  de  Tartarie^  &  du  Continent  ou  Iles  à  l'orient  de  cette  Contrée,  foit  dans 
leurs  propres  Vaiffeaux,  foit  dans  ceux  des  Chinois.   Peut-être  aufllque  quelques-uns  d'eux 
ont  fait  le  voyage  entièrement  par  terre.    Nos  argumens  recevroient  un  nouveau  degré  de 
force,  fi  nous  rapportions  tous  les  traits  de  conformité  qu'il  y  a  entre  les  Scythes,  ou  an- 
ciens Tartaresr  &  les  ylmériadns ,  relativement  aux  coutumes,  aux  rites  de  Religion,  aux 
efpéces  d'alimens,  &c.     Mais  cette  difcudîoo  eft  déjà  aflez  étendue.  Ceux  qui  auront  queK 
que  curiofité  à  cet  égard,  pourront  confulter  Hornius,  ou  VlntroduSion  de  Harris  (i). 
.    *  Le  ûlence ^'Abu'l  Ghazi  Bahadur  Khan  a  d'autant  plus  de  force  ici, que  ui  Mebammed 
Ebn  Emir  Kbomdfchab ,  Kbondemir,  ni  aucun  des  autres  liilloriens  Orientaux,  n'ont  dit  un 
mot  de  cette  expédition.   D'Herheîot  l'omet  pareillement  dans  l'article  CohU  ou  Coblai;  d'où 
nous  inférons  que  cette  opinion  de  Hornius  que  le  Dr.  Harris  a  auflî  embralTée,  n'eft  rien 
a)oins  que  bien  prouvée;  mais  c'eû  ce  qui  paroît  plus  clairement  par  la.  Note  précédente  (2)^ 

'■1  (I-   î.-  ■  .    '  "     'l  ■    '    ■,.■    ■    ,../  ■    -■::,:;)  '-'J  ,l■• 

(i)  Dii.Halie's  Annals  of  the  Ghinefe  Meta,  notre  lîiftoîre  âe,  la  Chine  ,  qiii  précède  imni^- 

Mr.  de  Sttahlcnberg  ,  Introduft.    p.  lo,  &  alib.  diatement  cete  Diflsrtatiou. 

pjflT.    Hoin.  de  Origin.  Gent  American.  Varquez  (i)  Alm'l  Ghafi  Bahadur  Khan  Hîft.  Ge'ne'f,  <ïe$ 

4c  Coioiwdo  &  Jofeph.  Acoft.  ibid.    Voyez  aHiïi  Tat ^art.  V.  c.  s     D'Herbel.  Biblioih.  Oùttit.i'm, 

i-.iZi'iib  ,1'.'  CQbla.ouCo»  blai,.  p.  2ff7:* 


L'AMERIQUE  A  E'TFPEUPLE'E.  Liv.  IV.  Cii.  Xï.  m 
Héros  ;&  de-là  vient  que  des  Voyageurs  modernes  ont  trouvé  plufieurs  an- 
ciens mots  Bretons  en  ufage  parmi  les  habitans  de  Y  Amérique  Septentrionale. 
Le  même  Auteur  fait  mention  des  motf  de  Matoc-Zunga  Ôc  de  Mat-Inga^ 
comme  étant  en  ufage  parmi  ceux  de  Guatimala.  Or  dans  ces  mots  il  y 
a  un  allufion  manifeilè  au  nom  de  Madoc,  dont  le  rf  a  été  adouci  par  la 
fubflitution  du  t ,  fuivant  la  manière  de  prononcenwJes  Gallois.  UEvêque 
iSlicolfon  femble  même  croire, que  le  Langage  Gallois  forme  une  oartie  con- 
fidérable  des  différentes  Langues  Américaines.  Suivant  un  fameux  Antiquai- 
re les  Espagnols  ont  emprunté  leur  double  L  (LL)  des  Mexicains , qui  l'ont 
reçu  eux-mêmes  des  Gallois  ;  &  les  Hollandois  ont  apporté  du  Détroit  de 
Magellan  un  Oifeauà  tête  blanche,  appelle  par  les  naturels  du  Pays  Pen- 
guin  :  mot  qui  en  vieux  Breton  fignifie  îête  blanche,  &  par  cela  même 
femble  être  venu  originairement  des  Gallois.  Cet  argument ,  qui  n'eft  pag 
lefeul,  ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  aux  voyages  de  Madoc 
en  Amérique  (a). 

Le  fameux  Bayer^  croit  que  les-  Normans  ont  e'té  le  premier  Peuple  Euro-   Cbmnt 
péen  qui  ait  fait  voile  pour  \' Amérique.  Mais  pour  démontrer  la  chofe ,  qu'il  ouji  les 
regarde  lui-même  comme  un  paradoxe,  il  n'a  allégué  fimplement  qu'un  ^°^'"''°** 
paflage  de  Snorro  Sturlaus.     Et  ce  paflage  même  n'efl,  ni  aflez  clair,  ni 
aflez  pofitif,  pour  nous  obliger  à  admettre  une  hypothéfe,   qui  pourroit 
fort  bien  n'être  même  qu'une  conjeélure.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  Bay& 
eft  un  homme  d'une  profonde  érudition,   nous  ferons  bien  de  fufpendre 
notre  jugement,  jufqu'à  ce  que  ce  point  ait  été  plus  mûrement  examiné  fA). 

Le  Dr.  Lochner  a  ofé  affirmer,  qu'un  Bohémien  d'une  famille  diftinguée.    Et  un 
appelle  Martin ,  découvrit  la  Cote  du  Bréfil^Ôc  le  Détroit  de  Magellan ,  avant  Bohémiei 
que  Colomb  mît  à  la  voile  pour  le  nouveau  Monde;    Ce  fentiment  a  été  ^"'"^ 
adopté  par  d'autres  Ecrivains  Allemans ,  qui ,  apparemment   bien   aifes  de  ^^''""* 
contribuer  à  la  gloire  de  leur  Patrie ,    aimeroient  mieux  que  le  nouveau 
Monde  portât  le  nom  de  Bohême  que  celui  d'Amérique ,  qu'il  a  reçu  d'A- 
inéric  Fejpuce.    Mais  ce  dernier  nom  lui  reftera  apparemment,  quand  mê- 
me nous  aurions  autant  fujet  de  croire  la  réalité  des  découvertes  de  M?r- 
ùn ,  que  nous  avons  lieu  de  les  révoquer  en  doute  (c). 

Nous  venons  de  produire  les  conjeéluresles  plus  vraifemblables ,  qu'il  y  Quel<]uet 
ait  moyen  de  trouver,  touchant  la  manière  dont. Y  Amérique  a  été  premié-  Traditions 
rement  peuplée.  Nous  avons  auffi  tâché  de  prouver  que  les  Américains  ^^^"^^^' 
font  les  defcendans  deiVl5^',aufîî-bien  que  tous  les  Peuples  de  l'ancien  Mon-  ^jj°^^^' 
de.  Et  ce  dernier  article  eft  puifîamment  confirmé  par  quelques  traditions  rmfiirire 

ç.  reçues  jMofs/iiue, 

(a)  Hornius  de  Origin.  Cent.  American,  in  Coiiverf.   Rer.   Scyihicar.  p.  337,  338. 

Lîb.  III.  c.  2.  p.  134.    Pet.  Mart.  Decad.  petropoli,  1738. 

VII.  c  3.  &  Decad.  VIII.  c.  5.  Gui.  Nicolfon.        {c)  Mich.  Fred.  Loch.  &c.  Comment,  de 

ubl  fupr.  p.  20,  21.  Huuiph.  Lihuyd.  Fragm.  Ananafa,  five  Nùce  Pinea  Indica,  vulgo  Pin- 

Urit.  fol.  m.  2.  a.  Comp.  Willoughby's  Or-  has,  &c.  Norimberg»,  1716.    Vid.  etiaw 

nithol.  Lib.  III.  p    322.  &  Capt.  Cook's  Aft.  F.ruditor.  Lîpf.  Supplément.  ïom.  VI. 

Voyage.  &c.  p.  127.  feft.  9.  p.  435.  Lipfi»,  171 7. 
^   ib)  Snorro  Stuilseus  apud  Th.  Sig.  P>ayer. 
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.,i4î    DISSERTATION  SUR  LA^MANIERE  DONT  &c. 

*  reçues,  fuivant  Gemelli,  <&  autres  Voyageurs,  parmi  les  Américains,  coh* 
cernant  le  Déluge.  Les  Péruviens  croyent  qu'il  y  eut  autrefois  un  Dér 
luge,  qui  fit  périr  tous  les  habitans  de  leur  Continent,  à  l'exception  d'uo 
petit  nombre ,  qui  fe  retira  dans  des  cavernes  au  fommet  des  plus  hautec 
Montagnes ,  &  dont  les  defcendans  repeuplèrent  la  Terre.  Quelques  idées, 
peu  différentes  de  celles-ci,  ont  été  reçues  parmi  les  hdbitzns  d' Ht/paniolaj 
à  ce  que  Gemclli  nous  apprend.  Il  efl  fait  mention  aulTi  dans  les  anciennes 
Hiftoires  du  Mexique  d'un  Déluge  général ,  qui  fit  périr  tout  le  Genre- 
humain,  à  l'exception  d'un  homme  &  de  fa  femme.  Ces  deux  époux 
eurent,  fuivant  les  Mexicains,  de  nombreux  defcendans;  mais  tous  leurs 
enfans  furent  muëcs,  jufqu'à  ce  qu'un  Pigeon  les  doua  du  talent  de  la  pa- 
role. Ils  ajoutent ,  que  le  Langage  primitif  des  defcendans  immédiats  du 
couple  qui  furvécut  au  Déluge,  fut  partagé  en  tant  de  diale6les,  qu'il  ne 
leur  fut  plus  pofTible  de  s'entendre  les  uns  les  autres ,  ce  qui ,  après  les  a- 
voir  obligés  à  fe  féparer,  contribua  à  leur  faire  peupler  difFérens  Pays  de 
la  Terre.  *  Quelques  Américains  ont  une  tradition  qui  porte ,  que  tous  les 
hommes  tirent  leur  origine  de  quatre  femmes ,  ce  qui  s'accorde  alTez  bien 
avec  l'Hiftoire  Mofaïque  ^  qui  fait  defcendre  tous  les  Peuples  de  Noé  & 
de  fes  trois  fils.  '  Toutes  ces  traditions  donnent  manifeftement  à  connoître, 
que  les  Américains  ont  Noé  pour  ancêtre ,  &  que  divers  traits  de  l'Hiftoi- 
re de  Moyfe  font  parvenus  jufqu'à  eux.  Ce  qui  fuffit  pour  détruire  l'étran- 
ge Syftême  que  nous  venons  de  combattre,  aufîî-bien  que  celui  de  PèrH* 
ray  qui  donne  aux  jimêricains  des  ancêtres  antérieurs  à  jidam  (fl), 

(à)  Gui.  Nicolfon.  ubi  fiipr.  p.  iio.   FerJ.  Columb.  ubi  fupr.  p.  622.  Gemelli,  p.  50^. 
R.  Blome's  Colkâ;.  p.  Co*    Fereir.  (^22.  rragadam.  £xercit.  c.  %, 
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SUR  L'INDEPENDANCE 

DES       ARA     B     E     S. 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Gencfe  rapporte  une  prédi6lion  relative  à  la  La  prl- 
poftérité  (ïlfmaël ,  qui  eft  très-remarquable.     Nous   l'exprimerons  '^»^«««  '«• 
dans  les  termes  mêmes  de  Moyfe  :  Et  VAnge  de  l'Eternel  la  trouva  {"J"^*  j  ^ 
auprès  d'une  fontaine  d'eau,  au  Défert ,  près  de  la  fontaine  qui  efi  au  chemin  d:    ^^'  ' 
Sur.     Et  il  lui  dit ^  Agar,  Servante  de  Saraï,  d'oii  viens- tu ^  ^  où  vas-tu? 
Et  elle  répondit ,  je  m'enfuis  de  devant  Saraï  ma  Maîtrejfi,     Et  l'Jnge  de 
r Eternel  lui  dit  ^  retourne  à  ta  MaÙreJJe  ^  ^  f  humilie  fous  elle.  Davantage  l' Jn- 
ge  de  l*  Eternel  lui  dit  ;  je  multiplierai  beaucoup  ta  pofiérité ,  tellement  quelle  ne 
fe  pourra  nomhrer ,  tant  elle  fera  grande.     L  Ange  de  V Eternel  lui  dit  aujjl^ 
voici ,  tu  as  conçu  8*  tu  enfanteras  un  fils ,  que  tu  appelleras  Ifmaël ,  car  l'E- 
ternel a  oui  ton  affliStion  :  ^  ce  fera  un  homme  farouche  :  fa  main  fera  contre 
Tous,  6?  la  main  de  tous  contre  lui;  6c  il  habitera  à  la  vue  de  tous  fes  frères  (a). 
■  On  ne  fçauroit  guéres  révoquer  en  doute ,  que  la  prédi6lion ,  qu'on  vient    Ce«*  P^* 
de  lire,  ne  s'étende  à  la  poftérité  la  plus  reculée  d'JfmaèL     Ses  defcen- '''^'?" **.• 
dans,  auffi- bien  que  lui-même,  dévoient  être  *  des  hommes  farouches  :  leur  ^^IJg  ^  [l, 
main  devoit  être  contre  tous ,  âf  la  main  de  tous  contre  eux.     Rien  n'eft  plus  macU 
ordinaire  aux  Auteurs  Sacrés ,  que  d'appliquer  à  d'anciens  Peuples  les  noms 
de  leurs  premiers  fondateurs.    Il  eft  donc  manifefte    que   la   prédi6lion 
dont  il  s'agit,  comprend  les  defcendans  d'/fmaél;  &  comme  elle  eft  clai- 
re ,  &  fans  aucune  limitation ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  Tétende  aux  A- 
rabes  Scénites  dç  nos  jours  (ô). 

Pour 

(a)  Geïi.  XVI.  7,  8,  9,  10,  ir,  12.        verf.  402.    Non.  in  Dion.  L.  XL.  verf.  19. 

{b)  Gen.  XIV.  t.  Ifa.  XXI.  2.  Jer.  XXV.  Virg.  Georg.  Lib.  II.  Plin.  Lib.  VI.  ci 7. 
as.  Ezech.  XXXII.  22,  24,  26,  29.  He-  Vid.  etiaui  Sam.  Bochart.  Phal.  Lib.  II. 
rodoi.  Lib.  VIL  Polyb.  Lib.  V.  Strab,  c.  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  &c.  & 
Lib.  XI.  Bion  Smyrnacus  in  Epitaph.  Adon.  Lib.  IIL  c.  2,  3,  4,  5,  6,  7,8,  &c. 
Juftin.   Lib.  L    Oppian.  Cyneg.  Lib.  IIL    p.  78 — 225.   Francofurti  ad  Mœn.  i(J8i. 

*'  Les  mots  OIN  NiD  doivent  être  rendus  par  ceux  d'un  homme  libre  ^fativage.  Le  mot 
îî-iS  eft  fréquemment  employé  par  les  Arabes,  pour  fignifier  un  ânon  fauvage,  &  exprime 
/uffifamment  le  naturel  de  cet  animal.  Car,  fuivant  Golius,  pbar  eft  équivalent  àfugit,  il 
a  pris  la  fuite;  &  par  conféquent  pharur  veut  dire,  fuyant;  d'où  nous  inférons  que  le  mot 
Hébreu  N"i9  a  originairement  la  même  fignification.  L'animal  en  queftion  éioit  abrolumeni 
^biuvage,  &  ne  fe  lailFoit  point  brider  comme  les  autres  animaux  de  leur  efpéce.  Voilà  pour* 
Aiuoi  Dieu  lui-même  demanda  à  Job^  •>ii^3h  hins  n'7L^•  vj,  qui  efi -ce  qui  a  laijjé  aller  libre 
S ârun fauvage^  c'eft-à-dire,  qui  a  fait  l'ânon  Arab»-te\  qu'il  ne  veut  point  foyfFrir  de  bri^ 
^c,  ni  porter  de  fardeau  ?  Nous  verrons  dans  la  fuite  avec  combien  de  juftefle  ce  UaiC  «ô 
applicable  aus  defcendans  à'IfmaSl  (i). 

(i)  GoU  Les,  Aiib,    Job  XXXIX.  y. 


H4       DISSERTATION  SUR  L'INDEPENDANCE 
Signifi-        Pour  ce  qui  efl:  du  mot  de  t,  que  nos  TraJudleurs  ont  rendu  par  mam, 
cAitondu   {\  Cigm^Q  figaxàûvQmQntïpuifancc f  mipire ^{forças  m-  doinination  ;  &  ï\  eÔ: 
^'pajfâse  ^o^vent  employé  en  ce  fens  dans  l'Ecriture.     Auffi  eft-ce  la  fignification 
Ja  plus  naturelle -que  nous  pouvons  y  attacher  ?en  cet -endroit.    Deforte 
que ,  conformément  à  la  dernière  partie  de  la  prédiélion  ,  les  defcendans 
àUfmaëlj  jufqu'aux  tems  les  plus  reculés,  dévoient  être  des  hommes  far ou" 
cheSf  vivant  dans  un  état  d'hoflilité  avec  leurs  voifins,  &  bravant  les  ef- 
forts de  tous  les  autres  Peuples  qui  voudront  les  fubjuguer.     Ceft- à-dire, 
ils  ne  feront  jamais  à  aucune  Puiflance  étrangère ,   mais  conferveront  leur 
indépendance  durant  toute  la  fuite  des  fiécles  (a). 

Si  donc,  tout  bien  examiné,  11  fe  trouve  qu'aucun  des  grands  Empi- 
res, ni  aucun  des  Koyaumes  ou  Etats  dans  lefquels  ces  Émpire§i^  furent 
partagés,  ne  fit  jamais  .une  conquête  proprement  dite  du  Pays  polfedé  par 
les  Ifmaëlites-^  s'il  paroît  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes  le 
plus  dignes  de  foi ,  qu'ils  continuent  à  maintenir  Jeur  indépendance  non- 
obflant  la  puiïïance  &  le  voifmage  des  Turcs;  &  enfin,  fi  le  cara6lére, 
tant  ancien  que  moderne  de  cette  Nation ,  s'accorde  exaélement  avec  ce- 
lui que  l'Ange  de  l'Eternel  Jeur  attribue  avant  la  naiffance  à'Ifma'el,  alors 
nous  aurons  toute  la  raifon  du  monde  de  regarder  Moyfe  comme  un  Au- 
teur inspiré,  &  de  confidérer  la  prédiction  touchant  Ifmaël,  comme  venant 
de  CELUI  qui  feul  a  une  connoiiTance  parfaite  de  tous  les  événemens (6). 
I.  Le  premier  Empire  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  efl  ce- 
lui d'Egypte.  Cet  Empire  femble  avoir,  été  érigé  par  Ammon.,  ou  Amené" 
mes ,  &  par  fon  fils  Séfojlris.    Or  fi ,  avec  le  Chevalier  Newton ,  nous  pre- 
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"j^  p   nons  ce  dernier  Prince  pour  le  même  qiieShishak  ou  Séfac,  on  ne  fçauroit 
gypti'ens ,'  inférer  d'aucun  endroit  de  l'Ecriture ,  que  de  fon  tems  ^  les  Arabes  ayenc 
fendant  les  été  foumis  zux  Egyptiens.     Car  les  Peuples  qui^  .conjointement  avec  les 
régnes       Egyptiens , compoîoimtjon  Armée,  lorfqu'il  entreprit  une  expédition  con- 
f^T^^  tre  Jèrufalem,  étoient  les  I«^/mx,   ks  Sukkitms^'  .&  les  Cushims ^  c'eft-à- 
^        '  .dire,  ks  Libyens,  les  Troglodytes,  &  les  Ethiopiens.    Ainfi  nous  ne  pou- 
vons guéres  fuppofer,  que  les  Arabes  zyQut  été  fous  la  domination  de  ce 
Prince.   Nous  avouons ,  à- la- vérité ,  que,  fuivant  Diodore  de  Sicile ,  Séfojlris 
fub}ugua  ï Arabie  avant  que  de  monter  fur  le  Trône  d'£^3'prj?;  mais  ce  té- 
moignage n'a  pas  grande  force,,  à- moins  qu'on  n'y  ajoute  certaines  reftric- 
tions.  Car  le  même  Hiftorien  affirme  que  Séfojlris  fe  trouva  obligé  de  tirer 
une  ligne  depuis  Héliopolis  juCqu*  îx  Peïufium  ,  pour  mettre  Y  Egypte  à  couvert 
des  incurfions  des  Arabes  &  des  Syriens.  Les  Arabes ,  vers  les  confins  de  la 
Pakftine  &de  la  5^'n> ,  commettoient  donc  fréquemment  des  hoflilités  con- 
tre ce  Prince,  &  par  conféquent  ri'étoient  pas  fes  fujets.  Quand  même  donc 
nous  avouerions  que  Séfoftris  a  conquis  quelques-unes  des  Provinces  Méri- 

diona- 
1  (a)  Jof.IV.î4.&Targ.  inloc.Ef.XXVIIÎ.    etiam  Val.  Schind.  Lex.  Pentaglot,  p.  733 
^i  &  Targ.  Hi  loc.    XIX.  19.   &  Targ.  in     734.  Hanovi» ,  i6iï.    &  Mr.  Louis  .Wo'- 
locPf.  XCV.  7.  Num.  XI.  23.  Exod.XIV.    zog.  Diftion.  Hébraïq.  p.  225.  A  Amfteri 
31.  &  Targ.  in  loc.    XVIII.  9-  &  Targ.  in     1712. 
iloc.    Jof.  VIII.  20.  fit  Targ.  in  loc.    Vid,       {p)  Gen.  XVI.  7-12- 
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dionales  de  XJrahie  dans  Ton  expédition  des  Indes  ^  il  faut  cependant  que 
les  arabes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ayent  été  alors  indépendans ,  fans 
quoi  Diodore  de  Sicile  ne  feroit  point  d'accord  avec  lui-mcme.  Or  la  plu- 
part des  Arabes ,  qui  habitoient  vers  les  frontières  de  la  Syrie ,  de  la  Faies- 
tine ,  &  de  Y  Egypte ,  étoient  les  defcendans  d'Ifmaël  j  deforte  que  les  hom- 
mes farouches  nés  de  lui  confervérent  indubitablement  leur  liberté  durant  les 
régnes  de  ces  deux  Conquérans,qui  fondèrent  la  Monarchie  Egyptienne  (a). 

Outre  cela ,  les  Arabes  Scénites ,  les  Jfmaélites ,  ou  Nabathéens ,  confor- 
mément à  la  prédièlion  divine^  vivoient  de  butin,  haraflant  leurs  voifîns 
par  de  continuelles  incurflons,  comme  l'attefte  le  même  Diodore  de  Sicile, 
Il  obferve  même ,  qu'il  étoit  fort  difficile  d'attaquer  cette  race  de  brigands, 
à  caufe  qu'ils  avoient  des  *  puits  creufés  à  des  diftances  convenables ,  & 
qui  n'étoient  connus  que  d'eux.  Deforte  que  fi  un  corps  d'étrangers  entre- 
prenoit  de  les  pourfuivre,  la  plupart  mouroient  de  foif,  ou  périfToient 
par  les  fatigues  qu'ils  étoient  obligés  d'efluyer.  Ainfi  Diodore  nous  apprend 
non  feulement,  que  les  /arabes  Scénites^  ou  defcendans  d'Ifma'él,  confer- 
vérent leur  liberté  jufqu'à  fon  tems,  mais  marque  aulîi  les  moyens  qu'ils 
mettoient  en  œuvre  pour  cela  Çb). 

Nous  avons  obfervé  dans  un  autre  endroit ,  que  les  Ethiopiens  noyèrent   m  par 
le  Succeffeur  de  Séfac  dans  le  A^/7,  &  s'emparèrent  de  V Egypte.     La  Libye  les  Ethio» 
tomba  auffi  entre  leurs  mains ,  ce  qui  mit  Zérah  Y  Ethiopien  en  état  de  s'a-  P-^"^* 
vancer  contre  Jja  Roi  de  Judah  avec  une  Armée  de  300  chariots,  &  de 
1 000000  hommes.     Or  il  n'efl  point  dit  dans  l'Ecriture  qu'un  corps  d'^- 
rabes  fervit  Zérah  dans  cette  expédition ,  les  Ethiopiens  étant  le  feul  Peuple 
dont  il  foit  parlé  à  cette  occafion.    D'où  nous  concluons  encore  que  les 
Arabes  Scénites  n'étoient  pas  en  ce  tems-là  fujets  aux  Ethiopiens  (c). 

Zérah  ayant  été  défait  par  A/a,  fon  û\s  Ménon  ou  Aménophis,  fut  oblige'   ^g^  ^\j^. 
d'abandonner  Y  Egypte ,  &  de  fe  retirer  avec  précipitation  en  Ethiopie.     A-  bes  inU- 
la- vérité  il  fe  rendit,  dans  la  fuite,   de -nouveau  maître  du  premier  deP^"^«"^ 
ces  Pays  ;  mais  il  ne  fut  jamais  auffi  puiflant  que  fon  père  Zérah ,  <Sc  par  '^'î"^f«^£.'«-f 
cela  même  doit  être  confidèré  comme  n'ayant  pas  été  en  état  de  fubjuguer  Jjg  cj^'^.^'^ 
les  Arabes.    Nous  ne  lifons  pas  non  plus  que  fes  Succefleurs  ayent  entre-  ihiopie  re- 
pris quelque  chofe  contre  eux ,  avant  que  VAjJyrie  &  l'Ethiopie  fecouaflent  coumt  ù 
le  joug  de  r£g}'pf^.     Ccft  ce  qui  arriva  fous  le  régne  à!Jfychis,  quand ^''"^^^^'E- 

XEgyp-^^^'"' 

{(i)  Newton's  Chronol.  C.  II.  p.  191-265.  (V)  Dîod.  Sic,   ubi  fupr.    Lib.  II.  p.  92, 

Dioii.  Sic.  Bibl.  Hift.  Lib.  I.  p.  36.  &  Lib.  Hîc  fupr.  Toin.  XII.  {>.  552. 

JI.    p.    9Z.     2  Chron.   XII.    3.     Hîc   fupr.  (c)  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p    473.    Newt, 

Toin.  XII.  p.  552.    Gen.  XXV.  11.  ubi  fupr.    2  Chron.  XIV.  8-15. 

*  Une  pareille  fituation  contribuoit  certainement  à  la  fureté  des  yîYohes;  mais  bien  d'an- 
tres cru  fes  concouroient  avec  ctlle-là.  Car  tous  les  obftacles,  qui  peuvent  naître  de  la 
ftérilité  d'un  Pays,  furent  furmontés  par  Pompée,  par  Trojan,  &  par  Sévère;  &  cependant 
aucun  de  ces  Conquérons  n'a  pu  détruire,  ou  fulîjuguer 'Ici  defcendans  à'ijrnael  (ij. 

(1)  Dio,  Lib.  XXXVI.  v«<  Lib.  LXVIII.  LXXV.  in  Excerpt.  Theodof.  p.  149.  Ed.  Lcunda?.  PJijt.  la 
fomp.  Ammian.  Ma:ceUiA>  âiC. 
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l'E^ypf?  reprit  fon  ancienne  forme ,  c'eft-à-dire,  fut  partagée   en  plufieurs 
petits  Royaumes.    D'où  il  fuit  que  puifque  l'Empire  Egyptien ,  dans  Ton 
état  le  plus  floriflant,  ne  fubjugua  point  les  Jrabes  Ifmaélites ,  il  n'efl:  nul- 
lement probable  que  les  /JJJyriens  ou  les  Ethiopiens  les  ayent  fubjugués  après 
la  divifion  de  cet  Empire  (a). 
Pt  du^       Soy  ou  Sabacon,  Roi  d'Ethiopie  ,   conquit  dans  la  fuite  Y  Egypte;  mai» 
«mjt/eSo.]'j?^pjj.^  d'JJJyric^  fondé  par  P«/,  paroît  avoir  été  en  ce  tems-là  une  puis» 
fance  formidable  ;  car  Scdmmazar  Roi  àCAJjyrie  mit  fin  au  Royaume  d'ir- 
raël^  (\Mo\i\nOfée  eût  formé  avec  So  une  ligue  contre  lui.    D'où  l'on  peut 
inférer  que  le  Monarque  Ethiopien  n'étoit  pas  auffi  puiflant  que  les  Monar- 
ques d'fi^yp^^,  qui  régnèrent  avant  la  révolte  de  Yjjfyrie.    Comme  la  mê- 
me remarque  efl  applicable  à  Salmanazar ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  vraifem- 
blance  que  les  /îrahes  Scénites  ayent  été.fujets  des  JJJyriens  ou  des  Egyptiens  CZ>). 
Èss  Ara-     Ceux  qui  admettent  le  Syftême  de  Ctéjîas ,  &  qui  attribuent  à  l'Empire 
lies  Inde-  Jjjyrien  une  antiquité  prodigieufement  reculée ,  avouent  que  les  Arabes 
pendans  de  Scénites  de  ce  teras  -  là  n'ont  été  foumis,  ni  aux  JJJyriens ,  ni  aux  Egyp" 
BéléCis.    ^içYi^^    ]\^ais  ils  prétendent  qu'ils  ont  été  les  Sujets  de  Bélèfis ,  ou  NabonaS' 
far ,  Roi  de  Babylone ,  qui ,  fuivant  eux ,  pollédoit  une  grande  partie  de 
l'ancien  Empire  Ajfyrien.     Les  principaux  Auteurs  qu'on  allègue  pour  vé- 
rifier cette  opinion,  font  Dioclorc  de  Sicile ^  Hérodote,  Jujtin^  &  Athénée ^ 
mais  aucun  d'eux  ne  dit  ce  qu'on  voudroit  leur  faire  dire  (c). 

Pour  ce  qui  efl  de  Diodore  de  Sicile ,  il  n'affirme  nulle  part  que  BèUfis ,  ou 
Nabona/Jar,  annexa  Y  Arabie  à  l'Empire  de  Babylone.  Car  en  cela  il  auroic 
manifeftement  contredit  un  autre  paflage  du  même  Livre  que  nous  venons 
de  citer,  &  qui  a  déjà  été  rapporté.  Hérodote  garde  un  profond  filence  fur 
cet  article,  &  par  cela  même  fon  autorité  ne  fçauroit  être  ici  d'aucun 
ufage.  Nous  en  dilbns  autant  d'Athénée ,  qui  ne  fait  pas  même  la  moin- 
dre mention  de  V Arabie  ni  de  Béléfis  dans  le  Livre  qu'on  cite  à  cette  oc- 
cafion.  Et  à  l'égard  de  Juflin,  ou  plutôt  de  Trogue  Pompée ,  il  garde  aa 
fujet  de  Béléfiî  le  plus  profond  filence;  &  ce  feroit  donner  dans  des  chimè- 
res, que  de  s'imaginer  qu'il  ait  pu  rien  avancer  de  favorable  à  la  ihéfe  que 
nous  combattons  ;  car  perfonne  ne  peut  nier  que  Trogne  Pompée  n'ait  copié 
Diodors  de  Sicile  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  difiblution  de  l'Empire  Jjjyrien.. 
Mais  il  efl  bien  manifefl:e,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ni  Dio- 
dore de  Sicile ,  ni  les  Auteurs  dont  il  a  tiré  fes  matériaux ,  n'ont  cru  que 
V Arabie  avoit  été  fujette  à  Béléjis  ou  Nabonajfar.  Et  l'autorité  de  Ju/lw^ 
quand  même  elle  auroit  été  favorable  à  la  citation  de  Prideaux ,  n'auroit 
jamais  pu  fe  foutenir  contre  celle  de  Diodore  de  Sicile  ou  d'Hérodote  (d). 

De-plus,  Di-odore  de  Sicile, qui  dans  fes  Mémoires  hiftoriques  relatifs  à  la 
durée  &  à  la  fin  de  l'Empire  Ajjyrîen  a  fuivi  le  Syflême  de  Ctéfias ,  fup- 

pofè 

(a)  a  Chron.  XIV.  8-15.  (c)  Prideaux's  Conncft.  of  theHift.  of  the 

(b)  Hic  ubi  fupr.  Tora.  XII.  p^  474,  &c.    Old  and  New  Feft.  Vol.  I.  p.  i.  Lond.  1716. 
Newt.  Chronol.   p.  250,  251,  252,    253,        (d)  Diod.  Sic.  Lib.  II.    Herodot.  Lib.  I, 

"35+1  255-   Vid.  etiam  p.  279,  280,  &  alib.    Athôi).  Deipnof©t>h.  Lab.  Xll.    Jufc.  Lib. 
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.pofe  le  Roi  des  jîrahes  un  Prince  indépendant,  même  dans  l'endroit  allé- 
gué par  Prideaux.  Car  il  y  dit  que  le  Roi  des  j^rabes  joignit  BéUfis ,  Gou- 
verneur de  Babylone,  avec  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires,  afin  de  met- 
tre lui  &  Jrbacès  en  état  de  détruire  l'Empire  y^Jfyrien.  Il  attefte  pareil- 
lement que  Sardanapale  offrit  une  récompenfe  de  200000  talens  d'or  à  ce- 
lui qui  tuéroit  Arbacèî  ou  BéUfu ,  &  le  double  de  cette  lomme ,  outre  le 
Gouvernement  de  la  Mèàïe  ^  à  celui  qui  lui  livreroit  l'un  d'eux  en  vie. 
Mais,  fuivant  cet  H;fl:orien,  ce  Prince  ne  traita  point  le  Koi  à^t%  Arabts ^ 
comme  il  auroit  fait,  s'il  avoit  été  fon  Vaffal  ou  fon  Sujet.  D'où  nous 
concluons  qu'une  partie  conlidérable  des  Arabes ,  au-moins-,  n'étoit  point 
fujette  aux  Ajjyriens ,  dans  le  tems  que  leur  grande  Monarchie  fut  détruis 
te,  même  dans  l'opinion  de  ceux  qui  adoptent  ridiculement  tout  ce  qu'il  a 
plû  à  Cîèfias  de  débiter  au  fujet  de  cette  Monarchie  (a). 

Mais  quelque  antiquité  que  nous  aflignions  à  l'Empire  Jjjyrien ,  c'cfl-à-    l,es  Ara* 
dire ,  foit  que  nous  le  confidérions  comme  ayant  précédé  la  révolte  des  bes  ton- 
Médes  de  520  ans,  comme  fondé  par  Pul,  ou  que  nous  fuivions  le  Syfté- -J""^^  ""^^' 
me  de  Ctéjias,  il  paroît  clairement  par  le  témoignage  d'Hérodote^  que  tout  ^^'jj^^"^^^^^'^ 
le  Corps  des  Arabes  n'a  jamais  été  fujet  à  cet  Empire.     Car ,  fuivant  cet  ^  des  Ba- 
excellent  fîiftorien ,  les  Médes  furent  le  premier  Peuple  qui  fecoua  le  joug  byloniens, 
AJJyrien.    Or  cette  révolte  des  Médes  arriva  environ  710  ans  avant  le  com- 
mencement de  notre  Ere  ;  &  par  conféquent  les  Arabes  ne  fecouérent  pas 
le  joug  AJJyrien  avant  ce  tems-là ,  en  cas  qu'ils  l'ayent  porté  auparavant. 
D'ailleurs ,  il  ne  paroît  par  aucun  endroit  de  l'Hiftoire  qu'ils  tentèrent  quel- 
que révolte  que  ce  fût  durant  les  98  ans  fuivans ,  au  bout  defquels  Cyaxa- 
re.  Roi  des  Mcdes ,  foit  feul ,  ou,  comme  Hérodote  le  dit,  conjointement 
avec  Nabopoîajfar ,  Roi  de  Babylone ,  mit  fin  à  l'Empire  JJfyrien  par  la  pri- 
fe  de  Ninive.     Deforte  que  les  Arabes  étoient  jufqu'alors  refiés  fidèles  aux 
Ajjyriens ,  ou  bien  ne  leur  avoient  jamais  été  fournis.     Or  CyruSy  à  la  tê- 
te des  Médes  &  des  Perjcs,  environ  73  ans  après  la  diflblution  de  la  Mo- 
narchie Ajfyrienne ,  prit  Babylone,  &  fe  rendit  maître  de  cet  Empire.     Ce 
Prince  &  fes  deux  Succefieurs  immédiats ,  ayant  donc  été  Poireffeurs  des 
immenfes  Etats  qui  avoient  fervi  à  former  les  Royaumes  âHAjfyrie  ik  de 
Babylone ,  V Arabie  auroit  dû  leur  appartenir ,  fi  elle  avoit  été  Province 
d'un  de  ces  deux  Royaumes.     Dans  cette  fuppofition,  elle  auroit  dil  dé- 
pendre de  l'Empire  Ajfyrien  ;  dans  le  tems  que  Ninive  fut  prife  par  Cyaxa- 
re  &  par  NabopoloJJar ,  &  de  l'Empire  Babylonien,  quand  Cyrus  conquit  Ba* 
hylone  ;  puifqu'il  n'efl  marqué  nulle  part  que  ^Arabie  fe  foit  fouftraite  à  la 
domination  de  quelque  Monarque  AJJyrien ,  ou  Babylonien ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé;     Mais  nous  fçavons  par  Hérodote ,  que  X Arabie  n'ap- 
parrenoit  à  aucune  des  Satrapies  dans  lefquelles  Darius  L  partagea  la  Mo- 
narchie Perjane  immédiatement  après  fon  avènement  au  Trône.    D'où  il 
femble  fuivre  clairement ,  que  les  Arabes  ne  furent  jamais  réduits  à  un 

état 

'  (a)  Diod.  Sic.  Lib.  II.  p.  79,  8c.   Hanovlœ,  IP04. 
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état  de  fervitude  ,  ni  pat  les  Babyloniens  ,  ni  par  les  j^JJyriens  (a). 
Mais  comme  les  paflages  d* Hérodote ,  dont  il  efl:  ici  queftion ,  peuvent 
répandre  beaucoup  de  clarté  fur  toute  cette  difculîîon ,  nous  demandons 
qu'il  nous  foit  permis  d'en  inférer  ici  la  Traduélion.  „  Quoi  qu'il  en  foit", 
dit  cet  Hiflorien,  ,,  le  fils  â'HyJlafpe  fut  déclaré  Roi,  &  tous  les  Peuples 
„  à'yîfie  fe  fournirent  à  fon  Gouvernement ,  excepté  les  y^rabes ,  qui ,  quoi- 
qu'ils euflent  été  vaincus  par  Cyrus,  &  dans  la  fuite  par  Cambyfe,  ne  fu- 
rent jamais  réduits  par  les  Perfes  à  l'état  de  Sujets,  mais  tenus  pour  leurs 
Amis,  leur  ayant  ouvert  un  palTage  en  Egypte:  ce  qui  auroit  été  im- 
praticable fans  le  fecours  &  la  permifïîon  des  yîrabcs  ".    Et  dans 


„  praticable  fans  le  fecours  &  la  permifîion  des  jirabcs  ".  Et  dans  un 
autre  endroit  —  „  La  première  Satrapie  comprenoit  tous  les  Pays  fitués 
„  entre  la  Ville  de  Pofideum ,  bâtie  dans  les  Montagnes  de  Cilicie  &  de 
„  Syrie,  par  j^mphikque  le  fils  A'Jmphiarée,  &  V Egypte,  a  l'exception 
5,  DES  Territoires   Arabes,    q.ui   sont   exemts  de  tout 


5> 


Particu- 
lièrement 
ceux  qui 
font  la  pos- 
térité d'LS' 
maël. 


Tribut.     Cette  divifion  qui  contenoit  toute  la  Phénicie ,  la  Palejline , 

la  Syrie ,  &  Chypre ,  étoit  taxée  à  350  talens  ".  Or  Cyrus  forma  le  plus 
grand  Empire  qui  eût  été  érigé  dans  l'Orient  avant  fon  tems,  &  l'établit 
avec  tant  de  fagefle  que  par  la  feule  folidité  de  fes  fondemens  il  fe  fou- 
tint  plus  de  200  ans ,  quoique  les  SuccefiTeurs  de  ce  Roi  fuffent  les  plus 
méprifables  Princes  qui  ayent  jamais  régné.  Cela  étant ,  qui  pourra  s'ima- 
giner que  même  les  plus  puiflTans  Monarques  Âjjyricns ,  dont  les  Etats  ne 
formoient  qu'une  partie  de  ceux  de  la  Monarchie  Perfane,  ayent  fubjugué 
un  Peuple  que  ce  puifTant  &  fameux  Conquérant  n'a  jamais  pu  réduire 
fous  fon  obéiiTance  {b). 

A  en  juger  par  la  fituation  qu'Hérodote  afligne  aux  j4rabes ,  dont  il  efl: 
ici  queftion  ,  il  faut  qu'ils  ayent  été  la  poftérité  d'Ifmaël.  Car  if  les  place 
fur  les  confins  de  la  Phénicie^  de  la  Syrie,  de  la  PaJeftine,  &  de  VEgypte , 
où  les  Jfmaéîites  s'établirent ,  fuivant  l'Hiflorien  Sacré.  IVous  pouvons  in- 
férer de  plus  des  paiïkges  remarquables  que  nous  venons  de  citer ,  que  du 
tems  de  Cyrus ,  de  Cambyfe ,  &  de  Darius  /.  les  Arabes  Nabathécns ,  ou  Is- 
maélites, étoient  non  feulement  indépendans  des  Perfes,  mais  pouvoient 
même  introduire  en  Egypte  telle  puiîFance  qu'ils  jugeoient  à  propos.  De 
tout  ceci  réfulte  une  puifTante  préfomptjon ,  que  même  avant  la  fondation 
de  la  Monarchie  Perfane ,  auflî-bien  que  durant  toute  la  durée  de  cette 
Monarchie ,  les  Arabes  Scénites  ne  payèrent  aucun  hommage  aux  Egyptiens , 
&  par  conféquent  Hérodote  concourt  avec  Diodore  de  Sicile  pour  établir 
notre  théfe  {c). 

On  dira  peut-être  que  cette  dernière  obfervation  eft  inutile,  puifqu'après 
fe  conquête  de  Y  Egypte  par  Cambyfe ,  ce  Pays  avec  les  Régions  adjacentes , 

la 


(a)  Herodot.  Lib.  I.  Jac.  UlTer.  Arma- 
chan.  Annal.  Vet.  &  Nov.  Teftam.  p.  59. 
Lotetis  Parifior.  1673.  Eufeb.  Chronic.  p. 
J24..  Alexander  Polyhiftor  apud  Georg  Syn- 
cellum  ,  p.  210.  &  apud  Eufebium  in  Chro- 


lao-iî"?.    Herodot.  I-ib.  III. 

(J))  Herodot,  ubi  fupr.  c.  88.  &  c.  91. 
Voyez  auflî  Prid.  Conncft.  Vol.  I.  Liv.  II. 
p.  III. 

(c)  Herodot.  ubi  fupr.  Gen.  XXV.  Dioi. 


nico,  p.  46,    Prid,  ubi  fupr.  p.  47,  48.  &    Sic.  Lib.  1.  p.  36.  &  Lib.  II.  p.  92, 
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la  Lihys ,  Barca ,  <&  Cyéne ,  forma  la  fixiéme  Satrapie  de  TEmpire  Perfan, 
Miis  pour  faire  fendr  que  l'obfervadon  dont  il  s'agit,  a  Ton  ufp.ge,  nous 
ajouterons  que  les  £^}'pî/<?«x ,  plufieurs  fois  après  la  mort  de  CamlAfe ,  fe- 
couérent  le  joug  Perfan  ,  particulièrement  fous  les  régnes  de  Darius  L 
d'Jrtaxerxès  Longuemain ,  6l  de  Darius  Nothus.  Ils  vinrent  à  bout  de  fe 
Ibultraire  à  l'obéifTance  de  ce  dernier  Prince,  environ  414  ans  avant  le 
commencement  de  notre  Ere,  &  reftérent  dans  un  Etat  d'iLdépendance 
jufqu'au  rems  quOchus  les  fuhjugua  entièrement,  c'eft- à -dire,  environ  64 
ans  après.  Deforte  que  les  /Irabes  Nabathécns,  quoique  toujours  indépen- 
dans  des  Perfes^  n'auroient  jamais  été  cenfés  indépendans  de  V Egypte  après 
la  mort  de  Cambyfe ,  fi  l'Hifloire  ancienne  ne  marquoit  pas  la  chofe  claire- 
ment. A  ce  qui  a  été  dit  au  fnjet  de  l'Indépendance  des  Arabes  IJmaélitcs  ^ 
durant  le  premier  période  de  la  Monarchie  Perjane ,  nous  ajouterons  qu'a- 
vant que  Cambyfe  eût  obtenu  un  pafTage  libre  fur  les  Terres  du  Roi  d'A- 
rabie y  il  n'auroit  pas  été  polTible  à  ce  JVIonarque  d'entreprendre  une  expé- 
dition contre  VEgypte.  Le  Prince  Arabe  après  avoir  conclu  un  Traité  avec 
lui ,  fournit  aux  Perfes  de  l'eau  dans  les  Déferts  ;  ce  qui  contribua  efficace- 
ment à  la  conquête  de  V Egypte.  C'efl:  Hérodote  qui  attelle  ce  fait ,  qu'on  peut 
confidérer  comme  une  nouvelle  preuve  de  notre  Syftême  (a). 

Cependant,  il  faut  avouer  que  le  refpe6lable  Auteur  que  nous  venons  Senna- 
de  nommer,  fait  Sennacherib,  qu'il  nomme  Sanacherih,  Roi  d' Arabie ^ ^iuffi-  Çherii)  «'«a 
bien  que  d'Jfjyrie.  Nous  répondons  que  le  paflage  dont- il  ell  ici  ques-  ^^^i^^'^l^. 
tion,  prouve  plutôt  que  XAfpyrie  a  déi>endu  de  V Arabie  ^  qu'il  ne  fuppofe  bie. 
V Arabie  dépendante  alors  de  \ AJfyrie.  Car  Sanacherib  y  efl:  appelle  Roi 
d'Arabie  &  d'AjJyrie,  &  non  pas  Roi  d'Affyrie  &  d'Arabie;  &  les  forces 
qu'il  commanda  dans  fon  expédition  contre  \' Egypte ,  ne  font  pas  défignées 
par  le  noqi  d'Ajfyriens^  mais  d'Arabes.  D'où  il  femble  fuivre,  que,  fui- 
vant  Hérodote ,  ÏAfjyrie  étoit  en  ce  tems-là  une  Province  de  l'Empire  Ara- 
be. Mais  il  faut  convenir  que  le  récit ,  que  cet  Hiftorien  nous  fait  de 
l'expédition  de  5^K«acknZ>  en  Egypte,  efl  très-confus,  &,  pour  dire  le 
vrai,  a  plus  l'air  d'un  roman  que  d'un  trait  d'iiifloire.  On  diroit  que  le 
tout  n'efi  qu'un  récit  défiguré  de  ce  que  l'Ecriture  rapporte  touchant  la 
terrible  cataftrophe  que  Sennacherib  efîuya  en  Judée ,  après  qu'il  eut  défait 
Tirhakah  Roi  d'Ethiopie,  Et  c'efl:  fous  ce  point  de  vue  que  tout  homme 
de  fens ,  qui  s'intérelTe  à  l'honneur  de  la  Révélation ,  confidérera  la  chofe. 
Mais  quand  même  on  ajoûteroit  à  ce  pafTage  d'Hérodote  plus  de  foi  qu'il 
n'en  mérite,  on  peut  fuppofer  que  Sennacherib  prit  le  titre  de  Roi  d' Ara- 
bie ^Ç^m  être  maîcre  de  ce  Pays, ou  en  conquît  une  partie  avant  que  d'en- 
trer en  Egypte,  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  fuppofitions,  Hérodote  fera 
d'accord  avec  lui-même.  Cet  Hifl:orien  dit  qu'il  tenoit  fon  récit  de  la 
bouche  des  Prêtres  Egyptiens ,  auxquels  leurs  préjugés  en  faveur  de  leur 
propre  Nation ,  &  leur  averfion  pour  les  Juifs ,  ne  permettoient  pas  de 

narrer 

(a)  Hero.lot.  Lib.  MI.  &  VII.    Thucydid.   Lib.  1.    Ctefias ,    Diod.  Sic.  Lib.  XI.  & 
XVI.    liufeb.  in  Chrouic.  p.  4.  ,  . 
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narrer  fidèlement  un  fait ,  qui  efl  déguifé  fi  notoirement  ici.     Et  il  ne  pan 
roîc  pas  q\i  Hérodote  lui  -  même  ajoutât  autrement  foi  à  ce  qu'ils  lui  racon- ' 
térent  touchant  les  événemens  antérieurs  au  régne  de  Pfammétique.   Mme*, 
thon  même  s'infcrit  en  faux  contre  plufieurs  de  ces  événemens.  Cela  étant,, 
comme  l'expédition  de  Sennachérib  en  Egypte  précède  de  40  ans  le  régne 
de  Pfammétique,  &  que  le  fait  inféré  là,  dont  Hérodote  n'allègue  d'autres  ga- 
rans  que  des  Prêtres  Egyptiens ,  fent  fi  fort  la  fidlion  ,  le  paflTage  en  ques-» 
tion  ne  porte  aucune  atteinte  à  notre  fentiment  (a). 
Xéno-         On  dira  peut  •  être  que  Xénophon  affirme  en  termes  exprès  que  Cyrus 
phonne     fubjugua  les  Jrabes.     Les  propres  termes  de   cet  Auteur   font   ù;rùxttçlui 
dit  pas  que  jVo,«cr«T«  'A^c^im ,  dont  le  fens  efi: ,  il  réduîfn  fous  fa  puifjance ,  ou  fubjugua 
ont  '(tt/uh-  ^^^  ^^rabes.     Mais  ces  mots  n'emportent  point  une  conquête  abfoluë.    Car 
jugués  par  Hérodote  lui-même  affirme  ,  que  Cyrus  fubjugua  (  kJ^s  tï  xuroca-r^e^cciAiin  6tc.) 
Cyrus.       les  Arabes  \  &  cependant  il  déclare  en  même  tems,  que  ni  Cyrus ,  ni  Cam- 
byfe ,  ni  Darius  I.  ne  furent  en  état  de  foumettre  ces  Peuples.     D'ailleurs 
de  quels  des  Arabes  que  Xénophon  ait  prétendu  parler,  nous  ne  fçaurions 
croire  qu'il  ait  eu  tout  le  Corps  des  Arabes  Nahathéens  ou  Ifmaélites  en  vue. 
Car  il  auroit  fallu  que  Cyrus  eût  fubjugué  toute  la  Nation  des  Arabes  Ifmaé' 
lites ,  en  fe  rendant  de  Sardes  à  Babylone.     Et  pouvons-nous  fuppofer  que 
ce  Prince  auroit  pris  une  Forterefiîe  auflî  confidérable  que  Pétra ,  fans  que 
Xénophon  en  eût  dit  un  feul  mot?  De  pareilles  fuppofitions  n'ont  pas  une 
ombre  de  vraifemblance  pour  celui  qui  fait  attention  au  zélé  que  cet  Ecri- 
vain témoigne  par-tout  pour  la  gloire  de  fon  Héros,  même  fouvent  aux 
dépens  de  la  fienne  propre  (b). 

Mais  fans  avoir  recours  à  ces  confidérations  étrangères ,  on  n'a  qu'a  H-- 
re  avec  attention  Xénophon  lui-  même.    Il  nous  apprend  que  Cyrus,  en  fe 
rendant  de  Sardes  à  Babylone ,  obligea  les  Phrygiens ,  les   Cappadociens ,  & 
les  Arabes,  à  fe  foumettre  à  lui;  deforte  que  ces  Arabes  doivent  avoir 
été  voifins  des  Phrygiens  &  des  Cappadociens ,  &  à  peu  près  fur  la  route  d'un 
Voyageur  qui  iroit  de  Sardes  à  Babylone.     Il  faut  donc  pofcr  que  ces  A- 
rabes  étoient  feulement  des  Tribus  errantes ,  vers  les  confins  de  la  Syrie  ,& 
près  des  bords  de  YEuphrate^  que  Cyrus  obligea  à  lui  fournir  quelque  fe- 
cours  pour  faciliter  fon  e^'pédition.    C'efl:  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du 
paflage  de. Xénophon,  qui  furement  ne  marque  pas  que  Cyrus  pénétra  bien 
avant  dans  l'Arabie,  &  bien  moins  encore  que  ce  Prince  fe  rendit  maître 
de  ce  Pays.     Mais  quand  même  Xénophon  auroit  dit  la  chofe  en  autant  de 
termes ,  nous  ne  nous  rendrions  pas  à  fon  autorité ,  qui  dans  le  cas  pré- 
fent  nous  paroît  moindre  que  celle  d'Hérodote  (c). 
Les  kn-     Ainfi  c'efl:  une  chofe  aufli-bien  prouvée,  qu'un  point  négatif,  place- 
m^entpas  ^^^^^  ""  ^^ms  fi  éloigné ,  peut  l'être,  que  les   Egyptiens,  ni  les  Afjyriens, 
fournis  aux  "i  ^^s  Perfes ,  n'ont  jamais  fait ,  avant  le  régne  de  Darius  I.  l'entière  con- 
Perfes,  quétfr 

lorpiu'Iié-      (a)  HeroJot.  Lib.  II.  Hîc  ubî  fupr.  Tom.     516,  517.  Oxon.  1747.  Herodot.  ubi  fup» 
roJote  (f-    XII.  p.  474,   &c.    Voyez  auflî  la  Préface    c.  88 
crivit  fon   à  la  tête^u  Tome  I.  (c)  Xenoph.  ubi  fupr. 

Hiftoire.    _     {b)  Xénophon  Cyropjcd.  Lib.  VII.  p.  515, 
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ijuête  de  XJrabie.  Ajoutons  à  cela  que  cette  même  conquête  ne  fut 
pas  faite  non  plus  par  les  Perfes ^  avant  qu  Hétcdote  écrivît  le  troifiéme 
Livre  de  fon  Hjftoire  ,  avant  l'an  qui  précéda  notre  Ere  445  :  car  ce 
fut  cette  même  année  que  notre  Hiftorien  commença  à  compcfer  fon 
Ouvrage  à  Athènes.  Nous  oferions  même  affirmer,  que  les  arabes  ne 
portoitnt  pas  le  joug  Perfan  l'an  avant  notre  Ere  412  ,  qui  répond  à  \'à  12. 
année  du  régne  de  Darius  Nuthus  ;  pu'iCqii  Hérodote  ne  mit  la  dernière  main 
à  Ton  Hifloire  qu'après  la  19.  campagne  de  la  guerre  du  Péloponnéfcy  qui 
coïncide  avec  l'année  que  nous  venons  de  marquer.  Car  Hérodote ,  dans 
ià  Thalie^  qui  cil  le  Livre  en  queflion,  afîure,  ,,  que  les  arabes  ne  furent 
5,  jamais  réduits  à  la  condition  de  fujets  par  les  Per/es ,  mais  furent  tou- 
„  jours  confidérés  par  ceux  de  cette  Nation  comme  leurs  amis  ".  Ce  qui 
fait  voir  clairement,  que  quand  il  revit,  l'an  412  avant  notre  Ere,  fon 
Ouvrage ,  qui  fubfifte  encore ,  les  Jrabes  n'étoient  pas  foumis  aux  Pcrfcs  (a).    Tls  mir^ 

Il  s'en  faîloit  tant  que  les  Perfes  fuflent  alors  en  état  d'impofer  leur  joug  tiennent 
aux  Arabes ,  qu'ils  ne  purent  pas  même  empêcher  que  ces  derniers  ne  for-  ^«"''  '"'^f- 
maflent  une  Ijgue  avec  les  Egyptiens,  en  ce  tems-la  ennemis  du  Monarque  J/j^^^j/j 
Perfan.  Ils  firent  donc  une  alliance  avec  /imyrtée  Roi  à' Egypte,  6:  afTifté-  fégne  de 
rent  ce  Prince  dans  fa  guerre  contre  Darius  Nothus  d'un  Corps  de  Trou-  Darius 
pes  auxiliaires.    Cette  guerre  dura  depuis  l'an  avant  notre  Ere  410  jus-  ^lothus. . 
cju  a  l'an  407  (b).  f!']!"''^ 

Environ  l'an  386  avant  la  naiflance  de  Notre  Sauveur,  Jrîaxerxès  Mné-  "(Jcryès  " 
mm  fit  de  grands  préparatifs  pour  fe  rendre  Maître  de  l'Ile  de  Chypre.  Il  Mnémoîi. 
rafTembla  pour  cet  effet  une  Armée  de  300000  hommes  &  équipa  une  Flot- 
te de  300  Voiles.  Evagoras  Roi  de  Chypre  fe  fortifia  de  plufieurs  alliances 
pour  pouvoir  réfifcer  à  une  puifi^ance  fl  formidable.  Et  ce  fut  en  conîéquen- 
ce  de  ces  nouvelles  liaifons  que  les  Egyptiens ,  les  Libyens ,  les  Tyriens ,  les 
Jrabes ,  &  quelques  autres  Peuples  qui  étoient  alors  en  inimitié  avec  les 
Perfes ,  lui  fournirent  du  fecours.  Ceci  prouve  évidemment  que  les  ara- 
bes ne  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  dans  un  état  de  dépendance ,  ni  à  l'é- 
gard des  Perfes ,  ni  à  l'égard  des  Egyptiens ,  ni ,  pour  dire  le  vrai ,  à  l'égard 
d'aucune  Puiflance  étrangère  (c). 

jîlexandre  le  Grand ,  ayant  détruit  la  Monarchie  P^r/ûw^,  &*poufle  fes    Alexan. 
conquêtes  jufqu'au  Gange,  forma,  entre  autres  defieins,  celui  de  fubjuguer  q^^^^    ^^ 
les  Arabes.    Nous  avons  dans  notre  lliftoire  de  ce  Peuple,  parlé  des  mo-  ,/,jg  ^^^^ 
tifs  qui  le  déterminèrent  à  cette  entreprife.     Déjà  ce  Conquérant  avoit  fait  ex[Miiicn 
équiper  une  Flotte  redoutable,  ik  mis  fur  pied  une  nombreufe  Armée,  contre  ki 
avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  pénétrer  en  Arabie ,  quand  la  mort  renver-  ^^i^bes, 
fa  tous  Tes  projets  ambitieux,  l'an  avant  notre  lire  323  (d). 

Ainfi  c'efi:  une  chofe  évidente  que  les  Arabes  Scéniîes  ou  Nabathèens  ont  ■^^■f  A"* 
été  un  Peuple  indépendant ,  quarj  les  Macédoniens  renverférent  le  Trône  ^^"  '^f'^-"\ 
de  Perfe.  Ils  dévoient  d'ailleurs  être  fort  puilfans ,  à  en  juger  par  les  grands  dcpeniinns' 

pré-  lorqu'h, 
la)  Eufeb.  in   Chronic.  fut)  Oiymp.   83.    III.  c.  15.  lexandie 

Herodoc.   Lib.  VII ,  VIII.     Prid.  Conneft.        Ce)  Diod.  Sic.  Lib.  XVI. 

Vol.  I   p.  368,  369-  {(f)  Strab.  Lib   XVI.    x^rrian.  161.  Hîc 

{h)  Diod.  Sic.  Lib.  XIII._  Herodot.  Lib,    ubi  fiipr.  Tom.  XlL  p.  577. 
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préparatifs  <\\\  Ak'xandrc  iic  contre  eux ,  &  par  la  conduite  qu'ils  tinrent 
eux-mêmes  dans  cette  conjonfture.  Car  eux  feuls,  de  tous  les  Peuples 
voifins,  témoignèrent  fi  peu  craindre  ce  Conquérant,  qu'ils  ne  lui  donnè- 
rent aucune  marque  de  confidération  ni  de  refpeét,  quoique  fon  Empire 
s'étendît  depuis  la  Mer  Adriatique  jufqu'au  Gange  ;  ce  qui  formoit  la  partie 
la  plus  confidérable  du  Monde  connu  en  ce  tems-là  {a). 

Quand  les  Succefleurs  immédiats  de  ce  Monarque  firent  entre  eux  le 
partage  de  l'Empire  Macédonien ^  Ptolémée ^  dit-on,  eut  pour  fa  part  VEgyp' 
te,  la  Libye  f  la  Pakftine  ^  la  Célé-Syrie,  Ck  V Arabie.  Mais  ce  dernier  Pays 
ne  doit  s'entendre  ici  que  dans  un  fens  fort  reflreint  ;  car  puifque  les  Ara» 
bes  en  général  fe  trouvoient  alors  indépendans  des  Macédoniens ,  il  n'étoit 
pas  poiîible  que  leur  Contrée  fût  comprife  dans  le  partage  de  Ptolémée* 
Alexandre  ne  s'étoit  pas  encore  mis  en  chemin  contre  eux  :  comment  donc 
la  même  année  que  ce  Monarque  vint  à  mourir,  un  de  fes  SuccefTeurs 
auroit-il  pu  porter,  avec  quelque  efpéce  de  propriété,  le  titre  de  Roi 
à!  Arabie  (/;)? 

Mais  c'eft  ce  qui  paroîtra  plus  clairement  encore  par  ce  qui  nous  refle 
à  ajouter.  Après  quAntigone  eut  retiré  la  Sytie,  la  Phénicie^  &  la  Pale  [fi- 
ne ,  d'entre  les  mains  de  Ptolémée ,  il  envoya  un  Corps  de  Troupes  fous  le 
commandement  à' Athénée ,  un  de  fes  Généraux ,  pour  châtier  les  Arabes 
Nabathéem.  Ces  Brigands,  ou,  comme  Moyfc  les  appelle,  ces  hommes  fa- 
rouches ,  ayant  fait  des  incurfions  fur  fes  Terres ,  il  détacha  un  Corps  de 
4000  Fantaiîîns  &  de  600  Chevaux  pour  ravager  leurs  Territoires.  Mais  ce 
détachement  fut  taillé  en  pièces,  à  l'exception  de  50  chevaux ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  un  autre  endroit.  Son  fils  Démétrius,  à  la  tête  d'un  Corps 
de  4000  Fantaffins ,  &  d'autant  de  Chevaux ,  n'eut  pas  un  fuccés  plus  heu- 
reux. Car  après  avoir  vainement  tenté  de  prendre  d'aflaut  Pétra  leur  Ca- 
pitale ,  il  fut  contrainc  d'accepter  la  Paix  telle  que  les  Arabes  voulurqit  la 
lui  donner ,  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de  fon  Armée  dans  cette 
malheureufe  expédition  (c). 

Après  la  Paix  faite,  les  Ifmaélites  ne  voulurent  point  permettre  qu*yf«f/r 
gone  fît  tirer  du  bitume  de  la  Mer  Morte.  Car  ayant  appris  qu'il  y  avoit 
déjà  un  bon  nombre  de  barques  de  prêtes  pour  les  charger  de  bitume,  ils 
résolurent  d'attaquer  ceux  qui  voudroient  exécuter  cette  entreprife.  Pour 
cet  effet  ils  raffemblérent  un  Corps  de  6000  hommes,  pafférent  les  gens 
d'j^ntJgone  au  fil  de  l'épée ,  &  obligèrent  ce  Prince  à  renoncer  à  fon  projet  {d}. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  V Arabie  n'avoit  point  été 
fubjuguée  par  Ptolémée,  avant  qu'il  fût  chafle  de  la  Syrie,  de  la  Pakfiïne ^ 
&  de  la  Phénicïe ,  par  Antigone,  Car  fi  ç'avoit  été  -  là  le  cas ,  il  n'auroic 
pas  été  nccefîaire  que  Démétrius  &  Athénée  pénéiraflent  jufqu'à  Pétra ,  ni 

que 

(a)  Strab.  &  Arrian.ubîfupr.  Hîcubifupr.  (0  Dîod.    Sic.   Lib.  XIX.    Plut,    in  Dè- 

(&)  Curt.  Lib.  X.    Diod.  Sic.  Lib.  VllL  metr.    Hîc  ubi  fupr.  Tom.  XII-  p.  578, ^c 

Plutarch.  in  Eumen.   Vid.  à  Prid.  Conneci;.  (d)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.    Hîc  ubi  fupr. 

Vol.  I.  p.  519.  Lond.  17 16. 
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-que  le  premier  fît  avec  les  arabes  une  Paix  peu  avantageufe  à  Amigone, 
Cette  Nation  de  Brigands  ne  fe  feroit  pas  non  plus  oppofôe  au  deflcin  de 
tirer  du  bitume  de  la  Mer  Morte ,  ou  du-moins  cette  infulte  n'auroit  pas 
été  faite  impunément.  C'eft  donc  une  chofe  démontrée ,  que  les  Arabes 
//k<2^7ffri- n'avoient  été  fubjugués ,  ni  par  Ptolémée^  ni  par  Jntîgone  ^  311 
ans  avant  notre  Ivre,  &  par  conféquent  que  l'an  323  avant  cette  même 
Ere,  Ftolémée  n'a  pu  être  maître  tout  au  plus  que  d'une  partie  peu  confidé- 
rable  de  X  Arabie  (a). 

En  comparant  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile ,  on  pourra  découvrir  fans   Do  ï«'^'« 
peine  quelle  partie  des  Etats  de  Ptolémée  ce  dernier  Auteur  a  défignée  par  ^"'^  îj'^j^^ 
h  nom  à' Arabie.     Car  il  dit  que  cette  même  année  311,  en  vertu  d'un  jJ/^„*    " 
Traité  de  Paix ,  Ptolémée  eut  V Egypte ,  &  les  parties  adjacentes  de  Libye  &  jejm. 
à' Arabie.     Par  ces' parties  adjacentes  de  Lybie  &  d'Arabie  ,  il  faut  in- 
conteflablement   entendre   les  Contrées    fituées   à  l'Occident   &   à  l'O- 
rient du  Nilf  contîgues  à  Y  Egypte ,  qu'Hérodote  comprend  fous  les  noms 
de  Libye  &  d'Arabie.     Déforme   que   les   j^rabes ,   gouvernés   par  Ptolé- 
mée^ femblent  avoir  été  les  Arabes  Egyptiens  ,  qui  habitoient  la  Région 
bornée  à  l'Orient  par  le  Nil,  ou  du-moins  par  une  partie  de  Y  Egypte  peu 
éloignée  de -ce  Fleuve ,  à  l'Ôueft  par  le  Golphe  Arabique ,    au  Nord  par 
la  BaJJe  Egypte ,  &  au  Midi  par  les  frontières  de  Y  Ethiopie.     Dans  les  pre- 
miers tems,  Y  Egypte  ne  Vétendoit  guéres  au-delà  du  bord  oriental  du  Nil; 
deforte  que  la  Région  dont  nous  venons  de  parler ,  peut  très-naturellement 
avoir  porté  le  nom  d'Arabie,  comme  Hérodote  le  marque.  On  pourroit  aufîî 
inférer  de  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  que  les  Arabes  Cushiîes ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  Hiftoire  des  Arabes ,  faifoient  leur  féjour  dans 
une  partie  de  cette  Région.     Ainfi,  comme  Alexandre  mourut  à  peine  go 
ans  après  qu'Hérodote  eut  achevé  fon  Hifloire ,  la  Contrée  en  queftion  peut 
auffi-bien  avoir  été  appellée  par  les  Grecs  Arabie ,  dans  le  tems  que  Ptolè- 
mce  monta  fur  le  'Irône  d'Egypte ,  que  du  tems  d'Hérodote  {b). 

Si  l'on  admet  cette  fuppofition  (qui  paroîtra  fondée  à  tout  homme  tant    Les  An- 
foit  peu  verfé  dans  la  connoilTance  de  l'Hiftoire  ancienne  )  les  habitans  de  bes  Sujeu 
h  Région  dont  il  s'agit ,  avoient  plus  de  droit  au  nom  d'Arabes  qu'a  celui  ^  ^^°'^* 
d'Egyptiens.    Ils  étoient  proprement  un  mélange  de  ces  deux  Peuples  ;  &  ^^/ITiiî 
nous  ne  pouvons  par  cela  même  qu'approuver  la  Carte  mife  à  la  tête  de  gyptitns. 
la  féconde  édition  de  la  Traduftion  du  fécond  Livre  d'Hérodote  par  Mr. 
Littlcton,  dans  laquelle  nous  les  trouvons  défignés  par  le  titre  d'Arab-Egyp- 
tiens,    La  Contrée  qu'ils  habitoient  y  eft  tracée  avec  beaucoup  .  d'habileté 
^  d'exaftitude  (c). 

Voici  une  autre  folution  de  la  difficulté  propoiee.    C'efl:  une  chofe  ordi-  Les  Grecs 
naire  aux  Auteurs  Grecs  d'appliquer  le  nom  de  toute  une  Région  (impie-  donneta 
ment  à  une  partie.     C'efl  de  quoi  Hérodote  &  divers  autres  Ecrivains  nous  >"« "^^  ^ 
fourniflent  plus  d'un  exemple.    Cet  Hiftorien  dk  quQ  Phraorte,  Roi  àe^^p^^^ 

Médie  une  fifnple 
(a)  PriJ.  Conneft.  of  the  Hift.  of  theOid    Prîd.  Cdnneft.  &c.  Vol.  I.  p.  519-  partie. 

andNewTeft.  Vol.  I.  p.  518,  519.  (f)  Littleton's  Tianflat.  of  Herodot.  B.  11. 

.    (fc)  Herodot.  Lib.  II.  DiolSic.  ubifupr.    Lond.   1720. 
Tome  XHL  V 
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Médîeruh][iguzY4fîe^  quoiqu'il  eût  le  malheur  d'échouer  dans  fon  entre» 
prife  contre  Ninive,  Capitale  de  l'Empire  AJJyrien:  il  efl  dit  de- même  que 
ion  fils  Cyaxare  forma  toute  ÏJfie  à  robfervaiion  des  règles  de  la  Difcipli- 
'^ne  Militaire ,  quoiqu'il  ne  fût  Souverain  que  des  Médes  &  des  Pcrfes  ;  & 
^pôur  ne  pas  trop  multiplier  ces  exemples ,  le  même  Hérodote  affirme  que 
-les  Scythes  fe  rendirent  maîtres  de  YJfiey  au- lieu  qu'ils  ne  conquirent  que 
Ja  Haute  Afie,  ou  les  deux  Armènïes^  la  Cappadoce^  le  Pont,  la  Colchide^  & 
Ylbérie,    Ainfi  par  V Arabie  Diodore  de  Sicile  peut  fort  bien  avoir  entendu  , 
dans  le  paflage  qu'on  nous  oppofe,  feulement  une  partie  peu  confidérable 
de  ce  Pays.    A  l'aide  de  cette  explication  cet  Auteur  fera  d'accord  ,  non 
feulement  avec  lui-même,  mais  auffi  avec  Hérodote,  Plutarquc,  Arrieriy 
&  Strabon  (a). 
L'Arabie      L'an  avant  notre  Ere  301.  Ptolémêe  Soter  enleva  à  Antîgone  la  Judée  y  la 
propre-      Calé-Syrie ,  &  toute  la  Phénkie ,  à  l'exception  de  Tyr  &  de  Sidon ,  fuivant 
^Ze  -     plufi^urs  Auteurs.     Or  comme  aucun  d'eux  ne  parle  à  cette  occafîon  de 
dnnte  de     ^ Arabie ,  il  faut  qu'ils  ayent  confidëré  les  Arabes  de  Ptolémêe  comme  inti- 
Ptoiémée  mement  mêlés  avec  les  Egyptiens,  &  comme  n'ayant  aucune  relation  avec 
i'anavaiut  les  Juifs ,  les  Syriens,  ni  Its  Phéniciens.   Et  c'efl  ce  que  nous  fommes  d'au- 
notre  Ere  .^jr^^  plus  portés  à  croire,  qu'après  la  mort  d'Antigone  tous  les  Etats  d'^- 
lexandre  furent  partagés  en  quatre  Royaumes,  dont  un,  compofé  de  VE- 
gypte,  delà  Libye,  de  V Arabie,  de  la  Calé-Syie,  &  de  la  Palejline ,  fut 
donné  à  Ptolémêe ,  fuivant  les  mêmes  Auteurs.  Nous  trouvons  donc  ici  ÏA^ 
rabie  fuivant  la  Libye  &  l'Egypte,  &  comme  en  quelque  forte  unie  avec 
elles.    Puis  donc  que  les  deux  événemens  indiqués  ci-deflus  arrivèrent 
cette  même  année  301 ,  &  que  les  mêmes  Auteurs  en  font  mention  ;  puis- 
que dans  leur  récit  du  premier  de  ces  événemens,  ils  ont  pafle  fous  fiien*- 
ce  V  Arabie,  la  Libye  ^  &  Y  Egypte;  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de 
penfer  que  les  deux  Articles  Hiftoriques  contenus  dans  ce  Paragraphe  for- 
ment une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  d'avancer  (Z?)ï 
'Et  n'ont       Qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  encore  un  argument,  qui  nous  paroîc 
bT^^-'^   fans  réplique.     La  bataille  d*/j5/«j ,  dans  laquelle  Anîigone  fut  tué,  donna 
pJlucm  ^i^"  ^  une  divifion  de  l'Empire  Macédonien,  érigé  par  Alexandre  le  Grand  y. 
des  Succès,  en  quatre  puiflans  Royaumes.     Ptolémêe  eut  un  de  ces  Royaumes  compofé 
Jeurs  d'A'  de  V  Egypte,  de  la  Libye,  de  Y  Arabie^  de  la  Calé-Syrie,  &  de  la  Palejline; 
ksmûrs,   ^^i  autre,  formé  de  la  Macédoine  61  de  h  Grèce ^  tomba  en  partage  à  Cas- 
fander;  la  Thrace,  la  Bithynie,  &  quelques  autres  Provinces  au-delà  de 
YHellefpont  &  du  Bofphore,  furent  la  portion  de  Lyfimaque;&  le  quatrième, 
qui  étoit  le  refte  des  Etats  d'Alexandre ,  fut  garanti  par  les  Princes  confé- 
dérés k  Séleucus.    Or  ces  quatre  Royaumes,  ou,  pour  mieux,  dire,,  les 
quatre  Rois  qui  les  gouvernèrent,  étoient  les  quatre  cornes  du  Bouc,  men- 
tionné- 
es) Heroilot.  Lib.  I.  Prîd.  uln  fupr.  p.53.'  Lib.  XVIf.  Phit.  in  Eumen.  Hîc  fopr.Toin. 
Arrian.  de  Reb.  port  Alexand.  Geft.  in  Ex.    VI.  p.  430. 

ctrptls  Photii,  Cod.  92.  p.  602.  Amft.  1668.        (è)  Diod.  Sic.  Lib.  XX.  Plutarch.  in  De- 
•Gurt.  Lib.  X,   Diotl.:Sic.  Lib.XVIiL  Strab.     metr.    Appian.  in  Syriac.    Polyb.   Lib._V, 

V.id.  etiam>Prid.  ubi  fupr.  p.  558. 
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tionné  par  le  Prophète  Daniel  ^  qui  dévoient  remplacer  la  première  corne. 
Car  Alexandre  étoit  la  première  corne ,  &  les  quatre  Princes ,  qui  partagè- 
rent fon  Empire  entre  eux,  font  inconteflablement  les  quatre  cornes  qui 
dévoient  fuçcèder  à  la  première.  Ces  mêmes  Princes  ètoient  auflî  figurés 
par  les  quatre  têtes  du  Léopard ,  dont  parle  le  même  Prophète  ;&  leurs  qua- 
tre Royaumes  dévoient  correfpondre  aux  quatre  parties,  dans  lesquelles  le 
l<oya.ume  du  puiiïsint  Koi  (Alexandre)  devoit  être  divifè,  vers  les  quatre 
Vents,  entre  ces  quatre  Rois,  qui  ne  feroîent  pas  de  fa  poJiJritéy  comme 
aucun  d'eux  n'en  fut  en  effet.  Toutes  ces  prédi6tions  furent  accomplies  par 
ce  partage  de  l'Empire  Macédonien;  &  par  confèquent  les  Royaumes,  dont 
nous  avons  fait  l'ènumèration ,  doivent  avoir  eu  précifèment  la  même  éten- 
due que  les  Contrées  qui  formèrent  cet  Empire.  Deforte  que  FtoUmée  n'a 
pu  être  pofTefTeur  que  de  cette  partie  de  Y  Arabie  qui  avoit  été  conquife 
par  Alexandre  le  Grand.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  n'étoit  pas 
Y  Arabie  entière,  dont  ce  Héros  vouloit  tenter  la  conquête,  lorfqu'une 
mort  imprévue  renverfa  tous  fes  projets.  Il  eft  donc  très-naturel  de  fup- 
pofer,  fur-tout  fi  l'on  confidére  avec  attention  ce  qui  a  déjà  été  dit  fur 
cet  article,  que  V Arabie  Egyptienne  à' Hérodote  a  été  V Arabie ^  qui,  con-» 
jointement  avec  Y  Egypte,  &  les  parties  adjacentes  de  la  Libye  ^  forma  \é 
Royaume  de  Ptolémce.  Nous  ofons  affirmer  de-plus  que  Y  Arabie  n'a  jamais 
été  annexée  à  quelqu'un  de  ces  Royaumes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
n'en  a  jamais  dépendu.  Car  fi  ce  cas  avoit  eu  lieu,  quelqu'un  d'eux  au- 
roit  eu  quelque  Région  qui  n'appartenoit  pas  à  l'Empire  Macédonien ,  & 
par  confèquent  cet  Empire  n'auroit  pas,  à  proprement  parler,  été  partagé 
en  ces  Royaumes.  Si  bien  qu'affirmer  que  Y  Arabie  proprement  dite  a  été 
conquife  par  quelqu'un  des  SuccefTeurs  d'Alexandre,  ou  leurs  defcendans, 
c'efl ébranler  l'autorité  de  Daniel, en  révoquant  en  doute  l'accompliffement 
de  quelques-unes  de  fes  prophéties ,  ou  du-moins  en  les  rendant  fi  obfcu- 
Tes ,  qu'on  a  peine  à  difcerner  comment  elles  ont  été  accomplies.  Ceux 
de  nos  Leéteurs  qui  feront  curieux  de  voir  cette  matière  plus  approfondie, 
pourront  confulter  le  fçavant  Dr.  Prideaux,  Mais  ce  qu'on  vient  de  lire 
îuffit  pour  qu'on  foit  perfuadé  que  fur  le  point  en  queflion  i'Kifloire  facrèe 
ai.  l'Hiftoire  prophane  fe  foùtiennent  mutuellement  (a). 

Nous  avons  la  lifle  fuivante  des  Royaumes  &  des  Provinces ,  dont  Pto-   f '-^  P»^* 
îémée  Philadelphe  fe  trouva  en  pofTelfion ,  la  25.  année  de  fon  règne  ;  fça-  *'"^®/  f  ^' 
voir,  Y  Egypte,  la  Calé- Syrie,  h  Palejîine ,  la  Cilicie,  la  Pamphylie,  la  iy-yeï'apfi. 
'    cie,  &  la  Carie.  Ainfi  il  n'étoit  pas  alors  maître  de  Y  Arabie;  à  moins  qu'on  Iémée,  i. 
ne. veuille  dire  que  r^râ!^/>,  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus,  qui  s' étendok Soient  une 
prefque  jufqu'au  Nil,  n'ait  été  alors  fous  fa  domination.    Mais  en  ce  cas ,  f,'l'"^''«  ^ 
nous  devons  la  confidèrer  comme  une  partie  de  la  Région  appellèe  ici^"^'^ 
Egypte.    La  25.  année  du  règne  de  Ptolémée  Philadelphe  coïncide  avec  l'an 
avant  notre  Ere  260  {h). 

VAra- 
(a)  lîdemibid.    Dan.  "VU.  &  VIII.  (h)  Theocrit.  Wyl.  17. 
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Les  Ara-     V Arabie ,  environ  40  ans  après ,  n'appartenoit  furement  point  à  Ptolê- 
bes  indi-    piéc  Evcrgéîe.    Car  cette  année ,  qui  coïncide  avec  l'an  avant  notre  Ere 
ffndms  de  ^^2 ,  ayant  été  la  dernière  de  fon  régne,  il  le  rendit  feulement  maître 
fou7h%-  des  Côtes  Arabiques  &  Ethiopiques  de  la  Mer  Rouge;  ce  qui  femble  indiquer 
/rne//<rPto- qu'il  ne  pénétra  point  dans  l'intérieur  du  Pays.     Nous  avons,  dans  ce  pa^ 
lémée  E-  ragraphe  &  dans  le  précédent ,  parlé  uniquement  de  l'indépendance  des 
vcrgéte,    yjrabes  relativement  à  l'Egypte,  qui  a  été,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la 
feule  PuiiTance  dont  le  joug  ait  été  à  craindre  pour  Y  Arabie ,  dans  quelque 
partie  de  l'intervalle  qu'il  y  a  eu  entr^  l'éreftion  de  l'iimpire   Macédonien  , 
&  le  commencement  de  la  grandeur  de  Rome  (a).. 
Comme        Cependant,  Antiochus  le  Grand  y  environ  quatre  ans  après,  fît  une  irrup- 
nuJ/id'An-  jJqjj  ^g^g  j^  Palejiine ,  &  força  Rabbah  des  enfans  à'Ammon^  Rahbath  Am" 
^GrlnTS  ^^^^y  °"  >'  comme  Polybe  l'appelle,  Rabbatamana,  après  une  vigoureufe 
de  Ptoié-   défenfe,  à  lui  ouvrir  fes  portes.  Cette  conquête  obligea  les  Arabes  voifins, 
niée  Philo- <jui  ne  fe  fentoient  plus  en  état  de  lui  faire  tête,  à  fe  foumettre  au  Vain- 
pator.       queur.   Mais  ayant  été  défait  l'année  fuivante  £17.  par  PtoUmêe  Philopaîori^ 
à  la  journée  de  Raphia  ^  il  abandonna  la  Cœlé-Syrie,  la  Paleftine ,  &  le  pe- 
tit Diflri6l  y^rabe  aux  environs  de  Rabbaîb  Ammon.     Le  tout  retourna  d'a- 
bord fous  la  domination  de  Ptoîémée^  qui  par- là  ne  fe  trouva  en  poiTeffion 
que  du  petit  Diflriél  Arabe  dont  nous  venons  de  parler  (b). 
Les  An-     Vers  l'an  187  avant  notre  Ere,  Hyrcan  fupplanta  fon  père  à  la  Cour 
jf  ^  a^74  '^'^êyP^^  >  ^  obtint  de  Ptolémée  Epiphane  la  charge  de  Colledleur  de  tous 
netrs^Ers    ^^^  revenus  des  Contrées  au-delà  du  Jourdain^    Mais  les  Juifs  l'empêchant 
1S7!         de  remplir  fa  charge,  il  repafTa  le  Jourdain ,  &  pour  fa  fureté  fit  bâïir 
un  Château,  qu'il  appella  Tyr,  ou  la  Forterejfe.    De-là  il  faifoit  des  incur- 
fions  fur  les  Terres  des  Arabes ,  qui  apparemment  ne  manquèrent  pas  de 
commettre  aulîî  des  hoflilités  à  leur  tour.  Ces  violences  réciproques  furent 
continuées  durant  l'efpace  de  7  ans,  &  peuvent  fervir  de  preuve  que  les 
Arabes  en  ce  tems-là  n'étoient  foumis,  ni  à  la  Syrie  ^  ni  aux- Egyptiens  (c). 
Et  Van        Jafon,  à  l'approche  â* Antiochus  Epiphane  Roi  de  Syrie  y  qui  venoit  de 
'7®-         fubjuguer  Y  Egypte ,  jugea  à  propos  de  fe  retirer  de  Jérufakm^  &  de  cher- 
cher une  retraite  fur  les  Terres  d'Aretas  Roi  dts  Arabes.    Les  Etats  de  ce 
Prince  s'étendoient. alors  jufqu'aux  bords  de  hi' Palejiine,  &  contenoienc 
au^ moins  une.  partie  du  Pays  des  Ammonites,    Mais  ayant  été  accufé  de 
quelque  crime  devant  Aretas,  ou  Al  Hareth  y  ce  Roi  refufa  de  le  prendre 
fous  fa  protection ,  &  l'obligea  par  ce  refus  à  fortir  d'Arabie.    1\  fuit  de-là 
(jue  l'an  170,  les  Ifmaélites  on  Nabathéens  vivoient  fous  la  domination  de  leur> 
propre  Prince  ,   <&.  par  conféquent  ne  dépendoient  ni  des  Syriens  ,  nie 
des  Egyptiens  (J). 
Gftnwe        On  peut  conclure  d'un  paflàge  de  Strabon.y  que  les  ^w<3e7/f^j  chaflerenc- 

»uffi  i'ati  :  la- 


JMo 


(a)  Monument.  Adulltan.  apud  Côfolam  Deut.   III.   11.     a  Sàtn.  XII.   26.    Jerem. 

JEgyptium,  inTopograph.  Cbriftian.  p.  140,  XLIX.  2. 

J141,  U'-i.  143.  Parifijs,  i70j(5,  (c)  Prid.   Goweft.  .&c.  Vol.  II.  p.  i^^t,- 

(li)  Folyb.  Ub:  V.  p.  411  ,   4x2',, &c.  [d)  2  Machab.  V.  7  io. 
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h  poflérité  d'E/ùiV  de  la  Conirée  appellée  dans  l'Ecriture  le  Pays  rf'Edom ,. 
dans  le  tems  que  les  ^uifs  éioienc  captifs  en  Babylone.  Mais  nous  ne  dou- 
tons nullement,  que  ces  y^raècs  n'ayent  été,  déjà  longtems  auparavant, 
entremêlés  avec  les  anciens  Jduméens,  C'efï  ce  qui  paroît  clairement  par 
Moyfe  &  par  le  Pfaïmijîe,  Car  fuivant  le  premier,  Ifma'él^  ik  fes  defcen- 
dans  immédiats  »  firent  leur  féjour  dans  les  Déferts  de  Faran ,  de  Shur^  &c. 
avant  qu'Efaû  &  Tes  fils  vinffent  s'y  établir;  &  le  dernier  place  les  Haga' 
réniens,  qui  doivent  avoir  été  apparentés  aux  Jfmaélitcs,  dans  le  voifiuage 
des  Moabîtes  ,  qui  demeuroient  eux-mêmes  fur  les  confins  de  YJdumée» 
Et  il  elt  très  -  probable  que  les  Nabathéens  faifoient  partie  de  ces  Iduméens 
dont  un  des  Machabées  fit  pafl!er  40000  au  fil  de  l'épée.  Cet  événement 
qui  arriva  l'an  i<54,  prouve  que  \ts  Jfmaélites  étoient  alors  une  puiflante 
Nation.  J\ 'oublions  pas  d'obferver  ici  que  le  Dr.  Prideaux  s'abufe  étrange- 
ment ,  lorfqu'il  alîùre  que  les  fils  d'Edom  furent  d'abord  les  feuls  habitans  de 
la  Contrée  appellée  dans  la  fuite  par  les  Grecî  Jrabic  Pétrée  (a). 

Nous  difons  que  les  Ifmaélites  ou  Nabathéens  dévoient  être  alors  un  puis- 
fant  Peuple;  puifque  la  Nabathée,  ou  ï Arabie  Pétrée^  étoit  difi^érente  de  la 
Région  habitée  par  les  Iduméens  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  Con- 
trée formoit  une  partie  de  l'ancienne  Palejline.  C'eft  ce  qui  paroît  d'ail- 
leurs par  quelques  remarques  que  nous  avons  eu  occafion  de  faire  dans 
notre  Hiftoire  des  Arabes  (b). 

Cependant  les  Ifmaélites  étoient  alors  en  paix  avec  les  Juifs ,  à  ce  que  ^*  ^'""^ 
nous  apprend  l'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabées.  Ils  permirent  à  ^*^2* 
Juda  Machabée,  &  à  fon  frère  Jonathan,  de  pafler  fiir  leurs  Terres,  &  leur 
ckînnérent  avis  de  la  détrefife  où  leurs  Amis  fe  trouvoient.  Ceci  arriva  l'an 
164,  &  eft  une  nouvelle  preuve  de  leur  indépendance;  car  le  Roi  de 
Syrie  étoit  alors  en  guerre  avec  la  Nation  Judaïque.  L'année  fuivante  163, 
un  Corps  d'Arabes  Seénites^  ayant  voulu  empêcher  Juda  Machabée  de  s'a- 
vancer du  côté  de  Galaad^  fut  repoufle ,  &  contraint  de  faire  la  Paix.  Mais 
il  ne  paroît  pas  que  ni  Juda  ni  les  Arabes  ayent  gagné  un  pouce  de  terre 
par  ce  Traité.  Comme  ces  Arabes  étoient  \qs  maîtres  d'entrer  en  guerre , 
&  de  faire  la  Paix  à  leur  gré ,  il  s'enfuit  qu'ils  jouiflbient  d'une  parfai* 
te  indépendance  (c).  ' 

Durant  l'année  161 ,  qui  fut  la  fixiéme  de  Juda  Machabée, \e%  Juifs  con-   ^<  f *•»«?• 
tinuérent  à  vivre  en  amitié  avec  les  Nabathéens.    Auflî  Jonathan  &  Simon ,  ^^J/'"* 
ayant  été  mal-menés  par  les  Troupes  de  Demetrius  Soter  Roi  de  Syrie,  fous  ' 
le  commandement  de  Bacchide ,  eurent  intention  de  dépofer  tous  leurs 
chariots  entre  les  mains  de  ce  Peuple.     C'eft  ce  qui  auroit  été  exécuté 
par  un  Détachement  Juif ,  fous  la  conduite  de  Jean ,  frère  de  Jonathan  & 
de  Simm ,  & -démontre  l'indépendance  des  Nabathéens  dans  cette  conjonc- 
ture. 

(rt^i  Machab.  V."  3,  4,.$.    2  Macbab.    Connefl:,  &c.    Vol.  I.  p.  11,  12.   Vol.  II. 
X.  f6,  17,  18-23-  p.  188,  189. 

<fe)iiîc  fopr.  ïom»  XII.  p..  508.   Pfid.        (c)  i  Machab.  V.   24—36.    2  Machab. 

Xll.     11/    I2r 
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ture.    Mais  nonobllant  l'amitié  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Peuples ,  les 
Arabes  femblent  avoir  été  trop  adonnés  au  pillage ,  pour  pouvoir  réfiflier 
à  la  tentation  de  faire  quelque  butin  fur  leurs  Amis ,  lorfqu'il  s'en  olFroic 
une  occafion  favorable.     Car  les  Jambriens^  qui  étoient  une  Tribu  à' Ara- 
bcs  faifant  fon  féjour  à  Médaba,  attaquèrent  ^can  fur  la  route,  &  s'empa- 
rèrent de  tout  le  bagage.    S'ils  en  agiffoient  ainfî  à  l'égard  de  leurs  Amis, 
ils  n'épargnoient  pas  apparemment  les  Etrangers ,  ou  ceux  avec  lesquels 
ils  avoient  quelques  démêlés.    C'étoit-là  leur  caractère  alors,  &  ce  l'eft 
encore  actuellement.    Leur  maîn  eft,  &  a  toujours  été,  contre  tout  homme, 
à?  la  main  de  tout  homme  contre  eux,    Prédiftion  remarquable,  &  qui  a  été 
remplie  jufqu'ici  de  la  manière  la  plus  frappante  (a). 
Ils  main-     Cette  difpofition  des  Arabes ,  &  leur  indépendance ,  tant  à  l'égard  de 
tiennent     la  Syrie  'que  de  VEgypte,  l'an  avant  notre  Ere  146,  font  atteflées  aulïï  par 
leurtndè-  j'^uteur  du  premier  Livre  des  Machabées ,  &  par  quelques  autres.  Ces  EcrL* 
l'n'iAôf    "vains  nous  apprennent  qu'après  qu'Alexandre  Roi  de  Syrie  eut  été  défait 
par  Ptolémée  Phîloméîor  Koi  à' Egypte ,  ce  Prince  gagna  avec  500  chevaux 
les  Terres  de  Zabdiel ,  Prince,  ou  Emir  Arabe ,  auquel  il  avoit  auparavant 
confié  fes  enfans.     Ils  ajoutent  de  -  plus  qu'il  fut  maflacré  par  ceux  parmi 
lesquels  il  s'étoit  réfugié ,  &  que  ces  perfides  portèrent  fa  tête  à  Ptolémée^, 
Ce  dernier  ne  retira  pas  néanmoins  grand  avantage  de  la  noire  a6lion  des 
Arabes  ;  car  il  mourut  peu  de  jours  après ,  d'une  dangereufè  blefllire  qu'il 
avoit  reçue"  dans  la  dernière  bataille  {b). 
Et  Van        L'année  fuivante  145.  Diodote  appelle  dans  la  fuite  Stréphon,  paffa  en 
Ï45'         Arabie  ,   &  probablement  à  force  d'argent  engagea  Zabdiel  à   remettre 
entre  fes  mains  Antiocbus  le  fils  ik' Alexandre  Roi  de  Syrie.   Ce  fut  apparem- 
ment par  un  motif  du  même  genre  que  ce  Prince  s'étoit  déterminé  à  vio- 
ler les  Loix  de  l'Hofpitalité ,  relativement  à  Ptolémée ,  l'année  d'aupara- 
vant.    L'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabées ,  &  Diodore  de  Sicile , 
font  l'un  &  l'autre  mention  de  ce  ZaLdiel ,  mais  ne  marquent  point  de  qud 
endroit  de  V Arabie  il  étoit  le  Souverain.     On  peut  cependant  inférer  de  ce 
qu'ils  en  difent,  que  fes  Etats  étoient  fitués  près  des  confins  de  la  Cœlé-Sy 
rie:  d'où  il  fuir  que  la  plupart  de  fes  Sujets  avoient  pour  ancêtre  Ifmaè'L 
Ce  Prince  paroît  avoir  été  bien  payé  pour  ce  qu'il  fit  en  cette  occafion  , 
puifqu'il  réfifta  longtems  aux  importunités  de  Tryphon.    Nous  concluons 
de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  Tribu  qu'il  gouvernoit ,  ne  dépen- 
doit  ni  de  la  Syrie,  ni  de  ï Egypte  ,  ni  même  d'aucune  autre  Puififance 
de  la  Terre  (c). 
Et  l'an        L'année  144.  Jonathan- àéût  un  'Pa.nV d'Arabes  qui  avoient  époufè  les  in* 
M4-         térêts  de  Demetrius  Roi  de  Syrie-,  mais  il  ne  retira  pas  grand  avantage  de 

cet 

(fl)  I  Machab.  IX.  35,  36.    Jofeph.  An.  in  Excerptis  Photii ,  Cod.  244.    Polyb.  in 

tiquit.    Lib.   XIII.    ci.     i  Machab.    IX.  Excerptis  Valcfii ,  p.  194.    Liv.  Epit.   Lib. 

37-4r.    Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  552.  DIod.  LU.  Strab.  Lib.  XVI.  p.  75»'.    -  - 
Sic   Lib.  IL  p.  92.    Gen.  XVL  12.  (c)  i  Machab.  c.  XI.  39.    Jofeph.  Antl- 

(b)  I  Machab.  XL  15,  16,  17.  18.  Jo-  quit.  Lib.  XIII.  c.  9.    Appian.    in  Syriac. 

feph.  Antiquit.  Lib.  XIU.  c.  8.  Diod.  Sic.  Liv.  Epit.  Lib.  LU.  Strab.  Lib.  XVL  p.  75a. 


DES     ARABES.    Liv.  TV.  Ch.  XI.  i^q 

cet  exploit.  PJufieurs Tribus  y^?v2kx fe  déclaroient ,  tantôt  pour  ks Syriens,  6c 
tzmôt  pour  ks  Egyptiens  yce  qu'on  peut  regarder  comme  une  démonflration 
de  leur  indépendance»  par  rapport  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  Peuples  (a). 

Vers  l'an  130  Hyrcan  s'empara  de  quelques  Places  en  Arabie  y  «St  fubju-    Comme 
gua  l'année  fuivante  les  Iduméens  ^  qui  habitoient  une  partie  de  l'ancienne  ""-^  ^''"* 
Paîejline.     Mais  nonobftant  ces  conquêtes,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fait  "^* 
de  grands  progrès  dans  le  Pays  des  Arabes  Nabatbéens.    Deforte  que  nous 
pouvons  les  confîdérer  comme  n'ayant  porté  le  joug  d'aucun  1: rince  étran- 
ger l'an  129.  avant  notre  Ere  (Z>). 

■  Arijiobuk  y  ayant  fubjugué  ks  Ituréens,  fuivant  le  Dr.  Prideaux ,  les  Nifujtu 
obligea  d'embrafler  la  Religion  Judaïque  vers  l'an  106.  avant  la  naiflance  p  *?"*"'' 
de  Notre  Sauveur.  Quelques  Sçavans  prétendent  que  ce  Diftridl  tire  fon  trX"ri'«^ 
nom  de  Jétur  ou  Itur  ^  le  fils  d'Jfmaè'l;  ce  qui  femble  donner  à  connoître  106. 
^ue  les  habitans  defcendoient  de  lui.  Mais  en  admettant  cette  fuppofltion 
pour  un  moment ,  il  ne  s'enfuivra  point  de-là ,  que  quelque  branche  des 
Jfmaélites  relia  en  Iturée ,  dans  le  tems  que  ce  Pays  fut  conquis  par  le  Prin- 
ce Jw/.  Le  nom  d'une  Région  étoit  fouvent  confervé  par  le  Peuple  qui  ve- 
noit  d'en  chafTer  les  premiers  habitans.  C'efl  ainfi  que  les  Jfraélites  y  pour 
ne  produire  que  ce  feul  exemple,  ne  laiflerent  pas  d'appeller  Canaan  la 
Contrée  dont  ils  avoient  chafTé  ou  exterminé  la  plupart  des  habitans.  Or 
il  y  a  grande  apparence  que  les  Jfmaélites,  dans  la  fuppofition  qu'ils  s'éta- 
blirent d'abord  en  Iturée,  avoient  été  obligés  de  quitter  ce  Pays  pour  fe 
tranfporter  dans  Y  Arabie  Pétréc  ,  puifque  les  Nabatbéens,  qui  habitoient 
cette  Région,  fembient  avoir  formé  toute  la  pollérité  à'Ifmaël,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  des  Arabes.  Mais  en  avouant  même  que 
<juelques-uns  des  fils  de  Jétur  fe  trouvoient  en  Iturée,  dans  le  tems  quVri- 
(tobule  fubjugua  ce  Pays,  ce  qui  eft  tout  ce  qu*on  peut  exiger  de  nous,  les 
Juifs  n'auroient  foumîs  pour  cela  qu'un  très-petit  nombre  de  defcendans 
■&flma'éî,  &  le  gros  de  ce  Peuple  feroit  toujours  reflé  dans  l'indépendance. 
Pour  confirmer  cette  aflertion,  il  eft  bon  de  remarquer  que  Y  Iturée  étoit 
une  partie  de  la  Cœlé- Syrie;  &  qu' Arifiobule  ne  fit  embraffer  fa  Religion,  & 
ne  foumit  à  fon  Gouvernement  qu'une  partie  des  Ituréens^  à  ce  que  Jofé- 
phc  &  Strabon  attellent  (c). 

.'    Alexandre,  Roi  des  Juifs ,  a^^nt  paffé  le  Jourdain,  força  les  Arabes,  qui  ^en  94. 
S*étoient  emparés  du  Pays  de  Moab,  &  de  la  Contrée  de  Galaad,  à  lui 
payer  tribut,  mais  nousnelifons  pas  qu'il  fe  foit  jamais  rendu  maître  de  Y  A' 
rabie  proprement  dite.   Alexandre  remporta  fur  les  Arabes ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  plufieurs  avantages  l'an  avant  notre  Ere  94.  (d). 
L'année  92.  Obûdas,ou  Abd  tVaddy  Emir  Arabe,  mïïci  le  même  Alcxan»  ^*  ^"i?^. 

dre 

(a)  I  Machab.  XII.  24-34.    Jofepb.  ubi  15.    i  Chïon.  I.  31.   Pf.  CVI.  33.  Ezech. 

ftpr.  XVI.  3.  Zeph.  II.  5.  Matth.  XV.  22.  Aft. 

(ft)  Jofeph.   Antiqait.   Lib.  XIII.   c.  17.  VII.  11,  &c.  XIII.  19.    Jofepii.  Aniiquit. 

Strab.  Lib.  XVI.  Lib.  XIII.  c.  19. 

(e)  Joreph.   Antîquit.    Lib.  XIII.  c.  19.  (i)  Jofeph.  Antiquit.  Lib.  XIII.  c,2 1,22. 

Rel.ind.  Paiaîftin.  Lib.  L  c.  22.  Gen.XXV.  &  de  Bell.  Judaïc.  Lib.  L  c.  3. 
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dre  dans  une  embufcade ,  &  fie  pafler  au  fil  de  l'épée  une  bonne  partie  de 
rArmée  avec  laquelle  ce  Prince  étoic  entré  en  Arabie.     Alexandre  lui-mê' 
me  eue  grand'  peine  à  fe  fauver.     Suivant  toutes  les  apparences ,  les  ArO' 
bes  recouvrèrent  en  cette  occafion  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  par  les 
Juifs,    Qaoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  par  ^et  événement  qu'ils  avoient  jus- 
qu'alors confervé  leur  liberté  {a), 
liséteient     Un  Roi  Arabe,  nommé  Zîzmj- ,  conjointement  avec  5m^f^V ,  Général  des 
m  Peuple  Parthes ,  vainquit  Dcmetrius  Eucharus ,  qui  régnoit  à  Damas ,  le  fit  prifon- 
Hbreend9'  njer,  &  l'envoya  en  préfent  à  Mithridatc  Roi  de  Parthie.    D'où  nous  in- 
férons, que  les  Sujets  de  Zizus  n'étoient  fournis  à  aucun  pouvoir  étranger 
l'année  avant  notre  Ere  89 ,  qui  «ft  celle  de  la  défaite  de  Demetrius  (b), 
i5tcn85.      Aretas ,  ou  Al  Hareth ,  Roi  de  V Arabie  PéiréCy  défît  Anîiochus  Denysi^ 
Roi  de  Damas ,  &  le  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  avec  la  plupart  de  fes  fol- 
dats.    Après  cette  aftion ,  Aretas  devint  Roi  de  la  Calé-Syrie.  Il  défit  auflî 
Alexandre  Roi  des  Juifs  à  Addida ,  l'an  '^5  avant  notre  Ere ,  ce  qui  doit 
nous  donner  de  grandes  idées  de  la  puifFance  des  Arabes  en  ce  tems-Ià  (c). 
Comme        L'année  65  Aretas  marcha  contre  Jérufakm  avec  une  Armée  de  50000 
flu//;«n(55.,combattans,  &  défit  Arijtobule;  mais  il  reprit  le  chemin  de  Y  Arabie  ^  dès- 
qu'il  fçut  que  Scaurus  &  Gabinius  avoient  époufé  la  querelle  de  ce  Prince. 
Arijiobule  pourfuivit  les  Arabes ,  &  remporta  de  grands  avantages  fur  eux. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Juifs  ni  les  Romains  ayent  fait  en  ce  tems- 
là  quelque  acquifition  en  Arabie  (d). 
N ont  pas     Nous  avons  obfervé  ci-deflus ,    que  les  Arabes,  par  leurs  incurfions  en 
ité^fubju-   ^yyig  s'étoient  quelquefois  expofés  à  la  vengeance  des  Romains.     Plutarque 
Luculle     ^fr""*^  même  poficivement  qu'ils  fe  foumirent  à  Luculle ,  mais  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  de  quelques  Tribus  particulières.     Car  ce  général  étant  re- 
tourné l'année  fuivante  à  Rome ,  &  ayant  été  remplacé  par  Pompée  dans  le 
commandement  de  l'Armée  Romaine ,  Aretas ,  qui  ne  pofledoit  qu'une  partie 
de  V Arabie^  s'avança  jufque  devant  J/iw/^/^w  avec  une  Armée  de  50000  hom- 
mes ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  alors  très- indépendant.    Il  paroît  auffi  que 
plufieurs  Tribus  y^raZ^^x  ne  doivent  point  avoir  été  vaincues  par  Luculle^ 
puifque  Pompée ,  qui  lui  fuccéda  au  commandement ,   remporta  encore  di- 
vers avantages  fur  ces  mêmes  Peuples.     Il  rendit  tributaire  une  Tribu  A- 
rabe  commandée  par  Sampficeranîus ,  ou  Sham's  Alkeram.,   qui  régnoit  a 
Hems ,  ou  Emefa  ;  &  obligea  même  Aretas ,  dont  les  Etats  étoient  voifins 
de  la  Syrie  &  de  la  Méfopotamie ,  à  fe  foumettre  à  lui.     Plutarque  rapporte 
auffi  qu'il  fubjugua  les  Arabes^  qui  faifoient  leur  féjour  aux  environs  du 
Mont  Amanus^  par  fon  Lieutenant  y^r^w/MX  ;  &  qu'il  força  le  Roi  des  Ara- 
les  ^  qai  faifoit  fa  réfidence  à  Pétra,  à  lui  venir  rendre  hommage.    Or. au- 
cun de  ces  événemens  ne  fçauroit  avoir  eu  lieu ,  fi ,  comme  ce  même  Au- 
teur l'inlinue^  toute  la  Nation  des  Arabes  avoit  été  fubjuguéeparj[,i^«//^(ff). 

On 

(a)  Jofeph.  ubi  fupr.  Kfi)  Jofeph.  AntiqiiU.  Lib.  XIV.  c.  3.  * 

{b)  Idem  ibid.  de  Bell.  Judaïc.  Lib.  I.  5. 

le)  Jofeph.  Antiquit.  Lib.  XIIL  C.  23.       (e)  Plut,  in  LucuU.  &  in  Pomp.  Hic  fupr. 

&  de  liell.  Judaïc.  Lib.  I.  c  4.  Tgiu.  II.  p.  552. 
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On  dira  peut-être ,  que  fi  Luculle  ne  fit  point  la  conquête  de  V Arabie ,  Ni  par 
Fompée  eut  cet  honneur,  ou  du -moins  domta  les  defcendans  d'i/wû^V ,  Pompée. 
ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  cette  indépendance  perpétuelle  que 
nous  leur  attribuons.  Car ,  fuivant  le  Dr.  Prideaux  ,  Pompée  fe  rendit  maî- 
tre de  Pétra ,  &  de  la  perfonne  à^Aretas ,  qui  fe  trouvoit  dans  cette  Ville  ; 
& ,  après  avoir  retenu  ce  Prince  en  prifon  pendant  quelque  tems ,  il  l'o- 
,bligea  à  fe  foumettre  aux  conditions  d'accommodement  qu'il  trouva  bon 
de  lui  impofer  (a). 

Cette  objeètionja  plus  terrible  qu'on  puifTe  faire  contre  notre  Syftême, 
eîl  exprimée  ici  dans  toute  fa  force.  Pour  fentir  la  juftefle  de  notre  ré- 
ponfe ,  nous  prions  nos  Le6leurs  de  bien  pefer  les  confidérations  fuivantes. 

Quoique  le  Dr.  Prideaux  dife  poficivement,  que  Pompée  fe  rendit  maître 
de  Pétra ,  aucun  ancien  Auteur  n'eft  garant  de  la  vérité  de  cette  afTertion. 
Plutarque  femble  plutôt  infinuer,  qu'il  fut  rappelle  à  l'occafion  de  la  more 
de  Mithridate^  avant  que  d'avoir  eu  lieu  d'être  convaincu  de  la  fincérité 
de  la  foumiffion  du  Prince  Arabe.  Et  ceci  ell  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  Gabinius ,  qui  fut  revêtu  peu  de  tems  après  du  Gouvernement  de  Syrie, 
fit  des  préparatifs  pour  une  expédition  contre  les  Arabes  ;  mais  les  follici- 
tations  de  Ptoîémée,  qui  fouhaitoit  d'être  remis  en  pofTeffion  de  fes  Etats, 
le  détournèrent  de  l'exécution  de  ce  deflein.  2.  Pompée  s'avança  jufqu'à 
Pétra ,  &  y  fit  un  Traité  de  paix  avec  Aretas ,  l'année  63  avant  notre  Ere. 
Mais  vers  la  fin  de  cette  année ,  ou  tout  au  plus  au  commencement  de 
Tannée  fuivunte ,  après  que  Pompée  eut  quitté  la  Syrie ,  Aretas  recommen- 
ça à  faire  des  incurfions  dans  ce  Royaume.  Scaurus  fe  trouva  alors  une 
nouvelle  guerre  fur  les  bras  ;  mais  ayant  fuivi  Aretas  trop  loin  dans  les 
Déferts  de  l'Arabie  Pétrée ,  il  courut  rifque  de  périr  avec  tout  fon  monde 
faute  de  vivres,  l'an  62.  Hyrcan  &  Antipater  le  tirèrent  de  cette  fâcheufe 
iituation  ;  le  premier  lui  ayant  fourni  les  provifions  néceffaires ,  &  l'autre 
«tant  venu  à  bout  d'engager  Aretas  à  conclure  un  nouveau  Traité  de  paix 
avec  lui.  Et  ceci ,  à  ce  que  nous  croyons ,  démontre  manifeftement  que 
Pompée,  bien  loin  d'avoir  fubjugué  ^r^faj" ,  &  de  s'être  rendu  maître  de 
Pétra  ^  laiflTa,  en  quittant  Y  Arabie,  ce  Prince  en  pleine  pofleflion  de  tous 
fes  Etats.  Les  Auteurs  que  nous  citons  ici ,  ne  laiiTent  aucun  doute  fur 
cet  article.  3.  En  fuppofant ,  quoique  rien  ne  paroiffe  plus  manifeftement 
oppofé  à  la  vérité,  que  Pompée  fubjugua  Aretas^  il  ne  fuit  point  de-là  qu'il 
fournit  tous  les  Arabes  Scénites.  Car  un  Emir  Arabe ,  nommé  Agbare ,  ou , 
fuivant  d'autres,  Ariamne,  afliûa  Pompée  dans  fon  expédition  contre  ce 
Prince  ;  deforte  que  quelques  Tribus  Arabes ,  au-moins ,  confervérent  leur 
indépendance  en  joignant  les  Romains.  4. 11  paroît  par  Appien ,  que  les  Ara- 
bes en  général  reftèrent  jufqu'alors  un  Peuple  libre,  malgré  tous  les  eflforts 
des  Romains  pour  les  fubjuguer.  Car  il  nous  apprend  que  ni  Marcius  Phi- 
lippe ni  Lentulus  Marcellinus ,  qui  gouvernoient  la  Syrie  durant  les  années  60 
&  59 ,  ne  purent  arrêter  les  incurfions  des  Arabes,  Ils  étoient  fi  redouta- 
bles 
la)  Prid.  Connea.  of  the  lîift.  of  the  Old  and  NtW  Teft.  Vol.  U.  p.  433. 
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blés  alors,  que  toutes  les  forces  Romaines  dans  l'Orient  ne  fuffifoient  pas 
pour  les  tenir  en  bride.  5.  Comme,  dans  cette  conjonfture,  ks  Romains 
ne  réduifirent  point  Y  Arabie  Fétrée  en  forme  de  Province  Romaine ,  com. 
me  ils  avoient  fait  la  Syrie,  il  efl  clair  que  ni  Pompée,  ni  Scawus ^  ni 
Marcius  Philippus,  ni  Lentulus  Marcelîinus ,  ni  Gabinim ,  qui  fuccéda  à  Mar- 
cellinus  l'an  avant  notre  Ere  58 ,  ne  réduifirent  jamais  les  Nabathécns  fous 
leur  obéifTunce.  Bien  loin  de  -  là ,  nous  les  voyons  agifTans  comme  un 
Peuple  libre,  dans  le  tems  que  Pompée  quitte  \ Arabie.  Ils  traitèrent  les- 
fojets  de  Rome  comme  ennemis ,  avant  que  ce  Général  eût  le  pied  hors  de 
XAfie,  &  cela  durant  plufieurs  années,  fans  prefque  efluyer  aucun  échec. 
Quelle  plus  forte  preuve  peut-on  imaginer  de  leur  indépendance  à  l'égard 
dts  Romains,  durant  l'intervalle  des  plus  éclatans  fuccès  de  Pompée  (a). 

Nous  ne  nions  pas  qu' Aretas  n'ait  peut-être  rendu  quelque  forte  d'hom- 
mage à  Pompée ,  quand  ce  Général  Romain  vint  à  Pétra  ;  car  cela  ne  fait 
rien  à  noire  théfe.     La  queftion  n'eft  pas ,  fi  les  Arabes  Ifmaélites  ont  ja- 
mais été  harafTés ,  &  obligés  d'être  plus  complaifans  pour  quelque  voifm 
formidable,  que  leur  naturel  farouche  ne  les  y  auroit  portés;  mais  s'ils  ont 
jamais  été  fubjugués  par  quelque  Puiflance  étrangère?  Non,  fi  Aretas  a 
marqué  quelque  efpéce  de  foumiffion  à  Pompée ,  mais  fi  fon  Pays  a  été  an- 
nexé à  l'Empire  Romain  ?  Et  nous  nous  déclarons  à  cet  égard  pour  la  né- 
gative ,  nonobftant  l'expédition  de  Pompée  en  Arabie.    Nous  avons  déjà 
obfervé  d'après  Hérodote,  qu'ils  furent  vaincus  par  Cyrus  &  par  Cambyje, 
mais  néanmoins  jamais  aflujettis  aux  Pcrfes  (Z>). 
Lis  Ara-      Après  que  Gabinius  eut  défait  Alexandre  près  du  Mont  Tabor,  &  qu'il 
hcs  indé-    lui  eut  tué  loooo  hommes,  il  marcha  contre  les  Nabathéens,  &  après  les 
pmlnns      j^yQJr  j^is  en  fuite  reprit  le  chemin  de  Syrie.     Ainfi  il  n'eut  pas  le  loifir 
Van  84  a-   ^^^^^^^i^q  pour  faire  quelque  conquête  en  Arabie.  De-plus  l'année  48  avant 
v/mt  notre  ^^^^^  ^^^  ^  ^^^  partie  confidérable  des  Arabes  étoit  en  pofleffion  de  l'in- 
dépendanc«e.    Car  cette  année,  Antipater  YIduméen  engagea  quelques  E- 
mirs  Arabes,  auffi-bien  que  les  Villes  libres  de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie  y. 
à  fournir  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires  à  Céfar.    Un  Roi  Arabe ,  nom- 
mé Alcaudonius,  s'avança  jufqu'à  Apamia,  que  les  Troupes  de  Céfar  te- 
noient  aflîégée  ;  &  ayant  réuni  fes  forces  avec  celles  des  Partbes  fous  le 
commandement  de  P^c^^r^,  il  força  les  partifans  de  Céfar  à  lever  le  fiége(<7). 
Malchus      Malchus ,  ou  Al  Malk ,  régnoit  dans  Y  Arabie  Pétrée  environ  40  ans  avant 
Frince  A-  la  naiflance  de  notre  Sauveur.    Joféphe  donne  clairement  à  connoître  que 
labe  indé-.  ç.q  Prince  étoit  indépendant  des  Romains.    Le  nom  même  à' Al  Malk ,  qui 
fendant      ç^g^-^ç^Q  k  grand  Roi ,  femble  marquer  la  même  chofe.    Il  eft  bon  d'obfer- 
^'  ^'^'  ver 

ra^  Plut   in  Pomp.  &  alib.   Hîc  ubi  fiipr.  Csf.Cat.Utîcenf.^Lucull.  Dio.LIb.XXXV; 

&Prid.  ubifupr.  Dio,  Lib.  XXXVII.  Ap-  XXXVI,  XXXVIII,  XXXIX,  XL. 
plan,  in  Mithridat.  Jofeph.  Antiq.  Lib.XlV.        (è)  Herodot.  Lib.  IIL 
c.  g.  &  de  Béll.  Judaïc.  Lib.  L  c.  6.    Cic.        {c)  Jofeph.    Antiquit.   Lib.  XIV.    c.  ir, 

in  Orat.  pro  Domo  fuâ,  &  pro  P.  Sextio,  lïirtius  de  Bell.  Alexand.   Jofeph.  Antiquit. 

&  de  Ptovinc.   Confiilar.    Plut,  in  Cicer.  Lib.  XIV.  c.  14,  15.  Dio,  Lib.  XLIl.  & 

Lib.  XL  VU.    Strab.  Lib.  XVL  p.  7^2. 
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rer  à  cette  occafion,  que  dans  l'Hiftoire  quelques  Princes  Arabes  font  dé- 
(jgnés  par  le  nom  de  leur  dignité  aufli-bien  que  par  celui  de  leur  perfonne  (a). 

L'année  34  avant  le  commencement  de  notre  Ere,  Antoine  voulut  obli-    j^e  même 
ger  Malchus  de  céder  à  Cléopaîre  quelques  di(lri6ls  de  Y  Arabie  Péîrée  voi-  Prince  a. 
lins  de  Y  Egypte.     Malchus  n'y  voulut  peine  entendre.    Cependant ,  comme  ^'^  ««  32. 
il  redoutoit  la  colère  d'Antoine ,  il  adoucit  ce  que  fon  refus  avoit  de  deso 
bligeant,  en  payant  annuellement  une  certaine  fomme  à  Cléopatre,  dans 
le  tems  que  le  Triumvir  avoit  atteint  le  faîte  de  la  Grandeur.   Mais  quand 
ce  Romain  eut  \cs  forces  à'Oàavîen   fur  les  bras ,  il  refufa  de  payer  plus 
longtems  cette  efpéce  de  tribut.    Aufîltôt  Antoine  ordonna  à  Hérûde  de 
marcher  contre  lui.    Ce  dernier  entra  à  main  armée  en  Arabie ,  &  défie 
Malchus ,  mais  fut  défait  lui-même  dans  un  fécond  engagement.    Malclms' 
perdit  après  cela  deux  batailles  confécutives,  &  obtint  la  paix  à  condition 
de  payer  à  Cléopaîre  le  tribut  accoutumé.     Mais  nous  n'avons  aucun  lieu 
de  croire  qu'il  ait  cédé  par  ce  Traité,  conclu  l'an  32 ,  foit  à  Hérode,  ou  à 
Cléopaîre ,  la  moindre  partie  de  fes  Etats  (b). 

Malchus  continua  à  gouverner  les  Nabaîhéens,  au-moins  jufqu'à  l'an  30  Comne 
avant  notre  Ere,  étant  indubitablement  alors  un  Prince  indépendant,  ^o-  auifien^o. 
fcphe  infinuë  quHérode  conçut  en  tems-là  quelque  jaloufie  contre  lui.  On 
ne  fçauroit  guéres  douter  qu" Augujie  ne  lui  ait  remis  le  tribut  qu'il  avoit 
payé  à  Cléopaîre;  payement  que  nous  fuppofons  avoir  été  fait.  Environ  7 
ans  après  Obodas  ^  ou  Ahd  JVadd,  Roi  des  Nabaîhéens  ^  &  Succefleur  de 
Malchus ,  vivoit  en  amitié  avec  les  Romains  ;  quoique  par  la  trahifon  de 
fon  Premier-Miniftre  Syllaus,  avec  lequel  Obodas  néanmoins  fut  foupçon- 
né  de  s'entendre ,  jEHus  Gallus  échouât  dans  fon  expédition  contre  les  par- 
ties aromatiféres  de  Y  Arabie,  Le  détail  de  cette  expédition  fe  trouve  dans 
notre  Hiftoire  des  Arabes,  Et  de  ce  que  nous  y  rapportons  à  cette  occa- 
lion,  il  fuit  que  l'année  23.  avant  notre  Ere  les  Arabes ,  tant  Septentrio- 
naux que  Méridionaux ,  n'étoient  foumis  à  aucune  Puiflance  étrangère  (c). 

Il  faut  reconnoîcre,  à-la- vérité,  qu'après  la  mort  Ci  Obodas^  qui  fut  em-    Obodas 
poifonné  par  Syllœus ,  Augujie  prétendit  avoir  le  droit  de  donner  un  nou-  Succejfeuf 
veau  Roi  aux  Nabo.ihéens,    Mais,  nonobflant  cette  prétention  ,  il  eft  cer-  ^^  ^^',w. 
tain  que  ces  Arabes  placèrent  fur  le  Trône  un  nommé  Enée  ,  fans  conful-  pendant 
ter  AuguJle  là-deffus ,  ni  attendre  fes  ordres.    Le  nouveau  Roi  prit  le  nom  jufqu'à  pi 
de  Hareîh  y  ou  à' Al  Haretb,  en  Grec  Aretas  y  immédiatement  après  fonniort, 
avènement  à  la  Couronne  ;  ce  qui  arriva  7  ans  avant  la  naiflànce  de  Notre 
Sauveur.    Cette  éleftion  ne  fut  jamais  annullée  dans  la  fuite  par  Augujie , 
quoiqu'il  fût  d'abord  tellement  irrité  contre  les  Nabathéens  &  leur  nouveau 
Roi ,  qu'il  forma  l'année  fuivante  le  deflein  de  le  chafler  d'Arabie.    Mais 

en 

(a)  Jofeph.  Antiquit.  Lib.  XiV.  c.  26.  &  (c)  Joreph.  Antiq.  Lib.  XV.  c.  9.   Strabi 

ie  Rell.  Judaïc.  Lib.  I.   c.  12.    Prid.  Con-  Lib.  XVL   Plin.  Lib.  VI.  c.  28.  Dio,  Lib. 

neft.  &c.  Vol.  IL  p.  275(1).  Lond.  1718..  LUI.  p    516,  &  feq.   ad  r.nn.  11.  c.  730. 

.{b)  Jofeph.  Antiquit.  Lib.  XV.  c.  4 ,  6,  liîc  fupr.  Tom.  IX.  p.  310.  &  Tbm.  XIL 

7.  &  de  Bell.  Judaïc,  Lib,  L  c.  13,  14.  &  p.  5^0. 
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en  ne  faifant,  aucune  démarche  pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  laifla  le? 
Jrabes  en  poflelïîon  d'une  indépendance  dont  ils  avoient  joui ,  fans  intec- 
ruption ,  depuis  tant  de  fiécles  (a). 
Les  Ara.     Il  paroît  par  Tacits ,  que  les  Romains ,  dans  le  tems  que  leurs  Forces 
bes  rejîent  dans  l'Orient  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Fefpafien,  n'avoient  point  fait 
libres  jus-  \2i  conquèiQ  de  Y  Arabie.  Car ,  fuivant  cet  Hiltorien ,  ces  Forces  confiftant 
Se  Verp^^n  9  Légions,  étoient  alors  cantonnées  en  Syrie ^  en  Judée,  &  en  Egypte. 
lien.         Il  ne  fait  aucune  mention  de  Y  Arabie ,  ni  comme  Province  Romaine ,  ou 
Royaume  tributaire ,  ou  Etat  en  alliance  avec  Rome.    Nous  inférons  de 
ce  profond  filence,que  les  Arabes  Nabathéens, qui  étoient  voifins  de  Fefpa- 
fien ,  étoient  alors  indépendans  des  Romains ,  &  de  toute  autre  PuifTance. 
Le  peu  de  mention  que  Joféphe  fait  d'eux  dans  cette  conjon6lure,  ajoute 
un  nouveau  degré  de  force  à  l'autorité  de  Tacite.  Et  l'on  ne  doit  point  fup* 
pofer  que  les  Nabathêens  ayent  été  fubjugués  par  Tibère ,  Caius ^  Claude, 
Néron ,  Galba ,  Othon ,  ou  Fitellius.     Car  Tibère  négligeoit  les  affaires  pu- 
bliques au  point  de  laifler  YE/pagne  &  la  Syrie  fans  Lieutenans ,  pour  les 
gouverner  durant  pluHeurs  années  ;  d'abandonner  Y  Arménie  aux  incurlions 
-'  des  Parthes  Ja  Mœfie  à  celles  des  Daces  ôi.  des  Sarmates,  &  prefque  toutes 

les  Gaules  à  celles  des  Germains,     Caius  furpafla  fon  Prédécefleur  en  dé- 
bauches, lui  fut  fort  inférieur  relativement  aux  talens  pour  la  Guerre, 
&  ne  fit  rien  qu'une  ridicule  expédition  contre  les  Germains.    Tous  les 
exploits  de  Claude  fe  réduifirent  à  la  conquête  de  Y  Angleterre ,  &  cela  prin- 
cipalement par  la  valeur  de  fes  Lieutenans  OJtorius  Scapula ,  Aulus  Plautius, 
&  Vejpafien.     Néron  réduifit  Amplement  le  Royaume  de  Pont  &  les  Alpes^ 
Cottiennes  en  forme  de  Province  Romaine  :  d'ailleurs  comment  Rome  auroit- 
elle  fort  reculé  les  frontières  d'un  Empire  à  l'aggrandifFement  duquel  le 
Chef  même  ne  prenoit  aucun  intérêt  ?  Et  pour  ce  qui  efl  des  courts  régnes- 
de  Galba ,  à'Othon  &  de  Vitcllius ,  la  République  étoit  fî  peu  en  état  de 
faire  des  conquêtes,  qu'elle  n'auroit  pas  même  pu  fubfifler,  fi  par  bonheuK 
Vejpafien  n'avoit  pas  reçu  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.    Deforte 
que  nous  n'avons  aucune  raifon  de  croire  que  les  Romains  s'emparèrent  de» 
quelque  Contrée  de  Y  Arabie,  avant  que  cet  excellent  Prince  ,  à  la  foilicita-» 
tion  de  la  fleur  des  Troupes  i^owam^ y ,  afpirât  à  l'Empire  {h). 
Et  durant      Quoique  Vejpafien  s'attachât  entièrement  à  réformer  les  abus  qui^  s'é- 
Jcréçne«/e  toient  glifTés  par-tout  par  la  licence  des  derniers  tems,  il  n'annexa  pas 
ett  Èmpe-  cependant  Y  Arabie  à  l'Empire  Romain  j  car  il  ajouta  feulement  à  cet  Em- 
'^^'''         pire  9  Provinces , .  dont  aucune  n'étoit  Y  Arabie.    Et  il  ne  paroît  pas  même, 
par  l'Hiftoire , qu'il  ait  fongé  à  attaquer  ce  Pays.  Titus, {on  fils  &  fon  Suc- 
cefTeur ,  s'immortalifa  par  la  prife  de  Jérujalem ,  mais  ne  fit  rien  de  fort- 
confidérable  ailleurs  que  dans  la  Judée.  Les  exploits  de  Domitien ,  qui  méri- 
tent que  l'Hiftoire  en -conferve  le.fouvenir,  fe  réduifent  à  îos  quatre  expé- 
ditions 

(a)  Tofeph.  Antiquit.  Lih.  XVI.  c.  iç.       Vîtell.  Vefpaf.  &c^    Dion.  Jofeph.  aliofq., 
(I;)  Tacit.  Hift.  Lib.  II.  Vid.  etiain  Sue-    Scriptor.  palî:. 
iWkin.Tiber.  Cai.  Claud.  Ner.  Galb.  Qth. 
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ditions  contre  les  Cattcs ,  les  Daces  &  les  Sarmates  ^  ^  à  i'txtinftion  d'u- 
ne Guerre  Civile.  Nervay  quoique  très-grand-homme  en  plus  d'un  fens, 
régna  trop  peu  pour  faire  quelque  acquifidon  confidérable.  Ainfi  l'on  ne 
fçauroit  fuppofer ,  avec  la  moindre  apparence  de  raifon  ,  que  quelqu'un 
des  quatre  Princes  que  nous  venons  de  nommer,  ait  fubjugué  les  Jrahcs 
Nabatkéem  (a).  ^ 

Mais  cette  entreprife  fî  difficile  paroît  avoir  été  formée  &  exe'cutée  du-    De-n'ême 
rant  le  régne  de  Trajan,  fuivant  Dion.   Car  quelques  Sçavans  ont  inféré  de  .^"^'"t'^'' 
divers  paflages  de  cet  Auteur,  que  la  8.  année  du  régne  de  ce  Prince,]",'/ 
Juins  Cornélius  Palma,  Préfident  de  la  Syrie,  (è  rendit  maître  de  XJrabie  Pé- 
trée.    Eujébe  affirme  auflî  que  les  habitans  de  Péîra  &  de  Bojlra  comptoient 
leur  tems  depuis  cette  année ,  dans  laquelle  leur  Pays  avoit  été  annexé  à 
l'Empire  Romain.     Arrien ,  Eutrope ,  Lucien ,   &  Dion  ,   marquent  même 
que  Trajan  conquit  V Arabie  Heureufe  ;  &  cette  afTertion  femble  être  confir- 
mée par  quelques  Médailles  frappées  après  la  14.  année  de  fon  régne  (b). 

Mais  quelque  puifTantes  que  ces  autorités  puifTent  paroître  à  la  première   ^-"  Ara* 
vue ,  nous  allons  en  faire  fentir  la  foiblefTe.    Tous  les  pafTages  que  nous  ^"_  "'"'*? 
venons  d'indiquer ,  ne  contiennent  autre  chofè  finon  que  quelques  Arabes  ^i^pués  par 
furent  obligés  de  rendre  une  forte  d'hommage  au  Gouverneur  de  Syrie.  Car,  xrajan.  * 
pour  être  perfuadé  que  les  Romains  ne  s'emparèrent  pas  de  toute  la  Pres- 
qu'île des -^r^Z'fj-,  &  ne  fubjuguérent  pas  les  defcendans  d'7/wa^/  du  tems 
de  Trajan  f  il  fuflSra  de  faire  attention  aux  confîdérations  fui  vantes. 

I.  On  ne  fçauroit  inférer  des  Auteurs  cités  que  ni  Trajaw  ni  Pa/wa  laifTérent 
une  Garnifon  Romaine  dans  Pétra ,  ou  quelques  forces  dans  V Arabie  Pétrée , 
pour  tenir  les  Nabathêens .en  bride.  Le  contraire  même  paroît  par  le  filen^ 
ce  de  ces  Auteurs.  Or  comme  les  Romains  avoient  des  Troupes  en  Egyp^ 
te  y  en  Syrie,  <&  dans  d'autres  Provinces ,  pour  empêcher  les  habitans  de 
fecouer  le  joug,  nous  devons  préfumer  naturellement  que  le  Pays  des  Na^' 
bathéens  ne  doit  pas  avoir  été  fur  le  même  pied,  que  ces  Provinces  duranr- 
le  régne  de  Trajan  (c). 

'  2.  Dion  n'affirme  en  aucun  endroit  que  Palma  fubjugua  entièrement  VA- 
rahie  Pétrée ,  mais  dit  fîmplement  qu'il  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  ce 
Pays ,  fituée  dans  le  voifkiage  de  Péîra.  Comment  peut-on  inférer  de  -  là 
qu'il  fit  la  conquête  de  \' Arabie  Pétrée,  ou  de  la  Ville  de  Pétral  Voici  les 
propres  termes  de  cet  Auteur  :  r  a^«/3/«  r  a-^às  tï  utrf»  x"S'^''»^*  î  "«'  T«>i*uiotf- 

3.  Quand  même  on  entendroit  ce  pafîàge  de  toute  V Arabie  Pétrée .^  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  les  Romains  réduifirent  en  fervitude  les  Arabes  y  l'ex- 

prefllon 

id)  Sueton.  in  Vfcfpaf.  Tit.  &  Domît.  Jo-  Vide  etiam  Arrian.  in  Perîpl.  Mar.  Erythr, 

fèph.  Bell.  Jud.  pafT    Tàcit.  in  Annal.  Hift.  p.  6,  8,  46',  &c.    Dirag.   p.  116.     Occo*' 

&  Vit.  Agric.  paff.   Dio,  paff.'    Plin.  Pane-  p    215.     Feft.  in  Breviar.  p-  55I-S53-  Eu- 

gyr.    Aur.  Vid.    in  Epit.    Eufeb.    Zoiiar.  trop,  in  Trajan.  Lucian.  Philop.  &  Hîc  fupr; 

&c.    Hîc  fupr.  Toru.  X.  p.  212.  Tom.  X.  p.  321. 

{h)  Dio,  Lib.  LXVIII.  p.  777.    Eufeb.        (0  Dio,  Arrian.  Eufeb.  &c  ubi  fupr, 
în  Chron,  p. 20<5.  Hîc  fupr.  Tom. X. p.  308.        {d)  Dio,  Lib.  LXVIII.  p.  777* 

X  3, 
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preflion  elle-même  n'étant  pas  plus  forte  que  celle  que  Xénophon  employé 
relativement  à  Cyrus ,  &  qui  ne  marque  pas, -comme  nous  l'avons  fait  voir, 
que  ce  Conquérant  fubjugua  les  Arahos  (a). 

4.  Nous  ne  nions  pas  q\i'Eufébs  n'ait  dit  que  les  habitans  de  Pétra  ôc 
de  Boftra  n'ayent  compté  leur  Ere  depuis  la  8.  année  de  Trajan;  mais  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  prife  de  Pétra  par  cet  Empereur  (b), 

5.  Les  Médailles  fi-appées  la  8.  année  du  régne  de  Trajan ,  &  dont  les 
légendes  font  A R A B 1 A  August.  Provincia,  Arab.  adq^uis  &c. 
ne  font  relatives  qu'à  cette  partie  de  ï Arabie  fubjuguée  par  les  Armes  Ra- 
maînes ,  ou  plutôt  obligées  d'en  reconnoître  la  fupériorité.  Elles  ne  prou- 
vent nullement  que  toute  Y  Arabie  Pétrée  fut ,  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons ,  une  Province  de  l'Empire  Romain  (c). 

6.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  plus  fort  des  Auteurs  en  queftion ,  efl 
que  quelques  Arabes  Ifmaélites  ,  pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens, 
firent  quelque  a6le  de  foumiflion  envers  Pahna ,  à  l'imitation  de  ce  que 
leurs  ancêtres  avoient  fait  à  l'égard  de  Pompée  ;  ce  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons montré ,  ne  nuilît  en  aucun  façon  à  leur  indépendance. 

7.  La  vanité  des  Romains ^  durant  le  régne  de  Trajan,  paroît  de  la 
manière  la  plus  frappante  par  quelques  Médailles  de  ce  Prince ,  qu'on  trouve 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  ,  &  qui  ont  pour  légendes  Ind.  P.  R. 
India.  Pro.  p.  r.  &c.  Le  fens  de  ces  légendes  veut  dire  peut-être ,  que 
Trajan  avoit  a61;uellement  fubjugué  Y  Inde,  ou  du-moins  qu'il  s'imaginoit 
que  l'expédition  projettée  contre  ce  Pays,  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
réuflîr.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'il  fournit  les  Indiens-,  &  cepen- 
dant il  paroît  par  l'Hiftoire  qu'il  ne  tenta  pas  même  l'entreprife.  Ainfi, 
nonobftant  les  pompeufes  légendes  des  Médailles  de  Trajan ,  il  efl  très-pro- 
bable que  cet  Empereur  ne  pénétra  jamais  dans  la  partie  intérieure  de  l'yi- 
rabie  Hcureufe ,  mais  qu'il  prit  feulement  quelques  Places  maritimes  fur  la 
côte  de  ce  Pays.  Auffi  ne  paroît-il  pas  qu'aucun  Voyageur  ait  découvert 
quelque  trace  des  Romains  dans  l'intérieur  de  V Arabie  (d). 

8.  On  croit  généralement ,  que  Lucien  a  vécu  du  tems  de  *  Trajan.   Or 

cet 

(a)  Vid.  fupr.  Mediolani,  1730. 

(b)  Eufeb.  Chron.  Can.  p.  202.  Amfte-  (d)  Francifc.  Mediobarb.  Cirag.  ubi  fupr* 
îodami,  1658.  p.  iS7-    Zonar.  ïn  Excerpt.  Dion.   Eufeb. 

(c)  Francifc.  Mediobarb.  Birag.  Impera-  Chron.  p.  206.  Hîc  fupr.  Tom.  X.  p.  322. 
tor.  Romanor.  Numifm.  à  Pomp.  Magn.  ad  Arrian.  in  Peripl.  Mar.  Erythr.  p.  (5,  8,  45. 
Heracl.  ab  Adolf.  Occon.  olim  congeft.  ou-  Feil.  in  Breviar.  p.  551-553.  Eutrop.  Lib. 
rante  Philipp.  Argeiat.  Bononienf.  p.  153.  VIII.  fub  init. 

*  Le  fçavant  &  ingénieux  Mr.  Moyle  croit  à-!a-vérité,  que  la  Philopatrîs  attribuée  à  Lu' 
tien,  a  été  écrite  long-tems  après  le  régne  de  Trajan  y  quoique  la  plupart  des  Sçavans 
foient  d'un  fentiment  contraire.  Cependant  il  efl:  au  fond  de  notre  avis.  „  Vous  me  deman- 
„  dez,  (dit -il)  qui  des  deux  Empereurs  a  fait  la  conquête  de  V Arabie"^.  Je  dis,  ni  l'un, 
„  ni  l'autre:  notre  Auteur  ne  dit  pas  que  cette  Contrée  fut  conquife,  mais  affirme  impa- 
„  demment  qu'elle  devoit  l'être.  Sa  prédiftion  eft-elle  un  trait  d'Hifloire?  Les  efpérances 
,*  d'un  Sophifte  deviennent-elles  des  faits?  Ne  paroît-il  pas  manifeftement  par  ce  qui  fuit, 
„  que  l'^ra&ie  n'a  pas  été  fubjuguée  alors?  car  Triêpbon  ne  met  pas  ce  Pays  au  nombre' 

„  d«6 
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cet  Ecrivain  dît  fimplcmait ,  que  V  Arabie  (probablement  Y  Arabie  Heur  eu ft) 
ttoit  dirpofée  à  fe  foumettre  au  Prince  viftorieux  {Trajan)^  ce  que  Ja  Per- 
fe  ôi  h  Parîhie  avoient  déjà  fait.  Nous  concluons  de  ce  paftage ,  que 
Y  Arabie  ne  fubit  pas  aétuellement  le  joug  de  Trajan ,  ou  du  -  moins  qu'en 
fe  foumettant  à  ce  Prince ,  elle  ne  fut  pas  réduite  en  forme  de  Province 
Romaine.  Car  la  Perfe  &  la  Parîhie,  nonobftant  tous  les  coups  qu'elles 
efTuyérent  de  la  part  des  Romains  y  ne  fe  trouvèrent  jamais  dans  cette  hu- 
miliante fituation  (a). 

9.  Il  paroît  clairement  par  Lucien,  que  Y  Arabie  Hcureufe  (dans  la  fup- 
pofition  que  cette  Contrée  a  été  une  Province  Romaine  )  n'a  jamais  pu  être 
fubjuguée  avant  la  19.  année  du  régne  de  Trajan.  Et  c'eft  ce  qui  efl  con- 
firmé par  quelques  Médailles,  frappées  apparemment  cette  même  année. 
Mais  il  s'en  falloit  tant  que  les  Romains  fe  vifTent  alors  maîtres  de  Y  Arabie 
Heureufe,  qu'ils  ne  pofTédoient  pas  même  l'AaZ'ic  Déferte ,  ni  Y  Arabie  Pé- 
trée.  Pays  beaucoup  moins  éloignés,  &  même  contigus  à  leurs  Etats  en 
AJie.  Car  en  moins  d'une  année  après ,  Trajan  envahit  la  Contrée  des  Ha- 
garénîens ,  qui  formoit  partie  d'un  de  ces  Pays.  Ainfi  les  Médailles ,  por- 
tant pour  légendes  Arabia  Capta.  S.  C.  Arab.  Adq.uis.  S.  C. &c. 
ne  prouvent  autre  chofe  que  la  vanité  des  Romains  ;  &  cette  vanité  n'au- 
ra rien  d'étonnant  pour  ceux  qui  fe  rappelleront ,  que  dans  ce  même  tems, 
fuivant  Eufébe^  les  Ro?nains  prétendoienc  avoir  fubjugué  Y  Inde.  D'autres 
Médailles  de  cette  même  année  ont  pour  légende  Parthia  Capta, 
&c.  quoique  tout  le  monde  fâche  que  la  Parthie  n'a  jamais  été  réduite  en 
Province  Romaine  par  Trajan  (b). 

10.  Quand  F.utrope  affure  que  Y  Arabie  fut  fubjuguée  par  Trajan,  il  don^ 
ne  à  connoître  *  que  cette  Arabie  étoit  peu  éloignée  des  bords  de  la  Mer 
Rouge ,  &  de  la  partie  maritime  de  YInde.  Voici  le  pafTage  même  ;  Dans 
la  fuite  il  rèduifit  /'Arabie  en  forme  de  Province  Romaine ,  é?  fit  équipper  une 
Flotte  dans  la  Mer  Rouge ,  afin  de  ravager  les  frontières  de  /'Inde.  D'où 
nous  inferons  que  Y  Arabie  d'Eutrope  ne  confiftoit  que  dans  quelques  dis- 

trifts 
(a)  Lucian.  Philopatr.  Hîc  fupr.  Tom.  X.    p.  320,  &c.    Frahcifc.   Mediobarl».  Birag. 
p.  319,  &c.  ubifupr.  p.  159,  i6i.    Dio,  ubi  fupr, 

(fc)  Lucian.  ubi  fupr.   Hîc  fupr.  Tom.  X. 

„  des  conquêtes  de  l'Empereur.  Je  ferois  curieux  de  fçavoir,  fi  les  Romains  ont  jamais 
„  été  maîtres  de  toute  V Arabie-,  &  même,  je  fuis  prêt  à  donner  gain  de  caufe,  fi  l'on  peut 
„  prouver  par  quelque  bon  Auteur  avant  Conjlantin  le  Grand,  qu'ils  ont  feulement  jamais 
„  vu  le  tiers  de  Y  Arabie  Heureufe  ".  Il  paroît  manifeftement  par-là,  que,  fuivant  Mr.  Afoy« 
le,  la  Frefqu'île  des  Arabes  n'a  été  conquife,  ni  par  Sévère,  ni  par  Trajan  (i). 

*  VaiÇqo'Eutrope  repréfente  Sévère  comme  le  premier  Empereur  Romain  qui  rèduifit 
l'Arabie  en  forme  de  Province  Romaine,  il  eft  bien  clair  que  la  même  afl!ertion  ne  fçauroit 
être  applicable  à  Irajan.  Ainfi  l'on  doit  convenir  que  nous  avons  bien  faifi  le  fens  d;;  cet 
Auteur.  Nous  prouverons  dans  un  inftant ,  que  VAralie  Déferte ,  &  V Arabie  Pétrie , 
n'ont  jamais  été  conquifes  par  Sévère;  &  pour  ce  qui  eft  de  V Arabie  Heureufe ,  il  paroît 
qu'elle  n'a  jamais  été  annexée  à  l'Empire  Romain,  l'Hifioire  ne  l'ayant  point  placée  au 
nombre  des  Provinces  de  cet  Empire,  ni  durant  le  régne  de  Sévère,  ni  dans  la  fuite.  Ced 
doit  être  confidéré  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  notre  fentiment  (2). 

fi)  Mr.  Moyie's;  Diflèitation   upon  the  âge  of    p.  25$,  296.  Lond.  1716, 
the  liiilopatris ,  in  the  iiid  Vol;  of  his  Woiks,         (z)  Hic  fupr.  Tom.  X,  p.  43»»- 
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tri£ls  maritimes  de  \' Arabie  Heureufe  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge  ^  donc 
la  fituation  favorifoit  le  projet  de  Trajan ,  d'avoir  une  Flotte  dans  cette 
Mer.  Deforte  que  quand  l'autorité  d'Eutrope  ne  feroit  pas  inférieure  à 
celle  de  Z)/o« ,  comme  elle  Teft  certainement,  elle  prouveroit  feulement 
la  probabilité  que  Trajan  pofTéda  quelques  diftrièls  maritimes  de  V Arabie  Heu- 
reufe fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge  ;  &  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
que  les  Romains  décoraffent  cette  conquête  du  nom  de  Province.  Pour  fe 
convaincre  que  c'a  réellement  été-là  le  cas,  on  n'a  qu'à  confulter  les  Au- 
teurs que  nous  indiquons  {a) ,  dans  lesquels  on  trouve  les  noms  des  Places 
fujettes  à  Trajan  dans  \' Arabie  Heureufe. 

II.  L'autorité  des  iîoîwa/wi"  ne  doit  jamais  avoir  été  bien  afFermie  par 
Trajan ,  ni  en  Parthie ,  ni  en  Méfepotamic ,  ni  en  Arménie ,  puifqu'immé- 
diatement  après  le  départ  de  ce  Prince  de  l'Armée  dans  l'Grient ,  toutes 
ces  Contrées  fe  révoltèrent.  Mais  les  Hagaréniens ,  &  les  defcendans  dilf- 
maël,  s'étoient  déjà  auparavant  déclarés  contre  lui.  Pendant  la  i8.  &  kj 
19.  année  de  fon  régne  ils  maintinrent  leur  indépendance,  ce  qui  efl:  une 
preuve  inconteftable  qu'ils  n'avoient  jamais  été  fubjugués  par  Trajan, 
Soit  donc  qu'ils  fe  fuffent  révoltés  contre  les  Romains.^  à  ce  que  Dion 
femble  infinuer,  ou  qu'ils  ne  leur  euflent  jamais  donné  aucune  marque  de 
foumiflion,  il  ell  clair  que  les  Romains  n'avoient  pas  eu  grand  pouvoir 
dans  leur  Pays,  dont  par  conféquent  Trajan  n'avoit  point  fait  la  conquête. 
Non  feulement  ils  refuférent  de  reconnoître  fon  autorité ,  mais  bravèrent 
aufli  fa  puiflance ,  repouflerent  fes  Troupes  quand  elles  vinrent  attaquer  leur 
Capitale,  &  le  contraignirent  à  fe  retirer  avec  honte  dans  fes  propres  Etats  {b). 

Ni  par  SI  un  Prince  aufli  fage ,  auflî  vaillant ,  &  auffi  afiif  que  Trajan ,  n'a  pas 
Adrien.  ^^^  capable  de  fubjuguer  les  Arabes,  il  n'efî:  nullement  apparent  que  Y  Ara- 
bie  ait  été  conquife  durant  le  régne  de  fon  fuccefîeur  Adrien,  Cet  Empe- 
reur fongeoit  fi  peu  à  reculer  fes  frontières ,  qu'il  abandonna  trois  des  Pro- 
vinces conquifes  par  fon  prédécefleur ,  &  fe  contenta  de  faire  fer vir  YEu- 
phrate,  de  ce  côté-là ,  de  frontière  à  fes  Etats.  Il  efl  dit  à- la- vérité  qu'A' 
drien  vifita  cette  partie  de  Y  Arabie  contigue  à  la  Syrie,  la  12.  année  de  fon 
régne,  &  la  129.  de  notre  Ere;  mais^ucun  Auteur  ne  marque  à  quelle 
occafion  ce  voyage  fut  entrepris.  Cette  Contrée  pouvoit  en  ce  tems-là 
être  fujette  aux  Romains ,  ou  gouvernée  par  un  Prince  qui  étoit  fous  leur 
proteftion.  Qtioi  qu'il  en  foit,  il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire,  qu'aucu- 
ne partie  de  Y  Arabie  proprement  ainfi  nommée  ait  été  annexée  à  l'Empire 
Romain  durant  le  régne  d'Adrien  (c). 

Ils  mâîn*      Antoine  le  Pieux  ^  ni  fes  fuccefTeurs  Marc-Aurêle  &  Lucius  Férus ,  n'en- 

tiennent      yahirent  jamais  l'-^r^Z'/V;  au-moins  aucun  des  anciens  Hifloriens  ne  fait- il 

leur  îndé'  mention  d'une  pareille  expédition.    Le  premier  fongea  plus  à  défendre 
tendance  j»£jjj, 

'(a)  Eutropius  ,    ubî  ftipr.     Arrian.    ubi  (0  Spart,  p    7,  19.  Diod.  Lib.  LXVIII. 

fup.    Hîcfupr.  Tom.  X.  p.  321.  P-  776-  Hîc  fupr.  Tom.  X.  p.  339-  Eufcb. 

{h)  Dio ,   ubi  fupr.   p.   785.     liîc  fupr.  Chrou.  ann.  129. 
Tom.  X.  p.  322. 
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J'Empire  qu'à  l'aggrandir  ;  &  l'autre  ne  fe  fignala  par  aucun  autre  exploit  '^w*»*  ks 
militaire  que  par  fon  expédition  contre  les  Farthes.  Commode ,  Pertinax ,  &  ^^e»" 
Didius  Juliams ,  après  avoir  joué  une  rôle  aflèz  méprifable ,  périrent  tous  ((j^pîeux  " 
de  mort  violente,  &  n'entreprirent  rien  contre  les  Arabes.    Pefcennius  Ni-  de  Marc-* 
ger  &  Jlbinus  furent  des  météores  qui  s'évanouïrent  immédiatement  après  Auréle, 
avoir  paru.  Ainfi  ce  feroit  inutilement  qu'on  auroit  attendu  quelque  ex-  '^^  Lucius 
ploit  d'eux  en  Arabie  (a).  ^  Commo/* 

Mais  Sévère ,  qui  rendit  à  la  valeur  Romaine  fon  premier  éclat,  pénétra  de, rfepêr- 
jufqu'à  *  Atra^  <Sc  mit  le  fiége  devant  cette  Capitale  f.     L'Armée,  qu'il  tinax, {?•(;. 
commandoit  en  cette  occafion ,   étoit  fort  nombreufe ,  &  fournie  d'une    Sévère  ^ 
quantité  prodigieufe  de  machines  militaires,  inventées  par  Prifcus^  le  plus  "^^'j^^^'*- 
fameux  Ingénieur  de  fon  tems.    Le  but  de  Sévère  étoit  de  châtier  les  Ara-  'u'i\irJ!  ^* 
bes  pour  avoir  alTifté  Niger  ;  cependant  il  n'eut  pas  dans  cette"  entreprife 
le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis,*  car  il  fut  repoufle  dès  la  première  attaque, 
&  obligé  dans  la  fuite  de  lever  le  fié^e.     Quelques  circonflances  relatives 
h  cette  expédition ,  &  à  celle  de  Trajan ,  démontrent  clairement  que  les 
Arabes  éprouvèrent  les  effets  de  la  protection  divine.    Cette  protection  les 
maintint  dans  un  état  d'indépendance;  ce  qui  prouve  que  la  prédi6lion, 
dont  l'accompliflement  fait  la  matière  de  cette  difcuflîon ,  efl  l'ouvrage  de 
CELUI  qu'on  doit  regarder  comme  le  feul  difpenfateur  des  évènemens  (Z»). 

Caracalla,  Géta,  Macrin^  ^vec  fon  û\s  Diaduménien ,  àc  Hclîogabak  ^  ne   Lts  Arm. 
fongérent  pas  même  à  former  quelque  entreprife  contre  les  Arabes  ;  &  bes  rejlent 
quand  ils  auroient  conçu  un  pareil  deflein ,  le  tems  de  leurs  régnes  fut  trop  ""  -^^"P'* 
court  pour  l'exécuter.     Le  plus  grand  exploit  à! Alexandre  Sévère  fut  une  'qJaJ"l',ns 
expédition  contre  les  Perfes ,  dans  laquelle  il  vainquit  leur  fameux  Roi  ^^'Auré-  ' 
Xerxès  ;  mais  les  Arabes  n'en  vinrent  jamais  à  une  rupture  avec  lui.  Maxi-  lien. 
min ,  Pupienus ,  Balbinus ,  &  les  Gordiens ,  à  ce  qu'il  paroît  par  l'Hiftoire , 
ne  commirent  aucune  hoflilité  contre  ce  Peuple.    Nous  en  difons  autant 
des  Philippes ,  de  Decius ,  de  Galîus ,  d'Emilianus ,  Ôc  de  Volufien.  Pour  ce  qui 
efl  des  FaUriens ,  de  Gaîlien ,  de  Claude ,  &  de  Quintillus ,  ils  laiflerent  les 

Arabes 

{a)  Jiil.  Cap.  Antonio,  cum  notis  Salma-    lin  Herodian.  Aur,  Vift.  Epit.  Julian.  Caef. 
fii,  Parif.  1620.     Dio,  Lib.  LXX.  &  alib.    &c.    Kic  fupr.  Tom.  p.  373,  &c. 
Paufan.    Lib.  VlII.    Spart.   Birag.   Goitz.        {b)  Dio,  Lib.  LXXV.  p.  854,  855.   He- 
Juftiii.  Apol.  II.    Gruter.  Arnmian.  Marcel,    rodian.  Lib.  IIL    Eufeb.  Chron.   Spartiaa. 

in  Sever.    Goltz.  p.  84. 

♦  On  ne  fçait  pas  biçn  fi  Atra  appartenoit  à  V Arabie  Pétrée,  ou  bien  à  \* Arabie  Déferte. 
Elle  étoit  apparemment  fur  les  frontières  communes  de  ces  deux  Régions.  Car  il  paroîc 
par  le  témoignage  de  Dion,  qu'elle  étoit  contiguë  à  Ofrué'ne  &  à  Adlabène,  &  par  confé- 
quent  peu  éloignée  des  frontières  de  Méfopotame.  Mais  à  quelle  de  ces  deux  Contrées 
qu'elle  appartînt,  fes  habitans  defcèndoient  furement  à'Jfmaël  i  &  par  cela  même  il  nous 
fuffic  qu'ils  ayent  maintenu  leur  indépendance  (i). 

t  Cette  Ville  brava  non  feulement  les  efforts  de  Trajan,  &  de  Sévire,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  mais  auflî  ceux  A'j^rtaxerxès,  qui  vers  l'an  226.  ou  230.  rétablit  la  Monarchie 
Perjane  fur  les  débris  de  celle  des  Partbes  (2). 

(1)  Dio,  Lib.  LXXV.  p.  15+,  tss,  (i)  Hîc  fupr.  Tom.  X.  p.  3U. 
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Arabes  dans  un  profond  repos.    Deforte  que  les  Romains  ne  fe  donnèrent 
aucun  mouvement  pour  porter  leurs  armes  en  /irabie  durant  Tintervalle  qu'il 
y  eut  entre  la  mort  de  Sévère ,  &  l'avénement  d*Juréîien  au  Trône  (a), 
Aorélien     Ce  dernier  Empereur  étoit  un  Prince  martial.    11  fit  aux  Sarmates  une 
n entre-     fanglante  guerre,  dans  laquelle  il  tua  un  millier  de  ces  Barbares  de  fa  pro- 
fren  i  rien  pjg  main.     Dans  l'Orient ,   il  vainquit  la  fameufe  Zénobie ,  &  fe  rendit 
tordre  l'A-  jj^gîcre  de  PalmyrCf  Capitale  des  Etats  de  cette  Reine.     Parmi  les  captifs, 
'^  '^*       qui  fervirent  d'ornement  à  fon  triomphe ,  il  y  eut  des  Sarrafins ,  &  d'au- 
tres Arabes.    Cependant  il  ne  paroît  pas  qu'il  fit  quelque  conquête  nota- 
ble en  Arabie  (h). 
Les  Ara-      Depuis  ce  période  jufqu'au  régne  de  Confiance,   les  Romains  n'eurent 
bts  libres  prefque  rien  à  démêler  avec  les  Arabes ,  &  par  cela  même  ne  les  fubjugué- 
jufqu'à  la  j.gj^j.  pQjnt  durant  quelque  partie  de  cet  intervalle.     La  chofe  n'arriva  pas 
Confiance.  "0"  P'"s  pendant  que  ce  Prince  occupa  lé  Trône  Impérial.    Au-contraire , 
Ammian  Marcellin  attefte  que  les  Sarrafins ,  ou  Ifmaélites ,  étoient  alors  non 
feulement  indépendans ,  mais  auffi  en  guerre  avec  les  Romains.    Car  fui- 
vant  cet  Hiflorien,  du  tems  de  cet  Empereur,  ils  ravagèrent  la  Méfopota- 
mie ,  &  fe  retirèrent  enfuite  chez  eux ,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
oppolition  {c). 
Etjufqu'à     Julien^  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  prèdècefleurs,  paya  pendant 
/fl>ic/ur^- quelque  tems  une  penfion  aux  Sarrafins ,   pour  qu'ils  tinflent  toujours  un 
gne  de  Ju-  Corps  de  troupes  fur  pied  pour  le  fervice  des  Romains.    Mais  à  peine  le 
^^^'         payement  de  cette  penfion  eut-il  difcontinué ,  qu'ils  s'engagèrent  au  fervi- 
ce du  Monarque  Perfan ,  auquel  ils  reftérent  toujours  fidèles  dans  la  fuite. 
D'où  il  fuit  clairement ,  qu'ils  étoient  non  feulement  libres ,  mais  auffi  te- 
nus pour  un  vaillant  Peuple  par  les  plus  puiflantes  Nations  (jî). 
Ils  font  in-      Après  la  défaite  &  la  mort  de  Falens ,  les  Goths  affiégèrent  Confiantinopky 
àépendans   &  firent  les  derniers  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  Capitale.    Ma- 
durant  le    ijia ,  Reine  des  Sarrafins ,  envoya  dans  une  conjon6lure  auffi  dangereufe 
régne  de     ^^  Corps  de  fes  meilleures  Troupes  au  fecours  des  Romains  ;  &  la  valeirr 
Va  ens.     ^^  ^^^  Auxiliaires  fut  la  principale  caufe  qui  obligea  les  Barbares  à  fe  reti- 
rer :  voudroit-on  une  preuve  plus  convaincante ,  tant  de  la  bravoure  que 
de  la  liberté  des  Arabes  de  ce  tems-là  ?  (e). 
Et  l'an  de     Vers  l'an  de  notre  Ere  411.  les  Sarrafins,  ou  Arabes  Jfmaêlites  ,  com- 
notre  Ere   mirent  de  grands  defordres  fur  les  frontières  de  V Egypte ,  de  la  Palefiine,, 
**  ^"         de  la  Phénicie ,  &  de  la  Syrie ,  fans  trouver  la  moindre  rèfiflance  ;  mais  ils 
fe  retirèrent  enfuite  de  leur  propre  mouvement.    Ainfi  ils  étoient  alors ,. 
non  feulement  indépendans,  mais  auffi  ennemis  des  Romains  (/). 

Sous 
(û)  Dio,  Herodian.  Syncell.  Zofim.  Jor-  Abu'l  Faraj.  Birag.  Spanhem^  Goltz.  Htc 
Band.  Goltz.  Birag.  •  Spanhem.  &c.  Vide  fupr.  Tom.  VI.  p.  566.  &c. 
etiam  Aur.  Vi£t.  Eutrop.  Ammian.  Marcel»  (c)  Ammian.  Marcellin.  LIb.  XIV. 
lin.  Zonar.  Chron.  Alexand.  Eufeb.  Hier.  (d)  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XXV.  & 
Chron.  Trebell.  Pol.  Agath.  Eufeb.  Laft.  Lib.  XXIX.  Hk  fupr.  Tarn.  XI.  p  72,dcc. 
Orof.  &c.  Hîcfupr.  Tom.  VI.  p.  53i,&c.  (e)  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XXI.  Hic 
(6)  Aur.  Vift,  Zof.  Eutrop.  Atban.  folit.    fupr.  Tom.  XI.  p.  156,  &c. 

(/)  Hîc  fupr.  Tom.  XI.  p.  402.,  &c. 
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Sous  le  régne  de  Jljéodofe,  Aîamundarus^  ou  Al'  Mondar  ^  amena  une   Comme 
puiflante  Armée  au  fecours  des  Perfes  contre  ce  Prince.     Mais  la  plupart  a"^>«J^« 
de  fes  Arabes ,   faifis  d'une  terreur  panique ,  fe  précipitèrent  dans  ÏEu-  xhéodofe. 
phrate,  où  il  en  périt,  dit-on,  jufqu'à  icoooo.    Cependant  il  ne  paroît 
pas  que  les  Arabes  ayent  été  extrêmement  aiFoiblis  par  une  fi  terrible  per- 
te ,  ni  que  les  Romains  en  ayent  tiré  grand  avantage.     Car  dès  l'année 
452.  ils  firent  une  nouvelle  incurfion  fur  les  Terres  de  l'Empire.     Cepen- 
dant Marcien  les  obligea  à  fe  retirer ,  &  à  faire  la  Paix.    Mais  il  ne  paroît 
pas  qu'ils  ayent  cédé  en  cette  occafion  quelque  Diflri6l  tant  foit  peu  con- 
fidérable  de  leur  Pays.    Ils  étoient  donc  alors  indépendans  des  Romains , 
&  nullement  Sujets  ,  mais  Alliés  des  Perfes  (a). 

Vers  le  commencement  du  VI.  Siècle,  une  autre  Prince  Arabe  de  la   Hsconfer- 
famille  de  Mondar  fe  déclara  pour  les  Perfes  y  &  fit  un  mal  incroyable  aux  ^^"il^'- 
Romains.    Il  les  harafîa  durant  50  ans  de  fuite ,  &  ravagea  tous  leurs  ter-  !"',>, jj/jé"" 
ricoires  depuis  les  frontières  de  \* Egypte  jiifqu'aux  confins  de  la  Mefopota-  ju/qu'au 
mie.    En  un  mot  aucun  des  Emirs  Arabes  dans  le  parti  des  Romains  ne  put  tems  de 
jamais  lui  faire  tête.    Cependant,  les  Arabes  de  Syrie  &  à' Irak ^  en  ce  l^^h<^"^^f» 
tems-là,  &  même  jufqu'à  la  naiflance  de  Mahomet,  commirent  fréquem- 
ment des  hoftilités  les  uns  contre  les  autres.    Ceux  ai' Irak ,  ayant  formé 
le  Royaume  de  Hira ,  épouférent  les  intérêts  des  Perfes  ;  &  ceux  de  Sham, 
ou  de  Syrie,  fous  les  Rois  de  Ghnffan,  fe  déclarèrent  pour  les  Romains, 
Mais  il  paroît  par  divers  Auteurs  dignes  de  foi ,  que  les  derniers  n'étoient 
pas  fujets  aux  Romains ,  ni  les  premiers  aux  Perfes.     Pour  ce  qui  eft  du 
Royaume  de  Héjaz,  où  la  plupart  des  Ifmaélites  vinrent  s'établir,  les  Ara- 
bcs  y  reflérent  dans  un  état  d'indépendance,  depuis  le  tems  à'Ifmaël  jus- 
qu'à la  naifl^ance  de  Mahomet ,  comme  on  peut  l'inférer  des  argumens  al- 
légués dans  cette  Diflfertation,  &  du  témoignage  unanime  des  meilleurs 
Hiftoriens  Orientaux  {b). 

II.  Mahomet  fe  rendit  maître  de  toute  la  Prefqu'île  des  Arabes  l'an  6,^1^    Et  jufqu'à 
&  jetta  les  fondemens  d'un  Empire  égal ,  à  plus  d'un  égard ,  à  celui  des  ^f  dijoiu- 
Romains.  Cette  puilTance  formidable ,  telle  qu'un  Déluge  qui  engloutit  tout ,  ^l'^^^^g 
alla  en  augmentant  jufqu'au  milieu  du  X.  Siècle ,  les  Arabes  s'étant  trouvés  ^^^  g^rrar 
alors  en  pofleflion  non  feulement  de  leur  propre  Pays ,  mais  auflS  d'une  fins.     , 
partie  confidérable  du  Monde  alors  connu  (c). 

^  L'Empire  Sarrafm  ayant  été  détruit  vers  ce  tems-là ,  plufieurs  Gouver-  p^  étoîmt 
neurs  des  Provinces ,  dont  cet  Empire  avoit  été  compofé ,  s'emparèrent  ^^^^"J%  , 
de  la  PuilTance  Souveraine.    Cependant ,  les  Arabes  confervèrent  toujours  i""(^^  ^  *' 

la  ' 

(a)  Socrat.  Lib.  VII.  p.  357-3G0.  Evagr.  &c.  Ahmed  Ebn  Yufef,  Al  Beidawî,  &c. 
I.ib.  II.  c.  5.  p.  295.    Prifc.  p.  40.    Ni-    Hîc  ubi  fupr. 

ceph.  Lib.  XV.  c.  6.  p.  61.  (c)  Abulfed.  GoliiNot.  ad  Alfragan.  Abul 

(b)  Procop.  de  Bell.  Perfic.  Lil>.  I.  p.  49,  Faraj.  Poe,  Not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  aliiq. 
50,  51,  &c.  IIîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  573.  Scripror.  paflT.  Prideaux's  Epift.  to  the 
Pocock.  Not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  66,  Reader,  prefixed  to  his  Life  of  Mahomet, 
74.   Procop.  in  Perf.  apud  Photiura,  p.  71,  p.  5. 
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la  poITeffion  de  leur  Pr efqu'île.  Et  nous  n'avons  pas  lieu  de  fuppofer ,  qu'ils 
ayent  jamais  fubi  aucun  joug  étranger  avant  le  régne  de  Saladin  (a). 

Ce  Prince,  qui  prit  le  titre  de  Sultan^  ou  Soltan^  fuccéda  à  Eladid^  le 
dernier  Caliphe  d'Egypte.  Saladin  envoya  fon  frère  Touransjah ,  avec  une 
puiflante  Armée ,  pour  conquérir  le  Royaume  de  Taman ,  qui  étoit  alors 
au  pouvoir  de  rUfurpateur  Abdohabi.  Touransjah  ,  ayant  défait  Abdolnabi^ 
&  Jafir  Prince  à'/îden ,  &  fait  l'un  &  l'autre  prifonniers ,  fe  rendit  maître 
de  Taman ,  ou  plutôt  d'une  partie  confîdérable  de  ce  Pays ,  fuivant  Abul- 
feda.  Les  Gouverneurs  que  Touransjah  y  laifla ,  affectèrent ,  tant  à  fon  égard 
qu'à  l'égard  de  5â!M« ,  une  indépendance  qui  obligea  le  Sultan  à  envoyer  une 
Armée  fous  le  commandement  de  fon  frère  Saiphol  Ijlam  pour  les  mettre  à 
la  raifon ,  9  ans  après  la  première  invafion.  Enfin ,  Touransjah  étant  ve- 
nu à  mourir  l'an  de  V Hégire  576.  Ezzoddin  Othman  Gouverneur  d'Aden ,  &  Het- 
tan  Ebn  Moukid  Gouverneur  de  Zabid  femblent  avoir  maintenu  leur  indépen- 
dance jufqu'au  tems  où  ils  furent  fubjugués  par  Saiphol  IJlam ,  qui ,  à  ce  qu'il 
paroît,  fe  rendit  Amplement  maître  de  quelques  parties  maritimes  de  Taman, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Arabes  de  Taman  ne  fe  trouvèrent  point  par-là  fous  la 
domination  d'une  Puiffance  étrangère.  Car  quoique  Saladin  &  Saiphol  JJlam 
fuffent  Curdes  de  naiffance ,  ils  ne  laiffoient  pas  d'être  Arabes  par  leur  éduca- 
tion, leur  langage,  leurs  manières,  leurs  études,  &  leur  Religion  (b). 

Mais  le  gros  des  defcendans  d'Ifmaël  étoit  compofé  de  Bédouins ,  qui 
habitoient  les  parties  incultes  de  V  Arabie  correfpondantes  à  Y  Arabie  Pé- 
trée  &  à  X Arabie  Déferte  des  Anciens.    Ils  étoient  connus  fous  le  nom  d'Is- 
maélites même  du  tems  de  Saladin  ,  formoient  alors  un  Peuple  libre ,  &  vi- 
voient  fous  le  gouvernement  de  leurs  Emirs ,  comme  ils  avoient  déjà  fait 
depuis  longtems,  &  comme  ils  font  encore  jufqu'à  ce  jour.     Le  Sultan  fe 
trouvoit  fi  peu  en  état  de  les  fubjuguer ,  qu'il  fut  même  plus  d'une  fois 
en  danger  de  périr  par  leurs  armes.     Plufieurs  de  leurs  Emirs  l'affiftérent 
auffi ,  comme  Princes  libres ,  <&  indépendans   dans  fes  guerres  contre  les 
Francs,     Si  les  limites,  que  nous  nous  préfcrivons,  le  permettoient,  nous 
pourrions  nous  étendre  davantage  fur   ce  fujet ,  en  tirant  nos  preuves 
de  Bohadin ,  d' Ahulfeda ,  &  de  divers  autres  fameux  Ecrivains  Orientaux  (c). 
Les  Ara.     Saladin  y  ou  Abu  Modaffir  Tufef  Ebn  Tub  Ebn  Sjadji,  Sultan  d' Egypte  ^ 
bes  n'ont    mourut  Tan  de  Y  Hégire  sS9'  Son  frère  Saiphol  IJlam  régnoit  alors  en  Taman, 
^tutrli^ués   ^°°^  cependant  il  paroît  n'avoir  poffédé  qu'une  partie.    Quoi  qu'il  en  foit, 
la/hula.  nï  Taman,  ni  aucune  partie  de  la  Prefqu'île  des  Arabes,  n'appartenoit  en 
ku.  ce  tems-là  à  des  étrangers.  Au  contraire,  les  Arabes  font  repréfentés  corn» 

me  les  Maîtres  de  l'Orient  jufqu'à  l'année  de  Y  Hégire  656.  quand  Hulaku 
le  Tartare  mit  fin  à  l'Empire  à! Al  Mojla  Sem  Ebnol  Mofianfer,  le  dernier 

Caliphe 

(a)  Bohadin.    F.    Sjeddadi  Vit.  &  Res  p.  16 ,   30.    Lugd.   Batavor.  1732.    Boha- 

Geft.    Saladin.    éd.    &   Lat.    verf.   ab   Al-  din.  ubi  fupr.  p.  39 ,  &  alib- 
berto  Schultens ,    p.    37.    Lugd.   Batavor.        (0  Bohadin.  Vit.  &  Res  Geft,  Salad.  & 

J732.  Abulfed.  in  Excerpt.  paff. 

ijb)  Abulfed.  in  £]'.cerpc.  Albert!  Schultens, 
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Ca.]\phe  âe  Bagdad.    Car  jufqu'alors  la  Dynaftie  des  yifr(3Z'?x,   ou  MoJIcms , 
dominoit  dans  l'Orient  (a). 

Hulaku ,  ou  Hulaku  Ebn   Tuli  Khan ,   après  tant  de  conquêtes ,  mourut   ^«  p-»»" 
l'an  de  Y  Hégire  66^ ,  &  fut  remplacé  par  fon  fils  ^baka  Khan.     Ce  Prince  J"/)?"'^"^, 
régna  17  ans,&  laifla  enfuite  le  gouvernement  de  fes  vafles  Etats  à  Ahmed  c^/jvJ^j"'^' 
Khan:  l'un  de  (qs  frères.    Ahmed  ayant  été  dépofé,  au  bout  d*un  régne  de 
deux  ans ,  Jrgun  Khan ,  le  fils  à'Abaka ,  monta  fur  le  Trône.     Tous  ces 
Princes  fe  firent  extrêmement  redouter  dans  l'Orient,   mais  aucun  des 
Hiftoriens  Orientaux  ne  nous  dit  qu'ils  ayent  fait  la  moindre  conquête 
fur  les  Arabes.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  par  l'Hiftorien  Tartàre  Abu'l  Ghazi 
Bahadur  Khan ,  que  les  defcendans  de  Jenghis  Khan  eurent  quelque  com- 
merce avec  les  Arabes  ;  ce  qui  *  forme  une  puiflante  préfomtion ,  qu'au- 
cun des  Rois  Tartares ,  dont  il  s'agit ,  ne  réduifit  fous  fon  obéilTance  les 
Arabes  les  plus  civilifés ,  &  bien  moins  encore  les  Bédouins  (b). 

Les  Khans  fuivans  de  la  ligne  Tartare  furent  Caichtu  le  fils  d'Abaka ,  Bai-  Us  '«ajV 
du  le  fils  de  Targhî ,  Kazan  le  fils  à^Argun ,  Giyaîho'ddin  Chodabandah  Mo-  J««""f«t 
hammed  le  fils  d'Argun ,  6c  Abu  Said  Bahadur.   Aucun  d'eux ,  à  en  juger  par  l^^^^ncl 
les  Ouvrages  des  Auteurs  Orientaux ,  n'entreprit  de  faire  quelque  conquête  jufqu'à  la 
en  Arabie.    h2L  ligne  Tartare  ayant  été  éteinte  en  la  perfonne  à' Abu  Said  mort  de 
Bahadur  Khan ,  qui  mourut  à  Karahaga  ,  l'an  de  Y  Hégire  736,  l'Empire  de  Tamerlan, 
Hulaku  fut  partagé  en  plufieurs  petits  Etats.     C'eft  ce  qui  fit  que  les  Tar- 
tares ceiGTérent  de  jouer  un  rôle  confidérable  dans  le  Monde  jufqu'au  régne 
de  Timur  Beg ,  ou  Timur  Lenc ,  le  Tamerlan  des  Européens  ;  &  par  cela  mê« 
me  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état ,  durant  cet  intervalle ,  de  troubler   le 
repos  des  Arabes.     Et  il  ne  paroît  pas  que  ce  redoutable  Conquérant  les 
ait  jamais  moleftés,  quoiqu'il  ait  réduit  la  Perfe  fous  fa  domination.     11 
mourut  l'an  de  X Hégire  807  {c). 

Les  Tubidœ  régnèrent  en  Egypte  pendant  81  ans,  &  durant  quelque  tems 

dans  une  partie  au-moins  du  Pays  de  Taman  ;  mais  ils  étoient  Arabes  à  tous 

égards,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.     Outre  cela,  les  Ifmaélites  fe 

trouvoient  entièrement  dans  l'indépendance  à  leur  égard.   Les  Mammelucs 

Balirites  fuccédérent  aux  Tubidœ ,  dont  ils  avoient  été  les  Efclaves ,  dans 

la  pofleffion  du  Royaume  d'Egypte  y  qui  pafla  d'eux  aux  Mammelucs  Circas- 

fiens  leurs  defcendans.   Leur  Empire  fubfifta  environ  275  ans;  mais  il  s'en 

falloit 

(a)  Bohadin.  ubi  fupr.  p.  275-278.   Abu!.  Ebn  Mohammed  Ebn  Ahdalgaf.  al  Cazwiiii 

fed.  in  Excerpt.  p.  60.    Grc-g.  Abul  Faraj.  in  Nighiarift.    Ebn  Shonah ,  d'Herbel.  Bibl. 

Hift.  Compend.  Dynaftiar.  Dynaft.  X.  p.527.  Orient,  p.  4S3.  454. 

{h)  Greg.  Abul  Faraj.  Dynaft.  X.  p.  527-  {c)  Abulfed.   Ahmed  Ebn  Yufef,   Al  Jan. 

565-    Oxon.   1663.     Abul  Ghazi  Bahadur  nabius,  Teixer.  &c. 

JChan  ,    Hift.  Généalog.  des  Tat.     Ahmed 


♦  Ceft  ce  qu'on  peut  auflî  inférer  du  témoignage  d'Bn  Sbonah ,  qui  nous  a  tranfmis  une 
lifte  des  Royaumes  que  Hulaku  laiflà  à  fon  fils  ^baka,  ou  j4bga  Khan,  dans  laquelle  1'^- 
rnbie  n'eft  pas  comprife.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  cette  lifte,  qui  eft  tant  foit  peu 
éuangére  au  fujet  que  nous  traitons,  pourront  confulter  l'Auteur  que  nous  indiquons  (i)« 


(1)  Ebn  shonah,  D'Herbel.  BiMioth.  OricJit.  p.  454. 
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falloit  tant  qu'ils  reculaflent  leurs  frontières,  que  l'Egypte  ne  fut  qu'ui» 
théâtre  de  meurtres  &  de  rapines  durant  la  plus  grande  partie  du  teras 
que  ce  Royaume  porta  leur  joug.  C'efl:  ce  que  nous  lifons  dans  Jl  Janna- 
bius ,  dont  le  témoignage  prouve  en  cette  occafion  que  les  Arabes  n'a- 
voient  rien  à  craindre  d'eux-mêmes  lorfque  leur  puiflance  étoit  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur  (a). 
Sélim  n'fl  Le  Sultan  Selim  Khan ,  neuvième  Empereur  des  Turcs ,  ruïna  l'Empire 
jaj  conduis  des  Matnmeîucs  en  Egypte,  11  commença  par  défaire  en  bataille  rangée 
J-Arabie.  ji  j^^j^^  ji  Eshraf  Abul  Nafr  Safio'ddin  Kanfu  Al  Gauri,  appelle  par  les 
Hifloricns  T^ra  Sultan  d'Alep.  11  battit  enfjite,  à  Ridanie^  Al  Malec,  Al 
Eshraf  Tumanbai  Al  Jarcafu  Ces  deux  viéloires,  qui  arrivèrent  l'an  de 
X Hégire  923 ,  mirent  Selîm  en  pofTeflion  du  Trône  à! Egypte  ;  &  depuis  ce 
tems-là  les  Turcs  ont  été  les  maîtres  de  ce  Royaume.  Il  eft  manifefte  que 
X Arabie  n'a  point  été  fous  la  domination  des  Mammelucs ,  dans  le  tems  que 
Selim  conquit  V Egypte  ^  puifque  les  Arabes  envoyèrent  au  fecours  de  Tu- 
manbai quelques  Troupes ,  qui  dévoient  feulement  agir  comme  auxiliaires , 
&  que  Selim  lui-même  reconnut  leur  indépendance.  Et  nous  avons  peine 
à  croire,  que  ce  Prince  O??owa«  ait  jamais  remporté  grand  avantage  fur 
les  Arabes»  Car  quoique  les  Ilifloriens  Turcs  attellent  que  plufîeurs  Tri- 
bus de  Bédouins  fe  foumirent  à  lui ,  &  que  le  Chérif  de  la  Mecque  lui-mê- 
me le  reconnut  pour  Souverain  ;  leur  autorité  néanmoins ,  fur  cet  article , 
n'efl  d'aucun  poids  pour  nous.  Tout  le  monde  fçait  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  Turcs  &  Arabes  outrent  fi  fort  les  defcriptions  des  exploits  de 
leurs  Héros ,  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'ils  en  difent. 
D'ailleurs ,  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  leur  récit ,  eft ,  que  quelques  Tri- 
bus Arabes ,  &  le  Chérif  de  la  Mecque ,  rendirent  une  efpèce  d'hommage 
au  Prince  Ottoman ,  après  qu'il  eut  fubjugué  X Egypte ,  ce  qui  ne  détruit 
nullement  notre  théfe.  Car  en  admettant  la  fuppofition  de  nos  adverfaires 
dans  toute  fon  étendue ,  on  n'aura  jamais  le  droit  d'en  conclure ,  que  les 
.Arabes  étoient  alors  efclaves  des  Turcs ,  ou  fur  le  même  pied  que  les  Sujets 
de  l'Empire  Or^owa».  Nous  avons  obfervé  ci-dcfTus,  que,  fuivant  i/^ro- 
dote,  Cyrus  vainquit  les  Arabes;  <î&  cependant  ce  même  Hiftorien  affirme, 
que  ni  Cyrus,  ni  fes  fuccefleurs  immédiats,  ne  purent  jamais  les  réduire 
en  efclavage.  Cet  excellent  Ecrivain  parle  des  Arabes  en  général ,  au-lieu 
que  les  Hiftoriens  Turcs  marquent  Amplement ,  que  quelques  Tribus  parti- 
culières ,  &  le  Chérif  de  la  Mecque ,  fe  foumirent  à  Selim  ;  deforte  que  l'au- 
torité de  l'Hiftorien  Grec  femble  faire  plus  contre  nous  que  celle  des  au* 
ires  ;  quoique  réellement  notre  théfe  ne  foit  combattue  ni  par  l'une ,  ni 
par  l'autre.  Pour  que  nos  Letleurs  comprennent  mieux  ceci,  nous  les 
prions  de  jetter  les  yeux  fur  une  partie  précédente  de  cette  DifTertation  (b\ 

L'indé. 

(a)  Al  Makrîzius,  Aljannablus,  Abiilfed.  dans  la  Vie  de  Selim  I.  par  Demetrius  Can- 

^audah.  AhimedEbnYufef,  AIJauharius,&c.  ternir.    Herodot.  Lib.  III.    Vid.  hîc  fupr. 

(a)  Ahmed  Ebn  Yufef,  Al  Jannabius.  &c.  Tom.  XII.  p.  556, 
Vfi^ez  auffi  THiftoire  de  l'jSnjpire  Ottoman 
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L'indépendance  des  Arabes ,  relativement  à  Seîim ,  peut  aulîi  fe  prouver  Nifonfils 
par  Ja  conduire  d'un  de  leurs  Scheikhs ,  qui  féconda  Muftapha  Bâcha  dans  Sohmanl, 
une  entreprife  contre  YEgypte.  Ceci  arriva  6  ans  après  la  dernière  défai- 
te des  Mavimelucs  Circafficns,  fous  la  conduite  de  Tumanbai,  &  feulement 
deux  ans  après  la  mort  de  Selim.  Aucun  Hiftorien  ne  marque  que  Soliman 
ait  jamais  tiré  vengeance  d'un  auffi  fanglant  affront  fait  à  l'Empire  OttO' 
man.  Les  Hiftoriens  Turcs  nous  apprennent,  que  l'Amiral  du  Sultan, avec 
un  Corps  de  troupes  de  débarquement ,  fous  les  ordres  de  Soliman  Bâcha , 
annexa  le  Royaume  de  Yaman  aux  autres  Etats  de  la  Monarchie  Ottomane  , 
l'année  de  VHegire  945  ;  quoique  de  fait  ces  Troupes  ne  s'emparèrent 
que  de  la  partie  de  Taman  (ituée  le  long  des  bords  de  la  Mer  d'Jl  Kolzom, 
Mais  fuppofant  qu'elles  ayent  conquis  toute  la  Province ,  il  ne  fuivroic 
point  de-là  qu'elles  fubjuguérent  la  Prefqu'île  des  Arabes  ^  ni  môme  la 
partie  de  ce  Pays  habitée  par  les  defcendans  à'IJmaël  Les  Turcs  eux-mê- 
ine  diflinguent  la  Contrée  conquife  en  cette  occafion  de  V Arabie ,  &  en 
font  une  partie  de  XInde  ;  quoiqu'il  faille  avouer  qu'en  ceci  ils  font  corn, 
battus  par  les  meilleurs  Hirtoriens  Ôc  Géographes  Orientaux  {a). 

Les  Béni  Orner ,  Tribu  à! Arabes  Scènites ,  errans  dans  les  Déferts  de  Sham^    Ilsreftent 
&  n'ayant  aucune  demeure  fixe ,  firent  au  commencement  du  régne  de  indépen- 
Selim  IL  vers  l'an  de  V Hégire  975 ,  une  incurfion  fur  les  terres  des  Turcs ,  '^''"^  .^'  . 
"&  ravagèrent  une  partie  confidérable  du  territoire  de  Bagdad.  Ces  brigands  ç„g  ,/j  so^ 
furent   à-la- vérité  difperfés  dans  la  fuite  ;  mais  on  ne  fçauroit  dire  qu'ils  iiman  II. 
ayent  été  fubjugués.    Car  Demetrius  Cantemir ,  Prince  de  Moldavie ,  ,dans 
une  Note  fur  le  paflage  que  nous  avons  ici  en  vue ,  aflure  que  les  Béni 
Vmer  payent  feulement  quelquefois ,    du  produit  de  leurs  Dattes ,  l'unique 
fource  de  leurs  richefles ,  une  bonne  fomme  annuelle  au  Bâcha  de  Bagdad, 
Suivant  ce  même  Auteur,  il  leur  arrive  fouvent  de  ravager  jufqu'aux  faux- 
bourgs  de  Bofra.     Et  les  Hiftoriens  Turcs  ne  marquent  en  aucune  façon , 
que  tous  les  Bédouins ,  ni  même  une  partie  confidérable  d'eux  rendent ,  de 
notre  tems ,  le  moindre  hommage  à  l'Empereur  Ottoman  (b). 

L'an  de  l'Hégire  977  le  Gouverneur  du  Royaume  de  Taman  attaqua 
les  Troupes  commandées  par  Murad  Bjicha ,  Beglerbey  des  conquêtes  faites 
par  les  Ottomans  dans  ce  Pays,  <&  les  pafla  toutes  au  fil  de  l'épée.  Cepen- 
dant quelques  Ecrivains  Turcs  aflurent  ,  fans  que  nous  puiffions  dire  (î 
c'efl  avec  vérité  ou  non  ,  que  Sinan  Bâcha ,  conjointement  avec  Ozdemir 
Ogli ,  défit  entièrement  les  Arabes  peu  de  tems  après,  &  réduifit  de-nou- 
veau toute  la  Contrée  fous  la  puiffance  des  Ottomans.  En  admettant  ce 
fait ,  ce  que  bien  des  gens  ne  feroient  nullement  difpofés  à  faire ,  on  n'en 
fçauroit  inférer  que  Sélim  IL  pofleda  une  plus  grande  partie  de  V Arabie  que 
fon  père  Soliman  ;  mais  feulement  qu'il  recouvra  une  Province  que  ce  Prin- 
ce avoit  annexée  à  fon  Empire  Çc), 

Depuis 
'   (0)  Al  Raudah  &  Demetr.  Cantem.  in  So-    Raudah ,  Demetr.  Cantem.  in  Selim  IL  p. 
Jim.  L  p.  201.   Not.  (60).    A  Voyage  to    219,  220.    Voyez  aufll  Not.  (s). 
Aralv  FeL  p.  124,  125.   Lond.  1732.  (c)  Demetrius  Cantemir  ubi  fupr.  p.  2ar, 

(t)  Ahmed  Ebn  Yufef,  AI  Jannabius,  AI    222. 
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Bjus-  Depuis  ce  tems  jufqu'à  l'an  de  Y  Hégire  1105,  il  n'efl:  prefque  fait  aucu- 
qu'au  tems  ne  mention  des  Arabes  dans  les  Hiftoriens  Turcs  les  plus  autentiques  ;  ce 
^'Ahraet  ^^^j  donne  lieu  de  croire,  que  durant  cet  intervalle  il  n'arriva  aucun  chan- 
gement  remarquable  dans  leur  fituation ,  relativement  à  leur  indépendance 
à  l'égard  des  lurcs.  Mais,  fuivant  l'Ecrivain  cité  en  dernier  lieu,  Emir 
Mohammed^  Prince  Jrabe ,  afTembla  alors  un  Corps  de  troupes,  dont  il 
fe  fervit  pour  attaquer  &  pour  piller  une  Caravane  Turque ,  qui  alloit  en 
pèlerinage  à  la  Mecque.  Il  s'avança  enfuite  du  côté  de  cette  Ville,  &  l'as- 
fiégea  ;  mais  frappé  d'un  fentiment  de  refpefl  pour  un  lieu  fi  facré ,  il  fe 
retira  peu  de  tems  après  de  fon  propre  mouvement.  Le  Beglerbey  d^Shamy 
accompagné  de  plufieurs  Bâchas  ,  marcha  contre  lui,  à  la  tête  d'une  puis- 
faute  Année;  mais  l'Emir,  parle  moyen  d'un  flratagême,  ks  défit,  & 
difperfa  leurs  nombreufes  forces  (a). 

Demetrius  Cantemir ,  Prince  de  Moldavie ,  dans  fon  Hifloire  de  l'Empiré 
Ottoman  ,  tirée  de  quelques  Monumens  autentiques  confervés  dans  le 
Serrail ,  attribue  cette  conduite  des  arabes  à  leur  reffentiment  de  ce  quô 
les  Turcs  avoient  cefTé  d'obferver  une  efpéce  de  convention  faite  avec  eux. 
Les  Bédouins,  habitans  des  Déferts  fitués  entre  Damas ,  Bagdad,  &  la  MeC' 
que,  infeftoient  continuellement  la  route  de  la  Mecque,  deforte  que  ce  n'é» 
toit  qu'avec  un  extrême  danger  que  le^  Mahomet  ans  pouvoient  aller  vifîter 
le  Tombeau  de  leur  Prophète.  Les  Empereurs  Ottomans ,  pour  remédier 
à  ce  mal ,  leur  payèrent ,  après  que  Selim  I.  eut  conquis  l'Egypte ,  annuel- 
lement 40000  Ecus  en  or ,  par  manière  de  préfent ,  fous  le  titre  de  Surre. 
Le  prétexte  de  ce  payement  étoit ,  que  les  Arabes  s'étoient  engagés  à  veil- 
ler à  la  fureté  des  grands-chemins ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  gâtât  les  four- 
ces.  Mais  la  fomme  accoutumée  n'ayant  point  été  envoyée  depuis  quel- 
ques années,  à  caufe  d'une  guerre  en  Hongrie ,  Emir  Mohammed,  avec  fa 
Tribu ,  renferma  les  Pèlerins  dans  un  endroit  refTerrré ,  &  les  obligea  à  fe 
rendre  faute  d'eau.  Sélim  Gierai ,  Khan  de  Tartarie ,  étant  un  de  ces  Pè- 
lerins,  obtint  des  arabes  fa  liberté,  à  condition  qu'il  iroit  porter  leurs  plain- 
tes au  Sultan ,  &  demander  qu'on  continuât  à  leur  payer  la  fomme  ordinai- 
re. Quand  il  fut  arrivé  à  Conflantinople ,  il  ne  fe  donna  aucun  repos ,  que 
les  arrérages  de  la  Surre  ne  fuflent  comptés  aux  jîrabes^  qui  reftérent  en- 
fuite  en  repos  durant  quelque  tems.  Il  paroît  par-là  que  l'an  de  V Hégire 
II 05,  &  même  depuis  le  régne  de  Sélim  I.  les  Turcs  payèrent  une  forte 
de  Tribut  à  ces  Arabes,  &  par  conféquent  furent  plutôt  dépendans  des 
Arabes ,  que  ceux-ci  ne  le  furent  de  TEmpire  Ottoman  (b). 
Comme  Vers  YsLU  de  Y  Hégire  III I ,  ks  Jrabes^  voïCins  prirent  Bo/ira,  &  firent 
atijji  du*  une  irruption  en  Méfopotamie.  Mais  ils  furent  défaits  dans  une  grande  ba- 
rant  le  ré-  j^jjjg  p^^  Daltaban  Mujiapha  Bâcha ,  dans  la  fuite  premier  f^izir ,  avec  per- 
tàzhzlt'^^^^  plus  de  30000  hommes,  fuivant  Demetrius  Cantemir,  Cet  illuflre 
Auteur  nous  apprend  de  plus,  qu'en  confèquence  de  cette  viéloire   ils 

confen- 

(a)  Demetr.  Canfcm.  in  Ahmed  II.  p.  393.        (P)  W^m  Ibid. 
ZH'    Voyez  auffi  Not.  (22). 
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tonfentirent  à  payer  un  tribut ,  que  leur  irhpofa  le  Général  viftorieux, 
qui  étoit  alors  Bâcha  de  Bagdad.  Mais  comme  il  donne  à  connoîire  que  la 
feule  Tribu  des  Béni  Orner  fut  ainfi  punie  par  Daltaban  Mvjlapha  Bâcha  ^  on 
n'en  fçauroit  rien  inférer  contre  notre  opinion.  Au-contraire ,  cette  dis- 
tinftion  emporte  que  les  autres  Arabes  étoient  libres  comme  auparavant. 
C'eft  ce  qui  paraîtra  plus  clairement  encore  par  les  témoignages  que  nous 
allons  produire  (a).  , 

Mr.  de  la  Mervillcy  qui  vifita  VJrahie  l'an  1709.  afllire  que  la  Prefqu'île    r;'^",^ 
des  Arabes  étoit  divifée  en  plufieurs  Royaumes ,  ou  Régions  &  Provinces,  jj^y^j^  ^^^^ 
qui  étoient  alors  au  poui'oir  de  quelques  Rois  ou  Princes  particuliers,  fans  Turcs  tn 
aucune  dépendance  du  Grand-Seigneur,  ni  du  Roi  de  Pcrfe.  Il  affirme  auffi  1709- 
que  le  Royaume  de  Héjaz ,  le  principal  féjour  des  IJmaéliîes  dès  le  tems 
d'Ifmaël^  étoit  foumis  au  Chérif  de  la  Mecque;  &  que  les  Chérifs  de  la 
Mecque  &  de  Médine^  auffi-bien  que  le  Roi  de  Tuman ,  étoient  des  Souve- 
rains qui  ne  rendoient  abfolument  aucun  hommage  au  Grand-Seigneur.  La 
même  chofe  efl  attellée  par  un  Auteur  contemporain  touchant  les  Emirs 
cies  Bédouins ,  &  cela  par  un  homme  qui  avoit  vécu  parmi  ces  Brigands. 
Ainfi ,  malgré  le  coup  porté  à  une  feule  Tribu  Jrabe  par  Daltaban  Mujlapha 
Bâcha  t  les  Arabes  en  général ,  &  même  les  Bédouins ,  confervérent  leur  in- 
dépendance après  la  mort  de  ce  Général.    C'efl:  une  chofe  qui  mérite  d'ê- 
tre obfervée,  que  le  Royaume  de  Héjaz  ^  où  les  Orientaux  font  perfuadés 
que  la  plupart  des  defcendans  â'Jfma'él  font  leur  féjour ,  n'a  jamais  été  con- 
quis jufqu'à  ce  jour ,  ni  été  fous  aucune  autre  domination  que  fous  celle 
des  Arabes  (b). 

Le  fçavant  Dr.  Shaw  nous  apprend  qu'il  fut  pris  &  emmené  par  un  par-  i^i  «« 
ri  d'Ardhes,  en  allant  de  Ramah  à  Jérufalem^  quoiqu'efcorté  par  quatre  ^72^. 
Compagnies  de  Soldats  Turcs.  Ceci  arriva  en  1722.  En  ce  même  tems- 
là  les  Turcs  payoient  aux  Bédouins  une  efpéce  de  tribut ,  ou  fomme  flipu- 
lée,  à  condition  qu'ils  procureroiént  un  pafTage  fur  aux  Caravanes.  Un 
pareil  Accord  efl  non  feulement  une  marque  d'indépendance ,  mais  même 
de  fupériorité  relativement  au  Monarque  Ottoman  (c). 

Cette  particularité  efl  fuffifamment  confirmée  *  par  ce  qui  arriva  aux 
environs  de  Smyrne  au  commencement  du  mois  â'Auril  de  Tannée  fuivante. 
Ufun  Effendi ,  s'étant  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à  fbn  nouveau  Gou- 
vernement de  Smyrne,  fut  attaqué  par  un  Corps  d'Arabes  Scénites,  ou  Bs' 
àouins ,  fous  les  ordres  d'Emir  jîli.   Les  jîrabes  marquèrent  en  cette  occa- 

flon 

(fl)  Demetrius  Can<emir  in  Selim  II.  p.     &  J'ArvîeuK  Voyage  dans  la  Paleft.  &c. 
lîp.  &  Muftapha  II.  p.  -/15.  (c)  Pref.  of  Dr.  Shaw's  Travels,  p.  VII, 

{b)  La  Roque  Voyage  de  l'Arab.  Heur.    VIII. 

.  *  Dans  l'article  de  Sm-^rne  ces  Brigands  foiit  appelles  Voleurs  de  grands-chemins,  &  ce 
titre  leur  convient  fans-doute.  Cependant  il  paroîc  clairement  par  toutes  les  circonftances 
du  fait  même,  que  ces  Brigands  étoient  des  Arabes  (i).  :" 

(i^  The  Hifl©r.  and  Polit.  Month.  Merc.  foc  Jiily,  lyii.  p.  180,  i»i,  182. 
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fion  une  cruauté  qui  leur  efl  peu  ordinaire  envers  ceux  qui  profeUent  l^v 
même  Religion  qu'eux.     Ils  tuèrent  fur  la  place  Ufun  Effendi ,  dépouillé^ 
rent  fa  femme  prefque  toute  nue,  <Sç  fe  retirèrent  enfuite  avec  leur  butiq^ 
On  a  quelque  peine  à  comprendre  un  procédé  fi  barbare ,  <Sc  qui  ne  s'ac- 
cordp  nullement  avec  le  cara6lére  que  les  meilleurs  Hjftoriens  Orientaux 
.    nous  donnent  des  Arabes  (a), 
tienn^nt^'     ^^  fçavant  Pococke  affirme  que  les  Arabes ^  habitans  de  \* Arabie  Pétrée ^ 
Uur  inii-   reflembloient  aux  anciens  Arabes  Scenita ,  ou  IJmaélites ,  dont  ils  font  in- 
pendance    conteftablement  la  poftérité.     L*an  1739,  ces  Arabes  étoient  partagés  ej\ 
^  J739.    diiFérentes  Tribus,  dont  chacune  obéiifoit  aux  ordres  de  fon  Grand  Shcikh^ 
.  qui  a  voit  fous  lui  plufîeurs  Sheikhs  inférieurs.     Le  Sheikh  des  Béni  Soliman 
femble  avoir  été  le  plus  puiflant  de  tous,  &  avoir  eu  beaucoup  d'influen- 
ce fur  tous  les  autres.    Mais  quoique  partagés  en  différentes  Tribus ,  leç 
Arabes  ne  laiflent  pas  d'être  unis  enfemble  par  une  forte  de  Ligue.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit,  ils  étoient  indépendans 
des  Turcs,  ôc  de  toute  autre  Puiflance  étrangère  (b). 

Nous  apprenons  par  les  Papiers  Publics,  que  le  Roi  d' Arabie ,  ou,pouc;- 
mieux  dire,  le  Grand  Emir,  menaçoit  vers  le  Printems  de  l'an  174S.  d'in- 
veftir  la  Ville  de  Bagdad.     Que  cette  nouvelle  ait  été  vraye  ou  faulfe ,  eU- 
le  prouve  que  les  Arabes  fur  les  confins  de  Sham  ou  dans  le  voifinage  dé^ 
Bagdad,  ne  font  pas  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur.    D'ailleurs  le^ 
mêmes  avis  portent  que  le  Prince  Arabe  ne  s'efl:  mis  en  mouvement ,  qu'a-^ 
fin  d'obliger  le  Sultan  à  revêtir  un  de  fes  amis  du  Gouvernement  de  Bag- 
dad.   Ainli  il  efl  bien  clair  que  les  defcendans  d'Ijmaël  font  adluellement 
indépendans  de  l'Empire  Ottomar^ 
CfiraSêre'      Nous  venons  de  prouver  que  le  caradlére  diftinclif  des  Arabes  ScéniteSy 
desfkfcen,  ou  defcendans  d'Ifmaë! ,  a  toujours  été  celui  d'hommes  farouches ,  vivant  erv 
dansfi'is-  jqimitié  avec  les  autres  Peuples,  comme  l'Ange  de  l'Eternel  l'avoit  prédit/ 
maèl,        ^  Hagar.  Job,  fuivant  toutes  les  apparences,  efl  venu  au  monde  quelques 
générations  après  Jfmae'î  ;  &  dés  fon  rems  les  Arabes  voifîns  de  la  Babylonie^ 
ou  les  Ifmaélitesj  vi voient  de  rapine,  comme  il  paroîc  par  le  témoignage, 
de  l'Ecriture  Sainte.     Dès  le  régne  de  Séfojîris , .  ce  fameux  Conquérant , 
les  Arabes ,  qui  faifoient  leur  féjour  fur  les  confins  de  VEgypte,  c'efî-a-dire» 
les  Nabathéens ,  embrafférent  la  même  profefîîon  ,  fuivant  Diodorc  de  Sicile^ 
plus  de  600  ans  avant  la  naiffance  de  Notre  Sauveur  :  ils  demeuroient  dans 
des  tentes  &  menoient  une  vie  errante  dans  les  Déferts  (à  la  manière  des 
Bédouins  de  nos  jours),  à  ce  qu'atteflent  les  Prophètes  Efaïe  &  Jérémie, 
Hérodote  nous  apprend  qu'ils  habitoient  des  Lieux  déferts,  contigus  à  l'£- 
gypte ,  &  en  étoient  les  maîtres ,  durant  les  régnes  de  Cyrus  ^  de  Cambyfe , 
&  de  Darius  L  ;  d'où  nous  inferons  qu'ils  refTerabloient  beaucoup  aux  Bé- 
tkuins  de  nos  jours.    Diodore  de  Sicile  affirme  la  même  chofe  au  fujet  des 

Naba- 

(a)  Voyez  the  Prefent  State  of  Europe,     181,  182. 
or,  The  Hiftoric.  and  Politic.  Monthjy  Mer-        (b)  Pococke's.Defcript,,  of  the  Eaft,  Vol 
cury  for  the  Month  of  June ,  1723.  p.  180,    I.  B.  111.  c.  2.  p.  I37i  138.   Lond. 
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■Nabathéem ,  durant  le  régne  à'yîntîgone  quelques  années  après  la  ihort  d'>/. 
lexandre.  Du  tems  des  Machabées  ils  vécurent  de  rapine  ;  &  nous  lifons 
dans  Plutarque ,  Dion ,  yîrrien ,  &  Sîrahon ,  que  des  Pays  &  des  particuliers 
fujets  à  la  République  Romaine ,  éprouvèrent  leurs  déprédations  même  jus- 
qu'à la  mort  de  Jules-Céfar.  Ils  confervérent  leur  ancien  cara6lére,  après 
que  Confiance  fut  parvenu  au  1  rône  Impérial  ,  ayant  ravagé  alors  une 
ipmie  confidérable  de  la  Méfopotamie,  fi  nous  en  croyons  yimmian  Marcel- 
im.  On  pourroit  démontrer  femblabîement  par  de  bons  Auteurs ,  qu*ils  fi^ 
rent  de  fréquentes  incurfions  fur  Jes  frontières  de  Y  Egypte^  de  la  PalcJUnc^ 
de  la  Syrie-,  &  de  la  Phénicie ,  même  jufqu'au  tems  de  la  naiflance  de  Ma- 
homet. Et  fi  l'on  veut  fe  convaincre  que  depuis  cette  époque  ils  ont  tou- 
jours été  des  hommes  farouches ,  on  n'a  qu'à  confulter  les  Auteurs  Orien- 
taux ,  &  les  Voyageurs  modernes  cités  dans  cette  Difl^ertation  {a). 

Nous  avons  donc  prouvé  que  les  Arabes ,  particulièrement  les  Ifmaèlîtes 
ou  ISJabathéens ,  n'ont  porté  le  joug  d'aucune  Puiflance  étrangère  depuis 
la  mort  à'IJmavl  jufqu'à  ce  jour.  Nous  avons  prouvé  qu'aucun  de  ces  puis- 
fans  Empires,  fi  célébrés  par  les  Anciens,  aucune  de  ces  formidables  Mo- 
narchies ,  dont  on  trouve  des  defcriptions  fi  pompeufes  dans  divers  Ecri- 
vains Orientaux ,  ni  aucun  des  Etats  qui  fubfiftent  aftuellement,  n'ont  pu 
les  dépouiller  de  leur  liberté.  Il  a  été  auflî  clairement  démontré  que  du- 
rant le  cours  d'un  fi  grand  nombre  de  fiécles,  qui  fe  font  écoulés  entre  le 
tems  d'I/maël  &  le  nôtre,  ils  ont  toujours  gardé  leurs  difpofitions  féroces 
&  portées  à  la  rapine.  Leur  main  a  été  contre  tout  homme ,  â?  celle  de  tout 
homme  contre  eux  {h).  Cependant  nous  les  trouvons  toujours  indépendans  ; 
&  nous  fommes  fermement  perfuadès  qu'ils  conferveront  cette  fituation , 
suffi  longtems  qu'il  plaira  au  Suprême  Arbitre  des  événemens  de  laiflerfub- 
fifter  notre  Terre. 

Après  ce  qui  a  été  dit ,  il  ne  fçauroit  plus  y  avoir  aucune  ombre  de 
'doute  au  fujet  de  TAutorité  Divine  des  Ecits  de  Moyfe.  Les  Arabes ,  ou 
du-moins  la  plupart  d'entre  eux,  ont  été  jufqu'ici,  &  feront  jufques  dans 
les  enfoncemens  les  plus  reculés  de  l'avenii" ,  un  monument  durable  de 
cette  Autorité.  La  prédiftion  rapportée  par  cet  Hiflorien  (c),  comme 
ayant  été  faite  par  l'Ange  de  l'Eternel  à  Hagar ,  a  été  vérifiée  de  notre 
tems,  &  remplie  avec  la  dernière  précifion.  D'où  il  fuit  que  le  Livre,  où 
cette  prédiftion  fe  trouve,  a  été  infpiré  par  cet  Etre,  qui  feui  a  une  con- 
noiflance  parfaite  de  tous  les  événemens ,  &  qui  ne  fçauroit ,  ni  fe  trom- 
per ,  ni  induire  les  hommes  en  erreur. 

Voici  la  feule  objeftion  que  l'Incrédulité  puifle  oppofer  à  ce  que  nous  Répor^^e  ^ 
venons  de  dire.   Les  Arabes  habitoient  des  lieux  inacceffibles ,  &  par  cela  "«^  o/;W. 

même  ^^'^' 

<a)  Job.  I.  15.    DIod.  Sic.  Lib.  I.   Efa.    Lib.  LXVIII.  p.  785.   Aoimian.  Marcellin. 
XIII.  20.    Jer.  m.  2.    HeroJot.  Lib.  III.    ubi  fupr.  kc.    Voy.   le  coinmenceajent  de 
I  Machab.  IX.  36.    Prid.  Conneft.  Vol.  I.    cette  Diflertatton. 
p.  250.    Plut,    in  Pomp.  &  alib.     Appian.        (b)  Gen.  XVI.  12, 
de  Bell,  Civil,  c.  ,10.  ib.    Strab  Lib.  XVL        (c)  Geo.  XVI.  7-13. 
j).  747.    Lutetiae  Parifiorum,  i<520.    Dio, 
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mêms  ne  couroient  aucun  rifque  d'être  fubjugués  par  des  ennemis  étran- 
gers.   Nous  répondons  que  quoique  leur  Pays  fût  de  difficile  accès,  il  s'ea 
falloit  beaucoup  qu'il  fûc  inacceffible,  comme  il  paroîc  fuffifammenc  par  ce 
qui  a  été  avancé  dans  cette  Diflertacion.     Cyrus  les  vainquit,  mais  ne  pue 
jamais  les  foumettre  entièrement.     Pompée  entra  dans  leur  Capitale,  fans 
les  réduire  pourtant  fous  fon  obéifTance..    Trajan  alTiégea  une  de  leurs  for- 
ces Places,  qu'il  ne  peut  prendre,  ni  d'aflaut,  ni  par  capitulation.    Toute 
la  puiflance  de  l'Empire  Romain ,  qui  contenoit  alors  la  plus  grande  partie 
du  Monde  connu,  échoua  fous  le  commandement  de  Sévère  devant  cet- 
te même  Place.   Il  paroît  par  tous  ces  exemples ,  que  les  Arabes  ne  furent 
pas  uniquement  garantis  de  l'efclavage  par  le  féjour  qu'ils  habitoient,  mais 
qu'un  Agent,  fupérieur  aux  Rois  &  aux  Peuples  de  la  Terre,  contribua 
efficacement  à  leur  confervation  {a). 
A  qui  Us     Cet  Agent  n'efl  autre  que  Dieu  lui-même.  Dion  nous  donne  fuffifamment 
Arabes/ont  à  entendre ,  que  la  Providence  interpofa  fon  pouvoir  d'une  façon  particu- 
redevabUs  j^^j.^  ^^^^  obliger  Trajan  à  abandonner  le  fiége  de  Pétra.    De  violens  ora- 
hlni!^  '*  S^^  »  n^êlés  de  vents ,  de  grêle ,  &  d'éclairs ,  forçoient  les  Romains  à  reca- 
ler en  arriére  toutes  les  fois  qu'ils  avançoient  pour  attaquer  la .  Place  ;  des 
milliers  de  moucherons,  dont  la  piquure  étoit  fort  douloureufe,  infeftoient 
le  Camp;  &  l'apparition  de  plufieurs  arcs- en- ciel  éblouïifoit  &  effrayoit 
tellement  les  Soldats  Romains  y  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  donner  un 
aifaut  général.     Ainfi  l'Empereur  renonça  à  fon  entreprife.     Sévère  ^  So 
ans  après,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l'exécution  du  deffein  qu'il  a  voie 
formé  contre  la  Capitale  des  Hagaréniens  ,    quoiqu'humainement  parlant 
il  ne  tînt  qu'à  lui  de  fe  rendre  maître  de  cette  Place.    Car  quand  un  de  fes 
Officiers  s'engagea  à  l'emporter  avec  150  hommes.  Dieu,  fuivant  le  mê- 
me Hiftorien ,  jauva  la  Fille  un  jour  par  la  timidité  de  l'Empereur ,  ^  k  len* 
demain  par  celle  de  fes  Troupes,     On  trouvera  le  détail  de  cette  expédition  . 
dans  notre  Hidoire  des  Arabes  (b). 
Letémoi'     Le  témoignage  de  Diontn  cette  occafion  fait  d'autant  plus  pour  nousi 
gncigede   g^'-j  ^^qj^  Payen ,  Romain,  Officier  de  grand  mérite,  àc  contemporain  de 
heaucom    Sévère.  I!  paroît  avoir  refpefté  extrêmement  la  mémoire  de  Trajan.   Tou-» 
nur  nous,  tes  CCS  circonftances  favorifent  fort  notre  fentiment.  Car  elles  démontrent 
qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  prévenu  en  faveur  des  jfuifs  ou  des  Chrétiens  ; 
qu'il  n'auroit  rien  rapporté  de  desavantageux,  à  Trajan  ^  fl  la  fidélité  hifto- 
rique  ne  l'y. avoit  obligé;. qu'étant  Gouverneur  de  plufieurs  Provinces,  il 
lui  étoit  plus  facile  qu'à  un  autre  d'être  infiir.uit  de  la  vérité  du  fait  en 
quefliion;  &.,enfin,  qu'étant  un  homme  d'un  jtigement  exquis,  il  ne  fut 
probablement  guéres  adonné  à  la  fuperfi:ition.     Ainfi  tout  ce  qu'un  Injîdéf 
/f  peut  alléguer,  dans  le  cas  préfent,  contre  fon  témoignage,  doit  fe  ré- 
duire à  ceci  :  Qtie  les  pafiages  fur  lesquels  nous  nous  fondons  ont  été  in- 
ièrés  dans  fon  Hiftoire  par  quelque  Chrétien  ou  ^«// bigot,  f^ui  a  cru  ren* 

dre 

(fl)  Htero.iot.  Plut.  DIa,  &c,  ubi  fupr»  iD  Dio,   Lib.  LXVIII.  p.  785*  &  l^ibh^- 

LXXV.  p.  ^5i.  8SS. 
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dre  par  cette  fraude  pieufe  un  grand  fervice  à  fa  Religion.  Mais  une  pa- 
reille afiertion  ne  doit  jamais  être  admife  dans  une  difpute.  ^  Car  elle  fup- 
pofe  que  nos  ad  ver  Paires  ont  toujours  raifon,  &  nous  toujours  tort,  ce 
qui  elt  précifément  ce  qu'il  faut  prouver;  que  tous  les  paflages,  qui  re- 
trouvent dans  les  Anciens,  &  qui  leur  font  avantageux,  font  vrais,  au- lieu 
<]ue  tous  les  pafTages  qui  font  contre  eux  doivent  être  tenus  pour  faux  ; 
enfin ,  que  les  jugemens  doivent  être  reçus  avec  foumiflîon  &  fans  appel  (a). 

Nous  pourrions  nous  étendre  ici  fur  plufieurs  particularités ,  dans  lesquel-  Con/ormi- 
les  les  Nabathéens ,  les  Hagaréniens ,  les  Bédouins ,   s'accordoient  avec  If'  ^tr^^^^.  ^" 
mûè'ly  &  avec  fa  mère  Hagar.    Ces  Peuples  ont  toujours  pratiqué  la  Cir-  MTd'h' 
concifion,  qu'ils  prétendent  tenir  à'Ifmaël;  ils  ont  eu  de  tout  tems  des  magi,  ^ 
concubines,  à  l'exemple  du  père  â'Ifmaël;  &  ils  ont  fuivi  fidèlement  le  celles  de fes 
même  genre  de  vie  que  ce  fils  à' Abraham,    Il  fuit  de  leur  indépendance ,  àejcmians. 
que  nous  venons  d'établir ,  qu'ils  n'ont  prefque  eu  aucun  commerce  avec 
des  étrangers ,  <&  qu'ainfi  ils  doivent  naturellement  avoir  confervé  leurs 
coutumes  primitives  ;  ce  qui  efl  confirmé  d'ailleurs  par  la  nature  &  par 
la  fituation  du  Pays  qu'ils  habitent,  &  cela  depuis  le  tems  d'//w^f7  jufqu'à- 
préfent.     Enfin  ,  leur  indépendance  perpétuelle  étant  admife ,  la  plupart 
des  chofes  que  nous  avons-  obfervées  fur  leur  fujet  d'après  diflférens  Au^    ■ 
teurs,  en  font  des  conféquences  nécelTaires  (Jj). 

■    Avant  de  fifnir  cette  DifTertation  ,  nous  croyons  devoir  répondre  à  une   Bîfficu'.té 
difficulté,  qu'on  propofe.     Le  Prophète  Efaïe ,  dit-on,  a  prédit  touchant '^'°'^^' 
les  Arabes ,  qu'ils  fuiroient  de  devant  les  épées ,  de  devant  Pépée  dégainée ,  ^ 
de  devant  l'arc  tendu ,  ^  de  devant  le  fort  de  la  bataille;  6i  le  Prophète  ^é- 
rémîCi  qu'ils  boiraient  de  la  coupe  de  la  fureur  de  l'Eternel  y  le  Dieu  ^'Ifraël, 
qui  devait  envoyer  Vépée  parmi  eux.     Ces  Prophéties,  qui  furent  accomplies 
par  l'expédition  de  Cyrus  en  Arabie ,  peu  de  tems  avant  la  prife  de  Baby" 
lone,  peuvent  s'entendre  de  quelques  défaites  qu'ils  eflliyérenr,  mais  ne . 
marquent  pas  qu'ils  dévoient  être  fubjugués.    Cette  explication ,  très-natu- 
relie  en  elle-même ,  eft  confirmée  par  Hérodote.    Cet  excellent  Hiflorien 
nous  apprend,  que  quoique  Cyrus  &  fon  fils  Cambyfe  euifent  vaincu  les 
Arabes  ^  ils  ne  les  afTujettirent  pas  néanmoins  à  l'Empire  Perfan.  11  affirme 
de  plus ,  qu'aucun  des  Monarques  de  Perfe ,   même  jufqu'à  fon  tems ,  ne 
put  jamais  tirer  aucun  tribut  d'eux  ;  &  que  jufqu'alors  ils  avoient  été  Am- 
plement confidérés  comme  amis  &  alliés  de  ces  Princes.    Ainfi  c'eft  fans 
preuves  fuffifantes  que  PnW^flMar  affirme ,   que  Cyrus  fubjugua  entièrement 
Y  Arabie.    Ce  fçavant  homme  paroît  à  cet  égard  peu  d'accord  avec  lui- 
même  ;  car  il  affirme  dans  un  autre  endroit ,  que  les  Arabes  font  le  plus 
ancien  Peuple  de  la  Terre,  qu'ils  n'ont  jamais  été  chafTès  de  leur  Pays  par 
quelque  Conquérant,  &  qu'ils  font  toujours  refiés  dans  leur  Patrie,  depuis 

le 

(a)  Ger.  Joan.  Voflîus  de  Hiftoric.  Grœc.  land.  de  Relig.  Mohammed.    Ludolf.  Hift. 
Ltb.  II.  c.  15.  p  130.   Amftelodami,  1799.  TKfbiop.     An'nnian.    Marcellir».    Lib.   XIV. 

(b)  Heideg.    HiTt.    Patri-îrch.    Tom.    II.  c.  4.  &  alib.    Rauwolf,  Part.  II.  c.  15.  f. 
Exercit.  7.  feû.  29.   p.  241.    Adrian.  Re-  151.    Thevenot. 
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le  tems  des  premiers  fondateurs  de  leur  Nation  jufqu'à-préfent.    D'où  il 
fuit  manifeftement  que  Cyrus  ni  fes  fuccefleurs  n'ont  jamais  fait  la  conquê- 
te de  la  Prefqu'île  des  /Irabes  (a). 
Le  peu  de     Cette  obfervation  a  été  faite  pour  l'amour  de  ceux  qui  admettent  Tau- 
■^"'^t'fidé  ^°^^^^  divine  des  Prophètes  que  nous  venons  de  citer.    Car,  pour  ce  qui 
1^5^  "     '  regarde  les  Incrédules ,  ils  ne  font  pas  en  droit  de  tirer  le  moindre  avanta-  " 
ge  des  prédi6Hons  dont  il  s'agit.    Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  re- 
marque ,  à  caufe  que  les  adverfaires  que  nous  avons  en  vue ,  fe  font  une 
régie  d'admettre  le  témoignage  d'un  Auteur  infpiré,   toutes  les  fois  qu'A 
paroît  oppofé  à  celui  de  quelque  lutre  Ecrivain  Sacré ,  ou  propre  à  com- 
battre les  fentimens  de  quelque  Partifan  de  la  Révélation.     C'eft  de  quoi 
nous  avons ,  entre  pluiîeurs  autres ,  un  exemple  frappant  dans  un  Auteur 
moderne,  qui  admet  l'autorité  de  Moyfe  pour  renverfer  celle  de  St.  Paul^ 
&  pour  démontrer  que  la  plupart  des  Commentateurs  fe  font  trompés  en 
expliquant  un  palTage  particulier  de  l'Hiltorien  Sacré.     Mais  pour  ne  pas 
infifter  davantage  fur  cet  article ,  de  pareils  artifices  font  ordinaires  auj 
Incrédules ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  leurs  Ouvrages  (h), 
La  plupart  des  Ecrivains, à-la- vérité,  aiment  à  élever  l'autorité  des  An- 
ciens, quand  elle  favorife  leurs  fentimens;  &  n'ont  aucun  refpe6l  pour 
elle,  lorfqa'elle  combat  quelqu'une  de  leurs  hypothéfes  favorites.     Il  y  a 
furement  dans  ce  procédé  un  manque  vifible  de  candeur.    Mais  c'efl  une 
haute  impudence ,   d'envifager  un  homme  comme   un  impofteur ,  &  de 
vouloir  cependant  confirmer  une  opinion  par  fon  témoignage.    Une  pa- 
reille conduite  ne  feroit  pas  même  tolérable ,  quand  on  la  tiendroit  à  l'é- 
gard d'un  Auteur  prophane  de  quelque  réputation.    Ainfi  par  quel  titre  la 
défignerons-nous,  lorfqu'elle  attaque  des  hommes  dont  les  écrits  ont  tous 
les  caraâéres  qu'on  peut  exiger  dans  un  Ouvrage  infpiré  ? 
Erreur  du     Pour  ce  qui  efl  du  Dr.  Prtdeaux^  il  fe  trompe  furement  quand  il  amr- 
Dt.  Vn-    jne  que  BéUfis ,  immédiatement  après  la  diflblution  de  l'ancien  Empire  As' 
tltaux.      fyrien,  s'empara  de  \' Arabie.  Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  exami- 
né avec  aflez  de  foin,  l'état  &  la  condition  des  Jrabes  depuis  le  tems  à' If' 
ma'él  jufqn'à  nos  jours.     Cependant  il  y  a  une  prodigieufe  différence  en- 
tre lui  &  nos  autres  Adverfaires ,  ces  derniers  étant  ennemis  déclarés  de 
la  Religion  Chrétienne,  au-lieu  que  Prideaux  en  efl  un  habile  &  zélé  dé- 
fenfeur  (c). 
1^%!^^^'      Enfin,  \es  Arabes  y  &  les  Juifs,  tous  defcendans  d* Abraham,  font  jus- 
^llhfmt   ^^'^  ^^  i^"^  ^^^  monumens  vivans  de  l'autorité  divine  de  l'Hiftorien  Sacré, 
des  liem-  &  par  conféquent  de  la  vérité  du  Chriftianifine.     Les  premiers  ont  fubfiflé 
mensvi-     en  corps  de  Nation  prés  de  4000  ans,  quoique  toujours  en  inimitié  avec 
vans  de  la  \q^]ys  voïims,  &  autaht  qu'en  eux  efl  avec  tout  le  Genre-humain.     Ceci 
CMftf".    ^^^^  ^^^^  clairement,  qu'ils  ont  été  maintenus  dans  leur  état  d'indépendan- 
•r       '  ce 

(rt)  Ef.  XXI.  15.  Jer.  XXV.  Herodot.  ning  thcHiftoryofMelchizedek.  Load.  1746. 
Lib.  IIL  Pfid.  Conneft.  Vol.  I.  p.  119»  («;  Prid.  ConneA.  &c.  Vol.  I.  p.  1. 
120.  &  p.  53.   Lond.  1716.  Hîcubifupr.  Tom.  XU.  p.  SS<S>  &c. 

{b)  Chubb's  Differtat.  or  Inquiry  concer- 
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ce  par  une  Puiflance  furnaturelle.  Car  il  ne  falloit  pas  moins  les  défen- 
dre contra  les  ennemis  nombreux  dt  redoutables  donc  ils- ont  toujours  été 
environnés.  Cela  étant ,  quî  ne  feroic  frappé  de  la  fidélité"  avec  laquelle  a 
été  accomplie  jufiiu'ici  la  prédiftion  ,  qui  dit  qu  If  ma  cl,  ou  en  d'autres 
termes,  fa  poftérité,  jufqu'aux  périodes  de  tems  les  plus  reculés,  habitera 
en  préfence  de  tous  fes  frères  {a). 

Ayant  ainfi  prouvé ,  par  une  dédu6lion  hiftorique  de  faits ,  &  par  cela 
même  autant  que  le  fujet  en  efl  fufceptible ,  que  les  Arabes  n  ont  jamais 
été  fubjugués  par  aucune  PuifTanee  étraiigér^,  nous  efpérons  que  nos  Lec- 
teurs acquiefceront  à  notre  fentiment ,  qui  n'efl  pas  fufceptible  d'une  dé- 
monftration  plus  vièlorieufe  que  celle  que  nous  avons  produite.  Nous  a« 
vons  auflî  levé  toutes  les  difficultés,  tant  foit  peu  confidérables ,  qu'on 
peut  alléguer  contre  l'indépendance  confiante  des  Arabes.  D'ailleur»,  on 
ne  fçauroit  nous  taxer  d'avoir  ufé  dans  cette  affaire  de  partialité  en  faveur 
du  Chriftianifme ,  ayant  au-contraire  exprimé  les  obje6lions  dans  les  ter- 
înas  les  plus  forts.  L'excellence  incerne  de  la  Religion  Chrétienne^  &  l'é- 
vidence extérieure  qui  en  prouve  la  vérité,  font  telles,  qu'elle  dédaigne 
elle-même  des  argumens  qui  ne  font  pas  concluans ,  &  qu'un  homme  fage 
&  généreux  refuferoit  d'admettre.  Nous  laifTons  à  juger  fi  le  cara6lére 
que  nous  venons  d'exprimer ,  eft  celui  de  nos  Sceptiques  6c  de  nos  Incré* 
dules  modernes,  que  bien  des  yeux,  qui  ne  s'y  connoifTent  guéres ,  regar- 
dent comme  de  fort  beaux  génies.  Il  y  a  néanmoins  une  différence  prodi- 
gieufe  entre  un  Sceptique  modefte^  6j  un  Incrédule  de  profefîion.  De- mê- 
me ,  il  faut  diftinguer  les  vrais  Défenfeurs  du  Chriftianifme ,  de  ceux  qui 
nuifent  à  la  meilleure  de  toutes  ks  caufes  par  la  manière  dont  ils  la  dé- 
fendent. Les  premiers  font  entièrement  exemts  de  fuperilition ,  ont  de 
la  charité,  &  prennent  également  garde  dé  ne  pas  trop  élever,  ni  trop 
abaifFer  la  Raifon  humaine  ;  ils  font  ufage  des  fecours  que  les  Sciences ,  & 
l'Hifloire  prophane ,  peuvent  fournir  à  la  Religion ,  &  refl.ent  fermement 
attachés  aux  Doélrines  Apofloliques.  Mais  les  autres  détruifent  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  Chrétienne ^  en  voulant  les  affermir;  mêlent  à  cette 
Religion  des  abfurdités,  qui  formeront  un  éternel  obflacle  à  la  conver- 
fjon  des  Incrédules  ;  &  tant  en  s'éloignant  des  régies  du  Sens-commun , 
qu'en  péchant  contre  les  Loix  de  la  Charité ,  font  caufe  que  la  Révélation 
n'efl  point  reçue  par-tout  avec  le  degré  de  vénération  qui  lui  appartient. 
Ces  hommes-là  ne  font  nullement  propres  à  entreprendre  la  défenfe  de 
l'Inflitution  la  plus  pure,  la  plus  jufle,  la  plus  douce,  &  la  plus  raifouna- 
ble  qui  ait  jamais  paru  dans  le  Monde. 

Non  tali  auxilîo ,  nec  defenforibus  ijîis  , 
Christus  egeî,  

(a)  Gen.  XVI.  12. 
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l'ancien  Etat  êf  PHifloîre  d'ESPAGNE^  jufqu'à  Pexpulfwn 
des  CARTHAGINOIS  par  les  ROMAINS,  ^  depuis 

^   cet  événement  jufqu'à  r  arrivée  des  Peuples  du  NORD.     .^ 


S    E    C    T    I    O    N      I. 

Defcription  de  /'Espagne. 

Sccr.  I.  .^^^Omme  la  Gaule  étoit  le  feul  Pays  contîgu  à  YEfpagne^  dont  cette 
■  I  dernière  n'étoit  féparéeque  par  les  Pyrénées  du  côté  du  Nord,  nous 

Limites  ^  '\w-^  pouvons  Ja  confidérer  comme  une  Prefqu'île.  EHe  efl  entourée 
^'f^"^"^"3es  autres  côtés  ^.wh  Méditerranée ,  la  Baye  de  Cadis  ^  le  Détroit  de  Gi- 
gnt.^'^^'^^^^^t  l'Océan  Occidental ,  &  la  Mer  de  Bifcaye.  Ce  Royaume  doit  s'erre 
étendu  de  l'Ë.  à  l'O.  près  de  13  degrés,  puifque  Lisbonne  eft  9°  30'  à  l'O. 
de  Londres ,  &  le  Cap  de  Bauger  en  Catalogne  30°  15'  à  l'E.  de  cette  Vil- 
le; &  du  N.  au  S.  environ  9"*  40"',  puifque  le  Cap  d'Ortegal^  qui  forme 
aftuellement  l'extrémité  feptentrionale  de  YFJpagne  ,  fe  trouve  dans  la 
4/}.°  10'  de  Latitude  Septentrionale,  &  le  point  le  plus  méridional  de  7a- 
riffe  dans  le  35"  50'  de  la  même  Latitude.  Suivant  cette  détermination^. 
l*ancienne  Efpagne^  en  y  comprenant  la  Lufitanie  ou  le  Portugal^zvolt  an* 
tour  de  584  milles  de  longueur ,  i&  580  de  largeur.  Comme  les  limites  na- 
turelles de  ÏEfpagne ,  tant  ancienne  que  moderne ,  font  les  mêmes ,  on 
{)eut  les  confidérer  comme  étant  abrolument  la  même  Région.  Quelques 
Géographes  modernes  ont  aflîgné  à  ce  Royaume  plus  d'étendue  qu'il  n'en 
a,  comme  nos  Lecteurs  pourront  s'en  convaincre  Vils  prennent  la  peine 
de  les  confulter  (âi). 
Noms  rie  ' .  La  plupart  des  Auteurs  Grecs  appêWent  Y Ef pagne  *i fi» fî<ii,  Ibêne^  foit  d'a- 
i'iifpagne.  près  une  Colonie  à^Jhéricns,  Peuple  des  environs  du  M  ont  Caucafe  qui 
vint  s'y  établir,  ou  d'aptes  Jbérus ,  VEbre  des  Modernes,  un  des  plus  fa- 
meux Fleuves  de  ce  Pays.  Cependant  les  Anciens  qui  ont  vécu  avant 
'pûîybe  ,  par  Ibérie  entendoient  feulement  cette  partie  à'Efpagne  qui  s'é- 
tendoit  depuis  les  Pyrénées  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar^  &  qui  avoit  pour 
borne  la  Méditerranée:  le  refte  du  Pays  étoit  inconnu  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains. Comme  VEbre  étoit  le  Fleuve  le  plus  confidérable  de  cette  Région, 
il  pourroit  fort  bien  avoir  donné  fon  nom  à  Y  Ibérie ,  comme  Y  Egypte  tira 
fon  nom  du  A^/7 ,  q\i* Homère  affirme  avoir  porté  le  nom  d'Mgyptus.  Sui- 
vant nous,  la  vraye  i^erw  étoit  originairement  cette  feule  partie  à'Efpa- 

gnt 

(a)  Strab.  L.  III.  Piin.  Hift.  Nat.  <L.  III.  c.  r.-  Ptol.  Geogr.  L.  II.  c.4.  Vid  <St  Chris- 
tophor.  Cellar.  in  Geogr.  Ant.  L.  II.  c.  i.  fub  iiiit.  Joan.  Luyts  Philof.  ProftfT.  Introd. 
ad  Ge4)gr.  Nov.  &  Vet.  Cr6.  p.  50,  51.  Trajeft.  ad  Rhen.  1692.  Morden ,  Moil,  Cluver.  &c. 
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gne  appellée  Celtibérie ,  d'après  un  Corps  de  Celtes  qui  vint  s'y  établir.    La    Sect.  L 
Celtibérie  a  pour  bornes  les  Pyrénées^  l'Ebre^  &  la  Mer  Méditerranée.   Cela  Dejcùp- 
étant,  il  n'eft  nullement  furprenant  que  les  Phéniciens  ayent  appelle  ceJ/j^'J.  '^^ 
Pays  Ibèrie.  Car  le  mot  Hébreu  i3y  Eber ,  auffi-bien  que  le  mot  Chalddique ..^Z^EL 
Syriaque  ou  Phénicien  l^nay  Ebra  ou  Ibra ,  au  fingulier ,  fignifie  un  ^ajfage , 
&  au  pluriel  des  homes  ou  des  limites.   Les  Phéniciens  ont ,  dans  cette  fup- 
pofition,  ou  appelle  le  Fleuve  le  plus  confidérable  de  cette  Région,  & 
une  de  Tes  bornes,  Eber ^  Iber ^  Ebra  ,  &c.  &  défigné  enfuite  les  habitans 
par  le  nom  d'Ihériens  ;  ou  bien  ils  ont  appelle  la  Contrée  elle  -  même  Jbé- 
rie ,  d'après  fa  fituation ,  qui  étoit  telle ,  qu'ils  ne  pouvoienc  qu'envifager 
ce  Pays  comme  la  limite  occidentale  de  la  Terre.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  nous 
ne  fçaurions  admettre  la  conje6lure,  qui  veut,  que  Œfpagne  ait  été  nom- 
mée Ibérie  d'après  une  Colonie  (libériens  ,   qui  s'y  font  venus  établir , 
J'Hifloire  ne  rapportant  rien  qui  puifle  le  moins  du  monde  fervir  de  fon- 
dement à  cette  notion.     Fejlus  Avicnus  place  les  Jberi  fur  la  côte  de  l'O- 
céan Atlantique ,   à  l'Ouefl  de  VIberus ,  petite  Rivière  entre  le  Bœtis  de 
YAnas,  le  Rio  Tinto^  ou  Rio  Azéche  des  Modernes.    Mais  fon  autorité, 
relativement  à  la  fituation  des  anciens  Iberi ,  ne  fçauroit  tenir  contre  cel- 
le de  Polybe  (a). 

Il  paroît  par  Bochart  <&  par  quelques  autres  Sçavans ,  que  les  Phéniciens 
appelloient  ï Efpagnc ^ZM-vcioms  la  partie  qu'ils  en connoifToient ,  n^sa'  Spha- 
nija ,  ou  Spanija ,  nom  dérivé  de  isa»  Shaphan ,  ou  Span ,  un  Lapin ,  à  caufe 
qu'on  y  trouvoit  grand  nombre  de  cette  forte  d'animaux.  Pour  confirmer 
cette  étymologie ,  il  fera  bon  d'obferver  que  dans  plufîeurs  M^anufcrits  de 
Quinte  Curce ,  de  Ju/iin ,  de  Capella ,  d'Apulée ,  de  jFules  Capitolin ,  d'Athé' 
née,  &c.  on  trouve  Spania  au- lieu  d'Hifpania^k  ce  que  Cafaubon  &  Samna> 
Je  afllirent.  De  la  Spanija  des  Phéniciens ,  les  Romains  ont  fait  leur  Spania 
ou  Hifpania:  nom  qu'ils  ont  étendu  à  tout  le  Continent  d'Efpagne.  11  feroit 
facile  de  prouver  par  les  témoignages  réunis  de  Farron,  de  Strabon,  de 
Pline,  d'JElien ,  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains  fameux ,  que  ce  Pays  abon- 
doit ,  généralement  parlant ,  en  Lapins  ;  mais  nous  ne  convenons  point 
pour  cela  que  le  Saphan  des  Phéniciens  foit  un  Lapin.  Il  fe  pourroit  néan- 
moins que  les  Phéniciens ,  trompés  par  la  reflemblance ,  ayent  à  leur  premiè- 
re arrivée  en  Efpagne,  confondu  enfemble  deux  fortes  d'animaux  difFérens, 
&  donné  au  Pays  le  nom  qu'il  a  toujours  porté  depuis.  Les  Anciens  ont 
quelquefois ,  eu  égard  à  la  fituation ,  défigné  VEJpagne  par  le  nom  d'HeS' 
pcria,  ik  d'Hefperia  ultima.  Mais  de  pareils  noms  appartiennent  en  quelque 
forte  à  h  Poëfie  (Jj), 

'  *  Comme 

(a)  Chriftoph.  CeHar.  nbi  fupr.     Pofyb.  CMyinp.  III.   fub  fin.   &  Scholiaft.  Pind.  in 

L.  m.    Homer.   apud  Bochart.    in  Chan.  loc    Pliii.  Nat.  Hift.  L.  III.   c.  7.    Feft. 

L.  I.  c.  35.  ut  &  ipfe  r.ochart.  ibiA    Val.  Avien.  in  Or.  Maritim. 

Schindier.  Lex.  Pentaglot.  in  voc.  lajr.  Clau-  (i)  Rom.   XV.  24  ,   28.    Tbeophyl.  ad 

clian.  in  Stilich.    Strab.   L.  IIJ.   p.   169.   &  Autolyc,  L.  II.    Eufeb.   in  Chronic.  p.  13, 

Pofidon.    apud   Srrab.   ibid.     Philoftrat.   in  Epiphan.  in  Ha;ref.  LXVI.  feft.  83.    Pîean. 

Vit.  Apolloh.  Tyan.  L*  II.   c.   14.    Pind.  de  Hadriân.  Scholiaft.  Vet.  Juvenal.  in  Sat. 

Tme  XIIL                                A  a  XIV. 
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Skct.  I.      Comme  YE/pagne,  avant  que  les  Carthaginois  en  fiflent  la  conquête, 
PeJfrH»'   étoit  habitée  par  divers  Peuples  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  ,   & 
•j""  '^*      indépendans  l'un  de  l'autre,  cette  Contrée  doit  originairement  avoir  été 
i'Efpagne.  ^.^^-^  ^^  plufieurs  petits  Royaumes,  dont  il  nous  feroit  impoffîble  de  dé- 
Diffiun-  terminer  exaôtement  le  nombre  à-préfent.    Nous  orofefTons  la  même  igno- 
tes  (livi-     jr^^QQ  au  fujet  du  nombre  de  Provinces  que  les  Carthaginois  formèrent  de 
^Tf  '^^     cette  partie  de  YEfpagne  dont  ils  fe  rendirent  les  maîtres.  Pour  ce  qui  eft  des 
ififpagne.  ^^^^^^-^^ ^  j|g  dîviférent  d'abord  l'£>^5«<f,  ou  plutôt  ce  qu'ils  en  pofledoient, 
en  Hifpania  citcrior  &  en  Hifpania  ulterior  ;  &  cette  divifion ,  fuivant  Tite 
Livg ,  eut  lieu  immédiatement  après  la  fin  de  la  féconde  Guerre  Punique. 
Cependant ,  par  quelques  raifons  politiques ,  ils  trouvèrent  bon  de  réunir 
enfemble  ces  deux  Provinces,  au  commencement  de  la  Guerre  Macédoni. 
que;  &  les  fépavérent  de -nouveau  l'une  de  l'autre  fous  le  Confulat  de 
O.  jEUus  Fœtus  &  de  M.  Junius  Pcnnus.  Les  chofes  relièrent  fur  ce  pied 
jufqu'au  régne  à'Augufte ,  qui  partagea  Y  Hifpania  ulterior  en  deux  Provin- 
ces ,  fçavoir ,  Provincia  Bœtiea ,  ôc  Lufitania ,  &  donna  le  nom  de  Provin- 
cia  Tarraconenfis  à  Y  Hifpania  citerior.    Dans  l'Hiftoire  de  quelques-uns  des 
régnes  fuivans,  il  eft  de-nouveau  fait  mention  de  Y  Hifpania  ulterior  &  de 
Y  Hifpania  citerior ,  quoique  la  divifion ,  introduite  par  j^ugujie ,  ait  fubfifté 
aufli  longtems  que  les  Romains  ont  pofledé  quelque  chofe  enEfpagne,  com- 
me on  pourroit  le  prouver  par  d'anciens  Géographes ,  &  par  des  Infcrip? 
lions  antiques  qu'on  trouve  dans  Gruter  &  dans  Reinefus,    C'eft  en  fui- 
vant ce  plan  que  nous  allons  donner  à  nos  Le6teurs  une  Defcription  Géor 
graphique  de  l'ancienne  Efpagne  (a). 
Bornes        Les  limites  *  de  la  Lufitanie  n'ayant  pas  toujours  été  les  mêmes,  nous 
Êj-  étmr/ttc  n'entreprendrons  pas  de  les  déterminer.    Strabon  marque  aflèz  clairement 
<ie  /aLufl-  qu'elle  s'étendoit,  au-moins^  depuis  X^Tage  jufqu'au  Prow2o«Jori«OT  Cehicum. 


lacté. 


XIV.    Athen.    Deipnofoph.    L.  VIIL  fub  TV.  c.  9.    Hor.  L.  I.  Od.  3<J.  &  Cellar. 

init.    SalmaC  &  Cafaub.  apud  Bochart.  in  ubi  fupr. 

Chan.  L.  I.  c.  35.  ut  &  ipfe  Bochart.  ibid.  (fl)  Polyb.  &  Liv.  paflT.    Cîc.  pro  Fon- 

VarrodeRe  Ruftic.  L.  III.  c.  12.    Strab.  teio,  c.  3- &  pro  Lege  Manll.  c.  I2.  Strabi 

L.  III.  p.  144,168.  Plin.  Hift.  Nat.  L.  III.  in  extrem.  Far.  Geograph.    Dio,  L.  LUI. 

c.  5.  &  L.  VIII.  c.  29,  58.    -filian.  de  A-  p.  503.  Pompon.  Mel.  L.  I.  c.6.  Solin.c.23i 

nimal.  L.  XIII.  c.  15.    Galen.  de  Aliment.  Tacit.  An.  IV.  c.  13.    Plin.  L.  III.  c.  i, 

L.  III.  Sliaw  Obfervat.  Phyfiq.  &c.  in  Syr.  Steph,  Byzant.  de  Urb.  &  Luc.  Holften.  in 

Phœnic.  &c.   p.  376.    Profp.   Alpin.   Hift.  loc.     Grut.  Infcript.  XIII.  &  aiib.    Reinef. 

Nat.  JEgypt.  Part.  L  c.  20.  p.  80.  &  L.  Infcript.  Claf,  II.  N«.  13.  &  alib.    Vid,  & 

Cellar.  ubi  fupr. 

♦  Bochart à\t  que  le  Pays  appelle  Lujîtaràa  dérive  fon  nom  de  vh  Luz,  une  Amande^  à 
«aufe  que  ce  fruit  y  étoit  fort  commun ,  ce  qu'il  prouve  par  bon  nombre  d'Auteurs.  Mais 
i-moins  que  nos  LefteuR  n'aiment  mieux  donner  à  ce  nom  une  origine  Celtique,  nous 
croyons  devoir  le  déduire  de  xh  &  >3n  on  l«<Dn ,  Luz  &  Tant  ou  Tana,  une  Amande  $ 
une  Figue.  Car  la  Lufitanie  proJuifoit  en  abondance  Pun  &  l'autre  de  ces  fruits,  commet 
Bochart  le  démontre  dans  le  même  endroit.  Ainû  furement  le  mot  de  Lufitanie  n'eu  pas 
dl'originé  Romaine  (i).  ; 

(»;  l}oçh,art,  Çkan.  Lib,  L  ç,  ^s,    Val.  Sckmd.  Lex.  Pentaglot.  în  Vocib. 
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La  partie  de  ce  Pays ,  fituée  emreV ^nas  <&  le  Tage ,  portoit  le  nom  de  Celtica  Sect.  \ 
ou  de  Pays  des  Celtes^  comme  J/aac  Foffius  l'a  obfervé.  Aprèiqu*  Jugujîe  eut  fait  P'/cip- 
la divifion  rapportée ci-deirus,r^«axfervoit  de  borne  à  la  Lufttanie  du  côté  j.'!?*^  ^*  ^ 
du  Midi ,  &  le  Durius  ouDouro  des  Modernes ,  au  Nord  ;  deforte  que  toute  Té-      ^''^^' 
tendue  de  Pays  entre  le  Durm  &  Y  Océan  fut  annexée  à  la  Provincia  Tarraco- 
«^w/îi^., Les  limites  internes  de  la  Lufitanïe^  vers  les  frontières  des  Fcttones  & 
des  Carpetani ,  ont  été  fixées  diverfement  par  difFérens  Auteurs  ;  ce  qui,  fuivant 
CellariuSi  peut  venir  d'une  erreur  adoptée  par  quelques-uns  de  ces  Auteurs  ; 
Ravoir  que  la  Pro\'ince  de  Lufitanie  correfpondoit  exaélement  avec  le  Pays  des 
ùifîtaniy^^^-\lt\l  que,  fuivant  Pline ^  non  feulement  les  Lujitant,  mais  auffi 
les  Cehiciy  les  Turduli ,  les  Fettones ,  &c.  habitoient  dans  cette  Province. 
Les  Lufitani  pofledoient  le  Diflrift  attenant  la  Mer  Atlantique,  &  s'éten- 
dant  depuis  l'embouchure  de  VAnas  jufqu'au  Promontorium  Sacrum ,  connu 
préfentement  fous  le  nom  de  Cap  St.  Fincent.   Par  rapport  aux  Celtici,  qui 
s'appelloient  proprement  Mirobrigenfes ,  à  ce  que  Pline  affure ,  leur  fitua- 
tion  peut  fe  déterminer  par  ce  qui  a  déjà  été  obfervé  ci-deflus.     Quelques 
anciens  Géographes  font  des  Turduli  &  des  Turdeîani  une  feule  &  même 
Nation.   Ptolomée  &  Strabon  font  de  ce  nombre ,  mais  Polybe  n'eft  point  de 
leur  avis.     Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Turdetùni  étoient  furement  un  puiflanc 
Peuple ,  puifqu'ils  occupoient  une  partie  cdnfidérable  de  la  Lufitanie  &  de 
la  Bœtique ,  comme  il  paroît  par  Strabon.    Nous  en  difons  autant  des  Fef- 
t'ones ,  qui  polfédoient  une  grande  étendue  de  Pays ,  terminée  au  Nord  par 
le  Durius ,  &  au  Midi  par  le  Tage,     Cependant ,  comme  les  Anciens  ne 
font  pas  d'accord  au  fujet  de  l'étendue  des  Terres  occupées  par  chacune 
de  ces  Nations,  il  y  a  lieu  de  croire  que  leurs  frontières  n'ont  pas  toujours 
été  les  mêmes.     Quelques  Sçavans  prétendent  que  la  Lettonie ,  ou  la  Con- 
trée des  Fettones ,  a  été  une  Province  diflin6te  de  la  Lufitanie ,  &  bornée 
au  Midi  par  YAnas  ;  &  ce  fentiment  femble  pouvoir  être  confirmé  par 
une  Infcription  dans  Gruter  {a}.    Les  principales  Villes  de  cette  Pro- 
vince étoient: 

Olifipo,  oa  Olifippo,  appellée  à-préfent  par  les  François  y  Lisbonne  y  &  Olinpo. 
par  les  Portugais ,  Lisboa.  Elle  elt  fituée  à  l'embouchure  du  Tage ,  &  a 
été  nommée  abufivement ,  par  quelques  Anciens ,  Ulyfippo  ;  ce  qui  a  fait 
imaginer  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  UlyJJe ,  à  fon  retour  de  la  Guerre  de 
Troye.  Mais  cette  idée  efl  une  pure  fiction ,  qui  n'a  pas  même  pour  elle 
la  moindre  ombre  de  preuve.  Il  nous  paroît  plus  vraifemblable ,  qu'Olifi- 
pOj  ou  Olifippo  y  qui  fuivant  Pline,  V Itinéraire  &  Gruter  doit  avoir  été  le 
vrai  nom  de  cette  Ville ,  efl  un  mot  compofé  de  deux  mots  Phéniciens  injf 
Yh)f  alis  ubbo y  ou  dis  ippo .^  f agréable  Baye;  car  Mêla  nous  apprend  que 
la  Ville  d'Olifipo  étoit  fituée  dans  une  Baye ,  &  tous  les  Modernes  con- 
viennent que  la  Baye  de  Lisbonne   eft   très  •  belle.     Olifipo  ou  Lisbonne  , 

Ca- 

(a>  Strab.  L.  III.  p.  96,  105,  &  alib.  verf.  186.  Pctr.  de  Marca,  M.ucse  Hifpi- 
IfaacVoffius  in  Pompon.  Mel.  riin.  ulnfupr.  nie.  X.  II.  c.  2.  Grut.  Infcript,  p.  383. 
Polyb.  ubi  fupr.    Prudent.  Paffion.   Eulal     N».  ^.  &  Cellar.  ubi  fupr. 
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SecT.  I.  Capitale  des  Royaumes  de  Portugal  &  à'/Jîgarve ,  eft  dans  le  39*.  10'. 
'^'fifip'   de  Latitude  Septentrionale,   &  9'-  S^'-  à  rOuell  de  Londres  (a). 
V?r  '^^  Talabrica,  ou  Talabriga,  eft  placée  fur  le  TacaJ  par  P/i«^,  /htonin^  de 

^'^^'^  •  4»;)iV«.     Les  habitans  de  Talabriga  paroilFent  avoir  eu  une  averfion  ex- 
Talabrica.  traordinaire  pour  les  Romains ,  au-moins  à  en  juger  par  leur  empreflement 
à  violer  les  Traités  qu'ils  faifoient  de  tems  en  tems  avec  ce  Peup'e.    Ec 
c'eft  à  peu  près  tout  ce  que  nous  fçavons  d'eux  (b). 
Lango-       Langobriga  *,  Ville  fituée  entre  le  Vacus  &  le  Durius,  à  une  petite  dîs- 
briga.   *    tuRce  de  Ja  Mer.     Comme  Pline  &  Antonin  en  font  particulièrement  men- 
tion ,  il  faut  que  c'ait  été  une  Place  alTcz  confidérable  (c). 
Ara  Duc-     Ara  Dilata  ^  ou,  fuivant  Reinefius ,  Ara  Traduèla  ,  Ville  Romaine  ^  Cituée 
ta.         '  à  rOuefl  de  Langobrige.    Nos  Lefteurs  le  trouveront  dans  la  lifte  que  Pto- 

lémée  donne  des  Villes  appartenant  à  la  Lufitanie  {d), 

JEminium.     Mminium ,  Ville  de  cette  Province ,  mentionnée  par  Pline  &  par  Ptolémée^ 

près  du  bord  feptentrional  de  la  Mmda  ,,tant  foit  peu  au  midi  du  Talabriga  (e), 

Conim-        Conimbrica ,  Ville  fituée  fur  l'autre  bord  de  la  Manda.    Des  ruïnes  de 

brica.        cette  Place  a  été  formée  la  Coimhra  moderne,  une  des  plus  belles  Villes 

de  Portugal  f&  célèbre  par  fon  Univerfité  (/). 
Arabriiia       Arabriga ,  Sellium  &  Concordia  ,  entre  Conimbrica  &  le  Tage ,   femblent 
Seiiium  é?  avoir  été  des  Places  de  confidération ,  quoique  les  anciens  Géographes  n'en 
Concor-    ayent  prefque  rapporté  que  les  noms  (g), 

*^i^  Colhppo^  Ville  municipale  des  i^owafwi- ,  entre  la  Munda  &  leTage,  fur 

Collippo.  j^  ^ A^^  ^g  l'Océan  Atlantique.  Dans  une  Infcription  de  Gruter  cette  Ville 
porte  le  nom  de  Collipro;  mais  il  paroît  par  les  Manufcrits  de  Pline,  auflî- 
bien  que  par  une  autre  Infcription ,  que  la  lettre  R  de  ce  nom  étoit  origi- 
nairement un  P.  A  une  petite  diftance  de  cette  Ville ,  vers  le  Sud-Oueit, 
étoit  Eburobritium ,  ou  plutôt  Eburobriga.  Comme  les  pierres ,  où  étoient 
gravées  les  Infcriptions  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  trouvées 
dans  le  voifihage  de  Liria,  quelques  Sçavans  croyent  que  c'efl  près  de- là 
qu'il  faut  chercher  les  ruïnes  de  l'ancienne  Ville  de  Collippo  (h). 
Ssaîabis.  Scalibis  OU  Scalabifcus ,  comme  Ptolumée  l'appelle,  a  été  confidérée  par 
Ccllarius  comme  la  cinquième  Colonie  Romaine  de  la  Lufitanie  furnommée 

Prafi- 

(a)  Solin.  e.  23.    Grut.  Infcript.  p.  252-  W  Ttol.  Geogr.  L.  II.  c.  5.  Tho.  Rei- 

No    s      Plin.    L.   IV.    c.   22.    Cellar.  ubi  nef.  apud  Cellar.  ubi  fupr. 

fupr.   p.   56.    Pompon.   Mêla  &   Mercator  (e)  Plin.  &  Ptol.  ubi  fupr. 

îipud  Bochart.  ubi  fupr.  ut  &  ipfe  Bochart.  if)  Plin.  ubi  fupr.   Laur.  Andr.  Refend. 

jf,jj  in  Antiquit.  Lufitan.  L.  IV. 

d^  Antonin.  Itinerar.  Plin.  L.  lil.    Ap-  (g)  Ptol.  &  Antonin.  ulii  fupr. 

i>ian.  in  Bell.  Hifp.  C')  I^'»"-  Ptol.  &  Refend,  ubi  fupr.  Giut. 

(0  Plin.  &  Antonin.  ubi  fupr.  Infcript.  p.  323.  «  p.  ii55- 

♦  Le  mot  de  Brîca  ou  Brîga,  en  vieux  Efpagnot,  figniPe  une  Fille,  à  ce  que  Refendîur 
notis  apprend.  MnC\  Cetohriga,  Jmbriga,  Lmgolriga,  Meidohriga,  font  équivalcns  à  /« 
Fille  deCélOy  la  Fille  de  JMeido.  &fc  Dt-là  Its  noms  de  Brigantes,  de  Briganiii,  de  liti» 
giccum,   de   Bfigobama  ^    qui    font  rnconteflab!eraent  tous  d'origine  Celtique  (i). 

(,)  La»w.  Aodr.    BLcfend.  ia  Antiquitat.  Liifitoi».  L.  IV.  io  Cctolirga, 
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Trafidîum  Juîium,    Les  Auteurs  Efpagnols  conviennent  unanimement,  que   Seer.  }. 
Itndroit  où  cette  Ville  étoit,    fe  trouve  occupé  à-préfent  par  Santérien,   pefcrip- 
Ville  Portugaifs  environ  à  40  milles  au  N.  E.  de  Lisbonne  ;  quoique  Ptolo-  \'u^rJ^ij,f 
mée  place  fa  Ville  de  ScaJabifcus  au  Nord  de  la  Munda  {à).  — _Ll_,* 

Aritmm  Praîorium  &  Hierabriga ,  dans  le  voifinage  de  Scalabis ,  font  nom-    Aritium 
mées  dans  \' Itinéraire.  La  première  de  ces  Villes  étoit  à  38  milles  à' Italie  Jj*i5!"""* 
KÏOUftpo,  &  la  dernière  à  30  milles  {b).  bViga'"*" 

,  Norba  Cafaria ,  Ville  affez  confidérable  durant  le  tems  que  les  Romains    Norba 
furent  les  maîtres  de  YE/pagne,  fur  le  bord  méridional  du  Tage ,  prés  du  Csefaria. 
fameux  Pont  de  pierre  bâti  fur  ce  Fleuve,   &  confacré  à  Trajan.     Pline 
appelle  les  habitans  de  cette  Ville  Colonia  Norbenjis.    Divers  Auteurs  Efpa- 
gnols  croyent  que  Norba  Cafaria  a  été  contigue  au  Pont  de   Trajan  ;  mais 
d'autres  Ecrivains  de  cette  Nation ,   bien  au  fait  des  antiquités  de  leur 
Pays ,  foutiennent  le  contraire.   Ces  derniers  affirment  que  la  Ville  ôlAI- 
cantara ,  fituée  près  du  Pont  de  Trajan ,  a  été  bâtie  par  les  Sarrazins  ;  au- 
Ueu  que ,  fuivant  les  autres ,  cette  Ville  a  été  fondée  fur  les  ruïnes  de  l'an- 
cienne Norba,     Pline  &  Ptolomêe  font  favorables  à  l'opinion  de  ceux  qui 
mettent  Norba  à  une  petite  diflance  du  Pont  en  queflion  ;   puifqu'ils  fup- 
pofent  que  cette  Ville,  ou,  ce  qui  revient  au-même,  la  Colonia  Norbenjis ^ 
avoit  occupé  un  territoire  au  midi  du  Tage.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  dans 
Giuter  une  ancienne  Infcription  Romaine ,  qui  porte   que  les  Villes  muni- 
cipales de  Lufitanie  avoient,  à   leurs  dépens,   achevé  la  conftruftion  du 
Pont  de  Trajan ,  durant  le  régne  de  cet  Empereur.  Les  noms  de  ces  Vil- 
les ont  été  confervés  fur  une  pierre, qui  avoit  autrefois  appartenu  au Pont,^ 
ou  bien  à  la  Ville  de  Norba  ^  fcav.  Jcadiîa,  Lancia  Oppidana,   Arabriga^ 
ÈJirobriga,  Lanfcia,  Tranfcudana  ^  Colarnum^  Mciduèriga ,  Intcramnia  ,  Ôic, 
La  plupart  de  ces  Villes  municipales  étoient  furement  grandes  &  peuplées, 
quoique  les  anciens  Géographes  &  Hiftoriens  ne  foient  prefque  entrés 
dans  aucun  détail  à  cet  égard  (c). 

Bleîifa  étoit  ficuée  près  de  quelques-unes  des  ViPes  municipales ,  dont  Clctifa, 
nous  venons  de  faire  l'énumération ,  fur  le  bord  méridional  du  Durius , 
comme  on  peut  l'inférer  d'une  Infcription  de  Gruter.  Le  nom  moderne  de 
hletifa  eft  Ledefma ,  fuivant  Mariana ,  de  c'eft  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons dire  {d). 

Sahnantica,  ^ppeWée  aujourd'hui  Salamanca ,  étoit   fituée  dans  le  voifi     Salmaa- 
nage  de  Bletifa^  comme  il  paroît  par  l'Infcription  indiquée  ci-deflliF.    Elle  ^'"* 
ell  à-préfent  fameufe  par  fon  Univerfité  (<?). 

Augufta  Emerita^  Capitale  de  cette  Province  du  tems  des  Romains.,  &  '  Augu(î« 
fituée  fur  YAnas ,  fut  bâtie  par  un  Corps  de  vétérans ,  auxquels  Augufte  Emeriîa. 
afligna  un  diftricî  en  Lufitanie,  &  c'eft  d'après  ces  Soldats,  difpenfés  de 

fervir 
'{a)  Plin  Ptol.  Refend.  &  Ctllar.  ubi  ftipr.     Grut.  Infaipt.  p.   162. 

{b)  Antonio.  Itincrar.  ubi  fupr.  (ji)  Grut.  Infcript.  p.  199.  N«.  2.    M.> 

'ctf?\m.  Ptol.  Refend,  ubi  fupr.    Nonius    rian.  L.  VJI.  c  4.     Cellar.  ubi  fupr, 
ii  Vafasus  ,   apud  Cellar.   ubi  fupr.   p.   58.        is)  Ptol.  &  Gruter.  ubi  fuj^r. 
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5tcT.  I.  ^ervir  plus  longtems,  que  cette  Ville  a  été  nomrhée.     Il  eft  fréquemmetft 

tbnT^'  ^^^^  inention  de  cette  Colonie  dans  d'anciennes  Infcriptions  Romaines.  Ente. 

rEÎpagne.  ^^^^  appartenoit  d'abord  aux  Turduîi,  fuivant  Strai^on;  mais  elle  fut  rangée 

.  dans  la  fuite  au  nombre  des  Villes  des  Vettones^  à  ce  que  Prudence  nous 

apprend.     C'efl  de  quoi  il  n'eft  pas  difficile  de  rendre  raifon,  fi  l'on  confi- 
dére  que  les  Vettones ,  étant  devenus  beaucoup  plus  puiflans  que  les  Turduli, 
fe  rendirent  à  la  fin  maîtres  de  leur  Pays.     Nos  Le6leurs  trouveront  une 
relation  plus  détaillée  touchant  cette  Ville  &  cette  Colonie  dans  les  An 
teurs  que  nous  indiquons  (a). 

Ebora.  Eùora,  appellée,  p^r  les  Romains  ^  Likeralitas  Julia^  étoit  fituée  entre 
le  Tage  &  VJnas ,  quoique  bien  plus  près  du  dernier  que  du  premier  de 
ces  Fleuves.  Le  même  terrain  ell  occupé  a6luellement  par  la  Ville  d'it- 
vora ,  célèbre  depuis  longtems  par  fon  Univerfité.  Cette  Ville  étoit  mu- 
nicipale,  comme  il  paroît  par  plulieurs  anciennes  Médailles  &  Infcriptions  {b\ 

Salada.        Salacia,  VAUicerdoSal  des  Modernes,    étoit  quelques  milles  à  rOueft- 
à' Ebora.     Gruter  z.  plufieurs  Infcriptions,  dont  on  pourroic  conclure  qv^e 
cet  endroit  étoit  une  Ville  municipale  des  Romains  {c). 

Fax  ]u.       pax  Julia^  la  Béja  des  Modernes ,  Ville  fituée  dans  la  partie  méridionale 
*  de  la  Province,  n*étoit  pas  loin  des  frontières  des  Turdetani^  &  peut-être 

même  appartenoit  à  ce  Peuple.     Pline ,  Ptolomée  &  Antoine  en  font  men*' 
tion.  Depuis  quelques  années  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  Médailles' 
Romaines  aux  environs  de  cette  Ville.  Le  Pays  au  midi  de  cette  Ville,  limité 
à  l'Orient ,  à  l'Occident ,  &  au  Midi ,  par  YJnas,  la  Baye  de  Cadix ,  &  l'Océan 
Atlantique ,  a  été ,  à  caufe  de  fa  figure,  appelle  Cuneus  par  Pemponius  Mêla  & 
par  Strahon  Myrtilis.;  Bal/a ,  OJJbnaba,  &  d'autres  endroits  de  cette  Contrée,  • 
ne  méritent  pas  même -qu'on  en  parle.  Cependant  nous  croyons  devoir  ob- 
ferver,  (jue ,  fuivant  Refendius ,  Martola,  ou  Mertola,  Ville  moderne  fur  VAnar^ 
&  Tamilla^  ou  Tœoiray  Ville  confidérable  d'Algarve.,   répondent  aux  an- 
ciennes Villes  de  Myrtilis  &  de  Balfa.    Pour  ce  qui  efl  à'Offonaba ,  fi  nous 
en  croyons  le  même  Auteur,  il  n'en  refte  depuis  longtems  que  quelques 
vefliges  à  Faro ,  autre  Ville  d*Algarve  fur  la  côte  de  la  Mer.  La  Lacobriga- 
de  Mêla  étoit  au  bas  du  Promont orium  Sacrum, connu  à-préfent  fous  le  nom 
de  Cap  de  St.  Vincent ,  dans  le  même  endroit  où  eft  à-préfent  un  Village 
appelle  par  les  Portugais  Lagoa ,  près  de  la  Ville  de  Lagos  {d). 

A  l'égard  des  autres  Villes  de  Lufitanie,  dont  les  noms  ne  nous  ont  point 
été  tranfmis  par  les  anciens  Géographes,  nous  n'avons  garde  d'en  faire  la 
defcription  ;  &  quand  nous  le  pourrions ,  le  peu  d'importance  de  ces  lieux 
nous  difpenferoit  de  prendre  cette  peine  (e). 

Les 

(fl)  Strab.  ubl  fupr.  Dio,  L.  LUI  p.  114.        (c)  Plin.  obi  fupr.  &  alib.  Grut.  Infcnpf. 

Nuiu.  ^uguft.  &  Nuin.  Tiber.  apud  Celhr.  p.  13.  N®.  16. 

ubi  fupr.  p.  60.    Prudent,  ubi  fupr.    Ludo-        (d)  Plin.  Ptol.  Antonin.  ubi  fupr.    Pom- 

vic.  Non.  c.  31.  pon.  Mel.  &  Strab.  ubi  fupr.    Laur.  Ante 

(&)  Plin.  ubi  fupr.    Grut  Infcript.  p.  4R9.  Refend,  in  Antiquit.  Luûtan.  &  Grut.  in  in« 

N".  9.    Num.  Var.  Auguft.  apud  Cellar.  ubi  fcript.  pafl". 
fupr.  p.  62.  (0  Plin.  Ptol.  &c. 
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Les  principaux  Caps  de  la  Z-u/îran/V  étoient  le  Promont orium  Sacrum,  le  Si-ct.  L 
Tromonîorium  Barbarium  ,    &  le  Tromont orium  Magnum  ,  ou  Olijiponenfe ,  pefcrip» 
auxquels  quelques  Auteurs  en  ajoutent  un  quatrième  ,  appelle  pzir  Pline ,  Cu-  J/^i  ^ 
neus.    Le  Frumontorium  Sacrum ,   ou  Cap  St.  Vincent ,   formoit  un  angle      ^''^"^* 
faillant  dans  la  Baye  de  Cadix  &  l'Océan  Atlantique ,  que  Strabon  appelloit   Promon- 
l'extrémité  occidentale  de  la  Terre.     Lq  Prornontoriuîn  Barbarium,  à-pré- ïo»»"" '^« 
fent  Cap  Spichel,  étoit  au  midi  d'OliJipo,  quoique  peu  éloigné  de  l'ecnbou-  Lufitame. 
chure  du  Tage.     Le  Promontorium  Magnum ,   ou  OUfiponenfe ,  appelle ,  par 
quelques  modernes ,  Cape  de  Rocca  Sintra ,  avançoit  dans  l'Ùcéan  /atlanti- 
que près  d'Oli/ipo ,  &  eft  appelle  par  Pline  la  borne  commune  de  la  Terre , 
de  la  Mer ,  &  des  deux.  Pour  ce  qui  eft  du  Cuneus  de  Pline ,  Cellarius  croit 
que  c'eft  le  Promontoire  connu  à-préfent  fous  le  nom  de  Cap  Ste.  Marie  (a). 

Les  principaux  Ports  de  cette  Province  étoient  ceux  à'OUfipo ,  à-préfent   p^j^^  ^ 
Lisbonne^  &  à'Hannibah    La  fituation  du  premier  eft  connue,  &  celle  L«. 
de  l'autre  très-incertaine.     Mêla  le  place  près  du  Promontorium  Sacrum ,  <Sc 
c'eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons.  La  feule  Ile  dont  les  Anciens  ayent  fait 
jnention  comme  ficuée  fur  la  côte  de  la  Lufitmie ,  eft  la  Londobris  de  Pto^ 
kmée,  ctH-k'dlre,  la  Barlenga  des  Modernes  {b). 

Le  Mons  Herminius  de  Hirtius ,  VJrminno  des  Modernes ,   femble  avoir   MontO' 
été  la  feule  Montagne  un  peu  confidérable  de  ce  Pays.    Meidobriga ,  ou  f  ""• 
Medobriga ,  étoit  fituée  au  pied  de  cette  Montagne ,   s'il  en  faut  croire 
Cellarius  {c). 

.. .  Les  plus  fameufes  Rivières  de  la  Lufitanie  étoient  ÏAnas ,  le  Tage ,  &  le  Rîvîérts, 
Duriuî,  VAnas  s'appelle  à-préfent  la  Guadiana,  le  Tage  le  Tajo^  &  le 
Durius  le  Douro.  On  peut  y  ajouter  la  Munda,  connue'  à-préfent  fous  le 
nom  de  Mondego  ;  &  le  Facus ,  que  les  Portugais  appellent  la  Voga.  Le 
cours  de  toutes  ces  Rivières  va  d'Orient  en  Occident ,  &  elles  fe  déchar- 
gent dans  l'Océan  Atlantique  (d). 

Nous  n'indiquerons  ici  que  deux  des  Curiofités  naturelles  de  la  Lufitanie  :  Curiofués, 
I.  La  Mine  de  plomb  près  de  Meidobriga ,  d'après  laquelle  Pline  appelle 
les  habitans  de  cette  Ville  Plumbarii.  Cette  Mine  fublifte  encore.  2.  Le 
Sable  d'or ,  ou  plutôt  les  petites  particules  d'or  mêlées  avec  le  fable  du  Ta- 
ge,  C'eft  ce  qu'atteftent  unanimement  Pomponius  Mêla,  Ovide,  Pline,  Si- 
lius  Italiens  &c.  &  la  chofe  eft  confirmée  par  le  témoignage  de /^f/f«Jî«j-.  Ce 
fameux  Antiquaire  affure  que  quelques-unes  de  ces  particules  d'or  fe  trou- 
voient,  de  fon  tems,  entremêlées  avec  le  fable  du  Tage;  que  les  Loix  de 
Portugal  défendent  de  jetter  fur  les  bords  du  Tage  le  fable  qui  contribue  à 
former -^le  lit  de  ce  Fleuve ,  de  peur  de  gâter  par-là  les  Champs  voifins , 
qui  font  extrêmement  fertiles  ;  &  que  les  Rois  de  Portugal  ont  un  Sceptre 
fait  de  l'or  du  Tage,  qui  eft  le  plus  pur  qu'il  y  ait  au  Monde  (e), 

(a)  Strab.  L.  III.  Plin.  L.  IV.  c.  aa.  (e)  Pompon.  Mel.  L.  III.  c.  i.  Ovid. 
,&  alib.  &  Harduin.  in  loc.  Piol.  L,  II.  Met.  L.  IL  Plin.  L.  IV.  c.  22.  &  L.  XXXIII. 
'c.  s.    Celîar.  ubi  fupr.  c.  4.    Sil.  Ital.  L.  I.  verf.  234.    Ptot  & 

(b)  Mel.  L.  III.  CI.  Ceilar.  ubi  fbpr.    Laur.  Andr.    i^efend  in 
(<r)  Hirt.  c.  48.  Celîar.  ubi  fupr.  p.  eo,(Jr.    Antiqoit.  Lufitan,  L.  Û, 

{d)  Piol.  ubi  fupr.  Ceilar.  ubi  fupr.  p.  54, 5 5. 
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Skct.  1.     L^  féconde  Province  de  VHifpania  ulterior  ëtoit  la  Bœtîque^  aînfi  nom- 
P'j^^lf'   mée  d'après  le  fameux  Fleuve  Bœtis ,  connu  enfuite  fous  le  nom  de  Tartes* 
riifpagne. /"^  »  ^  enfin  fous  celui  de  Guadalquivir ,  ou  le  grand  Fleuve.    Nous  avons 
,  déjà  fait  mention  des  limites  de  cette  Province  du  côté  de  l'Occident.  Elle 

Dejcrip.  avoit  au  Midi  la  Méditerranée,  &  la  Baye  de  Cadis  ;  ôc  au  Nord  la  Mer 
tion  (le  la  ^jg  Bifcaye.     Pour  ce  qui  ell  de  fes  bornes  du  côté  du  Nord*E(l,  il  n'ell 
Bœtique.   p^g  ^  facile  de  les  déterminer,  à  caufe  qu'elles  n'ont  guéres  été  fixes,  & 
qu'elles  ont  changé  fuivant  le  fuccès  qui  accompagnoit  les  entreprifes  que 
chaque  petit  Prince  formoit  contre  les  Etats  de  fes  voifins.    De  -  là  vient 
que  les  anciens  Auteurs  ont  placé  différemment  les  bornes  du  côté  de  la 
Mer;  fçavoir  Ptulomée  à  Baraa  (a);  Pline  tant  foit  peu  plus  haut,  à  Mur- 
gis  (b)  ;  quoique  ces  deux  Auteurs  s'accordent  en  ceci ,  que  les  limites  qu'ils 
affignent ,  font  un  peu  au  -  deflbus  de  Carthagéne.    Nous  pouvons  en  dire 
autant  des  bornes  du  côté  des  Terres.  -Le  Bœtis  divifoit  la  Bœtique  en  deux 
parties.    Dans  celle  qui  étoit  du  côté  de  V/înas ,  fe  trouvoient  les  Turdeta» 
ni  * ,  d'après  lefquels  la  Contrée  s'appelloit  Turdetania ,  quoique  mieux  con- 
Sesbabi-  nuè  fous  le  nom  de  Bœturic.     De  l'autre  côté  habitoient  les  Bajiuli^  les 
ttitu.         Bajlitani ,  &  les  Contejtani ,  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Méditerranée.     Le 
i;.        Le6leur  trouvera  au  bas  du  Texte  tout  ce  qu'on  fçait  concernant  ce  Peu- 
ple f.    Nous  paflerons  fous  filence  divers  autres  Peuples  dont  nous  nô 
connoiflbns  que  les  noms.    On  peut  les  trouver  dans  Cellarius ,  ou  dans  le« 
Auteurs  Efpa^noh  que  nous  avons  eu  occafion  de  citer.  -* 

Nous 


\a)  Hift.  Univ.  LIv.  II.  c.  4. 


(i)  Hift.  L.  Iir.  c.  I.  Vid.  Cellar.  L.  IL 
c.  I.  fc'ft.  I.    Gerund. 


♦  Quelques  Auteurs ,  d'après  Pff.'yt*,  y  ajoutent  les  Turduli.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
l'un  &  «le  l'autre  de  ces  Peuples.  Ils  demeuroient  du  même  (i)  côté  du  Bâtis,  mais  un 
peu  plus  haut.  Ptolomée  fembîe  avoir  cru  que  ces  deux  Peuples  n'en  formoient  qu'un  feiri 
(2);  &  la  chofe  n'efl;  pas  deftituée  de  vraifenblance,  puifque  Strabon  paroît  n'avoir  mis 
aucune  différence  entre  les  deux  noms  (3\  Ils  étoicnt,  fuivant  (4)  quelques  Auteurs,  le 
plus  ancien  Peuple  de  VEfpagne. 

t  Nous  avons  déjà  parlé  des  premiers.  Les  Baflulî  qu'on  croît  d'origine  Phénicienne  ou 
Libyenne,  s'étendirent  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar,  le  long  de  la  Mer  Méditerranée,  Jus- 
qu'à ce  qu'ayant  été  chaffés  de-là  par  les  Maures  ils  gagnèrent  les  Montagnes  de  la  Galice  ^ 
qu'ils  appellérent  Bafiulie.  Les  Bnjletani  ou  Bajlitani  demeuroient  plus  haut  le  long  des 
mêmes  côtes.  Les  Territoires  des  uns  &  des  autres  formoient  ce  qui  eft  devenu  dans  la 
fuite  le  Royaume  de  Grenade ,  qui  contient  une  chaîne  de  hautes  Montagnes ,  appellées 
Bafiétaniennes  d'après  ce  dernier  Peuple.  Leur  Capitale,  nommée  Baftitana,  étoit  fi  fone 
que  le  Roi  Ferdinand  ne  put  l'enlever  aux  Maures  qu'après  un  fiége  de  6  mois  (5). 

Les  Cnntejlani  habitoient  la  Province  de  Batique,  fuivant  les  uns,  &  celle  de  Ttrragnne, 
fuivant  d'autres.  Ptohmée  (6)  prétend  qu'ils  vinrent  s'y  établir  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Rois  nommé  Tejla,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  C'eft  d'après  lui  qu'ils  furent 
nommés  Cùnteftani,  &  qu'une  Ville  reçut  le  nom  de  Conjlantinum  (7).  Mais  ce  Prince 
•paffe  généralement  pour  fabuleux,  quoique  Manetbon  en  faflè  auŒ  mention. 


.    (t)  vid.  Gerundeiif,  Paralip.  L.  I, 
•    (i)  Lib.   U. 
.     (9)  Lib.  III. 

(4)  Vid.  Voff.  Chronic.  Tataph.  de  Rcj.  Hlfp. 
Cciand.  Caiiqai.  Antgtied.  Se  al. 


(i)  Bultrar.   Commentât.     Seidln.    Comcc.  de 
Geft-  F.  Ximen. 

(6)  Ubi  fwpr.    Vid.  &  Tataph.  fub  an.  I4»4. 

(7)  lidem  tbid* 
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Nous  voici  parvenus  à  l'article  des  Colonies  Romaines  de  cette  Province ,    Srcr.  L 
niais  nous  ne  parlerons  que  des  plus  célèbres  ;  fçavoir ,  celle  des  Accitani ,    Defcri^ 
fitués  entre  les  Bajiuli  &  ks  Bajiitanî,  le  long  de  la  même  côte.  Pline  (a),  V^"  '^ 
&  quelques  anciennes  Infcriptions  en  font  mention  ,   fous  le   nom   de  ^'^'P^g"*^- 
CoLONiA  JuLiA  Gemella  Accitana  (b)  i    ceux  qui  formoient    Coionier 
cette  Colonie ,  s'appelloient  Gemellenfes^  à  caufe  qu'elle  étoit  compofée  de  Romaines, 
deux  Légions,  fçavoir,  la  troifiéme  &  la  fixiéme,  comme  il  paroît  par 
ces  Infcriptions  (c).  On  croit  que  c'efl  à-prefent  la  Ville  de  Guadiz  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  ancien  Siège  Epifcopal ,  appelle  autrefois  YAccita- 
nuSf  d'après  /Jcci,  le  nom  de  cette  Ville  *.     Les  Colonies  de  Gadés,  de 
Corduba,  d'JJiigi  &  d'Hifpal,  étoient  fameufes  par  leurs  Cours  de  Juflice. 
Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet ,  pourront  confulter 
l'Auteur  que  nous  indiquons  (d).     Son  témoignage  &  celui  de  Pline  (e) , 
prouvent  que  la  Bœîique  furpafîoit  toutes  les  autres  Provinces  en  richefles , 
en  étendue ,  en  nombre  de  Villes  &  de  Ports ,  en  fertilité ,  &  à  plufîeurs 
autres  égards  :  &  c'efl  apparemment  à  caufe  de  cela  que  les  Romains  en 
faifoient  un  cas  tout  particulier. 

En  parcourant  les  meilleurs  anciens  Auteurs ,  il  paroîtra  que  cette  Pro-  ^iHcs 
vince  ne  contenoit  qu'un  petit  nombre  d'anciennes  Villes  ;  mais  s'il  en  Romaines, 
faut  croire  les  Auteurs  Efpagnols^\t  nombre  de  ces  Villes  étoit  très- grand, 
chacune  d'elles  pouvant  pafFer  pour  riche ,  &  fort  peuplée ,  même  avant 
l'arrivée  des  Tyriens ^  des  Phéniciens,  &  de  quelques  autres  Peuples,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Les  mêmes  Auteurs  ne  lais- 
lent  pas  d'affirmer  que  les  Tyricns  en  bâtirent  de  conlidérables  dans  les  en- 
droits où  ils  s'établirent.  Mais  tout  cela  n'eft  guéres  plus  certain  que  ce 
que  nous  avons  vu  touchant  Uly/Je,  Fondateur  d'Ulifîpo.  Tout  bien  exa- 
miné, on  n'apperçoit  prefque  aucune  trace  de  toutes  ces  prétendues  Villes. 
Au-contraire ,  quand  les  Turdetani,  à  la  fbllicitation  d'Annibal^  fecoururent 
les  braves  Sagmùns  contre  les  Romains,  û  n'eft  parlé  que  d'une  de  leurs 
Villes, dont  le  nom  même  ne  nous  a  point  été  transmis  f.  Les  Vainqueurs 
firent  rafer  cette  Ville  jufqu'aux  fondemens,  &  en  firent  vendre  les  habi- 
tans  pour  efclaves  (/) ,  afin  d'empêcher ,  par  cet  exemple  de  févérité , 
que  d'autres  Peuples  n'aflliftâfTent  quelqu'un  de  ceux  qu'ils  pourroient  avoir 
envie  d'attaquer.  Ptoloméc  ne  fait  mention  que  d'une  feule  Ville  avec  un 
Port  de  mer  fur  la  Côte  des  Bajtitani,  fçavoir,  celle  d'oi^xH  Urcé,  depuis 

Vor. 

(«)  Hift.  L.  III.  c.  3.  (0  Lib,  III.  c.  i.    De  his  vicl.  Gerund» 

{b)  Grut.  p.  271.  No.  6.  Taraph.  Garib.  Vafleuin,  ât  al. 

(c)  Cellarius,  Lib.  II.  c.  r.  feft.  3.  (/;  Liv.  L.  XXL  c.  6.  XXIV.  c.  41. 

{(l)  Ubi  fupx.  feft.  2 ,  &  feq. 

♦  Les  EfpagnoJs  prétendent  que  Torquatus^  Difciple  de  l'Apôtre  St.  Jaques,  fut  établi  par 
fon  Maître  premier  Evêque  de  cette  Ville  (i). 

t  Suivant  les  Efpagmh,  cette  Ville  s'appelloit  Turvil,  Ci  étoit  fituéc  près  de  la  fource 
du  Tbwias  ou  Durias. 

(i)  Vair.  Chron.  c,  29. 

Tome  XIII.  B  b 
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Sect.  I.  l^orgi ,  dans  la  Baye  de  ce  nom  ,  quoiqu'il  y  en  ait  plufîéurs  autres  confî- 

Defcrip'  dérubles  fur  ces  Côtes ,  comme  Menobia ,  Abdera^  Portus  Magnus ,  Beria , 

rfifpaKne.  ^^^W^ •>  &  quelques  autres.    Les  Iles  contenoient  auffi  quantité  de  Villes, 

dont  Pline ,  dans  fon  Hifioire  Naturelle^  fait  monter  le  nombre  à  172.  La 

plupart  d'elles ,  à  en  juger  par  leurs  noms ,  doivent  avoir  été  fondées ,  ou 

du-moins  aggrandies  par  les  Romains^   telles  qu'AJia  Nebrlfa,  Ugia,  Ôc 

Hifpa!.  Orippa  (a) ,  fur  les  bords  du  Bœtis ,  au-deffous  à" Ht/pal.  Cette  dernière  ^ 
connue  préfentement  fous  le  nom  de  Sévîîle  * ,  eft  fituée  fur  le  Bœtis ,  & 
fert  de  Capitale  à  cette  Province.  C'étoit  autrefois  une  grande  Ville  mar- 
chande. Pline  la  défigne  par  le  nom  de  Cohnia  Romuknfis^  ou  Romulea^ 
fuivant  quelques  anciennes  Incriptions.  Après  Hifpal^  vient  Corduba,  pré* 
fentement  Cor  doua  ^  auffi  fameufe  par  la  richeife  de  fes  Mines,  &  par  la 
fertilité  de  fon  Terroir ,  qui  l'a  fait  appeller  Terra  Jurifrra  (b) ,  que  l'autre 
l'étoit  par  fon  Commerce.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  même  Fleuve, 
s'appelloit  une  Colonie  Patricienne,  &  étoit  l'ouvrage  de  Marcellus,  à  ce 

Tarteflus.  que  Strabon  affure  f.  TarteJJus  a  été  une  Ville  ancienne  très-fameufe^ 
agréablement  fituée  entre  les  deux  embouchures  du  Bœtis  ^ ,  qui  formoient 

en 

(0)  De  his  vid.  Ceilar.  ubi  fupr.  (b)  Sil.  Ital.  L.  III.  verf.  401. 

*  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cette  Ville  eut  pour  Fondateur  Hifpal,txn  des  Rois  fa- 
buleux de  VEfpagne,&  fils  d'Hercule  (i);  d'autres  affirment  qu'elle  fut  nommée  ainG  d'après 
le  Palus  ou  Marais  où  elle  étoit  fituée;  ou  plutôt,  d'après  les  Pâli,  ou  Pieux ,  fur  les- 
quels les  fondemens  de  cette  Ville  étoient  pofés  (2)  ;  &  que  Séville^  ou,  comme  on  l'écrt 
voit  anciennement,  Gvilia,  eft  proprement  Civitas  Julîa,  comme  le  portent  quelques  ixn^ 
ciennes  Infcriptions  (3).    On  ignore  quand  &  par  qui  cette  Ville  a  été  fondée. 

f  Notre  Auteur  ne  marque  point  qui  étoit  proprement  ce  Marcellus.  FaJJaus,  que  noui 
avons  déjà  cité  plus  d'une  fois,  croit  que  c'étoit  le  Mjrce//«j  contemporain  de  Céfar  &dePo;«- 
pie,'  à  caufe  qu'il  ne  trouve  aucune  mention  faite  de  cette  Ville  avant  lui  (4).  Mais  Nonius 
là  croit  de  bien  plus  ancienne  date  (s),  puifque  Strabon  l'appelle  Coloniam  Priiruim^  ou  la 
Première  Colonie  envoyée  par  les  Romains  dai-s  cette  partie  de  YEJpagne.  Silius  lùalicas  en 
parle  à  l'occafion  de  la  féconde  Guerre  Punique  (6).  Pour  ce  qui  eft  du  titre  de  Coloni» 
Patricia,  il  en  eft  fait  mention,  non  feulement  dans  Plii%e,  mais  auffi  dans  Gruter  (7);  fie 
Strabon  explique  ce  titre,  en  ajoutant  que  dès  le  commencement  elle  fut  habitée  par  des  pei* 
fonnes  de  naiflance,  tant  d'entre  les  Romains,  que  de  quelques  autres  Peuples  (8). 

^  Strabon  dit  que  le  Bâtis  fe  perdoit  autrefois  dans  la  Mer  à  deux  endroits  diiFérens  (9), 
A-préfent  ce  Fleuve  n'a  plus  qu'une  feule  embouchure.  Mêla  fait  mention  de  la  Ville  Car^ 
téia  comme  étant  dans  la  môme  Baye  (10),  ou,  fuivant  lui,  l'ancienne  TarteJJus.  Ceft  ce 
qui  fait  que  l6s  Auteurs  font  partacés  fur  la  quellidn,  'fi  ce  font  deux  Villes  diftinftes,  o»» 
la  même  Ville  avec  deux  noms  diiFérens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  anciens 
confondent  très-fouvenx  enfernble  ces  deux  noms  6c  celui  de  Gqdést  comme  le  fçavant 
Bochartt  &  d'autres  l'ont  obfervé. 

Ceft  fureinent  une  fable  que  le  nom  de  TarteJJus  a  été  changé  en  celui  de  Gadés,  à  caii^ 
fe  des  Colomnesqu'/Zercuie  (11)  érigea  près  de-là:  nous  avons  donné  ci-deflus  une  relation  plu«^ 
vruifemblable  de  la  fondation  de  Gadés  (12).  Pour  ce  qui  eft  de  Cartéia»  un"  Auteur  mo- 
derne 

fi)  VaJn  Garib.  &  al.  fiipt.  citât.  (t)  Lib.  III. 

(i)  Paralip.  c.  i.  (9)  Ibid. 

(î)  Idem  ibid.  t.  9.  (io)  I>e  Sit.  Orb.  Lib.  II.  c.  tt. 

(-i)  Ibid.  c.  ao.  ^11)  Dionyf.  Alexand. .   Vid.  Aiiâf.    Hi(p>  Hipr» 

(s)  Ibid.  c.   I».  iitat.  &  Gerund.  Paralip.  Lib    I. 

(6)  Lib.  m.  verf.  *ojt.  (lij  "Hk  fupi.  Tom.  XII»  Chap.  XXVU.  Seau  V» 

(7)  P.  45».  :^                                                                 ,       Y 


HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS.  Liv.  IV.  Cn.  XH.      195 

«en  cet  endroit  une  efpéce  d'Ile,  appellée  d'après  cette  Ville  (a) ,  TarteJJî-  Secr.  r.' 
da.    Quelques  Poètes  Latins  repréfentent  TarteJJus  comme  placée  à  l'extré-  P"^^!^' 
jnité  de  la  côte  occidentale  {b).    Au  Pjjet  des  autres  particularités  qui  la  /'ErpaOTc. 
froncement ,  nous  renvoyons  le  Lefteur  à  notre  dernière  Note.    Pour  ce  * 

qui  efl:  des  autres  Villes  de  cette  Province ,  il  fera  bien  de  confulter  Cella- 
m j  dans  le  Chapitre  indiqué  ci- defllis.  Nous  nous  fommes  déjà  fuffifam- 
.mènt  .étendus  fur  Gadés  ou  Gadir,  préfentement  Cadis,  dans  un  autre  en- 
droit cje.cet  Ouvrage  (c). 

t.::.Il  eft  tepis  que  nous  dilîons  un  mot  des  Bayes  fameufes  &  des  Ports  de   Bayes  tf 
cette  Province.     Le  premier  de  ces  Ports,  après  celui  de  Cadix,  s'appel-  Ports  de 
XoXx.  Portus  Mcneftcsus.    Ptolomée  &  Strabon  en  parlent,   &  placent  ici  un*"^*"* 
iOracle  Meneftéen.    On  trouve  enfuite  le  Port  de  Béfippo,  Patrie  du  célé- 
'tre  Pomponîus  Mêla ,  hors  de  l'embouchure  du  Détroit.   Calpé ,  Carteia  Bar- 
j^ful,  Cilniajna,  Salduba,  Suel^  &  Malaca,  font  dans  le  détroit,  &  fur  les 
aCÔtes  des  Baftuli.     Menoba ,  Selumbina ,  Abdera ,  &  Fortus  Magnus ,  auflî- 
4?ien  que  le  fameux  Promontoire  de  Charidemus  ,   font  placés  fur  les  côtes 
:^a/lîtatiennés  par  Ptolomée,  Strabon ,  Pline  &  Mêla.'    Au-delà  du  Promon- 
jjtoire  que  nous  venons  de  nommer ,  font  les  Villes  de  Baria  ou  Barca ,  ôc 
Murgis^  dans  la  Baye  Firgitaniennc.    La  première  de  ces  Villes  ell  confî- 
■dérée  par  Ptolomée  y  &  l'autre  par  Pline,  comme  le  dernier  Port  de  mer 
âes  Bafiitani,  Ces  anciens  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  au  fujet  de  la 
iitUation ,des  noms,  &  de  quelques  autres  particularités  relatives  à  ces  dif- 
férentes Villes.     C'eft  ainfi,  par  exemple,  que  Calpé^  appelle  par  Strabon 
Mn  fameux  Port  de  mer,  eft  appelle  une  Montagne  par  Pline,  Ptolomée, 
Mêla  y  &  autres:  c'eft  ce  qui  a  fait  conje<5lurer  à  Bochart  &  à  Cafaubon, 
que,  par  une  faute  de  Copifte,  il  y  a  dans  Strabon  Calpé  au-lieu  de  Carteia; 
•ce  qui  eft  d'autant  plus  apparent,  que  les  autres  ne  placent  que  cette  feule 
Ville  dans  cette  Baye.    Mais  quelques  Sçavans  répondent,  qu'il  n'y  a  rien 
•à  corriger  au  texte  de  Strabon,  puifqu'on  trouve  fur  une  Médaille  le  nom 
de  Calpé,  précédé  de  ces  deux  lettres  CL;  c'eft-à-dire  (d),  Colonia  Julia 
Cftfpé  :  leur  aflertion  à  cet  égard  eft  confirmée  par  un  paflage  de  N.  de 
Damas  {e),  qui  dit  (\u06lavKn  joignit  Céjar  près  de  la  Ville  de  Calpia,  qui 
eft  la  même  que  Calpé.    Barbeful,  JJia,  &  quelques  autres  Ports  de  mer 
nommés  ci-deflus ,   paroiflent  aulTi  avoir  été  des  Colonies  confidérables. 
Nous  en  difons  autant  de  quelques  Villes  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays, 
&  en  particulier  de  celle  de  Munda ,  où  Céfar  défit  Pmpêe. 
Il  n'y  a  dans  cette  Province  aucune  Rivière  confidérable  que  le  Bœtis.   Le  Bo». 

(a)  Strab.  ubi  fupr.  (d)  Spanh.   de  Prsfl:.   Numifm.   p.  766. 

,    (b)  Si!.  Ital.  ubi  fupr.  verf.  399:  &  alib.  Noris  Cenotaph.  Pifan.  p.  20?. 

Ovid.  Metamorph.  L.  XIV.  verf.  416.  (0  Excerpt.  Valef.    apud  Cellar.   L.  II. 

(c)  IIÎc  fupr.  Tom.  XII.  Chap.  XXVII.  c.  i.  féét.'z.  art.  34. 
Seft.  V. 


derne  a  entrepris  de  prouver  que  c'eft  la  Ville  de  Roccadiïlo^  fituée  à  4  mil! 
Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  éclairci  &  prouvé  fa  théfe  (i). 


es  de  Cibralîtr, 


il)  Conduit.  Difcours  de  la  Situât.  d€  Ç^tWm, 
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SrcT.  I.  Ce  Fleuve  a  fa  fource,  fuivant  P//«^  (^),  dans  la  Forêt  Tugicnjienne  ainfi  nonr- 
pspip-    mée d'après  Tugia ,  Ville  fituée  dans  la  Province  de  Tanagone  ^ikàoni  il  eft 
rfîrpagne    ^^^^  mention  dans  \  Itinéraire  à'Antonin*»  Les  autres  Rivières  font  Barhefolâ 
"  près  de  la  Ville  ou  Mont Calpé; la  Saduca, qui  femble  avoir  féparé  ksBaftuH 
des  /^ccitani  ;&  un  petit  nombre  d'autres  qui  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle. 
Monta-         On  trouve  dans  cette  Province  quantité  de  hautes  Montagnes ,  mais  que 
^^'         les  anciens  Auteurs  ont  prefque  toutes  paflees  fous  filence.    Ptoîomée  n'efi 
nomme. que  deux,  fçavoir ,  celle  de  Mariant  &  d^Hipylce;  &  il  eft  prefque 
le  feul  Auteur  qui  ait  fait  mention  de  cette  dernière  (b).   Ces  Monts ,  dans 
l'endroit  où  ils  s'étendent  le  long  t^a  territoire  à' Ht/pal^  ou  Seviîle ^  s'ap- 
pelloient  Illipa  ;  &  là ,  où  ils  s'approchent  de  Cor  doue ,  Themarini  &  Or- 
îhojdada  (c)  :  les  premiers ,  que  Pline  appelle  Ariani  f ,  côtoyent  le  Défert 
du  même  nom ,  connu  préfentement  fous  celui  de  Sierra  Morena ,  dans  le 
voifmage  de  la  Ville  de  Caflulo.    La  Région  des  Baftitani  en  étoit  prefque 
toute  remplie ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  une  Note  précédente  ;  <Sc 
tout  ce  qui  refte  à  ajouter  fur  leur  fujet ,  eft  que  ces  Montagnes  abon- 
doient  en  Métaux,  &  en  Mméraux  de  toutes  les  fortes,  particulièrement 
en  Or ,  en  Argent-vif,  en  Cuivre ,  &  en  Plomb.  Les  Monts  Mariani  étoient 
ceux  dont  les  Romains  tiroient  le  plus  de  Métaux ,  par  le  moyen  de  leurs  Pro^ 
curatores  Rei  Mctallicœ ,  ou  Ihfpedleurs  des  Mines.  La  Montagne  de  Calpé. 
n'a  abfolument  d'autre  mérite  que  fa  fituation. 
^^'■'^''"'J'       La  bonté  du  terroir  &  de  l'air  d'E/pagne  eft  trop  connue  pour  qu'il  foit 
P*y  •       néceffaire  d'en  parler  ici.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ,  que  les  habitans  de 
lions.  '      ce  Pays  vi voient  ordinairement  longtems ,   &  fans  prefque  éprouver  de 
maladies.     Ils  étoient  fi  ignorans  en  Médecine,  que,   s'il  en  faut  croire 
PofidonîuSt  ils  avoient  accoutumé  de  placer  leurs  malades  le  long  des  grands- 
chemins  ,  pour  confulter  ceux  des  paflans  qu'ils  croyoient  capables  de  leur 
indiquer  quelque  bon  remède.     Il  ajoute  que  leurs  femmes  étoient  Ci  ro- 
buftes,  qu'elles  ne  gardoient  jamais  le  lit  après  être  accouchées;  mais  que 
dès-que  l'enfant ,  qu'elles  venoient  de  mettre  au  monde ,  étoit  foigné ,  elles 
retournoient  à  leur  ouvrage  ordinaire ,  qui  étoit  prefque  toujours  l'Agricul- 
ture.   Leurs  Montagnes ,  &  leurs  Vallées ,  leur  fournifToient  en  abondan- 
ce du  blé  pour  les  hommes ,  &  de  l'avoine  pour  leurs  beftiaux.    Le  lait 
de  leurs  troupeaux  étoit  admirable  ,  mais  fi  gras ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  le  boire ,  ni  même ,  fuivant  l'Auteur  que  nous  venons  de  cirer ,  d'en 

faire 

(«'•  Lib.  III.  c.  r.  (c)  Vid.  Marin.  Sied,  de  ReN.  Hîf|T.  L.- 

{b)  L.  11.  c.  4.  I.  Secl.  de  Montibus. 

•  Cet  Auteur  la  place  fur  la  route  entre  Cajlak  &  Malfua,  environ  à  la  diflance  de  35 
Bjilles  de  cette  dernière. 

t  Comme  ces  Montagnes  font  défignées  par  la  plupart  des  Auteurs,  &  dans  une  ancien- 
oe  Infcription,  par  le  premier  de  ces  noms,  &  que  le  fécond  nom  ne  fe  trouve  que  dans 
Fiine  &  dans  V Itinéraire,  on  croit  que  la  lettre  M  a  été  oubliée  p.ir  la  faute  de  quelque- 
COjiiftc;  mais  il  n'importe  guéres  que  ces  Monts  ayent  été  différens,  ou  le  niê;ne  (i), 

(i)  De  lus  Tid.  Cellar.  t.  II.  c.  ^  ûi  £m  feft.  z» 
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faire  du  fromage,  fans  y  mêler  de  l'eau.    Le  Pays  produifoit  d'excellens  Segt.  t. 
fruits  en  abondance.  Nous  en  difons  autant  des  Eaux  minérales,  tant  chau-  Pi^ih . 
des  que  froides.     Le  Royaume  de  Grenade,   en  particulier,  efl  fameux  à"Jfj.'^t„ç. 
cet  égard;  <&  la  chofe  paroîtra  très-naturelle,  fi  Ton  confidére  combien      ^      ' 
il  y  a  de  métaux  &  de  minéraux  dans  les  Montagnes  de  ce  Royaume.   Raretés 
Les  eaux  de  quelques-unes  des  Fontaines,  ont,  à  ce  qu'on  prétend,  une  "a^"»'*^"' 
chaleur  fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.   Les  plus  fameufe:  Fontaines 
chaudes  font  celles  d'Hi/pal,  de  Cor  doue  ^  &  de  Grenade.    Les  eifets  qu'on 
leur  attribue  ,   font  fi  merveilleux  ,   qu'elles  guériffent  jufqu'aux  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées,  ce  que  la  quantité  de  foufre  dont  ellej 
font  imprégnées,  &  la  tranfpiration ,    puifiamment  fécondée  par  la  cha^ 
leur  du  Climat ,  rendent  aflez  vraifcmblable.  11  y  a  dans  ces  mêmes  lieux 
deux  autres  Fontaines  célèbres,  fçavoir ,  celle  qui  a  pris  le  nom  de  BceiiOy 
d'une  petite  Ville  voifine.    Elle  fort  du  fommet  d'un  haut  rocher,  &; 
après  que  fes  e^ux  fe  font  partagées  en  deux  ruifl^eaux ,  elle  va  fe  perdre 
dans  deux  Lacs.     La  propriété  fpécifique  de  cette  Fontaine,  eft  d'arrêter 
ks  hémorrhagies.    L'autre  Fontaine  efl  près  de  la  Ville  (TÂntiquaria  ;  & 
fes  eaux  font  renommées  par  la  vertu  qu'elles  ont  de  diflbudre  les  pierres 
dans  la  veflie  (a).    L'article  des  Raretés  artificielles  nous  méneroit  trop 
loin,    il  faudroit  parler  de  leurs  Edifices  fuperbes,    &  particulièrement  de 
leurs  Palais,  dont  les  uns  font  d'une  Architefture  Gothique,  &  les  autres 
bâtis  à  la  manière  des  Romains.  N'oublions  pas  d'obferver  ici ,  qu'on  trou- 
ve encore  adluellement  dans  le  Royaume  de  Grenade,  quelques  Palais,  bâ- 
tis par  les  Maures,  d'une  architefture  toute  différente  des  deux  autres j 
mais  bien  fupèrieurs  en  goût  &  en  magnificence. 

Tarragone  étoit  la  troifiéme  Province  en  Efpagne.     Les  Romains  l'appel-    Tampo- 
loient  Hifpania  Citerior ,  &  la  défignoient  outre  cela  par  l'épithéte  de  Tar-  ne  décrite, 
raconenjîs ,  d'après  l'ancienne  Ville  de  ce  nom ,  qui  étoit  alors  la  Capitale 
de  cette  Province, &  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  Romain.  Nous 
avons  vu  dans  les  deux  articles  précédens,  combien  il  eft  difficile  de  dé- 
terminer les  limites  de  cette  Province ,  relativement  à  celles  de  la  Bceùqne 
&  de  la  Lufitanie.     Mais  il  efl:  facile  de  les  fixer  des  trois  autres  côtés ,  ce 
fays  ZLy<int  h  Méditerranée  h  l'Orient,  l'Océan  à  l'Occident,  Ôc  au  Nord 
la  Mer  de  Bifcaye,  &  les  Monts  Pyrénées  :  ces  derniers  la  féparent  de.  la 
Gaule.    Tarragone  ayant  été  de  beaucoup  la  plus  grande  Province ,  conte,- 
noit  auflTi  un  bien  plus  grand  nombre  de  Villes,  &  de  Peuples  différens^ 
Elle  étoit  partagée  en  deux  par  Ylberus ,  Fleuve  célèbre  que  les  E/pagnolt 
appellent  Ebro,  qui  traverfoit  toute  la  Province,  ayant  fa  fource  au  N.  O. 
de  ce  Fleuve  entre  les  Montagnes  de  Bifcaye ,  &  tout  près  de  la  Mer  de 
ce  nom.    L'Ebre  dirige  fon  cours  vers  le  S.  E.  &  fe   décharge  dans  Fa 
Mer  Méditerranée ,  en-viron  30  milles  au-deflbus  de  la  Ville  de  Tarragone:. 

Au  S.  O.  de  \Ebre  étoient  les  Ccltihériens .  le  plus  ancien,  <&  de  beau^     LaCcIt 
coup  le  plus  confidèrable  Peuple  de  cette  Province.     Cette  Contrée  s'ap-  héiie. 

pcUoit 
(a)  M.irin.  Sicul.  lie  Reb.  Hifp.  L.  I.  Cap.  de  Fontibus> 
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Sect.  1.  pelloit  Celtibérîe^  &  s'étendoit  depuis  rembouchur^  de  \*Ebre  jufqu'au  Pdy$ 

pefcrip'  j^gj  Cantabres.  Le  long  de  ce  Fleuve,  de  l'autre  côté ,. il  y  avoit  entre  au- 

TErpàche.  ^^^^  Peuples,  les  lUœrcaones y  fitués  précifément  à  rembouçhure.     Un  peu 

f.  plus  haut  fe  trouvoient  les  Hédetani ,  ou  Scdetani ,  les  Pakndones ,  les  ^5- 

"7".      '  r'onw,  &  après  tous  ceux-là  les  Cantabres, 

^u,trii  pjug  près  de  h-Bœtique,  &  vers  les  frontières  de  cette  Province  ,étoient 
Feupus,  ^^  ^^^^  çjg  j^  Méditerranée ,  premièrement  les  Cmtejiani ,  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention,  enfuite  les  Turdetani,  les  Lobetani^  les  Lufones^  les  Carpeta- 
ni ,  les  Arcuaca ,  &  les  Vaccœî.  Ces  deux  derniers  Petiples  fe  trouvoient 
fèparés  Tun  de  l'autre  par  le  Duc^o,  qui  fervoit  de  borne  à  la  Lufitanie  ôq 
ce  côcé-là.  A  rOuefî:  dQS  Cantabres  &  des  Faccai  étoient,  fur  la  côte  de 
Bi/caye,  les  Tr an/mont ani  &  les  Artabri.  Sur  cette  dernière  côte  étoit  Mr- 
tabrum  Celticum ,  appelle  auflî  Promontorium  Nericmn ,  préfentement  Gap  Z'ï- 
niftcrre.  Les  Aftures  y  Auguftani,  Licences  &  Gr(^viiy  habitpient  l'intérieur 
yu  Pays.  Sur  la  côte  occidentale,  entre  le  Cap  que  nous  venons  de  nom- 
mer, &  le  purius ,  étoient  les  Callaici,  autrement  Callœciy  dpr\t  liç  Pays 
portoit  le  nom  de  Caîlcecia\  une  Tribu  de  ce  Peuple  étoit. diftinguée  p^  je 
nom  de  Braccariiy  &  leur  Pays  s'appelloit  Bracara,  Ôc  s'étendoit  le  long 
des  bords  du  Durius-^  les  autres  s'appelloient  Lucenfes.  Ptolomée  partage  les 
Uraccarii  &  les  Lucenfes  en  plufieurs  Tribus,  dont  nous  parlerons  dans  une 
Note*.  Les  anciens  Géographes,  comme  PtoIomée,Strabon&MeJa,  font 
inention  de  tous  ces  Peuples.  De  l'autre  côté  de  VEhre-^lç  long  des  côtes  de 
h  Méditerranée ,  étoient  ûiués  ks  Latet ani  &  les  Aufetani,  qui  étoient  fè- 
parés par  le  Ruhricatus,  ou,  comme  Mêla  l'appelle,  LubricatuSy  préfente- 
ment Lobragat,  près  de  la  Ville  de  Barcelone.  Le  long  de  VEbre  habitoient 
les  JlergéteSy  les  Jacetani^  les  Suejfitani^  les  Vafcones,  les  Varduîiy  \ts  Au- 
trigoncs ,  &  les  Concani.  Tous  ces  Peuples  étoient  fitués  entre  la  fqurce  de 
VEbre  &  h  Mer  àeBifcaye.  PlusprèsdesPyr^KijWjle  long  de  cette  chaîne  de 
Montagnes,  étoient  les  Ceretani^  les  Indigetes y  les  Ccmfiy  les  Lacetaniy  & 
quelques  autres  moins  confidérables.  Chacun  de  ces  Peuples  avoit  fa  Ca- 
pitale, dont  il  tiroit  fon  nom,  ou,  ce  qui  efl  plus  apparent,  à  laquelle 
chaque  Tribu  donnoit  fon  nom ,  comme  nous  le  ferons  voir  par  quelques 
exemples  f.  Nous  avons  déjà  obfervé  en  général  fur  cet  article,  que  les 
^!  .V  noms 

.*'Ce  Canton,  qui  fut  appelle  nnciennement  CeUica,  &  dans  la  fuite  GalUcie ,  a  été  habi- 
té probablement  d'abord  par  des  Celtes,  qui  avoient  paflfé  des  GauUs  en  Efpagne.  Car  nous 
verrons  dans  leur  Hiftoirc,  qu'ils  envoyèrent  plufieurs  Colonies  dans  ce  Royaume,  ^  ail- 
leurs. Cette  conjeflure  efl  fortifiée  par  les  noms  de  quelques-uns  des  Peuples  dont  il  s'a- 
git, tels  que  les  Calerini,  Grovii ,  JJmiciy  Qiierqucrni,  &  quelques  autres  qui  nous  pa- 
roiffent  d'extr.-'clicn  Gauhife,  &  ont  une  analogie  marquée  avec  ceux  que  nous  trouvons 
*lans  l'ancienne  Gaule. 

t  C'efl  ainfi  que  la  Capitale  des  Bracarii  étoit  Bracara,  celle  des  /îrtabrî  jirtalrum,  des 
ji/iures  A/luria,  des  SueJ/itani  SueJJa ,  des  Lacitani  Lacca ,  des  lier gétes  Ilerda,  fc  ainfi  de 
fuite.  Les  Rcmainsy  en  établiflant  des  Colonies  dans  ces  Pays,  défignérent  ces  Villes  par 
de  nouveaux  noms,  quoique  le  Peuple  continuât  à  faire  ufage  des  noms  anciens.  Nous 
trouvons  quelques-unes  de  ces  Villes  appellées  Julia  &  Axigujla,  comme  Julia  Libyca, 
dans  le  Canton  des  Ceretanii  Cafar  Augufia,  parmi  les  Lacetani',  ^ugu/la  Bracara ,  Porta 
^ugujla,  y^ugujîi  Lacus ,  en  Gallicia, 

Obfer- 
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noms  des  Diftrids  (jui  fe  terminent  en  tania ,  &  ceux  des  Villes  en  bri-  Sbct.  I. 
£a^  font  d'origine  Celtique;  <&  il  nous  refle  à  ajouter  ici  que  cette  Provin-  P'/tTip* 


ne. 


ce  abondoit  plus  en  pareils  noms  qu'aucune  des  deux  autres ,  comme  on  /•[? fpa- 

peut  le  voir  par  la  Lifte  de  ces  Peuples  ;  car  dès  que  leur  nom  finie  en  ta-  «J ,- 

ni  y  celui  de  leur  Pays  fe  termine  néccirairement  en  tania ,  comme  yJufe- 
tani  ai  Aufetania. 

Nous  n'avons  pas  deflein  de  nous  étendre  fur  chacun  de  ces  Peuples  en  Valeur 
particulier,  &  moins  encore  d'entrer  dans  quelque  détail  au  fujet  de  leurs  ^"  Ce! tl- 
Villes,  dont  nous  ne  fçavons  guéres  que  les  noms  *.  Jl  fuffira  de  remarr  '^^"^"•' 
quer  en  général  qu'ils  confervérent  davantage  de  l'ancienne  valeur  Celtique, 
des  coutumes  des  Celtes,  de  leur  langage,  <&  même  de  leur  férocité,  que 
ceux  de  la  ^œ^i^M^,  ou  même  de  la  Lujitanie,  quoique  les  Cehibériens  de 
cette  dernière  Province  ayent  pafle  pour  le  plus  vaillant  Peuple  de  VE/pa- 
gne^  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite.  La  raifon  en  eft  vraifem- 
blablement ,  qu'ils  eurent  moins  de  familiarité  &  de  commerce  avec  les 
Romains  que  ceux  de  la  Bœtique  ;  car  les  defcendans  des  Celtes  ont  toujours 
été  autant  renommés  pour  leur  attachement  à  leur  ancienne  Religion ,  à 
leurs  Loix,  à  leurs  Coutumes,  à  leur  Langage,  &c.  que  les  Romains  par 
feur  zélé  à  étendre  leur  Religion,  leurs  Loix,  &c.  par-tout  où  ils  éten- 
doient  leur  Empire.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  les  premiers  ont  mieux  aimé 
abandonner  leurs  Terres  aux  autres ,  lorfqu'il  ne  leur  étoit  plus  poUlble  de 
les  défendre,  &  chercher  une  retraite  dans  les  Montagnes,  que  de  Te  con- 
former à  leurs  manières,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

On  trouve  néanmoins  les  Colonies  fuivantes  de  quelque  importance  (car  ^°^ont'es 
nous  omettons  les  autres  moins  conlldérables)  fondées  au  milieu  des  Etablis-  ^o^'^ïJ^^s. 
femens  Celtiques;  fçavoir,  en  /Jfiuric  h  fameufe  Colonia  /Jugufîa.  Pline  & 
Ptolcmée  en  font  mention; il  en  eft  parlé  auflî  dans  quelques  anciennes  Mé- 
dailles, qui  aflignent  cependant  à  cette  Colonie  une  autre  Contrée  (û).  Pline, 
djins  l'endroit  cité  en  dernier  lieu,  y  place  une  Cour  de  Jullice.  Les  ^s- 
Hires  étojeht  partagés  en  /Jugujîani  &  en  Tranfmontani ,  ce  qui  confirme  ce 

que 

(a)  Ap.  Gruter,  p.  ipj.  N».  3.  p.  426.  N*».  5.    Vid.  Goltz.  Hoiften.  &  Harcluin.  ap. 
Gellar.  Lil).  IL  c.  i.  fe6t.  3.  §.  44.    Vid.  &  Strab.  Lib.  III.  Plin.  L.  IV.  c.  22.  -, 

Obfervons  ici  en  paflant  que  le  nom  de  Gallicia  n'efl  pas  dérivé  de  Galliy  comme  quel- 
les Sçavans  l'ont  cru,  mais  de  Calle  fou  ancienne  Capitale,  fituée  dans  une  Vallée  agréa- 
ble fur  le  bord  du  Durius,  &  près  de  rembouchure  de  ce  Fleuve.  Le  Port  de  cette  Ville 
étant  devenu  confidérable  avec  le  tems,  fut  nommé  dans  la  fuite  par  les  Efpognols  Porto  Sc^ 
Fuerto,  par  les  Hûllandois  Port  à  Port,  &  par  les  anglais  Oporto.  De  ces  deux  noms,  Por. 
to  &  Colle  y  a  été  formé  le  nom  de  Portugal  ou  Ponucalle.  Pour  ce  qui  tft  de  Calle,  il  faut 
avouer  que  Strahûriy  Ptolémée,  &c.  n'en  font  point  mention.  Mais  il  en  efl;  parlé  dans 
Y-Jtinerariumy  qui  la  place  fur  la  route  entre  Ulijtpo  ou  i-ishonn»  &  yJuguJîa  Bracara  (i). 
■••  Ceux  qui  ïôuhaiteront  de  fe  former  une  idée  plus  précife  de  ces  anciens  Peuples ,  pour- 
ront conlblter  les  Ecrivains /!,7/)i»g7jo/j  q|ie  nous  avons  eu  occifion  de  citer  dans  ce  Chapitre; 
mais  s'ils  nous  en  croycnt,  ils  auront  plutôt  recours  a  Cellarius,  qui  s'éft  fondé  unique»: 
V€m  fut  le  témoignage  des  anciens  Auteurs ,  ^  a  rejette  toutes  les  fables  que  ces  Auteurs 
Kodeines  ont  mêlées  à  Ieur«-  Defcriptions. 

(1}  Vid»  eellai.  ubi Tupi.  Lib,  II,  c  r;  fcfti  3, 
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Sr-cT.  I.  que  nous  avons  obfervé  ci-deflus,  fçavoir,  que  les  premiers  étoienc  d*ex- 
pejcrii>-  traélion  Romaine,  établis  en  ce  Pays,  au- lieu  que  les  derniers  étoient  pro- 
rtfpt^'ne.  priment  des  Celtes ,  qui  avoient  mis  entre  eux  <&  les  Romains ,  pour  fer- 
.      ^   '  vir  de  barrière ,  une  chaîne  de  Montagnes.    Nous  trouvons   pareillement 
Augufla  ici  la  feptiéme  Légion  Romaine ,  furnommée  Gemina.    Elle  demeuroit  en- 
Gemina.    (j^  j^  jy^^^j.  t^'jjiurie  &  la  Capitale  de  ce  Diftrift ,  appellée  JJluria  Augufia^ 
préfentement  ^Jîorga  *.    Cette  Contrée  a  auffi  été  célébrée  par  les  Poètes, 
à  caufe  de  l'Or  qu'on  tire  de  Ton  fein. 
Calagu-       Calaguris  étoit  une  autre  Colonie  Romaine ,  que  Pline  diflingue  par  le  nom 
*^'^*  de  Nafcica.   Les  Auteurs  Romains  n'en  parlent  qu'avec  horreur  (a) ,  à  cau- 

fe de  la  part  qu'elle  eut  à  la  cataitrophe  de  Senorius ,  rapportée  ci-deflîis 
(b).  La  Ville  fut  au  commencement  municipale.  On  la  trouve  dans  quel- 
ques Infcriptions  avec  le  furnom  de  Julia  f.  Elle  devint  une  Colonie, avec 
quelques  autres  dont  Pline  {c)  fait  mention ,  particulièrement  celles  d'Ofca, 
à'Jlerda,  ôi.  de  Turin/a.  Calaguris,  depuis  Calahorta,  étoit  la  Capitale  des 
Auîrigones  ,  (ituée  au-delà  de  XEbre  fuivant  les  meilleurs  Géographes. 
Graccuris.  Grachuris ,  ou  Graccuris ,  que  Ptolomèe  met  au  nombre  des  principales  Villes 
des  Vafcones ,  fut ,  à  ce  que  Tite  Livc  nous  apprend  (d) ,  bâtie  par  Tit. 
Sempron.  Gracchus^  qui  l'enîeva  aux  Celtibériens ,  &  l'appella  de  fon  nom- 
U Itinéraire  la  place  lUr  la  route  de  Cafar  Augujla  à  Tarragone ,  environ  à  64 
milles  de  la  première  de  ces  Villes.  On  la  trouve  dans  quelques  ancien- 
nes Infcriptions  fous  le  nom  de  Mmicipium  Graccuris.  Qiielques  rléros  Chré' 

tiens  y 
{a)  ViJ-  Valer,  Max.   L.  VII.  c.  6.   L.       (c)  Lib.  III.  c.  3. 
Flor.  L.  III.  c  22.  Juven.  Sat.  XV.  verf.  93.        {d)  Epit.  XUI. 
Qi)  Hîc  fupr.  Tora.  IX.  p.  25- 

♦  Ptolomèe  donne  aux  AJlures  une  origine  Libyenne ,  S:  fuppofe  qu'ils  arrivèrent  avec  Ie« 
Carthaginois,  &  qu'ils  s'établirent  dans  çet.j  partie  de  la  Galùecîa.  La  Ville  reçut  le  nom 
û'Jjlorga ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur  le  boi  -  d'une  Rivière  de  ce  nom ,  qui  fe  jette  dans  le  Du- 
rius.  Quand  les  Romains  en  furent  les  maîtres,  ils  l'appeUérent  Augufta  AJlurica  (1).  Quel- 
ques Sçavans  dérivent  les  noms  tant  de  la  Rivière  que  de  la  Ville,  du  Cocher  de  Memnon, 
nommé  Ajiir,  qui  s'y  rendit  avec  d'autres  Troyetis,  &  y  planta  une  Colonie  (2).  Mais  cette 
origine  nous  paroît  fabukufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  !a  feptiéme  Légion,  dont  nous  avons  fait  mention  ,  nous  la  trouvons 
dans  Ftolomét  fous  le  nom  de  Legio  Jeptima  Getinanica;  par -tout  ailleurs  elle  eft  appellée 
Legio  feptima  Gemina  (3).  Ainfi  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  quelque  Copifte  a  mis  dans 
Fttlimée  Gtrma?iica  au-lieu  de  Gemina. 

f  On  trouve  fur  quelques  Médailles  d'AuguJîe  ,  MuN  Calao  Jul.  c'eft-à-dire». 
Municipium  Caliguris t  Julia;  &  fur  une  de  Tibère,  M.  C.  I.  C.  Ce l ère,  C.  Recto 
II  VIE.  ;  c'eft-à-clire,  Municipium  Calaguris  Julia ,  Caio  Cekre,  Caio  ReSo,  Duumviris, 

Comme  il  y  a  eu  deux  Villes  de  ce  nom,  fçavoir  celle  de  Najcica,  &  une  autre  furnom- 
niée  Fihulareujts ,  quelques  Auteurs  placent  l'une  d'un  côté  de  ÏEbre,  &  l'autre  de  l'autre. 
Mais  P.  de  Marca  &  Cellarius  les  mettent  toutes  deux  au-delà  de  ce  Fleuve.  La  derniè- 
re de  ces  Villes ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  l'autre, ne  pouvoit  lui  être  comparée,  tant 
à  l'égard  des  privilèges  que  de  l'opulence  f^),  &  n'avoit  rien  de  remarquable  qu'une  Ma- 
nufrifture  de  ce  que  les  Romains  zpptWoient  fibula ,  forte  de  boutons  qu'ils  mettoitnt  à 
leurs  hal)its. 

(i)  Geogr.  L.  II.  Vid.  &  Gerund.  Tarâllp.  O)  N"la  *V'  Vafeî  Chionic.  fub  an.  Chr.  io«, 
Lib.  III.  f4)  vid.  C-jtf.  Comment.   Lib.  I.  c.  4a.    CcW 

(z)  Taiaph.  de  Reg.  Hifp.  ex  Lucan.  &  Sil.  Ital.     ]ar.  Lib.  Il*  c«  i.  ieâ.  2. 
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tiens ,  morts  pour  la  foi  dans  cette  Contrée,  font,  dans  divers  Martyrolo-  Sect  T. 
ges,  appelles  les  Martyrs  deGraccuris,  &  dans  d'aucres  les  Martyrs  d7-  ^t^Jcriih 
ierda^  probablement  à  caufe  de  la  proximité  de  ces  deux  endroits.  ^pf  ^t  ^ 

La  dernière  Ville  que  nous  indiquerons,  dt  i'intercata  des  Faccal^  celé-      ^'^^""' 
bre  dans  l'Hiftoire  par  le  combat  qu'il  y  eut ,  au  ùége  de  cette  Ville ,  en-  Intercata. 
tre  Scipion  Emilien ,  &  un  Tribun  Efpagnoî ,  qui  fut  tué.   Scîpion  ,  à  peine 
échappé  à  ce  danger ,  s'expofa  à  un  autre  bien  plus  grand ,  en  efcaladant 
le  premier  les  murs  de  la  Place  (a). 

Tarraco ,  préfentement  Tarragone ,  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Mé-  Tarraco. 
diterranée ,  entre  VIberus  &  le  Rubricatus.  Les  deux  Scîpions ,  Puhl  &  Corn, 
y  établirent  une  Colonie,  &  une  Cour  de  Juftice.  Elle  fer  vit  de  Capitale 
à  YHifpania  Romana  * ,  moins  à  caufe  de  l'excellence  de  fon  Port ,  comme 
Strabon  robferve,que  parce  qu'elle  étoit  parfaitement  bien  fituée  pour  tous 
ceux  qui  voyageoient  dans  le  Royaume ,  tant  par  terre ,  que  par  mer  {b). 
Mais  quoique  les  Auteurs  Efpagnols  avouent  que  ces  deux  Généraux  i^c- 
viains  ont  établi  une  Colonie  en  cet  endroit ,  ils  ne  leur  attribuent  pas  néan- 
moins d'avoir  fondé  la  Ville ,  qu'ils  fuppofent  bien  plus  ancienne.  On  trou- 
vera quelque  chofe  fur  ce  fujet  dans  notre  dernière  Note.  Quoi  qu'il  en 
foie,  cette  Ville,  de  tout  tems  fameufe,  a  été  depuis  la  Capitale  du  Ro- 
yaume d*Jrragon.  Jean,  alors  Métropolitain,  y  a  tenu  avec  fes  12  Evê- 
ques,  l'an  de  notre  Ere  516,  un  Concile,  dans  lequel  il  a  été  ftatué  entre 
autres  chofes ,  que  la  célébration  du  Dimanche  commenceroit  le  Samedi  (c). 
Dans  un  autre  Concile,  tenu  par  Berengarius,  Primat  de  la  même  Ville 
en  II 80,  il  fut  ordonné  qu'on  compteroit  toutes  les  dates  des  Ecrits  pu- 
blics depuis  la  naiflance  de  Notre  Sauveur  (d). 

Au-deflbus  de  Tarragone  étoit  la  fameufe  Ville  de  Sagonîe ,  fur  la  même  Sagnntus. 
côte.  Mais  comme  nous  avons  déjà  parlé  amplement  de  cette  Place,  &  du  fu- 
ntfte  fort  qu'elle  fut  obligée  de  fubir  {c) ,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus  ici. 

Fa- 

(fl)  Liv.  Epitom.  XLVIII.    Aurel.  Vl(5t.        (c)  Vaf.  Chronic.  fub  an.  516. 
in  Scip.  ^.mil.    /ippian.  in  Iberic.  &c.  ijl)  Taraph.  ubi  fupr.  fub  an.  117(5. 

Q})  Lib.  Ul.    Plin.  liifl:.  Nat.  Lib.  III.        {e)  lîîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  327. 

*  Les  anciens  Géographes  la  placent  dans  le  Pays  ou  Royaume  des  Coffetani  ou  Cojfitanî, 
ftué  entre  les  deux  Fleuves  nommés  ci-deflus.  II  paroît  par  d'anciennes  Médailles, que  cet- 
te Ville  a  été  florifTante  du  tems  à'Ati^ufte.  La  légende  d'une  de  ces  Médailles  porte  Co- 
lonifi  Fifirix;  une  autre,  Colonia  Fi£trix  Togata  Tarraco;  &  une  troifiéme,  Gekio  Col. 
I.  V.  Taruac.  c'efl-à-dire,  Genio  ColonJœ  FiSricis  Togata  Ti.rraconenjîs.  On  trouve  jour- 
nellement quantité  de  pareilles  Médailles  aux  environs  de  cette  Ville ,  qui  doit  avoir  été 
fort  conlidérable  autrefois,  &  qui  a  confervé  encore  de  beaux  reftes  de  fi  grandeur  à  de 
fon  opulence  (i).  Ceux  qui  croyent  que  VEJpagne  a  été  peuplée  par  Tuhal,  difent  qu'il 
fonda  cette  Ville,  pour  <iu'tlle  fervît  de  retraite  à  Tes  Troupeaux  &  à  fes  Bergers  ;  &  que, 
tant  lui-même  que  cette  Place, eurent  le  nom  de  Tarraco ,  c'eft-à-dire,  qui  ralJemUe  des  Ber- 
^eri{i).  D'autres  prétendent  qu'elle  fut  bâtie  par  J/(?rf«/e ,  &  nommée  Jan\  &  que  de 
Tcrra-Acon  on  forma  Tarracan  (3). 

CO  Vid.  Cellar.  Lib.  II.  c.  i.  feft,  3.  $.  104.  (2;  Tjraph.  ex  iJerof.  Se  alib.  Lib.  de  Rcfi, 
Marin.  Sic.  de  Rcb,  Hifp.  L.  IIL  Hifp    fub  inifio. 

(î)  Vid,  Geiiind.  ra»ali]>.  Lib.  V. 

lome  XIJL  Ce 
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Sect.  I.     Vakntia ,  autre  Ville  ancienne  un  peu  au  -  deflbus  de  Sagonte  ,    étok 
ti^ffd!^'  ^^   Capitale  des  Edetani.     Elle  eft  ficuée   à  "embouchure   du  Tburtas, 
/^'fj4^ne  environ  à  3  milles  de  la  Mer,  &  s'appelloit  anciennement  Colonia  Juîia^ 
n — llL-'ayant  été  fondée  par  Junïus  Brutus^  pendant  qu'il  étoit  Conful  en  Efpa- 
\-<i\tnta.gne  (a) ,  <&  donnée  à  fcs  Soldats  *.    Elle  fut  détruite  après  cela ,  avec 
Herennius  &  Tes  complices,  par  Pompée,  &  rebâtie  par  Jules  Céfar.     Elle 
a  confervé  fon  ancienne  dignité  &  fa  grandeur ,  fut  autrefois  la  Capita- 
le du  Royaume,  &  l'eft  encore  de  la  Province  de  ce  nom  ,  fans  compter 
qu'elle  eft  le  Siège  d'un  Archevêque.     Cicéron  loue  autant  leur  valeur  & 
leur  probité ,  que  leurs  propres  Auteurs  vantent  leur  fuperftition  &  leur 
bigotterie  {b). 
Complu-     Avant  de  quitter  cette  partie  de  VEfptigne ,  nous  ne  devons  point  pafTet 
tum.        fous  filence  la  célèbre  Ville  de  Comphtum ,   préfentement  Jlcala  de  Héna^ 
rez,  ainfî  nommée  d'après  la  Rivière  Hénarez^   fur  les  bords  de  laquelle 
cette  Ville  efl:  dans  une  charmante  plaine.    Comme  cette  Rivière  fe  jette 
dans  le  Tage ,  les  Villes ,  fituées  le  long  de  fes  bords ,  font  fournies  aifé- 
ment  de  toute  forte  de  marchandifes.    Complutum  n'a  aôtuellement  point 
d'Evêché ,  mais  feulement  une  Eglife  Collégiale.    Elle  a  de  plus  une  Uni- 
verfité,  que  le  fameux  Cardinal  Ximénés,  alors  Archevêque  de  ToJéde^  a 
comblé  de  grâces.  C'eft  fous  les  aufpices ,  &  par  la  libéralité  de  ce  grand- 
homme  que  la  première  Bible  Polyglotte  a  été  compilée  &  imprimée  dans 
cette  Ville;  &  c'eft  à  caufe  de  cela  que  cet  Ouvrage  porte  le  nom  de  Pa- 
îyghîte  de  Compkte  f.    A  l'Ouefl,  entre  Complute  Se  Tolède,  étoit  fituée, 
fur  le  Tage,  la  Mantua  de  Ptolomée  ^  qui  ne  doit  pas  avoir  été  loin  de  J'en- 
droit  où  Madrid  efl:  bâtie  à-préfeut  1^-    Ce  qui  nous  refl:e  a  dire  des  Rare- 
tés 

■{à)  Liv.   Epit.  LV.    Plin.  L.  III.  c.  3.        (b)  De  hU  viJ.  Matin.  Sicul.  de  ReU 

Hifp.  ia  fin.  L.  IJI. 

*  Les  Partifans  de  Bérofe  affirment  que  cette  Ville  ,a  été  bâtie  par  Romus  le  fils  de  Tejia, 
un  de  leurs  Rois  fabuleux.  Ce  Prince,  difent-ils,  le  nomma  d'après  liii,  Roma;  mais  les 
Romains  l'ayant  prife,  &  agçrandie,  changèrent  ce  nom  en  celui  de  Valentia  (i). 

t  Ce  magnifique  Ouvrage,  le  premier  de  ce  genre,  fut  achevé  par  de  très-fçavans  hom* 
Hies  que  le  Cardinal  avoit,  à  grands  fraix,  fait  venir  de  toutes  parts.  Oh  mit  bien  du  tems 
à  le  compiler,  &  environ  4  ans  à  l'imprelTion,  c'eft-à-'lire  depuis  1514.  jufqu'à  1517;  mais 
tout  l'Ouvrage  ne  parut  qu'en  1520.  Le  Pape  Léon  X.  recommanda  par  une  Bulle  expres- 
fe  cette  Bible,,  qui,  y  cojnpris  un  Diftionaire  des  mots  Hébreux  &  Cbaldaïques;  elt  en  fix 
Volumes.  Elle  a  été  imprimée  en  quatre  Langues,  fçavoir,  VHebreW,  le  Cbalktqus ,  le 
Grec,  &  le  Latin.  Le  Texte  Hébreu  eft  auffi  conforme  avec  l'Original  qu'il  eft  pofTible; 
mais  la  Verfion  Cbaldai'fje ,  celle  des  LXX,  ?i  la  Fulgate,  ont  été  changées  en  une  infini- 
té d'endroits  pour  les  rendre  plus  conformes  à  l'Oriçinal.  Cette  Polyglotte  a  fervi  de  mo- 
dèle à  celles  qu'on  a  publiées  depuis  dans  d'autres  Royaumes,  &  dont  celle  de  Uindres  eft 
eftimée  à  tous  égards  I.1  plus  utile  &  la  plus  exafte,  quoique  moins  enrichie  d'ornemens 
que  celle  que  Le  Jay  a  fait  imprimer  à  Paris  (2). 

^  De-là  vient  que  quelques'-  Auteurs  appellent  cette  Ville  Mantua  Carpctma ,  d'autr-es 
Madritwn  &  Madritt  (3). 

(t)  ViJ.   Vaf.   Chron.  fub  an.  567.    Taraph.     inef,  Hift.  of  Printing.  Calmct,  Difcourfe  of  P«>- 
Rcg.  Hifp.  fub  an,  isjo.  jyglots,  \  al.  rault. 

(i)  Vid.  Int.  al.  Matuft.  Annal.  Typogr.    Pal-     .   (i)  Yid.  Sicul.  Marin.  <]e  Reb.  Hiip»  L..II. 
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tes  naturelles  de  ce  PaySjfe  trouvera  dans  la  Note  que  nous  indiquons  *.      Sp.ct.  I. 
],., Les  principales  Iles,  appartenant  à  là  Province  de  Tarragne ^  font  pre-  p«firip- 
xniérement  celle  de  Gadés ,  fîtuée  dans  le  Golphe  de  ce  nom,  entre  le  Dé-  »£r  '^^ 
troit  de  Gibraltar  <&  le  Bœtis.     Cette  Ile  étoit  moins  fameufe  par  fa  gran-    '  ^^^"^* 
deur  que  par  le  concours  de  difFérens  Peuples,  qui  y  ont  abordé  dès  les     Jies. 
premiers  tems.    Nous  avon^  parlé  au  long ,  ci-deiTus ,  de  la  Ville  de  Ga-   Gadés. 
dés ,  &  de  fon  Temple  {a).     Strabon  donne  à  cette  Ile  loo  flades  de  lon- 
gueur ,  mais  il  ne  la  fait  pas  à  beaucoup  près  £1  large.    De  fon  tems  elle 
pouvoit  mettre  fur  pied  un  Corps  de  500  Clievaux  {b)  :  nous  aurons  enco- 
re occafion  dans  la  fuite  de  dire  quelque  chofe  du  fameux  Temple  de  Ga. 
dés.  Pour  ce  qui  eft  de  h  Ville,  nous  avons  dit  qu'elle  avoit  été  pillée 
•parles  Carthaginois^  &  prife  par  les  Romains  (c).    On  y  a  érigé  dans  la 
fuite  un  Evêché ,  fous  le  titre  d'Epifcopatus  Gaditanus  {d). 

L'Ileà'Erythie,  fi  célèbre,  &  fi  difficile  à  trouver,  tfl:  celle  où  Géryon   Erythia. 
avoit  fes  boçufs  qu'Hercule  lui  enleva  (e).   Quelques  Sçavans  la  placent  prés 

de 
,    (a)  Hîc  fupr.  Tom.  XIL  Chap.  XXVJI.        (c)  Uk  fupr.  Tom.  XII.  p.  285. 
Sea.  V.  (d)  Vaf.  Chronic.  c.  21. 

Ib)  Lib.  III,  (0  Ilefiod.  Theogon.  verf.  289,  &  feq. 

*  Nous  n'aurions  garde  de  pafler  fous  filence  la  Ville  de  Canbagme,  fi  nous  n'en  avions 
pas  fait  mention  dans  un  autre  endroit  (i).  Segobriga  ou  Segobrica^  étoit  la  Capitale  des 
Cei(iI)eM<2),au  fujetde  la  fituationde  laquelle  les  Efpagnols  mêmes  ne  font  pas  d'accord  en- 
tre eux.  Les  uns  croyent  qu'il  y  a  eu  deur  Villes  de  ce  nom,  l'une  dans  la  Province  de 
Tarragme ,  &  l'autre  aux  pieds  des  Monts  Cajiellans.  La  première  eft  placée  par  les  Au- 
teurs que  nous  avons  indiqués  ,  dans  le  voiOnage  de  l'ancienne  Numance.  L  Itinéraire  ia 
met  entre.  L/ixawrt  &  Turiofa,  près  des  bords  du  Darius.  Cette  dernière  Place  étoit  fi  bien 
fortifiée  par  la  Nature,  qu'il  ne  lui  fiilloit  ni  remparts,  ni  tours,  '&c.  étant  fituée  fur  le 
fommet  d'une  Montagne  tfcarpée,  &  rendue  inacceffibte  de  trois  côtés  par  des  Montagnes 
bien  plus  hautes,  dont  elle  étoit  garnie  de  ces  côtés -là.  Pour  arriver  A  la  Place  par  le  qua- 
trième côté,  il  falloit  traverfer  un  défilé  fi  étroit  qu'une  poignée  de  monde  fuffifoit  pour 
s'y  oppofer.  On  raconte  de  cette  Forterefl'e  bien  des  merveilles,  qui  grofïïroieut  trop  cet-, 
te  Note  (3).  Cependant  elle  fut  détruite  par  les  deux  Scipions;  mais  rebâtie  dans  la  fuite, 
puifque  d'anciens  Auteurs  &  l'Itinéraire  en  font  mention.  Nous  avons  iléjà  parlé  ailleurs 
de  la  Guerre  de  Numance,  &  de  laifunefte  cataftrophe  de  cette  fameufe  Ville  (4).  Ainfi 
nous  n'en  dirons  rien  pour  ne  pas  donner  dans  d'inutiles  répétitions. 

Les  Montagnes  les  plus  confidérables ,  outre  celles  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  font 
les  Pyrénées,  qui  féparent  VKJpagne  des  Gaules,  par  une  chaîne  d'une  prodigieufe  hauteur, 
à  qui  s'étend  d'une  Mer  jufqu'à  l'autre.  On  croit  qu'elles  font  appellées  ain(i  à  caufe  du 
feu  qui  fe  répand  fur  leur  furface.  &  qui  brûle  avec  tant  de  force  durant  plufieurs  Jours, 
qu'il  fond  jufqu'aux  métaux  qu'elles  renferment  dans  leur  fein,  comme  nous  le  verrons  dans 
Ja  fuite.  Une  autre  chaîne  de  Montagnes  traverfe  une  partie  de  cette  Province,  &  con- 
tient les  fources  du  Tage  &  de  VAiias,  qui  dirigent  leur  cours' vers  l'Oueft  jufqu'à  l'O- 
céan, d'un  côté,  pendant  que  le  Suern  &  le  Thurias  vont  vers  l'Orient  fe  perdre  dans  la 
Mer  Méditerranée.  Les  Montes  Mariant,  préfentement  Serra  Moiena,  femblent  avoir  fé« 
paré  cette  Province  en  partie  de  la  Bœtiqiie.  Cette  Province  a  plufieurs  autres  Montai^nes 
remarquables;  mais,  fie  à  leur  égard,  ic  à  l'égard  des  métaux,  des  eaux  minérales,  &  de 
grand  nombre  d'autres  chofes  çurieufes  qu'on  7  trouve,  nous  avons  déjà  eu  foin  d'indi- 
quer les  Auteurs  qui  en  parlent,  &  cela  fuffit. 

fi)  Hîc  fiipr.  Tom.  XII.  p.  177.  c'y.,'  Vid.  &  Marianâ,  Lib,  7TI.    ti  Ai;(fl.  HiTp. 

(z)  Plin.  Lib.  III.  c.  j.    Stiab.  Lib.  3.  Ptol.     fuhcttar.  &  CelU".  ubi  fupr.  icd    711. 
tib.  II.  c.  G.  (4)  Vid,  fupr.  t.  VIII.  p.  j»6.  &  fca. 

C>)  lid.  ibid.  Flot.  Bdl.  NHinant,-  Oiof.  L.  V. 

Ce  2 
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Sect.  I.  de  Gadés:  d'autres  croyent  que  c'eit  la  même  Ile,  fous  deux  noms  diffé- 

Defcrii)-  ^gj^j.  ^  d'autres  enfin,  qu'elle  s'efl:  enfoncée  dans  le  fein  de  la  Mer,  ou 

i'EfpaRne  ^î^"  <l"'i>  ^^^^  la  chercher  parmi  les  rochers.     Nous  avons  néanmoins, 

,  dans  un  des  Chapitres  précédens,  propofé  une  conjefture  au  fujet  de  la 

CaOîtcri-  fituation  de  cette  Ile  (a). 

''^^^'  On  n'a  pas  été  moins  embarrafle  à  trouver  les  dix  fameufes  Iles ,  appellées 

par  les  Grecs  Cajjltérides ,  dont  les  Phéniciens ,  qui  en  firent  les  premiers  la  dé- 
couverte, emportèrent  une  prodigieufe  quantité  d'Etaira.  Comme  le  fçavant 
Camden  a  folidement  prouvé  que  ces  Iles  font  placées  ailleurs ,  nous  n'en  au- 
rions pas  fait  mention ,  fi  Strabon  ik  Ptolomée  (b)  ne  les  avoient  pas  mifes  fur 
les  côtes  d'Efpagne ,  un  peu  au-delà  du  Promontorium  Celticum ,  ou  Cap  FiniS' 
terre  :  d'autres  les  fuppofent  quelque  part  dans  l'Océan  Occidental,  vers  les  cô- 
tes de  la  Liifitanie  (c).  Mais  comme  de  pareilles  Iles  ne  fe  trouvent  fur  au- 
cune de  ces  côtes ,  on  leur  a  fait  fiibir  le  même  fort  qu'à  Erithie.  Nous  au- 
rons lieu  de  revenir  à  celui  des  lies  qui  appartiennent  à  Y  Angleterre  (d) ,  ôi.  al- 
lons en  décrire  quelques  autres  plus  confidérables ,  &  mieux  connues.  De  ce 
nombre  font  les  Baléares,  ou  Gymnéjîes,  comme  les  Anciens  les  appellent. 
Baléares.  On  les  difl:inguoit  par  les  titres  de  Major  ai.  de  Minor ,  ou ,  comme  Mêla 
s'exprime,  de  Majores  &  de  Minores.  Leur  grandeur,  leur  fituation,  & 
toutes  les  autres  particularités  qui  les  concernent ,  ne  font  ignorées  d'au- 
cun de  nos  Le6leurs ,  ainfi  il  feroit  inutile  de  s'y  arrêter.  Tout  ce  qu'il 
en  faut  dire ,  efl:  proprement  en  quel  état  elles  étoient  anciennement.  Pto- 
kmée  &  Strabon  placent  dans  l'Ile  de  Majorque  les  deux  Villes  de  Palma  & 
de  Pollentia ,  l'une  du  côté  de  l'Orient ,  &  l'autre  du  côté  de  l'Occident. 
Le  ratma  Strabon ^  auffi- bien  que  P//k^  &  Mêla,  défignent  ces  Villes  par 
l'épithéte  de  Cohniœ.  Ils  donnent  de-même  à  l'Ile  de  Minorque  deux  Vil- 
les, Ïç2iv oit  Jamno  &  Mago,  lefquelles  n'étoient  cependant  que  des  Forts', 
fuivant  Mêla  r[m  étoit  de  ce  Pays.  Mais  comme  ces  Forts  avoient  appa- 
remment été  bâtis  près  de  deux  excellens  Ports  dont  cette  Ile  eft  iwurvuë, 
il  eft  naturel  que  de  nouveaux  habitans  foient  venus  s'y  établir ,  <&  que 
des  endroits ,  peu  confidérables  d'abord ,  ayent  été  avec  le  tems  changés 
en  Villes.  C'efl  ce  qui  arriva  en  particulier  à  Mago  ,  qui  devint  une 
Place  célèbre  fous  le  nom  de  Maon.  Ces  deux  Iles  ont  été  nommées  For- 
tunatce,  tant  à  caufe  de  leur  fituation  que  de  leurs  Ports,  &  font  environ 
à  30  milles  l'une  de  l'autre.  Elles  furent  d'abord  pofledées  par  les  Phéni- 
ciens ,  qui  en  relièrent  les  maîtres  jufqu'au  tems  où  Qj  Mctellus  les  fubju- 
gua:  conquête  qui  lui  valut  le  furnom  de  Baléarique  {e).  Pour  ce  qui  eft 
jSe  l'étymologie  du  nom  de  Baléares^  la  plupart  des  Auteurs  le  dérivent 
du  mot  Grec  Bixxtn^  qui  fignifie  jVfftr  ai^ec  une  fronde ,  à  caufe  de  la  gran- 
de habileté  qu'avoient  à  cet  égard  les  habitans  de  ces  lies  (/)  :  cependant 

comme 

ia)  Hîc  fapr.  Tom.  Xll.  p3£.  431.  Diod.  Sicul.    L.  V.  c.  18.    Mêla,   L.  II. 

{b]  Strab.  L.  IV.    Ptol.  L.'lII.  ad  fin.    Flor.  L.  III.  c.    8. 

(c)  Diod.  Sicul.  L.  V.  c.  38.    Plin.  L.        (/)  Vid.  D.  Sicul.  ubi  fupr.    Sfrab.    L. 
ÎV.  c.  22,  &  alib.    Mêla,  &  alib.  XIV.    Plin.  L.  III,  c,  5.    Euûat.  ad  Dio 

{(i)  Hîc  infr.  ad  loc.  ryf.  vcrf.  457. 

(«j  De  his  vid.  Strab.  &  Ptcl.  Kbi  fopr. 
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comme  les  Carthaginois  en  ont  e'té  les  premiers  poflefTeurs ,   Bochart  croit   Segt.  t 
qu'ils  leur  donnèrent  ce  nom,  compofé  de  deux  mots  Puniques ^  Baal  ^  P^fij^P- 
Jarahy  qui  Cigniûe  un  maître  frondeur ,  ou  un  homma  très- expert  à  fe  fervir  l^ç^^^^^ 
de  la  fronde ,  ikc.    Leur  autre  nom  de  Gymnefa ,  ou  Gyjnnejîa ,  efl ,  fui-  1,  ,  "    ,' 
vant  les  Auteurs  cités  ci-deiTus ,  d'origine  Grecque ,  &  leur  a  été  donné  à 
caufe  que  leurs  habitans  alloient  prefque  nuds  en  Eté. 

Outre  cela,   vers  le  Détroit,   vis-à-vis  du  Cap  Dianium  ,  préfentement 
Dénia ^  il  y  a  deux  Iles  appellées  Pi^}'«/^  par  les  Anciens,  à  caufe  de  la 
prodigieufe  quantité  de  Pins  qui  y  croiflent  {a).    L'une  d'elles,  de  beau- 
coup la  plus  grande  des  deux,  quoique  plus  petite  que  celle  de  Minorque^ 
fe  nommok  Ebuf us ,  préfentement  Ivica-^  l'autre,  Ophiufay  à-préfent  For- 
mentera.    Strabon ,  Ptolomée ,  &  Pline ,  font  mention  de  toutes  deux  ;  & 
Mêla  ajoute  que  la  première  étoit  non  feulement  très- fertile,  mais  qu'on 
n'y  trouvoit  aufli  aucun  Animal  venimeux ,  ni  même  aucune  Bète  féroce  ; 
&  que  fi  l'on  tranfportoit  dans  l'Ile  quelques  animaux ,  de  l'une  ou  de  l'au- 
.tre  de  ces  cfpéces ,  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  d'y  vivre  (b).    Cependant 
nie  abondoit  en  excellens  Pâturages  (c) ,  6c  en  plufieurs  fortes  de  Fruits, 
particulièrement  des  Figues.    Quelques  Auteurs  ajoutent  à  ces  productions 
des  cannes  qui  portent  du  Sucre  (d) ,  dont  les  habitans  faifoient  un  grand 
trafic  ;  mais  Cellarius  a  prouvé  que  c'efl:  une  erreur ,  &  que  le  Commerce 
en  queftion  ne  confiftoit  qu'en  figues  féches  (e).    L'autre  Jle,   de  beau- 
coup la  plus  petite,  efl  la  même,  fui  vant  quelques  Auteurs,,  que  celle  que 
les  Latins  appelloient  Colubraria  ;  mais  l'Auteur ,   cité  en  dernier  lieu ,  a 
clairement  prouvé,  par  les  témoignages  de  Pline  &  de  M^/^ , que c'étoienc 
deux  Iles  différentes  ;  &  que  la  dernière  étoit  à  une  beaucoup  plus  grande 
diflance  d'Ebufus,  que  la  première.    L'une  <&  l'autre  font  petites,  <&  de 
peu  d'importance.    Pour  ce.  qui  eft  d'Ebu/us ,  elle  contenoit  une  Ville  du 
même  nom.   Cette  Ville  s'appelloit  pourtant  aoiffi  Ehufium  ;  car  nous  trou- 
vons dans  quelques  anciennes  Jnfcriptions  de  Gruîer ,  Ordo  Ebufii ,  &  Rp. 
ou  Refpublica  Ebufii ,  &  apprenons  de  plus  que  c'étoit  une  Colonie   de 
Phéniciens  (/).    La  dernière  lie  qui  mérite  qu'on  en  fafle  mentioo ,  étoit 
celle  de  Capraria ,  préfentement  Cabrera ,  probablement  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  chèvres  qu'elle  nourrit,  comme  l'Ile  de  Colubraria  tire  fon  nom  de 
Coluhra ,  qui  veut  dire  une  Couleuvre.     Elle  efl  au  midi  de  Majorque ,  <Sc 
principalement  fameufe  par  les  Vaifltaux  qui  viennent  fe  brifer  fur  fes  cô- 
tes.   Toutes  ces  Iles,  &  plufieurs  autres  mentionnées  par  les  Anciens,  & 
qu'on  ne  trouve  plus,  appartenoient  à  la  Province  de  Tarragone,  &  fubi- 
rent  le  même  fort  de  paiTer  du  joug  des  Carthaginois  fous  celui  des  Romains,^ 
Nous  terminerons  cette  Seftion  en  ob  fer  vant  d'après  Pline  (g) ,  que  cette: 
Province  étoit  divifée  en  fept  Convcntus ,  ou  AfTemblées  Provinciales ,  dont 

le. 

(a)  Plin.  L.  m;  c.  5;  (0  Lîb.  II.  c.  i.  Sefl:.  4   î-  132. 

{b)  De  Fit.  in  fin.  Lib.  II.  (/)  Sil.  Ital.  L.  III.  verf.  362.      .      . 

{c)  Fell.  Avicn.  Defcript.  Orb.  Vet.  621.        (j^)  Plin.  L.  111.  c,  3.  à  ai.  fop.  citât,. 
{i)  Nonn.  c  94.  in  Stac.  Sylv.  L.  I. 

Ce  q 
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Sect.  Ï.  le  Leéleur  trouvera  les  noms  au  bas  du  texte  *.    Elle  contenoit  79  Villes, 
Dejcri^'  12  Colonies,  ^iit^int  d^  Cités  Romaines ,  18  Cités  Latines,  i'^$  Stipendiaria 
fEfpaçne.  °"  Garnjfons  à  la  paye  de  Rome  y  &.une  feule  confédérée. 

SECTION        IL 

Religion  y  Loix,  Coutumes,  Sciences,  ^c.  des  Anciens  ESPAGNOLS* 

SscT.  II. TL  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que,  dans  quelque  endroit  de  VEfpagne  que 

,-■■  les  defcendans  des  Celtes  fe  forent  établis ,  ils  n'y  ayent  porté  avec  eux 

Religion  jg^j.  Religion ,  leur  Gouvernement ,  &c.  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion 
Efp^nolT  ^^  Parler  ci-deflus  (a) ,  &  dont  il  nous  refle  encore  bien  des  chofes  à  dire , 
'  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  des  anciens  Gaulois ,  qui  font  in- 
conteftablement  les  defcendans  de  l'ancienne  tige  Celtique.  Car^  quand 
même  nous  admettrions  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  Efpagnoh  affirment 
d'après  Bérofe,  fçavoir,  que  Tubal ,  le  cinquième  fils  de  Japhet ,  vint  âc 
peupla  ÏEjpagnedès  la  143.  année  après  le  Déluge,  Gomer, {on  frère  aîné-, 
àc  le  père  des  Celtes,  doit  avoir  été  aulîîtôc  dans  les  Gaules.  Les  deux 
frères  ont  eu  furement  la  même  Religion ,  les  mêmes  Loix ,  &c.  fçavoir, 
celles  qu'ils  avoient  reçues  de  leur  grand-pere  Noé.  Nous  verrons  dans  la 
fuite,  particulièrement  dans  les  Hiftoires  des  anciens  Gaulois  &  des  Ger* 
mains,  l'attachement  inviolable  que  ces  Peuples,  &  autres  auflî  d'origine 
Celtique ,  avoient  pour  leurs  Loix  &  leur  Religion.  La  feule  chofe  que  nous 
ajouterons  ici  fur  ce  dernier  article,  eft,  que  leur  Religion  a  été  par-tout 
la  même  que  celle  des  anciens  Patriarches  :  ils  adoroient  un  feul  Etre  Su- 
prême, non  dans  des  Temples,  comme  les  Grecs  &  les  Romains,  mais 
dans  des  Bocages  qui  lui  étoient  confacrés.  Ils  croyoient  un  état  futur  de 
peines  &  de  récompenfes,  proportionné  à  leurs  aftions  durant  cette  vie. 
ils  offroient  des  viéUmes  à  cet  Etre,  &  célébroient  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur. Durant  plufieurs  fiéclea  ils  obfervérent  une  extrême  fimplicité  dans 
tous  leurs  Rites  Religieux  <  jufqu'à  ce  que  s'étant  mêlés  avec  d'autres  Na^ 
tions,  ils  donnèrent  infenfiblement  dans  plufieurs  fortes  de  fuperfi:itions , 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans  le  Chapitre  fuivant.  ils  immolèrent 
de  très- bonne  heure  des  vièlimes  humaines:  Coutume  barbare,  dont  nous 
avons  tâché  de  découvrir  l'origine  dans  un  Volume  précédent,  auquel 
nous  renvoyons  nos  Leéleurs  (b). 

Mais,  commô  l' Ef pagne  fut  envahie  dans  la  fuite  par  différentes  Nations, 
telles  que  les  Egyptiem ,  qui  infeftérent  VEfpagne  des  fuperftitions  de  leur 
Pays ,  les  Tyriens ,  les  Phéniciens ,  les  Carthaginois ,  &  quantité  d'autres 
dont  il  fera  parlé  dans  une  Seélion  fuivante,  on  doit  naturellement  fuppo- 
fer ,  que  chacune  d'elles  tranfporta  dans  ce  nouveau  féjour  fa  Religion  & 
fes  Coutumçs,  que  nous  avons  décrites  dans  les  Hiftoires  particulières  de 

'>*"  -;•,"'  ■    '  ces 

»  (a"^  Hîc  fupr.  f  ôm.  IV.  p.  119,  &c.        (^7)  Hîc  fupr.  Tom.I.p.237.  &Tom.II..p.4i7. 

*  Les  nonn  de  ces  convsntus  étoient,  Cariba^inienjis ,  Tafracttienjîs ^  Cefar-Augujîafius , 
Ciunienjii^  AJiurus^  Lucenjis ,  iSc  Braccarus. 
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«es  Nations.  Il  eft  clair  qu'un  pareil  mélange  de  Peuples  a  dû  enfanter  Saci.  t 
une  grande  variété  de  Cérémonies  Religieufes  ,&  outre  cela  quelques  chan-  .P^^T^ 
gemens  dans  chacune  de  ces  Religions,  à  mefure  qu'elles  empruntoient  i'Efpagne. 
l'une  de  l'autre  quelques  pratiques ,  ou  quelques  fentimens.  La  fuperftition  ; 
ne  connoît  point  de  bornes,  hi  des  Cérémonies  Tuperflitieufes  ne  font  que 
trop  du  goût  de  la  plupart  des  hommes.  C'étoit-là  le  cas  des  IJraélhês , 
que  de  févéres  menaces  auroient  dû  garantir  de  ce  crime.  Après  la  venue 
des  Romains,  dont  la  politique  confiante  étoit  d'introduire  par- tout  leurs 
Dieux ,  leur  Religion ,  &  leurs  Loix ,  &c.  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
qu'ils  n'ayent  obligé  ceux  qu'ils  fubjuguérent,  de  fuivre  leur  exemple  à 
tous  ces  égards.  Les  Peuples  du  Nord ,  comme  les  Sucves ,  les  Goths ,  & 
les  Fandaks^  qui  pafférent  en  Efpagne ,  doivent  pareillement  y  avoir  intro- 
duit des  changemens  conlîdérables.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite.  Nous 
n'en  dirons  autre  chofe  ici ,  linon  qu'après  avoir  embralTé  h  Religion  Chré» 
tienne ,  ils  donnèrent  tous  dans  l'^nam/we.  Animés,  comme  ils  dévoient 
•naturellement  l'être,  contre  les  fuperfhitions  du  Paganifme,  introduites  en 
Efpagne  par  les  Egyptiens ,  les  Carthaginois ,  les  Romains ,  &  d'autres  Peu- 
ples, ils  détruifirent  tous  les  monumens  d'idolâtrie  qu'ils  trouvèrent,  & 
contraignirent  tous  les  idolâtres  ,  qu'ils  fubjuguérent  ,  à  embralTer  leur 
Religion  ;  mais  tant  les  Suéves  que  lès  Goths  embraflérent  à  la  fin  i'Or- 
ihodoxie  ,  les  premiers  fous  le  régné  dé  leur  iiùi  ylriamire  ,  autre» 
ment  Théodtmire ^  &  les  autres  fous  Reccaréde  ^  qui  en  fit  une  profes- 
fion  déclarée  en  montant  fur  le  Trône.  Leur  exemple  fut  imité  par  les 
Nobles,  les  Evêques  &  le  Clergé;  &  leur  Confelîion  de  Foi  fut  préfentée 
au  fameux  Concile  de  Tolède ,  oîi  l'on  fit  quelques  autres  Réglcmens ,  réla-  . 
tifs  à  l'uniformité  du  Culte.  Ce  changement  fut  d'autant  plus  frappant, 
que  ces  Peuples  avoient  un  attachement  extrême  pour  leur  Religion ,  & 
que  la  chofe  arriva  fans  l'odieux  fecours  d'aucune  moyen  violent.  '  On  ne 
fçauroit  difconvenir  que  les  Goths  n'ayent  fait  d'excellens  réglemens ,-  tant 
Civils  qu'Eccléfiifliques.  Nous  en  ferons  mention  dans  leur  Hiftoirè,  & 
parlerons  fimplement  ici  de  leur  Liturgie,  connue  fous  les  dilférens  noms 
d'Ojffîcium  Gothicutrij  Toktanum^  &  Mozarahicum  * ,  que  la  plupart  des  Au- 
teurs fuppofent  avoir  été  compilée  par  Ifidorôi  alors  Evêque  d^HiJpal,  ou 
[Séville.  Cette  Liturgie  fut  confirmée  par  le  Concile  de  Tolède,  mais  ne 
leur  refla  pas  longtems ,  le  Pape  les  ayant  obligés  à  fe  fervir  de  la  Litur- 
gie Romaine.  La  chofe  ne  laifîa  pas  de  rencontrer  des  difficultés  de  la  parc 
des  Goths,  particulièrement  de  ceux  de  Catalogne  y  qui  envoyèrent  des  Dé- 
putés au  Concile  de  Mantouë,  pour  fe  plaindre  de  cette,  innovation.  Le 
Lefteur  trouvera  au  bas  du  Texte  quelques  .particularités  relatives  à  cette 
Députation ,  dont  l'inutilité  fait  voir  quelques-unes  des  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome ,  aulTi-bien  que  les  pratiques  fuperftitieufes  de  ces  tems-là  f. 

Quoi- 

*  Ainfi  nommé  d'après  les  Mezarabes,  nom  par  lequel  on  défignoit  les  Chrétiens  qui  Vi» 
volent  fous  la  domination  des  Sarrazins. 

I  On  convint  de  part  tSc  d'autre,  qu'un  duël  décideroit  du  mérite  de  ces  Liturgies.    Le 
Champion,  qui  fe  bauoic  pour  la  Lii\xTQit Romaine ,  fi?t  vaincu;  mais  les  Partif<in*  de  Ro' 

M9^ 
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"5P.CT.  n.      Quoique  les  premiers  habitans  de  YE/pagne  ayent  probablement  été'  fou^ 
Rdiirimt  jy^js  à  un  Gouvernement  Monarchique,  comme  les  Gaulois,  les  Germains^ 
tume's         ^  autres  Peuples  de  {"Europe^  il  faut  nécelTairement   qu'étant  multipliés 
SclenJes,    jufqu'à  un  certain  point,  ils  fe  foient  partagés  en  petits  Royaumes,  &  en 
éc.  (ks     Républiques.    C'eft  ce  que  les  Gaulois  &  les  Germains  avoient  fait,  dans  le 
anciens  Es-  (gj^g  ^^g  Qjiif.  arriva  la  premiéf  e  fois  parmi  eux.    On  trouvera  que  la  mê- 
P^g"-^'-^-     me  fuppoficion  a  encore  davantage  lieu  ici,  fi  l'on  confidére  la  grande  va- 
Gouver-    riété  des  Nations  qui  vinrent  s'établir  parmi  eux,  &  dont  nous  donnerons 
nement .     le  dénombrement  dans  la  fuite.    Ainfi  la  forme  de  leur  Gouvernement  ne 
Loix,  ^c.  peut  guéres  être  refiée  fixe,  fur  tout  lorfqu'ils  palTérent  fucceffivement  fous 
la  domination  des  Carthaginois ,  des  Romains ,  des  Goths ,  &  des  Fandaks  *. 
Après  que  les  Scipions  eurent  chafl'é  les  Carthaginois  d'E/pagne,  ce  Royau- 
me fut  gouverné  par  des  Confuls,  des  Proconfuls,  des  Préteurs,  des  Pro- 
préteurs, &  des  Prœfides,  depuis  ce  tems-là  jufqu'au  régne  de  Tibère^  & 
pcut-ctre  plus  tongtems.    Car  du  tems  de  cet  Empereur,  nous  trouvons 

L,  Pi" 
(rt)  Hîc  fupr.  Toni.  VIII.  p.  448' 

me  eurent  recours  à  une  nouvelle  chicane,  &  pour  les  contentsr  on  demeura  d'accord  que 
l'épreuve  des  Liturgies  fe  feroit  par  le  feu  :  on  jeita  donc  les  deux  Livres  dans  les  flaui- 
mes,  qui  confumérent  la  Liturgie  Romaine ,  fans  endommager  fa  rivale.  Cependant  le 
Légat  du  Pape  fçut  fi  bien  faire  valoir  le  crédit  de  fon  Maître,  que  le  Synode  de  Léon  dé- 
cida en  faveur  de  la  Liturgie  brûlée.  Cell€  des  Goths  refta  pourtant  en  ufage  dans  fept  Egli. 
fes  de  Tolède ,  &  ailleurs,  durant  un  nombre  confidérable  d'années.  Et  quand  elle  eut  été 
abolie  le  fameux  Cardinal  Ximénés  deftina  dans  Tolède  une  Chapelle,  où  le  Service  fe  faifoic 
fuivant  la  Lityrfjie  Mozirabique ;  mais  à  la  fin  on  trouva  moyen  de  la  condamner,  &  Va- 
fage  en  cefla  abfolument  (ij. 

Cette  Liturgie  n'étoit  pas  écrite  en  anciens  Cztaitéres  Puniques,  comme  plufieurs  Au-' 
teur«  l'ont  cru,  mais  en  Caraftéres  Gothiques,  dont  on  fe  fervoit  alors  en  Efpagne,  &  dans 
tt)us  les  Pays  appartenant  aux  Fiftgoths,  furtout  pour  leurs  Livres  d'Eglife. 

*  Il  eft  bon  d'obferver  ici  par  rapport  à  la  conduite,  que  tinrent  à  leur  égard  les  K»-' 
viainsf  que  la  politique  confiante  de  ces  Conquérans  étoit  de  mettre  de  la  diftinftion  entre 
ceux  qui,  par  frayeur,  ou  par  néceflîté,  recherchofent  leur  ainitié,  Hc  leur  proteftion,  ou 
fe  foumettoient  volontairement  à  eux,  &  ceux  qui  dcfendoient  leur  liberté  jufqu'au  bout. 
Ils  laiflbient  aux  premiers  leurs  Loix,  &  leur  forme  de  Gouvernement;  à  les  obligeoient 
Amplement  à  payer  un  certain  tribut,  à  fournir  quelques  Troupes  auxiliaires,  &  à  recevoir 
en  quartiers  plus  ou  moins  de  Soldats  ;  mais  les  autres  dévoient  fe  foumettre  entièrement 
^ux  Loix  &  à  la  forme  de  Gouvernement  des  Romains,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
Chapitre  fuivant.  Nous  croyons  pourtant  devoir  obferver,  relativement  aux  premiers, que 
s'ils  donnoient  le  moindre  ombrage  à  leurs  prétendus  Protefteurs,  ils  étoient  prefque  tou- 
jours dépouillés  de  leurs  privilèges.  C'efl:  ce  qui  arriva  aux  Ejpagnols,  qui  furent  réduits 
infenfiblement,  non  feulement  à  porter  le  jou?  Romain,  mais  même  à  parler  la  Langue  de 
leurs  Vainqueurs ,  &  à  époufer  leur  Religion  &  leurs  Coutumes  (2). 

Nous  trouvons  cependant  en  Efpagne,  du  tems  des  Carthaginois  &  des  Romains,  divers 
petits  Rois,  qui  vivoient  en  paix  avec  les  uns  &  les  autres  en  leur  payant  peut-être  quel- 
que tribut.  Tel  éroit  M.inionius,  que  Ttte  fJve  appelle  Roi  des  Ilergétes,  Amufius  Roi 
ties  Lacetani,  Anduhal,  dont  Pol'jhe  fait  mention,  &  quelques-  autres;  mais  les  Romtins 
ne  le  défignoient  que  par  le  titre  de /2(?^u/i. 

fi)  De  hoc  vid.  Vaf.  Chron.  fub  an.  717.  Co-  Ssc  Carpzow  German.  8c  Leddlard.  Vsrf.  Vol.  II. 
mec.  de  Cil\.  Fr.  Ximenii,  Lib.  II.  ÛtaUb,  Vid.     p.  284. 

(z;  Vid.  AlJiete,  ConipencJ*  Hift.  de  HifpaHil* 
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L.  Fifo  Préteur  de  VE/pagne  citéricure  ;  &  un  Refcric  &  Adrien  adrefTé  au    î^ect.  ïT. 
Conful  de  Bœtique.    Sous  les  régnes  fuivans,  il  «fl  fouvent  parlé  des  Prceji-    ■^^%»<w» 
/^w;  mais  ce  titre  avoit  alors  une  fignification  plus  étendue,  &  étoic  don-  f^^g^  ^'"'' 
né  aux  Gouverneurs  de  chaque  Province  inférieure.   Cependant  il  fubfifta  Sciendt 
durant  le  Gouvernement  de  4.6  Empereurs ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Augujte ,  ï^c.  des* 
qui  acheva  la  conquête  de  r/i/p«^«^,  jufqu'à  Honorius^  fous  le  régne  du- û"*^'^"^^*' 
quel  les  Romains  furent  chafles  de  ce  Royaume  par  les  Vandales ,  les  /ilainsj  Pj[S»o|s^ 
Ôc  les  Suéves.     Sous  ces  Empereurs ,  YE/pagne  fut  divifée  en  deux  Provin- 
ces, mais  peu  de  tems  après  réduite  en  une  feule,  qui  avoit  néanmoins 
divers  Gouverneurs,  défignés  par  les  noms  de  Lcgati  &  de  Tribuni  (a). 
Vers  le  régne  de  Dioclétien  &  de  Maximinien ,  ce  Pays  étoit  gouverné  par 
des  Comités  ou  Comtes  ;  &  quand  quelqu'un  d'eux  étoit  oblige  de  s'abfen- 
ter ,  ils  remettoient  leur  autorité  entre  les  mains  de  quelques  fubflituts , 
appelles  F/iranV.    Enfin  du  tems  des  Gor/jj ,  les  mêmes  Provinces,  qui  é- 
toient  fujettes  aux  Romains,  furent  gouvernées  par  des  Duces  &  des  Pra- 
fedti.    Sous  les  Goths ,  elles  obéirent  à  19  Rois ,  durant  l'efpace  de   200 
ans ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Athanaric ,  qui  parvint  au  Trône  l'an  de  notre 
Ere  369,  jufqu'à  Léovigiîd,  en  5<59.     Les  Suéves  régnèrent  en  Galice ,  fui- 
vant  ifidore  ,   durant  177  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  Hermeric,  l'an  de  no- 
tre Ere  408,  jufqu'à  Andeca.    Ce  dernier  fut  défait  <&  détrôné  par  Léovî^ 
gild^  qui  fubjugua  fon  Royaume  l'an  581.     Il  y  a  dans  la  lifte  des  Rois 
Suéves  un  vuide  de  100  ans,  depuis  Remismond,  qui  infeéèa  le  Royaume 
d*Arianifme,  l'an  464,  jufqu'à  Tbécdimire,  qui  embraffa  la  Foi  Orthodoxe, 
les  Hiftoriens  n'ayant  pas  jugé  des  Princes  hérétiques  dignes  que  lear  nom 
fût  tranfmis  à  la  poftérité.     Les  autres  Rois  font  au  nombre  de  dix ,  en  y 
comprenant  Reccaréde.  Enfin  les  Royaumes  réunis  des  Goths  &  des  Suéves^ 
dont  le  premier  Roi  fut  Reccaréde,  Succefleur  de  Léovîgild^  fubfiftérent 
127  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  de  notre  Ere  s^^  jufqu'à  713,  que  les 
Maures  mirent  fin  à  ce  Royaume,  la  3.  année  du  régne  de  Roderic,  dix- 
feptiéme  ôc  dernier  Roi  des  Goths,  Il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  chacun  de 
ces  Peuples.    Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Léon ,  de  Cajlille ,  à'Arragon ,  de 
Navarre ,  &  de  Portugal ,  nous  les  réfervons  pour  notre  Hiftoire  moderne. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  que  par  conjecture  les  Loix  auxquelles  Loîx,  ■ 
les  anciens  Efpagnols  furent  premièrement  foumis ,  ni  celles  que  leur  im- 
poférent  leurs  Vainqueurs.  On  prétend  qn  Hercule  leur  apporta  un  Corps 
de  Loix  de  fon  Pays,  qui  doit  avoir  été  Tyr,  Y  Egypte,  ou  la  Grèce;  mais 
nous  en  ignorons  abfolument  la  teneur.  Cependant  nous  pourrions  con- 
jefturer  par  ce  qui  eft  dit  de  leurs  voifins  les  Gaulois,  qui  avoient  parmi 
eux  toute  forte  de  Gouvernemens ,  les  uns  Monarchiques ,  d'autres  Arifto- 
cratiques,  d'autres  Démocratiques,  &  d'entre  les  premiers  quelques-uns 
nullement  defpotiques ,  nous  pourrions ,  difons-nous  conjecturer  que  cha- 
cun d'eux  avoit  fes  Loix  particulières ,  calculées  fuivant  l'intérêt  &  le  ge'- 
nie  des  Sujets  5  mais  ces  Loix  ne  paroifTent  s'être  étendues  qu'à  la  confer- 

vatiofl 
(a)  Tacit.  An.    Vid.  &  Vaf.  Chronôl.  c.  13. 
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•^èrcT.'ll.  vation  de  chacune  de  leurs  formes  particulières  de  Gouvernement  ;  car; 
•R5%»o». dans  d'autres  cas,  chaque  Gouvernement  avoit  fon  grand  Confeil,  pour 
vmel^"^'  délibérer  fur  les  affaires ,  &  les  décider.  Toutes  les  querelles  entre  hom- 
Seiences,  me  &  homme,  Ville  &  Ville,  Diflria  <&  Diflri6l,  écoient  jugées  par  ce 
éc.  des  Confeil,  dont  l'autorité  étoit  telle,  que  même  leurs  Rois,  à-moins  qu'ils 
lifpagnols.  ng  fuflènt  defpotiques ,  en  refpe6loient  l'autorité.  Il  reftoiD  pourtant  cette 

'^ reflburce  à  celui  qui  n'étoit  pas  content  de  la  fentence,  qu'il  pouvoit  vui- 

der  fa  querelle  avec  fon  adverfaire  par  un  combat.    La  même  chofe  avoic 
lieu  entre  Ville  &  Ville  &c.  chacune  nommant  un  ou  plufieurs  champions 
pour  défendre  fa  caufe;  car  c'étoir  une  maxime  confiante  parmi  les  Celtes^ 
que  la  Providence  intervenoit  toujours  dans  ces  fortes  de  cas,  Ck  faifoit 
pancher  la  viéloire  du  côté  le  plus  jufle. 
Valeur  t?     Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  faire  voir ,  qu'en  fait  de  Difcipli- 
JJijcii>iine.  ^g  Militaire ,  les  Gaulois ,  les  Germains ,  &  les  autres  Nations  d'origine 
Celtique,  comptoient  trop  fur  leur  valeur,  &  avoient  un  mépris  peu  rai- 
fonnable  pour  les  fecours  de  l'Art,   &  même  pour  les  Armes  défenfives,. 
qui  leur  paroifToient  incompatibles  avec  la  vraye  bravoure  ;   mais  à  cet 
égard ,  les  Efpagnols ,  quoique  pas  moins  vaillans ,  avoient  fur  eux  un  très- 
grand  avantage,  qui  venoit  principalement  de  ce  qu'ils  avoient  été  fucces- 
livement  aux  prifes  avec  divers  Peuples  valeureux  :  au-lieu  que  les  Gaulois, 
&  autres  Peuples  fcptentrionaux ,  n'ayant  eu  prefque  de  guerres  à  foutenir 
qu'entre  eux,  étoient  d'une  telle  ignorance  en  fait  de  Difcipline  Militaire, 
&  même  fi  mal  armés ,  que  fouvent  il  ne  leur  étoit  plus  poflible  de  faire, 
ufage  de  leurs  armes,  longtems  avant  la  fin  du  combat.     Les  Efpagnols ^ 
àu-contraire ,  s'étoient  rendus  extrêmement  habiles  dans  tout  ce  qui  pou- 
voit concerner  l'Art  de  la  guerre.   Diodore  de  Sicile  {a)  nous  apprend,  que 
les  Cehîbéricns  avoient  une  fi  excellente  méthode  de  tremper  l'acier  dont. 
i!s'faifoient  leurs  armes,  qu'il  n'y  avoit  point  de  cafque  qui  fût  à  l'épreuve 
de  îeurs  coups  *  ;  &  qu'ils  combattoient  avec  une  égale  dextérité ,  tant  à 
pied  qu'à  cheval.     Il  vante  auffi  l'extrême  adrefle  avec  laquelle  ils  por- 
toient  ou  évitoient  les  coups;  &  ajoute  qu'ils  avoient  les  mêmes  armes 
Djj^fuW défenfives  que  les  autres  Peuples;  comme  des  boucliers  &c.   C'efl  ce  qui 
queiesï^o.^^^  que  les  Romains  employèrent  plus  d'années  à  fubjuguer  YE/pagne,  que 
mïï  ts  C^h^i  fuivant  eux ,  ne  mit  de  femaines  à  conquérir  les  Gaules.    En  Efpa- 
Subjuguer,  ^.«f ,  cés  Maîtres  du  Monde  ne  purent  avancer  que  pas  à  pas,  en  combat- 
tant une  Nation  hardie  &  guerrière,  qui  fçavoit  tirer, parti  de  tout  &  pro- 
fiter des  moindres  avantages;  au-lieu  que  dans  les  Gaules ,  chaque  bataille 
gagnée  par  Céfar ,  lui  acqnèroit  des  Provinces  entières ,  qui  ne  demandoienc 
pas  mieux-  que  de  fe  foumettre  à  des  conditions  tolérables.    Ce  qui  aug- 
mente la  merveille ,  eft,  qu'à  l'arrivée  des  Romains  ks  E/pagnols  avaient 
":  foute- 

(a)  Libn  IL-Ci  u 

I..*  Notre  Auteur  nous  apprend  que  leur  méthode  pour  cela  étoit  d'enterrer  Facier,  f<  de 
le  laifltr  pendant  aflez  longtems  fous  terre,  jufqu'à  ce  que  la  rouille  eût  conrunié  la  partie 
la  moins  pure  de  ce  métal.  C'étoit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  refte  qu'ils  fabriquoient  leurs  armes. 
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foutenu  de  fi  longues  ôi,  de  fi  terribles  guerres ,  furtout  immédiatement  au-  Sect.  n. 
paravant,  contre  les  Carthaginois^  qu'ils  auroient  dû  naturellement  être  ^5%»o«. 
hors  d'état  de  faire  la  moindre  réfiflance;  &  cependant  ils  fe  défendirent  f**'"^'  ^'^ 


tûmes 


près  de  200  ans,  avant  que  d'être  entièrement  fubjugués.    Encore  même  sciences^ 
ne  furent- ils  pas  alors  entièrement  domtés,  puifqu'il  fallut  tenir  conftam-  éc-  du* 
ment  fur  pied  des  Armées  nombreufes,  deflinées  à  les  tenir  en  bride,  &  anciem Ei- 
defarmer  des  Provinces  entières.     Cette  dernière  précaution  fut  trouvée  fi  P^6"o's- 
cruelle  par  les  Efpagnols ,  que  plilfieurs  milliers  d'entr'eux  fe  donnèrent  la 
mort;  tant  cette  Nation  guerrière ,  dit  Tite  Live,  trouvoit  de  honte  à  vivre  fans 
armes  (a)  :  &  véritablement ,  ce  que  Fakrius  Maximus  dit  des  Celtibériem, 
ou  Efpagnols ,  convenoit  à  tous  les  defcendans  des  Celtes ,  que  rien  ne  leur 
paroilToit  plus  glorieux  que  de  mourir  l'épèe  à  la  main  pour  la  dèfenfe  de 
leur  Liberté.    Nous  verrons  plufieurs  traits  de  cette  difpofition  dans  les 
Chapitres  fuivans.  De  l'aveu  même  de  quelques  Hiftoriens  Romains,  les 
victoires ,  que  Rome  remporta  fur  les  Efpagnols ,  lui  coûtèrent  fouvent  fi 
cher ,  qu'il  auroit  été  avantageux  au  Vainqueur  de  n'avoir  point  livré  de 
bataille  {b).  Nous  avons  cru  devoir  par  cet  aveu  rendre  jufi:ice  à  un  Peu- 
ple valeureux ,  que  bien  des  Auteurs  modernes  affedlent  de  traiter  avec 
le  même  mépris  que  ce  Peuple  eflliya  de  la  part  des  injufles  Romains. 
Nous  terminerons  cet  article  par  une  judicieufe  remarque,  qui  a  été  faite 
il  y  a  longtems  au  fujet  de  cette  conquête  de  YE/pagne,  que  quoique  les 
Héros  Romains  ayent  été  charmés  de  fe  parer  des  titres  à^Afiatique ,  d'//- 
fricain,  àe  Macédonique,  &c.  aucun  d'eux,  pas  même  Jugujte,  quQ  Tite* 
Live  repréfente  comme  ayant  achevé  cette  longue  ôc  glorieufe  entreprife, 
ni  aucun  de  fes  fuccefleurs ,  ne  prit  jamais  le  (tirnom  à! Hif panique  ou  d'/- 
bérique^     O.  CœciU  Metelhis  fut  le  feul  qui  afpira  au  titre  de  Celtibérique  ; 
mais  il  ne  put  l'obtenir.   N'a-t-on  pas  lieu  d'inférer  clairement  de-là  ,  que 
les  Romains ,  inftruits  de  tout  le  fang ,  &  des  tréfors  immenfes  que  leur 
avoit  conté  la  conquête  de  l'E/p^^w^ ,  trouvèrent  que  ceux  qui  avoient  an- 
nexé ce  Royaume  à  la  République,  ne  méritoient  aucun  titre  d'honneur, 
ayant  fait ,  à  tout  prendre ,  plus  de  mal  que  de  bien  à  leur  Patrie  ?  Au- 
refl:e,  les  Efpagnols  n'auroient  jamais  eu  le  malheur  d'être  fubjugués,  s'ils 
avoient  fçu  réunir  leurs  forces  ;  mais  leurs  divifions  les  affoiblirent ,  & 
furent  la  vraye  caufe  de  leur  ruine. 

Nous  ignorons  en  quel  tems  les  Efpagnols  commencèrent  à  cultiver  les  -^rts  ff 
Arts  &  les  Sciences.  Il  y  étoient  fort  propres ,  au-moins  à  en  juger  par  ^<^i^^^"' 
le  grand  nombre  d'excellens  hommes  que  VEfpagne  a  produits,  &  dont 
nous  nous  contenterons  de  nommer  trois  des  p]usillu[lres;fçavoir,  le  fameux 
Philofophe  Stoïcien  Sencque ,  qui  étoit  natif  de  Corduba  ;  l'immortel  Quinti- 
lien;  &  le  grand  Cofmographe  Pomponius  Mêla ,  tant  de  fois  cité  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  :  &  quoique  d'autres  Peuples  Européens ,  comme  les 
Gaulois ,  les  Germains ,  ôl  autres ,  bien  loin  de  faire  de  grands  progrès  dans 
les  Arts,  ayent  paru  les  méprifer,  comme  nuifibles  à  la  valeur,  nous  de- 
vons 
(«)  De  Bell.  Mac.  L.  IV.  (b)  L.  Flor.  I.ib.  II. 

Dd  2  ' 
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JÇect. II.  vons  porter  un  autre  jugement  des  Efpagnoh  ^  dont  le  Pays,  admirablé- 
/ie/î;?f«n,  ment  bien  fitué  pour  le  Commerce,  fut  habité  outre  cela  par  plufieur» 
^'^  '  ^""^  Peuples  différens ,  la  plupart  très-habiles.  Nous  ne  dirons  rien  ici  des 
^Sciences  Manufaftures  par  lesquelles  ils  fe  font  rendus  fameux  pendant  quelques 
(^c.  des  fiécles ,  au  bouc  desquels  ils  retombèrent  dans  leur  orgueiîleufe  indolence , 
Mticiins  Es-  dont  ils  ne  font  fortis  de-nouveau  qu'en  dernier  lieu.  Mais  rélativemenc 
pagHo's-  à  leurs  Manufa6lures  anciennes,  il  faut  néceflairement  qu'ils  en  ayent  eu, 
"  puifqu'ils  ont  fait  tête  à  tant  d'Ennemis  difFérens,  qui  font  venus  attaquer 

leur  Pays.   Les  Sciences  &  les  Arts  Libéraux ,  fi  nous  en  croyons  Strabon , 
-  ont  fleuri  de  très-bonne  heure  chez  eux  (j);  car  cet  Auteur  nous  apprend, 

que  les  Turdeiani,   Peuple  de  h  Bœtique,   pofledoient  un  nombre  prodi- 
gieux de  Volumes ,  &  de  Corps  de  Loix  écrits  en  vers ,  &  d'autres  Piè- 
ces de  Poëjie ,  dont  l'antiquité  étoit  d'environ  6000  ans.  Ce  dernier  trait , 
quoique  fort  exagéré ,    prouve  au-moins  que  les  Efpagnols   fe  piquoient 
d'avoir  eu  des  connoifTances  de  très-bonne  heure;  &  c'eft  ce  qui  eft  con- 
firmé d'ailleurs  par  plufieurs  anciens  Ecrivains ,  particulièrement  par  ceux 
de  leur  propre  Nation  (d)  ,  mais  plus  clairement   parce  que  Pline  dit  (c) 
d'un  Efpagnol,  nommé  Lartius  Lkmius^  qui  donna  une  fomme  immenfe  * 
pour  un  Livre  des  Commentaires  de  Pline  II. 
Leur  Lan^     Nous  ofons  affirmer  que  le  Langage  primitif  des  Efpngnoîs  a  été  l'ancien- 
gageiemê-  ^g  Langue  Celtique,  dont  nous  avons  donné  quelque  idée  dans  un  des  Va- 
ineqiiece-  j^^j^gg  précédens  (d),&  donc  nous  aurons  encore  occafion  de  parler  dans  le 
te5.  Chapitre  fuivant  ;  car ,  foit  que  nous  embraffions  le  fentiment  commun  qui 

veut  que  Tubal  vint  en  Efpagne  par  Mer  &  peupla  cette  Contrée,  ou, 
ce  qui  nous  paroît  plus  vraifemblable ,  que  les  Celtes,  ou  defcendans  de 
G&mer  fon  frère  aine ,  peuplèrent  ce  Royaume  par  des  transmigrations  fuc- 
ceflîves ,  la  chofe  reviendra  au  même  ;  par  rapport  à  l'article  en  queflion 
parce  que ,  fuivant  la  première  hypothéfe ,  Tubal  &  Gomer  s'étant  mis 
en  chemin  peu  de  tems  après  le  Déluge,  leur  Langage  doit  avoir  écè  le 
même  ;  c'efl-à-dire ,  que  les  Tuhaliens ,  ou ,  comme  d'autres  les  appel- 
lent, les  Cétubaks,  &  les  Gomériens^  doivent  avoir  tranfporté  leur  Langa- 
ge dans  les  Pays  où  ils  s'établirent;  avec  cette  différence  feulement,  que 
la  Langue  qu'ils  parloiem,  doit  avoir  été  plus  pure  que  celle  de  leurs  des- 
cendans.  C'efl;  tout  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet ,  ne  voulant  point  don- 
ner dans  d'inutiles  répétitions  (e).  Comme  le  récit  de  Bérofe  touchant  l'o- 
rigine des  Efpagnols  efl  rejette  à-préfent  par  la  plupart  -des  Sçavans,  (ex- 
cepté \ts  Efpagnols  y  qui  font  très-prévenus  pour  l'antiquité  de  leur  Na- 
tion )  nous  ofons  affurer  que  V Efpagne  a  d'abord  été  peuplée  par  les  Celtes^ 
©u  defcendans  de  Gmner.    Et  ce  qui  confirme  cette  hypothéfe  y  efl:  que 

leur 

(0^  Lîh.  iri.  ic)  Epill.  Lib.  IIF. 

ib)  Pomp.  Me).  Sil.  Ital.  Columei.  Mar*        (rf)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  12a,  &c.. 
tial.  Lucaii.  &  al.  piur.  (.e)  Hîc  fupr.  Tom.  I.  p.  269,  &c. 

^*  L'A^uteur  fait  monter  cette  fomme  à  40000  nummi,  ce  qui,  fuivant  le  calcul  de  foa 
fçivant  Com.inentateur,    peut  alhr.à  j 0000  écus  d'or» 
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Jeur  ancien  Langage  fubfifte  encore  dans  quelques  endroits  de  YE/pagtie,  Sect.  II. 
paroît  être  le  même  que  celui  que  parlent  nos  Gallois,  qui  defcendent  de  Rf^igicn, 
iJûmer ,  puifqu'ils  ont  confervé  encore  leur  nom  paternel  de  Cornerai ,  éi  \'^!^^^^*  ^'**' 
qu'ils  appellent  leur  propre  Langue  Gomraeg,  comme  nous  Tavons  fait  voir  Sciences, 
dans  leur  Hifloire.  Nous  avons  fait  remarquer  en  même  tems  l'extrême  (j'c.  de! 
affinité  qu'il  y  a  entre  cette  Langue  «S:  l'ancien  Hébreu:  affinité  fi  grande,  anciensK$' 
que  ceux  qui  pofledent  Tune  &  l'autre,  les  confidérent  comme  de  fimples  t^^S'^^U. 
Dialetles  d'une  même  Langue  ;  ou ,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  pré- 
cifion,  le  Celtique ,  ou  Langage  des  defcendans  de  Corner,  ed  une  Dialec- 
te de  Y  Hébreu ,  ou  Langage  de  Noé.  VEfpagnol  moderne ,  tel  qu  ou  le 
parle  à-préfent ,  contient  actuellement  un  grand  nombre  de  noms,  de  mots, 
&  nous  pouvons  ajouter,  d'idiomes,  qui  font  clairement  d'origine  Hébraï- 
que. Il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que  le  tout  a  été  tranfporté  en  Efpagne 
par  les  Juifs ,  que  Néhucadnezzar  contraignit  d'abandonner  leur  Patrie ,  & 
qui  paflerent  en  Efpagne ,  comme  quelques  Sçavans  l'ont  cru  ;  car  ce  Peu- 
ple a  beaucoup  plus  de  difpofition  à  oublier  fa  Langue  qu'à  l'enfeigner  à 
d'autres.  Aldréte ,  frappé  de  cette  difficulté ,  a  jugé  que  les  mots  dont  il 
s'agit,  viennent  plutôt  de  Y  Arabe  que  de  Y  Hébreu,  &  font  de  même  date 
que  l'arrivée  des  Maures  (a).  Si  ce  fçavant  Ecrivain  avoit  pris  garde  à 
l'ancien  Langage  qu'on  parle  encore  dans  quelques  endroits  de  la  Bifcaye , 
de  la  Navarre  &  de  la  Catalogne ,  il  auroit  trouvé  un  fi  grand  nombre  de 
ces  termes,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  relié  le  moindre  doute  au  fiijet  de  la 
haute  antiquité  du  Langage  en  queflion.  S'il  avoit  été  inftruit  de  l'affini- 
té qu'il  y  a  entre  Y  Hébreu  &.  le  Celtique ,  il  en  auroit  conclu  que  tous  ces 
mots  &  idiomes  dans  Y Efpagnol  modi^rne ,  tirent  leur  origine  de  la  derniè- 
re de  ces  Langues ,  &  pas  de  la  première  ;  ce  qui  eût  levé  toute  la  diffi- 
culté ,  fans  avoir  recours  à  Y  Arabe.  Ce  qui  l'a  induit  en  erreur ,  efl:  l'ex- 
trême conformité  qu'il  y  a  entre  Y  Arabe  &  le  Celtique:  de-là  ce  nombre 
prodigieux  de  mots  communs  à  Y  Allemand  &  à  Y  Arabe ,  qui  ont  embarras- 
fé  tant  de  Critiques,  ôc  dont  on  ne  fçauroit  rendre  raifon,  qu'en  fuppofanc 
Qu'ils  appartiennent  au  Langage  Celtique,  lequel  auffi-bien  que  Y  Arabe,  <& 
1  Hébreu ,  étoient  tous  des  Dialeftes  de  la  Langue  primitive.  A'mCi ,  en 
convenant  que  les  Celtes  ont  été  les  premiers  habitans  de  Y  Efpagne,  ou 
du- moins  ont  fuivi  ces  habitans  de  prés,  il  y  aura  d'autant  moins  fujec 
d'être  étonné  que  dans  la  Langue  moderne  de  ce  Pays  on  trouve  encore 
bien  des  mots  primitifs,  puifque  la  même  remarque  efl  applicable,  non 
feulement  à  YMemand,  au  Hollandois ,  &  3  d'autres  Langues  Septentriona- 
les, mais  auflî  au  François,  qui  s'efl  plus  éloigné  qu'aucun  autre  de  l'an- 
cien Gaulois,  ou  Celtique.  Ajoutons  à  cela  que  YEfpagnol  moderne  a  plus 
confervé  de  la  beauté  mâle,  &  de  l'énergie,  de  l'ancien  Celtique,  qu'au- 
cune autre  Langue  en  Europe.  Nous  en  difons  autant  de  la  majeflé  &  de 
l'orgueil  des  Celtes,  que  les  Efpagnols  fe  piquent  d'imiter  à  ces  égards, 
auffi-bien  que  dans  leur  mépris  pour  les  Manufactures,  le  Commerce,  & 

l'Agri- 
0»j  Antegued.  de  Hifpan.  L.  II.  c  8* 
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l'Agriculture ,  qu'ils  abandonnent  à  leurs  Efclaves ,  comme  nous  le  verrcmj 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Mais  quel  qu'ait  été  le  Langage  des  premiers  habitans  d'E/pagne ,  C4 
Langage  doit  avoir  fubi  de  grands  changemens  fous  les  différentes  Nation» 
qui  polfédérent  ce  Pays.  Le  plus  confidérable  de  ces  changemens  eft  fu-^ 
rement  arrivé  par  les  Romains,  qui  fe  faifoient  une  loi  d'introduire  l'ufa- 
ge  de  leur  Langage  -dans  tous  les  endroits  dont  ils  fe  rendoient  les  maî- 
tres. Dans  cette  vue,  un  de  leurs  premiers  foins  étoitde  fonder  des  Ecot 
les,  &  même  des  Univerficés,  où  les  jeunes-gens  apprenoient,  non  feu- 
lement le  Latin ,  mais  anffi  plufieurs  Arts  &  Sciences.  Au  défaut  de  ces 
moyens,  ils  en  employoient  de  plus  violens,  deforte qu'avec  h  tems,tous 
les  Efpagnoh  regardèrent  Je  Latin  comme  leur  langue  maternelle,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Tribus  d'anciens  habitans,  qui,  comme  nos  G^/Zo/V, 
s'étant  retirés  dans  des  Pays  de  Montagnes ,  où  il  n'étoit  pas  poffible  de 
les  fubjuguer,  confervérent  leur  ancienne  Langue.  Le  Latin  ne  fut  en 
ufage  en  Efpagne  que  jufqu'.à  l'arrivée  des  Goths  &  des  Vandales,  qui  en 
mêlant  à  cette  Langue  leurs  barbarifmes ,  la  corrompirent  au  point  où  elle 
efl  à-préfenr.  Obfervons  ici  relativement  à  la  Langue  Efpagnok,  qu'elle  a 
moins  dégénéré  du  Latin  qu'aucune  autre  Langue  de  ï Europe.  C'efl:  ce  qui 
nous  porte  à  croire,  qu'elle  ne  fouffrit  pas  un  fort  grand  changement  fous 
les  Maures ',ik  la  chofe  eft  d'autant  plus  naturelle,  que  quelque  chofe  qu'/i/- 
dréte  puilfe  dire  des  prétendus  mots  &  idiomes  d'origine  Arabe,  &  aux- 
quels nous  avons  aflîgné  une  origine  plus  vraifemblable ,  les  Efpagnoh ,  pré- 
venus en  faveur  de  leur  propre  Nation,  n'auroient  certainement  rien  adop- 
té d'un  Peuple,  qui  devoit  leur  être  odieux,  comme  Conquérant  Ôc  furtoue 
comme  étant  d'une  Religion  différente  de  la  leur. 

Il  paroît  par  l'endroit  cité  en  dernier  lieu  de  Strahon,  que  les  anciens 
Efpagnoh  ont  fait  ufage  de  fiicriture  plufieurs  fiécles  avant  les  Gaulois^ 
les  Germains ,  ou  autres  Peuples  d'origine  Celtique:  tous  ces  Peuples  fe  fai- 
fant  une  maxime  de  Religion  de  ne  rien  mettre  par  écrit ,  foit  de  leur  His- 
toire ,  de  leurs  Sciences ,  ou  de  leurs  Cérémonies  religieufes ,  &  fe  con- 
tentant d'en  conferver  le  fouvenir  dans  des  Poèmes ,  que  leurs  Druides  ap- 
prenoient par  cœur,  &  tranfmettoient  de-même  à  leurs  Difciples.  Mais  il 
eft  plus  que  probable  que  les  Efpagnoh  fe  virent  forcés  d'en  agir  autrement 
par  quelques-unes  de  ces  Nations ,  fous  le  joug  defquelles  ils  pafférent  de 
tems  en  tems ,  comme  des  Phéniciens ,  des  Carthaginois ,  des  Grecs ,  &  des 
Romains.  Au-refte  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider  quel  de  ces 
différens  Alphabets  ils  adoptèrent  le  premier ,  ou  quel  fut  le  plus  en  vo- 
gue. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  depuis  la  venue  des  Romains ,  leurs 
Lettres,  aulTi-bien  que  leur  Langage,  reftérent  en  ufage  jufqu'au  tems  de 
la  conquête  de  Y  Efpagne  par  les  Goths.  Les  anciens  Caraftéres  Gothiques 
devinrent  les  Cara6léres  dominans  dans  toute  ï Europe.  Nous  avons  vu 
comment  leur  ufage  fut  aboli  en  Efpagne. 

Les  Efpagnoh  avoient  autrefois  une  manière  de  compter  le  tems  qui  leur 
étoit  particulière.  Elle  fut  introduite  fous  le  régne  àjugufîe ,  devint  gé- 
nérale 
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dans  toute  ï E'y^Kf ,  &  ne  fur  abc^ie  cjuaprès  te  miliett  du  Xlir.  Sié-  Sîct.  H. 
cie;  c'dl-à-dire»  nriXierem;;^,  coiÉrr^fM,  pir  Pknt  IF^  fan  13 >S,  ^^ir^'^ 
^O^att^  par  le  Roi  jcjm,  \'m  ijSs-  &  en  Artag»/,  par  JtoH  I.  »*m^;^'^ 
1415.    Cette  méthode         '  \  :t  à  comprer  les  années  ,  par  Eres,  oc  p'û'  ^^jaiw 
ïôt  depuis  l'Ere,  con:  ^-^  '    •  --     "—s  s'exp&qper  davanoge,  ao-  ^e.  èti 

Meu  de  calcuiet  depuis   ...  -  3  Naiibnce  de  Noore  San-  ^-'^^'T^ 

venr,  ou  de  quelque  aucre  ep.  , .  si-  cequ'il  y  a  de  plus  écran-  '^ 

ge,  cefl  qu'ils  fe  fervoienc  de  ce::.  :  :  ce  compter',  même  dam  ïeurs  g^g^tr  .f 

Annales  Eccléfiaftiqaes.   Lo*  S^vans  le  l'or:  :  j-.né  miîîe  peines  pour  fixer  tnuAEi- 
k-  commencement  de  cette  Ere ,  &  pour  devioer  au  jofbe  ce  que  ce  terme 
voukùt  ûgniâer.    £n  laiilânc-ià  toutes  '  >        'ff:  res,  nous  obfènreraiis 
ûnplement  que  tous  les  Sçavass  font  â'«. .  'Ere  commeoçoît  dit 

WÊBséiJkpgUy  qoelques^ims  ajoârcnt  qu  .  -ée  en  fon  honnetir; 

■MUS  ils  dmerent  entre  eux  au  fujet  du  z:~::c  nnées,  dont  cette 

Ere  precédoic  la  Xaiilince  de  J,  C,    Les  i:r.5  r'xc^.:  "nbw  à  a5  ans> 

&  rivxul'enc  ceux  qui  en  mettent  davantage,  de  le  ::  :  rroffiérexnenc 

(û\  D'autres  la  commencent  à  i'an  dans  teq.:e'  ce  '^  .  :  .  -î  que  tout 
le  Monde  Icroit  cixé ,  comme  s'exprime  i:-  E  ,   Jx  j       -  que  ïe 

not  d'ara  vient  d'<rjr,  c'ell-à-dire  de  la  r.;r:  : ..  ^.  . ..   :.  .  '^•'  pa- 

yer en  conféquence  da  Décret  d'Jug^fte  .  'D'iw.-n  icz:  :.  ^  .*o- 
rigine  de  cette  épocpie  52  ans  avant  ic  j.  r-crjenient  de  r:;.-  Ere, 
ceft-à-dire,  faivant  eux,  jufqu'à  fannéw  :.   .  yuks-Céjhr  fut  tué, 

&  remplacé  par  AtÊÇifU  {c).  Le  fentimenc  qui  nous  paroît  le  p'as  vrai- 
icmUible,  eft  celui  qui  reuanche  les  :  -  rremîéres  années  du  re^  de 
cet  Empereur,  à  caufe  que  n'étant  aiorj  .  .,  .  -  des  Triumvirs,]!  doit  natu- 
reilemenc  n'avoir  pas  été  aflce  conGdéré  ?::  es  Efiagmlfy  pour  qu'ik  in- 
i^ÊttMÈnt  une  Ere  en  fon  honneur.  X:  j>  l  .nions  donc  que  cette  Ere  n« 
commencé  que  la  5.  année  de  fon  Triumvirat,  lorique  cette  Contrée,  les 
CadfSj  &  quekjnes  autres  Provinces,  lui  tombèrent  en  partage.  Cette  an- 
née répond  a  la  xS.  avant  le  commencement  de  notre  Ere.  Pour  ce  qui 
efb  de  l'origine  du  mot,  ceux  qui  ne  goûteront  pas  celé  que  nous  avoos 
Tapportée  ci>deilùs,  &  qui  eil  d^Ifidort  Evêqoe  de  SéàBe{i)^  trotiveiont 
tncQce  moins  à  leur  gré  qudques  autres  étymok^ies  de  la  façon  des  £^ 
ignois.  Cette  de  VéifnSy  qui  croit  que  XEjt  étoit  une  marooe  imprimée  fur 
des  pièces  de  monnoye  pour  en  înditper  h  valeur;  &  cetie  de  Râfm£au  , 
-qui  affirme  que  ie  mot  d*£re  ne  fîgnifioit  antre  chofè  qu'un  calcul ,  ou  un 
noml^e  calculé;  nous  paroitroient  les  plus  vraifemblahles»  G  elles  étoient 
munies  d*tnie  autorité  fuffiiânte  (c). 

L  Education  que  ies  Efiggtttls  donnoîent  anciennement  à  lenrs  enfâns, 
confit'loit  à  les  accoïknmer  au  genre  de  nourriture,  &  aux  c^ierdces  qui  poo- 
voien:  les  rendre  roboftes  <k  aâi&.    Us  leur  infpiroîeBt  l'amour  de  h  U- 

bené, 

(d)  Geraod.Paniipom.HirpaD.L.X.iDfiD.       (i)  Bpift.  «d  Vit  3p.  ëuad  &ti. 
(i>)  Idem  ihid  es  I&dor.  («}  Ud.  ibidL 

[c^  Vid.  Vaki  ChcaBif.  c  22. 
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Sr cT.  II.  berté ,  &  le  mépris  de  la  Mort.     On  avoic  tant  foin  d'inculquer  ces  prin- 
Lo'x^Cou-  ^^P^^  ^"^  enfans ,  dès  les  premières  années  de  leur  vie ,  que  ce  devine 
tûmes ,      ^v^c  le  rems  une  idée  reçue  unanimement  de  toute  la  Nation ,  qu'une  des 
Sciences,    plus  grandes  bénédi£tions  qu'on  pût  obtenir ,  confiftoit  à  mourir  en  corn- 
ac, des    battant  pour  la  Patrie.   Même  leurs  femmes,  par  la  néceflité  qui  leur  étoit 
'*""^"f ^^' impofée  de  donner  à  leurs  fils  une  éducation  guerrière,  fe  formoient  à 
^^^"^ ^'    une  intrépidité,  dont  elles  manquoient  rarement  de  donner  des  preuves, 
quand  l'occafion  s'en  offroit.    Mais  c'efl  de  quoi  nous  aurons  foin  de  rap- 
porter quelques  traits  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Commerce.     Nous  avons  obfervé  ci-deflus^  que  YE/pagne  étoit  non  feulement  bien 
fituée  pour  le  Commerce,  mais  abondoit  aufîî  en  plufieurs  productions , 
qui  invitoient  toutes  les  Nations  commerçantes  de  V Europe ,  de  ï/J/ie ,  & 
de  V/lfrique  à  s'y  venir  établir,  ou  à  s'en  mettre  en  pofleffion.     AulTi  n'y 
a-t-il  prefque  aucun  Royaume  fous  les  Cieux ,  qui  ait  eu  autant  de  Maîtres 
différens.     Les  Egyptiens^  les  Phéniciens^  les  Tyriens^  les  Carthaginois ,  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois,  les  Germains ,  les  Goths^  les  Fandaîes ,  les 
Maures,  &  plufieurs  autres ,  y  eurent  leurs  établiflemens  particuliers,  & 
]a  plupart  la  pofledérent  en  tout  ou  en  partie.    Nous  ignorons  en  quel 
état  fe  trouvoit  le  Pays   avant  que  ces  différens  Peuples  y  arrivafTent, 
quoique ,  s'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Efpagnoîs ,  leur  Patrie  fût  dès* 
lors  dans  une  condition  plus  floriffante  qu'aucune  autre  Contrée  de  la  Terre. 
Suivant  eux-mêmes,  avant  la  venue  d' Hercule  ^VEfpagne  contenoit  un  grand 
nombre  de  Villes  riches,  magnifiques,  &  très- anciennes  (a).  Leur  témoi- 
gnage ,  à  cet  égard ,  paroît  être  en  quelque  forte  confirmé  par  celui  de 
iitrabon ,  de  Jujtin ,  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Pomponius  Mêla ,  &  de  quel- 
ques autres.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  la  chofe  doit  prefque  né- 
ceffairement  avoir  été  ainfi ,  encas  qu'une  fuccelTion  de  Princes ,  telle  que 
nous  la  donnerons  dans  la  Se6lion  fuivante ,  ait  réellement  eu  lieu.     Mais 
par  malheur  les  régnes  de  ces  Princes  ne  font  fondés  que  fur  l'autorité 
de  Bérofe,  qu'on  ne  peut  guéres  conGdérer  que  comme   un  Auteur  fabu- 
leux.   Et  ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Romains  difent  de  la  prétendue  anti- 
quité de  ces  Villes ,  &  de  leurs  Fondateurs ,  paroît  n'être  appuyé  que  fur 
le  témoignage  des  Efpagnoîs  eux-mêmes,  qui  aimoient  à  faire  remonter 
fort  haut  l'origine  de  leur  Nation  :  foible ,  qui  leur  étoit  commun  avec  les 
Egyptiens,  &  les  Grecs. 

Pour  achever  ce  portrait  des  anciens  Efpagnoîs ,  nous  dirons  qu'ils  eu- 
rent toutes  les  vertus  des  anciens  Celtes ,  &  qu'ils  héritèrent  moins  de  leurs 
défauts ,  que  les  autres  defendans  de  ce  Peuple  ;  ils  étoient  vaillans ,  ma- 
gnanimes ,  &  hofpitaliers  au  fouverain  degré ,  &  fî  renommés  pour  leur 
fidélité,  que  même  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains,  divers  Em- 
pereurs firent  d'eux  leurs  Gardes  préférablement  à  leurs  autres  Sujets.  Ils 
Xe  diUinguoient  par  leur  fobriété ,  leur  patience  à  foutenir  de  longs  tra- 
vaux 

(a)  Vid.  int.  al.  Gcrund.  uM  fupr.  I^  I.    Garfi  de  Acad.  Hifp.  Nomenclîit.  Urb.His- 
pan.    Tarsph.  de  Ofig.  &c.  Reg.  Hifp.    Vaf.  Cbronic.  &  al.  plur. 
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vaux ,  &  leur  délicatefle  fur  touc  ce  qui  regarde  l'honneur.     Toute   leur   Sccr.  IT» 
ambition  fe  bornoit  à  conferver  leurs  polTeffions,  fans  afpirer  à  des  con-    Religion, 
quêtes  éloignées;  &  ce  n'eft  que  depuis  deux  ou  trois  fiécles,  que  leuf^"'^' ^* 
goût  s'efl  altéré  à  cet  égard.   Par  rapport  aux  vices  qu'ils  avoient  en  com-  ^"7/n«x 
m  un  avec  les  autres  Peuples   d'origine  Celtique^   on  compte  l'orgueil,  h^T%' 
cruauté,  la  fuperflition  ,  &  la  parefle(a);   mais  il  ne  paroîc  pas  qu'ils  anciens  Ei- 
ayent  imité  les  Gaulois ^  les  Germains y^  autres, dans  leurs  feflins,  &  dansP^g"o'*' 
kur  fureur  pour  les  liqueurs  enyvrantes;  au-contraire ,  ils  font  fameux  par  - 

leur  averfion  pour  l'y vrognerie,  féconde  fource  des  plus  fanglantes  querelles. 

SECTION     III. 

Origine  y  Antiquité  y  ^  Chronologie  des  Anciens  ESPAGNOLS, 

"TXAns  plus  d'un  endroit  de  cet  Ouvrage  (^),  nous  avons  adopté  l'hy-  Sict.  Ilî. 

-*^  pothéfe  la  plus  probable,   qui  veut   que  les  Celtes ^  defcendans  de '• — * 

Gomer  fils  aîné  de  ^aphet  (c),  ont  peuplé  les  premiers  V Europe,  au  moins  ■''/■«'"»«''' 
jufqu'au  Danube  &  -du  Rhin  ,  &  même  au-delà.  Nous  examinerons  dans  î'.gf^?"^ ''* 
Je  Chapitre  fuivant ,  fi  la  chofe  fe  fit  par  des  transmigrations  fucceffives ,  ^*'^"^* 
depuis  l'endroit  de  leur  difperfion  après  le  Déluge,  ou  par  des  Colonies, 
qui  y  furent  tranfportées  par  Mer.  Nous  parlerons,  dans  ce  même  Cha- 
pitre ,  des  Gaulois  defcendans  immédiats  des  Celtes ,  &  y  ferons  voir  que 
ces  derniers  faifoient  leur  féjour  en  Efpagne ,  quoique  ce  Pays  foit  borné 
de  trois  côtés  par  la  Mer ,  &  du  quatrième  par  les  Pyrénées ,  avant  qu'au- 
cun des  autres  Peuples,  dont  nous  ferons  bientôt  mention  (^),  vînt  fe 
mêler  avec  eux.  Suivant  cette  hypothéfe,il  n'eft  pas  pofTible  de  déterminer 
vers  quel  tems  cette  Région,  ou  quelque  autre  Contrée  de  Y  Europe,  a 
été  peuplée  par  eux.  L'antiquité  de  X Efpagne  eft  un  article  fur  lequel 
nous  ne  pouvons  proprement  rien  dire,  avant  l'arrivée  à' Hercule  dans  ce 
Pays.  Mais  les  Espagnols ,  voulant  faire  remonter  leur  origine  le  plus  haut 
qu'il  leur  eft  pofTible ,  ont  adopté  les  fables  de  Bérofe ,  &  choifi  pour  an- 
cêtre Tttbaly  le  cinquième  fils  de  y^a/Vj^f  (e),  que  cet  Auteur  fait  arriver 
en  Efpagne,  &  aflure  y  avoir  régné  depuis  l'an  après  le  Déluge  143  jus- 
qu'à 258.  Tubaly  fuivant  eux,  fut  remplacé  par  une  longue  fuite  de  Mo- 
narques, jufqu'aux  trois  Géryons,  qui  furent  tués  par  ?  Hercule  Egyptien. 
Ce  dernier  Héros  à  les  en  croire ,  &  quelques  autres  étrangers  venus  de 
Libye,  régnèrent  en  £/p<2^«^  jufqu'à  l'arrivée  des  Celtes  l'an  après  le  Délu- 
ge 1350;  deforte  que,  fuivant  ces  Auteurs,  Y  Efpagne  a  fubfifté,  en  for- 
me de  Monarchie  ,'1226  ans  avant  l'arrivée  des  Celtes  (/).  Comme  ce  ré- 
cit, 

(à)   Fîîc  înfra.  (/)  Vid.  int.  al.  Garibay.  CompenJ.  Hift. 

(*)  Tom.  IV.  p.  109.  &  fcq.  Hifpan.  L.  IV.  c.  4 ,  &  feq.    Vaf.  Chron. 

{c)  Genef.  X.  2.  Hifpan.   c.  10.   fub  an.  Diluv.  1350.    Ge- 

id)  Hîc  infra  Seft.  3.  &  5,  du  Chap.  XI.    ruml.   Paralip.  Hifp.    Sant.  Marianna ,   & 

(«)  Genef.  ubi  fupr.  al.  muit. 

Tome  IIL  Ee 
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SkcT.  îll.  cit,  tout  fabuleux  qu'il  eft ,  non  feulement  à  Tégard  du  régne  de  Tuhal,âc 
Origine ,  ^q  f^^  prétendu  fuccefleur ,  mais  auffi  en  quelc^ue  forte  à  l'égard  des  fuc- 
^cVoM-  cefleurs  d'Hercule ,  a  été  adopté  par  tous  les  Auteurs  Efpagnoh  en  général , 
^gie  dtT  comme  aufTi  par  les  Partifans  de  Bérofe ,  nous  croyons  devoir  donner  à  nos 
anciens  Es-  Leéleurs  un  détail  abrégé  de  la  fuite  des  Rois  d'Efpagne ,  telle  que  Bérofe 
pagnois.    a  jugé  à- propos  de  la  fabriquer. 

Suite  ,les      ^'  Tubal^  après  avoir  reçu  la  bénédi6lion  de  fon  grand-pere,  vint,  fui- 
Hois  /es-  vant  les  Hiftoriens  Efpagnoh ,  &  s'établit  dans  quelque  Contrée  de  \'Efpa- 
pagne, /oï-  gne  *  1  an  134.  après  le  Déluge,  &  y  régna  jufqu'à  l'an  258.     Durant  cet 
vafiUJifro- jj^fgjyjjjjg  j^^Q^^  q^je  les  Auteurs  prophanes  appellent  Janus ,  paffa  auffi  en 
Tubal  ou  ^fp^ê^"''  »  ^  y  ^^^^^  ^^"^  Villes ,  l'une ,  qu'il  nomma  Noéla ,  en  Galice ,  & 
Thu!)al'.     l'autre  Nocga  en  Jfiurie.  Cette  dernière  s'appelle  encore  a6luellement  Navîa. 
Iberus.        2.  Jberus,  fils  de  Tubal,  commença  à  régner  l'an  2^$.   C'efl;  de  lui  que 
nos  Auteurs  prétendent  que  V Iberus ,  d'après  lequel  XEfpagne  a  été  appellée 
Ibértc,  a  tiré  fon  nom.     Nous  avons  donné  ci-deffus  une  étymologie  bien 
plus  vraifemblable  de  ces  deux  noms  (a).    Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils , 
JJubeda.       3.  Jdubeda,   que  quelques  Auteurs  nomment  Juballa ,  &  Jubalda,  qui 
régna  (54  ans,  donna  fon  nom  aux  fameux  Monts  Idubéde'enSy  &  peupla  la  Pro- 
vince de  Briga ,  préfentement  Riola.  Il  nomma  cette  Province  Èrîga  d'après, 
Brigo.        4.  Brîgo,  fon  fils  &  fuccelleur  f,  qui  régna  52  ans,  &  laiiTa  le  Ro- 
yaume à  fon  fils, 

5.  Ta- 
(a)  liîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  106.  in  Not. 

♦  Pour  donner  quelque  autorité  à  cette  fable  de  Bérofe ,  ils  allèguent  le  témoignage  Je 
Jofépbeii),  qui  dit  que  Tbuhalpeuph  YEfpagne;  &  un  endroit  des  Commentaires  de  St. 
Jérôme,  fur  les  Prophètes  Efaïe  Se  Ezécbiel,  où  ce  Père  de  i'Eglife  entend  par  Tubal  Vlta» 
lie  ou  YEfpagne.  Tout  ce  qu'on  en  peut  inférer,  eft  que  les  defcendans  de  Tubal  peuplèrent 
VEfpagne  ;  mais  nullement  qu'il  vint  lui-même  dans  ce  Pays ,  éc  qu'il  y  fonda  une  Monar- 
chie: notion  que  nous  avons  fuffifamment  refutée  dans  un  autre  endroit  (2),  &  qui  l'a  auffi 
été  par  bien  d'autres  (3). 

Les  Partifans  de  cette  chimère  ont  marqué  l'endroit  du  débarquement ,  le  premier  fèjour 
des  nouveaux'- venus,  leur  Syftême  de  Religion,  leurs  Loix,  &c.  Ils  ajoutent  que  les 
defcendans  de  Tubal  obfervérent  les  préceptes  que  Noé  leur  avoit  prefcrits  de  la  part  de 
Dieu,  &  ne  fe  fouillèrent  d'aucune  des  fuperftitions  du  Faganifme,  jufqu'au  tems  de  l'ar- 
rivée d'Hercule,  qui  rendit  VEfpagne  idolâtre.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafioti 
de  parler  plus  au  long  dans  le  Chapitre  fuivant,  où  II  fera  traité  de  la  Religion  des  Cel- 
tes &  des  Gaulois. 

f  Les  Hiftoriens  Navarrois  affirment  que  c'eft  d'après  lui  que  les  Brîones ^ou  Brigones,  qui 
habitent  le  pied  des  Monts  Idubédéens ,  ont  été  ainfi  nommés.  Suivant  les  mêmes  Hifto- 
liens,  la  Ville  de  Cflfita&ria  s'appelloit  anciennement  Cflrtta&rïiTa.  Mais  s'il  en  faut  croire 
les  Auteurs  Cafiillans ,  les  deuK  noms  viennent  des  Galli  Bracati,  qui  vinrent  s'établir 
en  ces  lieux. 

Le  mot  de  Briga  tire  auffi ,  dit-on ,  fon  origine  de  ce  Prince.  Ce  mot  avoit  la  même  figni- 

fication  en  Efpagne, ,  à  dans  les  Villes  de  Cantabriga  &  de  Meidohriga ,  que  dans  les  Gaules 

JDun  ou  Dunum,  comme  Lugdunum,  Neviodunum,  &  en  Allemagne  Burgi  comme  Friburg, 

Ausburg.     Mais  le  mot  Brig,  ou  Bric,  dont  Briga  &  Brica  différent  feulement  par  la 

^terminaifon ,  eftfurement  d'origine  CeUique. 

(i)  Antiq.  L.  I.  c.  j.  Rawley  Hift.    Perizon.  Fezton.    Calmet.  Couim. 

(i)  Hîc  fu'^r.  Tom    IV.  p.  iij,  tic.  in  Gencf.  X.  2,  &  al. 

(i)  Vid.  int.  al.   Bochatc,  fhaleg.    Alt,  Waltei 
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5.  Tagus ,  qui  donna  fon  nom  au  Tage^  &,  au  bout  d'un  régne  de  30  Skct.  III. 
,ans,  fut  remplacé  par  fon  fils  ^  yjnuqulti* 

6.  Bœtus,  duquel  le  Bœtis ,  &  la  Province  ,  de  Bœtica,  autrefois  Turde-  ^  chmuy- 
taniay  <S:  depuis  Andalufia,  ont  tiré  leurs  noms.     Il  fut  furnommé  Turde-  logie  des 
tanus,  à  caufe  de  l'encouragement  qu'il  donna  aux  Sciences.  anciensEs- 

7.  Géryuri,  nat'iî d' jtfiiquc ,  ou  de  Libye,  &  d'une  ftature  giaanterque ,  P^g""'^. 
fut  un  cruel  Tyran.     li  monta  fur  le  Trône  l'an  après  le  Délu^^e  514,  &    Tjgus, 
régna,  fuivant  quelques  Auteurs,  25  ans,  &  34.  ans  fuivant  d'autres  (a).  Bœtus,  le 
Ojiris,  ou,  comme  d'autres  l'appellent,  Dionyfius  ,    Roi  d'Egypte,    ^''^^^  fa^Tme'^d 
l'attaquer  avec  une  nombreufe  Armée,  le  tua,  &  partagea  fes  États  entre  -JubaT 
fes  trois  fils,  appelles  communément  les  trois  Géryons ,  après  avoir  exigé    Géryon. 
d'eux  une  promefTe  folemnelle  qu'ils  s'abfliendroient  de  ces  injuftices  & 

de  ces  cruautés  qu'il  avoit  fait  expier  à  leur  père  *. 

8.  Trois  Géryons ,  frères  6t  les  derniers  de  leur  race ,  régnèrent  avec  une  ^^^^ryons. 
harmonie  fi  étonnante ,  que  leur  union  donna  lieu  à  la  fable ,  qui  les  re- 
préfente  comme  n'ayant  qu'une  tête  &  trois  corps.     Le  bruit  s'étant  ré- 
pandu que  pour  venger  la  mort  de  leur  père,  ils  avoient  tué  Ofiris ,  Her- 

cule,  fils  de  ce  Monarque  ,  arriva  d'Egypte  avec  de  grandes  forces,  les  dé- 
fit en  bataille  rangée ,  &  puis  fe  battit  contre  chacun  d'eux  en  particulier , 
&  les  tua  tous  l'un  après  l'autre.  On  prétend  que  ce  fut  en  mémoire  de 
ces  exploits  que  les  Colomnes  entre  les  Monts  Carpéens  &  Abylécns  furent 
érigées.  Les  Géryons  avoient  régné,  fuivant  nos  Auteurs,  près  de  40  ans, 
quand  ils  périrent  par  la  main  d'/Z^r^w/^,  &  furent  enterrés  dans  l'Ile  de 
Caliz  {h).  Hercule,  qui  étoit  moins  venu  pour  faire  la  conquête  de  ce  Ro- 
yaume ,  que  pour  délivrer  le  Monde  de  l'opprellion  des  Tyrans ,  n'eut  pas 
plutôt  vengé  le  meurtre  d'Ofiris ,  qu'il  fe  prépara  à  paflTer  en  Italie ,  & 
Jaiflà  le  gouvernement  de  XEfpagne  à  fon  fils 

9.  Hypal  t ,  Fondateur  de  la  Ville  de  ce  nom ,  appellée  préfentement  Ih'fp^^ 

Sévîlle, 
(a)  Conf.  Garîbay,Compencl.  Vaf.  Chron.       (h)  Garlbay  ,  ubi  fupr.    Lib.  IV.  c.  12. 
Hifp.  fub  an.  Diluvii  514.  ad  fin. 

•  Ce  Géryon  s'appelloit  auflî  Deahus,  &  efl  furnommé  par  les  Grées,  Cbryfco,  à  caufe 
de  tout  l'or  qu'il  avoit  amalTé  par  fes  brigandages.  11  amena  avec  lui  un  bon  nombre  d'^- 
rabes  Scénites,  &  fonda  la  Ville  de  Girona  (i).  Dîo/lore  de  Sicile  le  fait  fils  de  Chryfaor, 
fils  de  Médufe.  Sa  défaite  donna  lieu  à  la  fable  qu'après  avoir  été  vaincu  par  Hercule,  ce 
Héros  emmena  fes  bœufs  (2).  Jujiin,  à-Ia-vérité,  fait  niention  de  lui,  &  de  fes  nom- 
breux Troupeaux  (3);  mais  Strabon  ^  Pline  traitent  le  tout  de  fable  (4),  &  y/rricn  affir- 
me  de  i)lus.(s)  qu'il  n'y  eut  jamais  un  Roi  tel  que  Géryon  en  Efpagne.  Ariftote  dit  qu'Her- 
cule  (que  quelques  Auteurs  Efpagnols  afBrment  avoir  été  l'Hercule  Grec,  fils  de  Jupiter  & 
à'Alcméne  (6),  vint  en  EJpagne  attiré  par  les  richeffts  des  habitans.  Son  arrivée  donna  lieu 
à  une  Loi,  qui  fubfifloit  encore  après  la  venue  dcs  Carthaginois,  &  par  laquelle  l'ufage  6c 
la  pofTefTion  de  l'argent  étoient  interdits  (7). 

t  C'eft  dans  cette  expédition  que  le  Héros  Egyptien  introduifit  l'idolâtrie  &  les  fupertli- 

tions 

(\)  Llb.  IV.   c.  4.    Vid.  Se  Aldrete,  Var.  An-        (s)  De  Geil.  Alex.  Msgn.  L.  II. 
tjguedad.  Lib.  IV.  c.  ig.  (6)  Vid.    Geiundenf.   Paralipom.    L.   II«  An^ 

(i)  Hîc  fnpr.  Tom.  IV.  p.  177,  in  Not.  Nebrigenf.  &  al. 

(3)  Hift.  L.  XLIY.  (7)  Vaf»i  Cbtonic,  fub  an.  Dduv.  ;jf. 

(4)  Strab.  L.  III,    Tlin,  L.  IV.  c.  is, 
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Scor.  III.  Séville,  qui  fut  dans  la  fuite  réparée  &  embellie  par  Céfar.     A  ce  Hifpa! 

Origine,  commence  une  nouvelle  fucceffion  de  Rois  d'Effagne,    Il  régna  17  an», 

pChrom.  ^  eat  pour  fuccefleur  fon  fils 


icrie  des        lo.  Hifpan  ou  Hifpanus ,  dont  YEfpagne  a  tiré  le  nom  qu'elle  a  confervé 
flnci«nj Es- jufqu'à-préfen t.  Il  parvint  h  la  couronne  l'an  après  le  Déluge  607,  &  ré- 
pagno/s.    gna  31  ans.    Ce  fut  un  *  Prince  magnifique,  qui  fie  de  la  Ville  de  Caliz 
„jj.         le  lieu  de  fa  réfidence  (a). 

Hercule.     Hercule ,  ayant  reçu  avis  de  la  mort  de  fon  fils  Hifpan ,  retourna  en  Ef- 
pagne,  &  y  régna  depuis  l'an  après  le  Déluge 639  jufqu'à  6sS.  Se  trouvant 
fort  avancé  en  âge ,  il  céda  le  Royaume  d'È/pagnc  à  Hefperus ,   un  de  Ces 
Capitaines.   Il  mourut ,  &  fut  enterré  à  Gadés ,  Caliz ,  où  l'on  érigea  à  fon 
honneur  le  fuperbe  monument  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pénul- 
tième note  ,  &  qui  devint  un  objet  de  vénération  &  de  curiofité ,  non 
feulement  aux  yeux  des  Efpagnols ,  mais  aufli  de  la  plupart  des  Nations  de 
\ Europe ,  de  VAfie ,  &  de  Vjfrique  f. 
Hefperus.      ix.  Hefperus ,  d'après  lequel  YEfpagne  &  Y  Italie  ont  été  défignées  par  le 
nom  à'Hefpérie^  &  fon  ùere  /^tlas  yfurnommé  Italus ,  avoient  accompagné 
Hercule  dans  toutes  fes  expéditions.   Ce  Héros,  avant  de  mourir,  nomma 
Hefperus  fon  fucceflîeur.    JMais  Atlas,   qui  étoit  refté  en  Italie,  paflfa  en 
Ef pagne,  &  chafTa  Hefperus  de  fes  nouveaux  Etats  ,  l'an  depuis  le  Déluge 
C6ç  après  qu'il  y  eut  régné  1 1  ans. 
Atlas.         12.  Jtlas,  ayant  régné  10  ans  en  Efpagne  ,  s'en  retourna  en  Italie,  pour 
empêcher  fon  frère  de  s'y  établir  ;  car  il  femble  que  ce  Prince  fugitif  s'y 
étoit  retiré ,  &  y  avoit  été  reçu  de  façon  à  lui  donner  de  l'ombrage.    En 
partant  il  laifla  le  Royaume  à  fon  fils 
Crus.         13.  Orus  ou  Sicorus  :j:,  qui  régna  45  ans.    Il  donna  fon  nom  à  la  Riviè- 
re 
(a)  Idem  ibid.  in  fin.  c.  14. 

lions  de  fon  Pays  i  &  s'il  en  faut  croire  LuQance ,  le  cruel  ufage  d'ollrir  des  viftimes 
humaines  (  i  )• 

11  amena  aulîî  avec  lui  deux  de  fes  Compagnons  favoris,  l'un  nommé  Zacyntbus,  &  l'au- 
tre Bfiléon.  Le  premier  donna  fon  nom  à  la  fameufe  Ville  de  Zacyntbum,  depuis  Sagun- 
tum  (2),  &  l'autre  le  fien  aux  Iles  Baléares,  préfentement  Majorque  &  Minorque  (3%  Un 
autre  ancien  Auteur,  Efpagnol  de  naiflance,  ajoute  que  les  Tyriens  bâtirent  un  magnifique 
Temple  à  Hercule ,  &  que  ce  Temple  devint  fameux ,  tant  par  fon  antiquité  que  par 
fes  richefles  (4). 

♦  C'eft  à  lui  que  quelques  anciens  Auteurs  ont  fauflement  attribué ,  entre  autres  beaux 
Ouvrages,  l'Aqueduc  de  Ségovie,  qui  fut  conllruit  par  ordre  de  l'Empereur  Trajan,  &  le 
Pbare  ou  fameufe  Tour  de  Corumnn ,  Ville  maritime  en  Galice ,  qu'on  érigea  du  tems 
à'Augufte  (  s  ). 

t  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  difcuffion  peu  intérefiante  pour  nos  Ledeurs,  fçavoir, 
quel  des  Hercules  ce  fameux  Héros  étoit,  VEgyptien,  le  Phénicien,  ou  le  Grec,  cette  ques- 
tion ayant  déjà  été,  au-moins  en  partie,  examinée  ci-deiTus  (6),  à  d'ailleurs  devant  reve- 
nir dans  le  Chapitre  fuivant. 

î  On  a  inféré  de  ce  nom,  &  de  ceux  des  deux  Princes  fuivans  ,  Sicanus  &  Siceleus, 

nue 

(ï)  Laftint.  L.  I.  c.  ii.  ($)  Vid.  Flor-VaH  Clironic  Garib.  &  al.  n!)i  filpr. 

(t)  Vki.  Hieron.  Proœm.  in  Epift.  atl  Galat,  (6)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.   y.  276,    Csuier.  Vali. 

(3)  Luc  Flor.  L.  LX.  Gaiibai  ^  fi<  aj.. 

U)  f.  Mcla,  de  Sit.  Oib.  L.  III.  c.  C. 
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fc  de  Sicoris ,  préfentement  Ségre ,  qui  fe  jette  dans  YEbre,    Il  fut  rempla-  Sect.  HT. 

ce   par   fon   fils  Origine, 

^    14.  Sic  anus  ^  qui  avoit  pafle  avec  lui  à' Italie  en  Efpagne.    Ce  Prince ,  ^'"^^""'' » 
qui  étoit  libéral  &  magnanime,   donna  fon  nom  à  VAnas^   préfentement  ^^^^Z"}^^ 
\Ana^  &  régna  32  ans,    durant  lesquels  il  fit  différentes  conquêtes  tn  anciens ]Li' 
Italie^  &  en  Sicile.    Ce  dernier  Pays  fut  appelle  d'après  lui  Sicanie,  après  pagools. 
'avoir  porté  auparavant  le  nom  de  Jwacrie.    Celui  de  Sicile  lui  vint  de 

15.  Siceleus,  fils  &  fucceffeur  de  Sicanus.    Ce  Prince  régna  44  ans.  Du-   81^^"^^^ 
rant  le  cours  de  fon  régne  il  paffa  en  Italie ,  où  il  aiîîfta  lafius,  petit-  fils 
'd'Atlas ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  Dardanus  au  fujet  de  quelques  Con- 
trées d  Italie ,  qui  dévoient  lui  revenir  par  fuccefîîon.     Ce  fut  fous  le  ré- 
gne de  ce  Prince  qu'arriva  le  Déluge  de  Deucalîon ,  que  Moyfe  opéra  tant 

de  merveilles  en  préfence  du  Roi  d'Egypte. 

16.  5/cf/f«j  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Lufus  ^  qui  l'avoit  accompagné   Lufus. 
tîans  toutes  fes  guerres  d'Italie.  C'étoit  un  vaillant  Prince  ,  mais  trop  adon- 
né aux   fuperflitions  du  Pagnanifme.    Quelques  Auteurs  prétendent  que 

x:e  fut  lui  qui  peupla  la  Lufitanie ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  D'autres 
attribuent  la  chofe  à  un  autre  Lufus ,  compagnon  de  Bacchus.  Lu/us  régna 
30  ans ,  &  eut  pour  fucceffeur 

17.  Ulus,  onSîc-ulus,  fils  de  Lu/us,  fuivant  quelques  Ecrivains,  mais  UIus, 
d' Atlas ,  fuivant  d'autres  :  fon  caraftére  guerrier ,  joint  aux  nombreufes 
-Flottes  qu'il  mit  en  Mer ,  le  fit  appeller  fils  de  Neptune.  Il  paffa  en  Italie 
pour  fecourir  les  Colonies  Efpagnules ,  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  établies 
dans  ce  Pays ,  peupla  quelques  Contrées  voifines  de  Rome ,  fit  bâtir  plu- 
fleurs  Villes ,  &  particulièrement  le  fameux  Château  d'Alfmo.   Il  fe  rendit 

en  Sicile  y  pour  garantir  les  Colonies  Efpagnols  de  cette  lie  des  vexations 
qu'elles  effuyoient  de  la  part  des  habitans.  Il  régna  environ  <5o  ans ,  ik 
fans  qu'on  puilfe  deviner  (a)  comment ,  fut  remplacé  par 
^  I  S.  Tefta ,  un  Africain ,  ou  Libyen ,  que  les  Hiitoriens  Efpagnols  repré-  Tefla, 
fentent  néanmoins  comme  un  Prince  bon  &  fage.  Quelques-uns  d'eux 
affirment ,  que  la  55.  année  de  fon  régne ,  une  Colonie  de  Grecs ,  de  l'Ile 
de  Zacyntbus ,  préfentement  J^afanto,  vint  en  Efpagne  par  Mer;  &, de  fon 
confentement ,  s'établit  dans  la  partie  de  ce  Royaume,  à  laquelle  ces  nou- 
veaux venus  donnèrent  le  nom  de  leur  terre  natale.  Dans  la  fuite ,  ils  fu- 
rent plus  connus  encore  fous  le  nom  de  Sagontins.  Suivant  ce  récit ,  Sa' 
gonte ,  dont  nous  avons  rapporté  ci-deflus  la  fatale  deflinée  (i) ,  auroit  eu 
d'autres  fondateurs  que  ceux  que  divers  Hiftoriens  lui  donnent.  Mais  on 
ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  cet  article.  Pour  ce  qui  efl:  de  Tefia ,  au 
bout  d'un  régne  de  74  ans  il  laifTa  le  Trône  à  fon  fils 

(à)  Idem  c  23.  Vaf.  fub  an.  Diluv.  893.  &  »!•    Q>)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  384. 

qne  leurs  vrais  noms  dtoient  Orus,  Anus,  &  Eleus;  &  que  le  monofyllabe /î*  étoit  une 
cfpéce  de  titre.  C'eft  ce  qui  paroît  d'ailleurs  par  le  nom  d'Anus  donné  à  la  Rivière  d'A^ 
na,  &  par  celui  d'Eleus  à  la  Rîviére  à'Eléo  (i). 

(i)  ld£m  ibid.  c,  24.  Vid".  Ant.  Ncbfîf.  Hift;  Rog.  Cathol.  Vaf,  Chioflic.  fub  an.  Dilnr.  9«7-  &»!.- 
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19.  Romui,  qui  régna  33  ans,  &  qui  fonda,  dit-on,  la  Ville  de  Ro?ne^ 
dans  la  Province  de  Tarragone ,  appellée  depuis  Faïence  *.  Ce  fut  fous  le 
régne  de  ce  Prince  que  les  Phéniciens  mirent  la  première  fois  le  pied  en 
EJpagne.  Vers  ce  même  tems  arriva  dans  ce  Royaume  le  fameux  lacchus 
ou  Bacchus ,  furnommé  Liber  Pater ,  avec  une  puiflante  Armée ,  moins  dans 
le  deflein  de  conquérir  ce  Pays ,  que  d'y  étendre  fes  Colonies ,  comme  il 
avoit  déjà  fait  dans  les  Indes.  En  traverfanr  VAndaloufie ,  il  fit  bâtir ,  dans 
la  Province  de  Bœtique,  la  célèbre  Ville  de  Nébrifa^  appellée  depuis  Féné" 
ria,  &  préfentement  Lebrixa^  Patrie  du  fçavant  Antonius  Ncbrijfinfis^  ci* 
té  plus  d'une  fois  dans  ce  Chapitre.  Suivant  cet  Auteur,  Lu/us  y  fils  de 
Bacchus ,  donna  fon  nom  à  la  Lufitanie  ;  &  Texpédicion ,  dont  nous  venons  de 
parler,  arriva  200  ans  avant  la  deflruclion  de  Troye .  Romus  eut  pour  fucceflleur 

20.  Palatuus,  prétendu  fondateur  de  Palenîia,  ou  Palantia.  Ce  Prince 
avoit  régné  tranquillement  environ  18  ou  19  ans ,  lorfqu'un  fameux  Guer- 
rier, nonimé  Licinius  Cacus  ^  vint  l'attaquer,  le  dépouilla  de  fes  Etats,  & 
l'obligea  à  mener  une  vie  errante.  Cacus  encouragea  les  Arts  &  les  Com»- 
mèrce,  qui  jufqu'alors  avoient  été  extrêmement  négligés  dans  ce  Pays  f . 
Il  porta  glorieufement  la  couronne  durant  36  ans  au  bout  desquels  Pa/a- 
tuus  trouva  moyen  de  la  lui  enlever ,  après  l'avoir  défait  en  bataille  ran- 
gée près  du  Mont  Cacus,  préfentement  Mont-cajo,  ainfi  nommé  d'après 
lui,  à  l'occafion  de  fa  défaite.  Qiielques  Ilifloriens  difent,  qu'il  fut  tué 
fur  ce  Mont;  mais,  fuivant  d'autres,  il  fe  retira  en  Italie:  quoi  qu'il  en 
foit ,  Palatuus  régna  70  ans ,  &  fut  remplacé  par 

21.  Erythrceus,  fous  le  régne  duquel  fut  fondée  la  Ville  de  Cafthage: 
événement ,  dont  nous  noui  croyons  difpenfés  de  parler  ici ,  en  ayant  déjà 
fait  mention  dans  un  autre  endroit  (a).  Il  donna  fon  nom  à  la  fameufe 
Ile  d* Erythrée ,  ou  d'Erytbie ,  comme  Mêla  (b)  &  Pline  (c)  l'appellent.  Nous 
avons  déjà  tâché  (d)  d'en  déterminer  la  fituation  (e).  Erythrée  fut  le  der- 
nier Prince  de  la  ligne  de  Tefta ,  dans  laquelle  la  Monarchie  avoit  fubfifté 
245  ans,  fuivant  quelques  Hifloriens ,  &  123  ans,  fuivant  d'autres  (/), 
en  y  comprenant  les  36  ans  de  l'ufurpation  de  Licinius.  Il  eut  pour  fuccelîeur 

22.  Gargoras ,  furnommé  McîUcola ,  parce  que ,  fuivant  Jujlin  (g),  il  tira  le 

pre- 


(a)  Vid.  i»fr.  ad  loc. 
(fe)  De  Situ  Orbis ,  L.  III.  c.  6. 
(<r)  Plin.  LU).  IV.  c.  22. 
{d)  Conf.    AutS.   fupr.    citât.   &  Arrian. 
eu  m  inulc.  ul. 


(e)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  431. 
(/)  Conf.  Ant.  Nebricenf,  Garibay,  & 
Vafaeum,  ubi  Tupr. 
{g)  Hift.  L.  XLIV. 


•  "D'autres  prétendent  que  les  habitans  de  cette  Province  bâtirent  cette  fameufe  Ville,  êc 
la  défignérent  par  ce  nom  à  l'honneur  de  Romus; 6c  qu'elle  fut  appellée  par  les  Grecs  Rome, 
&  par  les  Latins  Valentia:  noms  qui  ont  la  même  lignification  dans  les  deux  Langues  (i). 

f  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cet  Ufurpr^teur  fut  le  premier  qui  découvrit  les  Mi- 
nes de  Fer  en  EJpagne,  k  les  moyens  de  travailler  ce  métail.  Nous  croyons  qu'il  peut  avoir 
puiiTamment  contribué  à  perfeftionner  cette  Manufafture.mais  nous  ne  fçaurions  nous  ima- 
giner qae  les  BfpngnoU  ayent  été  avant  fon  cems,  dans  une  parfaite  ignorance  à  cet  égard. 


(i^  Gazlb.  obi  fupc.  c.  z<f.    Idem  ibid.  c.  zi» 
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premier  parti  du  travail  des  Mouches  à  rr.iel.  Il  étoit  Efpagnol  natif,  Prin-  Shct.  ni, 
ce  fage  &  induftrieux.  La  Ville  de  Troye  ayant  été  détruite  durant  Ton  Ongine^ 
rééne(û),  plufieurs  des  guerriers  que  les  vents  contraires,  ou  quelques  ^"5:1""*^' 
îlutres  motifs  empêchèrent  de  regagner  leur  Pays,  s'établirent  en  ÈJpagne^  i^^^g  ]i^ 
&  y  bâtirent,  en  difFérens  endroits ,  plufieurs  Villes ,  dont  le  Leéleur  trou.  anciens\L^^ 
Vera  les  noms  au  bas  du  texte  *.  Si  nous  en  croyons  Jujlin  {h)  Gargoras  pagnois. 
eut  pour  fuccefleur,  — — . 

'*  2^.HabiSy  fon  petit-fils  né  d'une  de  Tes  filles  <&  d'un  bâtard,  mais  à  tous  HaWs. 
autres  égards  un  excellent  Prince.     Il  étoit  beau  &  bien  fait  de  fa  per- 
fonne ,  &  rendit  des  fervices  fignalés  aux  Efpagnols ,   qui  avant  lui  étoient 
d'une  telle  ignorance ,  qu'ils  ne  connoiflbient ,  ni  l'ufage  du  Pain  ,  ni  com- 
ment il  falloit  s'y  prendre  pour  cultiver  la  terre.     11  leur  enfeigna  toutes    Heureux 
ces  chofes,  leur  donna  outre  cela  de  fages  Loix,  les  obligea  à  fe  réunir  rcgnedece 
dans  des  Villes,  &  établit  dans  chacune  des  fept  Villes  de  fon  Royaume  ■^^'■w»^** 
une  Cour  de  Juftice.    Notre  Auteur  ajoute,  qu'après  fa  mort  la  couronne 
pafla  à  fes  defcendans  durant  plufieurs  fiécles  ;  mais  nous  ne  devons  poinc 
inférer  de-là,  que  ni  lui,  ni  eux,  non  plus  que  quelqu'un  de  fes  prédé- 
cefleurs,  ayent  été  maîtres  de  toute  VE/pa^ne,  mais  feulement  d'une  par- 
tie confidérabie  de  ce  Royaume.     Aucun  Hiftorien  ne  marque  quel  tems 
régna  ce  dernier  Roi,  qui  lui  fuccéda,  <&c.  ni  quels  Rois  régnèrent  dans 
îes  autres  parties  de  XEfpagne  ;  &  ce  n'eft  qu'à  l'arrivée  des  Carthaginois , 
que  cette  efpéce  d'obfcurité  commence  à  fe  diffiper.  Ce  vuide  a  été  néan- 
moins   rempli  par  quelques   récits  fabuleux  ,    dont  nous    rapporterons 
deux  échantillons. 

L'année  depuis  le  Déluge  1250,  c'eft- à-dire,  34  ans  après  le  régne  de    Longue 
Habis ,  il  y  eut  une  Sécherefle  fi  extraordinaire  qu'il  ne  tomba  point  de  ^  grande 
pluye  dans  toute  ÏEJpagne  durant  l'efpace  de  26  ans,  deforte  qu'il  ne  refta  ^^'^^^^('Jff' 
d'eau  que  dans  le  Bœtiî  &  YEbre,  &  que  la  plupart  des  habitans  mouru- 
rent de  foif.     Si  une  pareille  Sécherefle  avoit  eu  réellement  lieu ,  la  des- 
trudlion  des  hommes  &  des  animaux  auroit  été  bien  plus  grande  encore. 

Lês 

(a)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  225.  (b)  Lib.  XLIV, 

*  Teuceff  fils  de  Télamon,  un  des  premiers  qui  vint  en  Efpngne ,  s'étahVit  dans  la  Contrée 
où  eft  Cartbagéne ,  &  fut  peut-être  le  Fondateur  de  cette  Ville.  De-là  il  paiTa  en  Galice , 
&  donna  un  nom  à  ce  Pays  (i).  Il  bâtit  auflî  la  Ville  de  Salmanika,  ou  Salajnatique ,  en 
mémoire  de  fa  Terre  natale  ;  quoique  le  fçavant  Etienne  de  Byzanee^  qui  appelle  cette  Vil- 
le Elmantica,  ne  dife  pas  qu'elle  ait  été  fondée  par  lui.  ^mpbiloque,  un  des  compagnons 
de  TeuceTf  bâtit  la  Ville  à' Ampbiloqua ^  appellée  depuis  Aguns  caldas,  ou  Eaux  chaudes, 
&  préfentement  Orenfeen  Galice.  Dioméde  bâtit  Tydo  fur  les  bords  du  Minius,  préfente- 
meiit  Minno^  en  mémoire  de  fon  père  Tydie.  Cette  Ville  a  gardé  jufqu'à-préfent  le  nom 
de  Tuy  ou  Tuya  &  Tude.  Ajlur  donna  fon  nom  à  Afîurias,  UlyJJe  à  Uiyfipone,  préfente- 
ment Lisbonne,  où  il  érigea  un  Temple  à  Pallas.  Strabon  (2)  nomme  cette  Ville  Ulixipù' 
lis,  ou  la  Ville  à'UlyJfe.  Mneflée  bâtit  &  peupla  le  Port,  qui  a  tiré  de  lui  fon  nom  fur  les 
côtes  de  V Andaloùfxe ^  près  de  la  Ville  de  Gadés.  Ce  même  Guerrier  fit  bâtir,  fuivant  les 
Andahufxens ,  d^ns  cette  dernière  Villf  un  Temple,  où  il  y  avoit  un  Oracle  fameux  dan» 
)es  trois  parties  du  Monde. 


■^ 


i)  Jtifli«.  ex  Trog.  L.  XLiV.  (z)  Stiafa.  L.  III. 
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SccT.  m.  Les  Auteurs  de  cette  étrange  fiétion  ajoutent  à-la-vérité  que  les  anciens 
Origine  j  habitans  furent  remplacés  par  les  Aîmonides^  Peuple  qui  vint  s'établir  ea 
^it/j/rtte  ^  Efpagne  vers  ce  même  tems  ;  mais  efl-il  croyable  qu'aucun  ancien  Ecrivain 
hgie^deT'  n'auroit  fait  mention  d'un  pareil  événement  («)?  C'efl:  ce  qui  a  déterminé 
aiciens Es.  le  fçavant  Auteur,  cité  plus  d'une  fois  dans  ce  Ciiapitre,  à  traiter  la  chon 
pîignols-    fè  de  fable  (/;).  Cinquante-fept  ans  après  Homère ^ ou, pour  le  nommer  par 
""""■^  fon  vrai  nom ,  Méléfigéne ,  fit  un  voyage  en  Efpagne  &  en  Italie.    Il  n'a-» 
voit  point  eu  encore  le  malheur  de  perdre  la  vue.  Ce  Poëte ,  fuivant  HérO' 
^or^ ,  fleurifToit  i68  ans  après  la  Guerre  de  Troye  {c). 
jnnée        Environ  42  ans  après,  les  Celtes,  ou  Gaulois,  mirent  pour  la  première 
adirés  le  Dé-  fois  le  pied  en  Efpagne.     Les  Rhodiens  y  arrivèrent  20  ans  plus  tard.    II  y 
/wo^tf  1350.  eut  entre  les  premiers  &  les  Efpagnols ,  ou  Ibériens,  plufieurs  combats; 
Avant  J.  j^gjg  gjjgj^  ^  yjj  Traité  de  Paix  termina  tous  les  différends ,  &  l'union  de- 
Lm  Ga'û-  '^^"^  ^^^^^  ^"^'"^  ^^^  ^^^^  Peuples ,  qu'ils  n'en  formèrent  bientôt  plus  qu'un 
lois  ^  lei  feul ,  fous  le  nom  de  Celtibértens  {d).    Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  les  Cet" 
Rhodiens  Us ,  établis  dans  les  Gaules ,  envoyèrent  plufieurs  Colonies  en  Efpagne ,  de- 
i' établis-    lY^ême  que  dans  d'autres  Contrées  de  ï Europe,  comme  nous  le  verrons 
'^ïïne  ^^*  ^^"^  ^^  Chapitre  fuivant.     Ces  Colonies  ayant  la  même  Origine ,  le  même 
*'      '      Langage ,  la  même  Religion ,  &  les  mêmes  Coutumes  que  les  Efpagnols ,, 
il  n'y  a  point  lieu  d'être  furpris  qu'ils  ayent  trouvé  tant  de  facilité  à  s'unir 
avec  eux.    Les  Rhodiens  qui  arrivèrent  en  Efpagne  par  mer ,  débarquèrent 
aux  pieds  des  Pyrénées ,  &  y  bâtirent  une  Ville ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom  ;  mais  qui  n'efl:  plus  à-prèfent  qu'un  monceau  de  ruines.     Envi- 
jnnie     Ton  10  ans  après,  arriva  ce  grand  Incendie,  connu  fous  le  nom  (ïlncen* 
apréiieOi-  dium  Fyreneum;  quoique,  fuivant  d'autres,  le  nom  de  Pyrénées  ait  été  don- 
/:^5 1300.  né  aux  Montagnes  dont  il  s'agit,  en  conféquence  de  cet  embrafemenr. 
y/î;ait  J.  Quelques  Bergers  (e)  mirent  innocemment  le  feu  à  des  brolFailles ,  d'où  les 
^  ^^*  flammes  fe  répandirent  fur  la  plus  grande  partie  des  Pyrénées.     Leur  ac- 
tion fut  telle,  qu'elle  fondit,  dit-on,  l'argent  dans  le  fein  des  Mines,  & 
forma  des  ruifileaux  de  ce  métal ,  qui  s'écoulèrent  de  tous  côtés.  Mais  cet- 
te dernière  particularité  efl  regardée  comme  fabuleufe  par  Pofidonius ,  & 
par  Strabon  (/). 
Lfs  Thé-      Il  faut  convenir  néanmoins  que  YEfpagne  doit  avoir  fourni  une  prodi- 
niciens      gieufe  quantité  d'Argent ,  fi  ce  que  nous  lifons  dans  Arîflote  n'efl:  point  exa- 
7'ïT"'^*    géré ,  fçavoir  que  les  Phéniciens ,  dont  on  fixe  l'arrivée  en  Efpagne  à  l'an 
mic  îîo"^  1500  depuis  Le  Déluge,  emportèrent  en  échange  de  leurs  marchandifes , 
digimfe     une  telle  quantité  de  ce  précieux  métal  que  leurs  Vaifleaux  eurent  peine  à 
quantité     Ja  contenir.  Leurs  ancres  même  étoient  d'argent  {g)  *.  On  croit  que  ce  mê- 
d' Argent.  me 

(a)  Vaf.  fub  an.  (0  Diod.  Sicul.  L.  VI.    Vid.  &  Ariftot. 

Ci;  A.  Nebrirenf.  ubi  fupr.  de  Mirab.  Aufcult. 

(0  Vid.  Strab.  L.  III.  (/)  Lib.  III. 

(d)  Diod.  Sicul.    Bibl.   L.  VI.    Lucan.        (g)  Ariflot.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
Hieron.  &  al. 

•  Dans  cette  expédition,  les  Phéniciens ,  qui  débarquèrent  à  Tartejfus,  bâtirent  la  Ville 
de  Gaies  fuivant  quelques  Auteurs  Efpagnols ,  mais  Strabon  affure  que  la  chofe  ne  fe  fit 

qu**» 
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me  Peuple  forma  plufieurs  Villes ,  particulièrement  dans  la  Bœtique.  Les  Sect.  IIL 
Phéniciens  furent  maîtres  de  la  Mer  durant  41  ans, &  au  bout  de  ce  terme ^^^'.';?^'^J» 
fe  tranfportérent  dans  les  Iles  Baléares.  ^  ^"  c/mml 

■  Outre  les  Tyriens ,  les  Egyptiens ,    &  les  Phéniciens ,  qui ,   comme  nous  logie  des 
l'avons  dit ,  pofledérent  quelc|nes  Pays  en  Efpagne ,  Eufébe  (a)  en  nomme  anciens  Es- 
plufieurs  autres, comme  les  Egyptiens  pour  la  féconde  fois.    Ils  eurent  l'em- P^g"Q^s» 
pire  de  la  Mer  durant  35  ans,  (k  entre  autres  Villes  bâtirent  Tarragone,   Autres 
qu'ils  nommèrent  ainfi  d'après  Tarraco  leur  Chef.  Les  Miléficns ,  fuivant  le  Peuples  qui 
même  Auteur, y  eurent  pareillement  en  leur  puifTance  un  Diftrièl,  plus  onpojédérem 
moins  étendu ,  pendant  29  ans.     Puis  vinrent  les  Cariens ,  dont  le  féjour  ^^^^^"^J, 
fut  de  48  ans.     C'eft  d'eux  que  les  Carijti  en  Efpagne  font  defcendus ,  s'il  Efnagne. 
en  faut  croire  Ptolomée.  Les  Cariens  furent  fuivis  des  Lesbiens ,  qui  bâtirent 
différentes  Villes,  &  gouvernèrent  leur  petit  Etat 68  ans.  Enfuice  les  Pho- 
cims,\2L  16  année  du  régne  de  Tarquin  T^wam ,  s'établirent  en  Efpagne ^Ôc 
au  bout  d'un  féjour  de  48  ans  paflerent  dans  la  partie  méridionale  des  Gau- 
lois,  &  y  bâtirent  la  Ville  de  Marfeille ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  le  Chapitre  fuivant  :  Enfin  ,  Nébuchadnezar ,  après  la  deilruélion  de  Je-    Néba-' 
rufalem ,  &  la  comiuête  de  la  Judée ,  régna ,  Ç\x\v2imJoJéphe  &  Strabon ,  9  ans  chadnea» 
tn Efpagne  (Z>), qu'il  abandonna  au  boi^t  de  ce  terme  aux  Carthaginois.  Les^"* 
Auteurs  Efpagnols  afTurent  que  plufieurs  milliers  des  gens  de  guerre  que  ce 
Conquérant  avoit  amenés  avec  lui,  s'établirent  en  £/pa^«f,&  y  bâtirent  des 
Villes  &  des  Châteaux ,  dont  les  noms  paroiflTent  avoir  de  l'affinité  avec  la 
Langue  Chaldéenne  (c).     Il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  les  difFérens  Peuples 
dont  nous  venons  de  faire  l'énumération ,  s'emparèrent  fimplement  de  quel- 
ques Dillrièts  voifins  des  côtes ,  tant  par  des  raifons  de  Commerce ,  que 
pour  y  être  plus  à  portée  de  conferver  l'empire  de  la  Mer.     Les  habitans 
naturels,  qui  vivoient  dans  l'intérieur  du  Pays,  fubfifloient  du  revenu  de 
^eurs  terres ,  dont  ils  donnoient  une  partie  en  échange  de  ce  qu'ils  rece- 
voient  de  ces  étrangers.    Les   Celtibériens  fe  multiplièrent  tellement  en 
Efpagne,  qu'ils  furent  obligés  d'avoir  recours  à  leur  ancienne  méthode 
d'envoyer  des  Colonies  çà  &  là.    Quelques-unes  d'elles  s'établirent  en  Lu-   Celtibé- 
Jiîaniej  où  elles  fondèrent  plufieurs  Villes,   qu'elles  défîgnérent  par  des^'^iis  en 
noms  Celtiques  *.    Les  Lufitaniens  acquirent  à  cette  occafion  le  nom  de  LuQtanie. 

Celti" 
.  {à)  Eufeb.  Chron.  Vid.  &  Taraph.  Reg.  (c)  Vid.  Liv.  Decad.  IV.  Taraph.  Reg. 
Hifp.  fub  A.  ante  C.  840.  Hifp.  fub  an.  671.    Garibai ,  Lib.  V.  c.  4. 

ib)  Antiquit.  L.  X.  c.  9.    Geogr.  L.  IV.    Vaf.  fub  an.  U.  C.  13.  &  204. 

qu'après  leur  troifiéme  débarquement  (i).  D'autres  difent  que  cette  V^lle  a  été  fondée  par 
les  Tyrwnf  (2)."  Nous  renvoyons  nos  Lefteurs  A  ce  qui  a  été  dit  fur  cet  article  ci-deffus 
(3).  Pour  ce  qui  eft  des  Villes  de  Malaca  &  d'Abdéra ,  Strabon  affirme  pofitivement  qu'eU 
Jes  ont  été  bâties  par  les  Phéniciens  (4). 

;  *  De  ce  nombre  étoit  l'ancienne  Ville  de  Ségovia  ou  Sigohia,  fameufe  par  fon  Aqueduc, 
&.  dans  la  fuite  par  fa  Manufafture  de  Laine;  &  encore  une  autre  Ville  du  même  noai,  6c 
bâtie  par  une  autre  Colonie  de  Celtibériens,  près  de  Cordubi  en  Baiique.  C'far  en  fait 
mention  dans  fes  Commentaires,  mais  la  première  étoit  la  plus  célèbre  des  deux. 

f  1)  Gar'ib.  Antiq.   Hifp.    Vaf.   Gcrund.  &  al.         fj)  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  Chap.  XXVII.  Seft.  T. 
Ubi  fupr.         ...  ^  (4;  LilJ»  1". 

(z)  rlutaich.  in  Scipion.  &  «J, 

Tme  XllL  F  f 
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Sect.  îII.  CeUibérkns^  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Diodore  de  Sicile,  qui  dit 
P^^^'-'i*  que  de  tous  lesCehiMriens  les  plus  hardis  étoient  les  Lufiîaniens{a),  Uneau- 

^  Sno-  ^^^  ^^  ^^^  Colonies  fe  rendit  dans  la  Province  de  Bœtique^ ,  où  elle  fonda. 

k^ie  des     pareillement  plufieurs  Villes,  &  autres  monumens  du  l'éjour  qu'elle  y  fit. 

ûJk-temEs-  La  bonté  du  Climat, un  travail  modéré,  &  une  grande  fimplicité  de  mœurs, 

pagnois.  prolongeoient  leurs  jours ,  &  contribuoient  puiflamment  à  leur  multiplica- 
,  tion.    De-là  l'obligation  d'envoyer  fréquemment  des  Colonies  de  tous  cô- 

tés ,  &  la  longueur  des  régnes  de  quelques-uns  de  leurs  Monarques.  Nous 
trouvons  à  ce  dernier  égard  un  nouvel  exemple,  dans  la  perfonne  du  fa- 
meux Jrganthonius  Roi  des  Tartefjî ,  qui  régna  à  Gadés ,  préfentement  Ca- 
dixy  plus  de  80  ans  (^),  &  qui  mourut  âgé  de  130  (c),  ou,  fuivant  un 
autre  ancien  Auteur,  de  140  ans  (d).  Ce  Prince  fut  l'objet  de  l'amour  de 
fes  fujets,  &  de  l'admiration  de  fes  contemporains  (e)  *. 

SECTION      IV. 

De  la  Conquête  de  VESPJGNE  par  les  CARTHAGINOIS  6?  par  les 
R  0  MAINSJufquà  la  venue  des  G  0  THS,  (^  autres  Peuples  du  Nord. 

îT.  IV.  "^  Ous  avons  defliné  une  Seélion  féparée  à  ce  qui  nous  refle  à  rappor- 
""~*  -^^  ter  de  l'Hiftoire  d*Efpagne  :  &  notre  but  en  cela  n'efl  pas  de  nous  é- 
tendre  autant  que  le  fujet  pourroit  l'exiger  en  lui-même  ;  car  en  ce  cas , 
il  faudroit  donner  dans  des  répétitions ,  la  conquête  de  YEfpagne  par  les 
Carthaginois,  ôc  par  les  Romains,  fe  trouvant  déjà  au  long  dans  l'Hiftoire 
de  ces  deux  Peuples.  D'ailleurs ,  nous  ne  pourrions  remplir  cette  tâche , 
qu'en  anticipant  fur  les  Hifloires  des  Gaulois ,  des  Goths ,  des  Vandales ,  <&c. 
qui  fubjuguérent  une  partie  confidérable  de  ce  Royaume.  Ainfî  le  vrai 
motif  qui  nous  a  engagés  à  ne  pas  réunir  cette  Seftion  avec  la  précédente, 
eft  premièrement,  pour  diftinguer  le  vrai  du  fabuleux,  ou  Je  certain  de 
l'incertain.  Nous  rangeons  dans  cette  dernière  clafle  à  peu  près  tout  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  Seftion  précédente,  quoique,  par  les  raifons  indiquées 
au  commencement  de  cette  Seftion  ,  nous  ayons  pu  nous  difpenfer 
d'inférer  cette  partie  fabuleufe  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci;  &  fe- 
qoQdement ,  parce  que  nous  avons  deflèin  d*éviter  dans  la  fuite  toute  ré- 
•A  .  pétition 


Se£ 


(d)  Lib.  VI. 

(b)  Valer.  Max.  L.  VIII.  c. 

(c)  Afin.  Poli.  ap.  eund. 

(d)  Val.  MaK.  ibid. 


X4. 


(e)  Herodot.  Anacr.  Cîcer.  de  Senect 
Bafil.  Epift.  ad  Nepot.  Vid.  &  Vaf.  fub 
an.  U.  C.  129*    Cerund.  Taraph.  &  al. 


♦  Hérodote  dit  qu'il  régna  en  Cartéîa,  autrement  Tartéia.  Il  vécut  150  ans,  s'il  en  faut 
croire  jinacréon',  PHne  lui  en  donne  30  de  moins;  mais  Silius  Jtalkus,  plus  libéral,  le  fait 
vivre  trois  fiécles.  il  ne  noqs  eft  guéres  poifible  de  déterminer  en  quel  tems  ce  Prince  a 
vécu,  quelques  Auteurs  le  faifant  contemporain  du  Roi  Siculus,  le  17.  Monarque  dans 
jpotreLifte,  l'an  depuis  le  Déluge  1514^1).  D'autres  le  fuppofent  moins  ancien  de  178  aiiS(2;V 


(i)  Lib.  III.    Taraf.  fub  an.  14Ï5. 


(i)  VaC  fub  an.  A.  V.  xz^ 
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pétition  &  toute  anticipation  ,    &  de  donner  h  nos  Le6leurs  un  fimple  Sect.  IV. 
abrégé  Chronologique  des  exploits  dont  l'E/pagne  fut  le  Théâtre ,  en  marquant   ^^  ^^  ^"'»- 
les  endroits  de  cet  Ouvrage  où  le  tout  fe  trouve  dans  une  jufle  étendue.  J.^f^!?*' 
La  conquête  de  VEfpagne  par  les  Carthaginois   fut ,   fî  nous   en  cro-  plrTef^o- 
yons  Jujlin  &  Orofe  ^  occafionnée  parles  Tyriens.     Ces  étrangers,   ayant  mains.èf<^. 
fondé  la  Ville  de  Gadés,  &.  bâii  un  Temple  à  Hercule ,  furent  tellement  ha-  •  " 
rafles  par  les  Efpagnols,  qu'ils  fe  virent  contraints  de  faire  demander  du 
fecours  à  Carthage.     Me/eus ,  que  le  Sénat  envoya  avec  une  Flotte ,  recu- 
la leurs  frontières,  en  réduifant  plufîeurs  Places,  fîtuées  le  long  de  la  cô- 
te, fous  l'obéiATance  des  Carthaginois  (a).     Les  richefles  d'un  Pays ,  qui  a- 
bondoit  également  en  Or  &  en  Argent ,  les  engagèrent  d'autant  plus  forte- 
ment (b)  à  aller  en  avant,  qu'ils  avoient  fur  les  bras  une  guerre  ruineufe   j^nniede- 
avec  les  Romains,    Leur  defl!ein  fut  heureufement  exécuté ,  d'abord  par  P^^^  ^«  ^^- 
leur  grand  Général  Amilcar  Barcas^^  &  dans  la  fuite  par  fes  fils  Jfdrubal  &  ^"J*  ^7 70. 
Jnnibal^  dont  /Imilcar  prit  avec  lui  le  dernier, qui  n'avoit  alors  que  9  ans,  j  c.'"22p. 
afin  de  lui  infpirer  plus  de  haine  contre  les  Romains^  &  un  défîr  plus  ar- 
dent  d'annexer  à  la  domination  de  Carthage  un  Pays  aufli  riche  que  VEf. 
pagne.  Les  exploits  de  ces  Généraux  tant  contre  les  Efpagnoîs  qui  avoient 
appelle  les  Romains  à  leur  fecours  {c) ,  que  contre  les  Romains  mêmes ,  fe 
trouvent  au  long  dans  l'Hiftoire  Romaine  {d) ,  &  dans  celle  {e)  des  Cartha- 
ginois.  Un  autre  Général  Carthaginois  .^  nommé  yJfdrubal,  qui  commandoic 
durant  l'abfence  &  Amilcar ,  obligea  les  Romains  à  faire  avec  lui  un  Trai- 
té (/) ,  qu'il  obferva  inviolablement  ;  mais  fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  tems  a- 
près  (g) ,  fut  bientôt  fuivie  d'une  nouvelle  guerre.  Le  jeune  ^w«/^a/,  fonfuc- 
ceflfeur,  débuta  par  le  terrible  &  fameux  fiége  deSagonte(h).  Ce  Héros  ayant 
fait  enfuite  une  expédition  malheureufe  en  Italie  (i) ,  les  affaires  des  Carthagi* 
nqis  commencèrent  à  aller  à  reculons ,  &  leurs  défaites ,  tant  par  mer  que  par 
^terre  {k) ,  à  s'entrefuivre  de  près.  AJdrubal ,  fils  de  Gifcon ,  ayant  été  battu  par 
Scipion ,  fe  retira  à  Gadés  (/),  où ,  après  avoir  efluyé  un  nouvel  échec  fur  Mer, 
&  une  lâche  trahifon  de  la  part  de  Mafinijfa^  il  fe  trouva  comme  réduit 
au  défefpoir  :  fituation  qui  lui  fit  commettre  de  fî  horribles  cruautés ,  qu'el- 
les rendirent  fon  nom  «  celui  de  fes  compatriotes  également  odieux  aux 
Efpagnoîs  &  aux  Romains  (m).  Dans  ce  même  tems  les  deux  Scipions  éten- 
dirent de  plus  en  plus  la  puiiïance  des  Romains  en  Efpagne^  mais  fçurent 
aufli,  par  quelques  traits  marqués  de  fageflfe  &  de  bonté  fe  concilier  l'af- 
fection des  Espagnols  («).  A  la  fin,  deux  batailles  décifives,  que  Cn,  Scipîo 
gagna  fur  les  Carthaginois^  le  mirent  en  état  de  reprendre  iSa^owff,  qui  avoit 

ete 

(a)  Juftin.  ex  Trog.  L.  ult.  ig)  Hîc  fupr.  Tom.  VUL  p.  382. 

(&)  Diocl.  Sic.  L.  VI.  {h)  Supr.  Tom.  VIII.  p.  383 ,  &c. 

(0  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  186.  (i)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  zU,  &c. 

&  Tom.  VIII.  p.  43S,  &c.  (Jfc)  Hîc  fupr,  Tom.  XII.  p.  284.  &c. 

(rf)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  383,  421.  &c.  (0  Ibid.  p.  282. 

(e)  Hîc  fupr.  Toni.  XII.   p.  187,  cic.  (»n)  Ibid.  p.  28S«  * 

(/)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  436,  ^c.  (n)  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  203,  &c. 
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SCCT.  IV. 

De  la 
êonquête  de 
rKl'pigne 
par  les  Car- 
thaginois 
^  par  les 
Romains, 


^nnée  a- 
près  le  Dé- 
luge 2793. 

yJvaiit 
J.  C,  206. 


Les 

Romains 
s'emparent 
de  tous  les 
Tréfors  de 
/'Efpagne. 


été  rebâtie  par  Annibal.  Le  Vain'iueur  fit  vendre  pour  efclaves  tous  les 
Turdctani  qu'il  trouva  dans  la  Place ,  à  caufe  du  fecours  qu'ils  avoienc 
fourni  à  Annibal  contre  cette  malheureufe  Ville  {a).  Nous  ne  repéterons 
point  ici  les  particularités  de  la  mort  des  deux  Scipïons ,  qui  auroit  eu  les 
fuites  les  plus  funelles ,  fans  la  valeur  &  l'habileté  de  Marcïus ,  dont  les 
exploits  tiennent  en  quelque  forte  du  prodige  {h).  Ce  grand  homme  fuc 
remplacé  par  le  jeune  Scipion ,  lequel ,  quoiqu'alors  âgé  feulement  de  24  an?, 
avoit  été  élu  unanimement  Proconful  d'E/pagne ,  où  il  amena  un  renforc 
de  loooo  Fantafîîns,  &  de  1000  Chevaux.  Les  fuccès  étonnans  qui  ac- 
compagnèrent fes  armes,  le  butin  immenfe  qu'il  fit  à  la  prife  de  Canhagé- 
ne,  fa  merveilleufe  fagelîe  envers  une  belle  captive,  &  le  refus  généreux 
d'en  recevoir  la  rançon  que  fes  parens  lui  ofFroient,  lui  gagnèrent  l'affec- 
tion des  Efpagnols  au  point ,  qu'ils  le  regardèrent  comme  un  demi-Dieu,  & 
commencèrent  par-tout  à  fe  déclarer  contre  les  Carthaginois  (c).  Les  Gé- 
néraux de  ces  derniers  employèrent  d'inutiles  efforts  pour  faire  tête  à  ce 
jeune  Héros,  &  furent  toujours  défaits  (J)  ,au{ri-bien  que Mandonius  &  Indi" 
bilis ,  qui  avoient  abandonné  fon  parti  (e)  :  enfin ,  après  avoir  porté  tant 
de  coups  fenfibles  aux  Carthaginois  ^  il  rèfolut  de  faire  unedefcente  en  Afri- 
que ,  afin  d'obliger  les  Carthaginois  à  fortir  de  XEfpagne.  Comme  le  fuccès 
de  cette  expédition  à  l'exception  de  la  néceffité  à  laquelle  Scipion  réduific 
les  Carthaginois  de  repaffer  la  Mer ,  &  de  la  conquête  que  ce  Général  fit 
de  YEfpagne ,  eft  étranger  au  fujet  que  nous  traitons  ici ,  nous  ne  ferons 
Amplement  qu'indiquer  les  endroits ,  que  le  Leéteur  pourra  confulter ,  s'il 
le  juge  à-propos  (/). 

Les  Romains  s'étant  rendus  aînfi  maître  de  la  partie  la  plus  confidérable 
de  ce  riche  Pays,  par  l'expulfion  des  Carthaginois,  un  de  leur  premiers 
foins  fut  de  s'emparer  de  toutes  fes  Mines ,  particulièrement  de  celles  d'or 
&  d'argent  (g) ,  &  de  le  dépouiller  de  tous  fes  Tréfors ,  qui  doivent  avoir 
été  prodigieux  *,  au-moins  à  en  juger  partout  ce  que  les  Préteurs  Ro- 
mains 


(&)  Hîc  fupr.  Totn.  VIII.  p.  40S,  &c. 
(b)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  430,  &c. 
(0  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  437.  &c. 

(d)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  43<S,  &c. 

(e)  Ibid.  p.  457. 


(f)  Ihid.  p.  449.  &c.  Voy.  noîre  Chro- 
nologie de  Carthage,  depuis  l'an  661  jufqu'à 
l'an  684.    Tom.  XII.  p.  282,  &c. 

(g)  I  Machab.  VIII.  3 ,  &c.  Liv.  Orof.  && 


*  Tite-Lî-wc  nous  apprend  (  l 'i  que  Scipion,  revenant  à  Rome,  porta  avec  lui  14342  U* 
vres  d'argent,  une  immenfe  quantité  d'efpéces  monnoyées,  d'habits,  de  blé,  d'armes,  & 
d'autres  chofes  de  prix.  L.  Lentulus  vint  à' EfpagTie  avec  un  butin  bien  plus  confidéralHe 
encore,  fçavoir,  44000  livres  d'argent,  &  2550  livres  d'or,  fans  compter  les  efpéces  mon- 
noyées qu'il  partagea  entre  fes  foldats.  L.  Manlius  apporta  1200  livres  d'argent,  &  envi- 
ron 30  livres  d'or.  Corn.  Lentulus,  après  avoir  gouverné  VEfpagne  Citirieure  pendant  deux 
ans,  emporta  de  ce  Pays  151 S  livres  d'or,  200c  livres  d'argent,  &  34550  livres  en  efpé- 
ces monnoyées.     Son  Collétiue  emporta  de  VEfpagne  Ultérieure  50000  livres  d'argent. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  c'eil  que  VEfpagne  fournit  ces  immenfes  fomuies,  mon- 
tant en  tout  à  11542  livres  d'argent,  &  à  4095  livres  d'or,  dans  le  court  efpace  de  9  ans; 
car  il  y  eut  précifément  cet  intervalle  entre  le  premier  &  le  dernier  de  ces  Préteurs  Ro- 


(i)  Liv.   Decad.  4.  Lib.  I,  II    &,ni. 


natns 
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mains  emportèrent  de  richefles.     Mais  il  eft  tems  de  finir  ce  Chapitre,  ce  Sect.  IIÎ, 
que  nous  ne  ferons  pourtant  qu'après  avoir  rapporté  deux  événemens  re-     ^'  ^'^ 
marcjuables  ,  dont  il  n'a  été  que  légèrement  fait  mention.     L'un  d'eux  eft  J^g/"/^^ '^^ 
l'Ambaflade  folemnelle  que  les  Celtes  &  les  Efpagnols  envoyèrent  à  Alexan-  par^e^clx- 
dre  le  Grand ,  pour  le  féliciter  fur  fes  conquêtes ,  reciiercher  fon  amitié ,  thaginois 
&  le  prier  de  vouloir  leur  envoyer  quelques  arbitres  pour  terminer  plu-  ^  Tû»;  les 
fieurs  différends  qu'ils  avoient  entre  eux ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  tontes  les  ap-  ^"'"=*'"s , 
parences,  entre  quelques-uns  de  leurs  Princes.     Cette  AmbalTade  fut  très- 
agréable  au  Héros  Macédonien  ;  car  après  avoir   accordé  aux  Députés  £/• 
pagnols  leurs  demandes,  il  les  renvoya  chez  eux  de  la  manière  la  plus.hon- 
norable  (a).   Orofe  dit  que  le  Chef  de  la  Députation  s'appelloit  Maurinus  {b). 

L'autre  événement  eft  le  généreux  effort  que  les  Celtihérîens  firent  dans 
la  Lufitanie  pour  fécouer  le  joug ,  &  chafler  les  Romains  de  VEfpagne ,  s'il 
étoit  pofTible.  Leur  Chef  Firiathe^  que  Florus  appelle  un  Berger,  &  qu'O- 
rofe  défigne  par  l'épithéte  de  Bandit.,  après  un  grand  nombre  d'exploits 
glorieux ,  fut  lâchement  afiTafTiné  par  fes  propres  gens ,  que  Servilius  Ccepio 
engagea  à  commettre  ce  crime  (c).  Nous  ne  répèteroiis  point  ici  ce  qui 
arriva  aux  deux  vaillans  frères ,  Mandonius  &  Indibilis ,  pour  avoir  ofé  s'op- 
pofer  aux  Romains  (d) ,  non  plus  que  la  tragique  cataftrophe  de  Numan- 
ce  (e),  de  Sagonte  (/),  &  de  quelques  autres  Villes  &  Peuples, dont  tout 
le  crime  étoit  d'avoir  voulu  défendre  leur  Patrie.  Le  généreux  amour  de 
la  Liberté ,  ayant  été  plus  d'une  fois  puni  par  les  Romains  avec  la  derniè- 
re févérité,  s'éteignit  à  la  fin  dans  le  cœur  des  Efpagnols^  qui,  renonçant 
à  leurs  Loix,  à  leurs  Coutumes,  &  à  leur  Religion ,  ne  furent  plus  que  de 
malheureux  efclaves  de  Rome.  Cependant  VEfpagne  Ultérieure  ne  fut  en- 
tièrement fubjuguée  que  vers  le  tems  du  quatrième  Confulat  de  Marius, 

i'aii 

(a)  Arrian.  Gefl.  Alex.  M.  Lib.  VII.  (d)  Kîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  447. 

Ib)  Lib.  III.  c.  20.  (0  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  12. 

(c)  Sil.  Ital.    Orof.  Lib.  V.  c.  8  ,  &e.        (/)  Hîc  fupr.  ïom.  XII.  p.  197. 
Idem  ibid.    Flor.  L.  LIV. 

main,f(i);&cela  immédiatement  après  avoir  probablement  efTuyé  un' traitement  aufïï  favora- 
ble de  la  part  de  fes  autres  amis  les  Carthaginois.  Ces  échantillons  fuffifent  pour  faire  voir 
quelles  richefles  ce  Pays  doit  avoir  pofl"édées ,  puifqu'après  s'en  être  tant  vu  enlever ,  de 
richefles, il  fe  trouvai!  peu  épuifé,  que  fesTréfors  engagèrent,  plufieurs  fîécles  après, les 
Peuples  du  Nord  à  entreprendre  la  conquête  de  VEfpagne,  ik.  à  en  chaflier  les  Romains, 
comme  nous  le  verrons  dans  quelques-uns  des  Chapitres  fuivans. 

Nous  lifons,  àia-vérité  ,  dans  Strahon,  que  les  Carthaginois,  à  leur  arrivée  en  Efpagne, 
trouvèrent  que  tout,  jufqu'aux  Mangeoires,  y  étoit  d'argent  (2);deforte  que  Pojidoîiius  dU 
foit  de  ce  Pays,  que  Pluion,  Dieu  des  Richefl"es,  faifoit  fa  réfidence  dans  fon  fein  (3). 
Fline  fait  mention  de  plufieurs  riches  Mines  d'argent  creufées  par  les  Carthaginois,  &  entre 
autres  d'une,  nommée  M?^/, d'après  celui  qui  l'avoit  découverte,  laquelle  fournit  à  ylnni* 
lai  300  livres  d'argent  par  jour  (4).  En  un  mot,  h  plupart  des  anciens  Auteurs,  ont  ce- 
lébré  ce  Pays  comme  ayant  d'autant  plus  été  expofé  à  des  invafions  étrangères ,  que  fes  ri- 
chefles étoient  plus  grandes. 

fi)  Vid.  Vaf.   Chionic.  ab  an.  Uib»    j-j-j.  ad        d)  Ap.  cund.  ibid. 
an.  s  st.  (4;  Lib.  XXXIII.  c.  ff, 

(z)  Lib.  III. 
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SccT.  IV.  l'an  de  Rome  652  ;  &  les  Celtibèriens  n'éprouvèrent  le  même  fort  que  5  ans 

^^ }^  ■,  après,  deux  années  après  que  Dolabella  eut  triomphé  des  Lujitaniens  (a), 

îSagne*  ^^^è^ft^  acheva  la  conquête  du  tout ,  comme  nous  l'ayons  vu  ci-deiTus. 

par /w  Car-     Nous  terminerons  ce  Chapitre  par  une  lille  des  Préteurs  Efpagnoh^  telle 

thaginois   que  Tite-Live  nous  l'a  donnée.    Cette  lifte  fera  fuivie  de  celle  des  Empe- 

^  /lar  les  j.gy,.g  *  fQyg  \q  gouvememcnt  desquels  YEfpagne  a  été  depuis  Augujle  jus- 
Roraains,  ,^ 

^  •  (a)  Orof.  ubi  fupr.    Plut,  in  Mar. 

*  Après  que  Scipio  eut  chalTé  ks  Car*,hagimis ^  VEfpagne  fut  gouvernée  par  les  Préteurs 
fuivnns;  fçavoir» 


VEfpagne  Cîtérieure  par 

L,  Lentulus 
Q.  Fabius  Butceus 
Caton  le  Cenfeur 
r.  Cor.  Scipio 
C  Fîfiminius 
M-  Bcebius  Pampbilus 
L.  ^mil.  Paulus 
M.  Fulv.  Nobiiior 
L'  MatiHus 
Quint.  Crifpinus 
A.  Terent.  Varro 
Q.  Fulv.  Flaccus 
T.  Sempronîus 
M   Titinius 
F.  Licin.  CraJJus 
jip.  Claui.  Cento 
P.  Fur.  Pbilo 
Cn.  Fah.  Buteo 
M.  Jnn.  Panus 


ISEfpagne  Ultérieure  par 

L.  M.  Acidinus 

Q.  M.  Tbermus  i 

Ap.  CL  Nero 

Sext.  Digitius 

M.  Fulv.  Nobiiior 

jU  Attil.  Serranui 

C.  Flaminius 

Cn.  Man.  Vulfo 

C.  Catinius 

C.  Calpur.  Fifo 

P.  Sempronîus 

P.  Manlius 

L.  Pojlhumîus 

T.  Fonteius  Capito 

M.  Cornel.  Scipio 

Dont  il  n'eft  point  parlé  dans  Ttte  Live, 

Cn.  Servit.  Oepia 

M.  Mantienus, 

Sp.  Lucretius, 


Après  les  Préteurs  M.  Jun.  Pmnus  &  Sp.  Lucretius,  le  Sénat  fournit  VEfpagne  au  gouver- 
nement d'un  feul  Préteur,  fous  le  Coiifulat  de  P.  Licinîus  Craffus  &  de  C.  Caff.  Longinus, 
l'an  de  Rome  583.  La  chofe  refta  fur  le  même  pied  durant  le  Confulat  de  C.  Marctllus  & 
de  Puh.  Fonteius.  Enfuite  le  Gouvernement  de  VEfpagne  fut  partagé  de-nouveau  entre  Cn. 
Fulvius  &  C,  Licinîus  Nerva.  L'an  de  Rome  701.  VEfpagne  devint  une  Province  Confulai- 
re,  fous  le  Confulat  de  Q.  Fulvîus  &  de  T.  Annîus,  &  fut  gouvernée  par  euz  &  par  leurs 
Proconfuls ,  &  Propréteurs ,  fuivant  Fiorus  &  Orofe. 


I.  Julîus  Cafar 
2   Auguftus 

3.   Ttberius 

4*  Caligula 

5.  Claudius 

6.  Nero 

7.  Galba 

8.  Otho 

9.  Vitellius 

10.  Fefpofianus 

II.  Titus 

12.  Domitianus 


Lifte  des  Empereurs. 

13.  Nerva 

14.  Trajanus 

15.  Airianus 

16.  Antoninus  Pius 

17.  M.  Aurelius 

18.  Commodus 

19.  Pertinax 

20.  Julianus 

21.  Severus 

22.  Caracalla 

23.  Macrtnus 
34.  Heliogabalus 


25.  A» 
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qu*à  Honorius ,  les  Romains  ayant  été  chafTés  de  ce  Royaume  dès  le  com-  Sect.  IV. 
mencement  du  régne  de  ce  dernier  Monarque,   comme  nous  le  verrons    ^*..^*, 
dans  la  fuite.     Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  efl,  que  nonobftant  les^^f^^g* 
femmes  immenfes  que  les  Romains  emportèrent  d'E/pagne^  ils  y  laidérentpar/ejCar- 
néanmoins  aflez  de  richefTes  pour  entretenir  leurs  Armées  &  leurs  Colonies,  thaginois 
pour  bâtir  des  Villes,  des  Fortereffes,  &  de  fuperbes  Edifices;  pour  ériger  ^  P^^.  '" 
des  Académies,  où  les  jeunes  Efpagmis  apprenoient  toute  forte  d'Exerci-  ^^^^^^^ 
ces  &  des  Sciences  ;  ce  qui  acheva  d'étouffer  en  eux  tout  défir  de  révolte.      ' 


55.  Alexanier 

26.  Maximinus 

27.  Balbinus 
28>  Gordianus 
29.  Pbilippus 
30  Decius 
31.  Gallus 
52.  ^milianus 

33.  Fulerianus 

34.  Gallienus 

35.  Claudius  IL 

36.  Quintillus 

37.  Aurelianus 
33.  Tacitus 

39.  Floriams 

40.  Probus 


41.  Carus 

42.  Numerianus 

43.  Carinus 

44.  Dîocletîanut 

45.  Galerius 

46.  Conjlantinus 

47.  Ses  trois  fils 

48.  JuUanus  IL 

49.  Jovianus 

50.  Valentirâanut 

51.  Ka/«w 
S2>  Gratianus 
S  3.  Théodofius 
54.  ylrcadius 
%i.  Homrius» 


CHA. 
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CHAPITRE      XIII. 

Ancien  Etat  des  GAULOIS^  juf qu'au  tems  où  Us  furent  fub- 

jugués  par  JULES  CESAR  ^  £«?  dejfuis  ce  tems 

jufqu'à  r irruption  des  FRANCS, 

SECTION        I. 

Origine  des  GAULOIS,  âf  étendue  de  leur  Pays, 


Sect.  !•  "W*     Es  Gaulois  dùfcenéem  inçonteflablement  des  Celtes  ou  Gomérites^ 
.  I        comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  en  plus  d'un  endroit  de  cette 

^ine^nm's  •*— rf  Hiftoire  {a) ,  ou ,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  précilion ,  font 
^^c!  '  le  même  Peuple  fous  un  nom  différent ,  &  plus  moderne ,  qui  leur  fut 
donné,  fui vant  toutes  les  apparences,  par  quelques-uns  de  leurs  voifms, 
dans  le  tems  qu'ils  continuoient  à  fe  défigner  eux-mêmes  par  leur  nom  pri- 
mitif de  Cornerai ,  ou  de  defcendans  de  Gomer  ;  &  c'efl  ce  que  font  enco- 
re aujourd'hui  ceux  qui  ont  confervé  leur  Langage  dans  fa  pureté  ,  parti- 
culièrement les  habitans  de  la  partie  feptentrionale  du  Pays  de  Galles.  Ils 
ont  été  connus  fous  d'autres  noms ,  foit  qu'ils  ayent  pris  eux  -  mêmes  ces 
noms  dans  quelques  occafions  particulières ,  ou  qu'ils  les  ayent  reçus  des 
autres  Nations.  La  Note  fuivante  *  indique  quelques  exemples  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  cas.  Ainfi  le  nom  de  Gaul.,  de  Galli^  &  de  Gallia,  eft 
non  feulement  étranger,  mais  auflî  d'affez  nouvelle  date,  de-même  que 
ces  autres  appellatifs,  par  lefquels  Jules-Céfar  (b),  &  d'autres  anciens  Au- 
teurs diftinguent  une  partie  de  leur  Pays  de  l'autre.    D^  ce  genre  font , 

par 
(a)  Vid.  fupr.  Tom.  I.  p.  302.  &  Toin.       (b)  Comment.  L.  I.  c.  1. 
IV.  p.  109,  &c. 

*  Nous  rangeons  dans  la  première  clalTe  tous  les  noms  qui  font  d'origine  Celtique  ;  tels 
que  ceux  de  Celte  &  de  Gault  qui  lignifient  brave  &  guerrier,  Armorie,  maritime,  &  au-; 
très  pareils.  Même  celui  de  Belga^  qui  veut  dire  querelleux,  pourroit  fort  bien  leur  avoir 
été  donné  par  leurs  frères  &  leurs  voifins ,  à  caufe  que  n'ayant  prefque  point  eu  de  com- 
merce avec  d'autres  Nations,  ils  avoient  confervé  toute  leur  férocité  naturelle.  Les  ap* 
pellatifs  de  Cî/a//)i7îJ ,  de  Tranjalpins,  &  de  Subalpins ,  leur  avoient  été  donnés  en  confé- 
quence  de  leur  fituation  relativement  aux  Alpes;  celui  de  Celto-Scytbes ,  à  caufe  qu'ils  étoient 
mê'és  avec  ce  Peuple;  &  celui  de  Celtibcriens  à  ceux  d'entre  eux  qui  faifoient  leur  féjour  de 
l'autre  côté  des  Pyrénées.  Comme  en  s'étendaut  de  tous  côtés  ils  s'éloignèrent  de  plus 
en  plus  U'  uns  des  autres,  &  que  leur  Laiîgue  originale  fe  partagea  en  un  grand  nombre 
de  Dialeft-'S ,  leurs  appellatifs  fe  multiplièrent  tellement,  &  s'écartèrent  fi  fort  de  cette 
Langue  ,  lue  d'entreprendre  de  les  y  ramener  feroit  une  tâche  impoflible.  Ainfi  nous  n'in- 
diqueror:^  que  celles  de  ces  étymologies  qui  nous  paroifTent  avoir  un  air  de  certitude,  en 
renvoyr  '.  le  Ltfttur  curieux  de  ces  fortes  de  chofes  aux  Auteurs  qui  en  parlent  au  long(i), 

(i)  r  ciKrt.  l'inleg.  Scal.   Tlief.  Temp.  Cliiver.  Introd.  Pczi.  Antiq.  des  Celtes,    Kowland  Mona 
Amiq.  fcUoutiei  Hift  des  Celtes.   Honoiuan.  Franco- Gall. 
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par  exemple ,  les  appellatifs  de  Ci/alpine  ou  Citérieure ,  de  Tranfalp'me  ou   Sect.  r. 
Ultérieure^  &  ûq  Subalpine  ^  qui  étoit  la  partie  ficuée  au  pied  des  Jlpes  {a).    Oui^ini 
Les  habicans  néanmoins  furent  autrefois  mieux  connus  fous  le  nom  de  Cel-  ^^i  Gau- 
m  (b) ,  &  le  Pays  fous  celui  de  Celto •  Gallia   (c)  :  nom  dont  nous  avons  ]°ll'jjf^i 
rapporté  ci-deflus  la  meilleure  étymologie  qui  nous  foit  connue  (d).     Ccfar  leurPays. 
comprit  dans  la  fuite  tout  le  Pays  fous  les  trois  noms  fuivans,  fçavoir  de  ■ 

Belgia^  à' /Jquitania ^  &  de  Gallia  Propria  *.  Cette  dernière,  qu'il  appella 
ainli  à  caufe  qu'il  la  croyoit  principalement  habitée  par  des  Celtes  ou  Gau- 
lois y  étok  outre  cela divifée  en  Comata,  dont  les  habitans  portoient  de  longs 
cheveux  ;  en  Brachata ,  à  caufe  de  la  brayette  que  les  habitans  avoient  ^ 
leurs  chauffes;  6c  en  Togata  ^  parce  que  fes  Peuples  avoient  pris  Thabic 
Romain.  Nous  tâcherons  de  déterminer  les  limites  de  chacime  de  ces  par- 
ties ,  &  indiquerons  à  nos  Le6leurs  l'endroit  de  notre  Hiftoire  Romaina 
où  ils  pourront  trouver  l'explication  de  quelques  autres  appellatifs  appliqués 
aux  indifférentes  parties  de  ce  même  Pays ,  comme  à'Armorica ,  d'yJquita' 
ma ,  de  Cifpadana ,  &  de  Tranfpadana  (e).  Tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter 
ici ,  eft  j  que  les  mots  de  Celce  &,  de  Gaul ,  fignifiant  brave  &  belliqueux , 
celui  de  Belga ,  querelleux ,  celui  d'Armorique ,  maritime  ;  ces  noms ,  firfvant 
ies  apparences,  leur  ont  été  donnés  par  d'autres  Nations.  Pour  ce  qui  efl: 
de  cenx  de  CimtnérienSy  de  Cimbricns ,  de  Cumbriens ,  &  autres  pareils,  ils 
ne  font  autre  chofe  que  le  nom  de  Cornerai  altéré.  C'ell  ainfi  que  de  Cel- 
to-Gaul, 

{a)  Plut,  in  Cxf.  &  Marcell.    Plin.  Hifl.    &  alib. 
L.  XVI.  c.  II.   Strab.  Mêla,  Cluver.  &  al.        (d)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  icp,  &c.  pafl, 

(fc)  Paufan.  in  Atiic.  c.  3.  in  Nor. 

(c)  Ptol.L.II.  C.7.  Diod.  Sic.  L.  XXXIX.        ^e)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  5. 

*  Voici  les  mots  de  cet  Auteur  (i):  ,,  Les  Gaules  font  divifées  en  trois  parties,  dont  la  -- 

„  première  eft  habitée  par  les  Belgce,  la  féconde  par  les  Âquitani,  &  la  troifiéme  par  ceux 
,,  que  nous  appelions  Gaulois,  mais  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Celtes.  Tous  ces  Peu- 
„  pies  différent  en  fait  de  Langage,  de  Coutumes,  &  de  Mœurs  ".  Le  fens  qu'on  don- 
ne généralement  parlant  à  ces  paroles,  eft  que  Céfar  a  voulu  parler  de  ces  parties  des  Gau- 
les qui  n'avoient  point  encore  été  conquifes  par  les  Romains  y  &  qui  avoient  confervé  leur 
ancien  Langage  &  leurs  Coutumes;  au -lieu  que  celles  qui  étoient  conquifes,  fe  trou- 
voient  déjà  altérées  au  point  qu'elles  lui  paroiflent  entièrement  différentes  des  autres.  Tel- 
le étoit,  par  exemple,  la  partie  appellée  Togata,  à  caufe  que  fes  habitans  s'habilloient  à  la 
Romaine:  changement  qui  devoit  naturellement  être  accompagné  de  plufieurs  autres. 

Obfervons  ici  comme  une  chofe  très-remarquable ,  que  Cç/àr  donne  pour  borne  à  cette 
même  Province  le  pied  des  ^/pej,  &  ajoute  qu'elle  s'étend  le  long  du  Pô  jufqu'à  la  Mer 
/îdriatique  &  le  Rubicon  (2);  au-lieu  que  Strabon^  qui  cite  fes  Commentaires  (3),  &  Dio* 
dore  (le  Sicile  (4),  affirment  expreffément,  que  les  Gaulois  &  les  Celtes  habitoiem  toutes  ces 
parties  des  Alpes  jufqu'aux  Pyrénées;  &  nous  ferons  voir  dans  la  fuite,  que  ces  Peuples  re- 
culèrent leurs  frontières  au-delà  de  ces  dernières  Montagnes ,  &  poflédérent  la  plus  grande 
partie  de  VKfpagne  &  du  Portugal. 

Cependant  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  pafTage  de  Céfar,  eft  qu'il  trouva  cette  divifîon 
des  C/ûî</«  établie,  quand  il  y  arriva;  &  que  dans  ce  tems  ces  difFérens  Peuples ,  quoi- 
que le  m^me  originairement,  n'avoient  ni  le  même  Langage,  ni  les  mêmes  Coutumes, 

(i)  Bell.  Gall.  L.  I.  c.  1.  fî)  Strab.  L.  V. 

(1)  Bell.  Gall.  L.  IV.  Mêla  L,  III.  c.  i,  (+;  Diod.  iic.  L.  V. 

Tome  XIII.  G  g 
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to-Gaul ,  ont  été  formés  les  noms  de  Gaîates  &  de  Celto-Galates. 

Pour  ce  qui  elî  de  la  Galatie  ,  ou  CeltO'Gréce  de  l'4/î(?  Mineure ,  dans  la- 
quelle ces  Gaulois  Européens  furent  établis  par  Nicoméde ,  qui  les  avoit  ap- 
pelles à  fon  fecours,  nous  renvoyerons  nos  Ledleurs  à  ce  qui  a  déjà  été 
dit  fur  ce  fujet  dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (a).  Nous  ajoute- 
rons feulement ,  que  cette  Province  avoit  la  Cappadoce  à  l'Orient,  ia  Bi- 
thynie  à  l'Occident ,  la  Pamphylie  au  Midi ,  &  le  Pont-Euxin  au  Nord.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  St.  Paul  fonda  une  Eglife ,  à  laquelle  il  écrivit  cette 
Epitre  qui  efl  connue  fous  le  nom  d'Epitre  aux  Gâtâtes  ,  &  dans  laquel- 
le cet  Apôtre  fe  propofoit  pour  bu:  de  détourner  les  Galates  de  quelques  Ob- 
iervances  Judaïques ,  qui  leur  avoient  été  enfeignées  par  les  Partifans  de 
la  Circoncifion.  Nous  ne  fçavons  guéres  autre  chofe  de  ces  Galates,  que 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  deux  Tomes  que  nous  venons  d'indiquer,  ex- 
cepté qu'il  efl  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Machabées  d'une  vi6loire  (i- 
gnalée  que  les  Juifs  remportèrent  fur  eux  dans  la  Province  de  Babylone , 
une  Armée  de  8000  hommes  en  ayant ,  dans  cette  occafion ,  défait  une 
de  120000.  Le  texte  ne  dit  rien  touchant  les  fuites  de  cette  vi6loire,  non 
plus  *que  touchant  le  tems  où  elle  fut  obtenue  ;  deforte  que  nous  igno» 
rons  fi  l'Auteur  a  voulu  parler  des  Gaîates  établis  dans  la  Province  en 
queftion,  ou,  ce  qui  efl:  plus  apparent,  des  Gaulois  eux-mêmes,  qui, vers 
ce  tems-là,  &  peut-être  longtems  auparavant,  s'étoient  répandus  dans 
toute  y  A  fie  ;  car  il  faut  obferver  ici ,  que  les  Auteurs  Grecs  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Galatai  aux  uns  de  aux  autres.  Mais  revenons  à  l'an- 
cienne Gaule. 

Nous  avons  démontré  dans  rHifl:oire  des  anciens  Celtes  (h) ,  que  ces 
Peuples  ont  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  VEurope.  Il  n'y  a 
prefque  aucune  Province  où  ils  n'ayent  laifle  quelque  Monument  de  leur 
féjour,  à  en  juger  par  les  noms  des  Villes,  des  Rivières,  des  Lacs,  des 
Montagnes,  &  des  Promontoires.  Par-tout  où  les  Phéniciens,  les  Cartha- 
ginois ou  les  Romains  trouvèrent  moyen  de  pénétrer ,  ils  y  trouvèrent  des 
Celtes  ou  Gaulois  déjà  établis  (c).  Ils  ne  les  ont  pas  défignés  par  ces  deux 
noms  à  la  vérité,  mais  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  paroifTe  claire- 
ment que  c'efl  eux  qu'ils  ont  eu  en  vue.  Nous  n'oferions  pas  affirmer 
néanmoins ,  que  tous  ont  eu  la  même  origine  Celtique ,  tant  ceux  qui  habi- 
toient  les  parties  de  Y  Europe  fituées  du  côté  de  la  Mer ,  comme  celles  de 
YE/pagne,  du  Portugal,  &,  de  h  France,  le  long  de  la  Méditerranée,  que 
ceux  qui  faifoient  leur  féjour  du  côté  du  Nord-lifl,  où  ils  furent  û  mêlés 
SLvec  \es  Scythes  &  avec  ks  Sarmates ,  qu'il  n'eft  guéres  pofîîble.  de  fixer 
leurs  bornes  de  ce  côté- là.  Tout  ce  que  nous  concluons  des  anciens  Au- 
teurs, qui  ont  écrit  le  plus  clairement  fur  ce  cfujet,  efl  que  les  Celtes  ou 
Çaulois  femblent  avoir  été  les  premiers  qui  fe  foient  emparés  de  ces  Pays. 

Après 

(a)  Hîc  fupr.  Tom.  VI.  p.  716.  &  Tom.        (c)  Vid.  Diod.  Sic.  L.  V.   Lucan.  L.  VI. 
VIII.  p.  584.  Sil.  Ital.  L.  III.    Appian.   Ptol.  &  alib. 

(p)  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p.  109,  &c. 
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Aprèi  la  difperfion  générale,  qui  fuivit  le  Déluge, d'autres  Peuples  vinrent  Sncr.  T. 

apparemment ,  les  uns  par  Mer ,  &  d'autres  par  Terre ,  &.  eurent  per-    0"'^'n« 

miffion  de  s'établir  parmi  eux;  car  on  manquoit  bien  plus  d'habitans  quef^f  ^V^ 
de  terrain  dans  ces  premiers  tems,  <&  dans  des  Pays  fi  éloignés  du  lieu  ^^ j^Jj^l^g 
d'où  le  Genre-humain  étoit  parti  (a).  leur  Pays, 

La  plus  grande  difficulté ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  dernier  Cha-  •— - 

pitre ,  efl:  de  prouver  que  les  Gaulois ,  ou  plutôt  les  Celtes ,  fe  font  établis  ^^"  ^p"' 
en  Efpagne  &  en  Portugal,  avant  aucune  autre  Nation.   Premièrement ,  pagne" ^^' 
parce  qu'ils  portoient  dans  ces  Pays  le  nom  libériens,  ou  du -moins  ce-  en  Portu- 
lui  de  Celtibériens ^  d'où  quelques  Sçavans  ont  inféré,  que  le  premier  de  ces  g^'» 
;noms  a  été  celui  des  premiers  habitans  de  Portugal  &  (ÏE/pagne ,  &  que  le 
dernier  a  été  donné  aux  Celtes,  qui  pafTérent  les  Pyrénées,  &  vinrent  s'é- 
tablir parmi  les  Ibériens.    Et,  fecondement,  à  caufe  que  Varron  {b)  fait 
mention  de  cinq  Peuples  difFérens,  qui  faifoient  leur  féjour  dans  ce  Pays, 
quand  les  Romains  y  vinrent  la  première  fois.    Ces  Peuples  étoient ,  fui- 
vant  lui ,  les  Ibériens ,  les  Perfes  * ,  les  Phéniciens ,  les  Celtes  &  les  Cartha- 
ginois f.    Pour  ce  qui  ell  des  premiers,  nous  avons  prouvé  ci-deflus,  que 
le  mot  d'Jbérien  fignifîoit,  dans  l'ancien  Langage  O/f/^w^ ,  un  Peuple,  un 
Pays,  ou  un  endroit,  lîtué  vis-à-vis,  ou  de  l'autre  côté,  d'une  JVler, d'u- 
ne Rivière ,  d'une  chaîne  de  Montagnes ,  &c.  (c)  ;  deforte  qu'il  étoit  très- 
naturel  de  les  défigner  par  le  nom  d' Ibériens,  puifqu'ils  venoient  de  l'autre  cô- 
té des  Pyrénées  ;  &  par  celui  de  Celtibériens ,  pour  les  diftinguer  des  Peuples 
avec  lefquels  ils  venoient  de  fe  mêler.  Pour  ce  qui  efl  de  l'objeélion  tirée  de 
Farron ,  nous  avons  eu  occafîon  d'obferver ,  dans  l'Hifloire  de  l'ancienne 
Efpagne^  que  les  Colonies ,  tant  Tyriennes  ou  Phéniciennes,  que  celles  des 
Carthaginois ,  n'arrivèrent  en  Efpagne ,  que  longtems  après  que  les  Celtes 
ou  Gaulois  s'y  étoient  établis.   Tout  ceci  paroît  clairement ,  premièrement, 
par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs ,  dont  la  plupart  affirment  la  chofe 

en 

(a)  Hic  fupr.  Tom.  I.  p.  315 ,  &c.  &    Lucian.    Appian.  Diodor.  &c.  ubi  fupr. 
Tom.  IV.  p.  103 ,  &c.  (0  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  103 ,  &c, 

Q))  Plin.  Hift.  Nac  L.  III.  c.  i.  Vid.  & 

♦  Comme  il  ne  paroît  par  aucun  ancien  Ecrivain ,  que  les  Perfes  ayent  envoyé  des  Colo- 
nies dans  ce  Pays ,  il  n'efl  guéres  pcffible  de  deviner  qui  étoient  ces  Perfes  dont  Varrm 
fait  mention.  S'il  étoit  permis  de  bazarder  une  conjefture,  nous  dirions  que  le  nom  étant 
d'origine  Celtique,  &  fignifiant  divifé^  on  pourroit  fuppofer  qu'il  fut  donné  â  quelque  Tri* 
bu  de  ce  Peuple ,  à  caufe  qu'elle  s'écarta  des  ufages  &  de  l'obfervation  des  Loix  qu'ob- 
fervoit  le  refte  de  la  Nation,  ou  bien  parce  qu'elle  perfifta  dans  l'obfervation  de  ces  Loir 
fi  de  ces  Ufages,  dans  le  tems  que  les  autres  Tribus  donnoient  dans  quelques  chnngemens 
à  ces  égards,  par  complaifance  pour  les  Peuples  avec  lefquels  elles  fe  trouvoient  mêlées. 

t  Nous  confirmerons  cette  aflertion  par  de  nouvelles  preuves.  Les  Phéniciens,  confidé- 
rés  comme  diflinfts  des  Carthaginois,  étoient  (es  anciens  Tyriens  (i);  &  tout  le  monde  fçait 
que  ces  derniers  envoyèrent  une  Colonie ,  &  bâtirent  un  fameux  Temple  à  Hercule  dans 
l'Ile  de  Gadés ,  &  fondèrent  plufieurs  Villes  confidérables  en  Ejpagne  (2).  Et  pour  ce  qui 
eii  des  Carthaginois ,  qui  étoient  encore  moins  éloignés  de  ce  Pays,  ils  s'y  établirent  de 
très-bonne  heure,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  Tome  précédent  (3^ 

(i)  Sttab.   L.  I.   fui)  init.    Mel.   L.  III.   C  tf.         (i)  Hîc  fupr.  Tom.  XII.  p.  H- 
Vid.  ctiam  hic  fupr.  Tom,  II.  p.  ss  1  &c,  (î)  Hic  lupt,  Tom.  XII.  p.  i<«  &  alib, 
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SncT.  1.  en  autant  de  termes  (a),  &  parlent  de  ces  habitans  comme  ayant  la  même 
rf  j  Ga"-  °^^g^"^  ^^^  '^^"^'  4"^  peuplèrent  tant  d'autres  Contrées  de  Y  Europe ,  les  dé- 
lois ,  tf  ^igo^nt  tous  par  le  nom  commun  de  Celtes ,  &  de  Gaulois ,  &  quelquefois 
étendue  (le  par  le  nom  plus  ancien  encore  de  Cymmériens  ou.  Cymbriens  (b).  Et,  fe- 
Uur  Fays.  condement ,  par  les  monumens  qu'ils  ont  lailTés  dans  prefque  chaque  Pro- 
'■  vince  de  ce  Pays ,  dont  les  Rivières  >  les  Villes ,  les  Montagnes ,  <S(C.  ont 

manifeftement  des  noms  Celtiques, 
En  Italie.  On  ne  fçauroit  guéres  fuppofer  qu'ils  ayent  attendu  long-tems  à  péne'trer 
dans  Y  Italie,  dont  ils  ont  peut-être  été  les  premiers  habitans  (c).  Cette 
Contrée  étoit  trop  fertile  &  trop  belle,  pour  ne  pas  attirer  un  Peuple 
guerrier  &  nombreux,  quand  même  elle  auroit  été  peuplée  auparavant; 
mais  nous  croyons  avoir  démontré,  qu'il  eft  au- moins  probable  qu'ils  arri- 
vèrent en  Italie  avant  tout  autre  Peuple  ;  car  fi  les  Humhri  ou  Umbri  étoient, 
comme  plufieurs  Auteurs  le  prétendent  (d),  les  Aborigines ,  ou  le  plus  an- 
cien Peuple  de  Y  Italie ,  &  qu'ils  defcendoient  des  Celtes  * ,  comme  leur 
nom ,  &  quelques  autres  particularités  femblent  le  donner  à  connoître  (e) , 
il  fera  prefque  démontré  qu'ils  doivent  s'être  rendus  maîtres  de  ce  Pays 
de  très-bonne  heure,  les  Hétrunens  ayant  détruit  plufieurs  centaines  de 
leurs  Villes  (/). 

Nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  des  Germains ,  &  autres  Peuples 
du  Nord,  aufli- bien  que  des  lies  Britanniques  ,ik  autres  moins  confidérables , 
qui  ont  été  toutes  découvertes  &  peuplées  par  les  Gaulois  ou  Celtes.  Pour  ce 
qui  eft  des  Germains ,  ils  reflembloient  fi  fort  aux  Celtes ,  en  fait  de  Lan- 
gage ,  de  Religion ,  &  de  Coutumes ,  excepté ,  comme  Strabon  robfer- 
ve  {g),  qu'ils  avoient  confervé  toute  leur  ancienne  férocité,  à  quoi  la 
proximité  des  Scythes  &  des  Sarmates  n'avoit  pas  peu  contribué,  qu'ils 
femblent  n'avoir  formé  avec  eux  qu'une  feule  &  même  Nation  ;  &  c'eft 
de- là ,  fuivant  notre  Auteur ,   que  leur  eft  venu  le  nom  de  Germains  f . 

Nous 
(d)  Herodot.  L  II.  c.  33.  &  L.  IV.  c.49.        (^)  Flor.  L.  I.  c.  17.    Plin.  Dio  Hali- 
Kphor.  ap.  Strab.   L.  IV.    Vid.  &  Pellou-    carn.  &  ai. 

lier  Hift.  des  Celt.  L.  l.  c.  4.  Ce)  Comp.  Tom.  IV.  p.  m.  avec  Tom. 

(&)  Strab.  ubi  fupr.    Sicul.   L.  V.  &  al.    VIII.  p.  16. 
(0  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  m.  &c.  &        (/)  Tom.  IV.  ubi  fupr. 
:Tom.  VIII.  p.  6,  &c.  (g)  Lib.  IV.  &  VII. 

•  Pline  dérive  leur  nom  du  mot  Grec  «V^f^,  qui  fignifie  «ne  ondée, h  catife  qu'ils  avoient 
été  chartes  de  leur  Pays  par  un  Déluge  caufé  par  de  violentes  pluyes  (1),  Mais  cette  étymo- 
jogie  eft  trop  forcée,  à-moins  que  nous  ne  fuppofions  qu'ils  apportèrent  avec  eux  le  fouve- 
nir  du  bonheur  qu'avoient  eu  leurs  ancêtres  d'échapper  au  Déluge  univerfei.  En  ce  cas 
ils  doivent  être  arrivés  dans  ces  Contrées  de  très-bonne  heure.  Mais  à  l'égard  du  nom 
à'Uinhrî  o\i  Humbri y  il  femble  avoir  été  le  même  que  celui  de  Gomri  &  de  Cymhri,  un 
peu  altéré  &  adouci. 

t  Le  mot  Ae  Germntius  étoit  employé  par  lès  Romains,  pour  diftinguer  des  frères  nés 
d'un  même  père  &  d'une  même  mère,  de  ceux  qui  n'avoient  que  l'une  ou  l'autre  moitié 
de  cette  relation,  qu'ils  appelloient  uterinî  ou  cojifanguinei.  L'étymologie  elle-même  eft  cer- 
tainement faulTe  relativement  aux  Germains ,  mzis  elle  ne  laiffe  pas  de  prouver  la  grande  affi- 
nité que  cet  Auteur  établit  entre  les  Celtes  &  les  Gaulois, 

(ï)  Hift.  Nat.  L.  Ht.  c.  4> 
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Nous  donnerons  dans  la  fuite  une  meilleure  étymologie  de  ce  nom.  Nous   Sect.  (. 
n'en  parlons  ici,  que  pour  prouver  que  la  Germanie  formoic  une  partie ^'■'^'"^ 
des  territoires  Celtiques  ou  Gaulois ,  au-moins  juPju'au  Rhin  (a) ,  pour  ne  iqJs    p 
pas  dire  jufqu'au  Danube  (b)y  quoique,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  étmduë'de 
tx)us  ceux  qui  habitoient  les  Contrées  fitnées  entre  ces  deux  grands  Fleu-  leur  Pays. 
ves,  furent  entre- mêlés  de  Scythes^  de  Sarmates,  &  d'autres  Nitions  fep-  ' 

tentrionales  *.  Tout  ce  qui  nous  refle  à  ajouter  ici  efl,  que  les  Hchetiiyles   f^"''?"'*; 
Rhœtii ,  les  Norici ,  &  les  Pannoniens ,  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus  (c) ,  font  ^jr^i'^Eu- 
quelquefois  appelles  Celtes ,  &  quelquefois  Gaulois  ;  (&  que  leurs  Troupes  rope. 
portoient  encore  le  nom  de  Légions  Celtiques  ou  Gauhifes ,  du  tems  <}lAu- 
rélien  (d).    Nous  en  difons  autant  de  ceux  qui  vivoient  au  pied  des  Jlps^ 
ou  au  haut  de  Montagnes. 

Il  paroît  donc  manifeftement ,  que  les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  pofle- 
doient  de  beaucoup  la  plus  grande  partie  de  l'Europe;  que  les  bornes  de 
leurs  pofTeffions  étoient  au  midi  de  la  Mer  Méditerranée,  à  l'occident  l'Océan 
Atlantique,  la  Manche,  &  la  Mer  du  Nord  au  Nord- Ouefl  ;&  qu'ils  s'éten- 
doientducôtédu  Nord  jufqu'à  la  Scandinavie,  la  Pologne  &  la  Mofcovie.  En 
voilà  aflez  touchant  l'étendue,  &  les  limites  de  l'ancienne G«m/^.  L'état  res- 
ferré  où  les  Romains  les  trouvèrent ,  s'explique  très-naturellement  par  ce  qui  a 
été  dit  d'eux  dans  ]*H\ù.oire  Romaine  ^  &  \)^r  ce  qui  fera  ajouté  dans  la  fuite. 

Mais  avant  que  d'en  venir-là ,  il  feroit  bon  de  rechercher, comment  cet-  ^^^^    ^. 
te  Nation  a  pu  fe  répandre  dans  toute  Y  Europe;  c'efl-à-dire ,  fî  la  chok  miéteoni 
le  fit  par  degrés  depuis  l'endroit  de  leur  difperfion ,  que  nous  avons  placé  vee  en  Eu- 
en  Phrygie  (e)  ;  ou  bien  s'il  y  vinrent  par  Mer ,  &  mirent  d'abord  pied  à  ^ope. 
terre  fur  quelqu'une  des  côtes  de  l'Italie  ^ou  de  h  Mer  Méditerranée.  Chacu- 
ne de  fes  hypothéfes  a  fes  difficultés.  S'il  en  faut  croire  Bérofe  &  fes  Parti- 
fans  ,  qui  prétendent  que  142  ans  après  le  Déluge  les  fils  de  Gomer  s'é- 
tablirent en  différens  endroits  de  YE/pagne  ai  de  Y  Italie ,   les  transmigra- 
lions  fucceffives  n'auront  pu  fe  faire  en  fi  peu  de  tems  dans  une  fi  vafte 
étendue  de  Pays;  &  il  fera  plus  naturel  de  fuppofer  ,  qu'ils  ont  fait  le  tra- 
jet par  Mer,  après  être  partis  de  YA/ie  Mineure.    Mais  alors  on  aura  éga- 
lement peine  à  concevoir ,  comment  ils  ont  pu  dans  un  fi  court  efpace  de 
tems  devenir  d'afiez  habiles  Gens  de  mer    pour  faire  un  pareil  voyage. 
Que  fi  on  leur  accorde  un  plus  long  intervalle  pour  apprendre  la  Naviga- 
tion j  on  pourra,  fuppofer-  avec  autant  de  vraifemblance  qu'ils  doivent  s'ê- 
tre 

(a)  Diodor.  L.  XXXVIII.  &c.    Ptol.  L.  (d)  Zof.  L.  II.  c.  2.  Liv.  L.  XXI.  c.  30. 

II.  c.  9.  &c.    Polyb.    L.  III.    Plin.   Hift.   Nat.  L. 

{h)  Tacit-  Gerinan.  c.  i.   Ptol;  L.  VIII.  III.  c.  20. 

Plin.  Hift.  Nat.  L.  IV.  c  12.  (0  IIÎc  fupr.  Tom.  I.  p.  302.  &  Tom. 

(c)  Ilîc  fupr.  Tom.  IX.  p.  53  »  &c.  IV.  p.  208. 

*  Tels  étoient  les  Saxons,  les  Francs,  les  Sîcamlrî,  les  Burgundi,  les  Qtmli,  le.«  Goths, 
lès  Huns,  les  Bajiarncs,  \es  Rhœtii ,  .ïes.  Norici,  les  Pannoniem,  les  Mqfitns,  les  Tiraces, 
&  piufieurs  autres,  dont  le  Lefteur  trouvera  les  Doms..&  ia  fituation  dans  Us  différences 
Cartes  placées  à  ia  tête  de  cette  ililloire. 

Gg  3 


233 


HISTOIRE    DES    GAULOIS. 


Sfct.  I.  tre  étendus  jufque-là  par  des  transmigrations  fucceflives,  entreprifes,  tan- 
Ortgme    j A^  p^^j,  ^j.j.g  pi^g  ^^  hrge ,  &  tantôt  par  fîmple  curiofité. 

loU  ^'  Quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  leurs.  Arts ,  Commerce ,  &c. 
étendue  de  nous  prouverons  qu'ils  commencèrent  à  naviger,  au*moins  le  long  des 
itur  Pays,  côtes,  non  feulement  des  Mers  Méditerranée ,  atlantique  y  &  autres,  mais 
■  même  de  l'Océan.  Mais ,  tout  bien  examiné  ,  il  n'y  a  aucune  apparence , 

que  leur  habileté  en  fait  de  Navigation  les  ait  amenés  dans  ces  Contrées, 
auflî  vite  que  les  autres  ont  pu  y  arriver  par  terre.  Cependant ,  comme 
quelques  anciens  Auteurs  ont  affirmé ,  que  les  premiers  habitans  d'E/pagne 
y  vinrent  par  mer ,  les  uns  difeht  d'/Jjie ,  &  les  autres  Afrique ,  l'opinion 
la  plus  raifonnabie  femble  être  celle  qui  fuppofe  qu'ils  font  venus  de  ces 
deux  parties  du  Monde ,  quoique  peut-être  afTez  longtems  après  que  XEf- 
pagne  eut  été  découverte  &  peuplée  par  ceux  qui  y  arrivèrent  par  terre, 
après  quelques  transmigrations  fucceflives.  Cette  hypothéfe  fournit  Tejç- 
plication  de  cette  grande  variété  de  Noms ,  de  Dialeâes ,  &  de  Coutumes?, 
qu'un  pareil  mélange  doit  néceffairement  avoir  produite,  aufli-bien  que 
de  la  perte  que  les  Gaulois  firent  de  tout  ce  Pays ,  lorfqu'ils  en  furent  chas- 
fés  en  partie,  &  en  partie  fubjugués,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le 
Chapitre  précédent. 

Ayant  eu  le  même  fort,  non  feulement  en  Italie  ^  mais  auflî  en -deçà 
des  Alpes ,  où  les  Provinces  de  Noricum ,  à'Hehetia ,  de  Rhœtia ,  &  toute 
cette  étendue  de  Pays  qui  efl  entre  les  Jlpes  &  le  Lac  de  Genève ,  leur  fu- 
rent enlevées,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  Romaine  (a) y  h 
Contrée,  pofledée  par  les  Gaulois  y  ne  s'étendit  que  depuis  ce  Lac  jufqu'au^ 
Pyrénées  y  ayant  toujours  la  Méditerranée  au  Midi,  le  Rhin  au  Nord,  &  la 
Manche  à  l'Occident.  Telles  étoient  les  limites  de  la  Gaule  dans  le  tems 
que  Juks-Céfar  y  arriva  la  première  fois,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un 
autre  endroit ,  où  nous  avons  auflî  fait  mention  de  plufieurs  autres  chan- 
gemens  faits,  relativement  à  fes  bornes,  par  les  Romains  en  général,  & 
particulièrement  par  Jugujle  {h). 

Nous  avons  décrit  fon  ancien  état  dans  un  autre  Tome  (c) ,  &  avons 
ds  ce  Pays,  fait  mention  en  même  tems  de  la  fertilité  de  ce  Pays ,  &  de  fon  antiquité , 
qui  remonte  jufqu'au  tems  de  Mercure  y  lequel,  fuivant  un  célèbre  Auteur 
moderne,  doit  avoir  régné  dans  la  Gaule,  &  avoir  étendu  le  Commerce 
des  Gaulois  au  point  de  les  rendre  un  des  plus  riches  Peuples  de  la  Ter- 
re (d).  Ce  régne ,  à-la- vérité ,  a  été  traité  d'imaginaire  par  d'autres  Au- 
teurs plus  modernes  (e)  ;  mais  il  ne  nous  paroît  pas  qu'il  ait  été  détruit  par 
quelque  argument  qui  lui  foit  contraire,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
favorable  à  l'riiflioire  de  Ctèfias^  que  nous  croyons,  nonobflant  l'habileté 
de  fes  Partifans ,  avoir  fuffifamment  réfutée  dans  notre  Hiftoire  à'JJfy- 

rie 


Les  lot' 
nés  de  la 
Gaule  ri' 
precies. 


fertîliti 


(a)  lîîc  fupr.  Tom.  IX.  p.  47. 
{h)  Ibid.  Tom.  VIII.  p.  9,  &c. 
(c)  lUid.  Tom.  IV.  p.  117,  &c 


((t)  Pezron.  Antiq.  des  Celtes,  c.  55.  Voy. 
auflî  Tom.  IV.  p.  138,  &  feq. 

(e)  Fourmont.  Pelloutiet  Hift.  des  Celc 
Bedford.  Chronol.  &  al. 
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rie  (a).    Mai?  laiflant-là  cette  controverfe,  tout  le  monde  convient  que  ^^èct.  t 
ce  Pays  étoit  dans  un  état  auflî  floriflant  quand  les  Romains  l'envahirent,   0''^"« 
qu'aucun  autre  Pays  de  V Europe  *,  comme,  nous  aurons  occalion  de  le  prou-  j^lj^  ^^' 
ver  dans  la  fuite.  étendue  dt 

Cependant  il  efl  bon  d'obferver  ici ,   qu*à  l'exception  de  VE/pagne,  de  leur  Pays. 
Y  Italie ,  &  des  parties  Méridionales  de  la  France ,  le  refte  des  territoires ,  — — 
appartenant  aux  Gaulois, éto'it  trop  froid  pour  une  Nation  qui  ne  fe  plaî- 
foit  qu'à  la  guerre ,  à  la  chafle  »  &  autres  exercices  pareils ,  àc  dans  un 
tems  où  l'Agriculture  étoit  en  quelque  forte  encore  au  berceau.    Il  y  a  lieu 
de  fuppofer,  que  la  fertilité  des  Pays,  fitués  dans  des  Climats  plus  chauds, 
fut  le  premier  motif  qui  détermina  les  habitans  des  parties  feptentrionales 
à  fuppléer  par  l'Art  aux  défauts  du  terroir  &  du  Climat  ;   car  il  ne  paroîc 
pas  que  même  du  tems  des  Empereurs  Romains^  ils  ayent  eu,  ni  vignes, 
ni  oliviers ,  ni  aucune  forte  de  grains ,  à  l'exception  du  blé  {b)  ;  &  la  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  ont  attribué  la  chofe  au  froid 
extrême  du  Climat.     Il  eft  très-apparent,  à-la- vérité,  que  ces  Auteurs,    ZfCïï- 
accoutumés  à  vivre  dans  des  Climats  plus  Chauds ,  ont  tant  foit  peu  exa-  "Ja^  '^^** 

géré""  ^^""^' 
°       cbaud, 

{a)  Vid.  hîcfupr.  Tom.  IIL  p.  163,  &c.    L.  IV.    Cic.  de  Confuet,    Prov.    Petron. 
(fr)  Excerpt.  ex  Appian.  de  Celt.  Var.  de    Sat,  &  al. 
Re  Ruftic.  L,  I.    Diod.  Sic.  L.  V.    Strab. 

•  Les  anciens  Celtes,  à-la-vérité,  &  ceux  des  GrMlois  qui  s'étoîent  mêlés  avec  les  Scy- 
thes, continuèrent  ù  oliferver  leur  coutume  de  vivre  dans  des  tentes,  ou  dans  des  cha- 
riots, ou  au-moins  dans  des  cabanes,  conftruites  de  façon  à  ije  durer  qu'un  an.  Au  bout 
de  ce  terme  ils  changeoient  de  demeure;  &  comme  ils  ne  fe  nourriflbient  que  des  fruits  de 
la  Terre,  &  du  lait  de  leur  Bétail,  ils  négligeoient  entièrement  l'Agriculture,  ou  du-moins 
après  avoir  bâti  une  cabane  telle  qu'il  falloit  pour  contenflf  leur  famille,  ils  cultivoient  un 
terrain  proportionné  aux  befoins  de  leur  famille  durant  le  cours  d'une  année.  Les  Ger* 
mains  &  les  Suéves  obfervoient  du  tems  de  Jules -Céfar  h  même  coutume.  Cet  Auteur  ajou- 
te qu'une  des  principales  fonctions  de  leurs  Magillrats  confiftoit  à  aflîgner  à  chaque  Chef 
de  famille  le  terrain  dont  il  avoit  befoin ,  &  qu'il  n'occupoit  que  pendant  l'efpace  d'un  an  (i;. 

Dc-là  l'ufage  &  le  nom  de  Cantons.  Chaque  Tribu  avoit  fon  Canton  propre,  qui  étoic 
gouverné  par  fes  Magillrats.  Cette  coutume,  dérivée  des  anciens  Celtes,  s'étoit,  comme 
il  paroît  clairement,  répandue  dans  toute  V Europe,  &  au-delà  (2).  Les  Romains  appelaient 
ces  Cantons  Pagi;  &  ces  Pagi  étoient  plus  ou  moins  j^rands,  fuivant  que  les  Tribus  é- 
toient  plus  ou  moins  nombreufes.  Auflitôc  que  le  Canton  étoit  partagé  entre  les  familles, 
chacune  d'elles  fe  bâtiflbit  une  cabane  au  centre  de  fon  terrain ,  deforte  qu'il  n'y  avoit  pas 
deux  cabanes  contigues  l'une  à  l'autre  (3). 

Dans  le  tems  même  qu'ils  fe  mirent  à  bâtir  des  Villes,  ce  que  les  Gaulois  firent  d'aulTi 
bonne  heure  qu'aucun  autre  Peuple  de  VEurope,  fi  l'on  en  excepte  peut-être  l'Italie  6c  l'Es- 
pagne, ils  n'y  firent,  ni  fortifications,  ni  murs,  difant  que  des  Places  fortes  ne  fervoient 
qu'à  diminuer  le  courage  de  leurs  habitans ,  &  avoient  fouvent  contribué  à  les  réduire  en 
fervitude  (4).  Ainfi,  toutes  les  fois  qu'on  venoit  les  attaquer,  ils  marchoient  tous  ù  la 
fuite  de  leurs  Chefs  ;  &  s'ils  n'étoient  pas  aflez  forts  pour  faire  tête  à  leurs  Ennemis ,  ils 
fe  retiroient  dans  leurs  Marais , dans  leurs  Bois,  ou  dans  d'autres^endroits  de  difficile  accès, 

(0  I"  I-  c.  14-  L.  vr.  c,  22.  (3)  lid.  Dion.  Halicarn.  L.  I,  Sil.  Ital.  L.XV» 

(z)  Idem  L.  I.  12,  37.    Ammîan.  MarcelU  L.     Appian.  Diod. 
SXXI.  c,  3.    Sttab.  L.  IV.    rolyb.  L.  II.  f4)  Tacit.  L.  IV,  3cll.  Gall.  L.  III.  c.  »i>.  L»- 

IV.  c.  19, 
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Sp.ct.  1.  géré  le  froid  de  ceux-ci ,  qui  font  tout  autres  qu'ils  ne  les  repréfentent  (a) ^ 
Origine  ^^\^  ^qus  nc  laiflbns  pas  de  convenir ,  que  ces  deux  Climats  font  deve- 
iois^S'  ^"^  P'"^  chauds  qu'ils  ne  1  etoient  autrefois,  en  partie  à  caufe  qu'on  a  dé- 
étmduéds  truit  un  grand  nombre  de  Forêts, qui  arrêtoient  la  circulation  de  l'air,  & 
kur^Fays.  interceptoicnt  les  rayons  du  Soleil;  &  en  partie,  par  le  deflechement  de 
■  plufieurs  terres  marcécageu fes.    Les  Romains  eux-mêmes  paroiflent  avoir 

été  frappés  de  la  chofe ,  qu'ils  attribuoient  à  quelque  changement  favora- 
ble dans  la  pofition  de  l'axe  de  la  Terre;  changement  prédit , fuivant  eux, 
par  Hipparque  {b) ,  fameux  Aftronôme  Grec,  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  clair 
que  ces  Pays  font  rarement  couverts  de  glace  &  de  neige  ;  &  que  les  Ri- 
vières, bien  loin  d'y  être  gelées  au  point  de  fervir  aux  habitans  de  ponts, 
far  lesquels  ils  faifoient  pafler  leurs  Armées  dans  leurs  expéditions  d'Hiver, 
n'offrent  à-préfent  que  rarement  un  fpedtacle  i'i  commun  autrefois. 

S    E    C    T    J    O    N  'Yi. 

Religion  des  GAULOIS. 

Seot.  ll.T^Ous  avons  déjà  parlé  de  la  Religion  des  Celtes  dans  un  autre  Volu- 
"T — r~  -^^  me  {c).  Comme  les  Gaulois  defcendoient  d'eux,  il  y  a  lieu  de  fup- 
f,„/o,'[^^„t"  pofer ,  qu'ils  confervérent  leur  Religion  telle  qu'elle  leur  avoit  ité  trans- 
vtcdesan-  mife,  jufqu'à  ce  que  leur  Commerce  avec  d'autres  Nations,  ou  plutôt  le 
cieîïs  Cel-  malheur  qu'ils  eurent  d'en  être  fubjugués ,  donna  occafion  aux  change- 
^^^*  mens  que  cette  Religion  éprouva,  ilinfi,  pour  fe  former  une  jufle  idée  de, 

la  Religion  des  Gaulois ,  il  faut  examiner  ceux  de  ces  Gaulois  qui  ont  eu 
le  moins  de  liaifons  avec  d'autres  Peuples,  &.  par  conféquent  moins  d'oc- 
cafion  d'adopter  leurs  fentimens.  C'eft  fe  tromper  à  plaiQr ,  &  avec  un 
air  d'habileté ,  que  d'avoir  recours  fur  l'article  en  queftion  à  la  Religion 
des  Grecs  &  des  Romains:  car,  quoique  dans  la  fuite  les  Gaulois  ayent  pu 
emprunter  quelque  chofe  d'eux ,  il  eft  certain  néanmoins,  qu'originaire- 
ment leurs  Religions  différoient  du  blanc  au  noir.  Ceux  qui  ont  meta- 
morphofé  les  Dieux  des  Gaulois  en  Divinités  Grecques  &  Romaines ,  fe  font 
trompés  encore  plus  groffiérement ,  &  ont  employé  bien  de  la  peine  inu- 
tilement (d);  au- lieu  que  nous  efpérons  de  prouver  d'une  façon  incontes- 
table, que  ces  Dieux  avoient  une  origine  Celtique.  Ainfi  il  faut  prendre 
garde  de  ne  s'en  point  laifler  impofer  par  quelques  anciens  Auteurs ,  tant 
Grecs  que  Romaiiîs ,  qui  ont  dit  un  mot  de  ces  Dieux  par  occafion  *.     Le 

peu 
(a)  Vid.  Aut.  fupr.  cîtat.  &  Herod.  L.  V.        (h)  Vid,  int.  al.  Columell.  de  Ile  Ruftic. 
Plin.  Jun.  Panegyr.  CXII.    Aniraian.  Mar-     L    L  c.  i. 

cell.  L.  XIX,  c.  2.  L.  XXXI.  c.  y-    Ovid.        (c)  Hîc  fupr.  Tom.  ÎV.  p.   119,  &c. 
Trilt.  Eieg.  X.  verf.  8.  &  al.  {d)  Sched.   Riblioth.  Hilt.  Franc,  p.  29. 

Vid.  Relig.  des  Gaul.  Tréf.  p.  4. 

*  Les  principaux  de  ces  Auteurs  font  Jules-Céfar,  Diodore  de  Sicile,  Fomponius  Meh, 
Strabon,  &  Pline.  Tous  leurs  fragmens,  mis  enfemble,  forment  à  peine  quatre  pages, 
qu'on  réduiroit  à  deux,  fi  l'on  en  rerranchoit  tout  ce  qui  ne  fait  pns  au  fujet  (i).  Quoi  qu'il: 
en  foit,  ces  Auteurs  n'ont  fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres ,  ou  n'ont  dit  que  I3  même  chofe. 

(i;  Kelig.  des  Gaulois,  Fiéf.  p.  i* 
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peu  qu'ils  en  difent  fuflfit  pour  démontrer  qu'ils  n'étoient  nullement  au  fait  ;    ^rcr,  IT. 
&  que  même  dans  les  articles  où  ils  ne  le  contredirent  point  les  uns  les  ^^K^*^^ 
autres  * ,  ils  ont  marqué  pour  leur  Religion  une  extrême  partialité.    C'ed  j'Jj'j    '*"* 
ce  qui  engage  Joféphe  à  affirmer  {à) ,  que  tout  ce  que  les  meilleurs  Ecrî-  ..■ 

vains  d'entre  eux  ont  écrit  fur  ce  îujet ,  eft  deftitué  de  fondement.  Et 
véritablement  la  chofe  doit  être  ainfi ,  puifque  les  Gaulois  ont  obfervé  com- 
me une  régie  confiante  de  ne  jamais  rien  mettre  par  écrit,  aimnnt  mieux 
faire  des  exploits  glorieux  qu'écrire  avec  élégance  {h).  Outre  cela,  quand 
même  ils  auroient  été  plus  mêlés  avec  leurs  voifins  qu'ils  ne  le  furent  réel- 
lement f,  ceux-ci  néanmoins  ne  pouvoient  guéres  être  inflruits  de  leur 
Religion,  dont  les  Druïdes  cachoient  les  principaux  articles  avec  foin, 
même  à  leurs  propres  laïques,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

On  fentira  mieux  combien  eft  peu  raifonnable  la  fuppofition ,  que  les 
Gaulois  ont  reçu  des  Grecs  ou  des  Romains  une  partie  de  leur  Religion ,  (î 
l'on  confidére  que  les  noms  de  leurs  Divinités  font  originairement  Celti- 
ques ,  &  expriment  une  partie  de  leur  caraélére  :|: ,   non  comme  Dieux  & 

Dées- 

(rt)  Cont.  Apion.  L.  I.  (b)  Vid.  C<cf.  Comment.  L.  VI.  Sal'uft.RelI.Catil. 

♦  Suivant  les  Auteurs  cités  dans  la  dernière  Note,  h  Religion  &  les  Coutumes  des  Gau- 
kis  méritent  d'être  dépeintes  avec  d'odieufes  couleurs.  Diodore  de  Sicile ^  entre  autres,  ne 
fe  fait  aucun  fcrupule  de  nous  dire,  que  leur  férocité  éclatoit  furtout  dans  leurs  Cérémonies 
religieufes,  tout  y  étant  également  impie,  &  le  genre  de  vidiimes  qu'ils  immoloient,  &  la 
manière  dont  ils  en  faifoienc  le  facrifice  (i).  Si  nous  en  croyons  Frocope  (2),  il  femble 
que  cette  étrange  barbarie  ait  été  encore  en  ufage  parmi  eux ,  quelques  fiécles  après  qu'ils 
curent  embraiTé  le  CLriJiianifme. 

Un  Ecrivain  moderne  s'eft  attaché  à  les  difculper,  au-moins  en  partie,  de  cette  préten- 
due inhumanité  (3),  &  à  prouver  que  les  Gaulois  étoient  fameux  par  leur  attachement 
aux  devoirs  de  la  Morale.  Peut-être  y  a-t-il  un  peu  d'exagération  des  deux  côtés.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  Gaulois  ne  font  pas  davantage  dignes  de  blûme  que  les  autres 
l'euples,  qui  déclament  R  fort  contre  eux.  Au-contraire,  nous  avons  démontré  ci-deffUs 
(4),  que  non  feulement  les  anciens  Egyptiens,  les  Cananéens,  &c.  mais  même  les  RomainSt 
les  Carthaginois,  &  autres,  ont  offert  des  viftimes  humaines  à  leurs  Dieux,  &c.  Ainfl  le 
parallèle  efl:  exaft  jufque-Ià. 

t  7«/fpfcc(5,ditqueleurPays  étoit,  en  quelque  manière,  inacceffible,  àcaufeque  laNature 
l'avoit  entouré  de  tous  côtés  d'un  rempart  impénétrable ,  fçavoir ,  des  /llpei ,  des  P'srenéeSf 
de  rOcc'an,  de  la  Méditerranée ,  du  Rhin,  &c.  &  avoit  outre  cela  doué  les  Gaulois  de  for- 
ce &  dci  courage  pour  défendre  leurs  frontières. 

11  n'efl  nullement  vraifemblable  que  la  Religion  qu'ont  profcffée  les  Gaulois ,  leur  foit 
venue  du  côté  du  Rhin,  des  Pyrénées,  ou  de  VOctan.  On  ne  fçauroit  dire  non  plus 
qu'elle  leur  ait  été  portée  par  les  yJlpes.  Ainfi  il  faut  néceflairement  que  toute  l'Economie 
de  leur  Religion  ait  été  dreffée  &  formée  longtems  avant  qu'ils  fongeâflent  à  fortir  de  leur 
Pays,  ou  qu'on  entreprît  d'entrer  chez  eux;  parce  que  leurs  ExcurCons,  leurs  Colonies, 
&  leurs  Conquêtes,  les  rendoient  par -tout  la  terreur  des  Peuples.  Les  Romains  même 
n'ont  ofé  les  attaquer  qu'après  plus  de  400  ans  qu'ils  étoient  ainfi  policés  '6). 

^  C'eft  ce  qui  fera  prouvé  plus  au  long  dans  la  Note  ♦  de  la  Sedion  quatrième. 

(i)  Hift.  L.  V.  38J,  &  alib.  paflT. 

(z)  Gother.  L    II-  c.  2y.  ($)  Bell.  ]nd.  L.  II.  c.  iK. 

(3)  Lewis  Hiftor.Biitan.c.  2.  &Auft.  abeo  citât.         (6)  Paufaii.  in  Phocic,   Vid.  Reiig.  de»  Gaulois^ 

(4)  Vid.  lûcfupt.  Tom.  I.  p.  xjî,  &c,  &  ib:d.  L.  I.  c.  3. 

Tome  XIIL  H  h 


Ha  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E  S    G  A  U  L  O  I  S. 

SecT.  II.  Déefles ,  mais  comme  Héros  &  Héroïnes ,  déïfiés  par  leurs  Compatriotes , 
rftf/S'*  ^"  confidération  de  quelques  fervices  fignalés  rendus  à  la  Nation  ;  au-lieu 
lois.  que  les  Grecs  &  les  Romains  n'ont  adopté  les  Divinités  des  Gaulois  que 

.  fort  tard.  Les  Gr^cx,  comme  l'a  très-bien  obfervé  un  fçavant Ecrivain  (a) , 
n'ont  reçu  les  Dieux  des  Barbares  que  par  ordre  de  l'Oracle  de  Dodone  ;  <& 
pour  ce  qui  efl  des  Romains ,  ils  s'étoient  fait  une  loi  de  n'entrer  fur  \qs 
terres  d'aucun  Peuple  en  qualité  d'Ennemis,  qu'ils  n'en  évoquafTent  les 
Dieux  avec  promefle  de  leur  bâtir  chez  eux  des  Temples ,  éc  de  leur  of- 
frir des  Sacrifices  {b). 

Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer ,  fi  les  Gaulois  ^  ou.  plutôt  les 
anciens  Celtes ,  ont  formé  eux-mêmes  leur  Syftême  de  Religion ,  ou  bien 
s'ils  l'ont  reçu  de  quelque  autre  Peuple.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  clair  qu'ils 
adoroient  un  Etre  Suprême  fous  le  nom  d'Efus ,  qui  paroît  dérivé  de  l'an- 
cien mot  Celtique  Dhew ,  dont  les  Grecs  ont  probablement  tiré  leur  ©««s  & 
léurzeW,  &  les  Romains  \em  Deus.    Cette  notion  fut  religieufement  con- 
fervée  par  leurs  Druides.     Le  Peuple ,  toujours  enclin  à  fuperftition ,  fe 
forgea  dans  la  fuite  des  Images ,  dont  il  fit  les  objets  de  fon  Culte  ;  mais 
le  Culte  du  vrai  Dieu  refta  dans  toute  fa  pureté  parmi  les  Druides ,  qui  ho- 
norèrent fimplement  le  Chêne  comme  un  Symbole  de  la  Divinité ,  pré- 
cifément  comme  les  Perfes  honoroient  le  Feu  (c).   Ainfi  pour  fe  faire  une 
jufte  idée  de  la  Religion  des  Gaulois  y  nous  devons  la  confidérer  telle  qu'el- 
le étoit  profeflee,  non  par  le  ftupide  Vulgaire,  mais  par  ceux  qui  étoient 
chargés  du  foin  de  l'enfeigner.     Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fervir  à 
nous  faire  connoître  une  différence  effentielle  entre  la  Religion  des  Gaulois 
&  celles  des  Grecs  &  des  Romains ,  même  dans  Tarticle  où  ces  deux  Reli- 
gions paroiffent  s'accorder ,  fçavoir ,  le  Culte  des  mêmes  Dieux  :  la  der- 
nière de  ces  Religions  dépeignant  des  Dieux  de  la  manière  la  plus  propre 
à  favorifer  le  Vice,  au-lieu  que  le  portrait  que  les  Gaulois  traçoient  de 
leurs  Dieux,  étoit  propre  à  infpirer  l'amour  de  la  Vertu.     C'efl:  ce  que 
l'Auteur  moderne ,  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu,  s'efl  efforcé  de 
prouver  par  deux  confidérations  frappantes ,  dont  l'une  efl  tirée  des  notions 
oppofées  que  ces  différens  Peuples  fe  formoient  de  leurs  Dieux ,  &  l'autre 
de  la  Morale  des  Druides.    On  peut  aifément  concevoir ,  à-la-vérité ,  que 
la  Religion  &  les  Préceptes  de  Noé ,  (  furement  exemts  de  Superflitions  & 
d'Idolâtrie  )  ont  été  confervés  longtems  dans  la  famille  de  Japheth^  objet 
particulier  de  la  bénédiftion  de  fon  père  {d)  ;  mais  nous  ne  fommes  point 
affez  prévenus  en  faveur  des  Druides ,  pour  croire  avec  cet  Auteur ,  que 
leur  Religion  refla  pure  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles.     Dans  cette 
fuppofition  même ,  il  faudroit  que  ces  Prêtres  fe  fuffent  rendus  coupables 
d'une  criminelle  complaifance  pour  le    Peuple ,   en  lui  permettant  de  fe 
plonger  dans  les  plus  horribles  fuperftitions ,  &  de  pratiquer  les  rites  les 

plus 


(a)  Relîg.  des  Gaul.  L.  L  c.  3. 

(b)  Plin.  L.  XXVIII.  c.  3. 

(0  Hic  fupr.  Tom.  III.  p.  429. 


{(ï)  G^ef.  XIX.  27.    Mona  AntÎQua.,  ^ 
43.  &c.  p.  5a,  tSc.  p.  los^  &c. 
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plus  abominables.    Car  nous  avons  prouvé  ci-deflus  (a),  que  les  anciens   Sect.  IL 
Celtes  ,  même  dans  le  tems  qu'ils  avoient  confervé  encore  leur  fimplicité   ^«'»ff^'« 
primitive ,   mêloient  déjà  à  leur  Culte  diverfes  Cérémonies  inhumaines,  j'jjj  ^*"* 
Les  Scythes,  branche  cadette  de  la  famille  de  Japheîh,   dont  les  mœurs      ' 
étoient  plus  fimples  encore,  &  qui  étoient  encore  moins  confondus  avec 
d'autres  Peuples,  furpaflbient  même  les  Celtes  en  fait  de  barbarie,  dans 
quelques-unes  de  leurs  Cérémonies  religieufes  {b);  <Sc  il  paroîcrr  manifeîte- 
ment  dans  la  fuite,  que  les  Gaulois ,  les  Germains^  &  d'autres  Peuples  Sep- 
tentrionaux non  feulement  imitèrent  ces  afFreufes  Cérémonies ,  mais  ren- 
chérirent même  par-deflus  ;  deforte  que  quoiqu'on  ne  veuille  pas  nier  que 
divers  Auteurs ,  n'ayent  fait  des  Gaulois  un  tableau  outré  &  infidèle,  on 
ne  fçauroit  cependant  juftifier  leurs  rites  inhumains ,  leurs  principes  abfur- 
des,  &  la  dépravation  de  leur  Morale.     Ainlî  quelles  que  puiflent  avoir 
été  les  Doélrines  de  leurs  Druides ,  &  quelque  averfion  qu'on  veuille  leur 
prêter  pour  les  pratiques  fuperflitieufes  du  Peuple ,  il  n'eft  pas  poflîble  d© 
juftifier  la  coupable  permiflîon  qu'ils  accordoient ,  d'offrir  des  viélimes  hu- 
maines à  leurs  Dieux ,  &  de  tirer  des  augures  du  fang  fumant  &  des  en- 
trailles de  leurs  captifs. 

Nous  nous  croyons  d'autant  plus  obligés  de  rechercher  avec  foin  tout  ce    f^  ^'U- 
qui  a  rapport  à  la  Religion  des  Gaulois ,  que  cette  Religion  doit  être  tenue  ^'^  ^'"** 
pour  la  Mère,  non  feulement  de  celle  des  anciens  Germains ,  ôc  autres  Peu-  iluvxelut 
pies  Septentrionaux ,  mais  aufli  de  celle  des  anciens  Bretons ,  qui ,  comme  Reiigims 
nous  le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans ,  defcendoient  d'eux ,  &  en  du  Nori, 
avoient  emprunté  leur  Religion ,  leurs  Loix ,  &  leurs  Coutumes  ;  fi  bien 
que  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet  dans  ce  Chapitre,  pourra   être  cenfé 
convenir  à  ces  autres  Peuples;  ce  qui  nous  épargnera  auflî  plufieurs  répé- 
titions.    Pour  ce  qui  eft  des  Religions  des  anciens  habitans  de  Y  Italie  ,  de 
YEfpagne,  &c.  qui  fe  mêlèrent  avec  les  Gaulois  ^  le  Le61eur  trouvera  que 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  Tome  (c)  :  ce  qui  peut  y  manquer 
viendra  dans  cette  partie  de  notre  Hiftoire ,  par  l'énumération  des  Divini- 
tés adorées  par  les  anciens  Gaulois ,  &  des  Cérémonies  pratiquées  à  l'égard 
de  chacune  d'elles  ,   non  telles  qu'elles  leur  avoient  été  tranfmifes  par 
leurs  ancêtres  (cet  article  ayant  déjà  été  traité  dans  leur  Hiftoire)  mai* 
teltes  que  les  Romains  les  trouvèrent ,  en  arrivant  à  main  armée  dans  leur  Pays. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire,  que  les  Gaulois  adorèrent  ancien-    Efus  le 
nement  le  Dieu  fuprême ,  fous  le  nom  d'Efus  *  ou  d'Hefus ,  &  le  Chêne ,  f^ieufufrê* 

com-  "*• 

(«)  Hîcfupr.  Tom.  IV.  p.  m,  &c.  (0  Hîc  Aipr.Tora.VIII.  p.17,  àalib.pafl: 

{b)  Ibid.  p.  103,  &c. 

•  On  a  fait  plufieurs  conjeflures  touchant  Tétyraologie  de  ce  nom ,  fans  compter  celle 
«]ue  nous  avons  rapportée  ci-deflus,  &  qui  nous  paroît  la  plus  naturelle,  à  caufe  que  le 
Db  Celtique  étant  prononcé  avec  une  forte  d'afpiration,  &  non  pas  comme  notre  Tb,  dan» 
les  mots  de  Tbee,  Tbou^  &c.  des  Etrangers,  peu  accoutumés  à  de  pareilles  afpirations, 
n'ont  pu  bien  rendre  le  Ton  du  mot  de  Dbew,  que  par  celui  à'Efu.  A  l'égard  de  la  lettre 
finule  S  des  Grecs  &  des  Romains,  elle  a  été  ajoutée  par  les  Grecs  ik.  par  les  Pomains ^  qui, 
comme  on  fçait,  terminent  en  os  &.  en  us  leurs  mots  du  genre  mafculin. 

Hh  2  Les 
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Sect. H.  comme  Symbole  de  la  Divinité;  &  il  n'y  a  aucun  lieu  d'être  furpris,  que 

Religion  ja  notion  d'un  Etre  Suprême  ait  été  confervée  parmi  les  defcendans  de  J^- 

<foj  Gau-   pfj^jfj  ^  pnifqu'on  en  trouve  des  traces  Ci  marquées  parmi   les  idolâtres  Sy- 

j^'^'         riens  y  Madianites  ^  &  même  les  Cananéens  ^  comme  dans  la  famille  de  La- 

*"  lan  (a) ,  de  Jéîhro  {b)  ,  &  des  deUxX  Abimélechs ,  Rois  de  Gérar  ,  du  tems 

à' Abraham  <&  d'Ifaac  (c):  la  même  obfervation  efl  applicable  aux  Gabaoni- 

tes  du  tems  de  jPofué  (d) ,  à  Adonibèzek  du  tems  des  Juges  {e),  &  à  Hiram 

Roi  de  Tyr ,  fous  les  régnes  de  David  &  de  Salomon  (/)  ;  qui  confervérent 

tous  non  feulement  la  notion  de  la  Divinité ,  mais  la  défignérent  aufli  par 

un 

(/î)  Genef.  XXXI;  48,  &c.  {d)  Jof.  IX.  9,  &c. 

{b)  Compu.  ExoJ.  II.  21 ,  &c.    XVIII.  (e^  Jug.  1.  7. 

9 ,  &c.  (/)  I  Rois  V.  7. 
(c;  Gen.  XX.  3.  &c.  XXVI.  8  ,  &c. 

Les  anciens  Etrufques  ^  fuivant  Suétone  Ci),  appelloient  la  Divinité  M'ar;  car  il  ohfen/e 
qu'entre  autres  prodiges  qui  précédèrent  la  mort  d'ylugujle,  un  coup  de  foudre  efF.;ça  le  C 
du  nom  de  Cœfar,  gravé  fur  uii  Piedeltal  qui  foutenoit  fa  ftatuë,  &  que  les  Devins  lui  di- 
rent à  cette  occafion,  que  le  C  étant  une  Lettre  numérique,  qui  fignifie  ce?it,  le  prodige 
qui  venoit  d'arriver,  marquoit  qu'il  n'avoit  plus  qu'autant  de  jours  à  vivre,  après  quoi  il 
ftroit  déifié,  à  caufe  qu'^/àr,  ou  le  refte  du  mot  de  Cisfar,  fignifioit  Dieu  en  Langage 
Eirufque.  S'il  nous  étoit  permis  de  hazarderune  conjecture  au  fujet  des  deux  noms  en  ques- 
tion"', nous  dirions  que  VEjus  des  Gaulois ,  &  V^far  des  Etrufques,  font  l'un  &  l'autre  dé- 
rivés de  V  Hébreu  y  dont  l'ancien  Celtique,  6i  le  Lang;!ge  Etrufque,  piroiflent  n'avoir  été  que 
des  Dir.leftes  (a).  Le  mot  tvy  bezus,  fignifie /orî  &  puijfant,  &  eft  appliqué  à  Dieu  mê. 
me  en  plufieurs  endroits,  particulièrement  par  le  Pfalmijîe  (3);  &  Tiy  veut  dire /(?<:of/rj, 
ou  défenfeur  (4),  &  eft  aulïi  donné  à  Dieu,  comme  étant  éminemment  celui  qui  délivre, 
quand  tout  autre  Libérateur  manque.  Le  Patriarche  Abraham,  &  fes  defcendans,  le  con- 
nurent fous  le  nom  de  niî'SK  El-Saddai,  le  Puijfmt,  ou  le  Dieufuffifant  à  lui-inêne,  jus« 
qu'au  tems  où  il  fe  révéla  à  eux  fous  le  nom  de  febovah  (5);  &  c'clt  une  chofe  qui  méri- 
te  d'être  obftrvée,  que  les  Tbraccs,  branche  des  Ce/tw,  donnoientau  Dieu,  auquel  ils  avoient 
bâti  un  Temple  fur  le  Mont  ZiliniJJ'us,  le  nom  de  SabaziU:,  qui  n'èft  que  celui  de  Tzahaoth 
un  peu  altéré.  Ajoutons  à  cela  que  dans  leur^  rites  religieux  à  l'honneur  de  Bacchua  ^  ils 
avoient  accoutumé  de  s'écrier,  Exobe  Sahbai,  qui  efl;  l'Eluhe,  ou  plutôt,  \eJebovab  Tzab- 
haotb  des  Hébreux,  comme  le  Pfalmijle  l'appelle  dans  le  Cantique  indiqué  ci-defTus.  Ces 
mots  fignifient  lo  Seigneur  des  années,  &  s'accordent  très-bien  avec  le  caraftére  martial  des 
Tbraces.  Or  comme  toutes  ces  expreflîons  indiquoient  moins  les  noms  que  les  attributs  de 
la  Divinité,  chaque  Peuple  doit  naturellement  avoir  choifi  celui  de  ces  attributs  qui  conve. 
noit  le  mieux  avec  fes  inclinations.  Nous  ferons  voir  dans  un  inftant,  que  la  manière  d'à- 
dorer  la  Divinité  fous  des  Chênes  étoit  commune  à  tous  les  defcendans  de  Noé;  !ï  nous 
n'en  faifons  mention  ici  que  pour  réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  fuppofent  que  VEfus  des 
Gaulois  étoit  le  Dieu  Mars;  car  ni  ce  Dieu,  ni  aucun  autre  Dieu  d'une  claffe  inférieure^ 
n'ont  jamais  été  adorés  fous  des  Chênes,  ou  avec  les  mêmes  Cérémonies  qn'EJus.  Aufîî 
£line,  dans  fa  Defcription  de  la  manière  dont  les  Gaulois  s'y  prenoient  pour  cueillir  le  Guy 
(le  leurs  Chênes  facrés,  s'exprime  en  ces  termes,  qui  montrent  clairement, que  ces  Arbres 
étoient  confacrés  au  vrai  Dieu.  Les  Druïies,  dit-il  (6),  croyent  que  le  Guy  eft  un  figne 
„  que  Dieu  s'eft  approprié  cet  Arbre  ";  &  un  pou  plus  bas,  après  avoir  décrit  comment 
ils  le  cueilloient,  il  ajoute,  „  qu'ils  ofFrcient  des  prières  &  des  viflimes  à  Dieu,  pour  qu'il 
„  lui  plût  de  bénir  fes  propres  dons  ".  Il  efl  bien  clair  qu';l  ne  parle  ici,  ni  de  Mars,  ni 
de  Jiçiter,  ni  d'aucun  autre  Dieu  du  Paganifme,  mais  de  ia  Divinité,  elle-même. 

^1)  In  vit.  Auçuft.  f4)  Gen.  II,  ig. 

(1}  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.   m,  (s)  Conf.  Gen.  XVII.  i.  Se  Exod.  VI.. 3« 

UJ  Via.  int.  al.  l'f..XXiy.  i.  {6)  Hift.  Nat.  L»  XVI,  c  +4, 
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un  nom  particulier.     Ajoutons  à  cela  que  le  puiflant  attachement  que  les  Sect.  II. 
Gaulois  avoient  pour  la  Religion  de  leurs  ancêtfes ,  le  mépris  qu'ils  fe  kn-  ."'*'^'^'""* 
toient  pour  les  autres  Peuples,  la  vie  foiitaire  &  retirée  de  leurs  Druides,  ]y"    '*^' 
qui  étoient  leurs  Doftcurs  par  excellence,  &  leur  coutume  confiante  de  ne      ' 
pratiquer  les  rites  de  leur  Religion  qu'au  pied  d'un  Chêne ,  comme  confa- 
cré  au  Dieu  Souverain ,   étoient  des  moyens  efficaces  de  conferver  l'idée 
de  cette  Etre  Suprême,  quelles  que  puiiFent  avoir  été  les  fuperfl-tions  dont 
ils  ont  été  infc6tés  dans  la  fuite.     Au  milieu  de  ces  fuperflitions ,  ils  n'é- 
rigèrent néanmoins,  ni  Temples,  ni  Idoles,  à  cet Efus  ou  Dieu  Suprême; 
deforte  qu'ils  femblent  s'en  être  formé  la  même  idée  que  les  athéniens  fe 
formèrent  de  leur  Dieu  inconnu,    dont  St.  Paul  fait  mention  (a).     Mais 
cette  notion  ne  leur  étoit  nullement  particulière  :  d'autres  Peuples  avoienc 
auffi  leur  Dieu  inconnu,  &  s'en  avouoient  la  poflérité,  quoique  le  Culte, 
qu'ils  lui  rendoienc ,  fût  imparfait  &  peu  digne  de  lui  :  ce  qui  fut  auffi  le 
cas  des  Gaulois ,  quand  ils  commencèrent  à  mêler  la  l'hèologie  des  Romains 
avec  la  leur.    Cependant  ils  femblent  avoir  eu  autrefois  des  idées  plus  no- 
bles de  la  Divinité ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jettant  les  yeux 
fur  ce  que  Tacite  dit  des  Senones ,  qui  étoient  une  branche  des  Celtes ,  & 
avoient  la  même  Religion  qu'eux.     Ils  n'ont ,  dit  cet  Auteur  {h) ,  d'autres 
Temples  qu'un  Bois  ou  un  Bocage ,  où  ils  pratiquent  toutes  leurs  Cérémo- 
nies religieufes.    11  n'efl  permis  à  qui  que  ce  foie  d'y  entrer ,  à-moins  qu'il 
ne  porte  une  chaîne  comme  marque  de  fa  dépendance  à  l'égard  du  Dieu 
Souverain;  &  s'il  lui  arrive  de  tomber,  perfonne  ne  le  relevé ,  mais  il  doit 
fe  traîner  hors  du  Bocage.     Tacite  ajoute  que  toute  leur  Religion  confifle 
à  reconnoîrre  que  la  Divinité  qui  y  fait  fon  fèjour,  gouverne  toutes  cho- 
fes  ;  que  tout  lui  appartient ,  &  eft  tenu  de  lui  obéir.     Strahon  en  dit  au- 
tant des  Celîïbériens ,  autre  branche  des  Celtes^  &  ajoute  qu'ils  adoroient 
le  Dieu  fans  nom,  &  qu'à  fon  honneur  ils  danfoient  toute  la  nuit  devant 
leurs  maifons,  au  retour  de  chaque  pleine  Lune  {c).     Un  fçavant  Auteur 
obferve  {d)  que  Lucain  fe  moque  à  cet  égard  des  Druïdes  de  Marfeille ,  di» 
fant  {e)  qu'ils  étoient  les  feuls  entre  les  mortels,  à  qui  il  étoit  donné  de 
connoître ,  ou  de  ne  point  connoître  les  Dieux  qu'ils  adoroient.    11  ajoute 
enfuite  que  ce  qui  augmentoit  le  refpeét  des  Gaulois  pour  leurs  Bocages 
facrés ,  étoit  l'ignorance  même  des  Divinités  qu'ils  y  honoroient.     Il  parle 
à-la- vérité,  dans  l'un  <Sc  l'autre  de  ces  endroits,  des  Dieux  au  pluriel,  à 
la  manière  des  Romains.     Mais  pour  fe  convaincre ,  qu'il  n'a  voulu  parler 
que  du  feul  vrai  Dieu,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  qu'il  dit  à  la  fin 
de  fa  defcription  du  Bois  facré  de  Marfeille  *  ;  fçavoir  que  le  Prêtre  ou 

Druï- 

(a)  Aft.  XVII.  23.  {d)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  2. 

(b)  De  Mor.  Germ.  (e)  Luc.  Pharfal.  L.  III. 

(c)  Geogr.  L.  III. 

*  Cette  defcription  (luoique,  défigurée  par  renvie  de  jetter  du  ridicule  fur  le  Culte  des 
Gaulois,  étant  néan.noins  trèf-curieufe,  nous  croyons  ne  pas  defobliger  nos  Leâeurs,  en 
l'inférant  ici:  „  Hors  de  l'tnceinte  de  Marfdle,  il  y  avoit  un  Bois  facré,  fur  lequel  on 
„  n'avoit  janaais  ofé  porter  la  coignée  depuis  la  naiffance  du  Monde.     Les  Arl^res  toufus 

H  h  3  „  cou- 
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[Sect.  II.  Druide ,  qui  vient  de  célébrer  les  Myfléres ,  craint  de  rencontrer  domtnum 
Religion  1^^^-^  c'eft-à-dire ,  le  Dieu  à  qui  le  Bois  efl  confacré. 
lofs.  ^"'        ^"^  ^^^^^  chofe  remarquable  dans  leur  Religion,  étoit  leur  grande  véne'- 
-^ — -  ration  pour  le  Chêne.     Ce  refpeél  nous  fournit  un  nouveau  trait  de  con- 
Leur  vé'  formité  entre  eux  &  les  anciens  Patriarches ,  quoique  la  vénération  de  ces 
plurale      derniers  ait  été  exemte  de  fuperftition.    Abraham  drelTa  fes  tentes  fous 
Cbêne.      quelques  Chênes ,  tels  que  ceux  de  Mambré  (a)  :  car  quoique  notre  Verfion, 
&  quelques  autres ,  ayent  transformé  ces  arbres  en  plaines,  il  ell  clair  néan- 
moins que  les  termes  de  l'original  défignent  un  chêne ,  ou  un  bocage  de 
chênes  {b).    Ce  même  Patriarche  bâtit  un  autel  dans  le  Bocage  de  Mam- 
bré ,  &  planta  un  Bois  à  Béershéba  {c)  *.    Les  Gaulois  en  particulier  fem- 

blenc 
(a)  Gen.  XII.  6.  XIII.  ult.        (fc)  Hîc  fupr.  T.  II.  p.  107.       (c)  Vid.  Gen.  XXI.  33. 

„  couronnoient  la  terre  où  ils  étoicnt  plantés;  &  ils  formoîent  par-tout  des  berceaux  que 
„  les  rayons  du  Soleil  ne  pou  voient  percer,  &  où  régnoient  une  fraîcheur  &  une  obfcurt- 
„  té  perpétuelle.     Les  Pans,  'es  Sylvains,  &  les  Nymphes  Champêtres  ne  fçavoient  ce 
„  que  c'étoit  que  de  faire-Ià  leur  féjour  ;  ce  lieu  étoit  deftiné  à  des  Myfléres  tout  barba- 
„  res  :  on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  des  Autels ,  fur  lefquels  on  égorgeoit  des  viftimes 
„  humaines  ,du  fang  defquelles  les  arbres  étoient  toujours  rougis  &  dégoûtans.  S'il  en  faut 
„  croire  l'Antiquité  la  plus  reculée, nul  oifeau  ne  s'eft  jamais  perché  fur  aucun  arbre,  nul 
„  animal  n'efl  jamais  entré  dans  le  Bois,  nul  vent  n'y  fouffle  jamais,  &  jamais  la  foudre 
„  n'y  eft  tombée.    Les  Chênes ,  que  le  moindre  Zéphyre  n'agite  jamais ,  portent  dans  tous 
„  les  cœurs  une  fainte  horreur ,  auflî  bien  que  l'eau  noire  qui  ferpente  k  coule  dans  di» 
„  vers  canaux.    Les  figures  du  Dieu  du  Cois  font  fans  art,  6c  confident  en  des  troncs  bru- 
„  tes  &  informes  qui  font  fur  pied:  la  moufle  jaunâtre  qui  les  couvre  entièrement,  infpl- 
„  re  la  triftefle.    C'eft  le  génie  des  Gaulois  de  n'être  ainiî  faifis  de  refpeft  que  pour  des 
„  Dieux  repréfentés  fous  des  figures  tout-à-fait  éloignées  du  gofit  de  celles  que  leur  don* 
„  nent  les  autres  Nations:  auffi  leur  vénération  &  leur  crainte  augmentent  à  proportion 
„  qu'ils  ignorent  les  Dieux  mêmes  qu'ils  reconnoiflent.     La  Tradition  porte  que  ce  Bois 
„  s'émeut  &  tremble  fouvent;  qu'alors  des  voix  mugiflantes  fortent  des  cavernes;  que  les 
„  Ifs  abbatus  ou  coupés  fe  redreflent,  renaiflcir.t,  repouflent;  que  le  Bois  eft  tout  en  feu 
,V  fans  fe  coiifumcr;  &  que  les  Chênes  font  entortillés  de  Dragons  monftrueux.    Les  GaU' 
„  lois  par  refpefl  n'oferoient  habiter  ce  Bois  :  ils  l'abandonnent  tout  entier  h  Dieu:  feule» 
„  ment  â  midi  &  à  minuit  un  Prêtre  y  va  tout  tremblant  célébrer  fes  Myfléres  redouta- 
„  blés,  &  craint  toujours  que  le  Dieu  ,  à  qui  le  Bois  eft  confacré, ne  vienne  fe  préfenter 


» 


devant  lui  ". 


Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Poëte.  après  avoir  parlé  des  Dieux  des  Gaulois  au  plu- 
riel, s'énonce  pourtant  vers  la  fin  du  pafTage  cité,  comme  s'il  n'avoit  voulu  parler  que  d'un 
feul  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  frayeur  du  Prêtre,  qui  craint  que  le  Dieu  ne  fe  préfen- 
te devant  lui ,  elle  eft  certainement  fondée  fur  la  notion  que  les  anciens  Patriarches  eux» 
mêmes  avoient,  fçavoir  qu'aucun  homme  ne  pou  voit  voir  Dieu  &  vivre  (  i).  L'effrayante 
defcription  du  Bocage  eft,  ou  une  fidion  Poétique, pour  rendre  le  Culte  des  Gaulois  odieux; 
ou  peut-être  une  fiftion  des  Druides  mêmes,  qui  vouloient  empêcher  les  Laïques  &  des 
Etrangers  de  porter  un  œil  curieux  dans  le  fein  des  Bocages  facrés. 

*  11  eft  néceflaire  d'obferver  ici  que  dans  l'original  le  mot  alon  fignifie  un  Cbêne,  &  irn 
Bofquet  de  Chênes.  Ces  arbres  obtinrent  d'abord  une  efpéce  de  préférence  dans  ces  Pays 
chauds,  à  caufe  du  frais  que  procuroit  leur  ombre:  auflî  dés  qu'il  y  avoit  quelque  plaine 
bien  arrofée,  &  propre  à  fervir  de  pâturage,  les  Juifs  ne  man(]uoient  pas  d'y  planter  de 
pareils  Bofquets ,  comme  Abraham  le  fit  à  Beersbéba.  Le  refpeél  fit  l'affeftion  pour  les 
Chênes  augmentèrent  dans  la  fuite,  non  feulement  à  caufe  de  leur  utilité  &  de  leur  durée  , 

mais 
CO  Gea.  XXVHI.  1*,  &c.    Judic  VI.  a*.  XIII.  22,  f<c. 
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blent  avoir  renchéri  fur  cette  Coutume,  dont  l'origine  femble  plutôt  due  Skct.  IL 
à  la  caufe  que  nous  avons  indiquée  dans  notre  dernière  Note ,  qu'à  quel-    -^''^f '•« 
que  fainteté,  ou  vertu  extraordinaire,  que  le  Père  des  Croyans,ou  quel-  J^fg    ^"' 
ques-uns  de  Tes  defcendans ,  ayent  attribuées  à  ces  arbres  ;  au-lieu  que  chez  . 

les  Cches  &  les  Gaulois^  le  Chêne  étoit  un  emblème  Sacré,  &  comme  le 
féjour  particulier  de  la  Divinité.    Le  Guy  du  Chêne  étoit  tenu  parmi  eux   Et  foar 
pour  un  remède  univerfel ,  qui  guériflbit  tous  les  maux  tant  in«-ernes  qu'ex-  '«  ^"y* 
ternes,  &  qui  produifoit  les  plus  falutaires  effets,  même  quand  il  étoit 
donné  à  des  animaux  deftitués  de  raifon  *.    Les  feuilles  ,  ou  quelques  pe- 
tites 

mais  auflî  par  une  eiFet  de  la  vénération  due  aux  Patriarches,  qui  avoient  habité  &  ofFert 
dts  facrifices  fous  ces  arbres.  Jacob  fit  enterrer  la  nourrice  de  fa  chère  Rachel  fous  un 
Chêne,  h  lui-même  enfouît  fous  un  autre  Chêne  les  Idoles  de  fes  enfans  (i).  Ce  dernier 
arbre  devint  fameux  parmi  les  Sichémites  (2),  probabltment  à  caufe  que  Jojué  plaça  au-des- 
fous  de  ce  Chêne  une  pierre,  en  mémoire  de  l'alliance  qu'il  venoit  de  renouvelltr  entre 
Dieu  &  les  Ifraélites  (3). 

Ce  refpeél  dégénéra  avec  le  tems  en  fuperftition ,  non  feulement  parmi  les  Juifs,  mais 
même  parmi  les  Chrétiens,  &  les  Mabométans.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers,  ils  fe  dés- 
honorèrent par  leur  criminelle  habitude  de  facrifier  &  de  brûler  de  l'encens  dans  leurs  Bô« 
cnges,  &  dans  la  fuice  fous  chaque  Chêne,  &  fous  tout  arbre  verdoyant  (4).  Et  par  rap- 
port aux  autres,  nous  avons  obfervé  dans  un  autre  Tome,  en  parlant  des  Chênes  fous  les- 
quels Abraham  habitoit,  qu'on  les  montroit  encore  du  tems  de  Conjlantin,  &  que  les  Chré- 
tiens, les  Turcs,  &  même  des  Payens,  venoient  les  voir  par  un  principe  de  dévotion  (s). 
'  *  Nous  citerons  à  cette  occafion  un  paflage  de  Pline  {6),  qui  nous  a  paru  très-curieux; 

„  Les  Droïdes,  dit-il,  qui  font  chez  les  Gaulois  ce  que  les  Mages  font  ailleurs,  n'ont 
,;  rien  de  fi  facré  que  le  Guy,  «St  l'Arbre  qui  le  porte,  pourvu  que  ce  foit  un  Chêne.  Audi 
„  ont-ils  de  cet  arbre  une  fi  haute  idée,  qu'ils  ne  font  pas  la  moindre  cérémonie  fans  por- 
„  ter  une  couronne  de  feuilles  de  Chênes,  &  c'efl:  apparemment  du  nom  que  les  Grecs  don- 
„  nent  à  cet  arbre  que  vient  celui  de  Druides.  Au-refte,  ces  Philofophes  tiennent  que 
„  tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbre  vient  des  Cieux,  &  que  c'eft  une  marque  évidente  que 
,i  Dieu  même  l'a  choifi.  .m  l-   .    ^ 

„  Le  Guy  efl  fort  difficile  à  trouver;  quand  on  l'a  découvert  les  Druides  vont  le  cher- 
,,  cher  avec  des  fentimens  mêlés  de  refpeft,  c'eft  en  tout  tems  le  fixiéme  jour  de  la  Lune: 
„  jour  fi  célèbre  parmi  eux, qu'ils  l'ont  marqué  pour  être  le  commencement  de  leurs  mois, 
„  de  leurs  années,  &  de  leurs  fiécles  mêmes,  qui  ne  font  que  de  30  ans.  Le  choix  qu'ils 
„  font  de  ce  jour,  vient  de  ce  que  h  Lune  a  alors  afl'ez  de  force,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
„  encore  arrivée  au  milieu  de  fon  accroiflement.  Enfin  ils  font  fi  fort  prévenus  en  fa. 
fj  veur  de  ce  jour,  qu'ils  lui  donnent  un  nom  en  leur  Langue,  qui  fignifie  qu'il  guérit  de 
„  tous  maux. 

■  „  Lorfque  les  Druides  ont  préparé  fous  l'arbre  tout  l'appareil  du  Sacrifice  &  du  Fefiin 
„  qu'ils  doivent  y  faire,  ils  font  approcher  deux  Taureaux  blancs,  qu'ils  attachent  alojrs 
„  par  les  cornes  pour  la  première  fois.  Enfuite  un  Prêtre,  revêtu  d'une  robe  blanche, 
„  monte  fur  l'arbre,  coupe  le  Guy  avec  une  faulx  d'or,  &  on  le  reçoit  dans  un  Sagum 
„  blanc.  Gela  eft  fuivi  de  Sacrifices  que  les  Druides  offrent,  en  conjurant  Dieu  de  faire 
„  que  fon  préfent  porte  bonheur  à  ceux  qui  en  feront  honorés. 

,,  Aufurplus,  ils  tiennent  que  l'eau  du  Guy  rend  féconds  les  animaux  ftériles  qui  en 
,-,  boivent, 6t  qu'elle  eft  un  remède  fpécifique  contre  toutes  fortes  de  poifons.  Ce  qui  prou- 
jj,  re  que  la  Religion  des  hommes  n'a  fouvent  pour  objet  que  des  chofes  frivoles  ". 

(i)  Gen.  XXXV,  4,  r.  !][.  io.    Ofëe  TV.-ïj»    Judîth  III.  s. 

(z)  Judic,  rx.  6.  (s)  Hîc  fupr.  T.  lï.  p^  107.  ôc  alib, 

(i)  Jof.  XXIV.  i6.  (5;  Hift.  Nat.  L.  XVI.  C  /J4. 

(-f,J  2  Roi*  XVI.  4,    EfaJ.  LVI.  s ,  &c.  Jercm. 
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Sl^ct.  II. tices  branches  de  Chêne,  fe  voyoient  entre  les  mains  des  Laïques   &  des 
itffiigfon  DruïJes,  toutes  les  fois  que  ces  derniers  pratiquoienc  quelques  Cérémonies 
îoL     '    Religieufes.     Leurs  Bofquets  de  Chênes ,  à  en  juger  par  des  monceaux  de 
,  pierres   qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  nos  Iles,  &  particuliére- 

Leurs  ment  dans  celle  à'Angkfey  {à) ,  &  qui  femblent  rangées  de  façon  à  fermer 
•^"5%'^^/'^' plufieurs  avenues  du  Bocage  Sacré;  leurs  Bofquets,  difons-nous,  étoientde 
cres.  différentes  formes.  Il  y  en  avoit  de  ronds,  d'autres  oblongs ,  &  chacun  d'eux  é- 
toit  plus  ou  moins  grand,  fuivant  que  le  Canton  auquel  il  appartenoit ,  étoic 
plus  étendu,  ou  plus  peuplé.  Au  centre  du  Bois  il  y  avoit  divers  pe- 
tits efpaces  circulaires,  entourés  d'arbres  plantés  fort  près  l'un  de  l'autre. 
Au  milieu  de  chacun  de  ces  efpaces  étoit  une  grande  pierre ,  fur  laquelle , 
comme  fur  un  Autel ,  on  îmmoloit  des  viélimes ,  &  qui  étoit  entourée 
d'une  rangée  de  pierres ,  dont  nous  ignorons  l'ufage ,  mais  qui  pourroient 
avoir  été  deflinées  à  tenir  le  Peuple  à  une  diftance  convenable  de  celui 
qui  officioiti  II  y  auroit  de  la  témérité  à  décider  que  quelqu'un  de  ces  ef- 
paces circulaires  fervoit  à  d'autres  ufages,  qu'à  des  Rites  Religieux  (è);  & 
véritablement  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Druïdes  l'euifent  permis. 
Les  endroits  où  ils  adminiflroient  la  Juftice ,  étoient  apparemment  auflî 
entourés  de  Chênes ,  pour  que  la  vue  de  ces  Arbres  Sacrés  frappât  les  Ju- 
ges d'un  fentiment  de  refpeél ,  &  fût  un  préfervatif  contre  les  querelles 
qui  auroient  pu  avoir  lieu.  Cette  conje6lure  s'accorde  afltz  bien  avec  ce 
<jue  nous  avons  dit  en  dernier  lieu  de  leur  Culte,  d'après  Tacite  y  Plins 
&  Lucain. 

Nous  marquerons  dans  la  fuite,  comment  E/us,  ou  le  Dieu  Suprême 
des  Gaulois  ,     vint  à  la  place  à  Jupiter  ,     ce  qui,  fuivant  Laâancc,  n'ar- 
riva point  avant  le  IV.  Siècle.     Mais  par  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
Dieu  &  de  fon  Culte,  des  Chênes  &  des  Bocages  qui   lui   étoient  con- 
facrés ,  &c.  il  paroîtra  qu'il  y  a  de  grands  traits   de  conformité  entre  la 
Religion  des  Gaulois  &  celle  des  j^ut/s.     C'efl:  ce  qui  a  donné  occafîon  à 
Ceîfe  d'oppofer  l'antiquité  &  la  fagefîe  de  la  Religion  des  Druïdes ,  &  fa 
conformité  avec  la  Religion  judaïque ,  à  la  nouveauté  de  l'Evangile  (c). 
Mais  cet  argument  eft  très-frivole,  puifque  la  même  conformité  a  lieu  à 
bien  d'autres  égards,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Auteur,  déjà 
cité  plus  d'une  fois  (d).    Le  tout  n'efl  furement  pas  l'Ouvrage  du  hazard , 
mais  tire  fon  origine  de  quelque  caufe  générale  &  commune  aux  deux  Peuples. 
affinité        I.  Les  Gaulois  avoient  un  Souverain  Pontife,    de  l'ordre  des  Druïdes, 
entre  la  Re-  p^y^  lequel  les  Druïdes  inférieurs,  &  tout  le  Peuple  témoignoient  le  plus 
cCltts  &f  profond  refpe6t.     La  même  chofe  fe  trouvoit  parmi  les  j^uifs ,   pour  ne 
celle  (les     rien  dire  de  Melchifédech  ^  auquel  Abraham  paya  la  dîme  des  dépouilles  qu'il 
Juifs.        avoit  obtenues.     2.  Les  Druïdes,  réunis  avec  leur  Chef,  étoient  fi  puis- 
làns,  que  quiconque  refufoit  de  fe  foumettre  à  leurs  décifions,  non  feule- 
ment 

(a)  Vit!.  Mona  Antiq.  p.  pij&feq.  Keyz-        {c)  Origen.  contra  Cdf. 
1er.  Ant.  Septent.  p,  77,  &  in  addsnd.  {d)  Relig.  des  Gaulois,  p.  S3»  &c. 

(i)  Idem  ibid. 
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ment  fur  des  articles  qui  concernoient  la  Religion ,  mais  même  dans  des  Sect.  a 
affaires  Civiles,  fubiflbit  la  peine  de  l'Excommunication,  qui  étoit  la  plus    ^^''^»<« 
griéve  peine  qu'on  pCit  faire  porter  à  un  Gaulois  (a).  Le  Souverain-Pontife  jl"  ^*°' 
des  Ju\fs,z  la  tête  du  Sanhédrin,  portoit  des  jugemens  fans  appel  fur  tuu-     '" 
tes  les  caufes  portées  devant  fon  tribunal ,  &  ufoit  de  l'Excommunication 
enveis  ceux  qui  refufoient  d'acquiefcer  à  fes  décifions  {b).   3.  Les  Druïdes 
s'alTembloient  tous  les  ans  au  Pays  Cbartrain.    Les  Juifs  avoient  leurs  trois 
grandes  Fêtes,  durant  lesquelles  leurs  mâles  dévoient  fe  rendre  a  Jérûfalem, 
4.  Les  Druïdes  étoient  habiles  de  blanc  :  l'habit  Sacerdotal  des  Juifs  étoit 
de  la  même  couleur.    5.  Les  Druïdes  faifoient  leur  féjour  dans  des  Bois 
de  Chênes.  Les  Patriarches ,  les  fils  des  Prophètes ,  &  les  Fffeniens ,  forte 
de  Moines  parmi  les  Juifs  ^  faifoient  généralement  parlant  la  même  chofe. 
Les  Gaulois  avoient  leurs  Druïdefles ,  leurs  Prophéteires,&  leurs  Arufpices. 
Les  Juifs  avoient  Miriam  ,    fœur  d'/Jaron  ,  Déborah  ,  Huîdah ,  &c.  pour 
ne  rien  dire  des  autres  femmes ,  qui  faifoient  profeflîon  d'avoir  commerce 
avec  les  Efprits.     Ouelques-unes  de  ces  femmes  étoient  fort  confidérées 
parmi  les  Gaulois  ,  &  avoient  part  au  Gouvernement  ;  &  Déborah  fut  un 
fameux  Juge  en  ïfraël   6.  Les  Gaulois  vouoient  à  Mars  tout  le  butin  qu'ils 
faifoient  fur  leurs  Ennemis  ;   &  c'étoit   un  facrilége  digne  de  mort  que 
d'en  fouftraire  la  moindre  partie.  La  même  Loi  avoit  lieu  parmi  les  Ifraé" 
Vues ,  relativement  à  ces  Villes  &  à  ces  Royaumes  qui  étoient  frappés 
d'Anathême,  comme  dans  le  cas  de  Jérico.    Ils  partageoient  le  refle  en- 
tre eux,  fuivant  certaines  régies  établies.  Moyfe^  Jofué  &  David ^  avoient 
auflî  leurs  Loix  fur  cet  article,  &  fçavoient  quelle  portion  du  butin  de- 
voit  être  offerte  à  Dieu ,  quelle  autre  appartenoit  aux  Prêtres ,  &  com- 
ment le  refte  devoit  être  partagé  entre  les  combattans  &  ceux  qui  avoienc 
gardé  le  camp  &  le  bagage.  7.  Les  Gaulois  adoroient  un  taureau  d'airain , 
image  du  veau  d'or  des  Ifraélites.     8-  Dans  les  calamités  publiques ,  les 
Gaulois  devouoient  un  homme,  qu'ils  chargeoient  d'imprécations,  &  de 
tous  les  malheurs  qui  les  menaçoient  :  peinture  reffemblante  de  la  Cérémo- 
nie du  bouc  émiffaire  (c).    9.  Les  Gaulois  avoient  droit  de  vie  &  de  mort 
fur  tous  leurs  domefliques.     De-même  les  Patriarches  étoient  Souverains 
dans  l'enceinte  de  leur  famille ,  comme  il  paroît  par  l'exemple  de  Judab 
&  de  fa  belle-fille  Tamar  (d).     Ils  commençoient  à  compter  leurs  jours 
depuis  le  foir ,  comme  faifoient  les  Patriarches  &  les  Juifs  ;  & ,  comme 
eux  ,  ils  partageoient  l'année  en  trois  faifons,  fçavoir  le  Printems ,  l'Eté  ou 
la  Moiffon ,  &  l'Hiver.    Les  deux  Peuples  avoient  fi  peu  d'idée  de  l'Au- 
tomne ,  qu'il  leur  manquoit  même  un  nom  pour  la  défigner.     Diodore  de 
Sicile  affirme  la  même  chofe  au  fujet  des  Egyptiens.     10.  Les  Gaulois  don- 
noient  aux  chofes  des  noms  toujours  fignificatifs ,  ce  qui  efl:  auffi  le  génie 
de  la  Langue  Hébraïque.    1 1.  Les  Gaulois  croyoient  l'immortalité  de  l'ame , 
&  aucun  Peuple  n'a  jamais  témoigné  un  mépris  plus  déclaré  pour  la  mort. 

Les 

(a)  Diod.  Sic.  L.  V.  Caef.  Comment.  L.  VI.       (c)  Ibid.  p.  416  &  Cajf.  Comment.  L,VI. 

{b)  Hîc  fupr.  T.  II.  p.  438.  (d)  Gèii.  XXXVIII.  24.  *  ^^ 

Tome  XI II.  '      ïi 
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S'CT.  11.  Les  Patriarches  &  les  Juifs  ^^i  l'exception  des  feuls  Sadducéens  ^ret^zràc^ent 
.?/!îfi?  c^f^^  vie  Comme  un  paflàge  à  une  autre  meilleure.     12.  Quand  leur  vie 
"  '^""    étoit  en  péril ,  ils  faifoient  vœu  de  la  racheter  par  celle  d'un  ou  de  plufieurs 
efclavès  (a).    C'eft  de  quoi  Jephté,  un  des  Juges  (ïlfraël,  &  fon  vœu  té- 
méraire (^),  nous  fourniflent  un  exemple  frappant.     Cet  ufage  étoit  plus 
commun  encore  parmi  les  Phéniciens.    13.  Les  Juifs  avoient  les  eaux  de 
jaloufie  pour  éclaircir  les  doutes  qu'ils  formoient  contre  la  fidélité  de  leurs 
femmes.     Le  Rhin  tenoit  lieu  de  ces  eaux  chez  les  Gaulois  *.  Les  Druïdes 
obfervoient  comme   une  maxime  confiante  de  n'écrire   ni  les  Loix   ni 
l'Hiftoire  de  la  Nation ,  mais  de  renfermer  le  tout  dans   des  Poèmes  & 
des  Cantiques,  dont  le  nombre  s'étoit  (i  fort  multiplié  du  tems  de  Céfar, 
que  les  Druïdes ,  qui  étoient  obligés  de  tout  fçavoir  par  cœur ,  employoient 
prés  de  20  ans  à  les  apprendre  (c).     Cette  même  coutume  étoit  obfervée 
par  les  Patriarches ,  &  par  divers  Peuples  du  Pays  de  Canaan ,  avant  le 
tems  de  Moyfe ,  qui  cite  divers  de  ces  Cantiques ,  &  en  compofa  quelques- 
uns  lui-même  :  exemple  qui  fut  imité  par  d'autres  Prophètes.     Quelques 
Peuples  Gaulois  portoient  leurs  Dieux  à  la  guerre.     Les  Philiftins  en  fai- 
foient autant ,  &  les  Hébreux  ne  marchoient  jamais  à  l'Ennemi ,  fans  l'Ar- 
che de  l'alliance.    Il  efl  parlé  auffi  dans  l'Ecriture  des  Tabernacles  de  Mo- 
loch ,  de  Chiun ,  &  de  Rempham.    Les  Gaulois  perfonifioient  &  déïfioient 
les  Fleuves,  les  Lacs,  les  Bois,   &c.    Les  Prophètes  perfonifioient  les 
mêmes  objets ,  mais  uniquement  pour  les  inviter  à  rendre  l'hommage  de 
leurs  louanges  au  Créateur.    11  fe  pourroit  très-bien  auffi  que  l'exemple 
à! Abraham,  difpofé  à  offrir  fon  fils  Ifaac  en  facrifice  (d),  ait  été  un  des 
motifs  qui  engagèrent  les  Gaulois  à  immoler  des  viftimes  humaines.    Nous 
allons  donner  ici  à  nos  Le6leurs  une  jufte  idée  de  la  manière  dont  cette 
Cérémonie  inhumaine  fe  pratiquoit  parmi  eux ,  &  leur  îaifTerons  le  plai- 
fir  de  découvrir  eux-mêmes ,  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire ,  plufieurs  au- 
tres traits  de  conformité ,  que  nous  avons  été  obligés  d'omettre. 

Nous  ne  pouvons  décrire  la  fanglante  coutume  de  facrifier  des  viftimes 
humaines  qui  fut  en  ufage  de  fi  bonne  heure  parmi  les  Gaulois ,  &  à  la- 
quelle ,  s'il  en  faut  croire  Procope  (e) ,  ils  ne  renoncèrent  que  plufieurs  fié- 
des  après  qu'ils  eurent  embrafTé  la  Religion  Chrétienne ,  que  telle  qu'elle 
fe  pratiquoit  hors  de  leurs  Bois,  dans  l'intérieur  desquels  aucun  étranger 

n'ètoit 
(à)  Gomment,  ubi  fupr.  (J)  Hîc  fupr.  T.  II.  p.  504. 

(b)  Jug.  XI.  30.  (0  Ibid.  p.  185.    Goth.  L.  II.  c.  25. 

(c)  Comment,  ubi  fupr. 

*  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  fortes  d'épreuves,  &  autres,  qui  paffërent 
des  Gflu/w  dans  la  Grande-Bretagne ,  Se  qui  probablement  ont  tiré  leur  origine  des  eaux  de  ja- 
loufie (ksjîdfs.  La  chofe  eft  furement  telle  par  rapport  aux  eaux  du  Rhin,  àompziïe  Julien 
l'Apoftat.  11  dit  (i)  que  quand  un  Gaw/ow  foupçonnoit  fa  femme  d'infidélité,  il  l'obligeoit 
à  jetter  elle-même  dans  ce  Fleuve  les  enfans  qu'elle  avoit  mis  au  monde.  Si  ces  enfans  aU 
loient  à  fond ,  la  femme  étoit  mife  à  mort  ;  au-lieu  que  s'ils  gagnoient  le  bord  du  Fleuve  à 
la  nage,  leur  inere  étoit  déclarée  innocente. 

(0  Orat.  XVI, 


Finîmes 
humaines 
comment 
offertes. 
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li*^toit  admis.    Voici  ce  que  Céfar  &  Plutarque  rapportent  touchant  les  Sbct.  IL 
malheureux  qu'on  immoloic.    Dans  les  grands  dangers ,  foit  de  guerre ,  ou    -'*!«%«>'» 
de  maladie,  les  Gaulois  facrifient  des  hommes,  ou  font  vœu  d'en  facrifier,  fe^^**'     / 
croyant  qu'autrement  Dieu  ne  peut  être  appaifé,  <&  qu'il  faut  la  vie  d'un  ^ 

homme  pour  en  racheter  un  autre  (a).  En  quelques  endroits  il  y  a  des  Idoles 
d'ofier  d'une  grandeur  extraordinaire,  qu'on  remplit  d'hommes  &  fouvenc 
de  criminels ,  puis  on  y  met  le  feu.  Ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  de  vic- 
times agréables  à  la  Divinité ,  mais  ils  brûlent  quelquesfois  c»es  innocens 
faute  de  coupables.  Leurs  funérailles,  continue  Céfar,  font  magnifiques 
pour  le  Pays  ;  &  l'on  brûle  avec  le  corps  du  défunt  ce  qu'il  a«eu  de  plus  ^  leun 
cher,  jufqu'aux  animaux,  &  autrefois  les  efclaves  même,  &  les  affran- /wn^aiiiw.. 
chis.  La  même  Cérémonie  s'obfervoit  aux  obféques  des  Kois  y«i/>,avec 
cette  différence  néanmoins  qu'on  n'y  réduifoit  en  cendres  ni  hommes 
ni  animaux  (b). 

iVous  avons  obfervé  cî-deflus,  que,  par  une  imitation  de  la  Cérémonie  Dansleun 
du  bouc  émiflaire ,  les  Gaulois  dévouoient  un  homme ,  &  le  chargeoient  a^*gures  £f 
d'imprécations.  Nous  ajouterons  à  cette  occifion ,  que  les  Druïdts  dt^^^^^.'f^- 
Marjeilîe^  en  tems  de  pefte ,  faifoient  choix  de  quelque  perfonne  indigente,  ^^"^**"''"** 
qui  s'offroit  volontairement.  Cette  malheureufe  vi6lime  étoit  nourrie,  du- 
rant un  an,  dts  mets  les  plus  exquis,  après  quoi,  au  bout  de  ce  terme, 
on  la  mettoit  à  mort , couronnée  de  fleurs,  &  chargée  de  malédiélions  (c). 
L'origine  de  cette  Coutume  a  déjà  été  indiquée  (d).  Cependant  (i  ies  Gau- 
lois^ dans  les  tems  de  calamité,  pouvoient  engager  quelques  vidlimes  plus 
nobles  à  fe  dévouer  elles-mêmes ,  ils  n'épargnoient  pour  cela  ni  bienfaits , 
ni  louanges.  On  les  lapidoit  hors  de  la  Ville,  au- lieu  que  des  vi61:imes 
de  la  lie  du  Peuple  étoient  précipitées  de  quelque  hauteur.  C'étoit  une  no- 
tion reçue  parmi  eux  ,  qu'une  femblable  mort  volontaire  pour  le  bien  de 
ïa  Patrie  leur  procuroit  un  rang  parmi  les  Dieux.  Dans  d'autres  occafions 
ils  Its  clouoient  ou  les  attachoient  à  quelque  arbre ,  &  les  tuoient  à  coups 
de  flèches.  Ils  en  plaçoient  d'autres  fur  un  monceau  de  foin ,  avec  un  grand 
nombre  d'animaux ,  &  réduifoit  le  tout  en  cendres  {e).  C'étoit  auffi  ua 
ufage  parmi  eux ,  de  garder  leurs  criminels  jufqu'à  la  cinquième  année ,  & 
de  ks  brûler  en  facrifice  avec  les  premiers  de  leurs  fruits  (/).  Le  même 
Auteur  ajoute  qu'ils  jettoient  dans  le  feu  une  incroyable  quantité  d'or ,  & 
d'autres  chofes  précieufes,  auxquelles  il  n'étoit  plus  permis  de  toucher 
fous  peine  de  mort  {g).  Pour  ce  qui  efl  des  animaux  qu'on  offroit  en 
facrifice,  le  choix  en  étoit  laiffé  à  celui  qui  faifoit  facrifier,  ou  plutôt  aux 
Druides ,  qui  immoloient  les  vi6times ,  toujours  revêtus  d'habits  blancs  * , 

quelles 

(a)  CoiDment.  L.  VI.   Plut,  de  Superflit.       (d)  Fîtc  fupr.  T.  II.  p.  417.  inNou 

(b)  Hîc  fupr.  T.  II.  p.  533.  le)  Strab.  L.  IV. 

(0  Peiroji.  Sntir.  ad  fin.    Vid.  &  Serv.        (/)  Diod.  Sic.  L.  VI.  c.  9. 
Comm.  in  JEn.  III.  verf.  58.  \g)  Ibid   L.  V. 

♦  Quelques  Auteurs  ajoutent  que  leurs  robes  étoient  rayées  de  pourpre,  enforteque  les 
rayes  alloient  fucceflÎTemènt  en  diminuant  de  part  &  d'autre,  pour  les  diftinguer  des  robes 

li  2  des 
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SrcT.  II.  quelles  que  fuflent  les  fonctions  de  leur  Miniftére.  Les  chevaux  qui  tom* 
Religion  boient  entre  leurs  mains ,  après  quelque  vi6loire ,  ou  du-moins  quelques- 

dts  G.1U-  yj^g  jg  ^gg  animaux ,  écoient  brûlés  avec  les  corps  des  Ennemis  tués  (a). 
Tous  ces  facrifices  s'ofFroient  occafionnellement  ;  au-lieu  que  ceux  que  L«- 

"  cain  appelle  nationaux  ,  étoient  conftamment  offerts  à  midi  &  à  minuit. 

Comme  les  Gaulois  étoient  adonnés  à  toutes  fortes  de  fuperflitions  * ,  ils 
obfervoient  foigneufement  le  chant  &  le  vol  des  Gifeaux ,  &  autres  préfa- 
ges  pareils.  Ils  n'entreprenoient  aucune  affaire  importante  fans  l'avis  de 
leurs  Arufpices.  La  fonftion  de  ces  Devins  confifloit  à  examiner  les  en» 
irailles  &e.  de  leurs  vi6limes  ;  &  quand  ils  offroient  une  vi6lime  humaine, 
ce  qu'ils  faifoient  toujours  avant  de  tenir  un  Confeil ,  foit  de  toute  la  Na- 
tion ,  ou  fimplement  de  quelque  Canton ,  ils  perçoient  la  viftime  par  der- 
rière d'une  dague ,  un  peu  au-de(fus  du  diaphragme ,  &  prenoient  garde  à 
la  manière  dont  elle  tomboit,  fçavoir,  à  droite,  à  gauche,  ou  fur  fa  fa* 
ce,  &  comment  le  fang  fortoit  de  la  blelfure.  Ils  décidoienc  enfuite  ce 
qu'il  convenoit  de  faire,  &  leur  jugement  étoit  tellement  refpe6té,  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  eux  d'empêcher  que  leurs  Rois  &  leurs  Généraux ,  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains  avec  f  Ennemi ,  ne  livraffent  bataille  (/;}. 

LmsAu-      Nous  avons  dit  que  dans  leurs  Bocages  facrés  il  y  avoit  de  grandes 

tels,  pierres,  que  nous  croyons  avoir  été  des  autels  fur  lesquels  ils  immoloienc 

leurs  vi6limes.  Plufieurs  de  ces  pierres  fe  trouvent  encore  aéluellement 
en  différens  endroits  de  la  France ,  de  Y  Allemagne ,  de  X  Angleterre ,  du  Pays 
de  Galles^  de  l'Irlande,  &  de  l'Ile  à'Anglefey  y  &  font  d'une  taille  fi  mon- 
ftrueufe,  que  les  habitans  fuperftitieux  les  ont  regardées  comme  l'ouvrage 
de  ces  Démons ,  auxquels ,  fuivant  eux ,  cette  efpéce  de  Culte  étoit  agréa- 
ble; 

i(i)  Tacit.  German.  Diod.  Sic.  L.  VI.  c.  9.    Comment.  L.  VI. 

ib)  Strab.  L.  IV.  Juain.  L.  XXIV.  c.  4. 

des  Laïques; mais  une  pareille  diftinftion  n'étoit  pas  néceflaire,  perfonne  n'ofant  porter  des 
habits  blancs  que  les  Druides  &  les  DruïdefTes  (i). 

♦  Suivant  les  Auteurs  Grecs  &  Romains ,  les  Gaulois  rurpaflbient  tous  les  autres  Peuples  en 
cruauté  &  en  fuperftition ,  mais  ce  langage  ne  convenoit  guéresdans  leur  bouche.  Ala-vérité 
quelques  Nations  Gauloifes  doivent  avoir  été  très-fuperftitieufes ,  puifqu'on  a  reproché  à  Alexan- 
dre Sévère  d'avoir  furpalTé  à  cet  égard  l'une  d'ellf.s,  fçavoir  les  Vajcones  ouGnfcons  (2).  Pour 
fe  convaincre  qu'un  pareil  reproche  fied  très-mal  aux  iîomflj«j ,  on  n'a  qu'à  parcourir  les  régnes 
de  quelques-uns  de  leurs  Empereurs  ,&  particulièrement  ceux  de  Sévère  ,(.\e  Néron,  &  de  Jit- 
liVn;&nous  terminerons  cette  Note  par  un  abominable  trait  de  fuperfiition /ÎOTwafwe.  Immé- 
diatement avant  la  guerre  qu'ils  firent  aux  Gaulois,  commandés  par  Firidomare  (3), par  dé- 
férence pour  certains  Oracles  qu'ils  avoient  trouvés  dans  les  Livres  des  Sibylles,  ils  enter- 
rèrent vifs  deux  Gaulois,  &  deux  Grecs,  un  homme  &  une  femme  de  chaque  Nation,  aux- 
quels, dit  Plutarque,  ils  offrent  encore  en  fecret,  au  mois  de  Novembre,  quelques  facri- 
fices, *dont  il  n'efl  point  permis  au  Peuple  d'être  le  témoin.  Deux  de  leurs  propres  Auteurs 
atteft'ent  (4)  que  ces  mêmes  facrifices  ont  été  répétés  depuis  au  même  endroit  en  difFéren- 
les  occafions,  particulièrement  îi  l'ouverture  delà  Guette  Punique ,  qui  fuceéda  à  celle 
contre  Viridomare. 

(i)  Comment,  ubi  fupr.    Keyzler.   Antiq,  Sep'         (%)  Lamprid   m  Aies.  Sev. 
tcnt.    p.   30J.  459.     Pelloutiei-Hift.   des   Celtes,  Cs)  In  Vit.  Marcell. 

lUlJg.  des  Gaulois,  &  al.  U)  Tit.Liv.  L.XXII.C.7.   Piiu.  L.  XXVIII.  ç.  i. 
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ble;  &  ce  qui  les  confîrmoit  dans  cette  idée,  étoit  que  de  pareilles  pier-    Sigt.  II. 
res  ne  fe  trouvent  qu'à  une  diftance  confidérable  de  l'endroit  où  étoient    Heiigion  ' 
ces  Autels.  Une  de  ces  pierres ,  qu'on  trouve  fur  les  frontières  de  XÂlfacc ,  '^^f  ^^"• 
a  autour  de  36  pieds  de  circuit,  12  pieds  6c  demi  de  largeur,  âc  4  pieds  ^"'^' 
&  un  quart  d'épaifleur.    Elle  étoit  élevée  fur  une  rangée  d'autres  pierres  ' 

environ  à  trois  pieds  &  demi  de  terre  (a).  Quelques-unes  de  ces  pierres, 
qui  fervoient  d'Autels,  étoient  rondes,  d'autres  d'une  figure  ovale.  Il  y 
avoit  auflî  de  ces  Autels,  quarfés  en  tout  fens,  ou  quarrés  longs,  &  enfin 
d'autres  triangulaires.  Les  Gaulois  faifoient  ordinairement  graver  fur  les 
quatre  faces  quelques  Figures, ou  des  Infcriptions.  Quelques-uns  de  ces  Au- 
tels étoient  creux  par  le  haut  en  forme  de  baflln,  pour  recevoir  le  fangdes 
vittimes  (b).  Il  y  avoit  au-defTousd'un  des  Autels  un  pafTage  obfcur  &  étroit, 
qu'ils  faifoient  tfaverfer  aux  étrangers  qu'ils  vouloient  immoler.  C'eft  de-là 
apparemment,  &  des  ordures  qu'ils  jetcoient  à  ces  malheureux  dans  le  tems 
•qu'ils  alloient  à  la  mort,  qu'eft  venu  à  ce  pafTage  le  nom  du  cunnus  Dœmonis^ 
l'antre  du  Démon  (c).  Les  Antiquaires  des  différentes  Nations  ont  recherché 
'avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à  ces  Autels,  &  aux  autres  pier- 
res d'une  grandeur  démefurée ,  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  Royau- 
mes &  des  Provinces  de  Y  Europe.  De-même  ils  fe  font  attachés  à  décrire 
tout  l'appareil  des  facrifices  qu'offroient  les  Gaulois  ,  les  inftrumens  dont  ils 
fe  fervoient  &c.  Mais  à  tous  ces  égards  ils  ont  fi  fort  donné  dans  des  con- 
jeétures ,  &  font  fi  peu  d'accord  entre  eux ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'être  fîirpris 
que  la  plupart  des  Sçavans  foient  dégoûtés  de  ces  fortes  de  difcuiîîons.  Il  ne 
nous  refle  donc  autre  chofe  à  ajouter ,  finon  que  les  Gaulois  afTifloient 
aux  Sacrifices  armés  de  pied  en  cap,  &  fe  retiroient  chez  eux, en  tenant 
DU  dans  la  bouche ,  ou  entre  leurs  mains ,  quelque  chofe  appartenant  à  la 
vitlime  (J),  après  qu'elle  avoit  été  offerte,  ou  menée  à  l'Autel. 

Ils  n'eurent  de  Temples  que  longtems  après  que  Céjar  les  eut  fubjuguéSr   Us  n'eu. 
Un  Auteur,  fort  pofhérieur  à  CéJar,    dit  expreflement  qu'ils   n'avoient  ^i."^ ''* 
d'autre  flatuë  de  jFupiter  qu'un  grand  Chêne  (c) ,  qu'on  ne  fçauroit  fuppo-  "^^.'"S 
fer  avoir  crû  dans  un  Temple.    Nous  en  difons  autant  de  ces  prodigieux  feumiU 
monceaux  de  foin  (/) ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  réduire  en  cendres ,  en  Céfar. 
iine  feule  fois,  un  grand  nombre  de  viétimes  humaines;  comme  aufîi  de 
ces  arbres  auxquels  ils  attachoient  les  malheureux  qu'ils  perçoient  de  flè- 
ches. Leurs  Bois  convenoient  mieux  à   de  pareilles  cérémonies;   &  ceci 
nous  indique  une  différence  efl^entielle  entre  les  Gaulois ,  <&  les  Grecs  &  les 
Romains  (g).  Quand  Mars  fu£  reçu  au  nombre  de  leurs  Déités  inférieures, 
ils  l'adoroient  Amplement  fous  la  figure  d'une  épée  nue,  dépofée  fur  un 
Autel  dans  un  de  leurs  Bocages  ;  mais  comme  ils  avoient  alors  la  coutu*- 
me  de  vouer  à  ce  Dieu  les  dépouilles  de  leurs  Ennemis ,  ils  rafl!embloient , 

t 

a 

(a)  Keyzler.  ubi  fupr.  p.  41 .  &c.  (e)  Maxim.  Tyr.  Serm.  XXXVIII. 

(fe)  Caef.  Comment,  ubi  fupr.  (/)  Cref.  Comm.   Diod.    Strab.  ubi  fnpr. 

(c)  Schoen.  de  Sedib.  Franc,  ap.  MaUb.  (g)  VofT.  in  Mairaon.  Aboda  Zara.  c.  i. 

Anaîeft.  &  Keyzl.  ubi  fupr.  n.  2.    Relig.  des  Gaul.  p.  119,  &c. 
[<i)  Csf.  ubi  fupr.  Diod.  Sic.  Mel.  L.  III.  &  al. 

lis 
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Sect.  11.  à  ce  que  Cèfar  nous  apprend ,  toutes  ces  dépouilles  en  monceaux  en  plein 
Riligion  2Jr,  dj  quoiqu'il  s'y  trouvât  quelquesfois  beaucoup  d'or,  &  d'autres  cho- 


des  Gau 

lois. 


fes  de  prix,  le  tout  étoit  tenu  pour  fi  facré  par  le  Peuple,  qu'il  n'ofoit  pas 
même  y  toucher.  De  pareils  monceaux  confacrés  fe  trouvoient  dans  la  plu- 
part des  Villes  de  la  Gaule  (a).  Ceci  nous  fournit  une  nouvelle  différence 
entre  les  Gaulois  &  les  autres  Peuples ,  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dans 
leurs  Temples ,  comme  dans  les  lieux  les  plus  furs  ;  au-lieu  que  les  Gaulois 
eifpofoient  les  leurs  en  rafe  campagne,  ou.du-moins  dans  le  fein  de  quel- 
ques Bocages ,  où  par  cela  même  ils  étoient  regardés  comme  facrés  *.  Les 
Uermains  paroifTent  avoir  eu  encore  plus  d'averfion  pour  l'introduétion  des 
Temples  parmi  eux,  à  ce  que  Tacite  &  d'autres  Auteurs  nous  apprennent, 
&  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Nous  en  ciifons  au- 
tant des  Bretons ,  dont  les  Gaulois  avoient  emprunté  la  forme  de  leur  Reli- 
gion; car  les  Druides  des  Gaules  fe  rendoient  en  grand  nombre  en  jnglc" 
terre  {b) ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  dans  l'Ile  d'^nglefey  (c) ,  &  y  pafToient 

quel- 

(a)  Cœf.  Coinm.  ubi  fupr.  Diod.  Sic.  L.  (c)  Mona  Antiqiia,  Sedt.  VIII,  &c.  p.  53, 
V.  c.  2.  &c.  78,  &C. 

(&)  Comment,  ubi  fupr. 

♦  Il  faut  avouer  néanmoins  que  quelques  Auteurs  défignent  ces  endroits  par  le  nom  de 
Temples,  que  Céfar  pilla  pour  avoir  de  quoi  payer  fon  Armée  (i)  j  mais  ils  fe  font  expri- 
més alors  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Romains ,  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dans  leurs 
Temples,  &  qui  défignoient  tout  endroit  confacré  par  les  mors  d'Jfço»  &  de  templum.  C*éft 
ainfi  que  Tacite,  après  avoir  affirmé  que  les  Genmins  n'avoient  point  de  Temples,  dit  qu'ils 
honoroient  la  Déefle  Ilerta^  laquelle  prenoit  quelquefois  plaifir  de  faire  des  forties  de  fon 
Bois  facré ,  appelle  Cajium  Nemus.  Quand  le  Prêtre  la  Jugeoit  dégoûtée  de  la  vue  des 
hommes  il  la  rcplaçoit  dans  fon  Temple,  que  le  même  Auteur  aflure  avoir  été  un  Lac, 
qui  étoit  dans  le  Bois  même  où  la  DéefTe  faifoit  fon  féjour  (2). 

-.  Nous  en  difons  autant  du  fameux  Temple  de  Touloufe,  fi  connu  par  fon  Or  {Aurum  Tbo' 
hfanum)  que  la  chofe  paffa  en  proverbe.  Strabon,  parlant  de  cet  endroit,  l'appelle  un 
Temple.  Il  yavoit,  dit-il,  un  Temple  famé jx  à  Touloufe,  dont  les  richefles  étoient  de- 
venues immenfes ,  à  caufe  que  perfonne  n'ofoit  toucher  à  rien  de  ce  qui  y  avoit  été  confa- 
cré (2)i  &  cependant  le  même  Ecrivain  ajoute  que  l'Or  en  queftion  venoit  des  Mines, dont 
le  Pays  abondoit;  &  que  cela  joint  ù  la  fuperflition  qui  régnoit  dans  le  Pays,  &  à  la  vie 
fobre  d  frugale  qu'on  y  menoit,  faifoit  qu'il  y  avoit  nombre  d'autres  tréfors  en  pluûeurs 
endroits  femblables,  qu'on  dépofoit  &  confacroit  tout  en  lingots  dans  des  Lacs,  comme 
dans  un  Azile  facré.  Deforte  que  ce  Temple  de  Touloufej  &  ces  autres  Lacs  dont  il  par- 
le, étoient  probablement  une  feule  &  même  chofe,  ou  défîgnoit  tout  au  plus,  quelque  en- 
droit plus  facré,  ou  quelque  partie  moins  connue  du  Lnc,  auquel  il  donne  le  nom  de  Tem- 
ple, uniquement  à  caufe  de  la  Déefle,  à  laquelle  l'Or  dont  il  s'agit,  étoit  confacré. 

Pour  domwr  plus  de  certitude  encore  à  notre  aflertion , nous  ajouterons  que  ftraZ'W, par- 
lant du  facrilége- commis  par  Ct'pion  (^)y  ne  fait  mention  que  du  Lac  dont  l'or  de  Touloufe 
fut  tiré;  &  qoeJuJUn^  parlant  des  Teliofages,  qu'il  fuppofe  avoir  emporté  les  tréfors  du 
Temple  de  Delphes,  dit  que  de  retour  à  Touloufe,  ils  furent  attaqués  de  la  pefte,  &  ne  pu- 
rent en  ocre  délivrés  ,  qu'après  avoir  jette,  par  le  confeil  de  leurs  Augures,  dans  le  Lac  de 
Touloufe,  tout  l'or  à  tout  l'argent  qu'ils  avoient  acquis  dans  leurs  Guerres  facriléges  (s). 
Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  nous  étendre  davantage  fur  ces  tréfors  de  Touloufe;  & 
BOUS  n'en  avons  fait  mention  ici,  que  pour  montrer  pourquoi  Strabon  app'elle  Temple  un  Lac 
lacré,  qui  pouvoit  avoir  un  e-qxoi,  ou  une  niche,  avec  quelque  emblème  d'une  Divinité. 

(i)  Sueton.  in  Cxfar.  (4)  Relig.  des  Gaiil.  Lt  I.  C  13« 

(x)  De  iMorib.  Genn.  (s)  Gcogt.  L.  IV, 

(i)  Hic  fupr.  Tom.  IX.  p.  idx. 
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quelques  années  à  étudier  la  Théologie  des  Druides  Angloîs ,  dont  le  Pays  Sect.  Il, 
fervoit  de  féjour  au  grand  Druide,  ou  Souverain- Pontife  de  la  Religion  des  K-eiigîon, 
Gaulois,  Lorfque  Tacite  parle  de  la  defcente  des  Romains  dans  cette  Ile(a),''^/  ^'-'^• 
il  dit  que  leur  premier  foin  fut  de  détruire  ces  Bocages  que  les  Druïxies  '^' 
avoient  fouillés  du  fang  de  tant  de  vi6limes  humaines  ;  &  n'en  auroient-ils 
pas  fait  autant  de  leurs  Temples ,  s'il  y  en  avoit  eu  dans  ce  Pays  ?  Or  com- 
me tous  les  Gaulois  femblent  avoir  compaffé  leur  Syflême  de  Religion ,  & 
leurs  rites ,  fur  ceux  des  Druides  Anglais ,  on  ne  fçauroit  fuppofér  qu'ils 
ayent  eu  quelque  Temple  en  aucun  endroit  du  tems  de  Tacite.  Ils  eurent 
vraifemblablement  quelques  ftatuës  avant  le  tems  de  Céfar  ;  mais  il  feroic 
difficile  de  prouver  que  ces  flatuës  avoient  quelque  refTemblance  avec  cel- 
les des  Grecs  &  des  Romains,  Ck  ont  été  érigées  par  des  Prêtres,  qui  pa- 
roiflent  avoir  été  de  rigides  Obfervateurs  de  l'ancienne  manière  Patriarcha- 
le  d'adorer  la  Divinité  ;  car  comme  d'un  côté  ils  doivent  avoir  confervé 
quelque  Tradition  de  leur  Ancêtre ,  qui  n'étoit  en  ligne  defcendante  que 
le  troifiéme  depuis  Noé ,  pour  ne  rien  dire  de  leurs  ayeux  antérieurs  au 
Déluge,  dont  il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  eulTent  entièrement  perdu  la  mé- 
moire ,  &  dont  la  coutume  étoit  d'adorer  Dieu  fans  Temples ,  ni  Images  ; 
ainfi  de  l'autre ,  leur  extrême  attachement  pour  leurs  anciens  rites ,  joint 
au  mépris  qu'ils  avoient  pour  ceux  des  autres  Nations ,  doit  les  avoir  pré- 
fervés  longtems  de  toute  innovation  à  cet  égard.  Au-moins  efl-il  fort  pro- 
bable, que  ces  ftatues,  ou  images,  dont  nous  parlons,  s'il  y  en  a  eu  réel- 
lement parmi  eux ,  n'ont  été  que  des  monumens  de  quelques  perfonnages 
diftingués,  ou  de  quelques  événemens  frappans.  De  ce  genre  fut  le  Mo- 
nument que  Laban  &  j'acob  érigèrent  en  mémoire  de  leur  réconciliation , 
ou  celui  que  ce  dernier  érigea  à  l'endroit  où  il  enterra  Rachcl  (b).  Peut- 
être  aufli  que  les  Monumens  en  queftion  ne  fervoient  qu'à  indiquer  les  eu- 
droits  où  étoient  les  Tréfors  confacrés. 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  ces  pro- 
digieux monceaux  de  pierres ,  qui  fubfiftent  jufqu'à  ce  jour,  tant  en  An- 
gleterre ,  que  dans  d'autres  endroits  de  Y  Europe ,  concernant  lefquels  les  Sça- 
vans  ont  fait  grand  nombre  de  conje6lures.  Les  uns  les  attribuent  aux 
Romains ,  &  d'autres  aux  anciens  Gaulois  &  Bretons.  Divers  Auteurs  en 
ont  fait  des  monumens  érigés  en  mémoire  de  quelque  bataille  ,  ou  de 
quelque  viftoire  fignalée;  d'autres  croyent  que  ces  pierres  couvrent  le 
tombeau  de  quelque  Prince ,  ou  grand  Capitaine  ;  &  d'autres  enfin ,  quoi- 
que ,  fuivant  nous  avec  moins  de  raifon ,  font  de  fentiment  qu'elles  indi- 
quent des  lieux  deflinés  à  un  Culte  religieux.  Nous  nous  épargnerons 
fur  cet  article  un  détail  fatiguant ,  eu  égard  à  la  difficulté  de  décrire  de 
pareilles  Antiquités  d'une  manière  à  en  donner  une  idée  un  peu  exa6le  à 
nos  Lefteurs ,  fans  le  fecours  de  quelques  figures  qui  couteroient  peut-être  pefcrip' 
davantage  qu'elles  ne  pourroient  valoir.  Mais  puifque  le  fameux  Stonehen-  ttonàuSio 
ge,  décrit  par  tant  d'Auteurs  Anglais,  ei\  unique  en  fon  genre,  tant  par  la  J^^J"^^ 
grandeur  des  pierres,  que  par  la  perfeétion  de  fa  figure,  nous  en  dirons  piaine  dt 

un  Salisbiu^f. 

U)  Annal.  L.  XIV.  c.  3.  0>)  Gen.  XXXI.  45-  &  XXXV.  19,  20. 
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un  mot  ici,  quoiqu'il  appartienne  proprement  au  Chapitre  fuivant.  Ce  qut 
nous  engage  furtout  à  en  faire  mention  ici ,  eft  qu'un  Auteur  d'un  mérite 
diflingué ,  dans  la  defcription  qu'il  nous  a  donnée  {a)  de  ce  fuperbe  Ou- 
vrage ,  a  tâché  de  prouver  que  c'eft  un  ancien  Temple  de  Druïdes,  ce 
qui  renverferoit  tout  ce  que  nous  avons  dit  d'après  tant  d'anciens  Auteurs , 
en  faveur  du  fentiment  oppofé.    Si  ce  fçavant  Ecrivain  s'étoit  contenté  de 
nommer  le  Stonehengc  un  Ouvrage  de  Druïdes ,  nous  en  dirions  autant , 
puifqu'il  a  fuffifamment  prouvé  que  cet  Ouvrage  efl:  de  beaucoup  anté- 
rieur à  l'arrivée  des  Romains ,  ai.  à  plus  forte  raifon  à  celle  des  5'r/A;owi'.  Nous, 
différons  fimplement  avec  lui  en  ceci,  qu'il  prétend  que  les  Druïdes  bâti- 
rent des  Temples  à  l'exemple  des  t^atriarches ,  quoique  ces  derniers  n'ayent 
jamais  dreflé  que  des  Autels  faits  de  pierres  non  taillées  au-deflbus  de 
quelques  arbres ,  dont  ils  faifoient  choix  pour  y  être  à  l'ombre  &  au  frais , 
&  nullement  par  un  motif  de  f/jperilition.     Ec  comme  notre  Auteur  n'of- 
fre que  de  fimples  conje6lures  fur  un  fujet  fi  obfcur ,  il  nous  femble  qu'on 
peut  oppofer  une  difficulté  infurmontable  à  fon  hypothéfe,  fuivant  laquel- 
le les  Druides  (X Angleterre  doivent  être  venus  de   Phènicïc  ;  fçavoir ,  que  li 
ces  Druïdes  avoient  été  (Jb)  d'une  Nation  aufli  différente  des  Celtes ,  ancê- 
tres des  Gaulois  ,   foit  qu'on  place   leur  arrivée  en  Angleterre  avant  ou 
après  la  venue  des  Celtes ,  il  n'efl  pas  poflible  que  ces  Celtes ,  bien  moin» 
encore  leurs  defcendans  Gaulois  ,(^m  avoient  un  fi  grand  attachement  pour 
leurs  Coutumes  &  leurs  Rits,  ayent  donné  à  leur  égard  dans  une  déféren- 
ce aveugle  &  générale ,  comme  ils  firent  de  l'aveu  des  Auteurs  Grecs  & 
Romains  ;  &  fi  ces  Druïdes  avoient  eu  des  notions  fi  fublimes  de  la  Divini- 
té ,  &  été  de  fi  zélés  imitateurs  de  la  Religion  des  Patriarches  ,  il  n'efl:  pas 
croyable  qu'ils  fuffent  tombés  dans  ces  horribles  fuperfl;itions ,  dont  ils  fe 
rendirent  coupables  dès  les  premiers  tems.     Pour  donner  à  nos  Leéleurs 
une  idée  du  Stonehenge ,  qui  leur  faffe  fentir  l'habileté  &  le  goût  des  Druï- 
des qui  ont  eu  la  dire^ion  de  cet  ouvrage ,   &  qui  comprendra  la  na- 
ture de  tous  les  autres  ouvrages  du  même   genre  qui  fe   trouvent  en 
divers    endroits    de    YEurope  *  ,   nous    fuivrons  la  defcription   de  no- 
tre 
(«)  Stiiclieky'sStonehenge.p.T,  17,60, &c.      (b)  Idem  p.  31,  &c.  50,  &c.  60,  &c. 

*  Quoiqu'il  s'en  trouve  plulieurs  en  Allemagne,  en  France ^  en  Efpagne,  en  Brabant,  en 
Hollande ,  &c.  il  n'en  eft  pourtant  nulle  part  autant  que  dans  les  lies  Britanniques  y  même, 
ainfi  que  notre  Auteur  le  remarque,  dqiuis  l'extrémité  de  la  Province'  de  Cornouailky  jus- 
qu'à l'extrémité  de  VEcoJJe,  quoique  les  Romains  n'y  ayent  point  étendu  leur  pouvoir.  On 
peut  en  voir  dans  toutes  les  lies  entre  VEcnjJe  &  VIrlande ,  dans  l'Ile  de  Man,  à.  fur  tous 
les  endroits  montagneux  ;  on  en  voir  principalement  beaucoup  en  Irlande.  Ces  Monumens 
fe  reflembloient  tous  à  peu  près ,  étant  généralement  des  arcs  ou  des  voûtes  de  pierres  bru- 
tes de  différente  grandtur.  Ils  étoient  fur  des  lieux  élevés,  des  dunes.  &  fur  des  pilotis. 
Communément  ils  étoient  compofés  de  pierres  qui  fe  trouvoient  fur  la  furface  du  terrain 
même.  Quelques-uns  étoient  de  figure  différente,  &  par  laps  de  tems  ils  font  tellement 
€nvieillis  &  défigurés,  qu'il  eft  prefque  iiupoflîble  d'en  pénétrer  le  but  6i  l'ufsge  qu'on  en 
faifoit,  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  d'autres  plus  réguliers  &  plus  parfaits  (i). 

Ceux  qui  étoient  en  terre  ferme  ont  plus  foufFert,  tant  de  la  part  des  Romains ,  qui  fe 
faifoient  gloire  de  les  détruire,  &  d'en  mettre  des  leurs  propres  à  la  place,  pour  amener 

par 
(i)  Hic  fupr.  T.  VIII.  p.  |«J.  8c  T.  X.  p.  aj. 
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tre  fçavant  Auteur  en  tout ,  à  l'article  près ,  fur  lequel  nous  différons  de  lui.    Scct  II. 
Le  nom  de  Stonehenge ,  étant  originairement  Saxon ,  &  fignifiant  fîraple-      Reiigim 
ment  un  monceau  de  pierres  de  potence ,  efl  fî  vil  pour  défigner  un  auflî  /'*/  ^■'"" 
bel  ouvrage,  qu'il  faut  furement  qu'il  ait  été  conllruit  longtems  avant  l'ar-  °'^' 
rivée  des  taxons  en  Angleterre.  ^  S'ils  en  avoient  été  les  Auteurs,  ou  capa-  Nnéticm^ 
blés  de  juger  de  l'excellence  de  l'ouvrage;  ou  bien,  s'ilétoit  refté,  de  leury^''"'^  ^» 
tems,  quelque  trace  de  ces  Auteurs,  &  du  delTein  qu'ils  avc'ent  eu  en  le  Ç'**"  '"    . 
conftruifànt ,  ils  l'auroient  furement  défigné  par  un  nom  plus  honorable.  Jrîel'Di- 
Les  anciens  Bretons ,  lorfque  les  Romains  vinrent  les  attaquer ,  parloient  du  nois. 
Stonebcnge ,  comme  d'un  ouvrage  conflruit  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  fort 
fupérieur  à  l'habileté  humaine.     Ils  l'appelloient  en  leur  Langage ,  Choir 
Ghaur ,  mots  que  quelques  Sçavans  rendent  par  la  danfe  des  Géans ,  en  con- 
féquence  d'une  notion  répandue  dans  tous  les  Pays  où  fe  trouvoient  de 
pareils  monceaux  de  pierres,  que  c'étoit  l'ouvrage  des  Géans.  D'autres  eu 
attribuoient  la  conftru6lion  aux  Démons,  apparemment  à  caufe  de  la  ré- 
putation que  les  Druides  avoient  d'être  de  grands  Magiciens.  Notre  habile 
Ecrivain  obferve  fort  judicieufement,  que  Choir  Ghaur  doit  plutôt  être  ren- 
du par  les  mots  de  grand  Chœur  ,   parce  qu'il  furpalToit  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre  en  grandeur ,  <&  apparemment  auffi  en  magnificen- 
ce ,  le  Souverain- Pontife  des  Druïdes  tenant  en  cet  endroit  l'afTemblée  gé- 
nérale de  tous  les  Druïdes  inférieurs.  Cette  étymologie  répond  mieux  à  la 
grandeur  de  l'ouvrage ,  &  au  but  qu*on  s'eft  propofé  en  le  conftruifànt , 
îoit  que  nous  fuppofions  avec  notre  Auteur, que  c'ait  été  un  Temple, ou, 
ce  qui  nous  paroît  plus  vraifemblable ,  un  endroit  deftiné  à  quelque  autre 
lîfage  public.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  prouver ,  au-moins  en 
partie ,  que  le  Stonehenge  n'eft  pas  de  la  façon  des  Romains  ;  car  les  anciens 
Bretons  n'auroient  pas  donné ,  dans  leur  propre  Langue ,  un  nom  fi  diftin- 
gué  à  un  ouvrage  de  leurs  ennemis  :  mais  notre  Sçavant  a  employé  une 
méthode  bien  plus  fure  pour  nous  convaincre,  que  ce  n'a  jamais  été  l'ou- 
vrage des  Romains ,  &  bien  moins  encore  un  Temple  Romain ,  pareil  au 
Fantheon  *,    Cette  idée  cfl  celle  de  notre  fameux  Archite6te  Inigo  Jones, 

Ce 

par  ce  moyen  les  Gaulois  à  leurs  Coutumes  &  â  leur  Culte  Religieux;  que  de  la  part  du 
zèle  aveugle  des  Chrétiens ,  qui  regardoient  comme  une  œuvre  méritoire  de  gâter  &  de  dé- 
truire tant  de  monumens  d'Idolâtrie  &  de  Superftition  cruelle  (i). 

♦  Ce  grand  Architefte,  ou  ,  û  ce  qu'on  croit  communément,  celui  qui  a  publié  fon  ou- 
vrage, pour  que  les  dimenfions  répondirent  à  fon  plan,  a  été  obligé  de  les  altérer,  de 
déplacer  quelques-unes  des  plus  grandes  pierres,  &  de  les  mettre  ailleurs,  fuivant  les  be. 
foins  de  fon  Syftême.  C'eft  ce  qui  a  p-jtu  clairement  par  un  nouvel  examen  qu'ont  fait  du 
tout  des  perfonnes  de  jugement  &  de  goi^it.  Ne  feroit-on  pas  en  droit  de  conclurre  du  filen* 
ce  que  J$nes  a  gardé  durant  30  ans,  qui  fe  font  écoulés  entre  le  tems  où  il  a  examiné  le 
Stonehenge,  &  celui  de  fa  mort,  qu'il  n'a  jamais  eu  deffein  de  publier  fes  obfervations ;  & 
que,  tout  bien  confideré,  il  juçea  lui-même  fes  remarques  peu  dignes  de  voir  le  jour. 
Mais,  après  fa  mort  ,  Mr.  îVebb  fon  gendre  trouva  apparemment  moyen  de  furmonter 
cette  difficulté,  à  l'aide  des  changemens,  que  nous  avons  indiqués.  Il  ajoute  modeftement, 

que 
(i)  Vid.  Rclig.  des  Gaul.  L,  I.  c.  13.    Keyzlet  Antiq.  Scptentr,  &c. 
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Sr.cT.  II. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  qu'elle  a  été  publiée  fous  fon  nom  par  Mr» 
jîei.>ton,^^^^^  mais  folidement  réfutée  par  Mrs.  Charlton  (a)  &  Keyzîer. 
lois.  Le  Dr.  Charlton ^  en  combattant  avec  fuccès  Terreur  d'un  autre,  n'a  pas 

-  laiifé  de  fe  tromper  lui-même  en  attribuant  le  Stonehenge  ?lux  Danois ,  com- 

me l'a  parfaitement  bien  fait  voir  Olaus  Vormîus  (b) ,  aucun  monument  pa- 
reil ne  fe  trouvant  parmi  les  Nations  Gothiques.  D'ailleurs,  il  efl  fait  men- 
tion du  Stmehengc  dans  quelques  Manufcrits  de  Ninnius ,  qui  a  écrit  deux 
fiécles  avant  l'arrivée  des  Danois  en  Angleterre.  Keyzîer,  pour  n'avoir  pas 
été  bien  au  fait  de  nos  Antiquités  Bretonnes,  après  avoir  refuté  la  notion 
d'Inigo  Jones ,  &  l'erreur  vulgaire ,.  qui  veut  que  le  Stonehenge  a  été  con- 
llruit  par  les  Géans ,  ou  par  Art  Magique,  ou  bien  n'efl:  qu'un  Edifice  détruit 
par  les  eaux  du  Déluge  * ,  entreprend  de  prouver  que  c'eft  un  Monument 
Sépulchral  érigé  par  les  Anglo-Saxons  (c).  Nous  croyons  avoir  déjà  fuffifam- 
ment  prouvé,  que  fi  le  Stonehenge  efl  un  pareil  monument,  il  n'a  pu  ê^ 
tre  l'ouvrage  que  des  anciens  Bretons,  que  notre  Auteur  dépeint  comme  a- 
yant  été  d'une  ignorance  égale  à  celle  des  Sauvages  de  l'Amérique  (d).  Nous 
efpérons  de  faire  voir  dans  la  fuite,  que  ce  cara6lére  ne  convient  nulles 
ment  aux  anciens  Germains  ;  &  que  pour  ce  qui  efl  des  Bretons ,  &  de 
leurs  Druïdes,  il  falloit  les  dépeindre  avec  de  tout  autres  couleurs.  Notre 
Auteur  raifonne  plus  heureufement,  quand  il  foutient  que  l'ouvrage  en 
queflion  efl  une  efpéce  de  monument  fépulchral ,  ce  qu'il  infère  de  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  même  nature  &  de  même  forme ,  qu'on  fçait  a» 
voir  été  tels.  Il  parle  lui-même  d'un  d'eux  en  Irlande^  qui,  par  la  defcrip- 
tion  qu'il  en  fait ,  efl  le  Stonehenge  en  petit ,  &  qu'il  avoue  avoir  été  le  mo- 
nument d'une  fameufe  Druïdefte  (e)  ;  quoiqu'il  prétende  en  même  tems 
que  c'a  aufîi  été  fon  Temple.  Ce  qu'il  dit  pour  prouver  que  le  Stonehenge 
efl  plutôt  un  Temple  qu'un  monument  fépulchral,  fçavoir,  qu'en  creufant 
deffous  on  a  trouvé  des  cornes,  des  os-  du  charbon  de  bois,  &c.  efl 
la  foiblefTe  même,  puifque  c'étoit  une  chofe  ordinaire  aux  funérailles  des 
anciens  Bretons  &  Gaulois ,  non  feulement  d'offrir  des  hécatombes  de  vi6li- 
mes,  ce  qui  fuffit  pour  rendre  raifon  de  ces  cornes,  os,  &c.  mais  aufîi 
d'enterrer  leurs  chevaux  favoris  &  leurs  efclaves ,  comme  nous  le  verrons 
en  fon  lieu.    Outre  cela,  fi  le  Le6leur  veut  bien  fc;  rappeller  ce  qui  a  été 

die 

(a)  Chorea  Gigânt.  fcq.  230.  &  feq. 

.,(&)  Fa(t.  &  Monument.  Danic.  \i)  Ibid.  c.  4,  5,  13,  &  feq. 

!^(<r^  Ant.  Septent.  p.  50.  &  feq.  109.  &       {e)  Stonehenge  reflored.  p.  3,  4. 

que  G  fon  beau-père  avoît  vécu  aflez  îong-tems  pour  mettre  la  dernière  maîn  à  fon  ouvra- 
ge, il  auroit  paru  dans  un  autre  état. 

*  Il  y  a  deux  autres  erreurs  vulgaires,  qu'il  imports  plus  de  réfuter,  qu'aucune  dé  cel- 
les que  nous  avons  indiquées  dans  le  texte.  L'une  eft,  la  notion  que  ces  pierres  font  fac- 
tices :  imagination,  qui  a  porté  bien  des  gens  à  en  mettre  plufieurs  en  pièces  â  coups  de 
marteau,  pour  voir  ce  qui  en  eft.  L'autre  erreur  e(V,  qu'il  doit" y  avoir  fous  ces  pierres 
quelques  Tréfors  cachés ,  ou  du-moins  des  Antiquités  curieufes.  De-W  cette  ardeur  avec 
laquelle  on  a  creufé  fous  ces  pierres ,  dont  on  en  a  dérangé  &  brifé  plufieurs;  ^  II  cette 
fureur  continue,  le  tems  viendra  où  ce  fuperbe  ouvrage  des  Druïdes  ne  fera  plus  qu'un 
monceau  ds  ruines. 
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i3it  des  funérailles  de  leurs  frères  les  Scythes,  fur -tout  die  ceux  du  premier   Sect.  "h. 
rang  (a) ,  &  comparer  le  pafTage  avec  la  forme  &  la  difpofition  des  pierres  ^«^i^tm, 
en  cet  endroit,  il  foupçonnera  que  ie  Stonehenge  t^  une  forte  de  rafine-  j  j^^^"' . 
ment;  &  qu'au -lieu  des  peauk  d'Hommes  ^  de  Chevaux  que  les  Scythes  " 
rangeoient  autour  de  leurs  Monumens ,  après  les  avoir  remplies  de  paille , 
les  Druïdes  à' Angleterre  ont  jugé  que  ce  feroit  un  ouvrage  plus  durable,  & 
qui  auroit  moins  uii  air  d'inhumanité ,  de  placer  un  grand  noir.bre  de  pier- 
res l'une  fur  l'autre  dans  un  certain  ordre.  Nous  ne  donnons  ceci  que  pour 
une  conjeélure,  aucune  hypothéfe  ne  pouvant  fe  vanter  de  produire  une 
démonflration  au  fujet  d'un  ouvrage  d'une  auffi   prodigieufe    antiquité. 
Nous  paflerons  fous  lllence  quelques  autres  opinions  entièrement  deflituées 
de  probabilité ,  comme  que  le  Stonehenge  a  été  l'endroir  où  s'aiTembloit  le 
grand  Confeil  de  Bretagne ,  un  Trophée  Romain  ,  le  Monument  de  la  fa- 
meufe  Reine  Boadicia,  du  Roi  Fortigern,  &  autres  notions  pareilles. 

^  Le  Stmehenge  efb  fitué  dans  un  bel  endroit  de  la  Plaine  de  Salisbury ,  en-     Defcrip- 
viron  à  deux  milles  à'Amhersbury ,  non  fur  le  fommet  d'une  colline,  mais  ^^^ndu 
tout  près  de-là.     On  y  monte ,  aux  trois  quarts  du  circuit ,  par  une  pente  ^^"'^^^^''t 
infenfîble.  A  la  diflance  d'un  demi-mille  l'ouvrage  a  quelque  chofe  d'augus-  ^*^' 
te,  furtout  du  côté  du  Nord-Eft,  qui  efl  le  moins  endommagé.     Suivant 
l'Iconographie  de  notre  Auteur ,  la  circonférence  extérieure  en  efl  plus 
grande  que  celle  du  Dôme  de  St.  Paul,    La  hauteur  de  la  corniche  exté- 
rieure eft  de  iS  pieds,  &  celle  de  la  corniche  intérieure  de  24;  car  ces 
deux  corniches ,  par  des  raifons  que  nous  indiquerons  dans  la  fuite ,  ne 
font  pas  de  même  hauteur.   Ainli  la  hauteur  du  cercle  intérieur,  ou  plutôt 
de  l'ellipfe,  eft  exaftement  proportionnée  à  la  courbure  de  la  circonféren- 
ce, qui  eft  de  plus  de  100  pieds,  &  le  quart  du  tout,  quoique  cette  pro- 
portion n'ait  plus  fi  exactement  lieu  à  caufe  que  quelques  pierres  fe  font 
afFaiJTées  par  laps  de  tems.    Ainfi  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Jones  blâme 
Çamden  d'avoir,  dans  fa  Britannia,  appelle  cet  ouvrage  /nfana  fubftruâîo , 
un  ouvrage  extravagant.    Mais  il  paroît  manifeftement ,  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais vu,  ou  du -moins  qu'il  ne  l'avoit  examiné  que  fort  à  la  légère;  & 
fa  defcription  eft  fi  remplie  de  fautes,  qu'il  ne  paroît  pas  même  avoir  jet- 
té  les  yeux  fur  celles  aJubrey  &  (ï/nrgo  Jones ,  dont  il  ne  fait  mention 
que  pour  les  combattre,  &  nullement  pour  en  profiter;  quoique  nous  ne 
veuillons  pas  difconvenir,  qu'il  n'ait  très-folidement  réfuté  tous  ceux  qui 
attribuent  la  conftruélion  de  cet  ouvrage  à  quelque  autre  qu'aux  anciens 
Bretons.  Mais  pour  revenir  à  l'Edifice  même ,  le  tout  eft  entouré  d'un  fos- 
fé  circulaire,  qu'on  n'a  pas  plutôt  pafle,  qu'on  traverfe  en  montant  une  é-'^ 
tendue  de  35  verges  avant  d'arriver  à  l'ouvrage  même;  deforte  que  le 
diamètre  de  l'aire  eft  égal  à  3  fois  le  diamètre  du  bâtiment.    En  mettant 
le  pied  dans  le  bâtiment ,  on  eft  frappé  d'étonnement  à  la  vue  des  pierres 
prodigieufes ,  tant  de  celles  qui  ont  gardé  leur  ancienne  fituation ,  que  des 
autres  qui  font  déjà  tombées,  ou  qui  menacent  ruine,  furtout  de  celle  que 

notre 
(rt)  Viii.  fupr.  T.  IV.  p.  149. 
Kk  2 


26o  HISTOIRE    DES    G  A  U  L  O  I    S.i 

SncT^  II.  notre  Auteur  fuppofe  avoir  *  fer vi  d'Autel,  <&  qui  a  été  brifée  en  trois 
^^^^^y'**  grandes  pièces  par  la  chute  d'une  des  architraves.  Ce  qui  augmente  la 
lois  merveille ,  furtout  aux  yeux  de  tout  homme  verfé  dans  la  connoiflance  des 

■  '  '  '  ouvrages  de  l'Antiquité,  efl  que  nonobftant  l'air  de  defordre,  dont  on  efl 
d'abord  frappé  en  confidérant  le  bâtiment ,  il  ne  laifle  pas  d'en  refler  une 
partie  confidérable ,  qui,  n'ayant  foufFert  aucune  altération,  peut  fervir  à 
donner  une  idée  du  tout.  Ajoutons  à  cela  le  charmant  contrafle  que  for- 
me la  vue  de  l'intérieur,  lorfqu'elle  efl  jointe  au  coup  d'œil  qu'on  a  occa- 
fion  de  jetter  fur  le  Pays  d'alentour ,  qui  n'a  d'autres  bornes  que  l'horizon. 
On  voit  d'un  côté  le  Camp  de  Fefpajien  ^  ' comme  on  l'appelle;  de  l'autre, 
l'Hippodrome,  ou  l'endroit  où  fe  faifôit  autrefois  la  Courfe  des  chevaux; 
àc  enfin  la  grande  avenue  de  l'Edifice,  laquelle,  à  ce  que  notre  Auteur 
fuppofe,  commence  à  quelques  milles  de -là.  La  Plaine  efl  parfemée  d'un 
grand  nombre  de  monceaux  de  différente  grandeur.  Le  plus  grand  efl  en- 
touré d'un  foffé  qui  a  loo  coudées  de  diamètre.  Ces  monceaux  font  iné- 
galement répandus;  &,  en  creufant  au-deffous  de  quelques-uns,  on  trou- 
ve des  os  d'hommes,  des  urnes,  des  grains  de  collier,  &  d'autres  orne- 
mens  de  verre ,  de  criftal ,  d'ambre  &c.  ;  comme  aufîi  des  épées ,  des  ha- 
ches, &  d'autres  armes  (a).  Il  paroît  manifeflenient  par-là  que  ces  mon- 
ceaux indiquent  des  endroits  où  les  Bretons ,  les  Romains ,  les  Saxons ,  ou 
les  Danois ,  ont  enterré  leurs  morts.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
auquel  de  ces  quatre  Peuples  ils  ont  particulièrement  appartenu ,  quoique 
nous  pancliions  à  cet  égard  du  côté  des  Bretons  f.    Ces  monceaux  font  en 

fi 

(a)  Stonehenge  reftored,  p.  lo,  43. 

*  Cette  pierre  pourroit  fort  bien  avoir  fervi  d'Autel ,  foit  qu'on  fafle  de  l'édifice  en 
queftiou  un  Temple,  un  Monument  fépulchral,  une  Cour,  ou  quelque  chofe  de  pareil , 
l>oifque,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  on  ofFroit  des  facrificcs  dans  toutes  les 
occafions  de  ce  genre.  Keyz!er  voudroit  que  cet  Autel  eût  été  placé  au  milieu  de  l'Iidifî. 
ce,  Csc  non  pas  vers  un  des  bouts,  où  Jones  le  met.  Mais  ce  dernier  a  furement  raifon; 
car  fi  la  pierre  qui  a  fervi  d'Autel,  avoit  été  au  ce:tre  du  bâtiment,  elle  n'auroit  pas  été 
Hîife  en  pièces  par  h  chute  de  quelques  autres  pierres ,  &  feroit  reliée  en  fon  entier  jufqu'à 
ce  jour. 

I  L'Auteur  obfcrve  que  la  Fialcenîa,  route  de  la  façon  des  Romains,  laquelle  s'étendoit 
depuis  Norfolk  en  Dorfetsbirey  traverfe  un  de  ces  monceaux;  d'où  il  infère  que  ce  monceau 
doit  avoir  été  antérieur  à  la  route  dont  il  s'ogit  (i). 

Entre  plufieurs  autres  cliofes  dont  nous  avons  fait  l'énumeration  ci-deiTus ,  on  a  trouvé" 
fous  un  de  ces  monceaux  un  grand  fabre,  qui  fe  voit  encore  aéluellement  à  Oxford;  dk 
fous  un  autre,  une  hache  d'armes  (jui  pefoit  20  livres,  &  qui  a  été  donnée  au  Colonel 
W'jndbam.  On  a  tiré  de  delTous  un  troilîéme  monceau  un'inftrument  de  cuivre,  qu'on  fup- 
pofe avoir  app-îrtenu  à  quelque  Druide ,  qui  s'en  fervoit  pour  couper  le  Guy  des  Chênes. 
Nous  avons  obfervé  ci-deiTus  que  les  Druides  Gaulois  employoient  pour  cet  effet  une  fer- 
pette  d'or.  Au-deiTous  d'un  des  monceaux  qui  ont  fervi  de  tombeaux  à  des  femmes,  on  a 
trouvé,  outre  divers  ornemens,  une  aiguille  de  tête  tout-à- fait  pointue,  &  ronde  à  un 
des  bouts.  Quelques-uns  de  ces  colifichets  femblent  avoir  été  garnis  de  métal  ;  t^  l'on  en 
a  même  trouvé  un  recouvert  d'un  peu  d'or:  ce  qui  prouve  que  ce  Monument  doit  avoir 
été  celui  de  quelque  Héroïne. 

II  ne  nous  refte  autre  chofe  ;Vobferver  fur  ce  fujet,  fînon  que  ces  ornemens,  auffi-biett 

«lue 

(iJI  Stukeiey's  Stonthenge  p.  3.  &  feq;.    Mena.  Ant.  ftft.  p.  p.  tu 
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fi  grand  nombre  aux  environs  du  Stonehenge  ^  que,  de  quelques  endroits  é-   Scct.  If. 
levés,  on  peut  en  compter  128  {a).   Dans  une  même  enceinte  on  en  voit  ^«i^s^on 
quelquefois  jufqu'à  6  ou  7,  dont  l'un  furpalTe  tous  les  autres  en  grandeur,!^"  ^"' 
&  femble  avoir  été  le  tombeau  de  quelque  Chef  de  famille.  Le  plus  remar-      ' 
quable  de  tous  ces  Tombeaux  efl  celui  de  Carvijius,  Roi  des  Iceni,  qui 
combattit  conuQ  Jules -Céfar.  Ce  monument  efl  au-delà  de  JVilton,  ancien- 
nement Carvitium ,  ainfi  nommée  d'après  ce  Prince ,  qui  pourroit  fort  bien 
en  avoir  été  le  fondateur.  Le  monceau  en  queftion  efl  fitué  fur  une  hauteur ,  & 
outre  celaaiîez  élevé.  Du  fommet,  qui  efl  garni  de  quatre  grands  &  beaux 
arbres ,  on  a  la  vue  de  l'une  &  de  l'autre  Sarum ,  du  Parc  de  Wilton  ,  du 
chemin  d'Ilcening^  &  de  quelque  collines  éloignées.     Un  autre  monceau, 
2ip[)Q\\é  BushharroiVf  efl  embelli  d'une  grande  quantité  d'arbres ,  (&  a  la  vue 
fur  le  Sîomhenge ,  fur  l'endroit  où  fe  faifoit  autrefois  la  Courfe  des  chevaux, 
fur  tous  les  monceaux  d'alentour ,  &  fur  la  plus  belle  Campagne  du  Monde  {b). 

Avant  de  faire  mention  de  la  fymétrie  de  l'ouvrage ,  &  de  la  forme ,  Stonehen. 
auffi-bien  que  de  la  grolTeur  de  fes  pierres,  il  efl  bon  de  lever  une  difîicul-  ^^  ^^^Z'"'* 
té,  qui  doit  naturellement  s'être  offerte  à  l'efprit  de  nos  Lefteurs,  &  que  ^''J^Lp^reZ 
voici  :  puifque  ces  monceaux  ont  fervi  de  f^pulcres ,   qu'eft-il  nécefTaire  ctiunMo. 
de  faire  du  Stonehenge  un  monument  fépulchral?Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  mment  Se- 
fuppofer  avec  notre  Auteur  que  ce  bâtiment  a  été  un  Temple  ?  Nous  ré-  V^tcf^- 
pondons  que  nous  n'aurions  aucune  répugnance  à  admettre  cette  derniè- 
re idée,  s'il  n'étoit  pas  démontré  que  ni  Celtes,  ni  Gaulois,  ni  Bretons, 
n'ont  eu  de  pareils  édifices  que  longtems  après  la  venue  des  Romains.   Ce- 
pendant ,  pour  faire  voir  que  notre  conjeélure  n'effc  nullement  deflituée 
de  fondement ,  nous  remarquerons  en  premier  lieu ,  qu'il  y  a  une  extrême 
différence  entre  un  monument  &  un  lieu  de  fépulture  ;  que  ce  dernier  efl 
fimplement  deflinée  à  renfermer  les  reftes  des  morts ,  &  l'autre  à  conferver 
leur  mémoire.     Le  Stonehenge  fervoit  peut-être  de  tombeau  aux  Rois,  ou 
aux  Druïdes,  qui  étoient  alors  en  grande  vénération ,  ou  du-moins  à  leur 
Chef.    Cet  Edifice  étoit  au  centre  de  tous  les  monceaux ,  &  le  point  de 
vue  commun  de  tous.    11  fut,  fuivant  toutes  les  apparences,  conflruit  aux 
dépens  de  toute  la  Nation ,  &  defliné  à  être  non  feulement  un  fuperbe 
monument  pour  des  perfonnages  diflingués  par  leur  rang ,  ou  par  leur  mé- 
rite ,  mais  aufïi  pour  afTurer  la  propriété  de  chaque  monceau  à  fa  famille 
refpetlive ,  par  le  nombre  de  coudées  ou  de  flades  qu'il  y   avoit  depuis 
le  monument  jufqu'à  chacun  d'eux ,  vers  l'Orient ,   ou  TOccident ,  &c. 
Car  notre  Auteur  a  démontré ,  comme  d'autres  avoient  déjà  fait  avant  lui, 

par 
(fl)  Ibid.  p.  45-  &  PI.  XXXI.  ifi)  Vid.  p.  46.  &  PI.  XXXIII,  &c. 

que  les  oflemens ,  femblent  avoir  foufFert  l'avion  du  feu  :  ce  qui  ntîanmoîns  n'eft  vrai  qu'ëff 
partie,  &  n'a  pas  lieu  pour  tous  les  monceaux.  Sous  quelques-uns  d'eux  les  cendres  ê' 
toient  dépofées  dans  une  petite  urne  de  terre  rou£;eâtre;  &  lous  d'autres  les  corp«  ont  é- 
té  trouvés  enterrés  tout  de  leur  long,  &  dans  la  direftion  Nord  &  Sud.  Ainfi  la  coutume 
de  brûler  les  corps  morts  étoit  eu  ufiige  parmi  les  Bretons  auiC  -  bien  qiie  celle  de  les  ea^ 
terrer  fans  les  brûler,  avant  la  venue  des  Romains, 
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SscT.II.  par  la  fituation,  la  flruclure,  &  la  fymétrie  du  Stonehenge^  que  les  Drui- 
Religm  jjgg  bretons  avoient  une  idée  claire  des  points  de  la  Bouflble,  &  de  quel- 

lois.  *]"^s  pratiques  do  Géométrie. 

--^■-—  Cette  conjecture  étant  admife ,  nous  ajoutons  que  la  longue  &  fpacieufe 
avenue  du  Stonehenge ^  les  chemins  qui  mènent  à  cette  avenue,  aufli-bien 
que  la  fituation  &  la  ftru6ture  de  TEdifice ,  dont  la  vue  s'étend  fur  tout  le 
Pays  d'alentour ,  donnent  lieu  de  fuppofer  que  le  corps  du  mort ,  furtout  fi 
c'étoit  celui  d'un  Prince  ,  d'un  grand  Druïde  ,  ou  de  quelque  fameufe 
Héroïne,  étoit  précédé  d'une  pompe  funèbre,  convenable  à  la  dignité  de 
la  perfonne  ;  ce  qui  étoit  une  des  coutumes  que  les  Scythes  obfervoient  à 
J'égard  de  leurs  Monarques  décédés  (a).  Cette  proceffion  fe  faifoit  appa- 
remment depuis  le  lieu  où  le  mort  avoit  fait  fon  féjour  durant  fa  vie,  jus- 
qu'au monument  fépulchral.  Là  il  étoit  reçu  par  les  Bardes  &  par  les  Drui- 
des, lefquels  pratiquoient  les  cérémonies  ufitées  en  ces  fortes  d'occafions, 
&  qui  confifloient  principalement  à  offrir  des  facrifices ,  à  relever  les  ex- 
ploits du  mort ,  à  chanter  les  louanges  de  fes  ancêtres ,  & ,  en  cas  que  le 
corps  dût  être  brûlé ,  à  avoir  foin  que  les  cendres  fulfent  dépofées  dans 
une  urne ,  qu'on  tranfportoit  enfuite  avec  les  armes ,  &  autres  marques  de 
dignité  qui  avoient  appartenu  au  défunt,  à  l'endroit  où  devoit  fe  faire  l'en- 
terrement. L'efpace  ouvert  qu'on  trouve  hors  du  bâtiment ,  a  pu  fervir 
à  des  Jeux,  à  des  fpe6lacles  &  à  des  Combats  tels  qu'on  en  donnoit  en  pa- 
reilles occafions,  &  dont  il  fera  parlé  plus  au  long  dans  la  fuite.  Chacun 
de  ces  endroits  eft  parfaitement  fitué  pour  le  but  que  nous  venons  d'indi- 
quer ;  &  tout  ce  qui  s'y  faifoit ,  pouvoit  être  vu  de  tous  côtés  par  le  plus 
grand  nombre  de  fpeftateurs  qu'on  peut  fuppofer  y  avoir  aflifté.  11  nous 
refte  Amplement  à  ajouter ,  que  ce  qu'on  vient  de  lire  renferme  toutes  les 
différentes  conje6lures  que  les  plus  habiles  Antiquaires  ont  faites  fur  ce 
fujet.  L'Edifice  répond  à  un  Temple,  àcaufe  des  facrifices  &  des  autres 
rites  facrés  qui  s'y  pratiquoient.  Il  fervoit  aulîî  de  monument  fépulchral , 
à  caufe  qu'il  étoit  defliné  aux  obféques  les  plus  folemnelles ,  &  qu'il  for- 
moit  comme  Je  centre  de  tous  les  Sépulchres  d'alentour  :  on  peut  outre 
cela  le  confidérer  comme  un  Amphithéâtre,  à  caufe  des  Jeux  funèbres 
qu'on  y  célébroit  ;  &  enfin  comme  un  lieu  d'alfemblée  générale  de  toute 
la  Nation,  convo:iuée  pour  l'éleôlion,  ou  pour  la  proclamation  d'un  nou- 
veau Roi ,  d'un  Général ,  ou  d'un  Grand- Druïde ,  dans  le  tems  qu'elle  as- 
fiftoit  aux  obféques  de  quelqu'un  de  ces  grands  perfonnages.  Au  refle ,  il 
paroît  évidemment  que  Je  Stonehevge  n'a  été  conflruit  ni  par  les  Romains , 
ni  par  les  Saxons,  ni  par  ks  Danois  y  étant  antérieur  à  l'arrivée  de  tous  ces 
Peuples.  Aux  argumens ,  déjà  allégués  à  cet  égard ,  nous  en  joindrons 
encore  un  tiré  de  la  confidération  des  pierres  prodigieufes  qui  compofenC 
ce  merveilleux  Edifice. 
D'ûù^       Nous  avons  obfervé  ci  -  deffus ,  que  l'énorme  grandeur  de  ces  pierres, 

Te77^eTres  P^^^^  ^  ^^  diftancc  où  elles  femblent  être  de  quelque  carrière,  a  fait  pe^^' 

maiU  transi  *^^ 

V'tnéès,  (a)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  148. 
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fer  au  vulgaire  qu'elles  avoient  été  apportées  par  Art  Magique ,  ou  le  fe-   Sect.  II. 
cours  des  Démons,  fuivant  les  uns,  &  par  les  Géants,  fuivant  d'autres,  ^«^»^»'« 
ks  plus  foibles  de  ces  deux  fortes  d'Etres  étant  cenfés  capables  de  les  trans-  j^:^^  ^^"' 
porter  avec  eux  à'yJfrique  *.     Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces  pierres  1 

étoient  faélices,  &  ne  confiftoient  que  dans  un  mélange  de  fable  &  de 
morder.  Ce  fentiment  a  été  refuté  par  un  grand  nombre  d'expériences , 
qui  ont  coûté  cher  à  l'Edifice.  Les  pierres,  dont  il  s'agit,  paroifTent  avoir  été 
cifelées ,  au-moins  la  partie  d'elles  qui  efl  au-deflus  de  la  terre  ;  car  pour  ce  qui 
eft  de  la  partie  qui  efl  en  terre,  on  l'a,  tout  bien  examiné,  trouvée  telle  que  la 
nature  Tavoit  formée  dans  quelque  carrière,  ou,  fuivant  notre  Auteur, 
telle  qu'on  trouve  de  pareilles  pierres  fur  la  furface  de  la  Terre ,  en  très- 
grand  nombre  &  de  différente  grandeur ,  en  plufleurs  endroits  où  elles 
pourroient  fort  bien  avoir  été  depuis  la  Création  du  Monde  f.  On  en 
voit  une  prodigieufe  quantité  fur  les  dunes  de  Marlborough  près  à'Abury, 
On  peut  tirer  de-là  un  autre  argument,  pour  prouver  que  l'ouvrage  eft 
de  plus  ancienne  date  que  la  venue  des  Romains  ;  car  en  ce  tems  -  là  les 
Beîgœ ,  Colonie  des  Gaulois ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  partie  du- 
Pays  ;  deforte  que  les  Bretons  auroient  dû  tirer  ces  pierres  d'une  Contrée 
ennemie,  ù-moins  qu'on  n'attribué*  à  ces  Beîgce  mêmes  la  conftru6lion  du 
Stonebenge  ;  ce  qui  efl  beaucoup  moins  vraifemblable ,  que  l'opinion  qui  fait 
honneur  de  cet  ouvrage  zux  Bretons ,  fameux  par  ces  fortes  d'entreprifes. 

La  grande  difficulté  efl  de  concevoir  comment  des  pierres  d'un  poids  fî   I-eurgm' 
prodigieux  qu'une  d'elles,  qui  n'efl  à  beaucoup  près  pas  la  plus  grande, •^*^"|'^^'*"' 
a  été  trouvée  par  des  Juges  experts  devoir  pefer  entre  30  &  40  ton- 
neaux ,  ont  pu  être  traînées  par  moins  de  150  Jiœufs ,  depuis  l'endroit  d'où 

elle 

^  *  Cette  extravagance  efl  fondée  fur  une  notion  que  notre  Auteur  femble  avoir  adoptée» 
fçavoir  qu' Jfer  a  été  le  même  que  Héyher,  un  des  fils  qa'jdbrubam  eut  de  Kétumh,  ôc  qu'é- 
tant venu  à' Afrique  avec  Hercule  ^  il  amena  avec  lui  les  DruïJes  qui  conftruifirent  l'iidi- 
fice  dont  il  eft  ici  quellion. 

fC'eft  une  conjetlure  de  notre  Auteur  (i),  que  le  Lefteur  pourra  adopter  en  attendant 
qu'il  en  rencontre  quelque  autre  plus  vraifemblable.  Nous  n'avons  jamais  eu  occafion 
d'examiner  ces  pierres  des  dunes  de  Marlborough  qu'à  une  alTez  grande  diftancc,  d'où  elles 
nous  paroiflbient  comme  ayant  été  tirées  de  quelque  carrière  voiline.  A-la-vérité  cette  car- 
rière ne  fe  trouve  plus  à-préfent,  mais  rien  n'empêche  qu'elle  n'ait  été  épuifée  ou  couver- 
te de  terre;  en  ce  cas,  les  pierres  des  dunes  de  Marlborough  pourroient  fort  bien  avoir  été 
deftinées  par  les  anciens  Druides  Bretons  à  conftruire  quelques  autres  Edifices  du  m$me 
genre.  L'exécution  de  ce  projet  fut  peut-être  déconcertée  par  la  néceflîté  où  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  de  pafTer  en  Irlande ^  &c.  conmie  nous  le  verrons  dans  la  fuite;  mais  fure- 
ment  notre  Auteur,  qui  a  foigneufement  examiné  le  tout,  avoit  fes  raifons  (qu'il  n'indi- 
que pas  à-Ia-vérité)  pour  croire  que  ces  pierres  n'ont  point  été  tirées  de  quelque  carrière, . 
mais  fe  trouvent  répandues  çà  &  là  depuis  la  Création  du  Monde. 

C'efl  une  chofe  digne  d'être  remarquée,  que  tous  les  ouvrages  Éretons  de  ce  genre  en 
Wiltshire,  &  point  d'autres,  font  faits  d'une  forte  de  pierres  pareilles  à  celles  des  dunes  de 
Marlborough;  au-lieu  que  la  Cathédrale  de  ^a/îV/wy,  &  divers  grands  Edifices,  font  faits- 
d'un  tout  autre  genre  de  pierres ,  qui  ont  été  tirées  d'une  carrière  appellée  Cbilmrk ,  dans 
le  même  Comté. 

(1)  Montfaucon,   Suplcm.  de  l'Antiquit.   Mahuilel.    Relig.   des  GajxU    Keyzlei.   Clioricr,  Hiftor» 
DelpUinal.    La  faille  Aiiual.  Tokfsn.  ë(  al.    : 
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Sect.îi. elle  a  été  prife,  jufqu'au  Stonehenge,  qui  eft  un  efpace  de  i6  milles:  qu'on 
£^0^^"  ^J°û^^  ^  ^^'^  rinégaiité  du  terrain ,  &  le  nombre  prodigieux  des  pierres , 
lo/s.  ^""  ^  ^'^i^  ^^^2  convaincu  qu'avec  tout  le  fecours  de  l'Art ,  la  feule  entreprife 
■  d'amener  les  matériaux  doit  avoir  égalé  tous  les  travaux  à' Hercule  ;  à-moins 

qu'on  ne  fuppofe  que  toute  la  Nation  en  corps  n'y  ait  mis  la  main. 
jirrange-     Cette  première  difficulté  étant  furmontée ,  ii  a  fallu  en  vaincre  une  fécon- 
dent ^    de ,  qui  confifloit  à  en  ranger  &  difpofer  les  parties.    Nous  avons  lieu  de 
forme.       fuppofer  qu'ils  employèrent  à  cette  occafion  les  fecours  que  l'Art  pût  leur 
jfournir;  mais  nonobftant  cela  quelle  affreufe  peine  ne  doit- il  point  y  avoir 
eu  à  élever  des  pierres  d'une  pefanreur  fi  énorme, de  les  placer  aux  endroits 
convenables  ;  car  en  examinant  l'Edifice  avec  foin ,  on  voit  que  chaque 
tenon  répond  exa6lement  à  fa  moriaife.     Chaque  tenon  a  la  mefure  d'une 
coudée  de  Druide,  un  peu  plus  de  20  pouces  en  diamètre  *  du  côté  qui  a 
le  plus  de  largeur  ;  car  ils  font  d'une  figure  ovale ,  &  les  mortaifes  y  ré- 
pondent exaétement.     Par  ce  moyen  les  architraves  font  bien  affermies. 
Dans  l'endroit  où  elles  font  le  plus  pefantes ,  les  tenons  font  plus  courts  ; 
&  là  où  elles  font  plus  légères ,  &  par  cela  même  plus  en  danger  d'être 
ébranlées ,  les  tenons  font  plus  longs ,  de  les  mortaifes  par  cela  même  plus 
profondes.    Si  l'on  partage  la  face  inférieure  de  l'Architrave  en  trois  quar- 
rés,  les  deux  mortaifes  le  trouveront  au  milieu  des  deux  quarrés  exter- 
nes :  tirez  deux  diagonales  d'un  coin  à  l'autre ,  &  le  point  où  ces  diagona» 
les  s'entrecoupent,  marque  le  centre  de  la  mortaife.    La  diftance  qu'il  y 
a  entre  les  deux  centres ,  eft  de  fept  coudées  de  Druides ,  c'eft  -  à  -  dire 
d'environ  huit  des  nôtres.     Nous  pourrions  indiquer  plufieurs  autres  parti- 
,   cularités  curieufes ,  qui  prouvent  que  l'ouvrage  a  été  conftruit  Géométri- 
quement ,  &  de  la  manière  la  plus  propre  à  répondre  au  but  qu'on  fe  pro- 
pofoit;  mais,  pour  abréger,  nous  renvoyons  nos  Ledleurs  à  l'Auteur  mê- 
me {a).    Ce  (jue  nous  venons  d'en  dire  fuffit  pour  donner  une  idée  de  ce 
qu'il  y  a  de  difficile  &  de  curieux  dans  la  conftruftion  de  cet  ouvrage , 
qui  furpafTe  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  en  fait  d'obélifques ,  de  colomnes, 
de  flatuës ,  quelque  gigantefques  qu'elles  ayent  été ,  à  l'exception  des  Pira- 
mides  d'Egypte ,  &  du  ColofTe  de  Rhodes ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (b). 
Defcrlp'       Tout  l'Ouvrage  confifte  en  quatre  cercles,  ou  plutôt  ellipfes,  de  pier- 
sTi'^hen-  ^^^*  ^^  P^"''  confidèrable  de  ces  ellipfes  a  dix  entablemens  &  cinq  architra- 
ge.        '  ves,  qui  font  cinq  triglyphes,  chaque  trigiyphe  confiftant  en  une  archi- 
trave &  en  deux  entablemens ,  qui  les  unilToient  enfemble  par  le  moyen 

des 

(a)  Ubi  fupr.  p.  12C,  &c  (h)  Hîc  fupr.  T.  I.  p.  339.  &<^.  &  T.  V. 

p.  372,  &c. 

♦  Le  Dr.  StukeUy  a  clairemen'^  démontré  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  conftruit  fuivaot 
quelque  mefure  Romaine  y  par  le  grand  nombre  de  fraélions  que  donne  la  mefure  de  cha- 
que partie,*  au-lieu  que  les  nombres  font  ronds,  en  mefurant  fuivant  l'ancienne  coudée, 
commune  aux  Hébreux,  aux  Phéniciens,  aux  Egyptiens  ,&,  à, ce  qu'il  paroît  ici,  aux  Drui- 
des &  aux  anciens  Cekes  (i). 

(l)  P.  C,  Sec,    PI.  VI, 
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des  tenons  &  des  mortaifes,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.    Ces  Trigly-    J^cer.  H. 
phes  n'étoient  pas  tous  de  la  même  hauteur,  .comme  le  remarque  notre   Religion 
Auteur ,  qui  eft;  le  feul ,  que  nous  fâchions ,  qui  ait  obfervé  cette  efpéce  f"  ^^^' 
de  beauté;  mais  chacun  d'eux  s'élevoit  à  proportion  qu'il  fe  tronvoit  plus  ' 
près  de  celui  devant  lequel  on  croit  que  l'Autel  écoit  fitué ,  &  qui  femble 
non  feulement  avoir  été  le  plus  élevé ,  mais  auflfi  le  plus  achevé ,  les  pier- 
res en  étant  mieux  travaillées  &  plus  belles.     La  hauteur  de  ces  Trigly- 
phes,  avec  leurs  architraves  ou  corniche,  eft,   en  prenant  le    nombre 
moyen  ,    d'environ    24    pieds  ,    dont  il  y  en  a   21  pour  les  entable- 
mens ,  &  un  peu  plus  de  3  pour  la  corniche.    Les  architraves  femblenc 
avoir  été  un  peu  plus  larges  par  deflus  que  par  deflbus.     Ces  trois  ordres 
de  Triglyphes,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi,  s'élèvent,  fuivant  notre 
Auteur,  a  la  hauteur  de  13  (a),  de  14,  ou  de  15  coudées  de  Druides. 
La  largeur  de  chaque Triglyphe  peut  avoir  10  des  mêmes  coudées, &  éga- 
le, par  cela  même,  au-moins  la  longueur  de  chaque  architrave.     Chaque 
entablement  a  3  pieds  9  pouces  d'épaifleur,  &  le  double  en  largeur.    Les 
Triglyphes  font  placés  à  une  diftance  fi  convenable  l'un  de  l'autre,  que  cela 
forme  un  coup  d'œil ,  dont  la  beauté  eft  encore  augmentée  par  J'efpace 
qui  fépare  les  deux  entablemens,  &  qui  s'élargit  par  en-haut  à  proportion 
que  la  largeur  des  Triglyphes  va  en  diminuant,    &  forme  une  ellipfe, 
dont  le  grand  rayon  eft  de  15 ,  &  le  plus  court  de  12  coudées  de  Druï- 
des  ,    deforte  que  la  circonférence  de  l'ellipfe  eft  de  60   coudées ,    la- 
quelle, fuppofant  une  révolution  autour  des  deux  centres,  donne  30  cou- 
dées pour  le  grand  diamètre ,  (Se  25  pour  le  petit ,  la  diftance  entre  les  deux 
centres  étant  de  5  coudées  *. 

Telle  étoit  la  grandeur  &  la  figure  de  ce  que  j^ones  appelle  la  ceïïuk , 
&  notre  Auteur  Yadytum  ou  la  concha  du  Temple  ;  car  c'en  eft  un  fuivant 
eux.  Pour  ce  qui  eft  du  refte  de  l'édifice  ,  quoiqu'il  foit  exactement 
proportionné  à  la  partie  que  nous  venons  d'en  décrire ,  nous  nous  conten- 
terons d'en  rapporter  quelques  particularités  remarquables.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  grande  ellipfe,  il  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  petite,  dont 
les  pierres  font  plus  dures  &  plus  belles.  Cette  dernière  figure,  conjoin- 
tement avec  la  grande  pierre  brifée,  qu'on  fuppofe  avoir  été  l'Autel,  & 
qui  eft  d'un  marbre  bleuâtre,  &  peut  avoir  16  pieds  de  longueur,  con- 
fifte  en  vingt  pierres,  dont  la  plupart  font  étrangement  défigurées,  mais 
pas  alTez  néanmoins  pour  empêcher  un  Obfervateur  curieux  d'en  démêler 

la 

(a)  Pag.  5(5. 

*  C'eft  ce  qui  nous  fournit  une  preuve  que  la  figure  que  nous  venons  de  décrire,  n'a 
pas  été  orîginairement  un  Hexagone,  comme  Mr.  Jones  le  fuppofe;  bien  moins  encore, 
qu'elle  ait  été  formée  aux  fix  points  de  trois  triangles  équilatéraux;  car  fi  ce  cas  avoit  eu 
lieu,  il  devroit  y  avoir  eu  fix  Triglyphes  au-lieu  de  cinq:  mais  il  ne  paroît  pas  la  moindre 
trace  de  ce  fixiéine  Triglyphe;  deforte  que  trois  pierres,  dont  la  grandeur  &  le  poids  éton- 
nent l'imagination,  doivent  avoir  été  emportées  par  le  même  Art  Magique,  que  le  Vul- 
gaire fuppofe  avoir  été  employé  pourl'âtir  le  tout,  fi  l'on  s'opiniâtre  à  vouloir  que  TOu* 
>r3ge  ait  eu  cette  forme  tr^gonométrique. 

■  Tome  XIIL  L  1 
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Sfct.II.  la  forme,  &  l'ordre. où  elles  étoient   placées,   quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé 
Religion    ^'^j^  deviner  l'ufage.    Une  autre  ellipfe  de  quarante  pierres  entouroit  Vady- 
lois.   ^"'    ^""^  ^  ""^  certaine  diilance.     Il  y  en  avoit  encore  d'autres  beaucoup  plus 
— ^— ■  petites.     L'ellipfe  extérieure,  qui  efl  ia  plus  grande  de  toutes,  efl  com- 
pofée  de  trente  pierres  plus  dures ,  &  qui  tiennent  tant  foit  peu  de  la  figu- 
re pyramidale.     Il  femble  que  les  Archite6les  de  cet  ouvrage  ayent  fage- 
ment  compenfé  la  petitefle  des  pierres,  qu'ils  employoient,  par  leur  foli- 
dité.     La  différence  entre  l'ellipfe  extérieure  &  celle  de  la  cellule ,  confifte 
en  ceci,  que  les  architraves  des  Triglyphes  de  la  dernière  ne  s'entre-tou- 
chent  pas ,  mais  gardent  la  même  diftance  qu'il  y  a  entre  les  deux  enta- 
blemens,  auxquels  elles  tiennent,  au- lieu  qu'une  corniche  continuée  joint 
les  entablemens  dans  l'ellipfe  extérieure  :    chaque  entablement  avoit  ici 
deux  tenons ,  qui ,  par  le  moyen  de  leurs  mortaifes ,  fervoient  à  affermir 
les  architraves.     Tout  fouvrage  étoit  entouré  d'un  profond  fofie ,  creufé 
à  une  diftance  convenable  ;  ce  qui,  joint  à  la  grande  avenue  de  l'édifice, 
vers  lequel  on  monte  par  une  douce  pente,  procuroit  un  magnifique  coup 
d'œil,  foit  qu'on  s'avançât  vers  cet  édifice,    foit  qu'après  y  être  arrivé, 
on  jettât  la  vue  fur  h  campagne  d'alentour.    En  voilà  affez  fur  cette  mer- 
veille Britannique ,  qui  fait  fétonnement  de  tous  les  Antiquaires ,  de  tous 
les  Architeftes ,  &  de  tous  les  Curieux  qui  l'ont  examinée ,   ou  qui  en^ 
ont  lu  la  defcription.     Nous  efpérons  qu'on  nous  pardonnera  d'avoir  infé- 
ré ici  ce  détail ,  qui  appartenoit  proprement  à  fHiftoire  d'Angleterre  ;  & 
que  l'Auteur ,  auquel  nous  en  devons  les  particularités  les  plus  curieufes , 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  n'ayons  point  fuivi  fon  hypothéfe,  fui- 
vant  laquelle  le  Stonchenge  efl  un  Temple  de  Druïdes ,  pour  peu  qu'il  fafTe 
attention  aux  raifons  que  nous  avons  alléguées.     La  principale  de  ces  rai- 
fons  efl ,  que  ni  les  Gaulois ,  ni  les  Germains ,  ni  les  anciens  Bretons ,.  n'ont 
eu  de  Temples  que  longtems  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains,. 
&  obligés  d'adopter  une  Religion  étrangère,  c'efl-à-dire,  le  Culte  de  Ju^ 
piter^  de  Mars  ^  de  Mercure ,  &  de  plufieurs  autres  Dieux.    Nous  verrous- 
dans  la  Seélion  fuivante  quand  &  comment  ce  changement  arriva. 

SECTION      II L 

Comjnent  6?  quand  le  Culte  de  quelques  Divinités  inférieures  fut  introduit , 

parmi  les  GAULOIS. 

Sect  III  TI^  ^ft  clair,  par  quelques  pafTages  que  nous  avons  cités,  tant  de  Céfar^, 
'■■'■■■  dcStrabon,  dcLucain,  que  de  divers  autres  Ecrivains ,^  que, -quoique 
les  Romains  pcfTédafTent  une  partie  des  Gaules ,  avant  que  Céfar  eût  mis  le 
pied  dans  ce  Pays,  ils  n'avoient  cependant  pas  encore  été  en  état  d'engager 
les  habitans  à  bitir  des  Temples  à  quelque  Divinité.  S'ils  y  avoient  réulîî , 
Cç/àr  n'auroit  pas  manqué  d'en  dire  un  mot ,  une  des  principales  maximes  dé 
laRépublique  étant  d'étendre  par-tout  la  Religion,  lesLoix  &  les  Coutumes 
des  Romains  ;  deforte  que  fi  les  Gaulois  avoient  jamais  été  forcés ,  ou  déier- 

,    .  minés 
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minés  par  quelques  raifons ,  à  bâtir  de  pareils  Temples  dans  leurs  Pays ,  SrcT.  IK. 
ce  Conquérant  en  auroit  furement  parlé  ;  lui  qui  aime  tant  à  raconter  corn-  cP"J^'^^y 
ment  il  réduifit  fous  l'obéifTance  de  la  République ,  tels  ou  tels  petits  Rcyau-  /^  cuUede 
pïes ,  &  comment  il  s'y  prit  pour  engager  les  habitans  de  différens  Dis-  quelques 
tri6ls  à  imiter  quelques  Coutumes  Rumaines.     Puis  donc  qu'il  n'efl:  fait  au-  Divinités 
cune  mention  à  cet  égard,  ni  dans  cet  Auteur,  ni  dans  aucun  autre ,  ^"^'^''""''^^ 
nous  fommes  en  droit  d'en  inférer,  que  du  tems  de   Céfar   il  n'y  avoit{^"^j"J//^- 
point  de  Temples  parmi  les  Gaulois;  &  quand  même  il  y  en  auroit  eu,  il  /ej Gaulois. 
ne  fuivroit  point  de-là  qu'ifs  euflent  été  l'ouvrage  des  Gaulois.     Ce  feroit  — — . 
aux  Romains  qu'il  faudroit  les  attribuer ,  puifqu'une  partie  de  leur  Religion    $"3«</  on 
confiftoit  à  adopter  les  Dieux  étrangers ,  à  leur  vouer  des  TempleG  ôc  des  """f^^"^'' 
i\utels,  qu'ils  crigeoient  enfuite  à  leur  honneur  dans  les  Pays  dont  ils  fai-  dansâtes 
foient  la  conquête  ;  au-lieu  que  les  Gaulois  avoient  pour  maxime  fonda-  Gaules  des 
mentale  de  piller  6c  de  démolir  tous  les  Temples  de  leurs  Ennemis,  en  Ttmpks , 
conféquence  d'un  principe  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Ferfes  ^  fçavoir,  ^j^y^utsis^ 
que  c'étoit  commettre  une  ofFenfe  envers  l'Etre  Suprême,  que  de  vouloir  ^^Z"  *^* 
le  renfermer  dans  l'enceinte  de  quelque  endroit  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicé- 
ron ,  qui  n'étoit  pas  fort  verfé  dans  la  connoidance  de  la  Religion  des  Gau* 
kis^  qu'elle  confiftoit  principalement  dans  un  efprit  de  contrariété  à  tou- 
tes les  autres  *. 

Nous  ne  fçaurions  dire  avec  la  même  certitude ,  qu'ils  n'imitèrent  les 
Romains  dans  aucune  autre  partie  de  leur  Religion,  c'efl-à-dire ,  qu'ils 
n'adorèrent  pas  quelques  unes  de  leurs  Divinités,  avant  d'être  fubjugués 
par  ces  Maîtres  du  Monde.  Nous  lifons  qu'ils  adoroient  Mars  fous  l'em- 
blème d'une  épée  nuë ,  &  que  Mercure  étoit  en  grande  vénération  dans 
toutes  les  Gaules  (a) ,  probablement  à  caufe  du  bien  que  ce  Dieu  avoit 
fait  à  leurs  Arts ,  à  leurs  Sciences ,  &  à  leur  Commerce  (b).  Il  n'efl: ,  à- 
la- vérité,  pas  quefl:ion  ici  de  Temples,  ni  d'Autels,  mais  feulement  de 
ilatues  érigées. en  fon  honneur  ;&  peut-être  ce  Culte  ne  fut-il  au  commen- 

".  ■   -  cément 

(0)  Comment,  ubi  fupr.  L.  VI.  (/;)  lîîc  fupr.  T.  IV.  p.  119,  &c. 

.  *  Nous  ne  fçaurions  dire  G  c'eft  par  ignorance  de  leurs  principes ,  ou  dans  ie  defTein  de 
mieux  judiSer  fon  client  (i),. qu'il  dit  des  Gaulois,  qu'ils  ne  profeltoient  d'autre  Religion 
que  de  faire  la  guerre  à  celles  de  tous  les  autres  Peuples ,  &  même  aux  Dieux.  Il  les  ac- 
cufe  d'avoir  quité  leur  Terre  natale,  uniquement  pour  aller  attaquer  V^pollon  de  Delphes , 
tSc  piller  fon  Temple.  Ceft-Ià,  continue-t-il ,  cette  Nation  fainte,qui  a  aflîégé  le  Capitule, 
&  le  grand  Jupicer  lui-même  qui  s'y  trouvoit.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  réfu. 
ter  la  plus  grande  partie  de  cette  accufation,&  nous  nous  contenterons  d'obferver  ici  qu'ils 
avoient  du  tems  de  Cicéron  un  mépris  déclaré  pour  les  Dieux  des  autres  Nations,  ce  qui 
prouve  qu'ils  n'avoient  point  encore  adopté  alors  aucune  des  Cérémonies  Religieufes  des 
Grecs  ou  des  Romains.  Remarquons  de  plus  que  le  caradére  général  que  les  Auteurs  de 
ces  deux  Nations  attribuent  aux  Gaulois,  efl  une  contraciiétion  perpétuelle,  puifqu'ils  les 
repréfcnrent,  tantôt  comme  n'ayant  aucun  principe  de  Religion  ,  &  tantôt  comme  le  Peu- 
ple le  plus  fuperftitieux  qu'il  y  eût  fur  la  face  de  la  Terre:  le  (\ns  d'un  Langage, qui  s'ac- 
corde fi  peu  avec  lui-même,  eft  furement  que  les  Gaulois  avoient  une  Religion  à  laquelle 
ilsétoitnt  fi  attachés ,  qu'il  ne  leur  reftoit  que  des  ftntimensde  mépris  pour  toutes  les  autres. 

'  (\)  Orat.  pro  M.  Fonteio,  ' 
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Spct.^  m.  cernent  que  Civil ,  quoiqu'il  ait  dégénc'ré  dans  la  fuite  en  groflîere  Ido- 
Comment  Jâtrie.  Ces  deux  Divinités ,  auflî-bien  qiiUranus,  Saturne  ^  Jupiter  ^  /Jpol- 
ie  Cuite  de  '^"  '  J^^^^^  >  ^^««^  >  Diane ,  &c.  étant  d'origine  Celtique ,  comme  noDS 
quelques  l'avons  VU  ci  deflus,  il  étoit  bien  plus  naturel  aux  Gaulois  de  les  déifier. 
Divinités  comme  ayant  régné  fur  leur  Nation ,  qu'aux  Grecs  &  aux  Romains  de  les 
inférieures  adopter.  Cette  confidération  peut  fervir  en  partie  à  rendre  raifon  du  grand 
^duitT^  •  changement  qu'éprouva  leur  ancienne  Religion,  des  Temples  qu'ils  bâtirent, 
^j^Qayj^-j^  &  des  Sacrifices  qu'ils  offrirent  à  tous  ces  Monarques  déifiés,  jufqu'à  ce 
I  qu'on  les  vît  à  la  fin  plongés  dans  les  mêmes  erreurs  avec  le  relie  du  Mon- 

de idolâtre.  Alors  Efus ,  ou  le  Dieu  Suprême ,  fut  remplacé  par  Jupiter.  Au- 
refte,ceci  ne  doit  s'entendre  que  du  Vulgaire  groflîer,  car  les  Druides,  aufli. 
bien  que  les  autres  Sages  parmi  les  Gaulois^  à  l'exemple  des  Philofophes  Grecs 
&  Romains ,  confervérent  la  notion  d'un  Etre  Suprême,  &  fe  mocquérenc 
apparemment  en  fecret  des  prétendues  Divinités  de  la  1  héologie  Payenne, 
Lfs  Drui-  Mais  cette  folution  n'eft  pas  encore  faiisfaifante ,  eu  égard  à  l'averfion 
des  forcés  à  ^  r^^  mépris  que  les  Gaukis  avoient  pour  toutes  les  autres  Religions,*  & 
'^^^  *^'^'  pour  expliquer  un  changement  ù  étrange,  il  faudra  peut-être  faire  voir, 
qu'ils  y  ont  plutôt  été  forcés  par  ceux  qui  les  fubjuguérent  dans  la  fuite, 
qu'ils  n'y  furent  portés  par  un  efprit  d'imitation,  ou  par  un  principe  de 
vénération  pour  la  mémoire  de  leurs  Rois  ou  de  leurs  Héros  décédés.  U 
cfl  certain,  qu'à  un  Peuple  auflTi  valeureux  que  les  Gaulois,  dont  la  maxi- 
me inviolable,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  étoit  de  préférer  la 
mort  la  plus  cruelle  à  la  perte  de  la  liberté  »  le  joug  des  Romains  doit 
avoir  paru  affreux  ;  &  qu'ils  n'ont  pu  confentir  à  porter  ce  joug  qu'auflî 
Jongtems  qu'ils  fe  trouvoient  dans  l'impolTibilité  de  le  fecouer;  &  corn» 
me  la  pratique  confiante  des  Romains  étoit  d'introduire,  de  gré  ou  de 
force ,  leur  Religion  &  leurs  Loix  dans  les  Pays  dont  ils  faifoient  la  con- 
quête ,  les  Druides ,  extrêmement  zélés  pour  leur  propres  rites ,  ne  pour- 
voient qu'avoir  en  horreur  de  pareils  changemens,  &  fe  fervir  de  toute 
leur  autorité , q^ui  étoit  toujours  fort  grande*,  foit  pour  s'oppofer  à  ces  in- 

nova- 

♦  II  paroît  clairement  que  cette  grande  autorité  des  Druides,  excepté  dans  des  choies  re* 
latives  à  la  Religion,  n'étoit  pas  de  fort  ancienne  date  ;&  qu'ils  n'y  parvinrent  qu'avec  letemr, 
en  augmentant  la  fuperftition  du  Peuple.  Les  femmes  femblent  avoir  eu  autrefois  une  plus 
grande  influence  dans  toutes  les  Affaires  Civiles,  &  même  dans  ce  qui  concernoit  la  Guer- 
re &  la  Paix.  Les  femmes  avoient  ce  privilège,  même  avant  la  première  expédition  des 
Gaulois  en  Italie;  &  il  paroît  qu'elles  l'avoient  encore,  quand  yJnnihal  traverfa  une  partie 
des  Gaules  pour  pafler  les  Alpes;  car  dans  le  Traité  conclu  avec  lui,  il  fut  lUpulé,  que  fî 
un  Gflii/o»V  commettoit  quelque  ofFenfe  contre  un  Carthaginois,  le  criminel  feroit  jugé  au: 
Tribunal  des  femmes  Gauloifes  (r;.  Quelques  Auteurs  tâ-hent  de  rendre  raifon  d'un  phé^ 
noméne  (i  fingulier,  en  difant  que  ces  femmes  étoient  tenues  pour  infpirées:  d'autres  pré* 
tendent  qu'elles  avoient  marqué  un  degré  de  fagefle  fupérieur,  en  éteignant  le  feu  d'une 
y  Guerre  Civile,  que  les  hommes  avoient  eu  l'imprudence  d'allumer.  Les  Germains  y  fuivant 
Tacite,  les  bonoroient  des  mê  nés  privilèges  (2);  k  nous  trouvons  quelque  chofe  de  fera* 
blaWe  parmi  les  Eléensj  qui  fe  croyant  léfés  pai  ks^ifiensy  &.  ayant  inutilement  demandé- 

faiis- 

(0  riut,  de  Millier,  Polyaui.  Stiat.  L.  Ylli  (t)  Hift,  L.  IV.  c  «. 
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novations ,  foit  pour  engager  le  Peuple  à  la  révolte.    Leur  Hifloire  prou-  Skct.  Iii. 
vera  qu'ils  ne  laifTérent  échapper  à  cet  égard  aucune  occafion  favorable;  ,p""""*,' 
deforte  que  les  Romains  fe  trouvèrent  obligés  de  les  dépouiller  d'une  partie  i^ctiu'de 
de  leur  puiflance,&  de  les  réduire  à  une  foumiffion  aveugle.  Auffi  voyons-  puniques 
nous  que  divers  Empereurs  employèrent  une  méthode  très  -  etficace  pour  (HunUéî 
diminuer  la  crainte  qu'infpiroient  les  Druides  *,  en  publiant  de  févères  J."/'^';'^^"''*' 
Edits  contre  l'horrible  coutume  d'offrir  des  vidlimes  humaines,     -^'^è^l^^  daitplrU 
fut  le  premier  qui  donna  un  pareil  Décret,  &  introduifit  en  même  tems ^,- Gaulois. 
un  dénombrement  parmi  les  Gaulois ,  qui  à  cette  occafion  furent  fur  le  point 
de  fe  révolter.    Mais  par  un  effet  de  l'habileté  de  ûrufus ,  quJugufle  avoic 
hiffé  dans  les  Gaules ,  ils  fe  laifTérent  non  feulement  calmer  ,  mais  confen- 
tirent  auffi  à  affifler  à  la  dédicace  du  Temple  de  Jules-Céfar  ^  &  à  bâtir  un 
Autel  à  Augufte  {a).    Cependant  il  efl  certain  que  l'Edit  de  cet  Empereur 
ne  fut  point  exécuté  alors  dans  les  Gaules^  ôc  que  les  DruïJes  s'en  rache- 
térenppeut-être  en  élevant  un  Autel  à  fon  honneur  ;  &  ce  fut  apparem- 
ment pour  cette  raifon  que  Claude  renouvella  cet  Edit  contre  eux.     Mais 
de  quelque  prétexte  que  ces  Décrets  ayent  été  colorés,  la  Religion  n'y 
avoit  abfolument  aucune  part  :  la  barbarie,  dont  il  s'agit,  étant  commu- 
ne aux  Gaulois  avec  bien  d'autres  Peuples ,  &  avec  les  Romains  eux  -  mê- 
mes (b).    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  paroît  pas  que  le  Décret  de  Claude  pro- 

duiflc 
(o)  lîîc  fupr.  T.  IX.  p.  335.  (b)  Ibid.  T.  X,  &  XI.  palT. 

fatisfaéîion  à  Démopboon  Tyran  de  Pife^  convinrent  avec  les  habitans  de  cette  Ville,  après 
la  mort  du  Tyran  ,  de  remettre  la  décifion  de  leur  différend  ù  une  Cour  de  i6  femmes,  qui 
feroient  choifies  dans  les  16  Villes  des  Eléens.  Notre  Auteur  ajoute  (i)  que  le  jugement 
de  cette  nouvelle  Cour  plut  Ci  fort  aux  deux  parties, qu'elles  établirent  un  Collège  perpétuel 
de  16  Matrones  pour  préfider  aux  Jeux  Junoniens,  &  aflîgner  le  prix  â  celui  qu'elles  en  ju- 
geroient  le  plus  digne.  Cependant  relativement  aux  femmes  Gauloifes,  quoiqu'il  ne  nous 
foit  pas  pofÉble  de  déterminer  en  que!  tems  elles  perdirent  leur  autorité,  il  e(l  clair  par 
ce  que  Céfar  {2)  dit  de  la  grande  étendue  de  leur  pouvoir,  que  de  fon  taras  les  Druides 
étoient  proprement  les  Maîtres  de  la  Nation. 

*  Trois  Auteurs  Romains  nous  apprennent  que  Claude  abolit  entièrement  cette  Sedte.  & 
leur  inhumaine  fuperftition  (3).  A-la-vérité,  celui  que  nous  avons  cité  le  dernier,  l'ap- 
pelle Tibère  y  ce  qui  a  porté  quelques  Sçavans  à  attribuer  cet  Edit  à  l'Emperear  de  ce  nom, 
quoiqu'à  tort;  car  il  n'appelle  Claude  que  par  fon  prénom,  cet  Empereur  s'appellant  Tù 
herius  Ciaudius  Nero  Drujus;  &  il  ne  paroît  point  que  l'autre  Tibirc.  ait  donné  un  Edit  de 
cette  nature,  que  contre  les  Aftrologues,  qu'il  bannit  do  Rome  (4).  Qu'il  nous  foit  per- 
mis, à  cette  occafion,  de  reftifier  une  erreur  qui  s'eft  gliffée,  par  inadvertance,  dans  notre 
Hifloire  Cartbagimife  (5),  où  nous  avons  dit  que  l'Empereur  Ttbére  fit  punir  les  Prêtres 
jifricains  pour  avoir  eu  la  barbarie  d'immoler  des  victimes  humaines;  au-lieu  que  nous  nui- 
rions dû  dire,  Ttbére  le  Proconful  lY Afrique  fous  l'Empereur  yJdrien;  car  Tertullien  lui- 
même  attefte  que  fon  père  (6)  étoit  Centurion  fous  ce  Tibère,  qui  par  conféqutnt  n'étoit 
pas  l'Empereur  de  ce  nom.  Nous  efpérons  d'autant  plus  qu'on  voudra  bien  nous  pardon- 
ner quelques  fautes,  que  notre  Ouvrage  efl  grand,  &  que  nous  ne  demandons  pas  mieux- 
que  de  Its  reftitier,  dès  que  nouï  les  remarquons. 

(1)  Paufan.  Eliac.  ^  (4)  Xipiill.  ex  Dion.  T.XVir. 

(2)  Cornai.  L.  VI.  ■  (t)  Rie  fupr.  T.  XL  p.  Hî« 
(i)  Suer,   in  Vit,    Claud-    Senec.   de  Luft.  de        (éj  Apolug.  c.  % 

moite  Claud,    Flin.  Hift.  Nat.  L,  XXX.  ci. 
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SccT.  III.  duifit  plus  d'effet  fur  eux  que  celui  d'AuguJle,  puifque  les  Sacrifices  dont 
0>m7i«fic  jjQ^jg  parlons  furent  non  feulement  pratiqués  &  en  vogue  quelques  fiécles 
leCiTude^P^^^^  mais  auffi  autorifés  par  les  Empereurs  Sévère,  Auréîien,  &.  Dio- 
quelques  clctien.  lis  continuèrent  à  être  en  ufage,  même  jufqu'aux  tems  dt  Solin 
Divinités  Polyhijlor  ^  & -d'Eufibe  de  Céfarée  (a)  ^  &  encore  longtems  après  au  Pays 
inférieures  Charîrain ,  où  plufieurs  Villes  perlëvérérent  dans  le  Paganifme  jufqu'au  V. 
^dukT'^i  '  S^^^^^  (^0'  D'ailleurs  ces  merveilleux  Edits  n'empêchèrent  pas  que  la  cou- 
iej-Gau'iois.  t""^^  d'immoler  des  victimes  humaines  ne  refiât  en  ufage  parmi  les  Ro- 
■  ■  mains  jufqu'au  tems  de  Covjtanîin  le  Grand,  &  même  jufqu'à  celui  de  GrU'- 

■  tien^  qui  l'abolit  pour  toujours  (c'j* 
Comment,      Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  combien  il  efl  probable  que  ces 
^  quand    Ediis  Contre  les  Druides,  &  leurs  Rites  fanguinaires ,  furent  moins  publiés 
'^lid^    dans  le  deflein  d'abolir  leur  Religion,  qu'afin  de  les  intimider,  &  de  ren- 
•r-ent  Iritro-  "f^srmer  dans  de  juftes  bornes  leur  autorité,  qui  étoit  accrue  au  point, qu'ils 
eiuits.        difpofoient  fouvertt  des  plus  hautes  Dignités,  &  même  de  la  Coiuionne, 
en  faveur  de  quelqu'un  de  leur  ordre.    Ils  s'étoient  arrogé  le  droit  de  faire 
la  paix  &  la  guerre,  &,  quoique  fubjugués  par  les  Romains ^  ils  fe  trou- 
voient  en  état  d'exciter  le  Peuple  à  la  révolte ,  &  étoient  fi  jaloux  de  leur 
puiflance  ufurpée,  qu'ils  prononçoient  des  fentences  d'excommunication, 
&  même  de  mort,  contre  ceux  qui  ofoient  leur  desobéir.     Ainfi. rien  ne 
^'accordoit  mieux  avec  la  Politique  Romaine  ,   que  d'employer  tous  les 
moyens  poffibles  pour  rumer  le  pouvoir  des  Druides;  &  comme  la'Reli- 
l^ion  leur  fervoit  de  prétexte  pour  fe  faire  redouter,  il  n'étoit  pas  poffjble 
de  détruire  leur  autorité,  fans  abolir  leur  Culte  religieux.     Le  feul  moyen 
qui  refiât ,  écoit  d'introduire  parmi  eux  un  tout  autre  Culte.  L'occafion  ne 
pDuvoit  jamais  être  plus  favorable ,  puifque  les  Gaulois  gémiffoient  fous  un 
double  joug,  celui  de  leurs  Vainqueurs,  &  celui  de  leurs  Druïdes,  &  dé- 
voient, par  cela  même,  être  très-difpofés  à  fecouer  celui  de  leurs  Prêtres, 
comme  le  plus  dur  des  deux.     Car  il  efl  bon  d'obferver  ici,  que  les  Ro^ 
mains  ufoient  rarement  de  force,  quand  ils  pouvoient  parvenir  à  leur  but 
par  des  cajolleries ,  des  promefTes ,  ou  des  récompenfes  ;  au-lieu  que  les 
Druïdes ,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  Romains ,  exercèrent  une  puifTan- 
ce  arbitraire,  jufqu'à  ce  que  fubjugués  par  leurs  Ennemis,  &  abandonnés 
par  leur  propre  Peuple ,  ils  furent  à  la  fin  réduits  à  fe  foumettre ,  &  à 
prendre  la' Religion.de  leurs  Maîtres  en  échange  de  la  leur. 
Les  Dieux _    C'cfl  ce  qui  arriva  vers  le  tems  même  de  ces  Edits;  car,  lorfque  Céfar, 
du  Paga-   '^yj^a^  jes  Gaules,  il  n'y  avoit  pas  encore  un  Temple  de  bâti,  &  des  Bô- 
uoduiù^'   cages  de  Chênes  étoient  les  feuls  endroits  deflinés  au  Culte  de  la  Nation. 
ïlans  iss     Dès  le  régne  fuivant,  nous  trouvons  les  Lugdunenfes  érigeant  un  Temple 
Gaules,     magnifique  h  Céfar ,  &  un  Autel  à  Aigujle ,  qui  occupoit  aétuellement  le  Trô- 
ne Impérial,  &  qui  faifoit  profefîion  d'une  haine  déclarée  contre  les  Druï- 
des &  leur  Religion.  Sous  Tibère,  fon  fuccefTeur,  Efiis  fit  place  k  Jupiter^ 

ou, 

(a)  Polyhîft.    c.  ar.     Prœp.   Evang.    L.        (L)  Relig.  des  Gaiil.  L.  I.  c.  32. 
ly.  c.  17.  (c)  Hîcfupr.  T.  XL  p.  197' 
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ou  y  pour  mieux  dire,  les  Gaulois  partagèrent   durant  qyelque  tems  leurs  Sect.  Uh 
hommages  entre  ces  deux -Divinités:  *.     L'une  &  l'autre  furent  d'abord  a-    ^"'«'«^'^ 
dorées  dans  des  Bocages,  &  fous  des  Chênes  ;  mais  à  la  fin  Efus  fut  mis  en  q  f^"^^  ^ 
oubli,  &  l'on  n'érigea  plus  d'Autels  &  de  flutues  qu'au   feul  Jupiter  dans  ^,"f/,^y.-/ 
toute  la  partie  des  Gaules  conquife  par  les  Romains.     Sous  les  régnes  de  Dkinius 
Caligula^  &  de  Claude  (^),   fuccefTeurs  de  Tibère,  tout  le  Pays  fe  trouva '"/^''^"«"'•^■f 
parfemé  de  Temples ,  où  les  Gaulois  adoroient  les  Dieux  de  leurs  Vain- -("^.  *""""'. 
queurs  ;  &  il  Jie  refla  prefque  plus  de  trace  de  leur  ancienne  Religion  ,  que  ie"Ga'uioi*. 
le  rite  barbare  d'oiFrir  des  victimes  humaines  à  ces  nouvelles  Divinités  ;  ^' 

ce  qui  occaQonna  les  Décrets  indiqués  ci-deflus.  Ajoutons  à  cela  la  grande 
Ténération  qu'ils  confervérent  pour  leurs  Chênes  nonobflant  le  nombre  ex- 
celfif  de  leurs  Temples ,  &  dont  ils  ne  revinrent,  fuivant  quelques  Au- 
teurs, que  vers  le  XII.  &  XIII.  Siècle.  Un  de  ces  Chênes  étoit  confacré 
à  cent  Dieux,  comme  il  paroît  par  l'infcription  gravée  fur  une  Colomne 
voîfine  f.  Dès  que  la  digue ,  qui  arrêtoit  le  torrent  de  la  fuperftition ,  fut 
une  fois  rompue:,  les  plus  grofîiéres  erreurs  inondèrent  les  Gaules;  &.  les 
Gaulois,  après  avoir  fecoué  le  joug  de  leurs  Druïdes,  donnèrent  avec  tanç 
de  fureur  dans  le  Polythéifme,  qu'ils  déifièrent  à  la  fin  jufqu'aux  Lacs,  auX 
Rivières.,  aux  Marais,,  6:  aux  Fontaines,  attribuant  à  chacune  de  ces 
chofes  une  Divinité  particulière,  &  des  qualités  furnaturelles.  De  cette 
folie  ils  en  avoient  inférée  un  autre,  fça voir,  que  c'étoit  un  grand  facri- 
}ège  de  pêcher  dans  leurs  eaux,  de  les  deffecher,.  &  fur-tout  de  mettre  la 

main 
(à)  r-Iîc  fupr.  T.  IX.  p.  564,  &c. 

*  Nous  inférons  cette  particularité  de  quelques  bas-reliefs  qu'on  a  trouvés  dans  la  gran-- 
de  Rglife  de  Paris,  fur  lefquels  ces  deux  Dieux  font  repréfentés  l'un  à  côté  de  l'autre.  L'in- 
fcription, à-!a-vérité,  ne  fait  mention  que  de  Jupiter.  Mais  la  Cérémonie  de  couper  je 
Guy  du  Chêne,  avec  ces  mots  Senani  Vtilo,  fait  voir  qvCEfus  ell  ici  la  principale  Divfnîté.' 

Nous  ne  voulons  pas  cependant  trop  appuyer  fur  ces  Monumens  énigmatiquts ,  que  cha- 
que Antiquaire  interprète  de  la  façon  qui  s'accorde  le  mieux  avec  fon  hypothéfe  favorite. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  du  tems  de  Maxime  de  Tyr,  qui  vivoit  environ  loo  ans 
après  Tibère,  Efus  étoit  déjà  transformé  en  Jupiter ,  &  adoré  fous  h  figure  d'un  grand  Chê- 
ne (1).  L'Auteur  de  la  Vie  de  St.  Bonifac'e,  Evêque  de  Mayerice,  dit  que  ce  Prélat  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  ramener  fon  Peuple  de  fon  Culte  fuperflitieux  au 
Chrijîianifme,  qu'en  faifant  couper  un  Chêne  d'une  grandeur  énorme,  qu'on  appelloit  le 
Chêne  de  Jupiter  ^  &  auflî  la  force  de  Jupiter  (2).  Cet  exemple  a  été  imité  depuis  avec 
le  même  fuccès  (3).  Tant  la  vénération  pour  les  Chênes  eut  de  peine  à  fortir  du  cœur 
des  Gnulois,  même  après  leur  converfion  au  Cbrijîianifme.  N'oublions  pas  d'ol)ferver  ici  que 
le  nom  de  Jupiter  ne  paroît  pas  avoir  été  adopté  par  les  Gaulois,  mais  feulement  celui  de 
Jove,    que  nous  avons  prouvé  ci-dtflus  être  d'origine  Celtique  (4).  ,  r-y  iity. - 

t  Ce  Chêne  ayant  été  dans  la  fuite  coupé  par  5.  Sévère^  on  conferva  le  fouvenir  de  cet  é- 
vénement  par  l'infcription  fuivante:  A  r  bore  m  Divus  Severus  c  ver  tit  cent  uw' 
Dr. ORUM.    Notre  Auteur  ajoure  qu'en  le  déracinant,  on  trouva  une  grande  quantité  d'or 
<fe  d'argent,  que  ce  Saint  employa  k  bâtir  une  EgHfe  ,  qui  lui  fut  dédiée  dans  la  fuite, 
comme  il  paroît  par  l'épitaphe  qui  fe  lit  fur  fon  tombeau  (5). 
"■■'-•■  •   -• .'  •-'  -  .  «S3  jn^ii. 

(i)  Max.  Tyr.  Serm,  XXXVIII.  (4.)  Hîc  fiipr.  Tom.  IV.  p.  115,  *tc. 

r^Tfz)   Hvnfch.  Rclig.  des  Ga.iil.   L*  II.  c.  5*  (s)  Jo.    de  lîofc    Antiq.    Vien.    p.  4.     Tablcab 

(})  Bzovii  Annal,  (ub  ann.  Jt-ii»  ap.  eund,  des  rrov.  Fiinc.  Tom.  II.  p.  107.  apud  cund. 
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SucT.  III.  main  fur  quelques  Tréfurs ,  qui  leur  avoienc  été  confiés  *.     Les  Druïdeî 

S""""?!  ^^  virent  obligés  de  foufcrire  â  tous  ces  changemens,  pour  ne  pas  encourir 

cHfinic  '^^s  peines  portées  par  les  Edits.    Ils  firent  plus,  Ck  pour  que  leur  nom 

quelques     n'excitât  plus  d'idées  odieufes,  ils  le  changèrent  en  celui  de  Scnani,  qui, 

Divinités    dans  leur  Langage,  fignifioit  la  même  choie  i\\i  Ancien  ou  Vénérable  parmi 

inf'.neuTes  nous.     Cette  altération  de  nom  marque  proprement  la  date  de  leur  chute, 

Jninnrmi  I^oîQ^^  Icur  Ofdre  n'ait  été  entièrement  aboli  que  quelques  fiécles  après; 

/f.rGaulois.csi^  J^s  Romains  ayant  réuflfî  à  les  dépouiller  de  leur  autorité,  ne  leur  per- 

— — •  mirent  plus  de  la  reprendre.     La  feule  relTource  qui   leur  reliât,  étoit  de 

fe  faire  valoir  par  un  redoublement  de  zélé  pour  le  Culte  des  nouveaux 

Dieux   introduits  par  les  Romains.    Nous  avons  fait  mention  ,   dans  la 

dernière  Note  ,    des  Tréfors   immenfes  qu'on  dépofoic  dans  leurs   Lacs 

confacrés ,  &  dans  leurs  Temples.     Qui  croira  que  ces  Prêtres  ayent  été 

aufTi  fcrupuleux  que  les  Laïques,  &  fe  foient  fait  un  facrilége  de  convertir 

une  partie  de  ces  richefl^es  à  leur  propre  ufage?  Quelques  fuperllitions  du 

même  genre,  pratiquées  par  les  Gaulois,  mettront  le  Le6leur  en  état  de 

prononcer  fur  cette  queftion. 

Il  y  avoit  un  Lac  dans  les  Gaules  voifines  de  l'Océan ,  qui  avoit  nom 
deux  Corbeaux  ;  parce  que  deux  Corbeaux ,  dont  l'aile  étoit  blanchâtre  y 
faifoient  leur  féjour.  On  en  racontoit  d'étonnantes  merveilles  {a)»  Qiiand 
on  étoit  en  diPpute  fur  quelque  chofe  dont  on  ne  pouvoir  convenir ,  on  fe 
rendoit  au  Lac ,  où  les  Parties  mettoient  chacune  à  part  fur  une  même 
planche  certains  gâteaux  :  les  Corbeaux  venoient  manger  les  gâteaux  des 
uns ,  6i  éparpiller  ceux  des  autres  ;  <&  ceux  dont  les  gâteaux  étoient  épar- 
pillés ,  gagnoient  leur  caufe.     Voici  un  autre  exemple  du  même  genre. 

Au  pied  d'une  Montagne  du  Gévaudan  étoit  auffi  un  grand  Lac  confacré 
à  la  Lune,  fous  le  nom  d'Helanus^  qui  fignifie  Splendeur.  Chaque  année 
tous  les  Païfans  des  environs  fe  rendoient  à  ce  Lac ,  &  y  jettoient  les  uns 

des 

(a)  Strab.  L.  I.  IV.  ad  fin. 

*  Quelques-uns  de  ces  Lacs  étoient  confacrés  à  une  Divinité,  &  d'autres  à  une  autre. 
lacite  prétend  indiquer  la  raifon  pourquoi  les  Gaulois  les  déifioient,  à  caufe,  dit-il,  qu'ils 
étoient  plus  près  des  Cieux.&par  cela  môme  moins  éloignés  de  l'oreille  de  ces  Dieux  qu'il» 
invoquoient  de-là  (i).  Cette  raifon  efl  bien  mauvaife;  &  il  eft  plus  raifonnable  de  fuppofer 
qu'ils  croyoient  ces  Divinités  préfentes  en  ces  endroits  d'une  façon  plus  particulière.  Le 
même  Auteur  nous  apprend  que  les  Hcrmonduri  &  les  Catti  fe  firent  une  fanglante  guerre 
pour  la  propriété  d'un  Lac  d'eau  falée;  iX  que  l'avantage  refta  à  la  fin  aux  premiers,  en 
conféquence  d'un  vœu  qu'ils  firent  de  facrifier  leurs  ennemis,  &  d'en  offrir  toutes  les  dé- 
pouilles à  Mars  &  à  Mercure',  ce  qu'ils  firent:  tous  les  Caiti  furent  maflacrés  fans  miféricor* 
de,  avec  leurs  Chevaux  à  leur  Bétail,  5c  toutes  leurs  dépouilles  furent  jettées  dans  leLac(2). 

Ordinairement  ils  n'ofFroient  point  de  viflimes  à  ces  Lacs,  mais  feulement  de  l'or,  de 
l'argent,  &  de  riches  vêtemens.  Nous  avons  parlé  du  fameux  Lac  de  Imlouft,  confacré 
à  /Ipollon,  dont  les  Tréfors,  furtout  en  Lingots  d'or  &  d'argent,  montoient  à  des  fommes 
ijnmenfes  (3\  Dans  la  fuite  ces  lieux  devinrent  fi  fujets  à  être  pillés  par  quelque  Peuple 
ennemi  que  les  Druides  dépofôrent  ces  Tréfors  facrés  dans  leurs-Temples ,  dont  ils  eurent 
bon  nombre  avec  le  teuis. 

(\)  Ann.  L.  XV.  (3)  Orof.  L.  V.  c.  ij.   Cic.  de  Nat.  Deoi,  L» 

(a;  Ibid.  fiib  fia.  III.  '  Aul.  Gell.  L.  III.  c.  «, 
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des  habits  d'hommes,  de  lin,  &  de  drap,  &  des  toifons  entières,  les  au-  Sect.  IIL 
très  des  fromages,  de  la  cire,  des  pains  &  d'autres  chofes,  chacun  félon  ^'"'*'"""* 
fès  forces  &  ies  facultés.     On  faifoic  conduire  en  ce  lieu  des  charrettes  ^^^^'J^  ^* 
chargées  de  provifions  pour  trois  jours,  qu'on  y  pafToit  tout  entiers  à  {'dire  queiquJ 
bonne  chère:  le  4.  jour  (a) ,  quand  tout  le  monde  étoit  fur  le  point  de  s'en  UivinUés 
retourner ,  il  ne  manquoit  jamais  de  s'élever  un  furieux  orage ,  mêlé  de  ton- '"/^';'^"''^' 
nerres  &  d'éclairs ,  à  la  lueur  defquels  il  tomboit  tant  d'eau  à  de  pierres  ■(''^.  ^^^'^'^' . 
qu'on  défefpéroit  de  fa  vie  &  de  fon  retour.  /7*gSs. 

Nous  avons  parié  de  l'ufage  que  les  Druides  faifoient  des  eaux  du  Rhin  — — ' 
pour  découvrir  fi  une  femme  avoit  été  fidèle ,  &  fi  les  enfans  qu'elle  avoit 
donnés  à  fon  mari,  étoient  réellement  de  lui.  Il  femble  que  les  Gaulois 
ayent  eu  beaucoup  plus  de  vénération  pour  cette  Rivière  que  pour  aucune 
autre.  Les  offrandres  &  les  facrifices  qu'ils  lui  faifoient ,  étoient  d'un 
genre  particulier;  des  Armées  entières  venoient  implorer  fon  fecours,  & 
lui  demander  à  grands  cris  la  viéloire.  La  feule  vue  de  ce  Fleuve ,  ou  de 
quelqu'une  de  fes  eaux,  fuffifoit  pour  infpirer  du  courage  à  leurs  Soldats 
(Z>).  Ils  regardoient  chaque  Rivière,  Fontaine,  Lac,  ou  Marais,  com- 
me le  féjour  de  quelque  Divinité ,  à  chacune  desquelles  ils  faifoient  des 
offrandes  proportionnées  à  leurs  facultés.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  d'indiquer  quelques  autres  de  leurs  fuperftitions  :  ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffifant  pour  montrer  avec  quelle  ardeur  ils  imitèrent  les  Grecs  ôc 
les  Romains^  &  combien  leurs  Druides ,  leurs  Bardes,  6iQ.  furent  à  même 
de  s'enrichir  à  leurs  dépens  *. 

Ce  grand  nombre  de  Dieux ,  ou  plutôt  de  Lacs ,  de  Marais ,  &c.  con- 
facrés  à  ces  Dieux ,  n'empêcha  pas  les  Gaulois  de  leur  bâtir  des  Temples , 
&  de  leur  ériger  des  Autels  &  des  Statues,  à  la  manière  des  Romains',  plu- 
fieurs  de  ces  Temples  étoient  d'une  grande  beauté ,  comme  il  paroîc  clai- 
rement par  quelques  refies  de  ces  édifices ,  &  par  d'autres  monumens  du 
goût  de  la  Nation  ;  mais  ils  n'ofFroient  communément ,  dans  ces  Temples, 
que  des  facrifices  d'animaux  brutes.  Les  viflimes  humaines  étoient  {c) 
immolées  fous  les  Chênes ,  fans  que  nous  puifilons  décider  fi  leur  but  en 
cela  étoit  de  faire  la  chofe  plus  fecrettement ,  de  peur  d'encourir  les  peines 
décernées  par  les  Edits  des  Romains ,  ou  bien  s'ils  retenoient  encore  leur 
ancienne  notion  d'un  Etre  Suprême,  auquel  ils  s'imaginoient  que  dépa- 
reilles vi6limes  appartenoient  proprement  f .    Pour  commencer  à  donner 

a 

((^  Greg.  Tur.  01  or.  Conf.  c.  2.  (c)  Relig.  des  Gaul.  L.  I.  c.  15, 

{b)  Tacit.  Hift.  L.  V.  c.  18. 

♦  Nous  prions  nos  Lefteurs  d'ohferver  ici  que  la  coutume  de  déifier  des  Lacs*  des  Ri- 
vières,  6c  des  Sources,  peut  avoir  tiré  fon  origine  de  quelques  qualités  extraordinaires 
qu'on  a  trouvées  à  leurs  eaux ,  particulièrement  à  celles  qui  avoient  quelque  propriété  mé- 
dicinale. Les  Rivières,  quoique  cette  remarque  ne  leur  foit  pas  fi  applicable,  pouvoient 
exciter  leur  vénération  à  caufe  que  leurs  eaux  coulent  toujours  fans  s'épuifer.  Les  Drui- 
des qui  étoient  d'excellens  fhilofophes,  comprcnoient  parfaitement  tout  ceci,  mais  avoiént 
leurs  raifons  pour  en  faire  un  myitére  au  Peuple, 
t  Le  premier  de  ces  fentimens  paroît  le  p'us  viaifemblable,  à  caufe  qu'ils  avoient  accou-- 
Tome  XIII.  M  m  lumé 
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Sect.  III.  à  nos  Leèîeurs  quelque  idée  de  ces  nouveaux  édifices ,  nous  obferveroni 
Commtnt  ^^g  jgj  ftatuës  de  quelques  Divinités ,  comme  Pennin ,  Mercure ,  Diane ,  &c. 
^?t7  J5  *  ^"^"^  "^"^  parlerons  dans  la  fuite,  étoient  placées  quelquefois  fur  un  Piédes- 
fueiques  tal  qui  fervoit  d'Autel,  &  quelquefois  fur  une  Colomne  d'une  prodigieu- 
Divinités  fe  hauteur  (a).  Ailleurs  la  Colomne  &  la  Statue  étoient  à  couvert  des  in- 
inférieures  j^rgs  (ju  tems  par  le  moyen  d'un  ouvrage  de  pierres  polies,  qui  s*élevoit 
/«{ iiv.ro-  gj^  dôme ,  &  formoit  un  cône. 
i«  GauSs.     Leurs  Temples  étoient  riciies  &  magnifiques  :  témoin  celui  de  Cîermont 

.- en  Auvergne ,  qu'on  appelloit  VaJJb  :  le  mur ,  qui  avoit  30  pieds  d'épaiflîeur, 

Defcrîp-  etoit  au-dehors  revêtu  de  pierres  de  taille,  &  le  dedans  n'étoit  compofé 
tion  de  ^^g  jg  petites  pierres  fort  déliées,  6c  par-delTus  incrufté  de  marbre,  avec 
leurs  nm-  ^^^  compartimens  de  Mofaïque.  Le  pavé  étoit  tout  de  marbre ,  &  le  toit 
couvert  de  plomb  (b).  IJn  fçavant  Antiquaire  François  fait  mention  de 
huit  Temples  oélogones ,  &  ajoute  que  les  huit  faces  font  ornées  d'un 
nombre  de  Divinités  Gauloifes ,  généralement  au  nombre  de  huit  dans  cel- 
les qu'il  a  obfervées;  ce  qui  lui  a  fait  foupçonner  qu'il  y  avoit  dans  cette 
combinaifon  de  nombre  quelque  Myflére  de  Théologie  des  Gaulois ,  diffi- 
cile à  pénétrer  (c)  *.  Pour  abréger  cette  Se6lion ,  nous  renvoyons  nos  Lec- 
teurs aux  deux  Ecrivains  cités  en  dernier  lieu ,  &  leur  donnerons  dans  la 
Note  fuivante  f ,  une  defcription  abrégée  d'un  des  plus  anciens  Temples 

des 

(a)  Greg.  de  Tur.  L.  VIII.  c.  15.    Sulp,        (b)  lid.  ibiJ.    • 
Sever.  Dial.  L.  III.  c  9,  &c.   Guich  Hifr.        (c)  Suplément  de  TAntiq.  Tom.  II.  Voy, 
des  Sçavant.  ap.  Relig.  des  Gaul.  ubi  fupr.    auffi  llelig.  des  Gaul.  ubi  fupr.  c.  16,  &c. 

tumé  auffi  d'offrir  de  pareilles  viftiines  dans  des  cavernes,  des  précipices,  &  autres  lieux 
dèferts  qu'ils  choililToient  au  hazard,  <S:  quelquefois  auffi  par  le  moyen  du  fort,  ou  de 
leurs  Augures.   Ces  différentes  précautions  indiquent  affcz  clairement  (ju'i!s  cachoient  ces 
horribles  cérémonies  aux  yeux  de.  tout  autre  (i)  Peuple,  &  particulièrement  des  Romains,^ 
donc  les  déftnfes  étoient  fi  expreffes  à  cet  égard. 

*•  L'Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois  rejette  cependant  la  conjefture  de  ce  fçavant  An- 
tiquaire, &  fait  voir  (2)  que  cette  figure  oftogone  étoit  commune  parmi  les  Romains  auiïï- 
bien  que  parmi  les  Gaulois;  &  que  ces  derniers  avoient  des  Temples  de  différentes  formes, 
les  uns  ronds ,  d'autres  oblongs,  à  d'autres  décagones,  fans  y  entendre  aucune  fineffe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cfl;  que  les  Gaulois  ne  paroiffent  pas  avoir  eu  ce  refpefb  imaainai. 
re  pour  le  nombre  de  huit.  Si  nous  en  croyons  Fline  (3),  c'étoit  plutôt  le  nombre  de  fix 
qu'ils  rcgardoient  comme  facré.  lis  pouffoient  même  la  fuperftition ,  pour  lui  faire  hon- 
neur, jufqu'à  renverfer  l'ordre  des  mois,  des  années,  &  des  fiécles. 

f  Le  plus  remarquable  de  tous  ces  Temples  oétogones  ell  celui  de  Montmorillon  en  Poi- 
tou, dont  nous  donnons  ici  le  plan,  le  profil,  la  coupe,  &  les  mefures.  Il  y  a  Temple 
deiîus,  fi  Temple  delfous:  celui  de  deiîbus  eft  plus  étroit  en  dedans,  parce  que  le  mur 
efl  de  la  moitié  plus  épais,  comme  on  verra  dans  le  Flan  ci-joint.  Le  Temple  de  deffus 
qui  eft  le  plus  large,  prend  fon  jour  par  huit  fenêtres  pratiquées  dans  huit  arcades  faites  en 
motle  de  portail,  une  à  chaque  face,  mais  murées  hors  celle  où  efl  la  porte,  &  celle  par 
où  l'on  va  dans  une  avance  hors  d'oeuvre.  Quelques-uns  croyent  que  ces  arcades  étoient 
autrefois  Ouvertes.  Le  grand  trou  qui  el\  au  milieu  de  la  voûte,  comme  à  la  Rotonde  de 
Rome,  donne  aullî  quelque  jour  au  Ttraple,  mais  non  pas  beaucoup,  parce  qu'il  y  defcend 
par  un  tuyau,  de  graqdeur  toujours  égale»  long  de  quatre  toifes.    L'eau  qui  tombe  par  ce 

tuvatt 

^  /.j  i;  ■ 
(i)  Burchard  Décret.  L.X.  c.  10    Koyzîet.  Antit].         (z)  \h\d.  t.  i«, 
;iepUBtt.  apud  Kelig.  des  Gaul,  L.  L  c.  ij,  ad  fui.         (3)  Idem  L.  XVI.  c.  -f^. 


lim.JCIIlTcw.27-^ 
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PROFIL  ET    COUPE   DU    TEMPLE   DE    MONTMORILLON, 

ET    DE    SON    SOUTERRAIN 


PlutZ   du 


tcrsiis . 
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des  Gaule!,  ce  qui  leur  fournira  en  môme  tems  quelque  idée  du  goût  des  Sncr.  III. 
Gaulois  dans  leur  Architefture.     Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  ici  eft,    Comment 
que  du  nombre  des  niches  qu'on  trouve  dans  plufieurs  de  ces  Temples ,  ^J^f'^'i 
on  peut  mferer  la  quantité  des  otatues  qui  s  y  trouvoient.    La  plupart  de  queioues 
ces  ftatuës  ont  été  détruites  dans  le  tems  que  les  habitans  du  Pays  enibras-  Divinitét 
férenc  la  Religion  Chrétienne;  &  celles  qu'on  a  tirées  de  deflbus  des  ruï  inférieures 

'  duît  parmi 

tuyau  en  tems  de  pluye,  pafle  par  des  trous  ménagés  dans  le  pavé,  qui  bailTc  un  peu-là»  °"' 

afin  qu'elle  s'écoule  plus  facilement.  Cette  eau  tombe  dans  le  Temple  de  defTous,  qui  n'a  " 
pas  d'écoulement,  mais  comme  il  n'eft  point  pavé,  l'eau  s'imbibe  dans  la  terre.  A  l'un  des 
côtés  il  y  a  une  avance  d'environ  trois  toife»,  qui  occupe  toute  une  des  faces;  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  étroite  cn  dedans  au  Temple  de  deflbus.  Cette  avance  paroît  bâtie  en  mê- 
me tems  que  le  Temple,  étant  de  la  même  ftruclure.  C'étoit  peut-être  le  lieu  où  fe  reti"» 
roient  les  Prêtres  &  les  Miniftres.  Au  bout  de  cette  avance  il  y  a  un  efcalicr  ménagé  dans 
k  mur  pour  monter  du  Temple  de  deflbus  à  celui  de  deflus.  Il  y  a  fur  cette  avance  uns 
efpéce  de  petite  tour,  que  quelques-uns  eftiment  avoir  été  un  Clocher.  Ils  croyent  que  de- 
puis la  Gentilité  ce  Temple  a  été  converti  en  Eglife,  mais  d'autres  ne  font  pas  de  ce  fea- 
timent.  Vis-à-vis  de  cette  avance  eft  la  porte  du  Temple.  Au  côté  voifin  de  la  porte  du 
Temple  fouterrain  il  y  a  une  porte:  là  commence  un  chemin  large  de  plus  d'une  toife,  & 
long  d'environ  loo,  qni  conduit  à  la  Rivière,  où  peut-être  les  Prêtres  alloient  fe  laver 
avant  que  d'exercer  Iturs  fondions,  &  par  où  ils  pouvoient  auflî  mener  leurs  viflimes.' 

Au-dtffus  de  la  porte  du  Temple  il  y  a  huit  figures  humaines  grolTîérement  travaillées, 
qui  font  félon  toutes  les  apparences  huit  Divinités.     De  ces  huit  il  y  en  a  fîx  d'Hommes, 
rangés  trois  à  trois  comme  en  groupe:  ces  Hommes,  ou  ces  Dieux,  ne  font  pas  vêtus  d'u. 
ne  manière  uniforme.    Ceux  qu'on  voit  de  face,  portent  un  manteau  à  l'antique,  les  au- 
tres font  revêtus  de  tuniques.     Un  porte  comme  une  robe  de  chambre,  qui  lui  defcend 
jufqu'aux  pieds,  ouverte  du  haut  jufqu'en  bas;  tous  ont  une  ceinture.     Ce  qui  eft  à  remar- 
quer, eft  que  de  deux  Hommes  qu'on  voit  de  face,  l'un  eft  chauflTé,  &  les  deux  autres  qui 
font  à  droite  &  à  gauche  font  pieds  nuds  &  l'autre  eft  nupieds ,  &  les  deux  des  côtés  font 
chauffés;  ce  qui  fait  une  efpéce  de  contrafte  qui  peut-être  n'eft  pas  fans  myftére.    Les  deux 
figures  qui  terminent  des  deux  côtés,  font  deux  Femmes:  l'une  qui  a  une  longue  chevelure 
pendante  fur  le  devant,  eft  habillée  prefque  comme  les  Femmes  de  nos  jours.     Elle  a  les 
mains  fur  les  côtés,  &  porte  de  gands,  qui  ne  lui  couvrent  que  la  moitié  de  la  main.    Cel- 
le de  l'autre  bout  eft  nuë,  &  a  deux  Serpens  qui  lui  entortillent  les  jambes,  paflent  entre 
fes  cuifTes,  &  montent  enforte  que  leurs  têtes  répondent  à  fes  mammelles,  pour  y  fucer 
peut-être  fon  lait.     11  femble  qu'ils  font  en  difpolition  pour  cela:  elle  les  tient  ferrés  con- 
tre fon  ventre.    Les  ornemens  qui  font  au-deflus  de  l'entablement  'ne  méritent  pas  d'être 
oubliés ,  quoique  félon  toutes  les  apparences  ils  foient  partis  d'une  imagination  bizarre. 
Ce  font  des  têtes  fort  extraordinaires  &  fort  variées.  Voici,  fuivant  notre  Auteur,  ce  que 
llgniSent  toutes  ces  figures (i),  La  Femme  nuë  avec  deux  Serpens,  repréfente  la  Lune,  à. 
laquelle  par  cela  même  le  Temple  étoit  dédié.    Les  trois  Vieillards  font  trois  Druides,  & 
les  trois  Jeunes,  hommes  leurs  Difciples:  d'ailleurs  le  nombre  de  flx  étoit  facré  parmi  les 
Gaulois,  le  fixiéme  jour  de  la  Lune  étant  celui  où  ils  coupoient  le  Guy.     Les  Serpens  qui 
fucent  fon  lait,  marquent  la  propriété  que  la  Lune  a  de  nourrir  non  feulement  le  Guy,  mais 
aufli  tous  les  autres  Végétaux.   X'autre.  Femme  eft  apparemment  Vénus,  une  figure  à  peu 
près  pireilie,  qui  repréfente  cette  Déefle,  ayant  été  trouvée  à  CMlons.     Pour  nous,  il 
nous  femble  que  dans  cette  fuppofition.les  trois  Jeunes-hommes  pourroient  fort  bien  défi- 
gner  les  Prêtres  de  cette  Déefle.    Mais  fi  la  Femme  nuë,  donnant  le  fein  à  deux  Serpens, 
lignifie  la  nouvelle  Lune,  pourquoi  la  Femme  habillée  ne  marqueroit-elle  pas  la  pleine  Lu- 
ne, dont  les  influences  dévoient  paroître  plus  grandes  aux  Druides,  à  proportion  du  côté 
éclairé  qu'elle  tourne  vers  la  Terre.    Ce  ne  font  pourtani-là  que  d'afliez  vaines  conjecStureSt 

(i^  Idem  L.  I.  c.  ji. 
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Sfct.IU.  j^çg^  £qj^^  (]  mutilées,  qu'on  ne  fçauroit  dire  û  c'etoi^nt  des  figures  deflf- 
f?'unnd\e  "^^s  à  repréfenter  des  Dieux  ou  des  Hommes.  Nos  deux  Auteurs  ne  font 
Cuîte'^de  point  d'accord  dans  leurs  jugemens  à  cet  égard;  mais  puifque  les  Gaulois 
tiue'.ques  avoient  multiplié  leurs  Dieux  au  point  d'en  prendre  jufqu'à  cent  pour  leur 
jjivinités  dédier  un  feul  Chêne,  pourquoi  ne  croirons-nous  pas  avec  Dom  Bernard 
infcrieures  ^j^  Monîfaucon ,  qu'ils  ont  eu  la  même  ardeur  à  multiplier  leurs  Idoles  dans 
duhylrmi  ces  Temples ,  à  l'exemple  des  Romains  ?  Plufieurs  de  ces  édifices  ont ,  tant 
i«  Gaulois,  dans  les  Gaules  ^   qu'ailleurs  été  convertis  en  Eglifcs  ,    quoique  Ja  plu- 

part  ayent  été  démolis. 

Dieux  a-     Paflbns  à-préfent  à  l'article  des  Dieux ,  qui  furent  dans  la  fuite  adoptés 
iorés  par    &  adorés  par  les  Gaulois.     Nous  avons  déjî'i  vu  comment  Efus  vint  à  être 
ks  G:\ix-     chwgé  en  Jupiter  y  quoiqu'au  commencement  fous  la  figure  d'un  Chêne, 
^"^^'         &  même  d'un  tronc  d'arbre  groffiérement  fait.  Mais  à  la  fin ,  s'étant  plon- 
gés dans  les  Superllitions  Romaines^  ils  lui  érigèrent  des  Statues  <&  des  Au- 
tels, &  le  repréfentérent  à  la  manière  des  Romains:   c'efl:  ainfi  que  dans 
quelques  bas-réliefs  on  le  voit  tenant  une  lance  d'une  main,  &  la  foudre 
de  l'autre  :  fa  poitrine  &  fes  bras  font  à  découvert.     Sa  tête  eft  quelque- 
Jupiter,    fois  ceinte  d'une  couronne  radiale.    Son  nom  de  Jupiter  ne  fe  trouve  dans 
aucune  de  fes  infcriptions ,  mais  feulement  celui  de  ^ou  ou  j^ovis ,  qui  étant 
d'origine  Celtique  fut  préféré  par  eux  à  celui  de  Jupiter.     Il  efl  aufli  nom- 
mé Taran ,  ce  qui  veut  dire  en  Langue  Celtique ,  Qui  lance  le  tonnerre  :  nous 
n'oferions  pas  affirmer  néanmoins,  que  ce  dernier  nom  eft  le  Taranus,  ou 
Taranis ,  de  Lucain^  ou  que  les  Gaulois  ne  l'ayent  donné  à  aucun  autre 
Dieu  qu'au  grand  Jupiter  ;  mais  nous  fommes  perfuadés  que  celui  de  Jovis 
lui  étoit  affeété,  ôc  a  été  confervé  non  feulement  par  les  anciens  Gaulois  y 
&.  par  les  habitans  du  Pays  de  Galles ,   mais  fubfifte  encore  aétuellement 
dans  plufieurs  mots  François  *.  Dans  la  partie  des  Gaules  voifine  des  yllpes^ 
il  s'appelloit  Peninus ,   &  ces  hautes  Montagnes  étoient  défignées  par  le 
nom  de  Peninœ ,  dérivé  du  vieux  mot  Celtique  Pen ,  qui  fignifie  une  hau- 
teur y  imfommet.    On  le  repréfentoit  fous  la  figure  d'un  Jeune-homme  nud, 
fur  une  Colomne  dreflee  au  haut  de  la  Montagne  du  petit  Saint  Bernard  y. 
par  L.  Lucilius ,  qui  appelle  ce  Dieu  Optimus  Maximus  ;  d'où  l'on  a  con- 
clu ,  qu'il  doit  avoir  été  le  même  que  le  Jovis  des  Gaulois.  Cette  conjecture 
efl  d'autant  plus  vraifemblabîe,  que  la  Colomne  fur  laquelle  il  étoit  placé-, 
s'appelloit  indifFcremment  la  Colomne  de  Jupiter  &  celle  de  Peninus ,  & 
l'efcarboucle  qu'il  y  avoit  fur  la  Colomne^  l'œil  de  Jupiter,.  &  l'œil  de 

Peni' 

*  Particulièrement  dans  ceux  de  Joudy  ou  Jendy,  ou  Jour  de  Jove;  Joumnnt,  Jouharh,. 
le  Mont  de  Jove,  Montagne  ainfi  appellée  par  les  Romains,  &  la  Barbe  de  Jupiter  y  Her- 
be ainfi  nommée ,  à  caufe  de  quelque  relTemblance  qu'on  seft  figurée  entre  ces  deux  objets; 
&  daas  divers  autres  mots.  Pour  ce  qui  efl  de  celui  de  Taran,  il  fe  trouve  auffi  dans  plu- 
fieurs mois,.  &  exprime  un  bruit  effrayant.  C'efl  de  ce  nom  que  les  mots  de  ruçtc^cz^  de 
7ui^Bixia).  ont  été  dérivés.  Ce  nom  pourroit  fort  bien  auflî  avoir  été  donné  à  Murs,  à  caufe 
du  bruit  terrible  que  les  Gaulois  faifoient  fur  leurs  boucliers  ,  lorfqii'ils  invoquoient  ce. 
i)im,  avint  la. bataille,  ou  après  la  viiîtoire. 


T^m  Xl/I.  Pua  2  7S.  Yj  . 
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Penînus  (a)  *;  mais  cornue  l'œil  de  Jupiter  a  toujours  fignifié  le  Soleil  (ù)  >  Szcr.  lit. 
&  que  l'efcarboucle  eft  une  afTcz  fidèle  emblème  de  ce  dernier  Dieu ,  pour-    Comir.ti* 
quoi  ne  fuppoferions-nous  pas  que  cette  Statue,    repréfentant  un  Jeune-  ^i^^ndle 
homme  nud,  a  été  dédiée  au  Soleil  plutôt  qu*à  Jupiter? Quoi  qu'il  en  foit,  ^jj"/^ 
comme  celui-ci  remplaça  le  grand  Efus  des  Gaulois ,  ils  lui  rendirent  le  mé-  DivfnUés 
me  culte ,  &  en  particulier  lui  immolèrent  des  viftimes  humaines ,  corn-  infiriemes 
me  les  Romains  le  firent  à  leur  Jupiter  Latialis.     C'efl  de  quoi  nous  avons /"^.  imro.  ^ 
rapporté  quelques  exemples  dans  la  dernière  Seftion  de  ce  Giapitre,  &!'"î,^^r'!* 

■\  ''■         r^  '  xA     ..  /  \  tr        y        /w  Gaulois, 

dans  un  Tome  précédent  (c), 

La  féconde  de  leurs  Divinités  en  rang  étoit  Mars ,  rju'ils  regardoknt    Mars, 
comme  le  grand  Proteéleur  de  leur  Nation.     Leur  caraôlére  guerrier  leur 
infpiroit  tant  de  confiance  en  lui,  que  toutes  les  fois  qu'ils  alloientàla  guer- 
re ,  ils  l'inllituoient  leur  héritier ,   &  qu'un  peu  avant  l'attaque  ils  lui 
vouoient  tout  le  butin  (d).  S'ils  remportoient  la  vi6loire,i!s  lui  facrifîoient    Faux 
ordinairement  leurs  prifonniers,   aufli-bien  que  tout  leur  bétail,  &  pen- cruels  faits 
doient  au  cou  de  leurs  chevaux  les  têtes  des  Ennemis  tués ,  afin  qu'elles  ^  ^^  ^'*'*' 
rendiflent  témoignage  à  leur  valeur.    Ils  enchaffoient  même  dans  du  bois 
de  cèdre  les  têtes  des  perfonncs  diflinguèes ,  pour  les  montrer  aux  étran- 
gers,- &  ils  ne  vouloient  jamais  s'en  défaire ,  quelque  prix  qu'on  pût  leur 
en  oflfrir  (e).     Une  autre  Coutume  barbare  qu'on  peut  leur  reprocher,  efl, 
qu'en  allant  à  la  guerre  ils  empoifonnoient  leurs  flèches ,   en  les  frottant 
d'un  lait  que  portoit  un  arbre  qui  relferabloit  au  Figuier ,  &  qui  étoit  un 
véritable  poifon  (/).   Lorfqu'ils  étoient  atteints  de  quelque  maladie  dange- 
reufe,  ou  qu'ils  étoient  dans  le  fort  du  combat,  ou  enfin  expofés  à  quel- 
que péril ,  ils  immoloient  fur  le  champ  des  hommes ,  ou  ils  faifoient  vœu 
d'en  immoler. 

Nous  avons  obfervé  ci-defTus,  que  les  Gaulois  adoroient  autrefois  j  Mars 
fous  la  figure  d'une  Epée  nue,  &  fous  le  nom  de  Mars^  ou  Mavors ,  ou 

Mawr' 
(fl)  Guiche-qpn,  Hift.  de  Savoye ,  Tora.  I.        (r/)  U!p.  Fragm.  Tit.  21.    Comment,  L. 

L.  I.  c.  4.    Rellg.  des  Gaul.  L.  II.  c.  29.     VI.    Diod.  Sic.  L.  VI.  c.  9    Arhen.  L.IV. 
(t)  Macrob.  Saturn.  L.  I.  c.  21.  (c)  Strab.  L.  IV-    Diod.  ubi  fupr. 

(c)  Hîcfupr.  T.  XIII.  p.  250.  &T.V1IL        {f)  Rhodig.  L.  XXIII.  c.  12. 

P-  376. 

*  Cette  Divinité  eft  appellée  Jpenim  par  Caîon  l'ancien,  qui  dérive  ce  nom  à'^pîs  ,  le 
premier  Roi  d'Italie,  avec  lequel,  fuivant  lui,  finit  le  régne  d'or  (i).  Scrvius  (2)  la  nom- 
me Peniiia.  Mais  la  lîgure  &  la  defcription  que  Guicbenon  nous  a  données ,  font  voir  que 
P^nin  étoit  une  Divinité  mâle.  L'infcription  eft:  Lucius  Lucilius  Deo  Penino 
Optimo  Maximo  Donum  dédit.  La  Colomne  étoit  de  marbre,  &  avoit  14 
pieds  de  haut. 

f  Julien  l'Apoflat  attribue  la  valeur  &  les  fuccès  des  Gaulois  à  l'influence  que  le  Créa» 
teur  de  toutes  chofes  avoit  donnée  au  Dieu  Mars,  quand  il  mit  les  Gaulois  fous  fa  protec- 
tion (3;.  Mais  il  y  a  plus  de  bon-fens  à  dire  que  leur  valeur  naturelle,  jointe  à  leur  haiire 
pour  les  Romains ,  leur  fit  choifir  ce  Dieu  pour  proteéleur,  non  comme  Dieu,  mais  com- 
me un  des  attributs  de  la  fiiprême  Divinité,  ce  qui  s'accordoit  très-bien  avec  leur  carac- 
tère Guerrier  (4). 

(1)  Apud  M.icrob.  Satiirn.  L.  I.  C  2ri  d)  Cyril.  Alex,  L.  IV.  contr.  Jui. 

{xi  Comment,  in  liLuilà.  X.  (+)  Hic  fupx.  T.  Xlil.  p.  244.  iii  Not. 

Mm  3. 
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Sr.crr.  III.  Mawr-ruik ,  qui  fignifîe  Guerrier  ou  redoutable.    AuflTi  le  trouvons-nous  Ke-* 
if^'"'^]n  préfenté  fous  l'habit  d'un  Guerrier  Romain ,  tenant  une  lance  d'une  main 
cjtt"de  ^ ^^^  bouclier  de  l'autre ,  avec  le  furnom  de  Camulus  *,  Les Accitains d'Es' 
quelques    P^gf^c ,  OU  les  habitans  de  Cadiz^  Colonie  Gauloife,  le  repréfentoient  en- 
DivitiHés   touré  de  rayons  de  lumière,  à  caufe,  dit  notre  Auteur  (b),  que  le  mou- 
mfirkures  vement  violent  du  fartg  &  des  efprits  animaux,  qui  influe  fi  fort  fur  labra- 
duilTami  ^'^'^'"^  »  ^^  l'effet  de  la  chaleur  du  Soleil.    Le  grand  nombre  d'Infcriptions 
lesGsiu^  relatives  à  ce  Dieu  que  les  Sçavans  ont  déterrées,  prouvent  qu'il  étoit  en 
lois.         grande  vénération.  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  que  tous  les  tré- 
■'  .  ■         lors<Sc  le  butin  qu'on  lui  vouoit,  étoient  amalTés  en  monceaux,  qui  étoienc 
tenus  pour  fi  facrés ,  qu'aucun  G^m/o/j  n'ofoit  y  toucher,   quoiqu'ils  fuffenc 
laifTés  à  l'abandon  en  rafe  campagne.     On  a  trouvé  quelques  pierres ,  fous 
iefquelles  il  y  avoit  8  ou  9  têtes  humaines,  qui,  à  en  juger  par  Tlnfcrip- 
tion,  doivent  avoir  été  celles  d'autant  de  vi^imes  immolées  au  Dieu  Marx, 
à  l'occafion  de  quelque  péril  éminent  ou  de  quelque  maladie.     Dans  quel- 
ques-unes  de  ces  infcriptions  il  eft  appelle  Mars;  dans  d'autres  Scgomon; 
dans  d'autres  Fincim  ou  BrHovius:  noms  dont  la  fignification  n'eft  pas  fort 
claire.    Les  conjeftures  les  plus  probables  à  cet  égard  ferviront  de  matière 
à  ia  note  fuivante  f. 

Jpol" 
(a)  M.icrob.  Saturn.  L.  I.  c.  19. 

*  C'ell  ce  qui  parolt  par  deux  Infcriptions  que  Gruter  nous  a  données,  l'une  fur  un  bas- 
relief,  avec  les  figures  de  cinq  Divinités,  fçavoir,  Arduinne,  Camulus ^  Jupiter^  Mercure 
&  Hercule  (i).  Sous  chacun  de  ces  noms  eft  repréfenté  le  front  du  Dieu  indiqué  dans  l'In- 
fcription.  Au-deiTous  fur  le  bord  de  la  pierre,  font  gravées  ces  paroles,  Qtmrtinius  Cives 
Sabinus  Remus.  Gruter,  ne  remarquant  pas  que  Remus  donne  à  connoîrre  que  Quartinius  é- 
toit  Remois,  s'elt  imaginé  que  tous  ces  Dieux  étoient  d'extràdion  Sabine,  &  Camulus  le 
Blême  que  Camillus  (2),  un  des  noms  que  les  5IaZ;inj  donnoient  2  Mercure.  Mais  il  y  a  une 
autre  infcription,  plus  ancienne  d'un  fiécle,  qui  prouve  que  les  Rémois  adoroient  Mari  fous 
ce  titre.  La  voici:  Marti  Camulo  ob  Salutem  Tibbiu  Claudi  Cms.  Civcs  Rémi 
T  B  M  p  L  u  M  c  o  N  s  T I T  u  E  R  u  N  T  (s)  Il  paroît  par-lâ  que  le  Camulus  de-  \i'  -Tabine  -n'a  été 
reconnu  dans  cette  partie  de  Italie,  que  parce  que  Quartinius,  qui  étoit  Remis ,  fe  trans- 
porta dans  la  S(tbine.  L'infcription  que  nous  venons  de  rapporter,  a  été  faite  fous  l'Em- 
pire de  Claude,  au-lieu  que  l'autre  n'eft  que  du  tems  des  Antonins;  d'où  l'on  peut  inférer 
que  les  noms  des  5  Dieux  énoncés  dans  la  première  infcription ,  font  Gaulois ,  non  feule- 
ment à  caufe  de  leur  origine  Celtique,  mais  aulîi  parce  que  les  habits,  les  attitudes,  &c. 
de  ces  Divinités,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Monumens  de  la  Cathédrale  de 
^aris  (3). 

Pour  ce  qui  eft  de  l'étymologie  de  Camulus,  elle  a  quelques  difficultés.  On  peut  dériver 
ce  nom  du  mot  Celtique  Camp ,  anCbamp  de  bataille;  de  Campa,  Combattre,  &  de  Ulvu,  ua 
Feu;  d'où  eft  peut-être  venu  le  nom  de  cammonia,  pir  lequel  l'es  Grecs  défignoicnt  la  vic- 
toire remportée  en  combat  fingulier.  Peut-être  auflî  vient-il  de  cam  ou  chant  que  les  Gau- 
lois emonnokm  avant  de  livrer  bataille.  Mais  ce  ne  font  la  que  de  fimples  conjeftures, 
que  nous  n'oferions  nous-mêmes  adopter.  S^ns  compter  que,  comme  les  Gauto  ont  reçu 
leur  Polythéïfme  des  Romains ,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  que  les  noms  de  ces  Dieux 
fuffent  d'origine  Gauloife.  Pour  ce  qui  eft  d'Jrdiuna,  il  paroît  que  c'étoit  Diane. 

f  Celui  de  Segomcn  paroit  être  Celtique,  &  fignifie  riche.    De-là  le  nom  de  Segonss  aux 

ha- 

(1)  p.  40.  n,  9.  (i)  Reli£.  des  Gaui.  L.  II.  c.  3«. 

(a;  Idem  {>,  si,  n,  lU  ~.  ^ 
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'Jpollon  ëtoit  un  autre  de  leurs  Dieux,  &  autant  vendre  comme  Dieu  de    SrcTUt. 
Ja Médecine,  que  Mars  Véto'ii  en  qualité  de  Dieu  de  la  Guerre.  Les  Druï-  ^nmme)^ 
des,  qui  ne  fe  diftinguoient  pas  moins  comme  Charlatans  que  comme  Prê-  CuuTdt  "^ 
très ,  le  célébroient  comme  Auteur  de  l'efficace  de  leurs  remèdes ,  qui  con-  quelques 
fiftoient  principalement  en  Végétaux,  qu'ils  préparoient  avec  bien  des  Ce-  Divmités 
rémonies  myftérieufes  *.     Les  Jquiléicns  &  les  Te^ofages  YsLvoknt  cho'iCi  ^pf^^^^^^''^^ 
pour  leur  proteéleur.  Les  derniers,  qui  occupoient  un  grand  territoire  aux{y*/Ja^^j 
environs  de  Toukufe ,  lui  avoient  confacré  un  Temple  magnifique  dans  cet-  lesG^aT 
tç  Ville ,  qui  étoit  leur  Capitale.  On  croit  que  ce  Temple  efl  le  même  que  loic. 
celui  dont  un  ancien  Auteur  fait  mention  (a) ,  auquel  Conftantin  fe  rendit , 


pour  témoigner  fa  reconnoiilance  à  Apollon  du  fuccès  qu'il  f  avoit  eu  dans  ^'^  °*' 
une  de  fes  expéditions.  Le  même  Auteur  dit  à  cette  occafion  que  ce  lem- 
ple  à* Apollon  étoit  le  plus  beau  qui  fût  au  Monde.  L'Edifice  étoit  un  dé- 
cagone, dans  lequel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  niches  &  de  flatuës, 
&  entr'autres  celle  à'Jpollon ,  fous  la  forme  d'un  Jeune-homme.  Le  Pané- 
gy rifle  die  à  cette  occafion  à  Conftantin ,  qu'il  joigaoit  à  la  jeunefFe  de  ce 

Dieu 

(fl)  Euuienius  Panegyr.  Confiant,  fub  fin. 

habîtans  de  la  partie  la  plus  fertile  des  Gaules.  Celui  de  Fïnctus  femble  lui  avoir  été  donné  à  caufe 
du  Temple  fuperbe  qu'il  avoit  à  Fincia^  préfentement  Fences  en  Provence;  &,  fuivant  tou- 
tes les  apparences,  celui  de  Bricovius,  d'après  quelque  autre  Ville,  où  il  étoit  particuliére- 
jnent  adoré,  peut-être  celle  de  Britonium  en  Galice,  qui  ëtoit  une  Colonie  des  Gaulois,  & 
qui  devint  dans  la  fuite  un  Siège  Epifcopal ,  mais  détruite  à-préfent  (i). 
,'  *  Voici  une  de  leurs  fupcrftitions,  qui  fut  en  vogue  parmi  eux  jufqu'à  l'onzième  fiécle. 
Ils  avoient  une  Herbe  confacrée  à  Apollon,  ou  Belenus,  qu'ils  appelloient  d'après  lui  Be- 
Hnuncia,  &  que  les  Romains  défigroient  par  le  nom  A' /îpotlinaris  ;  Les  Espagnols  &  les- 
Hongrois  ont  confervé  jufqu'à-prélent  le  premier  de  ces  noms ,  les  uns  l'appellant  Fêlé- 
no,  &  les  autres  Selend.  Ils  fe  fervoient  du  fuc  de  cette  Herbe  pour  empoifonner  leurs 
dards.  Parce  moyen  la  plus  légère  bleflure  devenoit  mortelle,  oC  la  chair  des  animaux  tués 
à  la  chafle  de  ceite  manière  en  devenoit,  fuivant  eux,  meilleure  &plus  tendre.  Entre  plu- 
fleurs  autres  ridicules  ufages  qu'ils  faifoient  de  la  plante  en  queftion,  nous  ne  devons  pas 
oublier  la  fuivante. 

Toutes  les  fois  que  le  Pays  étoit  affligé  de  quelque  grande  fecherefle,  les  femmes  s'aiïem- 
bloient,  &  faifoient  choix  d'une  jeune  vierge,  qui  menoit  la  danfs.  Celle-ci  fe  dépouilloic 
toute  nuê,  &  alloit  à  la  tête  de  la  troupe,  chercher  cette  herbe,  qu'elles  appelloient  en 
cette  occafion  fîa/i/h.  Quand  elle  l'a  voit  trouvée,  elle  la  déracinoit  avec  le  petit  doigt  de  fa 
main  droite.  Ses  compagnes  coupoient  alors  quelques  branches  d'arbres,  qu'elles  portoienc 
entre  leurs  mains  en  la  fuivant.  La  vierge  alloit  vers  la  Rivière  la  plus  prochaine,  où  ellç 
•plongeoit  la  plante  dans  l'eau:  fes  compagnes  en  faifoient  de-même  à  l'égard  des  branches 
qu'elles  avoient  coupées,  &  en  arrofoient  la  vierge.  La  cérémonie  étant  achevée,  elles 
regagnoient  toutes  l'endroit  d'où  elles  ètoient  parties,  mais  avoient  foin  que  la  jeune  vier- 
ge marchât  à  reculons  durant  toute  la  route  (2). 

t  Corijlantin  venoit  de  fe  faifir  à  Mnrjeîlle  ù' Hercule  fon  beau-pere,  qui  avoit  juré  fa  per- 
te ;  deforte  qu'il  fe  trouva  en  état  de  reprendre  la  Pourpre  qu'il  avoit  été  obligé  de  quit- 
ter. Comme  la  chofe  arriva  avant  fa  converfion  ,  il  alla  en  témoigner  fa  reconnoiflance  à 
Apollon,  dans  fon  Temple,  qu'on  croit  avoir  été  celui  de  Toulouje. 

Le  même  PanégyriRe  dit  qu'il  y  avoit  un  autre  Temple  de  ce  Dieu  à  j4utun,  où  il  y  a- 
voit  auflî  une  fource  d'eaux  chaudes ,  qui  fervoient  de  punition  aux  parjures.  Pour  tout 
autre  homme  elles  ètoient  bonnes  &  falutaires. 

(ij  Idtm  ibid.  &  Auftôx.  ab  co  «Itat.  (z)  Idem  iînd.  &  Burchard.  Dccict.  L.  IIX.  c.  $► 
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SecT.iU.  Dieu  la  Dignké  d'Empereur;  &  ajoute  quelques  mots,  qui  femblent  figni* 
Co'nmeKt^eY,  qu'un  Oracle  que  Confianîin  avoit  confulté  en  cet  endroit,  <&  qui  é- 
Culu^de  ^''^^^  apparemment  de  même  nature  que  celui  dQ  Delphes  ^  promettoic  à  ce 
éueiq^es  l^nnce  l'Empire  de  l'Univers.  Mais  il  ne  faut  pas  tirer  beaucoup  de  confé- 
Dkiniiés  quences  des  phrafes  d'un  Panégyrifte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  commQ  Apollon 
inftrieures  étoit  le  même  Dieu  que  le  Soleil,  les  Gaulois  l'adoroient  fous  difFérens  noms , 
^ttntro^  &  fous  différentes  formes.  Il  eft  quelquefois  nommé  Apollon ^  Belenus ^  & 
lesQ"\X'  '^^^^(^^^'(^^  i  ^ui  veut  dire  Z'ffflj/ ;  quelquefois  il  efl:  défigné  par  le  nom  Per' 
lois.  fi'^  de  Mithras  ;  quelquefois  par  celui  de  Penninus  ;  &  d'autres  fois  par  celui 
«  de  Doiichemis.  Nous  n'avons  garde  d'entrer  dans  des  difcuffions  étymologi- 

ques touchant  l'origine  de  tous  ces  noms,  qui  pourroient  fort  bien  être  dé- 
rivés des  endroits  où  il  étoit  particulièrement  honoré,  ou  de  quelques  au- 
tres circonftances  que  nous  ignorons  (a).  Il  efl  prefque  toujours  repréfenté 
comme  un  Jeune-homme  nud ,  avec  une  couronne  radiale ,  ou  des  trèfles 
d'or.  Quelques  anciens  Bufles ,  &  plufieurs  Médailles  antiques,  le  repréfen- 
tent  avec  un  pôle  fur  la  tête  *,  &  l'anneau  d'une  chaîne  au  crâne,  qui 
ièrvoit  à  fufpendre  la  figure ,  en  conféquence  d'une  idée  que  plufieurs  An- 
ciens fe  formoient  du  Soleil  :  car  ils  prétendoient  que  cet  Aftre  étoit  fus- 
pendu  entre  Ciel  &  Terre  avec  des  chaînes  d'or  (b).  Mais  après  tout , 
fans  avoir  recours  à  cette  fubtilité ,  il  fepourroit  bien  que  \es Gaulois,  pour 
s'acquitter  de  quelques  vœux  faits  en  tems  de  maladie  ou  de  danger ,  ayent 
eux-mêmes  fait  fuspendre  ainfi  les  Figures  de  cette  Divinité.  La  figure 
d'une  tête  d'Apollon  fubfifte  encore  dans  l'enceinte  du  Château  de  Polignac, 
nom  qu'on  croit  dérivé  d^Apollo.  Cette  tête  efl  ronde ,  d'une  pierre  bleue 
de  4  à  5  pieds  de  hauteur  &  de  Diamètre.  Le  vifage  efl  environné  de  ra- 
yons touffus.  La  bouche  efl  toute  ouverte,  ce  qui  porte  à  croire  que  l'I- 
dole avoit  été  faite  pour  rendre  des  Oracles  (c).  Et  véritablement  les  Drui- 
des avoient ,  vers  ce  tems-là ,  imité  les  Grecs  &  les  Romains  avec  tant  de 
fureur ,  que  nous  avons  lieu  de  fuppofer  que  cet  Oracle  ne  fut  pas  le  feul 
qu'ils  eurent  parmi  eux.  11  y  a  une  infcription,  qu'un  Antiquaire  trouve 
dans  un  coin  à  gauche  du  Temple-,  dont  le  fens  donne  à  connoître  que 
l'Empereur  Claude,  qui  étoit  de  Lyon,  ai.  par conféquent  du  voifinage  de 

PO' 

* 

(a)  EuripiJ  PhœnifT.  ^!ian.  Varlor.  L.  I.       (c)  Simoni  Limag.  d'Auvergne,  p.   123. 
c.  20.  &c.     Corneil.  Dift.  Hill.  Relig.  des  Gaul. 

(b)  Idem  ibid.  Vid.  &  Anaxagor.  &  al.      L.  IX.  c.  27. 

•  *  Pour  fçavoir  ce  que  les  Anciens  enrendoient  par  ces  fortes  de  pôles ,  nous  devons  avoir 
recours  à  Diolore  de  Sicile  y  qui  eft  le  feul  qui  nous  ait  donné  quelque  écIaircifTe/ntnt  à  cet 
égnr.i.  Cet  Auteur,  p.irlant  du  Convoi  magnifique  du  Corps  d'Alexandre  depuis  Babylone 
iufqu'à  Aisxinirie,  dit  qu'au  milieu  de  l'Impériale,  qui  s'élevoit  au-deflus  du  Char,  il  y 
avoit  un  pôle  travaillé  avec  tant  d'art,  qu'il  ne  branloit  jamais,  nonobstant  les  cahos  du 
Char,  &  l'inégalité  des  chemins  (i).  Ses  Interprètes  ont  conclu  de-là  que  ce  pôle  étoit  une 
efpéce  de  gon.l,  ou,  pour  mieux  dire,  un  anneau,  qui  modéroit  tous  les  mouvemens  de 
!a  machine  par  le  moyen  de?  relTorts  qui  y  aboutiffoient  {2).  Nous  laiflbns  à  nos  Ledeurs 
à  prononctr  fur  cette  queftion. 

(x)  Kilt    L.  XVIII.  M  An^'^a-  «"P'^l*  '^'  ^' 
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PoJtgnac,  étoit  quelquefois  allé  confulcer  l'Oracle,  ou  plutôt,  comme  il  é*   Sect.iH. 
toit  fort  maladif,  prier  le  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté.    Car  Céfar  nous  ap-  ^.^^'«'ncn' 
prend  que  de  fon  tems  ks  Gaulois  rcgardoient  Apollon  comme  le  Dieu  de  cluTu'u^' 
la  Médecine  (a);  &  un  autre  Ecrivain  ajoute  (^),  qu'ils  repréfentoient  en  quelques 
bois  ou  en  bronze  dans  un  Temple  la  partie  du  corps  qui  étoit  infirme.        iMvmiUs 

On  a  trouvé  à  Marfcilk  une  Statue  de  marbre  de  ri  ou  12  pieds  de  hau-  inférieures 
teur,  qui  repréfentoit  le  Dieu  Dolichenius.    Ce  Dieu  eft  fur  1?  croupe  d'un  i^Jl^^^^'i 
Taureau,  revêtu  de  tous  les  h?ih\ts militaires;  de  la  cuirafle,  du  cafque , /g"  ^^'J!.'* 
de  r^pée,  &c.  on  y  voit  auffi  une  Aigle.     Le  tout  eft  accompagné  d'une  ioi«. 
infcription ,  dont  le  fens  eft  qnOâavius  Paternus  a  confacré  ce  Monument  " 

au  Dieu  Dolichenius.  Le  Taureau  &  l'Aigle  ont  fait  conclure  à  quelques  An- 
tiquaires que  ce  Dieu  étoit  Jupiter  ;  mais  un  autre  Auteur ,  fouvent  cité 
dans  celte  fedlion ,  a  démontré  que  c'étoit  Apollon  (c).  Tout  ce  qui  nous 
refteà  ajouter,  eft  que  le  nom,  qui  eft  GreCy  &  quifignifie,  fuivant  quel- 
ques Auteurs,  un  Hippodrome,  fuivant  d'autres,  les  tours  qu'il  falloit  fai- 
re en  parcourant  l'Hippodrôine,  femble donner  à  connoître  que,  dans  l'i- 
■dée  des  Gaulois,  Apollon  préfidoit  à  ces  fortes  d'exercices. 

Mais  de  tous  les  Dieux  le  plus  vénéré  parmi  les  Gaulois  étoit  fans-contre-  Mercure. 
t3it  Mercure.  Nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques  raifons  dans  l'Hiftoire 
des  Celtes  (d).  D'autres  Divinités  avoient  des  Villes  &  des  Provinces  qui 
leur  étoient  particulièrement  affeélées  ;  m.ais  Mercure ,  après  avoir  été  adop- 
té non  feulement  comme  Dieu  du  Commerce ,  dont  on  le  regardoit  ancien- 
nement comme  lé  grand  Protedleur,  mais  auffi  des  Arts  Ôi  des  Sciences, 
des  Grands-chemins  &  des  Voyageurs,  des  Femmes  enceintes,  &  même 
des  Voleurs,  on  lui  érigea  dans  toute  Tétenduë  des  Gaules ,  des  Statues, 
des  Autels,  &  des  Temples.  Divers  anciens  Auteurs  l'appellent  Theutat, 
ou  Theuîates  (e),  nom  dont  nous  avons  donné  l'explication,  auffi-bien 
que  de  celui  de  Mercure ,  dans  le  Tome  que  nous  venons  de  citer  en  der- 
nier lieu  ;  &  nous  fommes  pej;fuadé3  que  ces  deux  noms  défignoient  le 
même  Dieu,  ou  qu'il  étoit  adore  fous  tous  les  deux  par  les  Gaulois,  puis- 
qu'ils  font  l'un  &  l'autre  d'origine  Cekique,  &  qu'ils  expriment  les  perfec- 
tions qu'ils  lui  attribuoient  *.    Celui  de  Theutat  lignifiant  le  père  de  fon 

Peu- 

\a)  Coin.  ul)î  fupr.  {d>  Hic  fupr.  T,  IV.  p.  124.  in  not.  & 

\b)  Greg.  Turon.  vit.  pair.  c.  S.  ibiJ.   137.  in  not. 

\c)  Relig.  des  Gaul.  L.  II,  e.  27.  (0)  Lucan.    Pharfal.    I.  Liv.  Decad.  III. 

L.  VI.  c.  44.  Laclant.  &  al. 

1  '*  A  ces  deux  noms,  &  à  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  dans  un  Tome  précédent, 
nous  ajouterons  ici  celui  A'Ogmius,  dont  Lucien  fait  mention,  6c  qui,  quoique  cet  AuteuC 
le  donne  abufivement  à  Hercule ^  appartenoit  cependant  à  Mercure ^  fuivant  toutes  les  ap- 
païences.  Comme  la  defcrîption  qu'il  en  fait  eft  curieufe,  nous  croyons  pouvoir  l'inférer  ici» 
„  Les  Gaukis,  dit-il,  appellent  en  leur  Langue  Hercule  Ogmius,  &  lui  donnent  une  fi^ 
„  gare  extraordinaire.  Ceft  un  Vieillard  décrépit  &  chauve:  le  peu  de  cheveux  qu'il  ai 
.,,  font  tous  blancs;  il  eft  tout  hâlé  &  ridé,  comme  font  nos  vieux  Nautonniers:  on  le 
„  prendroit  volontiers  pour  Cnron ,  ou  du-moins  pour  tout  autre  qn'Hercule.  Avec  cela , 
„  fi  Ton  confidére  fa  peau  de  Lion,  fa  maffuë  dans  fa  main  droite,  fon  carquois  &fon  arc 
Tome  XIIL     '  N  n  dans 
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Sect.  III.  Peuple,  ils  le  reconnurent  fous  ce  nom  ,  d'abord  comme  le  fondateur  de  leur 
iCowmjr.î  jN^ation ,  après  quoi  ils  fe  firent  une  gloire  de  defcendre  de  lui  *,  à  l'exemple 
cJtl'^de^^  des  Rois  Thraces,  qui  étoient  une  autre  branche  des  anciens  Celtes.  Mercure 

quelques  etOlC 

Divinités 

inférieures  ,,  dans  fa  gauche»  il  a  tout  l'air  d'Hercule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'efl  que  ce  vieux 

fut  intro-     „  bon-homme  tient  attachée  par  l'oreille  &  tire  une  multitude  de  petfonnes.    Ses  chaînes 

duit  parmi  ,,  font  d'or  &  d'ambre:  &  quoique  ces  chaînes  foient  fines  &  déliées,  nul  ne  veut  les  rom. 

/wGauIois.  „  pre  ou  les  quitter;  perfonne  ne  réfifte,  &  ne  fait  effort  pour  ne  point  marcher.  Au-con- 

'    '"  3,  traire,  les  captifs  pleins  de  joye  fuivtnt  comme  à  l'envi:  &  leur  empreflement  fait  que 

„  les  chaînes  font  lâches.    Le  Peintre,  a'oûte  Lucien,  ne  fâchant  où  attacher  le  bout  de 

„  fes  chaînes,  puifque  les  deux  mains  d'Ogmius  étoient  occupées,  l'une  à  tenir  la  mafliië, 

,,  &  l'autre  à  tenir  l'arc,  le  Peintre,  dis-je,  a  repréfeiité  percé  le  bout  de  fa  langue,  par 

„  où  il  fait  paffer  les  chaînes  de  tous  les  captifs ,  vers  lefquels  Ogmius  fe  tourne  avec 

„  un  doux  fouris  *'. 

Lucien  ayant  exprimé  la  furprife  où  le  jettoit  ce  fpectade,  fuppofe  qu'un  Philofophe  du 
Pays  l'aborda  &  lui  dit  :  „  Votre  étonnement  ceflera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  le 
„  myftére.  Nous  autres  Gaulois,  ajoûta-t-il,  nous  nous  éloignons  des  Grecs,  qui  font 
„  Mercure  Dieu  de  l'Eloquence.  Selon  nous ,  c'elT:  Hercule  qui  en  eft  le  véritable  Dieu  , 
„  parce  qu'il  furpafTe  Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  peindre  avancé  en  ûge,  parce 
„  que  l'Eloquence  ne  montre  ce  qu'elle  a  de  plus  vif  &  de  plus  animé  que  dans  la  bouche 
„  des  Vieillards.  Le  rapport  réciproque  qu'il  y  a  de  l'oreille  à  la  langue,  autorife  la  pein- 
„  ture  de  ce  Vieillard,  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l'oreille.  Au-reftc 
„  nous  ne  croyons  pas  faire  tort  à  Hercule  de  le  repréfenter  avec  la  langue  percée:  car  pour 
„  tout  dire  en  un  mot,  nous  tenons  qu'il  venoit  à  bout  de  tout  pa»  C2. parole,  &  par  la 
„  force  de  la  perfuafion  ". 

On  ne  fçauroit  guéres  dire  fi  Lucien,  en  faifant  la  peinture  d'Ogmîus,  a  été  la  dupe  de 
fon  Gatdois,  ou  bien  s'il  a  voulu  fe  moquer  de  la  Nation  Gauloife.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'ed  que  ces  chaînes  déliées  qui  tiennent  à  l'oreille  des  captifs  &  à  la  langue  du  Dieu ,  ne 
convenoient  pas  à  Hercule;  mais  à  Mercure,  Dieu  de  l'Eloquence,  auxquelles  auffi  elles 
font  attribuées  par  la  plupart  des  anciens  Mytholc^iftes.  D'un  autre  côté,  la  mafluë,  le 
carquois,  &c.  conviennent  auffi  à  Mercure ,  Hercule  les  lui  ayant  confacrés ,  après  quel- 
que avantage  remporté  fur  les  Géans  (i).  AufD  lifons  nous  que  l'Empereur  Commode .  qui 
aff'c(îloit  de  p:iroître  aux  Jeux  publics  en  habit  de  Mercure,  avoit  accoutumé  de  tenir  eii 
■  main  le  Caducée,  pendant  que  fes  Officiers  portoient  devant  lui  la  mafftië,  la  peau  de 
IJon,  &c.  .En  donnant  à  ce  Dieu  ces  emblèmes,  cela  fignifioit  clairement,  que  le  courage 
ft  la  valeur  ne  pouvoient  manquer-là  où  il  y  avoit  de  la  SagefTe  &  de  l'Eloquence;  à-caufe 
que  ces  dernières  qualités  pouvoient  au-moins  fuppléer  au  défaut  des  autres. 

Ces  argumens  ne  font  pas  les  feuls  qui  prouvent  qu'Ogmius  repréfente  ici  Mercure,  & 
point  Hercule;  quoique  Lucien  foit  d'un  autre  (2)  fentiment,&  ait  été  fuivi  par  la  plupart 
des  Antiquaires.  Quoi  qu'il  en  foie ,  ceux  qui  embraflent  à  cet  égard  fon  opinion,  ont 
un  Hercule  adoré  par  les  Gaulois,  fous  le  nom  à'Ogmius,  ou  plutôt  un  Hercule  réuni  par 
£ux  en  un  feul  Dieu  avec  Mercure,  comme  il  l'étoit  anciennement  par  les  Egyptiens  &  par 
d'autres  Peuples.  Mais  il  eft  bien  clair  que  Lucien  n'àvoit  pas  defTein  d'admettre  Mercure 
au  nombre  des  Dieux  Gaulois,  puifqu'il  lui  fait  dire  à  Jupiter,  qu'il  ne  fçait  pas  comment 
faire  venir  ces  Dieux  à  l'afTemblée  célefte;  parce  que,  ignorant  leur  langage,  il  ne  lui 
étoii  pas  poilîble  de  fe  faire  entendre  d'eux  (3). 

•'1*  Le  fameux  Pytbagore,  s'étant  rendu  dans  les  Gaules,  pour  slnftruire  dans  les  Mydé» 
res  des  Druides,  fut  Ci  charmé  de  cette  'déé  qu'il  s'attribua  la  même  origine,  ajoutant 
^ue  ce  Dieu  s'étoit  engagé  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  demanderoit,  excepté  lajiaveus 
d'être  fuit  immortel  (4}. 

•  fi)  Taiiân.  Cotinthiac.  LU.  GyraW.  Décret.  (3)  Antîq.  Explicj.  Tom.  It  Kdis..  des  GauU 
Syntsgm.  IX.  .       .  ,    ,  1.  il.  eu,  &c. 

;  (i)  Xiphilin,  Xxceipt.  ex  Dion,  in  Cominod,  (v)  Dial.  Jupit,  Tragaol» 
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étoît  chez  eu2  le  Dieu  des  richefles  (a)  ;  &  il  n'étoitpas  polîible  de  s'enrichir  Sect.  nii 
fans  fon  fecours.    C'ell  ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  confondit  avec  Pluton ,    Commcfu, 
ôc  qu'on  leur  attribua  les  mêmes  honneurs  &  les  mêmes  attributs;  ^^^CutTle^^ 
ce  qui  nous  paroît  plus  vrailèmblable,  Mercure,  étant  mort,  devint  Plu- quelques 
ton  ,  le  Dieu  des  richefles,  &  des  Régions  infernales.   De-là  cette  préten-  Divinités 
tion  des  Gaulois  &  des  Tbraces ,  qu'ils  étoient  les  defcendans  de  ces  deux  inférieures 
Dieux,  qui  n'avoient  été  primitivement  qu'un  feul.    Quelques  Infcriptions ^^J^ '"J^^'^ 
font  voir,  que  non  feulement  Mercure,  mais  auffi  Vénus  &  Mars ,  appar*  jwGau!oi?4 
tenoient  à  la  clalfe  des  Dieux  infernaux  *.     Comme  il  étoit  adoré  fous  la  m- 

rélation  de  leur  ancêtre,  il  efl  fouvent  joint  dans  quelques  Infcriptions 
avec  la  Déefle  Pojè-verta,  pour  aider  les  femmes  en  travail  d'enfant.  Cette 
Déefle  a  cruellement  embarrafle  les  My thologiftes ,  &  pourroic  fort  bien 
p'avoir  été  qu'une  fimple  épithéte  de  Profcrpine ,  qu'ils  adoroient  comme 
leur  mère ,  fuivant  Strabon  (b)  f  ;  ou ,  peut-être  de  Diane ,  qui  étoit  char- 
gée de  la  même  fon6lion.  11  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il 
y  avoit  trois  Mcrcures  Gaulois ,  ou  plutôt  que  le  même  Diea  étoit  adoré 
fous  trois  titres  différens ,  &  repréfenté  fous  trois  différentes  formes. 

Comme  Dieu  de  l'Eloquence  il  étoit  repréfenté  de  la  manière  que  nous  TroislUex- 
l'avons  décrit  d'après  Lucien ,   dans  une  des  Notes  précédentes ,  comme  ^"/es  par^ 
un  Vieillard ,  avec  fon  arc ,  fon  carquois ,  fa  mafllië ,  &  fa  peau  de  Lion ,  j^l("  ^^'^"'- 
tenant  une  multitude  de  perfonnes  attachée  par  l'oreille  à  fa  langue.    Com- 
me Dieu  des  Négocians  &  des  Voyageurs,  il  étoit  repréfenté  nud,  fans 
fexe,  ni  barbe,  avec  fon  Caducée,  (Sic.   Il  ell,  fous  cette  même  relation, 
repréfenté  aufTi  tenant  une  bourfe  de  la  main  droite,  &  une  corne  d'abon- 
dance de  la  gauche,  &  avec  des  aîles  aux  talons,  comme  le  Melfager  des 
Dieux.     Quelques  Statues  \q  repréfentent  avec  un  croiiTant  au-delTus  des 
aîles  de  fon  petafe  :  la  Lune  y  efl  jointe  probablement  pour  deux  raifons. 
Premièrement,  à-caufe  que  comme  Mercure  difpofoit  des  richeffcSjla  Lune 
communiquoit  la  fertilité  à  la  terre;  &,  fecondement,  parce  que  l'une  & 

l'auti'j 
(a)  Ca3f.  Comra.  L.  VI.  {h)  L.  IV. 

*  Dus  iNFEiiNis  Venbri,  Marti,  ^  Merourio  sacrum  (i).  Relative- 
ment à  fa  qualité  de  Dieu  des  richefles,  il  y  a  une  Infcription  de  la  Ville  de  Lym,  qui  efl 
pleine  de  ce  foi  fi  connu  des  Anciens.    „  Mercure  vous  promet  ici  un  gain  affuré ,  Apollon 

I5   Ainffi        Xfftt.tJtnntitir    un     Irxrmnpnf  •     /"oliiî    f•^rkIll-t■^n^    ry\^<     nnvf^ri     r<-»n     <4i<^<<       r'^««     tmtttt^^^ 


Septumanus  leur  adreflbit  cette  étrange  invitation. 

t  Comme  une  de  fes  fondions  étoit  d'aflifter  les  femmes  en  travail  d'enfant,  les  noTis 
de  Pofi-verta  &  d'Ante-verta,  peuvent  lui  avoir  été  donnés  â  caufe  qu'elle  tournoit  l'enftnc 
de  manière  à  faciliter  l'accouchement  de  h  mtre.  Ceux  qui  font  d'elle  deux  Déefles .  croyent 
que  l'une  avoit  le  pouvxiir  de  remédier  au  paifé,  &  l'autre  d'empêcher  l'avenir.  Dans  une 
deccsjnfcriptions  au  bas  d'nn  double  Bufte,  l'un  de  Mercure,  &  l'autre  de  cette  Déefle, 
elle  efl:  appellée  Rofmerte;  dans  quelques  autres  c'eft  Mercure,  &  Fort,  verte,  ouFortuna  ver- 
te, on  heureux  retour;  dans  d'autres  enfin  on  lit,  Mercurio  Negotiatori,  Nundinatori,  &c.  (3).- 

i 

(i)  Clem.  A'ex.Strom  L.I.Diog.  Laëit.L.VIII.         (%)  Menct,   Prcp.  \  l'HiftoIxC  de  Lvcn,  ?.  J«, 

C*}  Hift.  de  l'Acadcmie  des  Infciipiiohs ,  T.  III. 

Nn  2 
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Sfct.  m.  l'autre  de  ces  Divinités  préfidoient  aux  Grands-chemins  f  ce  qui  fit  donner 
Commsm  ^  la  Lune  le  nom  de  Trivia  :  elles  s'accordoient  auffi  dans  la  protedion 
^.^"''"/ '* qu'elles  donnoient  aux  Voyageurs,   aux  Voleurs,  aux  Bergers  (a).     Ces 
quelque!    derniers  ofFroient  des  facrifices  à  Mercure  ,^  qui  avoit  autrefois  mené  le  mè-- 
jjivinités   me  genre  de  vie  qu'eux  (/').     Nous  conjeèlurons  qu'en  qualité  de  Divi* 
inférieure!  hhq  infernale,  il  eH:  repréfenté  avec  une  barbe;  fon  petafe  reiTemble  plu- 
fut  intro-^  ^q^  ^  ^j^  Difquc ,  &  au-Heu  de  Caducée  il  tient  d'une  main  une  efpéce  de 
fcÎGaS. Sceptre  fort  mal  fait,  &  de  l'autre  une  bourfe.  Son  corps  eft  couvert  d'u- 
w—  ne  forte  de  Vêtement  Impérial,  ou  de  Paludamentum  ^  attaclié  par  quelque 
ornement  fur  une  de  fes  épaules.    Nous  inférons  ceci  d'un  ancien  iVlonu- 
inent*,  dans  l'infcription  duquel  il  efl  appelé  /ûugujie.     On  a  fait  bien- 
dès  conjectures ,  tant  fur  le  Monument  lui  -  même ,  que  fur  le  Titre  que 
nous  venons  d'indiquer,  aufli-bien  que  fur  ceux  d'/lrtaiuSy  de  CiJJhnius ^ 
à'Arvernus  (c),  &  quelques  autres,  que  nous  paflerons  fous  filence.  U  fuf- 
Snn  tom-  fira  d'ajouter  que  des  monceaux  fous  lesquels  les  Gaulois  &  les  Bretons  en- 
leau»        terroient  leurs  morts,  tels  que  font  ceux  de  la  Plaine  de  SaUsbury;  &  de 
ce  que  Tite-Live  dit  d'un  tumulus  ou  monceau  fépulchral ,  que  Scipion  vie 
dans  le  voifinage  de  Carîhagéne ,  &  que  les  habitans  du  Pays  appelaient 
Mercury  Tentât  {d) ,  on  pourroit  conjefturer  qu'il  fut  enterré  en  cet  endroits 
Nous  avons  prouvé  ci-deflus  qu'il  avoit  régné  dans  les  Gaules  {e) ,  qui 
comprenoient  alors  la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  &  particulièrement 
ÏE/pagne.     Cela  étant,  il  eft  très- naturel  qu'il  ait  été  enterré  dans  ce  Pays- 
à  la  manière  Celtique  ou  Gauloîfe.     11  y  avoit  aufli-là  d'autres  monceaux 
qui  portoient  fon  nom  ;   mais  ces  monceaux  étoient  d'une  autre  nature  ^ 
€u'te.     comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  Note  fuivante  f .    Nous  ignorons  com- 
ment 

(a)  Parphyr.  de  Abflin.  L.  ir.    Macrob.        (d)  Decad.  111.  L.  VI.  c.  44. 

Somn.  Scip.  L.  I.    Auft.  Hymn.  in  Merc.        («)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  137,  &c.  &  Chro* 
verf.  15,  290.  T'i'-"-  Alex.  Suid.  Pezron.    Relig;.  des  GauU 

(b)  Euaat.  OdyfF.  |.  Ilrad.  |.  relloutier,  &  al. 

(c)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  17,  &c 

*  Ceft  ce  qui  paroît  par  un  Cas-relief,  qu'on  a  trouvé  fur  une  pierre  qui  avoit  5  à  d» 
pieds  de  longueur,  fur  prés  de  3.  de  largeur,  &  environ  20  pouces  d'épaifîèur.  Cette- 
pierre  fut  trouvée  en  terre  à  100  pas  d'une  des  Portes  de  la  Ville  de  Beauvais.  L'Infcrip-: 
t\&n  qui  eft  au-deflus ,  eft  conçue  en  ces  termes  :  Sacrum  Mercurio  Augufto  C.  Julius  IlealiS'- 
lus  V.  S.  L.  M.  Il  paroît  manifeftement  par  quelques  autres  Infcriptions  dans  Gruter,. 
'i;u'un  Mercure  barbu  étoit  commun  dans  les  Gaules,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  parmi  les  Grecs- 
ii  les  Romains,  &  qu'il  paffât  pour  une  des  Divinités  infernales.  Lorfqu'on  le  confidéroit 
fous  cette  face ,  il  y  avoit  fureinent  quelque  marque  diftinftivc ,  foit  dans  fes  habits  ou- 
rrutrement ,  fans  que  nous  puiflîons  déterminer  en  quoi  cette  diftinftionconfiftoit  proprement. 

I  Tout  le  monde  fçait  que  ces  derniers  étoient  des  monceaux  de  pierres  ou  d'autres^ 
chofes  qui  embnrraflbient  les  chemins ,  &  que  les  Voyageurs  retiroient  &  aflembloient  en* 
un  lieu  en  l'honneur  de  Mercure  ^  en  <}ua!ité  de  Guide  &  de  Frotefteut  de  leur  voyage.  Ces- 
tas  ainfj  amoncelés  s'appelloienc  des  Collines  de  Mercure  (i). 

L'Auteur  de  la  Fulgate  fait  allufion  à  cette  coutume,  quand  il  fait  dire  à  Salomon  (2).. 
Que  celui  qui  honore  un  Fou,  eft  femWable  à  celui  qui  jctteroit  une  pierre  fur  une  dey 
Collines  de  Mercure.     Mais  l'Original  ne  dit  rien  de  pareil,  &  compare  Amplement  cet 

boui? 

(0  Cmtct.  Mbi  fupr.  ScRcIig,  «les  Grnl.  L.  II.  c  u.        (i)  îxov.  XXXVUI.  J. 
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ment  il  étoit  adoré  par  les  Gaulois  fous  quelqu'une  de  ces  trois  dénomina-  Sfxt.  III. 
tiens:  apparemment  que,  comme  ils  l'avoient  déifié  en  qualité  de  Dieu  ^""""'"^ 
du  Commerce  &  des  Richefles,  à  l'exemple  des  Romains ,  ils  emprunté-  cJte^^de  ' 
rent  quelques-uns  de  leurs  rites  du  Culte  que  les  Négocians  Romains  lui  quelque: 
rendoient ,  &  qui  efl  magnifiquement  bien  décrit  par  un  Poëte  {a) ,  qui  DhinUés 
termme  fa  defcription  par  cette  penfée,   que  Mercure  devoit  naturelle-  ipferietnet 
ment  être  enclin  à  pardonner  toutes  les  tromperies  &  tous  les  parjures  de  v^"*^*% 

y  i  r  11  i-i>-  r  •  n>«^i\T        Ouït  vatm* 

de  fes  adorateurs,  en  le  rappellant  qu  ils  n  avoientiait  que  1  imiter  (b).  La  iesGdiu\o\^^ 
principale  vi6lime  que  les  Gaulois  lui  immoloient  étoit  une  Truye  prête  à  ». 

mettre  bas. 

Tels  étoient  les  principaux  Dieux  adorés  par  les  Gaulois ,  qui  en  avoient 
emprunté  quelques  autres ,  comme  Mithras  des  Perfcs  *  ;  Neptune ,  ErebuSy 
Oreus ,  &  Bacchus ,  des  Grecs  &  des  Romains  :  mais  il  nous  feroit  difficile 
de  marquer  en  quoi  confiftoient  proprement  les  hommages  que  les  GauUis 
leur  rendoient ,  &  quelles  notions  ils  s'en  formoient.  Pour  ce  qui  e(t  de  Déeffe:» 
leur  Déefles ,  les  plus  révérées  d'elles  étoient  Diane ,  Junon ,  Minerve ,  Pro- 
ferpine ,  Arduine ,  que  nous  croyons  avoir  déiîgné  la  Lune ,  &  Cybéle ,  dont 
on  a  déterré  à  Paris  une  flatuë,  dont  la  tête  efl:  couronnée  d'une  efpéce 
de  Temple  exagone.  Les  Prêires  de  cette  DéelTe  fe  dépouilloient  de  leur 
fexe  à  fon  honneur  f,  &  étoient  appelles  G«//f?j  àcaufe  décela  î.  Avant  de  fi-   Galles ^r 

nir  qui, 

(«)  Faft.  L.  V.  verf.  663,  &c..  (5)  Hymn.  in  Merc.  Laflant.  VI.    Suid. 

in  voc.  Euftac.  lliad.  ^. 

îjomme  à  celui  qui  place  une  pierre  dans  une  fronde.  Près  de  chacune  de  ces  Collines  de 
Mercure  il  y  avoir  ordinairement  un  Dieu  Terme,  ou  figure  à  demi-corps  (i\ 

Ces  monceaux  rappelloient  auflî  au  Peuple  le  fouvenir  des  peines  qu'avoient  à  craindre 
de  la  part  de  ce  Dieu  ceux  qui  égareroient  les  Voyageurs,  ou  qui  refuferoient  de  leur 
montrer  le  vrai  chemin  (2).  Les  Grj«/ow  repréfentoient  j\fcrcKr«  fans  fexe,  pour  marquer 
tju'étant  le  Dieu  du  Commerce  &  des  Richefles,  les  hommes  A  les  femmes  avoient  un  / 

droit  égal  à  fes  faveurs.  Peut-être  auflî  y  a-t-il  en  ceci  une  oppofition  modefte  entre  cette 
coutume  &  celle  des  Grecs  &  des  Romains ^  qui  le  repréfentoient  avec  l'un  &  l'autre  fexe, 
&  avec  une  quenouille  dans  une  main,  &  une  lance  dans  l'autre  (j). 

*  Il  parok  par  divers  anciens  Monumens,  que  Mithras,  le  Soltil ,  &  Mercure  ^  étoient 
aJorés  parles  Gdu/oiy  comme  un  feul  &  même  Dieu;  au-moins  Mithras  étant  le  Soleil, 
fuivant  les  Perfes,  eft  fouvent  repréfenté  conjointement  avec  Mercure ,  qui  a  un  Soleil  au« 
deflus  de  fa  tête,  &  quelquefois  fur  fa  poitrine,  avec  cette  Infcription,  Mercurio  Soli  Sty 
ùrum.  Cette  union  ne  pourroit-elle  pas  avoir  fa  fource  dans  la  grande  &  conftante  proxi- 
mité où  ces  deux  Planètes  font  l'une  a  l'égard  de  l'autre  (4)? 

f:  G'eft  ce  qui  paroît  par  les  Aâes  de  St.  Sympborien.  Ce  Saint  n'ayant  voulu  rendre 
aucun  honneur  à  la  ftatuë  de  Cybéle,  un  jour  qu'on  portoit  fa  ftaruë  en  proceflion,  fut  me- 
né devant  le  Gouverneur,  où  rendant  raifon  de  fa  conduite,  il  dit  qu'il  ne  vouloit  point 
adorer  une  Divinité,  dont  les  Prêtres  convertifl^oient  les  Myfléres  en  une  mutilation  cri- 
minelle. Nous  examinerons  dans  la  Note  fuivante,  lî  ces  Galles  étoient  Gaulois,  ou  Phry- 
giens^  ou  enfin  P^o mains ,  comme  quelques  Auteurs  le  croyent  (5) 

^  Tous  les  Sçavans  conviennent  que  Cybéle,  ou  la  Mère  des  Dieux,  étoit  originaire- 

ment 

fi)  Nioander'E/!jit<«>c,  Sclioliaû,  OdyflllL  Anyt.  Erang. 

m  Epigr.  (*)  L.  II.  c.  3«,  &c. 

(z)  Theoccit.  Idyl.  XXV.  rerf.  s,  (s)  Idem  ibid.  L,  I.  C  33.  ad  fiili    rcllo»ticr«- 

i.i}  Aibiic.   de.  Deoi.  Imag.    Huet.  Demonffi.  Keyzicx,  fi;  al, 

Nn  .q. 
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SscT.  lîl.  nir  cette  Seflion ,  il  fera  iiéceflaire  de  dire  un  mot  des  Druides  &  des  Bar* 
/ci'*""'*?;  ^^^  Gaulois ,  aufli-  bien  que  de  leurs  opinions.  On  ne  doit  pas  s'attendre ,  fur 
cJie^^e  ^  ^^  dernier  article ,  à  un  détail  bien  prouvé ,  puifque  ces  Douleurs  de  la 
yieinnes  Nation  faifoient  un  myflére  de  leur  Religion  &  de  leur  Philofophie,  & 
Diiinités  avoient  pour  régie  confiante  de  ne  rien  mettre  par  écrit  par  rapport  à  Tu- 
inférieures  ne  &  à  l'autre  de  ces  chofes  {a), 
jutmiro-        jvjous  avons  déjà  obfervé,  que  l'ordre  des  Druides  étoit  feul  chargé  du 

ftuit  parmi    -  .      ,  •*   .  •     i      -n    i*   •  t»  •    -i  /  >i  / 

/^j- Gaulois. 'oin  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion  :   Privilège  qmls  trouvèrent 
.  moyen  d'étendre  habilement  à  toutes  les  affaires,  tant  publiques  que  par* 

Leurs     ticuliéres ,  deforte  que  rien  ne  fe  laifoit  fans  leur  approbation  (Z»)  ;  &  que 
Dmidis.     çgjj^  autorité  abfoluë,  qu'ils  s'étoient  arrogée,  fubfifla  quelque  tems  en- 
core, après  que  leur  Pays  eut  été  fubjugué  par  les  Romains,    On  les  dé- 

fignoic 
{a)  Cœf.  Comm.  L.  VI.  &  alib.  paff.      (h)  Hîcfupr.T.XIII.p.24i.Not.  t.&p.248,ûLc. 

ment  une  Divinité  Syrienne.  Deforte  que  fi  fon  Culte  a  été  introduit  chez  les  Gaulois ,  ce 
ne  peut  avoir  été  que  par  contrainte,  ou  par  une  imitation  volontaire  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. Si  nous  faifons  attention  à  leur  horreur  pour  toutes  fortes  de  mutilations,  nous 
aurons  peine  à  croire  qu'ils  ayent  eu  beaucoup  de  goût  pour  ce  Culte,  "auquel  cependant 
Héliognbale  fe  fit  initier  dans  un  de  fes  accès  de  folie  (i).  Ajoutons  à  cela  que  Iss  Galles 
étoient  tellement  abhorrés,  qu'on  les  msttoit  en  parallèle  avec  les  Gladiateurs,  les  Sorciè- 
res &  les  Bourreaux  (2).  Ainfi  ils  n'avoient  aucun  autre  moyen  de  fubfifler  qu'en  portant 
leur  Déeffe  en  proceffion,  &  en  demandant  l'aumône  pour  l'amour  d'elle,-  ce  qui  ne  s'ac- 
cordpit  point  avec  le  génie  de  la  Nation  Gauloife.  St.  Jérôme  dit  que  les  Romains^  pour 
fe  venger  de  l'tntreprife  des  Gaulois  d'avoir  pris  Rome,  &  affiégé  le  Capitole,  afFedoient 
de  prendre  des  perfonnes  de  cette  Nation  pour  les  faire  Galles,  &  les  couvrir  par-  là  de 
confufion  (3).  Si  nous  en  croyons  Denys  d' Halte arhajje ,  il  n'y  avoit  aucun  Remain  quî 
fût  Galle.  Dans  les  Sacrifices  inftitués  à  l'honneur  de  Cybéle,  on  prenoit  un  Phrygien  à 
une  FJnyglenne  pour  faire  la  fonftion  de  Prêtre  &  de  Prêtreffe,  Tout  ceci  pourroit  être 
vrai  en  partie;  &  ii  l'on  admet  ce  qui  eft  rapporté  A' Héliognbale ^  fçavoir  qu'il  devint  Galle , 
il  s'tnfuivra  feulement  qu'il  eut  auffî  peu  d'égard  aux  Loix  &  aux  Coutumes  de  Rome  en  ce 
cas  que  dans  tous  les  autres  (4). 

Cependant  St.  Jérôme  paroît  s'être  trompé  dans  fon  éiymologie  du  nom  de  Gallus  &  de 
Gain,  que  Pline,  &  d'autres  Auteurs  Romains  prétendent  tirer  fon  origine  d'une  Rivière 
de  ce  nom  en  Fhrygie  (s).  Ovide,  pour  rendre  raifon  de  l'étrange  folie  de  ces  Prêtres, 
tlit  que  les  eaux  du  Fleuve  Gallus  faifoient  perdre  l'efprit  à  quiconque  avoit  l'imprudence 
d'en  boire  (<5).  Qaoi  qu'il  en  foit,  le  nom  de  G']llus  peut  fort  bien  avoir  été  donné  aux 
Gaulois  par  une  eipéce  de  pointe  ou  de  jeu  de  mots:  deforte  que  (i  quelqu'un  d'eux  a  été 
Galle t  ç'a^^té  par  violence  &  malgré  lui. 

Avant  de  finir  cette  Note,  nous  rapporterons  le  témoignage  qu'un  Auteur  Romain  lai* 
înêmé  rend  aux  GrMlois,  touchant  leur  horreur  pour  toute  mutilation  (7):  après  avoir  re- 
levé leur  bravoure,  &  vanté  le  niépris  qu'ils  faifoient  des  plus  grands  périls,  il  ajoute, 
„  On  n'en  vit  j^jmais,  comme  en  Italie,  qui  fe  coupât  le  pouce  par  crainte  d'aller  à  la  guer- 
„  re;  aulîî  rçn.vent-ils  fe  moquer  de  nous ,  à  nous  appeller  Murques  ". 

Pour  fentif  la  force  de  cette  raillerie,  i!  faut  fçavoir  que  le  mot  de  Murcus  eft  dérivé  de 
Murcia,  qui  étoit  proprement  chez  les  Romains  la  DéefTe  des  Lâches  &  des  Pareffcux  (8). 
De  pareilles  gens  fe  coupoient  fe  pouce,  &  le  coupoient  à  leurs  enfans ,  pour  fe  difpen- 
fer  (Se  eux  auflî  d'aller  à  la  guerre.  Au-refte  le  terme  François  de  Poltron  vient  à  poi- 
lice  iruncato  {%).      • 

(i)  Lamprid.  in  Hdiogab.  tiA.  Epitom»  '  ffî)  Faft.  L.  TV.  verf.  316,  S:c. 

(z)  Tertull.  de  Refuriea.  c.  a«.  (y)  A-  Marccll.  in  fine  L.  XV. 

13)  Comment,  in  Hof.  c.  4.  (%)  Valer.  Maxim.  L.  VI.  c.  3.   Sueton.  in  Vit. 

(^)  Voy.  fon  Iiorrible  hiftoire  T.  X.  p.  487,  5cc,  Auguft»  Arnob.  L.  I.  C.  4-  Augufl,  deCivit»  LtlV, 

(j;  Flin,  Hift:  Nit.  L.  V.    Luc.  de  Deâ  3yr, 
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fîgnoit  par  diiFérens  noms  *,  outre  celui  de  Druide,  dont  nous  avons  Sect.  irr. 
donné  l'étymologie  (a).    En  fait  d'antiquité,  on  les  regarde  comme  étant   Comment 
de  même  date  que  les  Erachmanes  des  Indes  ^  les  Mages  de  Pcrfe ,  Jes^f  î"''"^'* 
Chaldéens  de  Babylone  &  à'JJJyrie,  en  un  mot  que  les  plus  ancienne?  Sec-  J^/fi^J^ 
tes  de  Philofophes  (b).    Et,  véritablement,  fi  l'on  confidére  laprodigieu-  Divinités 
fe  diftance  qui  les  a  féparés  les  uns  des  autres ,  &  la  conformité  de  leur  inférituns 
Do6lrine,  on  fera  obligé  de  fuppofer  qu'ils  l'avoient  tous  puisée  dans  hfntinm- ^ 
même  fource,  c'efl-à-dire ,  qu'ils  la  tenoient  de  Noé,  &  de  Tes  defcendans  ^'^"^^^["^"J^ 
immédiats ,  &  la  portèrent  avec  eux  dans  les  diiFérens  endroits  de  leur  '"^ 

difperfion  ;  car ,  eu  égard  au  peu  de  commerce  qu'ils  avoient  entre  eux 
dans  ce  tems  reculés,  il  n'eft  pas  pofTible  qu'ils  fe  foient  entre- communi- 
qué leurs  idées  ;  au  -  moins  ne  fçauroit  -  on  fuppofer  que  les  Druides  de 
Bretagne ,  dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  &  defquels  les 
Gaulois  tenoient  leur  Religion  &  leur  Philofophie ,  ayent  été  inftruits  par 
quelques  autres  Peuples ,  dont  ils  étoient  parfaitement  ignorés.  Les  Gaulois^ 
fi  zélés  pour  leur  Religion  jufqu'au  tems  où  ils  furent  fubjugués,avouoienc 
la  tenir  des  Druïdes  Bretons.  C'étoit  en  Bretagne  que  les  Druides  Gaulois 
alloient  apprendre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  profond  &  de  plus  myftérieux 
dans  leur  Religion.  Là  aulîî  habitoit  le  grand  Druide,  auquel  on  en  ap- 
pelait, en  dernier  reflbrt,dans  tous  les  cas  difputés  ou  douteux  {c).  Ainli 
c'eft  à  tort  que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Druïdes  alloient  jufques 

dans 

(a)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  119.  in  Not.  hirtor.  ap.  eund.  L.  I.   Celf.  ap.  Qrig.  ubi 

(b)  Laërt.  in  Proëm.   Orig.   contr.  Celf.    fupr. 

L.  V.    Clem.  Alex.  Strom.  L.  III.    l'oly-        (c)  Casf.  Comm.  L.  IV. 

*  Un- de  ces  noms  étoit  celui  de  Semnotheî  (i),  qui  leur  fut  donné  apparemment  à-caufe 
tîe  la  fupériorité  de  leur  vénération  &  de  leurs  connoiffances  à  l'égard  de  la  Divinité.  Dio' 
tlore  (le  Sicile  les  appelle  Saronides,  à-caufe  du  refpeft  qu'ils  avoient  pour  de  vieux  Chênes, 
que  le  tems  avoit  dépouillé  de  leurs  écorces;  car  c'eft-là  le  fens  de  ce  mot,  fuivant  Ue/y- 
$bius.  Un  Antiquaire  Gaulois,  peu  content  de  dériver  le  mot  de  Druïde  du  Celtique  Derw, 
un  Chêne,  y  ajoute  celui  de  Hud,  enchantement ^  d'où  il  dérive  les  Dryades  des  Grecs  (2). 
Mais  quoique  les  Druïdes  ayent  été  accufés,  apparemment  avec  raifou,  d'avoir  ufé  de 
pratiques  fuperftitieufes  &  inhumaines,  il  n'y  a  néanmoins  aucune  apparence  qu'ils  ayent 
eux-mêmes  ajouté  une  fyllabe  auflî  deshonorante  à  leur  nom.  On  ne  peut  avec  quelque 
ombre  de  raifon ,  attribuer  la  chofe  aux  Grecs  &  aux  Romains,  qui  ignoroient  le  monofyl- 
labe  Celtique  dont  il  s'agit.  Ainli  le  nom  de  Dryades  efl  le  même  que  celui  de  Druidy 
avec  une  terniinaifon  Grecque. 

Le  dernier  nom,  dont  nous  ferons  mention,  efl:  celui  de  Senani,  qu'ils  adoptèrent  ap- 
paremment comme  plus  agréable  aux  Romains.  Ce^mot  fignifioit  proprement  un  Homme  fa- 
ge  ou  vénérable.  Leurs  DruïJefTes  s'appelloient  Senoê  &  Senes  (3).  L'Inllitution  des  Druï- 
defl'es  eft  apparemment  une  imitation  des  Gymnofophiftes.qui  s'accordoient  avec  les  Druï- 
des en  plufieurs  chofes,  &  particulièrement  dans  rétablifl"ement  de  quelques  Sociétés  com- 
pofées  d'hommes  &  de  femmes,  qui  s'appliquoient  enfemble  à  l'étude  deja  Philofophie, de 
rARro'oçie,  &c.  (4).  Ils  étoient  appelles  chez  les  Grecs  Semnones;  & 'chez- les  Gaulois, 
qui  prononçoient  le  7n?î  (ce  qui  fe  remarque  encore  dans  plufieurs  Provinces)  comme  lé- 
sa, Seruimes;  qui  eft  le  même  mot  que  Sennoni  tSj  Sejiniini,  avec  une  terminaifon  Latine» 

(ï)  Diog»  Laëit.  in  Prooëm.  Suid.  in  voc,  (4)  Diog.  Laërt.  ubi  fupr.  CJem.  Alex.  SriPiai      ^ 

<i)  Otig.  de  Ja  Nat.  CeJt.  1.  m,    B^Jig,  des  Gaal.  L.  I.  c  2^ 

d;  Mêla  L.  lU. 
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Sr.cT.  III. dans  les  Indes  pour  y  étudier  la  Do6trine  de  quelques  Philofophes  de  ce 
Comment  Pays  :  nous  en  difons  autant  de  l'opinion  de  quelques  autres,  qui  préten- 
^  quand  le ^^^^  que  les  Philofophes  Indiens  venoient  dans  les  Gaules  &.  en  Bretagne 
quelques  PO"^  profiter  des  lumières  des  Druides  de  ces  Pays.  Et  il  e(l  bien  plus 
Divinités  raifonnable  de  dériver  tant  de  traits  de  conformité ,  qu'on  obferve  entre 
injférieures  eux  y  de  leur  ancienne  union,  dans  le  tems  qu'ils  ne  formoient  tous  qu'un 
fut  inm-   p£^Jl  Peuple ,  ou  une  grande  famille  *. 

i'^Gaulols.    E"trs  autres  exemples  de  la  puiflance  exceflîve  des  Druides,  Céfar  en 
1_  rapporte  un  (a) ,  par  lequel  on  pourra  juger  du  refte,  fçavoir,  qu'ils  choi- 
Leur     filtoient  les  Magiftrats  annuels  de   chaque  Ville.    Ces  Magiftrats  pofTé- 
exceffive    jjoient  une  Autorité  Souveraine,   &  cependant  ne  pouvoient  pas  même 
luijjance.  convoquer  un  Gonfeil  fans  la  permifîîon  &  l'avis  des  Druides  ;  deforte  que 
ces  derniers  étoient  réellement  les  Maîtres  (b).    Ils  déployoient  la  même 
autorité  dans  leurs  Cours  de  Juftice  ,  &  en  toute  occafion ,    inftruifant 
&  dirigeant  les  jeunes  Gaulois  en  toutes  chofes,   excepté  le  Métier  des 
armes.     Car  les  Druides  &  leurs  difciples  étoient  non  feulement  exemts 
d'aller  à  la  guerre  à-moins  qu'ils  ne  le  vouluflent  bien,  mais  auflî  de  toute 
forte  de  tribut  (c);  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  leur  crédit 
aux  yeux  du  Peuple,  auflTi-bien  que  le  nombre  de  leurs  difciples;  leur  or- 
dre n'étant  pas  reftreint  à  telles  ou  telles  familles  Gauloifes ,  ni  même  à  la 
Nation ,  mais  tout  homme  pouvant  y  être  admis ,  dès-qu'il  étoit  approuvé 
par  la  Société.     Pour  ce  qui  efl  de  leur  grand  Druïde ,  il  étoit  choifi  par- 
mi eux  à  la  pluralité  des  voix;  &  quand  il  s'élevoit  quelque  difpute  à  cet- 
te occafion,  on  la  terminoit  par  l'épée.    Nous  avons  déjà  obfervé,  qu'ils 
tenoient  pour  régie  facrée  de  ne  rien  mettre  par  écrit,  mais  d'apprendre  par 
cœur  quelques  Pièces  de  Poëfie ,  qui  contenoient  toutes  leurs  Sciences ,  & 
tous  leurs  Myiléres.    Le  nombre  de  ces  Pièces  augmenta  avec  le  tems  au 
point  qu'il  falloic  employer  près  de  20  ans  pour  les  bien  fçavoir.     Céfar 
indique  deux  raifons  de  cette  coutume  ;  l'une  pour  donner  un  air  plus  my- 
ilérieux  à  leurs  Dodlrines  ,   par  cela  même  qu'elles  n'étoient  f^uës  que 

d'eux  ; 

Ça)  Cœf.  Comm.  L.  VII.  Dio,  Cbryroft.  D.  Sic.  L.  VI.  c.  9.  Lucan.  L.  I.  &  al. 
Orar.  XLIX.  (cj  Lucan.  ubi  fupr. 

ip)  Caefar.  L.  VI.    A.  Marcell.  L.  XV. 

•  Quelques  anciens  Auteurs  Romains  y  comme  Céfar,  Vderius  Maxîmus,  Ammien  Mari 
ctllin,  &c.  ont  affirmé  à-la-vérité  que  les  Druides  tenoient  leurs  Doftrines  de  Pytbagore; 
&  les  mêmes  en  ont  dit  autant  de  Numa  (i).  Mais  nous  avons  obfervé  ci-deflus  que  Py- 
thagore  avoit  fait  un  voyage  dans  les  G  utles ,  &  avoit  appris  bien  des  chofes  d'eux ,  comme 
i!  avoit  auflî  fait  des  Brachmanes  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'tft  que  Pytbagore  étoit  en 
fi  haute  eftime,  qu'aucun  homme  n'étoit  eftimé  fage  ou  fçavnnt  2 -moins  qu'il  n'tûr  été 
fon  Difciple  (3).  Or,  comme  les  Druides  Gauloii  avoient  plufieurs  Doctrines  en  commun 
avec  lui,  on  a  fuppofé  que  cétoit  de  lui  qu'ils  les  tenoient.  La  tranfmigration  des  Ames 
leur  a  été  atttribuée,  mais  à  tort,  à  ce  que  nous  croyons.  Pytbagore  avoit  apparenimeut 
puifé  ce  Dogme  dans  le  Syftême  des  Brachmanes. 

(t)  Cic.  Qusft,  Tufc.  L.  I.  No.  î«.  (j)  Cia  ibid, 

(z)  Cletu.  Mes,  ubi  iain.  L.I«  Diog.  Lacrt.L,  VIII, 
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Dieux;  &  l'autre,  pour  que  n'ayant  point  de  Livres  auxquels  ils  puflcnt  Skct.  III.. 
avoir  recours,  ils  euflent  davantage  foin  de  graver  leurs  Sciences  dans  leur  fP"''"7L 
mémoire  (a).  Rien  ne  contribuoit  plus  puiflamment  à  cela,  que  la  vie  retirée  Cu?tTde   • 
qu'ils  menoient  dans  des  Bois,  &  le  célibat  qu'ils  obfervoient  conflamment.  gueiquts 
Les  trois  points  fondamentaux  de  leur  Religion  confiftoient,  i.  dans  le  Divinités 
Culte  qu'ils  rendoient  aux  Dieux;  2.  à  s'abftenir  de  tout  mal;  &,  3.  à  J.«/''^';'««»'" 
marquer  de  l'intrépidité  dans  toutes  les  occafions  (b).  Pour  que  ce  dernier  j^J/^^J^^^ 
article  fît  plus  d'impreffion  fur  les  efprits,  ils  enfeignoient  l'immortalité  de  /j^Gauiois. 

l'ame,  &  une  vie  à  venir,  qui  feroit  heureufe,  ou  malheureufe,  fuivant 

la  manière  dont  on  fe  feroit  conduit  durant  celle-ci.  Ces  Dogmes  leur  in-  i^/^irsprm 
fpiroient  un  courage  incroyable,  &  un  mépris  pour  la  mort,  dont  nous"^"* 
rapporterons  quelques  exemples  frappans.  Cette  notion  d'une  vie  à  venir 
etoit  crue  fi  fermement  par  le  Peuple ,  qu'on  mettoit  les  Livres  de  comptes 
des  morts  dans  leur  tombeau ,  pour  qu'ils  en  fiflent  là-bas  l'ufage  qu'ils  ju- 
geroient  pouvoir  leur  en  rendre  le  féjour  plus  agréable.  Si  l'on  bruloit  les 
corps,  on  jettoit  les  Livres  dans  le  feu  (c).  On  rapporte  d'eux  plufieurs 
autres  coutumes  ridicules,  relatives  à  cette  idée  d'une  autre  vie,  auX'^uel- 
les  nous  avons  peine  à  ajouter  foi ,  &  que  nous  ne  ferons  par  cela  même 
qu'indiquer  *.  ils  fe  prétendoient  auiTi  fort  habiles  en  Géographie  &  en 
Aftronomie ,  fe  vantant  de  connoître  la  grofleur  &  la  figure  de  la  Terre , 
les  mouvemens  des  Planètes ,  leur  influence ,  &  celle  des  Etoiles  :  connois- 
fances  dont  ils  fe  fervoient  pour  pénétrer  dans  l'avenir  (d) .  &  pour  pré- 
dire ce  qui  dévoie  arriver.    Si  l'on  peut  compter  fur  un  paflàge  f ,  que 

Dio- 

(0)  Comment,  ubi  fupr.  (c)  C?5f.  ubi  fupr. 

{b)  Diog.  Laërt.  L.  I.  (^0  P.  Mêla.  L.  III.  c.  j. 

*  Ils  prêtoicnt,  dit-on,  &  empruntoient  de  l'argent,  &c.  à  condition  de  le  rendre  dans 
nne  autre  vie;  écri voient  des  lettres  aux  morts,  &  les  dépofoîent  dans  leur  tombeau,  ou 
Jes  plaçoient  fur  leur  bûcher  (i>  On  a  trouvé  auffi  dans  quelques-uns  des  anciens  Sépul- 
cf es  dfe  la  Plaine  de  Saliihury ,  de  petites  Plaques  d'argent  où  étoient  gravés  quelques  Ca- 
racléres,  qu'on  fuppofe  avoir  été  adreflés  aux  morts.  Mais  il  fe  pourroit  très-bien  que  ces 
ridicules  coutumes  n'eulfent  été  inventées  que  pour  tourner  les  Gaulois  en  ridicule  (2). 

t  II  y  a  fuivant  cet  Auteur  une  Ile  Septentrionale  d'une  grandeur  confidérable,  &  tant 
foit  peu  plus  petite  que  la  Sicile,  fituée  vis-à-vis  des  Celtes,  &  habitée  par  ceux  que  les 
Grecs  ^^pe\lent  Hyperboréens.  Elle  eft  fertile,  belle,  &  confacrée  à  Apollon.  Ce  Dieu, 
durant  i'efpace  de  19  ans,  a  voit  accoutumé  de  converfer  avec  les  habitans,  qui  (comme 
s'ils  avoient  eu  l'ufage  des  Télefcopes)  faifoient  voir  la  Lune  de  plus  près,  &  y  décou. 
vroient  des  Montagnes.  II  ajoute  que  leur  Bocage  (acre,  &  leur  Temple  étoient  gouvernés 
par  des  hommes  appelles  (par  les  Grecs  apparemment)  Jjoreadœ,  qwi  étoient  leurs  Prêtres. 

Cette  Ile  doit  avoir  été  la  Grande-Bretagne,  ou  V Irlande:  car  la  Mona  ou  Anglefey  de 
Rouland  (2),  eft  trop  peu  confidérable  pour  que  ce  foit  d'elle  dont  il  ibit  ici  mention.  El- 
le eft  défignée ,  entre  autres  traits,  par  celui  d'avoir  été' connue  des  Grecs.  Un  certain 
Abaris,  qui  devint  dans  la  fuite  un  des  Difciples  de  Fytbagore,  fe  rendit  de-là  dans  la  Gré- 
c«,  &  contrafta  d'étroites  liaifons  avec  les  Déliens  (4).  Peut  •  être  même  partit  •  il  des  Gaules 
avec  Oc  Philofophe. 

(1)  Val.  Max.   L.  II.  c.  4.    Diod.  Sic.    L.  VI.     loin.  Hift.  des  Celt.  Relig.  des  Gaul.  &  a!,        _ 
c.  9.     C:tf.  ubi  fnpr.  (i)  Mona  Ant.  feft.  u.ad  fin. 

(z)  Keyzlet  Amù).  Sept.  p.  ijz,  Sic.  17J,  Pel-        (+)  Worcelter,  Lcitei  10  Benilcy, 

Tome  XIIL  O  o 
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Sect.  III.  Diodore  de  Sicile  a  tiré  à'Hécatée  (a),  &  que  les  Druides  de  la  Grande-Bretagne 
&7mnTu  ^  ^^"^  ^'^^  apparemment  de  cette  lie  qu'il  eft  queflion  )  ont  pu  découvrir 
Cute^^de  ^  à^s  Rochers  &  des  Montagnes  dans  la  Lune  à  l'aide  de  quelques  Télescopes, 
quelques  ils  doivent  avoir  été  bien  plus  habiles  Ailronômes  qu'on  ne  le  croit  corn- 
Divinités  munément.  Le  période  de  19  ans,  qui  eft  précifément  celui  du  Cycle 
îtifirieures  Lunaire ,  &  durant  lequel  ils  difoient  (\\x' Apollon  avoit  converfé  avec  eux , 
duitTnr'mi  aufli-bien  que  la  notion  de  l'opacité  de  la^  Lune,  démontrent  fuffifamment 
ifjGaulois.  Î3  même  vérité;  ajoutons  à  cela,  que  s'ils  pofledoient  l'art  de  faire  des 

■ Télescopes ,  il  doit  y  avoir  eu  parmi  eux  d'excellens  Artifans  de  très-bonne 

heure.  Pline  vante  leurs  connoiiTances  Philofophiques ,  &  leurs  progrès 
dans  la  Médecine  {b).  Cette  dernière  Science  confiftoit  d'abord  princi- 
palement dans  l'étude  &  l'ufage  des  Simples ,  mais  fut  dans  la  fuite  mêlée 
de  plufieurs  pratiques  fuperflitieufes.  11  falloit  confulter  la  fituation  des 
rJanétes,  cueillir  l'herbe  d'une  main,  &  point  d'une  autre;  celui  qui  la 
cueilloit  devoit  être  habillé  de  blanc,  avoir  les  pieds  lavés  &  déchaufles, 
&  s'acquitter  de  plufieurs  autres  obfervances  ;  mais  tout  ce  que  Pline  rap- 
porte à  cet  égard ,  indique  plutôt  le  deflein  de  décrier  les  Gaulois ,  que  ce- 
lui d'inftruire  fes  Lefteurs.  Nous  produirons  comme  preuve  fur  cet  arti- 
cle ce  qu'il  dit  de  leur  Oeuf  de  Serpens  *.  La  cérémonie  de  recevoir  cet 
ceuf  efl:  repréfentée  fur  les  Monumeus  Celtiques  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
On  a  trouvé  en  Italie  un  autre  Monument  qui  repréfente  deux  Serpens 
drefles  fur  leurs  queues  ;  l'un  tient  l'œuf  dans  fa  gueule ,  &  l'autre  le  par- 
court &  le  façonne  avec  fa  bave  (c).    Nous  prions  à  cette  occafion  nos. 

Lec- 

(fl)  Lib.  III.  c.  12.  (c)  Antiq.  Expliq.  Relig.  des  Gaul.  L.  L 

.C^)  liift.  Nat.  L.  XXIV.  &c.  c.  2<S.  &  III.  c.  ulc. 

"» 

♦  Suivant  ce  récit  fabuleux,  cet  Oeuf,  inconnu  au  refte  du  Monde,  étoit  formé  par 
«ne  quantité  prodigieufe  de  Serpens  çntortillés  enfemble,  qui  y  contribuoient  tous  de 
leur  bave,  &  de  l'écume  qui  fortoit  de  leur  corps.  Au  fifflement  des  Serpens  l'Oeuf  s'é- 
ievoit  en  l'air,-  il  falloit  auflî  le  recevoir  en  l'air  de  peur  qu'il  ne  touchât  à  la  terre.  Celui 
qui  Tavoit  reçu,  devoit  vite  prendre  un  Cheval,  &  s'échapper,  parce  que  les  Serpens  cou- 
ïoîent  tous  après  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrêté  par  une  Rivière  qui  coupât  leur  chemîn. 
On  faifoit  l'eflai  de  cet  Oeuf  en  le  jettant  dans  l'eau,  &  il  falloit  qu'il  furnageât  avec  le 
Cercle  d'or  dont  on  avoit  foin  de  l'entourer.  Cet  Oeuf  merveilleux  avoit  bien  d'autres 
propriétés  admirables ,  &  l'Empereur  Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  de  Daupbiné, 
pout  cela  feul  qu'il  portoit  un  de  ces  Oeufs  dans  fon  fein,  en  vue  de  gagner  un  procès  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  cette  ridicule  hiftoire,  c'eft  qu'un  Auteur  moderne  pré- 
tend la  confirmer,  en  afllirant  qu'en  divers  endroits  àvi  Daupbiné,  furtout  vers  les  confins 
delà  Sdvoye,  toutes  fortes  de  Serpens  accourent  depuis  le  15.  du  mois  de  Juin,  jufqu'au 
15.  du  mois  (ïjdoùtt  de  manière  qu'il  n'en  paroît  point  durant  ce  lems-Ià  â  trois  lieues 
aux  environs.  I!  ajoîite  que  la  place  que  ces  animaux  ont  occupée  ,  refte  après,  qu'ils  fe 
font  féparés , couverte  d'une  écume  gluante;  mais  il  dit  que  l'on  n'a  pas  eu  le  foin  d'obfer- 
ver,  fi  ce  que  Pline  raconte  delà  compolîtion  de  cet  Oeuf,  n'efl:  point  une  irapoflure  dé- 
bitée par  les  Druides.  Si  quelque  chofe  étoit  capable  de  prouver  que  les  anciens  Gaulois 
étoient  aflez  fuperftitieux  pour  donner  dans  de  pareilles  chimères ,  ce  feroit  la  fûtte  facilité 
avec  laquelle  elles  font  adoptées  par  leurs  defccndans  {2). 

il)  Plin.  L.  XXIX.  c.  j,  {i)  Chorier.  Hift.  du  DaHphin^, 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.   Liv.  IV.   Ch.  Xllf.       2^71 

Leéleurs  de  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Cofmogonie  (a) ,  Sfct.  Ifl. 
touchant  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens ,  qui  tenoient  un  Oeuf  pour  principe   Comment 
de  toutes  chofes ,  &  qui  repréfentoienc  cet  Oeuf  comme  fortant  de  la  bou-  ^^^''^f  '* 
che  d'un  Serpent ,  emblème  de  la  Divinité ,  ou  plutôt  de  fa  fagefle.  Plutar-  quelques 
que  obferve  que  la  Théologie  des  Anciens  envifagoit  l'Oeuf  comme  anté-  Divinités 
rieur  au  tems ,  &  comme  la  femence  de  toutes  chofes  ;  ce  qui  donne  un  inférieures 
fens  bien  plus  fublime  à  cet  Oeuf  Mythologique  des' Gaulois  y  que  Pline  n'a  v*.  *""""* . 
pu ,  ou  peut-être  voulu ,  lui  attribuer.     Ajoutons  à  cela ,  que  les  Druïdes  /(."GauioîL 
aimoient  à  cacher  leurs  Do6lrines  fous  de  pareilles  figures  emblématiques.  * 

Nous  ne  voulons  pas  nier  cependant ,  qu'après  que  les  Romains  eurent  ex- 
trêmement diminué  leur  pouvoir ,  ils  n'ayent  peut-être  dégénéré  de  l'an- 
cienne Noblefle ,  de  leur  Culte  Symbolique  :  c'efl  apparemment  à  cela  que 
fait  allufion  la  Comédie  connue  fous  le  nom  à'Aulularia^  qui  tourne 
en  ridicule  les  Druïdes  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  malice.  Un  autre 
Auteur  dit  d'eux  (Z»),  que  dans  leurs  Leçons  de  Morale  ils  donnoient 
pour  maxime,  que  la  fertilité  de  leurs  champs  dépendoit  de  leurs  ri- 
chefles,  &  de  la  grandeur  de  leurs  revenus.  Un  de  leurs  Dogmes  étoit, 
fuivant  lui ,  que  le  feu  &  l'eau  dévoient  à  la  fin  abforber  toutes  chofes. 

Avant  de  quitter  ce  fujet ,  nous  avons  un  mot  à  dire  de  leurs  Druïdes-  Leurs 
fes,  &  de  la  haute  eflime  où  elles  étoient  parmi  les  Gaulois,  auffi-bien  que  LftuîdeJJis 
chez  les  Germains  (c),  La  grande  confidération  qu'on  avoit  pour  ces 
femmes,  étoit  principalement  fondée  fur  le  don  de  Prophétie  qu'on  leur  at- 
tribuoit  ;  car  elles  n'étoient  célèbres  par  aucun  autre  endroit ,  &  quelquef- 
unes  d'elles  étoient  de  la  lie  du  Peuple.  Témoin  l'hôtefTe  de  Dwclétien , 
qui  lui  prédit,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  qu'.un  fimple  particulier, 
qu'il  deviendroit  Empereur ,  après  avoir  tué  un  Sanglier ,  ou  plutôt  Apcr  (i), 
comme  l'événement  le  fit  voir  peu  de  tems  après.  Nous  avons  vu  pareil- 
lement dans  l'Hiftoire  Romaine ,  que  les  Empereurs  confultoient  quelque- 
fois les  Druïdefles;  c'eft  ce  qui  arriva  à  Sévère  (e),  &  d  Jurélien  :  le  der- 
nier ayant  demandé  à  une  d'elles  combien  de  tems  l'Empire  dureroit  dans 
fa  famille,  en  reçut  pour  réponfe,que  celle  de  Claude  deviendroit  un  jour 
la  plus  illuftre  (/).  Nous  ne  déciderons  pas  (î  elles  étoient  réellement 
douées  du  talent  de  lire  dans  l'avenir ,  ou  fi  le  tout  n'étoit  que  tromperie  : 
nous  obferverons  feulement,  qu'on  ne  fçauroit  admettre  cette  dernière 
hypothéfe ,  fans  fuppofer  en  même  tems  que  les  Druïdes  mêmes  étoient 
abufés  par  elles  ;  fans  quoi  elles  n'auroient  pas  confervé  fi  longtems  leur 
influence  dans  toutes  les  affaires ,  tant  Civiles  que  relatives  à  la  Religion  : 
chofe  oppofée  à  la  pratique  des  Brachmanes ,  &  des  autres  Seéles  d'anciens 
Philofophes ,  qui  n'initioient  jamais  de  femmes  à  quelqu'un  de  leurs  Myfté- 
res  (g).    Il  y  avoit  dans  les  Gaules  trois  ClafTes  de  Druïdefles,  dont  la  prin-  Trois Cas' 

cipale/*i  de  Drtd» 
ia)  Hîc  fupr.  T.  I.  p.  22.  (0  Ibîd.  p.  502.  ^#s. 

(b)  Strabo,  L.  IV.  \f)  Vopifcus  in  Aurel.  fub  fin. 

(c)  Tacit.  L.  IV.  c.  54,  &c.  de  Morib.       {g)  Plin.  ubi  fupr.  Tacit.  L.  IV.    Strab. 
Germ.  Dio  in  Fragm.  XLIX.  Plin.  &  al.         L.  XV. 

(d)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  594. 
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Sect.  ni.  cipale  étoit  compofée  de  celles  qui  gardoienc  une  virginité  perpe'tuelle.' 
fS^^^'^Ti  D'autres,  quoique  mariées,  étoient  obligées  aux  loix  de  la  Continence, 
CulTde  ^  ^  ^  refter  toujours  dans  les  Temples  qu'elles  deflervoient ,  hors  un  feule 
quelques  fois  chaque  année ,  qu'elles  alloient  voir  leurs  époux,  pour  en  avoir  des 
Viiinités  enfans.  Eniin ,  celles  de  la  dernière  clafle  étoient  proprement  deflinées 
inférieures  ^  fervir  les  deux  autres.  C'eft  ce  qu'il  y  a  lieu  d'inférer  de  quelques  an- 
dTihmmî  ^^^""^s  Infcriptions  (a),  plutôt  que  du  témoignage  des  anciens  Auteurs, 
/fxGauiois.  S^i  "'^"  difent  prefque  autre  chofe,  finon  que  c'étoient  des  Prophétefles. 

-— Les  Druïdes  &  les  DruïdelTes  fe  piquoient  d'être  habiles  en  Aftrologie ,  de 

calculer  les  nativités,  &  de  prédiie  l'avenir  par  différens  moyens,  quoi- 
que principalement  par  le  facrifîce  de  quelques  vi6limes  humaines  *.  Ce 
don  de  Prophétie  faifoit  extrêmement  confidérer  celles  qui  en  étoient 
douées,  &  leur  valoit  un  titre  de  Dignité,  qui  répond  à  celui  de  Dame 
parmi  nous.  Les  autres  n'étoient  pas  envifagées  du  même  œil  ;  &  leurs 
aflemblées  no6lurnes  fur  les  bords  des  étangs  de  des  marais ,  pour  conful- 
ter  la  Lune ,  &  pratiquer  différentes  Cérémonies  fuperftitieufes ,  les  fai- 
foient  regarder  comme  des  Sorcières.  Au-moins  les  Auteurs  Chrétiens ,  qui 
ont  écrit  depuis  le  VI.  Siècle ,  en  font-ils  les  portraits  les  plus  odieux  ,  «Se 
ne  leur  épargnent-ils  pas  \qs  noms  injurieux  de  Lamia^  de  PythoniJJa ,  & 
'  de  SîriiS  (h), 

Fon&tons  Un  autre  Ordre,  très-eflimé  parmi  eux,  étoit  celui  des  Bardes.  Quel- 
desBurdes. qu^s  Sçavans  les  ont  confondus  avec  les  Druïdes,  dont  ils  ne  différoient, 
fuivant  eux ,  que  de  nom ,  celui  de  Barde  étant  plus  moderne  que  l'autre. 
Mais  il  y  a  dans  Strabon  un  paflage,  qui  dit  {c)  que  les  Druïdes  polTé- 
doient  un  grand  pouvoir ,  &  donnoient  des  loix  aux  Vaîes ,  aux  Eubages , 
&  aux  Bardes,  qui  tous  ne  pouvoient  rien  faire  fans  leur  confentement  & 
leur  approbation.  D'ailleurs  ce  même  Auteur ,  &  d'autres ,  nous  appren- 
nent que  les  Bardes  s'appelloient  ainfi  à  caufe  de  leurs  fondions ,  qui  é- 
toient  de  chanter  les  louanges  de  leurs  Héros  {d) ,  &  d'accompagner  leurs 

Hym- 

(a)  Gruter.  p.  62.    Relig.  des  Gaul.  L.        (c)  L.  IV. 

I.  c.  27.  (d)  Diod.  Sic.  L.  VI.  c.  9.  Lucan.  L.X 

(b)  Idem  ibid.  &  Auft.  ab  eo.  cit.  verf.  447.    Ammian.  Marcell.  L.  XV. 

♦  11  paroît  qu'il  n'y  avoit  prefque  aucune  différence  entre  les  Druïdes  &  les  DruïdefTes, 
fi  par  le  fecours  de  quelques  anciens  Monumens  Gaulois  ^  touchant  cette  fanglante  cérémo- 
nie, avec  ce  que  Strabon  dit  (i)  de  la  même  cérémonie,  telle  qu'elle  étoit  en  ufage  parmi  les 
Cvnbres^  qui  étoient  une  branche  des  anciens  Celtes.  Les  DruïJeffes,  dit- il,  s'habilloient 
«.le  blanc,  dans  ces  fortes  d'occafions,  comme  les  Druides;  étoient  déchaufTées,  &  por. 
toient  une  ceinture  d'airain.  Dès  que  les  Cimbres  avoient  fait  quelques  prifonniers,  ces  fem- 
mes accouroient  l'épée  à  la  main,  jettoient  les  prifonniers  par  terre, &  les  traînoient  jufqu'au 
bord  d'une  grande  citerne,  à  côté  de  laquelle  il  y  avoit  une  efpéce  de  marche  pied,  fur  lequel 
fe  tenoit  la  DruïdefTe  qui  devoit  officier.  A  mefure  qu*on  amenoit  devant  elle  chacun  de  ces 
'  infortunés ,  elle  leur  plongeoit  un  long  couteau  dans  le  fein ,  &  tiroit  fes  prédirions  de  la  ma- 

-niére  dont  leur  fang  couloit.  Les  autres  Druïleffes  qui  étoient- là  pour  l'affifter,  ouvroient  en- 
fuite  les  cadavres , en  examinoient  les  entrailles,  dont  l'infpeftion  leur  fervoit  aufîî  à  prévoir 
l'avenir,  &àénoncer  des  prédirions,  qui  étoient  communiquées  auffit6i  à  l'Armée  ou  au  Coi> 
fdl,&  reçues  avec  une  fainte  crédulité. 

(i)  VK  VI, 
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Hymnes  du  fon  de  quelques  inflrumens  de  Mufique.     Leurs  Poèmes  pas-  Ssct.  Iil, 
foient  pour  admirables;  &  celui  à  l'honneur  de  qui  ilsencompofoientjpou-  ,?'^'"'"^"^ 
voit  compter  fur  l'immortalité.  Un  des  Auteurs  cités  en  dernier  lieu  ajoû-  cJtTdg  ^ 
te  qu'ils  avoienc  l'autorité  d'empêcher  une  Armée   de  combattre,  quoi-  quelques 
.que  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  :  tant  ctoit  grande  l'in-  Divinités 
fluence  que  la  fagefle  &  les  Mufes  avoient  fur  ces  Barbares  (a).     Ils  fe  inférieures 
trouvoient  toujours  dans  les  Armées  Gauloifes,  &  étoient  proprement  des- vV^^'^'''.- 
tmes  a  mfpirer  a  leurs  compatriotes  des  lentimens  de  valeur,  d  amour  de^,,^^^^!^^,, 
la  liberté,  (!i:  de  mépris  pour  la  mort  (b).     Duranc  l'engagement   ils  jet-    ■ 
-toient  de  grands  cris ,  qui  marquoient  quelquefois  que  la  viéloire  fe  dé- 
claroient  pour  leur  parti,   &  d'autrefois  qu'elle  paroifToit  vouloir  fe  dé- 
clarer pour  leurs  Ennemis,  &  qu'il  falloit  combattre  avec  un  redoublement 
de  bravoure.    Deforte,  quoiqu'ils  ne  combattiflent  pas  eux-mêmes,  qu'ils 
étoient  tellement  entre-mêlés  avec  ceux  qui  étoient  aux  prifes ,  qu'ils  cou- 
roienc  autant  de  rifque  qu'eux  *.    Ils  devenoient  par -la  témoins  oculaires 
de  la  valeur  de  leurs  compatriotes,  &  avoient  également  occafion  de  re- 
lever Jeurs  exploits ,  ou  de  les  perdre  de  réputation.     Ainfi  il  étoit  très- 
naturel ,  d'un  côté,  qu'on  recherchât  leur  amitié,  &  de  l'autre,  qu'ils  ne 
l'accordaffent  qu'à  ceux  qui  trouvoient  moyen  de  les  y  engager  ;  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  les  traita  avec  le  tems  de  parafites  (c).    Mais  ce  dernier 
article  ne  s'accorde  guéres  avec  ce  que  nous  lifons  de  la  haute  eflime  où 
ils  étoient,  à-moins  que  l'épithéte  en  queftion  n'ait  eu  autrefois  un  fens 
plus  favorable  qu'à-préfentf.  On  peut  ajouter  à  ces  deux  Ordres, celui  des 
Fates ,  &  des  Envatcs ,  ou  Eubaîes ,  qui  femble  avoir  été  inférieur  à  celui 
des  Bardes.  Nous  ignorons  quelle  relation  ces  deux  Ordres  pouvoient  avoir 
enfemble.     Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  avec  certitude ,  efl:  que  les 
Druïdes  gouvernoient  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  la  Religion ,  Ôc 
avoient  prodigieufement  d'iniluence  dans  toutes  les  affaires  Civiles.    Les 
Bardes  transmettoient  par  leurs  Poèmes  le  fouvenir  des  perfonues  &  des 

aètions , 
(a)  Dlod.  Sic.  ubi  fupr.         (l)  Paufan.  in  Phocic.  (c)  Pofidon.  np.  Athen.  L.  VI. 

*  C'efl  ce  qu'on  peut  inférer  de  ce  qui  eft  rapporté  d'un  d'eux,  nommé  Pompontus ,hom' 
me  fort  eftimé,  tant  en  qualité  de  Barde  que  de  Poète.  Cet  homme,  fe  trouvant  dans  un 
■très-grand  danger  de  la  part  de  l'Ennemi ,  fit  un  vœu  à  Mars,  grand  Protecteur  de  la  Na- 
tion, de  lui  immoler  un  fanglier ,  en  cas  qu'il  le  ramenât  fain  &  fauf  (i).  C'étoit  auflî  » 
comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  une  coutume  en  ufage  parmi  leurs  Généraux»  de 
vouer,  dans  de  pareilles  occafions,  tout  le  butin,  &  même  les  prifonniers  de  guerre,  en 
ca<:  qu'ils  obtinflent  la  vicloire. 

f  L'épithéte  dont  il  s'agit ,  devint  avec  le  tems  un  terme  injurieux  ;  car  il  n'y  a  aucu- 
ne apparence  qu'il  ait  toujours  eu  une  fignification  o.lieufe,  incompatil^le  avec  le  crédit  que 
les  B?rdes  avoient  fur  un  Peuple  intrépide  &  valeureux.  Suivnnt  nous,  ce  nom  ne  fut 
donné  qu'à  une  Clafle  fubalterne  des  Bardes,  que  nous  croyons  avoir  été  des  Cliens,  (jui 
s'éngagcoient  au  fervice  de  quelques  grands  Seigneurs,  ou  Généraux,  &  dont  la  fonctloiî 
étoit  propreuicni  de  chanter  les  louanges  de  leurs  Protefteurs.  Ces  louanges  qu'ils  chan- 
toieiit  devant  le  Peuple ,  étoient  exprimées  dans  des  Poe  nés  compofés  par  des  Bardes  (2)* 

(1)  Marroh.  Satiirn.    L.  VI.   c,  9,     Aul.   Gell.         (z)  Cafaub.  in  Athcn.  L.  VI. 
Noa.  Auic  I4.  XVI.  c.  <J, 
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SiîcT.  III.  aillons ,  &  en  communiquoient  par  leurs  Hymnes  aux  Laïques  ce  que  lès 
\?^"anU  ^'"^^^^^  jugeoient  à-propos.  Les  fiâtes  &  les  Envates  pourroient  fort  bien 
cJte^'!ie  ^  '^^^^^"^  ^t®  ^^  firaples  Chantres  des  compofitions  des  Bardes ,  &  avoir  été 
quelques  attachés  à  quelques  Grands  pour  célébrer  leurs  louanges  ;  mais  comme  les 
Divinités  Druïdes  étoient  plus  connus  des  étrangers  que  tout  le  refle,  leur  nom  fut 
infemuns  donné  indifféremment  à  tous  par  les  anciens  Hiftoriens. 
ckiirparmi  Diodore  de  Sicile  &  Cicéron  femblent  indiquer  une  cinquième  forte ,  fça- 
<fj Gaulois,  voir,  ks  Saroni des  ;  mais  nous  avons  prouvé  que  ce  n'étoit  qu'un  autre 
I  nom  qu'on  donnoit  auxDruï.ies ,  comme  Bochart  l'a  très-bien  démontré  {a). 

Pour  ce  qui  eft  des  Flamens ,  Stilîingfleet  les  croit  bien  plutôt  d'origine  Ro' 
maine ,  que  Celtique  ou  Gaukife ,  &  de  bien  plus  nouvelle  date  que  les  Druï- 
des ou  les  Bardes.  Nous  renvoyons  nos  Le6teurs  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  un  autre  Tome ,  &  terminerons  cette  Se6lion  de  la  Religion  des 
Gaulois  par  obferver ,  qu'en  dépit  des  févéres  Edits  des  Monarques  Romains 
&  Chrétiens^  on  trouve  de  fanglantes  traces  du  Culte  des  Druïdes,  non 
feulement  longtems  après  l'établiflement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les 
Gaules ,  mais  même  jufqu'au  milieu  du  VI.  Siècle.  C'eft  de  quoi  nous  rap- 
porterons au-bas  du  texte  un  exemple  frappant  *. 

SECTION      IV. 

Antiquité ,  Gouvernement ,  Loîx ,  Atîs  ,  Sciences ,  Commerce ,  Cî?  Coutumes 

des  Anciens  GAULOIS. 

Sect.  IV.  "VT  Dus  avons  déjà  parlé  au  long  de  l'origine  &  de  l'antiquité  des  Gau- 
' — —  -^^  lois,  dans  l'Hifloire  des  Celtes^  leurs  Ancêtres  (b)  ;  auflî-bien  que  de 
'hrrlmenî  l^urs  Tranfmigrations  en  Europe ,  &  de  leur  ancien  Gouvernement  Mo- 
narchique dans  cette  partie  de  la  Terre  (c).  11  n'efl:  guéres  poflible  de  mar- 
quer quand ,  &  de  quelle  manière  ce  Gouvernement  prit  cette  variété  de 
formes  qu'il  offrit  dans  la  fuite  aux  yeux  des  Romains  ;  car  ces  Peuples 
n'ayant  ni  Hifloire  ^  ni  Annales  &  ne  fâchant  de  ce  qui  concernoit 
leur  Nation  que  ce  que  leurs  Bardes  &  leurs  Druïdes  trouvoient  bon  d'en 
mettre  dans  leurs  Hymnes ,  qu'on  chantoit  fimplement  dans  certains  tems, 

& 

(a)  Pelloutier  Hift.  des  Celtes,  L.  II.  c.ç.        (c)  Ibid.  p.  iip. 
{b)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  103,  &c. 

*  Ce  fait  eft  tiré  de  Procoptt  qui  en  fut  le  témoin  oculaire.  Cet  Hiftorien  nous  apprend 
que  Tbtodehen  L  ayant  pénétré  en  Italie  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  &  s'étant  em- 
paré du  Pont  de  Pavî^i,  fes  gens  offrirent  en  facrifice  les  femmes  &  les  enfans  des  Gotbs 
qu'ils  avoient  pris,  &  jettérent  leurs  corps  dans  le  Fleuve  comme  prémices  de  cette  guér- 
ie. ,,  Car,  dit-il,  \e%  Francs  y  quoique  Ci&retww,  obfervent  encore  plufieurs  de  leurs  an- 
„  ciennes  fuperllitions.  Ils  immolent  des  viflimes  humaines,  &  employent  dans  leurs  au- 
„  gures  plufieurs  rites  exécrables  ".  Un  autre  Auteur  qui  a  vécu  jufques  vers  la  fin  du 
VII.  Siècle,  nous  a  tranfmis  un  long  Catalogue  de  pareilles  Superftitions ,  contre  lesquel- 
les, en  qualité  dlivêque,  il  tâche  de  munir  fon  Troupeau  (i). 

(0  Le  Vue  Le  Comt.  Tom.  I.  &  ni.  Ficury  Hift.  EcclcT,  Tora,  VIII.  Rel'g.  des  Caul,  L,  I.  c»jfc 
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&  en  certaines  occafions,  nous  ne  pouvons  tirer  d'eux  aucune  lumière  à  Sr.'-T.  iv. 
cet  égard.     Ce  feroit  plutôt  leurs  Voifins  qu'il  faudroit  confulter.     Le  peu   f^'^'mi- 
que  ces  derniers  nous  en  apprennent ,  fe  réduit  à  peu  près  à  ceci.     Les  l^J.fT'^^' 
Gaulois ,  vers  le  tems  quils  turent  attaques  par  les  Romains ,  portoient  tou-  Loix^Arts, 
jours  le  même  nom,  parloient  la  même  Langue,  obfervoient  les  mêmes  Sciences,  ' 
Coutumes ,  &  étoient  gouvernés  par  les  mêmes  Loix  générales ,  mais  fe  ^^\  '^^^ 
trou  voient  foumis  à  différentes  fortes  de  Gouvernemens.     Les  uns  étoient  J^^^^'j"^ 
Monarchiques  ,   d'autres  Ariftocratiques ,   d'autres  en  partie  tels,  &  en      "^'** 


partie  Démocratiques  ;  6c  ces  derniers ,  par  voye  de  diflinélion ,  s'appel- 
loient  libres  (a).  Tacite  compte  jufqu'à  64  Villes,  ou,  comme  Cé/ar  ex- 
plique ce  mot  (b) ,  Régions  ou  Diflri6ls ,  qui  vivoient  fous  cette  efpéce 
de  Gouvernement.  Ces  petites  Républiques  étoient  principalement  foumi- 
fes  à  l'autorité  des  Nobles ,  mais  choififfoient  autrefois  annuellement  un 
Magiftrat  pour  les  affaires  Civiles ,  &  un  Général  pour  celles  de  la  Guer- 
re (c).  Cependant  &  elles ,  ôc  les  autres  qui  obéiflbient  à  un  Gouverne-  Confeil 
ment  Monarchique,  obfervoient  comme  un  loi  confiante,  de  convoquer /T^"^»"»'/'* 
chaque  année  un  Confeil  général  de  toute  la  Nation,  où  tout  ce  qui  avoit  ''^  ^''^'•«■ 
rapport  à  ^intérêt  commun  étoit  difcuté  &  réglé.  Et  véritablement ,  des 
Peuples  auffi  portés  à  faire  la  guerre  avoient  grandement  befoin  qu'une  pa- 
reille affemblée  dirigeât  leurs  opérations  Militaires.  Car  dés-qu'ils  n'avoient 
aucune  guerre  étrangère  fur  les  bras ,  ils  ne  manquoient  pas  de  fe  quereller 
entre  eux  :  deforte  que  pour  prévenir  des  guerres  inteftines ,  la  grande 
affaire  de  l'affemblée  générale  étoit  de  trouver  un  prétexte  plaufible  d'atta- 
quer quelque  Peuple  voifin,  dont  la  puiffance  pouvoit  donner  de  la  jalou- 
fie ,  ou  de  prendre  en  main  la  caufe  de  quelque  Nation  opprimée ,  ou  en- 
fin de  fournir  à  des  Alliés  un  Corps  d'auxiliaires  (d).  Les  Républiques  li- 
bres avoient,  outre  cela,  une  Loi  commune,  en  vertu  de  laquelle  chaque 
particulier,  qui  venoit  d'apprendre  quelque  chofe  qui  concernoit  l'intérêt 
public ,  devoit  en  informer  fes  Magiftrats ,  fans  en  parler  au  Peuple ,  qui 
ne  devoit  en  fçavoir  que  ce  que  les  Magiftrats  jugeoient  à- propos  de  lui 
en  communiquer  :  car  ce  qui  concernoit  le  Public  ne  devoit  être  difcuté 
que  dans  l'afTemblée  générale  (e) ,  au  fujet  de  laquelle  Cé/ar  nous  apprend 
quelques  particularités  intéreffantes  *.  Cette  affemblée  décidoit  en  der- 
nier 

(a)  Cœfar  Comment.  I.  c.  i.L.  VI.  c.4.  (d)  Comment.  L.VI.  c.  6.  Strab.  L.  VI. 
Tacit.  Annal.  L.  III.  Mêla.  L.  III.  c.  3.  Czfar  ibid.  L.  VI.  c.  4v 

(b)  lid.  ibid.  («)  Comment.  L.  VI.  c.  4. 
(0  Strab.  L.  IV. 

*  Les  Gaulois,  dit  ce  fameux  Capitaine  (i),  demandèrent  qu'une  aflemblée  générale  de 
la  Nation  fût  convoquée,  &  que  la  chofe  fe  fît  de  fon  confentement.  BibraSe  fut  le  lieu 
choifi  pour  cela  (2>  Il  nous  apprend  dans  un  autre  endroit,  qu'il  convoqua  l'affemblée 
générale  des  Gaulois  pour  le  Printems^  &  que  les  Treviri,  les  Senojies,  &  les  Carftuti,  n'ér 
tant  point  venus  avec  le  relie,  il  ajourna  l'affemblée  à  Paris  (3). 

Parmi  ceux  qui  traverfoient  fes  mefurep ,  étoit  Dumnorix,  un  des  Chefs  de  la  République 
«les  ^(iui.   Ce  vaillant  Gaulois,  que  Cé/ar  demandoit  que  fes  propres  Compatriotes  miflVnt 

à 

(i)  L.  I.  «.  12.  (2;  Idem  ibid,  (i)  L.  VI,  ci. 
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Sect.  ly.  nier  refTort  de  tout  ce  qui  avoit  rapport ,  non  feulement  à  la  Paix  &  à  la 
Mtiqui-  Guerre ,  mais  aulfi  à  la  propriété  des  Biens ,  aux  limites  des  Terres ,  au 
vsrn^me'nt  Partage  du  Butin ,  &c.  entre  Didria  &  Diftridl.     Car  fi ,  par  exemple , 
Ltnx,Arts\'à^'^^^^^^^^}^^  ^^'^^^'^'^^^  OU  quelque  excurfion ,  il  furvenoit  une  difpute  au 
Sciences ,  '  fujet  du  pillage  ,  &  particulièrement  du  vin  {a) ,  on  renvoyoit  la  décifion 
^c.  des    cje  la  querelle,  qui  fans  cela  auroit  toujours  été  fanglante,  à  l'aflemblée 
q"T^-      du  Diflritl.    Mais  quand  la  contelhcion  avoit  lieu  entre  deux  Diftriéls, 
-  '"*^'^'    la  chofe  étoit  du  département  de  l'afTemblée  générale ,  qui  interpofoit  une 
autorité  feule  en  état  d'empêcher  qu'une  pareille  querelle  n'eût  les  plus  fu- 
nefles  fuites.   Deforte  qu'on  peut  leur  appliquer  avec  jullefle  ce  que  Tacite 
difoit  des  Germains:  „  S'ils  ne  veulent  point  être  de  nos  Amis ,  qu'au-moins 
„  ils  foient.defunis  entre  eux  :  la  fortune  ne  fçauroit  nous  rendre  de  plus 
„  grand  fervice  que  de  les  brouiller  enfemble  (Z*)  ".  Tout  ce  qui  nous  refle 
à  ajouter  touchant  ces  petites  Républiques,  eft,  qu'elles  paroiffent  avoir 
eu  tant  d'averfion  pour  un  Gouvernement  Monarchique ,  qu'une  d'elles,  fça- 
voir  celle  des  JEdui  * ,  prononça  un  arrêt  de  mort  contre  Certîllus ,  père 
de  Vercingetorîx ,  pour  avoir  alpiré  à  la  Puiflance  Souveraine  {c).    D'un 
autre  côté,  elles  étoient  fi  jaloufes  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  prenoient  con- 
tinuellement toute  forte  de  précautions  pour  fe  maintenir  dans  un  étac 
d'indépendance.     Une  de  ces  précautions,  ordinaire  aux  petites  Répu- 
bliques ,    confifloit   à  fe   mettre    fous   la   protection    de   quelque  autre 
plus   grande.      De -là  vient  que    Céfar  appelle    les  premières   tributaires 
&  dépendantes  des  autres,  quoiqu'il  les  défigne  fouvent  auffî  par  le  titre 
d'Alliées.     A  fa  première  entrée  dans  les  Gaules ,  il  trouva  ce  Pays  parta- 
•  gé  en  deux  fa6lions:  les  Mdui  étoient  à  la  tête  de  l'une,  &  les  Jrverni  à 

r-.  celle  de  l'autre  ;  &  leur  querelle  duroit  déjà  depuis  plufieurs  années  {d). 

Ce 

(à)  L.  ir,  CO  Comm.  L.  VI.  eu. 

<ji)  German,  c    33.  (ji)  Idem  L.  I.  c.  12.  VI.  4. 

à  mort,  s'adrefla  à  l'alTemblée  générale,  &  en  implora  la  protedion,  alléguant  qu'il  étoit 
Membre  d'une  République  (i).  Un  autre  étoit  Vercingetorix,  dont  Céfar  dit  qu'il  fe  flat- 
toit  d'êrre  en  -état  de  former  une  affeipblée  générale  de  tous  les  Gaulois, aiT^z  puilTante  pour 
tenir  tête  au  refte  <le  la  Terre  (2).  Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  concernant  ces  aflein- 
biées  générales;  l'Hiftoire  ayant  paffé  fous  filence  l'étendue  de  leur  pouvoir,  la  manière 
cîont  elles  étoient  convoquées,  le  tems  «Se  les  lieux  où  fe  faifoit  cette  convocation,  &c. 

♦  Les  jEdui  formoient  une  des  trois  principales  Républiques  des  Gaules  (3),  &  demeu- 
roient  aux  environs  û'^iitun. 

Les  deux  autres  étoient  celles  des  jlrverni  &  des  Rhemi.  Le  premier  de  ces  Peuples  ha« 
bitoit  les  bords  de  la  Loire:,  leur  Capitale  s'appelloit  Atiernum^  préfentement  Qermont, 
Capitale  de  l'Auvergne;  ôt  ils  devinrent  avec  le  tems  fi  puilTans,  que  fuivant  Strahon  ils 
firent  la  guerre  à  Ctfar  avec  400000  hommes  (4).  Peu  de  tems  avant  l'arrivée  de  ce  granJ 
Capitaine,  ils  avoieiit  extrêmement  affoibli  leurs  rivaux  les  Miui  (5);  &  ce  fut,  probable- 
ment dans  cette  conjonélure,  que  ces  deraiers  condamnèrent  leur  Général  à  perdre  la  vie, 
&  élurent  fon  fils  à  fa  place.  ^  r-;  ■. 

Les  Rhemi  étoient  les  habitans  de  la  Contrée  de  Rbeims^  dont  l'ancienne  &  fameufe  Ca- 
pitale a  confervé  fon  nom,  à  ell  une  dts  plus  grandes  Villes  de  la  France. 

(1)  Liv.  V.  C.  3.  (4)  Strab,  L.  IV.  ' 

(i)  L.  VII.  c.  6.  (5>  Comment.  L.  VI.  c.  4»  VII.  c,  10, 

(3)  Tacit.  L-  m.    Csf,  Comm,  L.  V. 
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Ce  qui  augmentoit  leurs  diiTentions,  étoic,  que  les  Bituriges  ^  Peuples  de  Sect  IV, 
la  Province  de  Berri ,  &  voifins  des  Âroerni,  étoient  fujets  aux..y£^M;  ;  &   Antiqui. 
que  les  Scquani^   qui  habitoienc  la  Franche- Comté  y  &  qui  étoient  voifins''^'  ^°"* 
des  JEdui ,  fe  trouvoient  fous  la  proteftion  des  Arverni.  '^iM^Ans 

Telles  étoient  les  malheureufes  divifions  qui  defunifloient  les  Républiques  We/Z^j,  * 
Gauhifes  *.  Les  Romains  ne  manquèrent  pas  de  les  augmenter,  &  fçurent  ^c  des  an- 
habilement  en  tirer  ufage.  Cç/^^r ,  remarquant  que  les  Arverni  le  haïlToient ,  f""^  ^■'^' 
entra  en  alliance  avec  les  JEdui^  &  les  cajola  du  titre  de  frères  &  d'amis      ' 
du  Peuple  Romain.     Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  d'autres;  deforte,     Rok. 
qu'en  carefTant  les  uns,  &   en  femant  des  jaloufies  parmi  les  autres,  il 
vint  à  bout  de  fubjiiguer  une  Nation,  qui,  fuivant  toutes  les  apparences^ 
auroit  conftrvé  fa  liberté ,  fi  elle  avoit  été  plus  unie  d'intérêts ,  &  moins 
divifée  par  rapport  à  la  forme  de  fon  Gouvernement.    Mais  nonobflunC 
cette  grande  multitude,  &  cette  variété  de  Républiques,  il  efl  certain 
que  les  Gaules ,  la  Germanie,  Se  XEfpagne,  contenoient  dans  leur  fein  ua 
grand  nombre  de  petits  Royaumes,  c'efl- à-dire,  de  Dillriéls  gouvernés 
par  des  Rois ,  que  les  Romains  appelaient  ReguU ,  mais  que  les  Gaulois  défi- 
gnoient  par  le  titre  de  Rois  f ,  quoique  leurs  Etats  f uflent  très-limités.  Ces 

Prin- 

♦  Les  Sinones ,0M  plutôt  Semnones ,c\m\  habîtolent  une  partie  Ju  Lyonnoîs,  formèrent  une 
lif;ue  avec  les  Pc.rifieiis^  &  ks  autres  fe  mirent  fous  la  proteftion  des  JEdui.  Les  Belh- 
vwi,  qui  étoient  fournis  à  un  Gouvernemfnt  Républicain,  &  fort  confidérés  parmi  les  Bel- 
ga  (i),  comptoient  auflî  les  JEdui  au  nombre  de  leurs  Alliés.  Leur  Capitale,  Ville  conû- 
dérable  alors, s'appelloit  Bellovacum,  &  Casfaromagus,  Leur  Pays  porte  encore  afluellement 
le  nom  de  Beauviis. 

Céj'ar  fait  mention,  outre  cela,  de  cinq  difFérens  Peuples,  comme  fournis  aux  Nervii  (2), 
autre  Nation  ancienne  &  belliqueufe  de  la  Gnule  Belgique  y  qu'on  croit  avoir  fait  fon  fé- 
jour  dans  le  Diocéfe  de  Cambray;ces  Peuples  étoient  les  Centrones,  ou  habitans  de  Courtray; 
les  Grudii,  qui  demeuroient  aux  environs  de  Bruges;  les  Lœvaci ,  qui  habitoient  dans  le 
voifinage  de  Louvuin;  les  Pleumojîi,  ou  Fleuma/îi,  dont  on  ignore  la  fituation;  &  les  Gor- 
duni ,  lltués  aux  environs  de  Gand.  Les  Eburones  &  les  Condrufti,  qui  vivoient  dans  les 
Territoires  de  Liège  &  de  iVamwr,  étoient  fujets  aux  Treviri,  ou  habitans  de  la  Contrée 
de  Trêves,  qui  formoient  alors  la  principale  Nation  dans  la  Belgia  Prima  Les  Feneti,  ou 
habitans  de  la  Bretagne ,  formoient  une  fi  puiflante  République  ,  que  notre  Auteur  (3)  at- 
tefte  que  leur  domination  étoit  une  des  plus  étendues. 

t  Le  mot  de  Rex  nous  paroît  dérivé  du  mot  Celtique  Rbey ,  Prince  ou  Seigneur.  De-ià, 
comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus  (4),  le  nom  de  Rhea,  mère  de  Jupiter.  Ainfi  le  ti- 
tre de  Rhey  fut  apparemment  donné  à  ces  anciens  Monarques ,  jufqu'à  ce  que  leur  vafte 
Royaume  vint  à  être  partagé  en  quantité  de  Principautés  &  de  petites  Républiques.  Ce  fut, 
fuivant  toutes  les  apparences,  vers  ce  même  tems  que  ces  petits  Rois  reçurent  le  nom  Cel- 
tique de  Tyr-rbuniuir,  à-caufe  qu'ils  partageoicnt  le  Peuple  en  Dlftrifts.ou  Communautés, 
&  qu'ils  alfignoient  à  chaque  famille  une  certaine  étendue  de  terrain.  De-là  les  Tyrannoi 
des  Grecs:  titre  refpcclable  dans  fon  origine,  mais  qui  devint  fi  odieux  avec  le  tems,  que 
ceux  qui  le  portoient,  le  changèrent  en  ceux  de  Princes,  de  Ducs,  &c.  (5). 

L'Auteur  de  la  Muna  antiqua  croit  que  le  nom  &  la  fonftion  de  ces  Tyrans  font  de  bien 
plus  ancienne  date,  &  qu'une  autorité  femblable  à  la  leur,  eft  conienuë  dans  un  des  fla. 

tuts 

(0  iJei"  I"  Iï«  c.  4.    Vir.  C.  7.  f+)  Hîc  fiipr.  T.  IV.  |>.  134. 

(i)  L.  V.  c.  II.  (jj  Kowland's  Mona  sut.  p.  41. 

(3;  L.  IV.  Cl.  • 

Tome  Xlll.  P  p 
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Sec  T.  IV.  Princes  différoient  d'avec  les  Magiflrats  des  Républiques ,  en  ce  que  leur 
Jntiqui-  Dignité  étoit  à  vie;  ôc  d'avec  les  Monarques  ordinaires,  en  ce  quelle 
té,  Gou-    j^'^jQjf.  pQJjjt  héréditaire  *,  mais  fouvenc  conférée  par  le  Peuple  à  ceux 
ïoTx!ïrl4  qui  Te  diftinguoicnt  par  leur  fagefle  ou  par  leur  valeur.     Qiielquefoîs  un 
Sciences ,  *  Peuple  forçoit  un  autre  Peuple  à  recevoir  un  Roi  de  fa  main ,  comme  les 
^c.  des  an  Biturjges  le  firent  à  l'égard  des  Celtce  fous  le  régne  de  Tarquin  r Ancien  {n)^ 
ciens  Ga^-  ^'^mxes  fois  un  homme  vaillant  &  hardi  montoit,  de  fa  propre  autorité, 
[°^^'         fur  le  Trône  ;  &  même  ceux  qui  parvenoient  au  Trône  par  voye  de  fuc- 
Commsm  ceflion,  ne  pofledoient  rien  moins  qu'une  puiflance  arbitraire» mais  étoient 
choifts.      comptables  de  l'ulage  qu'ils  faifoiert  de  leur  pouvoir ,  précifément  comme 
Leur  poii'  g,.|  j,^QJ£nt  été  choifis  par  les  fuffrages  du  Peuple.     C'efl:  au-moius  ce  que 
voir  ^^^'"  yi^^i^j.'j^ ^  Rqj  (jes  Ebumies,  avouoit:  „  La  conflitution  de  notre  Gou- 
„  vernement,  difoit-il,  eft  telle,  que  le  Peuple  n'a  pas  moins  d'autorité 
„  fur  moi,  que  j'en  ai  fur  lui  (by\    Cette  forme  de  Gouvernement  a  été- 
beaucoup  admirée  par  Arijtote ,  Folyhe  ,  Ckéron ,  &  particulièrement  Platon, 
comme  la  plus  excellente  de  toutes  ;  à  caufe ,  comme  ce  dernier  Tobferve 
tTès-bien,quela  Puiflance  Monarchique,  qui  n'a  d'autre  frein  que  le  bon-fen& 
du  Monarque,  dégénère  aifement  en  tyrannie.  ,,  Voilà  pourquoi,  ajoûte- 
^,  t-il,  elle  doit  être  tempérée  par  l'autorité  des  Nobles,  ou  de  tels  autres 
„  que  le  Peuple  choifira  pour  cela  {c)  ".  Il  paroît  clairement  par  les  Com- 
mentaires de  Céfar,  quels  Royaumes  il  y  avoit  de  fon  tems  dans  les  Gau- 

kSy 

(a)  Liv.  L.  V.  (0  Hottoman.  Franco -Gall.  in  fine  c.  i.. 

(h)  -Comment.  L.  V.  c.  8. 

tuts  des  fils  de  Noé,  appelle  de  Juclkm  (i).  Nous  avons  dit  ci-deflus  notre  fentiment  au 
fujet  de  ce  Livre  Kabbinique  (2),  fi  décrié  par  quelques  Auteurs,  &  défendu  avec  tant  de 
zèle  par  notre  fçavant  Selden.  Mais  fans  avoir  recours  à  des  autorités  fufpeftes,  il  eft  ma- 
nifefte.que  depuis  la  difperfion  du  Gtnre-hum?in  ,  il  doit  y  avoir  eu  des  Tyr-rbamvirs ,  qui 
aflSgnoient  îes  limites  de  chaque  territoire,  &  prévenoient  par  ce  moyen  une  infinité  de 
querelles.  Cette  charge  fut  furement  impofée  d'abord  aux  Chefs  de  familles,  dont  l'auto- 
rité paternelle  étoit  en  quelque  forte  de  droit  divin. 

Moyfe  obferve  de  plus  (3),  que  les  trois  familles  des  fils  de  Noé  furent,  après  le  Déluge, 
divifées  fuivant  leurs  Langues  i^ic  leurs  Familles,  Begojebem^  en  leurs  Nations,  c'eft-à-dire ,. 
en  Communautés  féparées,  dont  le  Chef  étoit  le  lihejt  ou  Seigneur,  &  le  Tyr-rbnnimr , 
ou  celui  qui  afllgnoit  les  bornes  des  Terres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  un  changement  de 
Gouvernement  tel  que  celui  qui  arriva  parmi  les  Celtes  ou  Gaulois,  il  falloit  bien  que  quel» 
qu'Un  déterminât  defpotiquement  les  "Terres  qui  dévoient  appartenir  à  telle  République. 
Et  à  qui  une  pareille  fonction  pouvoir- elle  convenir  plus  naturellement,  qu'à  celui  qui; 
.ètoit  revêtu  de  la  plus  grande  autorité? 

*  Au-moins  .7'  Cf/"ar  fait-il  mention  de  plufieiirs  particuliers,  dont  les  ancêtres  avoient 
poffédé  autrefois  la  Dignité  Royale,  &  nomme  entre  autres  Cafticus  ,  dont  le  père  avoir 
été  Roi  des  Sequani  (4);  IHJm,  dont  le  grand-pere  avoit  rc'gné  en  jiquitanie  {$)\  di  Tajge* 
Uîis,  dont  les  ancêtres  s'étoient  vus  RoIf  des  Carnutes  (6) ,  &  dont  les  Territoires  onc 
conPervé  encore  le  nom  de  Pays  Cbarimn,  Deforte  qu'ils  étoient  plutét  des  Magilbai& 
à  vie  ,  que  des  Rois  r^els. 

^1)  Hottoman  Pranco-Gall.  c.   Ji.  ^4)  L.  I;  c.  t- 

{l)  Hic  fufti.  T-  1.  p.  ixi.»  (si)  L.  IV    c    jt. 

i^,  GaJJ».  ^  t^X  L.  V,  c  S*. 
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fer,  &  quels  Peuples  ^toient  fournis  h  un  Gouvernement  Républicain.  Les  Scct.  iV. 
Romains  recherchoient  également  l'amitié  des  Républiques  &  des  Rois,  &   -^ntiqui- 
pour  la  même  raifon ,   fcavoir,  de  diminuer  la  puifîance  qui  auroit  nu'^'  ^°^' 
soppofer  a  leurs  conquêtes.     11  leur  etoit  fur-tout  facile  de  corrompre  par  £^,^1^.  yy^^/ 
des  promeflés,  ou  des  préfens,  divers  petits  Rois:  fouvent  aufîi,  ils  em  {^c.desan- 
ployoïent  avec  fuccés  des  titres  flatteurs,  comme  ceux  à' amis  ^  alliés  ^^""enj  Gau- 
Rome.    Pour  mettre  mal  enfemble  les  Républiques ,  ils  femoient  des  jalou-  ^^"- 
fies  entre  elles ,  &  n'épargnoient  pas  les  récompenfes  les  plus  magnifiques    Perfiïes 
à  celles  qui  époufoient  les  intérêts  de  Rome.     Entre  ceux  dont  Céjar  fait  canlfes  des 
mention  comme  ayant  été  amis  &  alliés  du  Peuple  Romain ,  il  nomme  Ca-  P^oraains. 
tainant aie,  iio'i  des  Scqiiani  (a)  ;  le  grand-pere  de  ce  Pifofj  indiqué  ci-defTus, 
qui  régnoit  en  /Jquitaine,  ôc  dont  Céfar  (b)  a  palTé  le  nom  fous  filence;  àc 
Vlivico ,  Roi  des  Nitiobriges ,  que  le  Sénat  Romain  avoit  gratifié  de  ce  titre 
(c).    Parmi  ceux  qui  oppoférent  aux  Romains  la  plus  noble  réfiflance ,  étoit 
Divitiacus,  Koi  ôqs  SueJJbncs  ^  vaillant  Peuple  de  h  Gaule  Belgique  ^  lequel 
pouvoit  paiTcr  pour  un  des  plus  puiflans  Princes  des  Gaules.    Ses  territoi- 
res étoient  fertiles  &  étendus:  il  avoit  12  Villes  confidérables ,  dont  une, 
fçavoir  Noviodunum,  préfentement  Noyon  ,  fut  dans  la  fuite  prife  par  Céfar  ^ 
qui  fubjugua  en  même  tems  toute  la  Nation ,  quoiqu'el'e  eût  mis  fur  pied 
une  Armée  de  500000  combattans  (d).    On  prétend  que  les  Etats  de  ce 
Prince  s'étendoient  jufqu'à  la  Petite  Bretagne.  Il  fut  remplacé  par  Galba  (e). 
Nous  terminerons  cette  defcription  du  Gouvernement  des  Gaulois  par  une 
réflexion  de  Céfar ,  qui  montre  clairement  combien  leurs  brouilleries  intes- 
tines ont  contribué  à  les  réduire  en  efclavage.   „  Les  Gaulois ,  dit-il  (/) , 
„  font  divifés  en  faftions,  non  feulement  dans  leurs  Villes  &  dans  leurs 
„  Diftricls ,  mais  auflî  dans  toutes  leurs  familles.     Leurs  brouilleries  font 
„  prefque  toujours  fomentées  par  leurs  Princes  &  leurs  Démagogues,  qui 
,,  exercent  une  puiflance  arbitraire  fur  leurs  inférieurs  ".  Tacite  fait  la  mê- 
me remarque  (^)  ;  deforteque,  malgré  toute  leur  valeur,  leur  perte  étoit 
inévitable ,  dès  -  qu'ils  avoient  fur  les  bras  des  Ennemis  aufll  rufés  &  aulfi 
puifTans  que  les  Romains. 

Nous  ne  fçaurions  décider  fi  leur  malheur  vint  de  ce  qu'ils  manquoient  Leurs. 
de  bonnes  Loix ,  ou  de  ce  qu'en  ayant  de  telles ,  ils  négligoient  de  les  ob-  '^'"^' 
fer  ver.  A- la- vérité  les  Celtes  furent  civilifés  par  Mercure  ^  &  reçurent  de 
lui  un  corps  de  Loix  (h).  Un  autre  Ecrivain  attribue  cet  honneur  à  Sa- 
tnothés ,  homme  d'un  profond  fçavoir ,  &  qu'on  prétend  avoir  été  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  Celtique  (  /  ).  Mais  nous  ignorons  en  quoi  ces  Loix 
peuvent  avoir  confifté.  Les  Druides  <&  les  Bardes ,  dont  la  fonélion  étoit 
de  les  interpréter ,  n'p.voient  garde  de  les  divulguer  à  des  étrangers ,  & 
n'en  communiquoient  au  Peuple  que  ce  qui  étoit  abfolument  néceifaire  :  au- 

moins, 
(a)  Comment.  L.  I.  c.  2.  (/)  L.  VI.  c.  ir. 

(&)  L.  IV.  c.  3.  (V)  Annal.  L.  I.  c.  ir.. 

(c)  [..  VII.  c.  6.  [h)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  137- 

(d)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  57.  (t)  Lewis  Hift.  Brit.  à  Auft.  ab  eo  cir 
Vî^  L.  II.  c.  I,  &c.                                    tat.  L.  I.  c  2. 
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Sect.  IV.  moins ,  c'efl  ainfi  qu'ils  en  agilToient  par  rapport  à  toutes  leurs  autres  con- 

ylmifui'  noiflauces.     Mais  quel  que  puifTe  avoir  éié  ce  Syftême  primitif  de  Loix, 

^^'rner^nt  ^^  ^^^^  9"'^'  ^^"'  ^^^'y^  ""  ch-ingement  total  vers  le  tems  de  l'abolition  de 

LoixU'iru,  la  Monarchie,  qui  fut  divifée  en  un  û  grand  nombre  de  petits  Royaumes 

Sciences ,  '  &  de  Républiques.     Et  véritablement ,  à  en  juger  par  tout  ce  que  nous 

^c.  des  an.  trouvons  dans  Céfar  ^  &  dans  d'autres  anciens  Auteurs,  il  s'en  failoit  tant 

ciois  Gau-  ^^  jQ^g  j^g  Gaulois  fuflfent  unis  entre  eux  par  un  même  corps  de  Loix , 

^^^'         que,  fi  l'on  en  excepte  celle  de  la  tenue  d'une  aflemblée  générale  chaque 

année ,  &  une  autre  qui  permettoit  que  toutes  les  querelles  particulières  fe 

vuidaflent  par  un  combat  fingulier,  ils  paroiflent  n'avoir  fuivi  que  les  dé- 

cifions  du  Confeil,  Toit  de  chaque  Diftrid,  ou  de  tout  le  Peuple,  horsmis 

dans  les  Lieux  où  les  Rois  étoicnt  defpotiques,  s'il  y  en  avoit  de   tels.. 

Leur  droit  Les  GauIois  paroiflent  néanmoins  avoir  tenu  pour  maxime  inconteftable ,. 

Jfuniiéjur la  ^^^  jg  jJ^qj]-  j^i  plus  fort   étoit  toujours  le  meilleur;  &  que  celui  qui  n'a?- 

/"''"•         voit  pas  le  pouvoir  de  fe  défendre,   devoit  obéir  à  celui  qui  fe  trouvoic 

en  éiat  de  lui  commander.    C'efl  de  quoi  Tita-Llve  nous  a  transmis  un 

exemple  frappant  {a). 

Les  Seiwnes,  fe  trouvant  trop  rclîcrrés  dans  leurs  terres    mirent  le  (iége 

devant  la  Ville  de  Clujium^  dont  le  territoire  étoit  à  leur   bienféance.     Les 

Afliégés  demandèrent  auflîtôt  du  fecours  au  Sénat  Romain ,  qui ,  ne  vou- 

loit  pas  s'attirer  fur  les  bras  une  guerre  dangereufe ,  députa  vers  les  Ag- 

grerfcurs  trois  jeunes  Patriciens  de  la  famille  des  Fabius ,  dans  le  delfein 

de  procurer  un  accommodement.     Ces  AmbalTadeurs  s'acquittèrent  de  leur 

commifïïon  devant   l'alfemblée  générale  des  Gaulois ,  &  dirent  qu'ils  de- 

mandoient  que  les  Senones  s'abftinifent  de  tout  a6le  ultérieur  d'hoflilité 

contre  les  Clufiens  ^  fans  quoi  le  Sénat  feroit  obligé  de  fe  déclarer  pour  un 

Peuple  injuftement  opprimé.     Les  Gaulois  répondirent ,  q,ue  quoiqu'ils  ne 

connulfent  guéres  les  Romains ,.  ils  fe  formoient  cependant  de  hautes  idées 

Leur  re-  de  leur  valeur  ,  puifque  les  Clujiens  venoient  d'implorer  leur  fecours.  ,,  Vos 

jonjc  bar-   ^  Maîtres,  continuèrent-ils, ayant,  mieux  aimé  envoyer  des  Ambaiïadeurs 

tih*iï.     "  que  des  Troupes  pour  foutenir  leurs  Alliés,    nous  ne  rejetions  pas  les 

dènrsRo'  i)  cfFres  de  paix  que  vous  nous  faites , pourvu  que  les  Clufiens , qui  ont  plus 

«jaiiM;       „  de  terres  qu'ils  n'en  fçauroient  cultiver,  en  cèdent  quelques-unes  à  nous 

„  qui  en  manquons.     C'eft  l'unique  condition  à  laquelle  nous  attachons  la 

„  paix  avec  vous ,  &  nous  exigeons  là-deiTus  une  réponfe  pofitive  avant 

„  votre  départ.     5Ji  les  Clufiens  refufent  d'y  confentir,  nous  fommes  prêts 

j,  à  leur  livrer  bataille,  actuellement,   en  votre  préfence,  afin  que  vous 

„  puiffKZ  apprendre  à  vos  corn, patriotes  combien  les  Gaulois,  font  fupé- 

3,  rieurs  aux  autres  Peuples  en  fait  de  valeur  ". 

LesAmbanadeurs,faifanc  fembiantde  ne  pas  comprendre  le  fensdesdet- 
oiére.s  paroles ,  répliquèrent  que  c'ètoit  une  injuflice  criante ,  que  de  vou- 
loir qu*un  Peuple  cédât  un  territoire  qui  lui  appartenoit  légitimement^  & 
tfe  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.     Biennus ,  Chef  deS'  Smones ,  ré- 
pondit 
{a}  Liv.  L,  V.  c.  3i,  &c,    Piut.  lu  Gamil.. 
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pondit  fièrement,  Que  les  Gaulois  portoient  leur  droit  à  Ja  pointe  de  leurSfiCT.  TV, 
épée,&  que  tout  appartenoit  aux  gens  de  courage:  „Vous  mêmes, ajouta-  ^'•'•î'-»* 
,,  t-il,  vous  avez  enlevé  aux  Fidenate^ .  aux  /Jlhains,  aux  FoWmes ,  &c.  f'  ^'"'^ 
5,  la  plus  grande  partie  de  leurs  tcrritojrey.  Ce  n  elt  pas  que  je  trouve  la  uix  Ans 
„  chofe  étrange  ou  injufte;  car  vous  n'avez  fait  que  fuivre  la  plus  an-  Scunct!,'' 
„  cienne  de  toutes  les  Loix,  qui  veut  que  le  plus  foible  cède  au  plus  fort,  ^c.desaw 
„  Cette  Loi  paroît  émanée  de  la  Divinité  elle-même,  &  s'étend  jufqu aux  JJ^''^-^  ^"^^' 
„  brutes.     Ainfi  ceflez  de  prendre  le  parti  des  Cîufiens ,   de  peur  que  les  , 

„  Gaulois  ne  fe  croyent  obligés,  à  leur  tour,  de  témoigner  la  même  com- 
„  paflion  à  ceux  que  vous  avez  opprimés  ".  L'argument  étoit  fans  répli- 
que; &  il  n'y  avoit,  fur  le  fujet  en  queftion ,  d'autre  différence  entre  les 
Romains  &  les  Gaulois,  fmon  que  ces  derniers  convenoient  ingénument 
de  leur  injuflice  *.  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  les  fuites 
de  cette  Négociation  finguliére  (â),  &  n'en  avons  rappelle  ici  quelques 
particularités,  qu'afin  de  montrer,  par  quelle  Loi  cette  Nation  fe  laiflbit 
principalement  gouverner.  Tout  cédoit  chez  eux  à  la  force,  qu'ils  ap- 
pelloient  faufTemenfh  Loi  de  la  Nature. 

Cette  prétendue  Loi  n'étoit  pas  feulement  fuivie  chez  eux  relativement 
à  des  conquêtes  étrangères,,  mais  s'appliquoit  aulTi  aux  droits  des  particu- 
liers; car  lorfque  quelques  débats  s'élevoient  entre  eux,  fur-tout  à  l'occa- 
fion  d'une  injure,  ou  de  quelque  tort,  &  que  le  Confeil,  ou  le  Magiftrat, 
lendoit  une  fentence  dont  quelqu'une  des  deux  parties  croyoit  avoir  fujet 
de  fe  plaindre,  la  querelle  fe  vuidoit  par  un  combat  fingiilier.     Cette  ma-    Décùîéng 
Eiére  de  terminer  les  différends  étoit  un  privilège  de  la  Nation;  &  quand  leurs difpit- 
une  des  parties  propofoit  la  voye  du  combat,  ii  n'étoit  pas  permis  à  l'au-  ^^P^»""'* 
•tre  de  la  refufer,  à-moins  de  reconnoîire  fon  tort,  ce  qui  étoit  une  vraye ^y"^^* -^"^ 
ignominie.     A-la- vérité   anciennement,  c'eft-à-dire  dans  le  tems  que  tou- 
te la  Nation  Gauloi/e  étoit  foumife  à  un  Gouvernement  JMonarchique ,  les 

Druï- 
(a)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  2iiv 

♦  Le  même  Général  Gaulois  nous  fournit  fur  ce  fujet  un  exemple  bien  rtmtn\nn.h\e  :  car 
ayant  promis  aux  Romains  de  lever  le  fiége  du  Capitole,  à  condition  qu'ils  lui  payeroient 
1000  livres  pefant  d'or,  il  n'eut  pas  plutôt  vu  apporter  la  fomme  flipulée,  qu'il  orJonua 
«<(u'on  fe  fervit  de  faux  poids.  Un  Tribun  Romain  lui  demanda  ce  que  cela  fignifioit  :  .,  Et' 
y,  quel  fens ,.  répondit  l'injufte  Gaulois  ^  voulez -vous  que  cela  ait ,  Onon,  malbeuf  aux 
„  vaincus  (i)  ". 

De-mcuie,  un  peu  avant  là  vidloire  que  Marins  remporta  fur  les  Cimbresj  autre  Tribu 
GauloiJ'e,  un  d'eux  défia  en  combat  iingulier  le  plus  hardi  des  Romains,  &  fut  vaincu  par 
ïc'brave  L.  Opimius  (2).  Peu  de  tems  après,  Jlojorix,  un  de  leurs  Rois,  vint  en  perfon- 
ne  au  Camp  de  Mariui,  &  lui  donna  le  choix  du  jour  &  du  lieu  pour  une  bataille,  qui 
devoit  terminer  leur  querelle,  conformément  à  la  régie  générale,  que  la  Providence  fuit 
toujours  en  fe  déclarant  pourjes  plus  vaiilans  &  les  plus  hardis  (3).  La 'même  notÎAm 
é:oit  reçue  parmi  les  Germains,  &.  ftjt  alléguée  par  leur  Roi  Ariovijle,  qui  ayant  vaincu  les- 
Sfquani,  dit  à  Jules  -  Céfar ,  que  le  droit  de  conquête  autorifoit  le  Vainqueur  à  uier  de  lai 
viéloire  comme  il  le  jugeoit  à  propos  (4.\ 

(1)  L.  V.  c    8.  (3)  Hîc  fupr.  T.  VTII.  p;  S97, 

(.2.3  LiV.  L.  Y«  c.  48.    Plut;  in  Camill*  C+J  Liv.  Si  flttt.  uhi  iixp.Xi 
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Sect.  ly. Druides  &  les  Bardes,  Interprètes  des  Loix,  &  Préfidens  de  toutes  les 
Antuiut-  Cours  de  Juftice,  terminoient  tous  les  différends  par  leur  feule  autorité. 
vsrntment  ^^^^  ^P''^^  ^"^  ^^  Monarchie  eut  été  divifée  en  quantité  de  petits  Gou- 
Loix, Artsl  vernemens ,  les  Gaulois  commencèrent  à  regarder  de  pareilles  Sentences 
Sciences t   comme  injurieufes  à  leur  liberté,  &  à  y  fubftituer  le  combat  fingulier, 
is'c.'ii'san-j^Q^  feulement  comme  la  voye  la  plus  abrégée,  mais  aulîi  la  plus  glorieu- 
ciens  Gau-  ç^. ^  ^  qyj  convenoit  le  mieux  avec  cette  Maxime  reçue  parmi  eux,  que  la 
.«-1—.-  Providence  fe  déclaroit  toujours  pour  le  parti  le  plus  jufte.    Et  comme  ce- 
lui qui  fe  croyoit  lezé,  avoit  droit  d'appeller  fon  adverfaire  en  duël,  quand 
le  Roi  même  auroit  rendu  une  fentence  contre  lui;  de-même,  lorfque  le 
fujet  du  différend  étoit  fi  obfcur  que  les  juges  s'y  troiivoient  embarraffés, 
ils  ordonnoient  eux-  mêmes  qu'un  duel  en  décidât,     (^uand  les  témoins  fe 
contredifoient  l'un  l'autre  dans  leurs  dépofitions ,  ils  étoient  aulîî  tenus  de 
fe  battre  pour  foutenir  la  validité  de  leur  témoignage.     En  un  mot,  tout 
ce  qui  fe  décidoit  de  cette  manière,  recevoit  un  degré  d'autorité  fupérieur 
à  celui  d'une  Sentence  rendue  par  une  Cour  de  Juftice ,  ou  par  le  Roi 
même.     En  Efpagne ,  deux  frères  dirent  à  Scipion ,  qui  s'offroit  d'être  l'ar- 
bitre d'un  différend  qu'ils  avoient  touchant  la  fucceflîon ,  qu'ils  ne  préten- 
doient  fe  foumettre  à  aucun  jugement ,  divin  ou  humain ,  qu'à  celui  de 
Mars  (fl).     Hérodote ,  qui  confond  fréquemment  les  Scythes  avec  les  Celtes, 
dit  qu'ils  avoient  accoutumé  de  garder ,  &  de  montrer  aux  étrangers  qui 
paffoient  par  leur  Pays ,  les  têtes  de  ceux  qu'ils  avoient  vaincus  en  com- 
bat fingulier  pour  des  querelles  d'intérêt  ou  d'honneur  (b).    La  même 
coutume  étoit  en  ufage  parmi  les  Germains ,  qui  abuférent  larron ,  en  lui 
difant  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  terminer  leur  querelle  par  la  voye 
de  la  Juflice  (c). 
Lettrfu'      Ils  avoient  tant  de  fureur  pour  les  combats  finguliers,  qu'ils  s'en  fer' 
reur  pour   voient  auffi  lorfqu'il  s'agiffoit  de  décider  qui  de  deux  Compétiteurs,  qui 
les  duels,    briguoient  quelque  polie  d'honneur ,  devoit  avoir  la  préférence.    La  cho- 
fe  alla  même  au  point  que  quand  le  Grand-Druïde  étoit  mort ,  &  qu'il  y 
avoit  quelque  différend  au  fujet  de  la  pluralité  ou  de  la  validité  des  fuffra- 
ges  de  ceux  qui  venoient  de  choifir  un  Succeffeur  (d) ,  ou  décidoit  la  con- 
teffation  par  la  voye  des  armes.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  en  ceci , 
c'eft  qu'ils  fe  battoient  en  duè'l  très- fouvent  pour  de  fimples  bagatelles,  par  • 
air ,  êi  pour  faire  montre  de  leur  valeur.    Tite-Live ,  parlant  des  obféques 
dont  Scipion  f africain  honora  la  mémoire  de  fon  père  &  de  fon  oncle ,  qui 
moururent  l'un  &  l'autre  en  Efpagne ,  dit  qu'il  vint  plufieurs  perfonnages 
de  diftinclion  à  Carthagéne,  Ville  d'É/pagne,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie 
par  Afdrubaly  afin  d'illuftrer  cette  cérémonie  par  des  combats  finguliers, 
„  Ces  Etrangers,  dit-il,  ne  fe  battent  point  comme  de  vils  Gladiateurs, 
„  par  force  ,  ou  pour  de  l'argent ,  mais  de  leur  propre  mouvement  ". 
Quelques-uns  vinrent  dans  le  deflein  de  faire  honneur  à  leur  Général; 

d'au- 
{a)  Liv.  L.  XXVII.  c.  2r.  {d)  Comment.  L.  VI.  c.  13.  Tarit.  Ann, 

{b)  Herodot.  L.  VI.  c.  65.  L.  XIII.  c.  57.    N.  Dauiafceii.  Veget.  de 

\c)  Vellei.  Paicrc' L.  I.  c.  118.  Re  Milit»  &  al. 
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d'autres  par  oftentation ;  &  d'autres  enfin,  par  ordre  de  leur  Prince,  ouSect.  IV. 
à-caufe  tju'ils  n'ofoient  pas  refufer  un  défi  qu'on  leur  avoit  envoyé.     Il  y  ^ntiqui- 
en  avoit  parmi  eux  quelques-uns,  qui  ayant  des  procès  ou  des  différends ^^'  ^''"' 
avec  d autres,  etoient  convenus  avec  eux  de  renvoyer  la  deciuon  du  tout/;,o,-j(.^^y,.j/ 
à  ce  tems-là  &  à  ce  lieu  {a).  Le  même  Hiftorien  rapporte  à  cet  égard  encore  Sciences ,  ' 
un  autre  exemple  (/;) ,  qui  efl  celui  de  quelques  Montagnards  Gaulois  ^(\m  paf-  ^^-  ^^-^  «'i* 
foient  généralement  pour  la  partie  la  plus  belliqueufe  de  leur  Nation.  Ami-  f":"^  ^^"' 
ia/,  qui  les  avoit  faits  prifonniers,  ordonna  qu'ils  fufTent  menés  à  la  tête  de  fon  °'^' 
Armée,  &  les  ayant  pourvus  d'armes  Gauloifes,  offrit  la  liberté  à  chacun  de 
ceux  d'entre  eux  qui  tueroitfonAntagonifleen  combat  fingulier  ;  promettant, 
outre  cela ,  à  chaque  vainqueur  un  cheval ,  ôc  un  affortiment  complet  de  tou- 
tes les  armes  néceffaires.  La  propofition  fut  acceptée  avec  plaifir,  &,  à  la  vue 
de  toute  l'Armée ,  ils  fe  battirent  avec  une  fi  intrépide  valeur,  que  les  Spec- 
tateurs ne  fçurent  qui  ils  dévoient  admirer  le  plus,  le  vainqueur,  ou  celui  qui  ne 
fe  laiffoit  vaincre  qu'après  avoir  bravement  &  longtems  difputé  la  victoire  *. 
Tout  le  monde  fçait  que  cette  fureur  des  duels  a  régné  longtems  par- 
mi quelques-uns  de  nos  voifins.    Leurs  Ancêtres,  comme  il  paroît  mani- 
follement  par  leur  Hifloire ,  faifoient  confifter  leur  principale  gloire  dans 
la  profeffion  des  Armes;  ëc,  s'ils  portoient  cette  pafTion  favorite  à  quelque 
excès ,  on  peut  dire  à  leur  décharge ,  non  feulement  que  la  même  maladie 
avoit  infeélé  toute  Y  Europe  ^  mais  auffi,  qu'ils  fe  trouvoient  dans  une  efpé- 
ce  de  néceffité  de  s'y  livrer,  afin  d'être  plus  en  état  de  faire  tête  à  une 
Nation  voifine ,  qui  n'afpiroit  pas  à  moins  qu'à  une  Monarchie  univerfel- 
k  f.     Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'ils  ne  négligeaflent  aucun  des 

moyens 
(0)  Liv,  L.  XXVIII.  c.  21.  (/;)  Liv.  XXI.  c.  42. 

*  Les  Romains  fenihlent  avoir  obfervé  une  coutume  prefque  auflî  barbare,  que  voici. 
11  y  avoit  près  de  Rome  un  ancien  Temple  de  Diane,  dont  le  Grand-Prctre  devoit  être  un 
efclave  fugitif,  fi  ne  pou  voit  fe  maintenir  dans  \i  poiïefllon  de  fa  Dignité,  qu'aufli  long- 
tems qu'il  avoit  le  bonheur  de  tuer  tous  les  efclaves  fugitifs  qui  venoient  la  lui  difputtr. 
Celui  d'eux  qui  le  tuoit,  étoit  déclaré  fur  le  champ  fon  Succeffeur,  &  confervoit  fa  dur- 
ge,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  vînt  la  lui  ôter  de  la  même  manière  (i).  Nous  ignorons  fi  cet- 
te coutume  éroit  une  imitation,  ou  bien  une  Satyre,  des  duels  Celtiques  à.  Gaulois. 

Quelques  Sçavans  croyent  que  quand  les  Romains  adoptèrent  à  la  place  de  l'ancienne  Re- 
ligion Italique  celle  des  Grecs,  ils  trouvèrent  bon  d'alîigner  cette  Dignité  Pontificale  à  un 
de  leurs  efclaves  (2),  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Caligula  abolit  un  fi  indigne  ufa* 
ge,  en  envoyant  un  habile  Gladiateur,  qui  avoit  tué  le  Pontife  fans  le  remplacer  (3). 

f  Les  Gau/oii  avoient  d'autant  plus  raifon  de  s'oppofer  aux  Romains,  qu'ils  fçavoienf, 
par  l'expérience  des  autres  Peuples,  que  par-tout  où  les  Romains  àevenoiem  les  maîtres,  ils 
renverfoient  les  Loix  fondamentales,  établiflbient  de  nouveaux  Magiftrats,  defarmoimt" 
lies  Peuples,  &  les  accabloient  d'impôts. 

Ajoutons  à  ces  traits  un  autre  plus  odieux  encore,  qui  efl  que  lorfque  quelqu'une  de 
ces  vaillantes  Nations  qui  avoient  eu  le  malheur  d'être  fubjuguées,  faifoient  quelque  ef- 
fort pour  fecouer  le  joug,  où  étoient  feulement  foupçonnées  d'avoir  formé  un  pireil  dts« 
fein,  leurs  redoutables  Maîtres  en  tiroient  la  plus  cruelle  vengeance,  comme  on  peut  le 
voir  en  plus  d'un  endroit  de  l'Hifloire  Romaine.  Il  n'en  failoit  pas  tant  pour  faire  détefier 
3U2  Gaulois  la  tyrannie  des  Romains^  &  pour  redoubler  en  eux  le  défir  de  conferver  leur  liberté. 

(i)  Comment.  L.  I.  c.  3«î.  fj)  Scrv.   in    ^EnciH.  VI.   vcif.  i;6.    reIloiiti« 

(li)  Stiab.  L.  V.   Ovid.  Art.  Amand.  Hift.  Ceh.  L.  II.  c.  u. 
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SncT.  W.  moyens  propres  à  infpirer  à  leurs  Jeunes-gens  du  mépris  pour  la  mort,  & 
Mpui-   jjj  gj^néreufe  réfolution  de  braver  tou5  les  dangers  poffîbles  plutôt  que  de 
^vmi^mc'nt  renoncer  à  l'honneur  c&  à  la  liberté  (a).    Cela  étant,  toutes  les  fois  que 
jLoix,^rrx,*nous  verrons  quelques-uns  de  leurs  defcendans  encourager  les  duels  par  les 
Schnces,    mêmes  motifs,  nous  avouerons  qu'ils  marchent  fur  les  traces  de  leurs  vail- 
le f/eja«.  lans  Ancêtres.     Mais  s'ils  cherchent  plus  à  dépouiller  les  autres  Peuples  de 
c*ens  Gau.jgyj.  jiberté ,  qu'à  conferver  la  leur  propre,  ne  pour*a-c-on  pas  les  accufer 
'^'^'         avec  juftice  d'avoir  ajouté  à  la  férocité  Gauloije  l'ambition  &  la  tyrannie 
des  Romains  ?  Mais  revenons  aux  anciens  Gaulois.    Ils  avoient  un  tel  mé- 
pris pour  la  vie ,  quand  ils  dévoient  la  palfer  fans  liberté ,  ou  hors  d'étac 
AqÏq  diftinguer  par  quelques  allions  de  valeur,  que,   dès-qu'ils  étoienc 
menacés  de  fe  voir  réduits  en  tfclavage,  ou  incapables  d'adlion  par  la 
vieilIefTe,  par  des  bleflures ,  ou  par  quelque  maladie ,  ils  fe  donnoient  la  mort, 
ou  engageoient  leurs  amis  à  la  leur  donner,  comme  l'unique  moyen  d'empê- 
cher qu'ils  ne  tombaflent  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis.     Quand  ils  fe 
trouvoient  affiégés  dans  quelques  Villes ,  6c  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  dé- 
fendre, au- lieu  de  fonger  à  faire  une  Capitulation  honorable,  leur  princi- 
pal foin,  très-fouvent  ,   étoit  de  tuer  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  & 
puis  de  fe  rendre  le  même  fervice  les  uns  aux  autres.  En  Campagne ,  quand 
ils  étoienc  forcés  de  faire  une  retraite  11  précipitée ,  que ,  faute  de  voitu- 
res ,  il  ne  leur  étoit  pas  polîîble  d'amener  avec  eux  leurs  malades  &  leurs 
blelfés,  ils  ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  les  mafTacrer  de  leur  propre 
main.    Et  il  s'en  falloit  tant  que  ceux  qui  mouroient  ainfi ,  trouvaflent  la 
chofe  inhumaine,   qu'au- contraire  ils  la  follicitoient  eux-mêmes  comme 
une  grâce.    Aux  exemples  de  ce  genre,  que  nous  avons  rapportés  dans 
le  corps  de  cet  Ouvrage ,  nous  en  ajouterons  encore  deux  très-remarquables. 


mi,  &  en  partie  par  la  faim,  le  froid,  &  d'autres  accidens,  raflembla  les 
débris  de  fes Troupes,  &  leur  confeilla  de  choifir  pour  leur  Chef  CichoriuSy 
qui  commenceroit  par  le  tuer  lui-,  &  tous  les  malades  Ck  bleffés,  &  les 
îainéneroit  enfuite  dans  leur  Pays.  La  chofe  fut  exécutée ,  &  20000  de 
ces  miférables  furent  misa  mort  en  cette  cccafion.  Brenmis,  feulement 
voulut  mourir  dé  fa  propre  main ,  regardant  cette  efpéce  de  mort  com- 
me plus  glorieufe  que  l'autre  (b).  Le  fécond  exemple  que  nous  avons 
en  vue,  eft  celui  de  ces  Gaulois ^  qui,  fur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Jnùgone  ,  &  menacés  par  leurs  Arufpices  d'une  défaite  totale ,  com- 
mencèrent par  tuer  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  allèrent  enfuite  au- 
devant  de  cette  mort  glorieufe  que  leurs  Devins  avoient  prédite  {c).  Le 
même  efprit  de  liberté  animoit  ceux  qui  avoient  le  malheur  d'être  faits 
prifonniers  par  leurs  Ennemis ,  avant  que  d'avoir  eu  le  tems  de  s'ôter  la 

vie: 

(û)  Tacit.  Ann.  L.  II.  c.  15.  ,  Celt.  L.  II.  c.  14.  Junin.  ex  Trog.  L.  XXIV. 

{h)  Exc^rpt.  ex  Diod.  Sic.  L.  XXII.  ap.    c  8.  Paufan.  in  Phoc.  c.  23. 
Légal.  lioefohel.    p.  15^.    PwHouticr  Kift.        [c]  J'.iftin.  L.  XXVI.  c.  2. 
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-vie:  car  dès- que  le  Vainqueur  fe  mettoit  à  les  traiter  en  efclaves,  à  les  Sect.  IV. 
charger  de  chaînes,  ou  à  leur  impofer  de  rudes  travaux,  ils  inanquoient   ^««f?"*- 
rarement  de  profiter  de  la  première  occafion  qui  s  offroit  de  finir  leur  fer-  ^f  '  ^'*^ 
vitude  par  une  mort  volontaire  {à).    Cet  ardent  amour  pour  la  liberté  ^tlix'^Ans 
n'étoit  pas  reflreint  aux  hommes,  les  femmes  mêmes  s'étant  rendues  fi  fa-  Sckilces,  ' 
meufes  par  cet  endroit,  qu'on  peut  dire  qu'elles  ont,  non  feulement  éga-  ^'^-'i^san. 
ié,  mais  même  furpafle  les  Lacédémoniennes.     Quand  elles  voyoient  quef":"^^*"' 
leurs  maris  ou  leurs  fils  lâchoient  le  pied,   elles  s'armoient  de  haches,  <^ '^'^' 
de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main,  &,  jettant  d'horribles  cris,  at- 
taquoient  les  fuyards ,  &  les  ennemis ,  les  premiers  comme  traîtres  à  leur 
patrie ,  &  les  autres  comme  en  voulant  à  leur  liberté.   Nous  aurons  bien- 
tôt occafion  de  donner  quelques  échantillons  de  cette  valeur  féminine. 

M'oublions  pas  de  rapporter  ici  une  réflexion  trcs-judicieufe  de  Strahon 
fur  cet  amour  de  la  liberté,  &  ce  mépris  pour  la  mort,  portés  à  l'excès 
parmi  les  Gaulois ,  fçavoir ,  que  ces  deux  difpofitions  contribuèrent  puis- 
îamment  à  mettre  les  Gaulois  fous  le  joug;  parce  que  la  fureur  aveugle 
avec  laquelle  ils  attaquèrent  des  Troupes  aulTi-bien  difciplinées  que  celles 
des  Romains ,  commandés  par  Céfar ,  n'étoit  nullement  propre  à  arrêter 
les  progrès  de  ce  Conquérant; au- lieu  que  les  Efpagmls  en  partageant  leurs 
forces,  en  s'afiîirant  des  défilés,  &  en  bien  choififlant  leur  terrain,  ren- 
dirent la  conquête  de  leur  Pays  plus  difficile,  &  obligèrent  leurs  Vainqueurs 
à  y  mettre  bien  plus  de  tems  {b).  Cttte  remarque  efl  très-jufl:e:  cepen- 
dant les  EJpagnols  manquèrent  auffi  dans  un  point  efiTentiel ,  fçavoir ,  qu'é- 
tant partagés  en  un  grand  nombre  de  petits  Etats,  ils  n'agirent  pas  de 
concert  contre  l'Ennemi  commun  ,  qui  en  ce  cas  auroit  probablement 
échoué  dans  fon  entreprife.  Car ,  comme  l'obferve  le  même  Hiftorien 
dans  un  autre  endroit  (c)  ,  ce  fut  par  cette  méthode  de  fubjuguer  un 
Etat  après  l'autre,  que,  d'abord  les  Carthaginois ,  &  enfuite  les  Romains, 
fe  rendirent  maîtres  de  ce  Pays. 

Ce  n'efl:  pas  proprement  ici  l'endroit  où  il  convienne  de  rechercher  les 
caufes  du  malheur  qu'eurent  les  Gaulois  de  perdre  leur  liberté.  Il  fera  aflez 
tems  d'entrer  dans  cette  difcuffion ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  cette 
funcfle  catafi:rophe.  L'article  dont  il  s'agit  ici ,  efl  leur  valeur ,  &  leur 
attachement  pour  leur  Liberté,  leurs  Loix,  &  leur  Patrie:  vertus  par 
lesquelles  aucun  Peuple  ne  fe  dillingua  davantage  que  celui  ci ,  ni  ne  fe  fie 
plus  redouter  des  Romains  :  témoin  la  Loi  finguliére  que  ces  derniers  firent, 
&  qui  fe  trouve  dans  pîufieurs  de  leurs  Ecrivains  (d).  Cette  Loi  dïfoit. 
Que  tous  ceux  qui,  en  qualité  de  Prêtres,  de  Vieillards,  &  d'Invalides, 
étoient  difpenfés  de  porter  les  armes ,  ne  jouïroient  pas  de  cette  difpen- 
fe ,  en  cas  qu'on  eût  quelque  attaque  à  craindre  de  la  part  des  Gaulois.   Ci' 

céron 

(a)  lidem  ibid.  Vid.  &  Flor.  L.  II.  en.       (d)  Liv.  L.  VIII.    Appian.  L.  II.    Plut, 
IV.  12.  in  Vit.  Marcel.  &  Camiil.  &  Tacit.  de  M»- 

(b)  Strab.  L.  IV.  rib.  German. 

(0  L.  IIL  .  '  ■ 

Tome  XIII.  Q  q 
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5rcT.  IV.  céron  (a)  tiennent  le  même  langage  :  deforte  qu'il  y  eût  un  tems  où  Rome 

jdniiqui.  redoutoit  davantage  la  valeur  Gauloife^  que  celle  d'aucun  auire  Peuple  de 

L'...,*.?"\  la  Terre ,  &  nommément  des  Germains  y  dans  le  Pays  defquels  ils  établirent 

toix,yJns,  ^^^  Colonies  au-delà  du  Rhin  ,  toutes  les  rois  qu  ils  le  jugèrent  a  propos. 

Sciences,    Tacite  nous  apprend  à-la- vérité,  dans  fa  Vie  (X/lgricola^  que  les  Germains 

(^c  f/wû7i. avoient  dégénéré  v^rs  ce  tems-là  de  leur  ancienne  valeur;  ce  qui  ne  pa- 

«e/ij  Gau- j.j^jf^2  pas  étrange,  fi  l'on  confîdére  quel  nombre  de  leurs  Princes,  &  de 

-^  leurs  petits  Etats,  avoient  été  corrompus  par  l'or,  les  titres  pompeux,  & 

les  féduifantes  promelîès  des  Romains  ^  qui  introduifirent  parmi  eux  le  luxe 

&  l'indolence,  hâtèrent  la  perte  de:  leur  vertu,  &  de  leur  amour  pour  la. 

liberté ,  &  en  firent  autant  de  traîtres  à  leur  Patrie.     Nous  terminerons 

cet  article  par  quelques  paflàges  remarquables  de  j^ujiin  (b). 

„  Les  Gaulois  y  fe  trouvant  multipliés  au  point  que  leur  Pays  ne  Tuffifoit 
5,  pas  pour  les  nourrir,  envoyèrent  300000  des  leurs  chercher  de  nouvel- 
„  les  demeures  :  une  partie  conlidérable  de  ce  nombre  s'établit  en  Italie^ 
„  où  elle  prit  &  brûla  la  Ville  de  Ro?ne  ;  une  autre  partie  pénétra  jufqu'en 
,,  Dalmatie,  &  ayant  palTé  au  fil  de  l'épee  une  quantité  prodigieufe  de 
„  Barbares ,  fixa  Ton  féjour  dans  la  Pannonie.  Ce  Peuple  hardi  &  valeu- 
„  reux  ofa  (à  l'exemple  d'Hercule,  qui  s'eft  immortalifé  par  une  entrepri- 
,,  fe  du  même  genre)  pafTer  les  Jlpes,  &  franchir  des  rochers  inaccelîî- 
„  blés;  après  quoi,  ayant  fubjugué  les  Fannoniens ,  il  fit  la  guerre  aux 
,-,  Peuples  voifins  durant  plufieurs  années  '*  —  Et  un  peu  plus  bas  ■ 
•  ,,  Encouragés  par  tant  d'heureux  fuccès,  d'autres  pafFérent  dans  la  Grèce  ^ 
„  &  plufieurs  milliers  dans  la  Macédoine ,.  mettant  en  ces  différens  Pays 
„  tout  à  feu  &  à  fang.  La  terreur  du  nom  Gaulois  devint  fi  grande , 
,,  que  plufieurs  Rois,  auxquels  ils  ne  fongeoient  pas,  vinrent  de  leur 
„  propre  mouvement  leur  offrir  de  l'argent ,  pour  qu'ils  les  laifTâs- 
y^  fent  en  paix  '%  —  Il  ajoute  dans  le  Livre  fuivant  :  „  La  fécondité 
,,  des  Gaulois  étoit  fi  prodigieufe  en  ce  tems-là ,  qu'ils  inondèrent  toute 
„  XJfic  ;  deforte  qu'aucun  Monarque  de  l'Orient  ne  hazardoit  de  guerre 
„  fans  avoir  à  fa  folde  quelque  Armée  de  Gaulois  ;  ou  n'étoit  chaflie  defes 
„  Etats  qu'il  ne  cherchât  un  azile  parmi  eux  '*. 

Nous  avons  d'autant  moins  fujet  de  nous  étonner  de  ce  que  nous  lifons- 
dans  d'anciens  Auteurs  concernant  la  valeur  &  l'amour  de  la  liberté  de  la: 
Nation  Gauloife^  fi  nous  confidérons  que  chez  eux  ces  difpofitions  étoient 
comme  naturelles  à  l'un  &  à  l'autre  fexe,  &  que  les  "enfans  fuçoient  ccs< 
principes  avec  le  lait.  Nous  avons  obfervé  ci-deflus  l'intrépide  fureur  des- 
femmes ,  lorfque  leurs  fils  ou  leurs  maris  lachoient  le  pied  dans  le  combat  :i 
il  nous  refte  à  rapporter  fur  ce  fujet  quelques  exemples  remarquables. 
I^ak^if       Les  Ambrons ,  (  Peuple  Gaulois ,  qui  faifoit  fon  féjour  aux  pieds  des  Al^ 

ies femmes p^f    entre  la  SuiJJe  &  la  Provence)  ayant,  à  ce  que  dit  Plutarque (c) ,  été 
Oauloifes.  ^^^ 

(a)  Comment.  L.  VI.  c.  16.    Flor.  t..  III.  c.  3.    Valer.  Max.  L. 

(bj  Hift.  L.  XXIV.  VI.  c.  X.  ad  tin.  Hieron.  Epilî.  ad  Gcrouc 

^)  In  Vit.  Marii.    Vid.  &  Orof.  L.  VL 
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dëfaits  par  Marius  près  d'^ix  en  Provence ,  furent  pourfuivis  par  les  Ro-  Sect.  IVJ 
mains  jufqu'à  leur  Camp:  là  ils  trouvèrent  les  femmes  armées  de  haches ^^  "^J]J*; 
&  d'épées,  qui  fe  mêlant  avec  les  Fuyards  &  les  Vainqueurs ,  s'efFcr  vfmemenù, 
çoient  d'une  main  d'arracher  aux  premiers  leurs  boucliers  ,    <&  fe  fer-  Loix^Am, 
voient  de  l'autre   main  pour   leur  ôter  la  vie.     On  pourroit  attribuer  ^^'e'»j<?j , 
tout  ceci  à  un  mouvement  de  défefpoir  ;  mais  quand  elles  fe  virent  per-  J^J^^-^'  g^^] 
dues  fans   refTource,   elles   firent   demander    trois   chofes  au   Général  [ois. 
Romain  *;  fçavoir,  premièrement,  leur  liberté,  c'efl  -  à  -  dire ,  qu'elles  . 
ne  fuflènt    pas  réduites  en  efclavage  :    fecondement  ,   qu'on    refpeèlât 
à  leur  égard  les  Loix  de  la  chafteté;  &  enfin,  qu'on  les  employât  au 
fervice  des  Veflales.     Ces  conditions  ayant" été  rejettées  par  Marins^  on 
les  trouva  toutes ,  le  lendemain ,  ou  pendues  à  des  arbres ,  ou  baignées 
dans  leur  fang,  avec  leurs  enfans,  malTacrés  de  leur  propre  main,  auprès 
d'elles.    Nous  avons  rapporté,  dans  un  autre  Tome  (a),  un  exemple  aulïï 
terrible  de  l'amour  de  la  liberté ,  dans  des  femmes  ;  ainfi  il  feroit  inutile  de 
le  répéter  ici.  Jules-  Céfar  éprouva  la  même  réfiftance  de  la  part  des  fem- 
mes Hekétienncs ,  quand  après  avoir  défait  leurs  mari? ,  il  prit  poireffion 


îge  {b), 

après  avoir  mis  le  feu  au  bagage,  de  fe  précipiter  avec  leurs  enfans  au 
milieu  des  flammes ,  pendant  que  d'autres  d'entre  elles  fe  jettoient  avec 
les  leurs  dans  une  Rivière  prochaine  (c).  Les  Hifloriens  rapportent  des 
faits  tout  pareils  touchant  les  femmes  d'Iftrie ,  à'illyr'ic^  d'Efpagne,  &  au- 
tres Nations  Gauloifes  (cl) ,  auffi-bien  que  celles  de  Germanie ,  qui  tenoient 
le  plus  de  l'ancienne  férocité  Celtique.  Nous  indiquerons  ici  un  exemple 
d'autant  plus  merveilleux  de  l'amour  que  ces  dernières  avoient  pour  la  li- 
berté, qu'elles  le  donnèrent,  non  dans  un  accès  de  défefpoir,  mais  de 
fang  froid  :  car  plufieurs  d'elles  ayant  été  faites  prifonnières  par  les  Ro' 
mains ,  &  ne  voulant  pas  être  réduites  en  efclavage ,  eurent  le  choix ,  d'ê- 
tre vendues  publiquement,  ou  maflacrées:  toutes  fe  déterminèrent  pour  le 
dernier  de  ces  partis.  L'Empereur,  ne  les  prenant  point  au  mot,  les  fit 
€xpofer  en  vente ,  mais  perfiftant  d^ns  leur  réfolution ,  toutes  fe  donnèrent 

la 

(a)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  594.  Vid.  &  (c)  Dio  CafT.  in  Excerpt.  Valef.  L.  LVI. 
Auét.  fupr.  citât.  &  LXXVII. 

(p)  Plut,  in  Vit.  Csfar.  (f/)  Appian.  Illyr.  Orof.  &c. 

*  FloruSf  dans  l'endroit  allégué  cî-.deflus,  attribue  cette  AmbaflaJe  aux  femmes  âesCim- 
hres ,  qui  étoitnt  une  autre  branche  de  la  Nation  Gauloife  (i),  &  dont  les  femmes  n'aioicnt 
pas  moins  de  valeur,  comme  il  paroîtra  par  leur  défenfe  défefpérée ,  &  par  la  cataflro- 
phe  que  nous  allons  rapporter.  Mais  il  fe  trompe  furcmrnt,  ce  qui  lui  cft  afl'ez  crdi- 
taire,  tous  les  autres  Hifloriens  donnant  la  gloire  de  cette  aélion  aux  fcu:mcs  des  Amlrcnt. 

(0  Hîc  fupr.  T.  VllI.  p.  i%^, 

Qq  2  ■         ' 
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Sect.  ly. la  mort,  &.  quelques-unes  n'imitèrent  cet  exemple,  qu'après  avoir  rendj 
^ntiqui'  çQ  iY\ÇiQ  fervicc  à  leurs  enfans  (a). 

^'^èntemrt      ^^  même  efpric  anima  tous  les  defcendans"  des  anciens  Celtes'  (b)^  & 
Loixl/Ms,  parut  jufque  dans  leurs  enfans.    L'Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier 
Sciences,  lieu,  fait  mention  d'un  jeune  garçon,  en  Èfpagne ,  qui,  voyant  que  toute 
^c.dtsan-  fa  famille  avoit  été  faite  prifonniére,  &  ayant  par  hazard  trouvé  fous  Çt$ 
cjïMj  Gau- pj^g  yj^g  épée,  exécuta  les  ordres  que  fon  père  lui  avoit  donnés,  de  ga- 
°'^'         rantir  fes  parens  du  plus  grand  des  malheurs,  en  leur  donnant  la  mort.    Il 
Et  de  leur  s  ^^r\Q  auffi  d'une  femme,  qui  tâcha  de  procurer  la  même  efpéce  de  déli- 
v^uns»      vrance  à  un  grand  nombre  d'autres  prifonniers  :  deforte  que  nous  pouvons 
terminer  cet  article  par  une  remarque  qu  Orofe  a  faite  fur  la  Nation  Gau* 
îoife.     Cet  Ecrivain ,  parlant  des  Gaulois  d'IJirie ,  qui  aimoient  mieux  pé^ 
rir  dans  les  flammes  que  capituler  avec  les  Afliégeans ,  ajoute  qu'il  n'y  a- 
voit  parmi  les  Gaulois ,  ni  homme,  ni  femme >  ni  enfant,  qui  ne  préférâc 
la  mort  à  l'efclavage  {e), 
LmrBu'     Leur  Difcipline  .Militaire ,  à  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vu  jufqu'i. 
eipiine  Mi-  ci ,  doit  avoir  été  très-imparfaite.  Ils  comptoient  proprement  fur  leur  nom- 
liiaire.      ^re  &  fur  leur  valeur ,  &  abandonnoient  tous  les  autres  avantages  à  leurs 
Ennemis  ;  ce  qui  fut  une  des  caufes  de  la  conquête  que  les  Romains  firent 
de  leur  Pays.    Naturellement ,  après  avoir  foutenu  tant  de  guerres ,   & 
avoir  fi  fouvent  porté  les  armes  en  qualité  d'Auxiliaires ,  ils  auroient  dû- 
devenir  plus  habiles,  furtout  à-caufe  que  le  métier  de  la  Guerre  étois 
leur  paflîon  favorite,  &  formoit  une  partie  de  leur  éducation  *.    Mais, 
foit  attachement  opiniâtre  à  leurs  anciens  ufages,  foit  mépris  pour  ceux 
des  autres  Nations ,  leur  Hifloire  prouve  clairement  qu'ils  ne  fs  piquèrent 
jamais  d'imiter  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  la  Difcipline  Militaire  des  Peu- 
ples étrangers.    Ils  s'entendoient  mieux  à  faire  des  incurfions,  &  à  répan- 
dre de  la  terreur ,  qu'à  fe  défendre  d'une  façon  régulière.     Ils  fupportoienc 
parfaitement  bien  les  travaux,,  atîaquoient  leurs  Ennemis  avec  toute  la  va^- 

leur, 
(a)  Dio  ubi  fupr.  {h)  Strab.  L.  III,  (0  L.  V.  c.  14. 

•  Outre  ce  qui  a  été  dit  dès  moyens  ,  qu'ils  mettoîent  en  œuvre  pour  endurcir  ieurs" 
enfans  aux  travaux  de  la  guerre,  nous  rappellerons  ici  à  nos  Ledteurs  le  fouvenir  d'une' 
excellente  méthode,  qu'ils  avoient  apprife  de  leurs  ancêtres  les  Celtes,  qui  étoit  de  met- 
tre leurs  Loix  Martiales  en  beaux  Vers,  que  les  jeunes -gens  étoient  obligés  d'apprendre 
^ar  cœur,  &  de  chanter  en  certaines  occaGons r  deforte  qu'ils  prenoient  du  goût  pour  le 
métier  de  la  Guerre,  avant  même  d'être  en  état  de  porter  les  armes  (i),-  &  il  y  à  auOi 
Heu  de  préfumer  que  cette  dernière  obligation  leur  étoit  impofée  de  très -bonne  heure. 

Ces  Cantiques,  ou  Hymnes,  contenoient  aufïï  le  récit  des  exploits  de  leurs  Héros ,  &  des 
Vifloircs  remportées  par  la  Nation,  aufli-bien  que  les  noms  de  ceux  qui  s'étoient  diftin- 
gués  par  quelque  aftion  de  valeur,  &  les  monumens  érigés  à  leur  honneur.  Ces  mona- 
mens  confiftoient  dans  de  prodigieux  amas  de  pierres»,  fans  Infcription:  ainfi  pour,  fçavoir 
à  quelles  occafTons  ils  avoient  été  érigés ,  il  falioit  nécefTairement  avoir  recours  aux  Poè- 
mes compofés  par  lés  Bardes ,  &  qu'ils  ne  communiquoient  au  Peuple  qu'en  les  chan-. 
lant  devant  lui.  Ctux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  au  ftijet  de  ces  monumens,  pour**' 
jout  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiqijons  fa).- 

(\)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  121.  ge.   KtytUt.  Antîq.  Septentr.  Horel.  Antîq.  Gail» 

{i)  Rowland  Moiia  Antiq.  Stukeley's  Stondisji»     lois.  Clur€i.  lui.  &  Getm.  Auti(}.  palT. 
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leur  imaginable,  maintenoient  le  combat  avec  urte  intrépidité  fans  égale;  Sect.  IV. 
&  quand ,  malgré  tous  ces  avantages ,  ils  avoient  le  malheur  d'être  vain-  y^"?,'?"*' 
eus,  leur  dernière  reflburceétoit  de  fe  donner  la  mort.  Ils  dévoient  une  */„,j^"„'}, 
grande  partie  de  leurs  fuccès  à  leur  Cavalerie,  &  à  leurs  Chariots  armés  ioiXyAns, 
en  guerre,  dont  ils  fçavoient  faire  un  terrible  ufage.  Dans  le  tems  que  Sciences, 
leur  Pays  vint  à  être  divifé  en  petits  Royaumes,  &  en  Républiques,  ils  ^c.dtsari' 
partageoient ,  en  cas  d'aftion ,  leur  Armée  de  la  même  manière ,  pour  fj^'/'^  ^^' 
que  chaque  Corps  eût  occafion  de  fe  diftinguer.  Mais  cette  divifion  ,quoi-  ' 
que  très-bien  imaginée  en  apparence,  fe  trouva  fujette  à  de  grands  in- 
convéniens ,  &  caufa  fouvent  une  extrême  confufion ,  foie  par  un  défaut 
de  Difcipline ,  ou  par  la  mefintelligence  des  Chefs ,  ou  enfin ,  depuis  que 
les  Romains  eurent  entrepris  la  conquête  des  Gaules ,  par  la  trahifon  de 
ceux  des  Chefs  qui  avoient  été  gagnés. 

Une  autre  chofe ,  relative  à  leur  Difcipline  Militaire ,  &  que  nous  ne 
devons  point  oublier,  efb  leur  extrême  fuperflition.  Ils  prenoient  fur- 
tout  garde  à  l'âge  de  la  Lune,  &  évitoient,  autant  qu'il  leur  étoit  poflîble, 
d'en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis ,  qu'elle  n'eût  été  pleine.  Une 
éclipfe  de  cet  Aflre  étoit  regardée  comme  un  fi  funefle  préfage ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  néceffité  abfoluë  de  fe  défendre  qui  pût  les  engager  à  com- 
battre ;  &  alors  ils  chargeoient  leurs  Ennemis  en  défefpérés.  Quand  les 
augures  étoient  favorables ,  les  Druïdes  &  les  Arufpices  marchoient  de- 
vant l'Armée,  jufqu*à  ce  qu'on  en  vînt  aux  mains;  mais  fi  on  les  tenoit 
pour  funeftes,  les  Gaulois  renvoyaient  l'engagement  à  quelque  occafion 
plus  favorable.  Que  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'éviter  le  combat ,  ils  s'y 
engageoient  avec  une  aveugle  fureur ,  cherchant  plutôt  à  échapper  à  la 
fervitude  par  une  promte  mort ,  qu'à  fatiguer  l'Ennemi  par  une  défenfe 
inutile,  &  qu'à  vouloir  donner  une  efpéce  de  démenti  à  leurs  Devin?. 
Kous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de  leur  armure,  telle  qu'elle  étoit 
en  ufage  parmi  les  Celtes  (a)  ;  mais  foit  .pour  faire  njontre  de  leur  valeur, 
foit  qu'ils  ne  fiflent  cas  d'aucune  autre  arme  que  des  leurs,  il  paroît  qu'ils 
ne  fe  fer  virent  dans  leurs  guerres  contre  les  Romains  que  de  l'arc  &  de 
Flèches ,  de  l'épée ,  &  du  bouclier  :  armes  qui  les  rendirent  pendant  long- 
tems  la  terreur  de  leurs  Ennemis.  Ils  méprifoient  le  eafque,  la  cuirafie,. 
&  d'autres  armes  défenfives ,  aimant  mieux  combattre  à  moitié  nuds ,  & 
quelquefois  entièrement.  Ils  n'avoienc  pas  la  moindre  idée  des  machines 
que  d'autres  Nations  employoient  dans  les  fiéges.  Toute  leur  habileté  à- 
cet  égard  fe  réduifoit  à  miner,  quoiqu'ils  aimaffent  mieux  faire  brufque* 
ment  une  attaque ,  qu'ils  commençoient  par  jetter  une  quantité  prodigieu» 
fe  de  pierres  dans  la  Place  afliégée,  &  par  nettoyer  le  rempart  de  ceux 
qui  y  étoient  pofl:és  pour  îe défendre; après  quoi  ils  avoient  recours  à  une 
efcalade.  Cette  méthode  leur  coutoit  quelquefois  bien  du  monde ,  fur-tout 
lorsqu'ils  avoient  le  malheur  d'être  repouflés,  ce  qui  leur  arriva  fréquem- 
ment de  la  part  des  Romains  ;  car  alors  ils  perdoienc  courage,  &  fe  lais* 

foienc. 
Ça)  Uïc  fupr.  T.  IV.  p.  izi.  &  T.  VIII.  p.  210,  &c.. 

Q.9  3 
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Sf.ct.  ly.  foient  maflTacrer,  fans  oppofer  la  moindre  réfiftance.  Ceux  d'entré  eux 
î/^'S*'^*  qui  aimoient  mieux  fe  rendre ,  mettoient  bas  les  armes,  &  préfentoient 
^/y^jç„jf,'j;Jeur  épaule  gauche  nuë  à  l'Ennemi;  après  quoi,  pour  captiver  la  bien- 
JLoîx,  ^m,  veil lance  des  Vainqueurs,  ils  dépofoient  à  leurs  pieds  quelques  pièces  de 
Sciences,  Monnoye  &c.  Ces  exemples  de  foumifîîon  étoient  cependant  bien  ra- 
^  cites  an- j^Q^  parmi  eux,  en  comparaifon  de  ceux  où  ils  préféroient  la  mort  à  l'ef- 
]oh.  ^"'  clavage.  Mais  il  efl  cems  que  nous  difions  un  mot  de  leurs  Arts ,  Scien- 
^  ces ,  Commerce  &  Navigation ,  &c. 

'Leur Lan-  Leur  Langage  étoit  le  Celtique,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus  (a)* 
'ë'''S^'  ainfi  il  ne  nous  relie  autre  chofe  aen  dire,  finon  que  ce  Langage  eflliya 
des  changemens  après  qu'il  eut  été  divifé  en  autanc  de  dialeôtes ,  que  la 
Nation  elle-même  forma  d'Etats  différens.  Il  n'y  a  prefque  aucun  lieu  de 
douter  que  \c  vieux  Celtique  n'ait  été  la  Langue  communément  en  ufagedans 
toute  \  Europe,  Un  Auteur  moderne  a  non  feulement  démontré  la  chofe, 
mais  a  outre  cela  confirmé  ce  que  nous  avons  avancé  comme  une  con- 
jeôlure  vraifemblable,  fçavoir,  que  r/f//^œ^«^  n'eft  originairement  qu'une 
dialecte  du  vieux  Celtique  {b).  Nous  aurons  occafion  d'indiquer  quelques- 
unes  de  fes  preuves  dans  notre  Hiftoire  des  anciens  Germains  :  cependant, 
relativement  aux  Gaulais  dont  il  eft  ici  queflion,  il  efl  manifefte  qu'ils  par- 
loient  tous  cette  Langue,  <^  que  c'étoit  la  même  qui  fubfille  encore  en 
divers  endroits  de  V Europe ,  particulièrement  en  Bifcaye ,  en  Bretagne ,  dans 
Ja  Cornouaille ,  &  dans  le  Pays  de  Galles ,  quoique  nulle  part  auffi  purement 
que  dans  la  partie  feptentrionale  de  ce  Pays. 

Pluileurs  Sçav^ans  ont  révoqué  en  doute  ce  que  Jules- Cefar  (c),  dans  /à 
divifion  des  Gaulois  en  Belg<s,  en  Jquitani,  <5c  en  Celta,  affirme,  qu'ils 
difFéroient  non  feulement  en  Coutumes,  mais  auflî  en  Langage.  A  quoi 
nous  pouvons  ajouter  ,  que  Strahon  (d)  &  Ammien  Marcellin  {e)  difent 
d'eux ,  qu'il  y  avoit  quelque  différence  dans  leur  Langage  ;  ce  qui  fignifie, 
fuivant  nous,  qu'ils  employoient  différentes  dialeéles  d'une  feule  &  même 
Langue.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  comparer  le  Celtique  pur  tel 
qu'on  le  parl§  dans  la  partie  feptentrionale  du  Pays  de  Galles ,  avec  le  mê- 
me Langage  altéré  dans  la  partie  méridionale  du  même  Pays ,  en  Cornouaiî" 
le ,  en  Irlande ,  dans  les  Iles  de  Man  &  iXAnglefey  ,en  Bretagne ,  en  Bifcaye, 
&dans  divers  autres  endroits  du  Continent.  Nous  avons  obfervé  ci  deflus, 
que  non  feulement  la  plupart  des  Langues  modernes  de  X Europe  font  ma- 
nifeftement  des  dialc6les  plus  ou  moins  éloignées  du  vieux  Celtique ,  mais 
que  la  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  Langues  Grecque  &  Latine  *• 

Quinti' 

(a)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  121,  &c.  (c)  Comm.  L.  I.  c,  i. 

(b)  Pelloutier   Hift.   Celt,    L.    I.   c.   15.        (d)  L.  IV. 
Vid.  etiam  hîc  fupr.  T.  IV.  p.  122.  («)  L.  XV. 

*  C'eft  de  quoi  nous  avons  déjà  indiqué  quelques  exemples  dans  un  autre  endroit  (i). 
Qu'il  nous  foit  permis  d'en  ajouter  encore  quelques-uns,  que  nous  difpoferons  de  telle  ma- 
nière qu'on  pourra  voir  d'un  ftul  coup  d'oeil  l'aiBnité  qu'il  y  a  entre  plufieurs  mots  de  ces 

deux 
(1)  Hic  fupr,  T.  IV*  p.  Iî4^ 
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Qimtîîien  obferve  au  fujet  de  la  dernière  de  ces  Langues ,  que  jufque  vers  Sect.  IV0 
k  milieu  du  Gouvernement  Confulaire ,  elle  écoit  groflîére  &  rude  dans  fes    ^'Jîfî"'-- 
exprelfions ,  ayant  quantité  de  mots  en;prunîés  d'autres  Langues ,  &  dont  J,Vy„^"„f 
Ja  plupart  étoient  Gaulois  (a) ;  deforte  que  fi  l'on  pouvoit  ajouter  ceux  Uix^Jn't 
qui  ont  été  depuis  perdus  ou  changés,  à  ceux  qui  refient  encore,  la  con-  Sciences , 
formité  feroit  encore  plus  frappante.    Et  lî  ces  Gaulois ,  qui  ont  été  dans  Bc.desvu 
la  fuite  fubjugués  par  les  Romains,  n'avoient  pas,  en  partie  pa^*  néceflîté,  "^"^  ^*"* 
&  en  partie  par  complaifance ,  adopté  un  grand  nombre  de  mots  &  d'idiô-      ' 
mes  de  leurs  Vainqueurs ,  nous  trouverions  une  bien  plus  grande  reflem- 
blance  *  entre  le  Bas  Breton ,  le  Bifcayen ,  VIrlandois ,  &c.  &  le  Langage 

pur 

(a)    L.  1.  C.   S* 

deux  Langues.    Ceux  qui  feront  curieux  d'un  plus  grand  nombre  d'exemples,  pourront 
eonfulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (i). 

Tir  terra  Mur  munis  Calav  calamut 

Mor  mare  Murw  mort  Jlrva  arma 

Engel  ignis  Trev  tribus  Gayau  byems 

jdivyr  acr  Offrait  offMorîum  Lljir  liber 

Aur  aurum  jinival  animal  Nyver  numerus 

jivûu  amnis  Tirva  turma  Geveil  gemeili 

Gbwytlr  vitrtim  Tetwin  terminus  l'riv  ]}rimus 
Ffynnon  fous 

Nous  en  difons  autant  des  Dieux  du  Paganijme,  concernant  lerquels  nous  avons  prouvé 
dans  un  autre  endroit ,  qu'ils  étoient  d'origine  O/tfjMi;,  aufïï-bien  que  leurs  noins,  dont 
roici  l'étymologie  : 

Jupiter,  Jffiis,  Jevanc,  Juvenis  Prînceps,  le  plus  jeune  des  iîls  de  Saturne  (2). 

TonanSf  î/aran,  qui  lance  le  tonnerre. 

Mars    Mavors  f  Mawrruyik,  Guerrier,  PuilTant,  d'où  vient  probablement  le  nom 

Neptune,  Nofd  Uyfn,  nageant  fur  les  flots. 
Mercure,  Mcrk  ivr,  un  Marchand,  ou  Marcbivr,  un  MefTagtr. 
Télamon,  ovLjdtlas,      Telmon,  un  Grand-homme. 
Hernies,  Armes,  Devin;  art  dans  lequel  //«•mfj  cxcelloit. 
Teutat,  Duw  taitb ,  le  Dieu  des  Voyageurs,  ou  de  Teu  tat,  Père  du  Peuple- 
ra     .  (Erchyl,  Terrible,  foit  à  caufe  de  fes  exploits,  ou  de  l'attitude  dans 

**  L  laquelle  on  le  repréftnte  ordinairement. 

Vulcain,  ?Fâe/ ^in,  ou  Girjra,  l'Inventeur  des  Armes  d'acier, 

Apol'on^  Apbaul,  ap  heulin,  le  fils  du  Soleil. 

7)tcn,  Titnan,  la  Mai fon  de  feu. 

Triton  t  Trwydon,  qui  fe  promène  fur  les  eaux. 
Rhée,mtK  de  Jupiter    Rbeys,  une  Dame  ou  Princeiîe, 

Junon  Jëmnc ,  une  jeune  Princefle. 

Fénus  Gbuin,  Belle. 

Diane  Di  annf^  Chafte  &  fans  tache. 

Minerve,  'Min  arfan ,  qui  donne  la  trempe  aux  armes. 

*  Une  autre  preuve  de  l'antiquité  du  Celtique,  peut  fe  tirer  de  fa  Gmplicité,  &  de  fa 

res* 

(1)  Ffzron  Antiq.  Nat,  Celt.  ad  fin.  MonaAn-     Antiq.  Sept,  in  add.  Edward's  Speciin.  Ling.  Celt. 
tiq.  l'afl"     l'rar.  p    43,  &c.    zji,  ?o!î ,  jij,  \-c.      &  lleht. 
Hickc5  Thef,   Ling.   Sept.    Lluyd.  Ltx.    Keyzlcr.         {z-)  Hîc  fnpr.  T.  ïV.  p.  i3+>  &  »+*>  «<^ 
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$îCT.  IV.  pur  des  Gallois  feptentrionaux.  La  caufe  oui  fait  qu'une  pareille  diftînc^ 
^ntliui^  tion  a  lieu  en  faveur  de  ceux-ci ,  efl:  que  n  ayant  point  été  fournis  à  queU 
wnmtnt  ^"^  Puiflance  étrangère ,  ils  ne  fe  font  point  mêlés  avec  d'autres  Nations. 
Loix,  Arts,  C'eft  ainfi  que  les  IJ'raélites ,  durant  leur  long  féjour  en  Egypte ,  confervé- 
Scieilces,  ' rent  la  Langue  Hébraïque,  qui  fut  extrêmement  altérée,  pour  une  grande 
£j'c.r/«rt^2. partie  d'entre  eux,  pendant  une  Captivité  qui  ne  dura  que  70  années.  Or 
ctens  Gau-^Qj^j^g  ^'^^  yj^g  vérité  généralement  reçue,  que  la  plupart  des  Langues 
'  JJîatiques,  telles  que  le  Chaldécn ,  le  Syriaque ^V Arabe ,ï Arménien ,  &c.  ont 

emprunté  -leurs  mots  primitifs  ou  radicaux  de  V Hébreu ,  de-même  le  vieux 
Celtique ,  Langage  de  Gomer  de  de  fis  defcendans ,  qui  ont  fondé  les  pre- 
mières Colonies  en  Europe,  a  produit  la  plupart  des  Langues  Européennes ^ 
au  moins  jufqu'à  la  Scythie  &  la  Sarmaîie ,  qui  ont  été  peuplées  par  Gog  & 
par  Magog,  deux  autres  branches  de  la  poflérité  de  Japhet:  <&  comme  il 
y  a  une  fi  prodigieufe  affinité  entre  ces  deux  Mères-  langues,  fçavoir  \Hé^ 
breu  &  le  Celtique  {a),  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  ù  nous  remarquons  la 
même  affinité  entre  toutes  les  Langues  qui  font  dérivées  d'elles,  comme 
Y  Allemand ,   le  Hollandois,    le  Latin    &  le  Grec,  Y  Arabe,  le  Perfan,  &c. 
&  particulièrement  entre  le  vieux  Grec ,  le  vieux  Latin ,  &  le  vieux  Celtique. 
Réfutation     Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  fur  cet  article ,  à  caufe  que 
dujenti-    plufieurs  Sçavans  ont  foutenu  que  les  Gaulois  parloient  ordinairement  Grec 
hTc^^i^    (é)  ;  mais  cette  opinion  efl;  facile  à  réfuter  par  deux  paflages  exprès  de 
lois  par-     Juks-Céfar.    Dans  une  converfation  qu'il  eut  avec  un  Seigneur  Gaulois^ 
/(Jim Grec. nommé  Divitiacus ,  il  fut  obligé  de  fe  fervir  du  fecours  d'un  interprète;  & 
cependant  Céfar  entendoît  parfaitement  la  Langue  Grecque  (c).    L'autre 
paffage ,  qui  ell  encore  plus  formel ,  dit  que  quand  ce  grand  Capitaine  fe 
trouva  dans  la  néceffité  d'écrire  à  Quintus  Cicero,  qui  étoit  alors  afliégé 
dans  fon  Camp ,  il  fit  ufage  de  la  Langue  Grecque ,  dans  la  crainte  que  fa 

Let- 

(fl)  Ec'ward's Spécimen, Lluyd'sGrammer.        (b)  Hoftoinan.  Franco-Gallia.  c.  11. 
Pczron  Antiq.  Nat.  Celt.  Hickes's  Ihefaur,        (c)  Comment.  I.  c.  19. 
IWona  Àntiqua,  p.  278,  &c. 

Teflemblance  avec  YHélreu,  &  autres  Langues  primitives.  A  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 
fujet  dans  un  autre  (i)  endroit,  nous  ajourerons  ici  un  exemple,  qui  fera  voir  comment  les 
Celtes  vinrent  à  adopter  quelques  mots  des  autres  Langues ,  pour  fuppléer  à  ]a  pauvre- 
té de  la  leur. 

Ces  Peuples ,  auflî-bien  que  leurs  defcendanslesGflu/oiV,  étoientd'excellens  Cavaliers  (2)  ;  & 
cependant  les  Gallois  Septentrionaux ,  parmi  lesquels  le  Celtique  s'eft  confervé  dans  toute  fa 
pureté,  n'avoicnt,  &  n'ont  encore  à-préfent,  point  de  mots  pour  défigner  une  bride,  une 
felle,  des  éiriers,  ou  des  éperons,  à-caufe  qu'anciennement  les  Celtes  ne  faifoient  aucun 
ufage  de  ces  chofes  :  quand  ils  veulent  néanmoins  les  exprimer ,  ils  employent  des  circon» 
locutions:  pour  une  bride  6i  une  felle,  ils  difent  un  cuir  deftiné  à  conduire  &  à  couvrir; 
i\  pour  défigner  des  étriers  &  des  éperons,  ils  difent  un  fer  à  monter  &  à  piquer.  Les 
Gallois  Méridionaux,  auffi-bien  que  les  Jiretons,  &c.  ont  fuppléé  à  ces  défauts  par  le  fe- 
cours de  la  Langue  Grecque  ou  Latine,  fe  fervant  de  ffruyn^  frcsmim,  pour  marquer  une 
bride,  &c.  mot  que  les  autres  n'ont  point  voulu  adopter.  Ils  commencent  néanmoins  à 
n'être  plus  fi  délicats,  &  fi  cela  continue,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  leur  Langue  ne  s'al; 
eére  entièrement. 

(0  Hîc  fiipr.  T.  IV,  p.  13 1.  in  Not,  (2}  iWd. 
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lettre  ne  tombât  entre  les  mains  des  Gaulois  (a)  :  précaution  ridicule ,  fi  le  Sect.  IV. 
Grec  avoit  été  le  Langage  ordinaire  de  cette  Nation.    Strabon  nous  ap-  ^«f«î"«« 
prend  à- la- vérité ,  que  leg  MaJJîUens  s'appliquoient  avec  fuccès  aux  Belles-  ^/^^^^"^j 
Lettres,  &  particulièrement  au  GreCy  &  cela  à  tel  point,  que  les  autres  i^oix.Ansf 
Gaulois  y  à  leur  exemple,  devinrent  de  grands  admirateurs  de  cette  Lan-  Sciences ^. 
gue,  &  commencèrent  même  à  s'en  fervir  dans  leurs  contrats  (b).    Mais  ^c.  des  an- 
•  il  efl  clair,  premièrement,  que  Strabon  ne  parle  que  des  Gaulois  voifins  de  """  ^^^' 
Marfeille  :  en  fécond  lieu ,  lî  les  autres  Gaulois  imitèrent  dans  la  fuite  leur      ' 
exemple,  il  s'enfuit  qu'ils  parloient  auparavant  une  autre  Langue:  &  en- 
fin ,  que  cette  étude  de  la  Langue  Grecque  ne  commença  que  vers  le  tems 
de  Strabon.     St.  Jérôme  nous   a  transmis  un  pafTage  de  Varron^  qui  dit 
que  les  Majfilicns  parloient  trois  fortes  de  Langues ,  le  Grec ,  le  Latin ,  & 
le  Gaulois  (c).    D'où  nous  inferons  que  le   Grec  n'étoit  en  ufage  que  par- 
mi les  Sçavans,  &  par  cela  même  nullement  la  Langue  originale  des 
Gaulois.    Nous  pourrions  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  par 
im  grand  nombre  de  monumens  anciens,  &  fur- tout  par  les  anciens  noms 
de  plufieurs  Provinces ,  Cantons,  Rivières,  Villes , Montagnes ,  &c.  mais 
la  chofe  efl  afltz  claire  pour  n'avoir  plus  befoin  de  preuves.     Nous  ne 
difconvenons  pas  que  les  Caraftères  Grecs  n'ayent  été  en  ufage  parmi  les 
Gaulois  du  tems  de  Céjar  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Grecque ,  il 
efl;  manifefte  que  l'ufage  en  efl  fort  poftérieur  à  ce  rems-là,   &  de-plus 
.reftreint  aux  Sçavans  *.    Pour  ce  qui  efl:  de  la  Langue  qu'on  parle  actuel- 
lement dans  ce  Pays, ceux  qui  font  un  peu  au  fait  des  anciennes  Langues, 
s'appercevront  aifèment  que  la  grande  moitié  en  efl:  empruntée  du  Latin^ 
que  les  Romains  avoient  foin  de  cultiver  dans  tous  les  Pays  dont  ils  fai. 

foient 

in)  L.  V.  c.  12.  (0  Hieron.  Opéra  Tom.  IX.  p.  135.  Hot« 

C^}  L.  IV.  toinan.  ubi  fupr.  &  Pclloutier.  11.  c.  lo. 

*  A-Ia-vérité,  il  y  a  un  paflage  dans  les  Commentaires  de  Céfar ,  dont  quelques  Auteurs 
prétendent  inférer  le  contraire.  C'cfl  celui  où  il  affirme  que  dans  tous  les  autres  contrats, 
tant  publics  que  particuliers,  Grcecis  utuntur  Literis  (i),-  ce  qui,  comparé  avec  l'explica- 
tion que  ftra^on  ,  Ecrivain  poftérifcur  à  Ce/àr,  en  donne  (2),  femble  fignifier  qu'ils  ne  fe 
fervoient  pas  des  Cara(5léres  des  Grées,  mais  de  leur  Langage.  Deux  fçavans  (3)  Critiques 
ont  répondu  à  cette  difficulté  ,  que  le  mot  Grcecis  a  été  inféré  dans  le  Texte  de  Céfar.  Et 
véritablement  il  efl  manifefte  que  ce  Général  n'a  prétendu  dire  autre  cbofe  en  cet  en- 
droit, finon  que  les  Druides  ne  permettoient  pas  que  quelqu'une  de  leurs  Doftrines  fût  mi» 
fe  par  écrit,  quoiqu'en  d'autres  matières  ils  permifTent  l'ufage  de  l'Ecriture;  &  que  quand 
cela  avoit  lieu,  ils  fe  fervoient  de  Caraftéres  Grecs. 

Mais  foit  que  la  phrafe,  uti  literis,  fignifie  proprement  fe  fervir  de  Lettres,  ou  Carac- 
tères (qui  eft  le  fens  que  les  Auteurs  Latins  attachent  fou  vent  à  cette  phrafe),  ou,  fuivant 
d'autres,  veuille  dire  ,  quoique  dans  un  fens  figuré,  employer  le  Langage;  cependant  dans 
l'endroit  en  queftion,  le  mot  de  Gracis^  en  fuppofant  même  qu'il  appartient  au  Texte, 
défigne  uniquement  les  Caraftéres.  Car  ce  fcroit  une  chofe  abfurdc  à  notre  Hiftorien, après 
avoir  dit  un  peu  plus  haut,  que  les  Gaulois  n'cntendoient  pas  le  Grec,  d'ajouter  que  tous 
leurs  contrats,  tant  publics  que  particuliers,  éioient  écrits  dans  cette  Langue. 

(i)  L.  VI.  c.  14.  •  (i)   lof.  scilig.  Epift.  L.  I.    Epift.  16.    Hott*-. 

(i>  L.  IV.  man.   Fuuco-Gall.  c.  2. , 

Tume  XIIL  R  r 


\ 


3i4  HISTOIRE    DES    GAULOIS. 

S£CT.  IV.  foient  la  conquête  *.  Le  relie  eft  manifeftement  un  mélange  ce  vieux 
Miiqui.  Celtique  Ck  de  Grec;  car  de  très-fçavans  hommes  de  cette  Nation  ont  ob- 
té,  Oou'  fervé,  que  dans  leur  Langue  il  y  a  plufieurs  mots  Grecî^  qui  n'ont  point 
^*Jj"'"^^^"J' été  empruntés  des  Académies  des,  Druïdes,  peu  verfés  dans  la  connois- 
Scietices,  *  fance  du  Grec ,  mais  des  Ecoles  des  Majfiliens. 

^c.desm-     Avant  de  quitter  l'article  du  Langage  des  Gaulois  ^  nous  ferons  une  re- 
tkns  Gau-  marque  fur  fa  prétendue  dureté ,  tant  décriée  par  les  Auteurs  Grecs  &  Rom 
^°"'         mains.    Suivant  eux  ,  il  fuffifoit  d'entendre  parler  un  Celte  ou  un  Gau- 
Génie  de  ^^^'^  »  po"'*  j"g^''  ^^  ^^  férocité  naturelle  ;  &  la  plus  grande  partie  de  leurs 
leur  me   mots ,  particulièrement  de  leurs  noms  propres  d'Hommes ,  de  Femmes ,  de 
^  de  leur  Villes,  de  Rivières,  <&c.  étoit  fi  rude,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  pour 
Langage,   ^^g  Etrangers  de  les  prononcer ,  ou  de  les  écrire  dans  une  autre  Langue, 
Ces  mots  étoient  furtout  infupportables  dans  des  vers  (a).    Un  Etranger , 
qui  entendoit  parler  un  Gaulois  ou  un  Celte ,  avoit  l'oreille  écorchée  {b), 
L'Empereur  Julien  dit ,  que  leur  Langue  reflembloit  au  croaflement  d'un 
corbeau ,  ou  au  hurlement  de  quelque  bête  féroce  (c).     On  trouvera  fure- 
ment,  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'exagéré  dans  ces  expreffions,  fi  l'on  con- 
fidére  que  la  plupart  des  Langues  paroiflent  étrangères ,  &  même  barbares 
à  ceux  qui  les  ignorent,  ou  qui  n'y  font  point  accoutumés.     La  même  re- 
marque convient  auffi  au  François  &  à  {'Italien  ;  quoique ,  pour  dire  le  vrai, 
l'hyperbole  foit  bien  moins  forte  par  rapport  à  Y  Allemand.    La  rudéfle  de 
l'ancienne  Langue  des  Gaulois  vendit  peut-être  de  quelques  gutturales  & 
autres  confones  difficiles  à  prononcer ,  à-moins  que  d'être  adoucies  par  l'in- 
terpofition  de  quelques  voyelles.    Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  juftifier 
entièrement  le  Celtique ,  qui  réellement  abonde  trop  en  confones ,  mais  nous 
obferverons  fimplement  que  cette  Langue  ne  laiffe  pas  d'avoir  une  efpéce  de 
douceur ,  &  eft  bien  plus  propre  à  la  Poèfie  qu'on  ne  fe  l'imagine  ordi- 
nairement (d).    Ajoutons  à  cela ,  que  la  coutume  des  Gaulois ,  de  mettre 
en  vers  leurs  Loix,  leurs  Exploits  Militaires,  leur  Hiftoire,  &c.  rendoit 
leur  ftiie  plus  élevé ,  &  plus  emphatique  que  celui  des  autres  Nations  f. 
D'ailleurs,   leur  caraclére  intrépide  &  guerrier  devoit  naturellement  les 
difpofer  à  préférer  leur  Langage  mâle  au  Langage  efféminé  des   Grecs  & 
des  Romains,   Ce  n'eft  pas  tout  :  leur  averfion  naturelle  pour  ces  derniers  ^ 
ne  contribua  pas  médiocrement  à  cette  préférence ,  principalement  quancî 

ils 
(fl)  Plin.  Jun.  L.  VIIL  Epift.  4.  («)  Mifopog. 

\h)  Diod.  Sic.   L.  V.    Ovid.  de  Triftil>.        (d)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  123. 
Eleg.  XII.  verf.  55. 

♦  Ceft  ce  qui  paroît  clairement  p?.r  ce  que  Valerîus  Maximus ,  Tacite  &  jûufone  difent 
des  Ecoles  qu'ils  établirent  à  Autun,  à  Lyan,  à  Btzançon,  &  en  d'autres  endroits  de  ce 
Roj'aume,  à  inefure  qu'ils  en  faifoient  la  conquête.  Et  il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de 
douter  qu'impérieux  comme  ils  étoient,  ils  n'ayent  employé  toute  forte  de  moyens  pour 
oblijKer  leurs. nouveaux  fujets  à  apprendre  la  Langue  Latine, 

\  La  Poëiie  Allemande,  qui  tient  encore  beaucoup  de  fon  ancienne  ru<Ieffè  ,  a  été  par- 
faitement bien  comparée  à  ce?  Citaraftes  du  NU,  dont  la  chute  rend  un  fon  plus  propre  4 
cauCer  de  l'elFroi  que  du  plaiGri  ii  le  lUle  empoulé,  qu'elle  employé,  ion  enfant  qui  mai- 
cbe  fur  des  échaOts. 
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ils  firent  attention,  (jue  la  douceur  de  leur  flile,  de  leur  Langage,  &  de  Sr.cr.  TV.' 
leurs  manières ,  cachoic  autant  de  pièges  drefles  à  la  liberté  des  autres  Peu-    f^ntiqui- 
pies.     Si  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  (a),  le  flile  des  Gaulois  étoit*^'  ^''"' 
non  feulement  élevé ,  concis  &  laconique ,  mais  auflfî  obfcur ,  &  rempli  Y.lix^Arîs 
de  fynecdoches  &  d'hyperboles.     Aucun  Peuple  de  Y  Europe  ne  les  a  auffi-  Sciences,  ' 
bien  imité  à  ces  égards  que  les  EfpagnoU,  ^c.  des  an' 

Les  Gaulois  n'avoient  originairement  aucuns  cara6léres  qui  leur  fuflent  f'^"^  ^^^' 
propres  ,  mais  adoptèrent  avec  le  tems  ceux  des  Grecs  ;  ce  qu'ils  ne  fi-  °'^' 
rent  néanmoins  que  fort  tard ,  &  après  y  avoir  été  comme  obligés  par  leur 
commerce  avec  d'autres  Peuples.  Les  Druïdes ,  intérefles  à  les  tenir  dans 
l'ignorance ,  s'étoient  rendus  les  dépofitaires  de  tout  le  fçavoir  de  la  Na- 
tion (b) ,  &  empêchoient  que  le  Peuple  ne  s'avifât  d'apprendre  à  lire  & 
à  écrire*. 

Dans  le  tems  même  que  les  Gaulois  commencèrent  à  faire  ufage  des  Let-    -f  «w  ^- 
tres  dans  leurs  contrafts,  les  Druïdes  ne  permirent  jamais  qu'ils  miffent 'I*^"''J  ,^  ■ 
quelque  chofe  par  écrit  concernant  leur  Hifloire ,  leurs  Loix ,  &  bien  moins    ^^'*  ^^"* 
encore  leur  Religion  (c).  C'efl;  donc  avec  raifon  quOrigéne  affirme  (d)  n'a- 
voir jamais  entendu  parler  de  quelqu'un  de  leurs  Ecrits.    De-là  ce  manque 
de  matériaux,  relativement  à  leur  Hiftoire,    toutes  leurs  Sciences,  leurs 
Loix ,  leur  Religion ,  &  les  Aèlions  mémorables  de  leurs  Héros ,  étant  ren- 
fermées dans  des  Poèmes,  qu'on  ne  communiquoit  à  aucun  Etranger,-  6c 
qui  périrent  probablement  avec  leur  liberté ,  ou  du  -  moins  dans  le  tems 
qu'ils  embrafférent  le  Chriftianifme  f .    Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  Prê- 
tres Chrétiens ,  &  les  Moines ,  n'euffent  pas  empioyé  la  même  politique ,  de 

con- 
(a)  L.  V.  (0  Idem  ibid.  Strab.  L.  IV. 

Q))  Comment.  L.  VI.  c.  14.  {d)  Cont.  Celf.  L.  I. 

*  Elien  noMS  a  tranfmis  un  pafTage  à' Andrétion ,  dont  le  fens  efl  (i),  que  les  anciens 
7hrac.es ^  &  en  général  tous  les  Peuples  barbares  établis  en  Europe,  hon  feulement  igno- 
roient,  mais  même  méprifoient  l'ufage  des  Lettres,  quoique  ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient 
établis  en  Afie,  s'en  fervîflfent  communément.  Frocopeen  dit  autant  des  Huns  (2)  ;  &  cet- 
te cfpéce  d'averfion  pour  les  Lettres  femble  avoir  été  fi  forte  parmi  eux,  que  même  l^béo- 
ïloric,  Roi  d'Italie,  ne  voulut  jnmais  apprendre  à  écrire  fon  propre  nom , {quoiqu'il  eût  pas» 
fé  une  bonne  partie  de  fa  jeunefle  parmi  les  Romains.  Quand  il  étoit  obligé  de  ligner  quel- 
que Edit,  il  eraployoit  une  efpéce  de  plaque  d'or  fur  laquelle  étoient  gravées  les  quatre  Let- 
tres initiales  de  fon  nom ,  fçavoir  Téod  (3). 

f  Probablement,  après  avoir  embraflé  l'Evangile,  ils  surent  peu-à-peu  honte  de  leur  at- 
tachement fuperftitieux  à  cacher  leurs  Loix,  leur  Hifloire,  l'^c.  &  permirent  que  ces  chofes 
fuirent  mifes  par  écrit;  mais  pour  ce  qui  eft  des  Poëmes  &  Hymnes,  dont  nous  parlons  ici, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  furent  fupprimés  ;  car  les  nouveaux  Convertis ,  &  ceux  qui  res- 
toient  plongés  dans  l'idolâtrie,  fe  rrouvoient  également  intérefles  à  les  détruire;  les  der. 
niers,  pour  cacher  leur  honte;  &  les  autres,  à  caufe  des  louanges  qui  étoient  données  dans 
ces  pièces  à  de  faux  Dieux,  &  à  des  Rites  abominables.  Jornandés  nous  apprend,  à-la-vé- 
ïité,  que  les  Poëmes  en  ufage  parmi  les  Goths,  fubfiftoient  encore  de  fon  tems.  Mais  en 
bdmetant  ce  fait ,  il  ne  laifle  pas  d'être  vrai ,  qu'ils  ont  péri  depuis ,  &.  cela ,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  par  la  caufe  que  nous  avons  alfignée. 


(0  Var.  Hift.  L.  VIII.  c.  g, 
(zj  Goth.  L.  IV.  c,  lî. 


(î)  Hxcerpt.  A«a.   Incogn,  ap,   Vakfium  ,ad 
cale.  Amu.  Maicell. 
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&CT.  ly.  confiner  les  Sciences  dans  leur  Ordre  ,  &  dans  leurs  Monaftéres  ;  far-tout 
Antuiut-  ^jjj^g  |gg  Qanies  (S:  en  Germanie  :  car  il  femble  qti'ils  fe  foienc  étudiés  à  pré- 
«/rnement.  venir  n  fort  les  Laïques  contre  l'ufage  des  Lettres,  que,  toutes  les  foig 
JLow,^r{j,' que  ces  derniers  vouioient  faire  un  Teflament,  ou  quelque  autre  Afte  im- 
Sciences,    portant,  tant  ceux  que  la  pièce  concernoit,  que  les  témoins,  mettoient 
^c  des  an-  jg^jj-s  marques  au-bas  de  l'Afte,  au-lieu  que  c'étoit  la  fonction  d'un  Ecri- 
îoisf       '  v^^"  ^^  tracer  leurs  noms.    Pour  ce  qui  efl:  des  Négocians,  auxquels  Tu- 
'         fage  de  l'Ecriture  étoit  abfolument  néceflaire,    ils  doivent  s'être  fervis 
de  Caraftéres  Grecî ,  fi  nous  en  coyons  Céfar ,  Sîrabon ,  Flinc ,  &  quel- 
ques autres  *.     Ces  caraéléres  leur  vinrent  de  Marfeille ,  qui  étoit  une  Co- 
lonie de  Grecs  y  ou  Gallo-Grec^.    Quand  ils  eurent  été  fubjugués  par  les  Ro- 
mainSy  il  arriva  des  changemens  à  cet  égard,  comme  on  le  conçoit  aifément. 
Origine       Par  rapport  à  leur  Poëfie,  comme  il  n'en  refte  plus  aucune  trace,  nous 
^p  }p*^      n'avons  prefque  rien  à  en  dire.    Cependant  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
*       mauvais ,  que  nous  rapportions  ici  la  conjeflure  ingénieufe  d'un  Auteur 
moderne  (a),  qui  croit  que  le  manque  de  fçavoir  &  de  cara6léres,  ou, 
comme  il  s'exprime,  l'ignorance  générale,  &  le  mépris  pour  les  Lettres, 
furent  l'origine  de  ces  compofitions  Poétiques ,  au-moins  en  Europe.  C'étoit- 
là  furement  la  meilleure  méthode  pofTible  de  conferver  le  fouvenir  des  vé- 
rités importantes  &  des  faits  mémorables ,  qu'on  ne  vouloit  pas  mettre  par 
écrit  ;  outre  que  c'étoit  un  bon  moyen  de  s'en  rappeller  facilement  le  fotr- 
veiîir,  &  d'en    dérober  la  connoiflance  aux  Peuples  étrangers  f.     Les 

Gaulois 
(a)  Pclloutier  Hift.  Celt.  L.  II.  c.  16. 

*  Nous  avons  obfervé  ci-ileffus,  que  les  Sçavans  (r)  ne  font  poiiit  d'accord  fur  le  pafllk- 
ge  en  queftion ,  &  que  quelques-uns  prétendent  que  le  mot  Grcecis  y  a  été  inféré.  Ccpeii. 
liant  comme  quelques  autres  paflTages  paroifTent  décififs,  &  qu'on  a  trouvé  chez  les  GaU' 
lois  des  Pièces  publiques  tracées  en  Caraélércs  Grecs,  nous  ne  doutons  pas  que  les  Lettres 
Grecques  n'ayent  été  en  ufage  parmi  eux. 
•  -  La  chofeeft  fi  manifefie,  que  l'Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois,  qui  fuppofe  que  les 
Caalois  font  venus  de  Phénicie,  &  ont  apporté  leurs  Caraûéres  Alphabétiques  avec  eux 
é'^Jie  en  Europe,  ne  laifTe  pas  d'avouer  qu'ils  fe  fervoient  aufîî  de  Caraétéres  Grecs.  Aux 
autorités,  indiquées  cidefTus,  il  en  ajoute  même  quelques  autres,  empruntées  d'ancien- 
îies  Médailles,  dont  les  Légendes  font  en  Langue  Gaw/oi/t;,  &  en  Caraétéres  Grecs  (2).  Si 
ces  Médailles  font  auflî  anciennes  &  auflii  autcntiques  qu'il  le  prétend  (3),  il  tû  certain 
que  les  Lettres  Grecjues  doivent  avoir  été  en  ufage  parmi  les  Gaulois. 

f  Cette  remarque  n'eft  point  deftinée  à  révoquer  en  doute,  que  la  Poëfîe  n'ait  eu  ailleurs 
une  origine  plus  pure  v^  plus  noble,  c'eft-.'^-dire,  l'amour  de  Dieu  &  la  contemplation  de 
fes  Ouvrages.  Mais  quoicjue  cette  dernière  caufe  ait  puilTamment  opéré  fur  le  Peuple  Juif 
(4),  oa  n'en  fçauroit  dire  autant  des  Gaulois  &  des  Girmains,  dont  le  Caraflére  &  le  Re- 
ligion ne  s'accordoient  point  avec  une  pareille  fuppofition.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui 
font  de  Bicchus  &  de  Ftnus  le  Père  C^  la  Mère  de  la  Poëde ,  ils  n'ont  qu'à  y  ajouter  Mats, 
&  il  fe  trouvera  qu'ils  auront  bien  deviné  par  rapport  aux  Peuples  dont  il  e(l  ici  queftion; 
&  quoique  kurs  campofitions  ne  foient  point  parvenues  jufqu'à  nous ,  nous  conjedurons, 
j-ar  leurs  difppfitions,  &  par  la  nature  &  le  defordre  de  leurs  Feftins,  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite,  que  plufieurs  de  leurs  Pièces  de  Poëiîe  a  voient  une  telle  origi»e. 

(1)  Supt.  p.  jij.  iiï  Not.  fî)  Bouterouc  ,    p.   43,  tfi  ,  fisc,    151,    Roja» 

(j;  Kei.  des  Ga«!.  i..  1.  c,  4.  p.  3»,  écc.  Su'ner.  MibJlon  aputl  eund    ibid, 

(4;  Hic  fu,)r.  T.  II,  p.  siOy  &c. 
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Gaulois  &  les  Germe 
Et  ce  goût  femble 

Débonnaire  ayant  entrepris  de  faire  inftruire  les  Saxons  dans  la  connoifTan- J^J^'^^Jj^Jj-f^ 
ce  de  l'Ecriture  Sainte,  fat  obligé  de  la  faire  mettre  en  vers  par  un  de uix.y^nsl 
leurs  Poètes  ^«Ajowj  (a).    La  même  chofe  fut  faite  par  Onrfridus,  rélm- Sciences, 
vement  aux  quatre  Evangile?,  qu'il  fit  traduire  en  allemand,  &  mettre tf'^-^*;'"^' 
en  vers  ;  car  ne  fçachant  pas  lire ,  &  ne  fe  fouciant  pomt  d  acquérir  ce  ta-  i^j^^ 
lent ,  ils  confentirent  à  les  apprendre  par  cœur ,  pourvu  que  les  vers  fus-     " 
fent  mis  en  Mufique ,  &  qu'il  leur  fût  permis  de  les  chanter  dans  de  cer- 
taines occafions.     Charlemagne  trouva  parmi  eux  quelques  compofitions  de  . 
ce  genre,  qui  étoient  fort  anciennes,  &  contenoient  le  récit  des  guerres 
&  des  exploits  de  leurs  anciens  Rois  (b).     Nous  avons  déjà  marqué  plus 
d'une  fois  en  quoi   confiftoient  proprement  ces  compofitions  Poétiques. 
Par  rapport  aux  régies  qu'ils  y  obfervoient ,  on  n'en  peut  rien  dire  que 
par  conjeélure,  à-moins  qu'on  n'en  juge  par  quelques-unes  de  plus  nouvel- 
le date,-  comme  font  celles  que  l'Auteur  de  Mona  Antiqua  a  tirées  de  Ta- 
licfm  (c),   qui  étoit  un  Poëte  Lauréat  de  Maegwyn,   vers  le  tems  que 
l'Abbé  Augujlin  vint  en  Angleterre,     Mais  ni  de  ces  vers,  ni  de  ce  que 
d'anciens  Auteurs  nous  difent  du  vieux  Langage  Gaulais^  nous  ne  fçaurions 
inférer  qu'ils  ayent  été  coulans  &  harmonieux.  Pour  de  la  force  dans  les 
expreffions,  ôi,  de  la  hardieffe  dans  les  figures,  ils  en  avoient.  Après  tout 
ce  feroit  mal  juger,   que  de  dire  que  toutes  ces  pièces  étoient  du  même 
genre;  &  nous  nous  formerions  certainement  une  très-faufTe  idée  de  la 
PoèTie  Grecque ,  û ,  pour  en  juger ,  nous  n'avions  d'autres  Poèmes  que  ceux 
de  Pindarc  &  de  Lycophron. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  eu  occâlTon  de  dire  dans  Ans  ^ 
notre  dernière  Se6lion  ,  concernant  leur  habileté  en  Aftronomie  &  en  Sciences, 
Géométrie.  Par  cela  même  qu'ils  poiïédoient  ces  deux  Sciences,  ils  dé- 
voient avoir  les  autres  connoifTances  qui  mènent  à  celles-là,  ou  qui  en 
dépendent;  mais  nous  n^entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu'à  quel 
degré  ils  les  ont  portées ,  &  ce  qu'ils  peuvent  avoir  appris  dans  la  fuite 
des  fages  MaJJiliens.  Outre  l'Art  Militaire,  qu'ils  aimoient  beaucoup,  & 
qu'ils  cuki voient  cependant  affîz  mal,  ils  fe  piquoient  de  réufîir  dans  l'E- 
loquence. Dès  leur  première  jeuneffe  ils  tiroient  la  plupart  de  leurs  in- 
flruétions  des  Poèmes  compofés  par  les  Bardes  &  par  les  Druides  ;  ils  en- 
ttndoient  lire  ou  chanter  ces  Poèmes  en  plufieurs  occafions  folemnelles  ;  & 
comme  la  plupart  de  ces  Pièces  étoient  du  genre  héroïque ,  elles  fervoient 
à  leur  donner  des  idées  du  flile  relevé.  Nous  avons  vu  qu^ils  repréfen- 
toient  Mercure ,  Dieu  de  l'Eloquence ,  avec  les  Symboles  à' Hercule ,  pour 
marquer  quel  pouvoir  cet  Art  avoit  fur  eux.  11  femblent  avoir  emprunte 
ces  emblèmes  des  Romains  ♦  ;  &  quoiqu'ils  ne  fongeaflent  nullement  à  les 

imi- 

(a)  Du  Chêne.  Her.  Fraftcar.  T.  II.  apud        (b)  Eginhard.  in  Vit.  Car.  Magn.  ç.  29. 
PfcllGur.  ubi  fiipr.  (c)  P.  150» 

*  Dans  tous  k's  endroits,  diûinés  aux  Fxercices  publics,  les  Romains  i>\^o\ih\.  Mfrcurt 

Rr  3  ^ 


3i8  HISTOIRE    DES    GAULOIS. 

SscT.  ly.  imiter  dans  leurs  amplifications  d'Eloquence,  afFeftant  au-contraire  un  flild 
Antiqui-  concis,  ils  ne  pouvoient  néanmoins  s'empêcher  d'être  charmés  de  la  plu- 
vtrnelient,  ^^^^  ^^^  déclamations  des  Orateurs  Romains.  Au- moins ,  c'eft  ce  qu'un  Gé- 
Loix.Arts,  néral  Romain ,  nommé  Cereaîis ,  leur  reprochoit  du  tems  de  Vefpafien  {a)  ; 
Sciencei,  &  Caton  \q  Cenfeur  dit  que  les  Gaulois  faifoient  leur  principale  étude  de 
^cdesan-QQ^iQ  Eloquence,  âc  de  la  profeflion  des  Armes.  Et,  véritablement,  rien 
lois!  ^"'  ^^  niûnde  n'étoit  plus  naturel ,  ni  plus  nécefTaire ,  dans  un  Pays  tel  que  le 
^  leur ,  ou ,    tant  chaque  petit  Royaume  que  chaque  République  avoit  fon 

Confeil  particulier ,  devant  lequel  on  difcutoit  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  Paix  ou  à  la  Guerre,  auflî-bien  qu'aux  intérêts  des  particuliers,  fans 
compter  l'Allemblée  générale  de  la  Nation,  où  les  droits  refpeélifs  des  difFé- 
rens  Etats  étoient  dilcutés  &  réglés.  Mais,  après  tout,  nous  n'avons  garde 
d'affirmer  que  cet  Art  fût  également  cultivé  dans  toutes  les  Provinces 
des  Gaulois  ;  car  probablement  les  habitans  des  Contrées  qui  fe  maintinrent 
dans  l'indépendance  à  l'égard  des  Romains,  confervérent  quelque  chofe  de 
leur  férocité  naturelle,  &  de  leur  mépris  pour  les  Arts  &  pour  les  Scien- 
ces ,  qu'on  admiroit  le  plus  parmi  les  Peuples  étrangers  :  &  nous  ferions 
fondés  à  fuppofer  que  les  Druïdes ,  dans  tous  les  endroits  où  ils  gardè- 
rent quelque  pouvoir,  travaillèrent  à  augmenter  cette  antipathie.  Ce  fut 
apparemment  dans  le  delTein  de  remédier  à  ce  mal ,  que  divers  Empereurs 
fondèrent  des  Académies  en  plufieurs  endroits  des  Gaules ,  &  décernèrent 
des  honneurs  &  d'autres  récompenfes  à  ceux  qui  y  remporteroient  le  prix 
de  l'Eloquence.  Il  y  avoit  à  l'Académie  àHAutun^  du  tems  de  Tibère^  jus- 
qu'à 40000  Etudians  (Z»)  :  nous  apprenons,  de  plus,  que  d'autres  Ecoles 
publiques  furent  établies  à  Lyon ,  à  Bourdeaux ,  à  Touloufe ,  à  Narbonne , 
&  en  d'autres  endroits,  fans  compter  l'Univerfitè  de  Marfeilk ,  dont  il  a 
déjà  été  parlé  (c).  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  s'étonner  que  les  Gaules  fe 
foient  rendues  fi  célèbres  par  le  grand  nombre  de  leurs  Rhétoriciens  &  de 
leurs  Orateurs  {d),  Qiie  fi  l'excellence  des  productions  n'a  pas  répondu  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  l'étude  de  l'Eloquence,  ce  mal- 
heur n'ell  point  particulier  aux  Gaulois  y  &  a  lieu  à  l'égard  de  tous  ceux 
qui  tentent  des  chofes  belles  &  difficiles  {e). 
Commerce.  On  peut  démontrer  la  grande  étendue  de  leur  Commerce  par  plufieurs 
anciennes  Infcriptions ,  &  particulièrement  par  une  que  les  Marchands 
de  Paris  ont  confacrée  à  Jupiter  très-bon  *.     Tout  le  Pays  femble  avoir 

ete 

(a)  Tacit.  Hia.  L.  IV.  c.  73,  (d)  Hieron.  adv.   Vigilant.  &  Epift.  ad 

(b)  Idem  Annal.  III.  c.  43.  Ruftic   Juven.  Sat.  XV.  verf.  3. 

(c)  Sueton.  in  Calig   c  20.  Juven.  Satir.        (e)  Pelioutitr  Hift.  des  Celt.  L.  II.  c.  10. 
L.  I.  c.  6.  6c  Aufon.  Profeffbr.  ad  fin. 

&  Hercule.    Les  Grecs  rnettoient  ordinairement  un  Cupidon  entre  eux,  pour  marquer  que 
l'amour  tiroit  fon  origine  de  la  force  &  de  l'éloquence  (i);  &  nous  lifons  que  les  Megapo- 
litaîns  n'avoient  qu'un  feul  Temple  pour  ces  deux  Divinités  (2),  ou  même  les  repréfea- 
toient  par  un  feul  h  même  emblème  (3). 
*  Voici  quelle  el^  cette  Infcription  :  Tib.  Caesare  Avg.  Jovi  optvm.  maxvm. 

M. 
j(0  Euftat.  in  OjyCT.  ê.  (z)  Paufan.  in  Aicad,  (î)  AriftiJ.  Orat.  in  Hcicul. 
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été  partagé  en  trois  états;  fçavoir,  les  Druïdes  &  ceux  qni  dépendoient Sect.  IV. 
d'eux,  les  Bardes,  &c.  laNoblefle,  &  la  Clafle  des  Marchands, qui  étoit  ^ntiq-di-' 
de  beaucoup  la  plus  nombreufe.     Les  deux  premiers  ordres  tiroient  leurs '^'«  ^^ 


tOU- 


revenus,  en  partie  du  dernier,  &  en  partie  de  leurs  propres  terres,  auiïi-  V'^"^''^"*/ 
bien  que  du  butin  fait  fur  les  Ennemis.     Leurs  richeffes  étoient  prodigieu-  Sciencesl'' 
fes;  ce  qui  ne  paroît  pas  trop  s'accorder  avec  ce  qu'un  ancien  Auteur  ^c.rfej an- 
dit,  que  quelques  Peuples  Gaulois  interdifoient  l'ufage  de  l'or  (St  de  l'argent,  <^'««^  Gau- 
voulant  que  ces  métaux  fuflent  uniquement  confacrés  à  Mars  ;  &  ne  per-  ^^'^' 
mettoient  aucunes  efpéces  monnoyées ,  à-moins  qu'elles  ne  fuflent  de  cui-  — — "" 
vre  ou  d'airain  (a).    Le  paflage  efl  trop  curieux  pour  ne  le  pas  rapporter 
tout  entier  *:  il  prouve,  entre  autres  chofes,  que  la  guerre  qiie  les  Gau- 
lois faifoient  aux  Temples  des  autres  Peuples ,  avoit  moins  fa  fource  dans 
leur  ardeur  pour  le  butin,  que  dans  leur  zélé  pour  l'iitre  Suprême,  qu'ils 
croyoient  deshonoré  par  u^e  demeure  bornée,  fon  eflence  rempliflauc  é- 
galement  les  Cieux  &  la  Terre,   il  y  a  pourtant  quelque  lieu  de  croire  que 

leur 
(a)  Athenseus  L.  VI.  c.  $• 

M.  Navtae  Parisiaci  posvervnt.  Dans  cette  Infcription ,  îe  dernier  o  âa  mot 
Optumc  eft  placé  immédiatement  au-deffus  de  la  lettre  M  qui  précède  le  mot  de  Nautcs  ; 
d'où  notre  Auteur  infère  que  les  Gaulois  pourroient  fort  bien  avoir  écrit  autrefois  de  gau- 
che à  droit,  &  de  droit  à  gauche  ,  qui  étoit  l'ancienne  manière  d'écrire  des  Grecs  y  qu'ils 
r.ppelloient /3«f ^•(pjscro» ,  c'eft-à-dire,  fuivant  l'ordre  que  tient  un  Laboureur,  qui.  tn  la- 
bourant fon  champ,  fuit  alternativement  de  la  droite  à  la  gauche,  &  de  la  gauche  à  la  droi- 
te (I).  C'elt  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  quelques  anciennes  Médailles,  dont  les  Légen- 
des alloient ,  les  unes  de  la  gauche  à  la  droite  ,  &  les  autres  de  la  manière  oppofée. 

Il  ajoute  de  plus,  que  les  Celtes,  ou  anciens  Gaulois,  apportèrent  avec  eux  de  Fbêjikie 
les  Lettres  Grecques  (2),  ce  qui  eft  contraire  au  fentiment  général  des  anciens  Auteurs, 
qui  alTurent  qu'ils  doivent  leurs  Caraftères  Alphabétiques  aux  Grecs.  Comme  fes  argunitns 
ne  nous  ont  point  paru  concluans,  nous  avons  fuivi  l'opinion  ordinaire,  très-difpofés  à 
changer  d'avis  dès  que  nous  aurons  quelque  bonne  raifon  pour  cela. 

*  „  Parmi  les  Gaulois,  dit  cet  Auteur  (3),  les  Cordijii  "\  (il  veut  dire  les  Scordifcî, 
riont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  C4)  )  ,,  ne  permettent  point,  jufqu'à  ce  jour^ 
„  l'entrée  de  l'or  dans  leur  Pays,  quoiqu'ils  ne  fe  fafîent  aucun  fcrupule  de  ravager  les 
,,  Terres  de  leurs  voifins.  Ils  font  un  refte  de  ceux  qui  allèrent  afîîéger  le  Temple  de  Del- 
„  pbes,  fous  la  conduite  de  Bretmus.  Butbanatius  les  arrêta  fur  les  bords  du  Danube,  (<, 
„  les  força  à  fixer  leur  demeure  aux  environs  de  ce  Fleuve.  C'eft  d'après  lui  qu'ils  ont 
„  appelle  cette  expédition  Batbamtin,  &  fes  defcendans  Bathanates.  Les  Sconlijci  confa- 
„  crent  tout  leur  or  au  Dieu  de  la  Guerre,  Ci  défendcn;  qu'on  en  fafTe  ufage  dans  leur 
„  Pays  ;  niais  ils  feroient  mieux  de  défendre  leurs  propres  facriléges ,  que  l'ufage  de  ce  mé- 
„  tal.    Ils  interdifent  l'or,  &  dérobent  du  fer  iS  du  cuivre,  quand  ils  en  ont  befoin  ". 

Athénée  ne  nomme  qu'un  feul  des  Peuples  Gaulois.  Cependant  nous  ne  fçaurions  man- 
quer de  conclure  que  ce  qu'il  dit  eft  applicable  à  tous,  fi  nous  nous  rappelions  ce  qui  a  éié- 
dit,  fçavoir,  qu'ils  laiiToient  en  rafe  campagne  des  monceaux  d'or  &  d'argent  confacrés  i 
Mars;  qu'ils  jettoicnt  des  lingots  de  ces  métaux  dans  le  Lac  de  Touloufe^  &  que,  fuivant 
Fofidonius  &  Strahmi,  perfonne  ne  touchoit  à  ces  tréfors.  Ajoutons  à  cela  que  les  G'.uloir 
ne  fermoient  jamais  leurs  portes  (s);  &  il  s'enfuivra  clairement,  que  les  Gaulois  confa- 
croient  leur  or  Si.  leur  argent  aux  Dieux,  au-moins  iufqu'au  tems  que  les  Romains  vinrent 
pilkr  ces  dépôts  facrés ,  comme  CéiAon  fît  celui  de  Toulouje  (6). 

Cl)  Paun»!».  L.  V.    Relig.  des  GaMLL.lII.  c.  14,         C4)  Hîc  fupr.  T.  VIÎT.  p.  SSS-^  &c. 

fz)  Ibid.  L.  I.  c.  +.  (i)  Sfr.ib.  L.  IV.    Dainoic,  in  Excerpr.  VaJ.. 

(jj  Atheiu  L.  VL  «,  s*  («j  lik  itj{n.  T.  VlIX.  p.  Sii- 
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Sect.  IV.  leur  mépris  pour  l'or  pour  l'argent  alla  en  diminuant ,  à  mefure  qu'ils  fe 
^nîijui.  familiariférent  davantage  avec  d'autres  Nations,  &  qu'ils  s'accoutumé- 
vèrnéZnt  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^  efclaves  des  Romains»  Ces  derniers,  comme  nous  l'avons 
Loix,  .irts,  obkrvé  ci-defTus,  ne  fe  firent  aucun  fcrupule  d'enlever  des  tréfors  (a) 
Sciences,  '  qui  jiifqu'aiors  avoient  été  tenus  pour  facrés,  &  même  de  les  employer  à 
^c.  des  an-  corrompre  des  Peuples  libres,  au  point  de  leur  faire  rechercher  l'efclava- 

?&T  ^^"'  ë^  '  c^  ^"^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  Allemands, 

,JJ .      Les  Gaulois ,  auffi-bien  que  tous  les  autres  Peuples  Septentrionaux ,  le 

Chaffe      plaîfoient  extrêmement  à  la  ChalTe.   La  prodigieufe  multitude  de  Bêtes  fe'- 

If  autres    j Qces ,  comme  Ours,  Loups,  Sangliers ,  <&c.  dont  leurs  Bois  étoient  rem- 

■xerctces.  ^j.^  *^  j^^^.  rendoit  cet  exercice  abfolument  nécefTaire.  Ils  chaflbient  aufli 
au  Lièvre ,  à  l'Elan ,  au  Daim ,  <îk  autres  animaux  pareils.  Ils  s'exerçoient 
à  tuer  des  Oifeaux  au  vol ,  en  leur  lançant  un  dard  (b)  avec  la  main ,  & 
n'étoient  pas  moins  adroits  à  fe  fervir  contre  eux  de  l'arc  &  de  la  fronde. 
JNous  avons  dit  dans  une  Se6lion  précédente,  qu'ils  empoifonnoient  leurs 
dards  &  leurs  flèches  du  fuc  d'une  Plante  qu'ils  appelloient  en  leur  Lan- 
gage Lineum,  ou  Lîmeum  (c),  que  quelques  Auteurs  ont  prife  pour  l'Ellé- 
bore ((i),  d'autres  pour  la  Morelle-  Strabon  dit- que  c'étoit  une  efpéce  de 
Figuier  fauvage,  dont  le  fruit,  à  ce  qu'il  croyoit  avoir  lu  quelque  part, 
reflembloit  au  Chapiteau  Corinthien.   La  blelTure  étoit  mortelle ,  &  rendoic 

(a)  Sueton    in  Csefar.  (0  Aul.  Gell.  Noft.  Att.  L.  XVII.  c.  15. 

(i;  Strab.  L.  IV.  Plin.  ul)i  fupr.  L.  XXV.  c  5.  Geogr.  L.  IV. 

(//)  Arrian  de  Venat. 

*  Cèjar  (i),  Pline,  &  d'autres  Ecrivains  (2).  font  l'énumération  de  pluGeurs  autres  lis- 
tes féroces ,  <iui  procuroient  aux  Gaulois  le  plaifir  de  la  chafle ,  &  dont  nous  ne  fçavons 
que  les  noms.  Qutiques-uns  de  ces  animaux,  à  en  juger  pnr  la  defcription  qui  nous  en 
refte,  doivent,  s'ils  ont  jamais  exifté,  avoir  été  d'une  étrange  efpéce:  tels  étoient  l'y/iceV, 
le  Bomjjus  ,  l'Ane  fauvage  ,  &c.  L'/dlcés,  fuivant  Cifar  ,  n'avoit  point  de  jointures 
dans  fes  jambes,  &  ne  pouvoit  dormir  qu'en  fe  tenant  appuyé  contre  un  arbre.  Pline 
&  Solin  font  mention  du  même  animal,  en  omettant  cette  particularité.  Le  B'majfus, 
fuivant  quelques  Auteurs  (3) ,  avoit  la  tête  d'un  Cheval ,  &  le  refle  du  corps  comme 
un  Taureau.  'i 

On  raconte  auflî  bien  des  merveilles  de  leurs  Oifeaux ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  une 
forte ,  dont  les  plumes  rendoient  un  tel  éclat  (4)  que  les  Voyageurs  s'en  fervoient  pour 
voir  leur  chemin  durant  les  nuits  les  plus  obfcures.  Mais  laiiTons-Ià  les  animaux  imaginaires. 

D'autres,  plus  réels,  &  qui  n'ont  point  été  indiqués  ci-deiTus,  étoient  l'C/ruj,  ou  Tau- 
reau fauvage, que  Céfar(s)  fait  un  peu  moindre  que  l'Eléphant, quoiqu'il  ne  fût  guéres  plus 
gros  que  le  Taureau  ordinaire.  L'Elan  fe  prenoit  par  le  moyen  de  quelque  piège.  On 
l'atteloit  à  un  chariot  après  l'avoir  apprivoifé  (6).  Ils  avoient  auflî  des  Boucs  fauvages, 
des  Taiffons,  des  Loutres,  &  autres  animaux  pareils. 

Leurs  Chiens  étoient  parfaitement  drelTés  à  ces  fortes  de  chafles,  qu'ils  faifoient  prefque 
toujours  à  cheval, horfmis  quan.i  ils  pourfuivoient  leur  proye  au  milieu  des  Rochers  (7).  Ils 
faifoient  un  fi  grand  cas  de  leurs  Chiens,  tju'iis  condamnoient  à  une  peine  deshonorante  ce- 
lui qui  en  déroboit  un,  n'étant  pas  en  état  de  payer  l'amende  prefcrite  par  la  Loi  (8). 

Ci)  Comm.  L.  vr.  (s)  L.  VI.  c.  zR. 

(1}  N.  H.    L.  VIII.  Paufan.  in  Bocot.  {6)  Martial,   tpigr.   L.  I. 

fî)  Aiiftot.  Hill.  Animal.  L.  IX.    c.  4y.  ïlin.          (?)  Arrim.  do  Vennt. 

ubi  fupr.  (t)  l'ellout.  L.  II.  c  12. 
(4.^  Solin.  Polyhift.  c,  32. 
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fa  chair  des  animaux  plus  délicate  &  plus  tendre  ;  mais  on  avoit  foin  de  Siîct.  IV. 
retrancher  l'endroit  où  le  poifon  avoit  touché.  Les  ChafTeurs  de  proftlîion    ^««'?'«- 
cé'.ébroient  tous  les  ans  une  fête  à  l'honneur  de  Diane  y  di,    entre  ^^^'^^  ^^g'^^'^^^t 
préfens,  chacun  d'eux  offroit  à  la  DéefTe  une  bourfe,  où  il  y  avoit  une  Lotx^'^^rtsl 
pièce  de  monnoye  pour  chaque  animal  qu'ils  avoient  tué  durant  le^  cours  Sciences, 
de  l'année,  la  valeur  des  pièces  étant  à  peu  prés  proportionnée  à  celle  des  (^c.  des  an» 
animaux.    Ces  a6les  de  dévotion  étoitnt  terminés  par  un  grand  feflin  (a%  j^'f"  ^^"" 
Ils  excelloient  dans  tous  les  Exercices  mâles,  étoient  d'aulTi  bons  Cavaliers  ^'^'       ^ 
qu'il  y  en  eut  en  Europe  ,  &  menoient  des  chariots  dans  la  perfcdlion. 
Auflî  avoient-ils  leurs  Hyppodromes,  leurs  Courfes  de  chevaux,  &  leurs 
Tournois.     Les  Bardes,  dont  la  foncSlion  étoit  de  chanter  les  louanges  de 
eeux  qui  remportoient  le  prix ,  les  animoient  par  leur  préfence  à  fe  figna- 
1er  dans  ces  fortes  d'occafions,*  &  l'on  tenoit  pour  trés-"heureux  ceux  qui 
obtenoient  une  place  honorable  dans  leurs  Poëmes.  Tous  leurs  Exercices, 
en  général,  tendoient  à  les  rendre  plus  légers,  plus  forts,  &  plus  hardis. 
Les  Jeunes- gens,  parmi  eux  ,  étoient  obligés  de  fe  mettre  autour  du  corps 
une  ceinture  d'une  grandeur  déterminée,  Ôc  à  s'empêcher  de  groiîir,  en 
fe  fervant  pour  cela  des  moyens  les  plus  propres ,  comme  de  jeûner ,  de 
courir,  d'aller  à  cheval,  &c.  car  s'il  leur  arrivoic  de  devenir  d'une  gros- 
feur  qui  excédât  les  bornes  de  la  ceinture ,  ils  étoient  regardés  avec  mépris, 
&  outre  cela  mis  à  l'amende  (b).  Ils  apprenoient  tous  à  nager ,  &  y  réus- 
fiflbient  fi  bien ,  que  ce  n'étoit  qu'un  jeu  pour  eux  de  palTer  les  Riviérej 
les  plus  grandes  &  les  plus  rapides,  comme  le  Rhin ,  k  Danube,  &c.  fans 
rompre  leurs  rangs  (c). 

Leurs  feftins  étoient  prefqne  toujours  marque's  d'un  cara6lére  de  profu-  Leurs 
fion ,  &  en  même  tems  de  desordre  (d).  Ils  célébroient  leurs  aflemblées  ^^fi^^^' 
publiques,  leurs  mariages,  leurs  jours  de  naiirance,&c.  &  les  an  ni  ver  fai- 
tes de  ces  difFérens  événemens ,  par  de  fomptueux  repas,  dont  la  bonne 
(ihére  étoit  relevée  par  les  agréraens  de  la  Mufique.  Les  Nobles  furtouc 
âonnoient  dans  ces  fortes  de  dépenfes,  qui  fervoient  à  leur  attacher  de 
plus  en  plus  leurs  Cliens  &  leurs  ValFaux,  comme  auffi  à  en  augmenter 
le  nombre.  Car  les  Gaulois,  les  Germains  ^  &  prefque  tou^  les  Peuples  du 
Nord ,  aimoient  à  l'excès  la  bonne  chère  ;  &  il  n'y  avoit  pas  de  moyen 
plus  fur  de  gagner  leur  affe6lion.  Nous  mettrons  dans  une  Note  quelques 
exemples  frappans  de  cette  efpécc  de  politique  *.  Les  perfonnages  ks  plus 

dis- 
(<i)  Ephor.  ap,  Strab.  L.  IV.  Damafcen.        (c)  Tacit.  Germ.  c.  14,  &c. 

ap.  Stob.  Serin.  XXXVII.  (d)  Xenoph.  Expedit.  Cyr.  L.VII.  Athen. 

{b)  Caefar  ubi  fupr.   Mêla  de  Sit.  Orb.  L.    tibi  fiipr.    Plut.  Symp.  Vil.  c.  9.  Varro  &  al^ 

IIL    Aimuian.  Marcell.  L.  XXV.  &  al, 

•  Le  fameux  Luernius,  Roi  des  j4uvernîens,  ^  père  de  Bituîtus,  qui  fut  défait  dans  là 

fuite  par  Fabius  Maximus ,  fit  un  enclos  de  12  flades  en  quarré,  où  il  régala  tous  les  allans 

&  les  venans  de  tout  ce  qu'on  peut  donner  de  plus  exquis  en  fait  de  uiêts  &  de  liqueurs 

(i).  Un  autre  Seigneur  Gaulois,  nommé  jiriamnes,  fit  bâtir  fur  le»  grands  •  chcmias  quel. 

ques 
(ij  Tacit,  ubi  fupr.  «.  «i. 

Tome  XIII.  S  s 

r 
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Si>cT.  IV.  cUftingués  par  leur  valeur ,   ou  par  leur  fagefle ,   occupoient  toujours"  les 
j^Jntinuù  places  d'houieur  dans  ces  fortes  de  fdlins ,  dont  Pofidonius  a  donné  une 
té,  Cou-    -j^g  *^    Cé'\Àc  toujours  le  Coryphée  qui  buvoit  le  premier  à  leurs  grands 
ïïrX^f, repas:  quand  ii  avoit  bu,,  il  donnoit  à  fon  plus  proche  voifin  Ja  coupe, 
Sc'unres,  'qui  faifoit  ainfi  la  ronde;  car  la  même  coupe  fervoit  pour  tous,  &  il  étoic 
^c  ^/wftw- également  défendu  ,  de  boire  avant  fon  tour,(S:  de  refufer  la  chofe,  quand 
ciens  Gau-^^  ^^^jj.  ^{-qJj.  yenu.  Dc-là  vient  apparemment  la  coutume  de  boire  l'un  à 
^^''''         l'autre,  laquelle,  à  ce  qu'il  paroît,  étoit  commune  aux  Pcrfes ,  zux. Grecs, 
&  Qim  Romains  (a),  auflî-bien  qu'aux  Scythes ^  aux  Gaulois ,  &  aux  Peu- 
ples du  Nord.   Par  malheur ,  on  commençoit  à  boire  ;  <Si  comme  les  GaU' 
lois,  dans  leurs  grands  feftins,  paffoient  ordinairement  la  nuit  à  table,  ils 
s'échauffoient  fi  bien  de  liqueurs  fortes ,  que  la  fcéne  étoit  prefque  tou- 
jours enfanglantée.     Quand  le  feflin  fe  terminoit  paifiblement,  on  y  joi- 
gnoit  le  plaifir  de  la  Mufique  ôc  de  la  Danfe ,  ceux  qui  danfoient  étant 
armés  de  pied  en  cap,  &  battant  la   mefure  avec  leurs  épées  fur  leurs 
boucliers.     A  l'occafion  de  certaines  fêtes,  comme   celle  de  Mithras,  les 
Gaulois  avoient  accoutumé  de  s'habiller  de  peaux  de  bêtes  confacrées  à  ce 
Dieu ,  &  accompagnoient  en  cet  équipage  les  proceffions  qu'on  faifoit  ce 
jour-là:   d'autres  portoient  des  habits  de  mafcarade,    dont  quelques-uns 
étoient  fort  indécens.     Cet  ufage  peu  édifiant  fubfifla  encore  parmi  eux 
après  leur  converfion  au  Chrijiianifme ;  &  pour  l'abolir,  il  fallut  que  leurs 
Evêques,  &  même  des  Conciles,  changeafTent  ces  jours  en  jours  de  jeû-i 
Be  &  de  prières  (b). 

Leur 
•••'  A        (a)  Diod.  Sic.  L.  V.    Polyb.  L.  II.  (b)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  34,  &c. 

ques  loges ,  dont  chacune  poavoit  contenir  400  perfonnes  :  un  nombre  fî  étrange  de  con- 
vives fut  régalé  fplendidement  à  fes  dépens,  durant  une  année  entière  (i).  Quand  durant 
le  tems  de  leurs  feilins,  des  Etrangers  paflblent  par  hrszard  près  de-Ià,  ils  ne  manquoient  pas 
de  les  inviter,  &  quelquefois  iiiême  de  les  contraindre  à  être  de  la  partie.  En  cas  que  le 
tems  ne  leur  permît  pas  d'accepter  cette  offre,  iislesobligeoientàboireau-molns  un  coup  (2). 
.  Voici  un  trait  qui  prouve  combien  ils  aimoient  la  bonne  chère.  Le  mèma  Luernius  ayant: 
invité  à  un  fuperbe  feftin  un  fameux  Barde,  qui  devoit  y  chanter  fes  louanges,  ce  dernier 
arriva  vers  la  fin  di*  repas,  &  fut  fi  touché  de  ce  malheur,  qu'il  ne  put  ouvrir  la  bouche  que 
pour  fe  plaindre  amèrement  de  n'avoir  que  le&  reftes  d'un  fî  excellent  repas  (3). 

*  Suivant  cet  /Vuteur,  leurs  tables  étoient  extrêmement  baffes;  ils  mangeoient  peu  de 
pain,  mais  fe  nourrifibient  principalement  de  viande,  tant  rôtie  que  bouillie,  qu'ils  dé* 
voroient  avec  une  groffiére  avidité,-  car  ils  tenoient  la  pièce  entre  leurs  mains,  &  la  dé- 
chlfoient  à  belles  dents.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter  de  cette  manière,  ils  le  dé- 
coupojent  avec  un  petit  couteau ,  qu'ils  portoient  à  leur  ceinture.  Quand  la  compagnie 
^oit  nombreufci  le  Coryphée  ou  Chef  de  la  Fête,  qui  étoit  le  plus  riche,  le  plus  noble, 
Ou  îe  plus  vaillant,  étoit  aflîs  au  milieu,  à  côté  du  Maître  de  la  maifon.  Les  autres  con. 
vives  prenoient  leur  placs,  chacun  fuivant  fon  rang,  ayant  derrière  eux  leurs  ferviteurs, 
qui  tenoient  leurs  boucliers.  Les  gardts  avoient  leurs  tables  vis-à-vis  d'eux,  &  après 
que  les  Maîtres  avoient  fini  de  manger ,  les  ferviteurs  fe  régaloient  à  leur  tour.  Au-refte 
perfonne  n'ofoit  manger  d'un  plat  que  le  Coryphée  n'en  eût  goûté  (4). 

hîodore  de  Sicile  dit  que  les  Gaulois  mangeoient  aflîs  par  terre  fur  des  peaux  de  Leups 
&  de  Chiens, -&  que  les  plats  étoient  apportés  par  les  enfans  de  I3  moifon  (5).. 
t .  _-  * 

fi)  rofidon.  apud  Aihen-  L.  IV.  c.j».  ,  f+)  Athen.    L.  IV.  C  13. 

(X)  Idem  ibid.  (s)  L*  Vi 

(3^  I«lenj  iliid.  Appiaw.  in  Celt» 
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Leurs  principales  liqueurs  étoient  de  la  bière  &  du  vin.     Cependant  la  Sr.cT.  IV. 
première  e'toit  de  beaucoup  la  plus  commune,  la  vigne  ayant  été  culri\'ée   ^^"^•?«*' 
parmi  eux  afltz  tard.  Strabon  obrerve  au  fujec  des  Lu/itaniens,  qu'une  ^'^^^^  ^èrnement 
des  fêtes,  dont  nous  venons  de  parler,  épuifoit  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  Loix,Jrtsl 
recueillir  de  vin  dans  une  vendange  (a).  Mais  peu  à  peu  leur  goût  fe  rafina,  Sciences, 
&  ils  lailTérent  la  bière  aux  Allemands  &  autres  Peuples  fepientrionaux.        &c.dès<m^ 

Leur  cara6lére  martial  les  difpofoit  à  méprifer  l'/^gricultu/e  au  point,  f^^"'^  ^'^ 
qu'ils  en  abandonnèrent,  au  commencement, le  foin  à  leurs  femmes,  leurs  , 

vieillards ,  &  leurs  efclaves.    Les  Allemands  &  eux  ont  été  à  caufe  de  ce-   Mépris 
la  même  blâmés  avec  juftice  par  les  Romains ,   qui  trouvoient  qu'il  valoit /">'f''  ''^- 
beaucoup  mieux  acquérir  les  chofes  nèceflaires  à  la  vie ,  par  un  travail  S'"'^"''"''*' 
honnête  qu'à  prix  de  fang  Qj).    La  même  remarque  efl  applicable  à  la 
plupart  des  métiers ,  qu'jls  regardoient  comme  indignes  d'eux.    Mais  les 
Romains,  en  leur  faifant  la  guerre,  les  obligèrent  peu  à  peu  à  fe  procurer 
par  leur  iuduflrie  &  leur  travail,*  ce  qu'ils  acquèroient  auparavant  par  l'E- 
pée,  ou  par  le  Commerce:  la  nécefîité  leur  fit  bientôt  fentir  la  douceur  & 
ks  avantages  de  l'Agriculture ,  Ôi.  de  quelques  autres  Arts ,  qui  leur  donnè- 
rent dans  la  fuit€  du  goût  pour  les  Sciences.     Deforte  qu'on  peut  regar- 
der la  conquête  que  les  Romains  firent  des  Gaules ,  comme  la  grande  cau- 
fe de  l'ètabliflement  des  Arts  &  des  Sciences  dans  ce  Pays. 

Nous  terminerons  cette  Section  en  faifant  une  courte  revue  des  bonnes  .Leurs Vi' 
&  des  mauvaifes  qualités  qu'on  a  confidèrèes  comme  particulières  aux  Gau'  ^«^»      :  ^ 
lois.  Leurs  vices  peuvent  fe  réduire  à  ces  trois  principaux  :  l'y  vrognerie , 
la  parefle ,  &  la  férocité.    Nous  infiflerons  d'autant  moins  fur  chacun  de 
ces  défauts ,  que  nous  avons  eu  occafion  d'en  rapporter  déjà  divers  échan- 
tillons.   Pour  ce  qui  efl  de  leur  y  vrognerie ,  il  en  a  été  parlé  en  faifant  î^To^nfi- 
mention  de  leurs  feflins  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  a  con-  rie, 
fidérè  ce  vice  comme  leur  ayant  été  particulier ,   tout  le  monde  fâchant 
que  les  Allemands,  leurs  voifins,  les  furpaflbient  à  cet  égard.    D'ailleurs, 
tlaton  nous  a  tranfmis  une  lifle  de  quelques  autres  Peuples  qui  donnoienc 
tous  dans  le  même  excès ,  fçavoir ,  les  Lydiens ,  les  Perfes ,  les  Carthagi- 
nois, les  Thraces,  les  Scythes,  &  les  Efpagnols  (c).    Mais  comme  la  valeur 
des  Gaulois  les  expofoit  à  l'envie ,  les  Grecs  &  les  Romains  ont  pris  plaifir 
à  les  décrier.     C'efl:  apparemment  à  caufe  de  cela  que  Tite-Live  &  Plutar- 
que  {d)  difent ,  que  quand  les  Gaulois ,  qui  faifoient  leur  féjour  au  pied  des 
Alpes,  eurent  goûté  les  vins  d'Italie,  ils  en  furent  fi  épris,  qu'ils  fe  déter- 
minèrent à  entreprendre  la  conquête  de  ce  Pays.     Et  Diodore  de  Sicile  af- 
firme ,  qu'ils  aimoient  le  vin  au  point  de  donner  un  homme ,  c'efl-à-dire , 
un  de  leurs  efclaves,    pour  une  médiocre  mefure  de  cette   liqueur  (<?). 
Auiïî  les  Marchands  étrangers  avoient-ils  bien  foin  de  faire  pafle;r  d'Italie 
&  de  Grèce  quantité  de  vins  dans  les  Gaules.    On  prétend  qu'une  des  rai- 

(a)  L.  III.  Alex.  Pœd.  L.  III. 

(fe)  Gerraan.  c.  14.  &  23.  {d)  Hift.  L.  V.    Plut,  in  CamcL 

(#;  De  Leg,  L,  I.    Athcn.  L.  X.  Cleui.       (e)  L.  V, 
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SccT.  IV. Tons  qui  leur  faifoit  aimer  le  vin,  étoit  ia  propriété  qu'il  a  de  redoubler  le 
yiniiqui'  courage ,  &  de  faire  méprifer  les  dangers.  Cependant ,  tout  bien  exami- 
té,  Gou-  ^^^  jj  ^g  trouvera  que  les  Gaulois  n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  nuifible 
J*J^"^'^f"j/que  le  vin,  puifqu'il  mit  fou  vent  le  defordre  dans  leurs  Armées,  qu'il  les 
Sciences,  'plongea,  en  plus  d'une  occafion,  dans  un  fommeil  dont  leurs  Ennemis 
{^f.f/w on- profitèrent  pour  les  furprendre  &  les  pafler  tous  au  fil  de  l'épée;  &  qu'il 
ciens  Gau-jg^^^  arriva  même  de  fe  méconnoîcre,  &  de  s'entre  -  tuer  (a).  Après  avoir 
^'^'  éprouvé  plus  d'une  fois  les  funeftes  fuites  de  l'yvrognerie  *,  il  étoit  natu- 

■~'  rei  que  leurs  Rois  &  leurs  Généraux   tâchaflent  d'arrêter  le  cours  de  cet 

abus  par  de  févéres  Loix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  Charlemagne 
en  fit  de  telles.  Par  une  de  ces  Loix ,  il  obligea  les  Juges  6i  les  Plaideurs 
d'être  à  jeun ,  jufqu'à  ce  que  le  plaidoyer  fût  achevé.  Une  autre  Loi  dé- 
fendoit  qu'on  ne  contraignît  quelqu'un  à  boire  plus  qu'il  ne  vouloit  ;  &  une 
autre  enfin  menaçoit  les  Soldats,  pendant  qu'ils  étoient  en  campagne, d'ex- 
communication,  ik  d'être  condamnés  à  avaler  une  certaine  quantité  d'eau, 
en  cas  qu'ils  invitaflent  qui  que  ce  fftt  à  boire  (6).  L'yvrognerie  paroît  a- 
voir  été  un  vice  fi  général,  que  même  les  ik/^yî^ wj , efpéce de  Tribu  parmi 
les  Scythes  qui  s'abftenoit  de  l'ufage  de  la  viande ,  du  vin ,  &  des  liqueurs 
fortes ,  s'eny  vroient  de  la  fumée  de  quelques  herbes  odoriférantes  s  dont 
la  principale  propriété  étoit  de  les  égayer ,  quoique  cette  joye  ne  fût  pas 
fuivie  des  inconvéniens  ordinaires  attachés  aux  excès  de  vin ,  &c.  (c)  f. 
O'ifiveté.  La  pareflîe ,  dont  on  les  taxe ,  paroît  avoir  plutôt  été  l'effet  de  leur  or- 
gueil ,  que  de  quelque  averfion  pour  le  travail  :  car  il  ell  certain  que  ,  dans 
leurs  Exercices ,  auffi-bien  que  dans  leurs  Guerres ,  ils  s'expofoient  volon- 
tiers à  toute  forte  de  fatigues.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'ils  ne  négligeoient  l'A- 
griculture ,  &  certains  métiers ,  que  parce  qu'ils  les  envifageoient  comme 
incompatibles  avec  leurs  inclinations  guerrières.  C'efl  par  ce  même  prin- 
cipe, qu'ils  affrontoient  la  mort  avec  tant  d'audace,  pour  n'être  point 
faits  prifonniers,  fur-tout  par  les  Romains ,  qui  employoient  leurs  efclaves 
aux  travaux  les  plus  rudes  &  les  plus  bas.    Après  avoir  été  fubjugués ,  ils 

com- 

{d)  îuftiii.  ex  Trog.  L.  XXIV.  c  7,  &c.     lie.  an.  823.  &  Pelloutier  ubifupr.L.II.c.ult. 
Appian,  Celtic  Plut.  Livius  ubi  fupr.  (c)  Pofidon.  opud  Sirab,  L.  VU.    Cafau^ 

(&)  Vid.  Addit.  Carol.  Magn.  ad  Leg.  Sa^    bon.  ii)  loc  Pelloutkr  ubi  fupr. 

♦  Les  Gaulois,  qui  prirent  la  Viîle  de  iîewfi,  de-même  que  ceux  qui  ravagèrent  fa  Grèce ^ 
furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  étant  ivres  (i).  Les  Cuths  dans  la  Tbrace  éprou- 
vèrent le  même  fort  (2).  Cyruj  &  les  Romains  (3)  eurent  un  fuccès  pareil  à  leur  égard, 
par  la  même  caufe. 

,  1  La  même  chofe  étoit  en  uTage  parmi  les  Scythes  &  les  Tbraces^  qui  n'avoient  point  de 
Vin  '4).  Les  hommes  &  I^«  femmes  fe  rangeôient  autour  d'un  bon  feu,  dans  lequel  ils 
jettoient  ces  herbes;  quelques  Auteurs  difent  que  c'étoit  une  efpéce  de  graine  ou  de  fe. 
mertce  Cs)  '  i's  en  avaloient  la  fumée  à  grands  traits ,  &  peu  de  tems  après  fe  mettoient  à 
lire ,  à  chanter ,  &  à  danffer. 

(1)  Arpian.  Cdt.  Elut,  in  Camil.  Jiiflin.  L.  XXiy,         U^  Hcrodor.  L.  I.   Mêla  L.  II.   Mas.  Tyï.  L* 
fi;  Zofim.  L.  IV.  c.  23,  ?cc.  XI.    Piut.  de-Pluv.  ,     ■      , 

(i)  Jttttin.  L.  I.  c.  J.  Lit.  L.  XLI.  c,  4,  (s)  SoJin.  c,  jy.    Mcla  ubi  Jupi. 
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commencèrent  à  mener  une  vie  laborieiife,  à  cultiver  leurs  Terres,  leurs  Stct.  lyi' 
Vignes,  &c. ;  &  cependant  le  même  efprit  d'oifiveté  régne  encore,  tant  ^r.tù^ui- 
dans  les  Gaules  qu'en  /Jllcmagne ,  p2iTmï  leur  Noblefle,  qui  aime  mieux  l?.n-  '  ^'"*' 
guir  dans  la  parefle  &  dans  la  pauvreté ,  que  d'embrafler  quelque  autre  Uix^Atts 
profefTlon  que  celle  des  Armes.  Ils  pouiTent  même  cette  efpéce  de  folie  au  Sciences,  * 
point  de  fe  croire  deshonorés  en  donnant  quelqu'une  de  leurs  filles  en  ma-  cj'c  des^ari' 
riage  à  quelque  riche  Négociant.  ^*^.'^"  ^^"' 

Leur  férocité  ne  nous  étonnera  guéres,  fi  nous  confidérons  combien  ils  "''* 
méprifoient  la  mort.  Comment  auroient-ils  été  touchés  de  pitié  pour  d'au-  F^miU. 
très,  eux  qui  n'en  a  voient  point  pour  eux-mêmes?  Et  fi  l'efclavage  a  voit 
un  air  fi  terrible  à  leurs  yeux,  qu'ils  lui  préféroient  la  mort,  n'étoit-il  pas 
naturel  que  par  un  principe  de  compafîion  même  ils  mafiacrafiient  leurs  pri- 
fonniers  de  guerre ,  ou  qu'ils  les  facrifiafient  à  leurs  Dieux ,  plutôt  que  de 
les  réduire  en  fervitude  ?  D'ailleurs  les  vues  hautaines  &  ambitieufes  des 
Romains  leur  étoient  trop  connues ,  pour  n'avoir  pas  conçu  contre  eux  une 
haine  invincible, dont  ils  ne  purent  que  faire  éprouver  les  plus  terribles  ef- 
fets à  ceux  qui  fe  liguoient  avec  ces  redoutables  Ennemis  de  leur  Patrie. 
Pour  voir  la  jufiiefre  de  cette  réflexion  dans  tout  fon  jour ,  on  n'a  qu'à  exa- 
miner quelques-unes  des  vertus  fociales,  dont  de  l'aveu  de  leurs  Ennemis, 
ils  étoient  doués,  comme  l'hofpitalité,  la  frugalité,  la  jufi:ice,&  la  fidélité. 

C'efl  une  chofe  étonnante ,  qu'un  Peuple  fi  cruel  envers  fes  Ennemis  Leur  cft: 
&i  qui  terminoit  par  l'épée  les  différends  les  plus  légers ,  fe  foit  rendu  fa-  rft&<ire  bas* 
meux  par  fon  caradlére  hofpitalier.  C'eft  pourtant  un  témoignage  que  les  P^^^^-^^* 
Auteurs ,  Grecs  &  Romains ,  leur  rendent  également.  C'étoit ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  une  coutume  confiante  parmi  eux  d'inviter  les  Etrangers  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  Pays ,  à  toutes  leurs  fêtes ,  &  de  leur  demander  enfuite 
en  quoi  ils  pouvoient  leur  être  miles  (a).  C'efl  ce  que  faifoient  pareille- 
ment, fuivant  le  même  Auteur, les  Celtibériens ,  qui  pafToient  pour  les  plus 
cruels  d'entre  les  Gaulois.  Ils  pouffoient  l'humanité  généreufe  au  point  de 
venir  en  foule  inviter  un  Voyageur  à  fe  rendre  chez  eux ,  6i.  tenoient  pour 
fort  heureux  celui  d'entre  eux  auquel  il  vouloit  bien  donner  la  préférence. 
Si  l'Etranger  fe  déterminoit  en  faveur  de  quelqu'un  dont  les  facultés  é- 
toient  trop  bornées  pour  pouvoir  le  garder  longtems  dans  fa  maifon ,  le 
Gaulois  avoit  toujours  foin  de  le  céder  à  un  de  fes  compratriotes  plus  ri- 
che que  lui.  Celui  qui  étoit  convaincu  d'avoir  manqué  aux  devoirs  de 
l'hofpitalité  envers  un  Etranger,  s'attiroit  non  feulement  un  mépris  gêné*- 
rai ,  mais  étoit  auffi  mis  à  l'amende  par  le  Magiflrat  :  témoin  cette  Loi  en 
ufage  parmi  les  Bourguignons  ^  par  laquelle  l'amende  en  queflion  étoit  fLxée 
à  trois  écus:  le  double  de  cette  fommedevoit  être  payé  par  tout  Bourgui' 
gnon  qui  adrefferoit  un  Etranger  à  la  maifon  d'un  Romain.  Dans  quelques 
antres  endroits  on  ajoûtoit  à  l'amende  une  peine  corporelle;  &  Tacite 
rend  même  cette  juflice  aux  Allemands ,  qu'ils  pouflx)ient  fort  loin  i'hofpi- 
talité  envers  les  Etrangers ,  &  rapporte  à  cet  égard  divers  exemples  (b), 

Cé/ar 

(fi)  Diad.  Sic.  ubi  fupr,  (h)  German.  c.  ai. 
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Sect.  TV.  Céfar  ajoute,  que  la  perfonne  des  Etrangers  étoit  facrée  parmi  eux;  qu'ils 
yinuqut'  avoierit  le  droit  d'entrer  dans  toute  maifon,  &  de  prendre  place  à  toute 
vernewlnt,^^^^^  (^).     JIs  les  conduifoient  même  d'un  territoire  à  un  autre,  &  châ- 
Loix,Artsl  tiolent  iur  le  champ  ceux  qui  leur  avoient  caufé  quelque  dommage ,  ou  faic 
Sciences,    quelque  mauvais  traitement  (b).  Ils  punîflbient  même  le  meurtre  d'unEtran- 
^c.desait'gQY  pi^g  févérement  que  celui  d'un  Gaulois,  la  mort  étant  la  peine  du  pre- 
lois!    ^"*  ^'^^^  ^^  ^^^  crimes,  &  l'exil  celle  de  l'autre.   Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui 
-     '       1   cherchoient  un  refuge  parmi  les  Gaulois  ,  il  ne  leur  auroir  pas  été  poflîble 
de  trouver  un  azile  plus  fur  chez  aucun  autre  Peuple  de  la  Terre.    On. 
en  verra  quelques  exemples  remarquables  au- bas  du  texte  *. 
Fiiéiité        Cette  générofité  confiante  à  protéger  les  malheureux  qui  imploroienc 
&JuJîice.  leur  compaffion ,  prouve  en  même  tems  en  eux  un  cara6bére  de  juftice  & 
(le  fidélité  :  une  autre  preuve  de  la  même  vérité  peut  fe  tirer  de  la  con- 
fiance que  les  Empereurs ,  les  Princes  &  les  Républiques  leur  témoignoient, 
non  feulement  en  recherchant  leur  alliance  &  leur  amitié ,  &  en  prenant 
des  corps  entiers  de  Gaulois  à  leur  folde ,  mais  aufli  en  choififlant  leurs  gar- 
des principalement  parmi  eux.     Que  s'ils  ont  été  fidèles  même  aux  Empe- 
reurs Romains ,  tels  qa'Jugufle ,    l^ibére ,    Caligula ,  AVr6« ,   Claude ,  &  au- 
tres, à  plus  forte  raifon  doivent -ils  l'avoir  été  envers  d'autres  Peuples^ 
pour  le  fervice  desquels  ils  dévoient  naturellement  avoir  moins  d'averfion. 
Nous  ne  difconvenons  pas  que  les  Allemands  n'ayent  gagné  avec  le  tems  la 
confiance  de  ces  Monarques  plus  que  n'avoient  fait  les  Gaulois  ;  &  cela 
précifément  par  la  raifon  que  nous  venons  d'indiquer ,  qui  eft ,  que  ces 
derniers  marquoient  plus  ouvertement  leur  haine  pour  le  joug  des  Romains, 
&  profitoient  de  toutes  les  occafions  qui  s'ofFroient  pour  le  fecouer.    Mais 
même  avant  le  tems  à^Augufte ,  nous  trouvons  les  Gaulois  &  \es  Efpagnols 
fort  avant  dans  la  confiance  de  Juba^  Roi  de  Mauritanie  (c),  d'Hérode 
Roi  des  Juifs  (d) ,  de  CUopatre  (e) ,  ^\:  de  plufieurs  autres  Têtes  couronnées. 
Les  Hiftoriens  Grecs  &  Romains  (f)  les  ont,  à-la- vérité,  fouvent  accu- 

fés 

(«)  Commiuent.  L.  VI.  (d)  Jofeph.  Bell.  Jud.  L.  I.  c.  21. 

(b)  Ariftot.  de  Mir.  Aud.    N.  Damafc.        (e)  Idem  ibid.  c.  5. 

»p.  Stob.  Serm.  CLXV.  (f)  Caef.  ubi  fupr.  L.  IV.  c.  11.    Polyb. 

(c)  Cxf.  Comm.  L.  II.  c.  4.0.  L.  II,    Liv.  L.  XXV.  c.  33.  Paterc.  &  al. 

•  Torijîii ,  Roi  des  Gépîdes ,  sccorda  un  azile  à  Ildisgm,  qui  avoit  un  droit  légitime  à  la 
Couronne  de  Lombardis,  mais  qui  s'en  étoit  vu  dépouillé  par  Aduin,  après  la  mort  du  Roi 
Vaces.  Aluin  fit  fommer  les  Gépides  de  lui  livrer  lUlisgus,  &  eut  foin  que  fa  demande  fût 
fécondée  par  des  Am'jafladeurs  de  l'Empereur  Jujlinien.  Torîfin,  qui  venoit  tout  nouvel- 
lement de  faire  la  paix  avec  les  Romains  &  les  Lombards,  convoqua  une  aflemblée  générale 
de  tous  Tes  Nobles,  &  leur  fit  part  de  ce  qn' Aduin  exigcoit,  &  des  inconvénîens  que 
pouvoit  avoir  un  refus.  Le  réfultat  de  cette  aflemblée,  vraiment  noble,  fut,  qu'il  valoit 
mieux  que  toute  la  Nation,  jufqu'au  dernier  enfant,  pérît,  que  d'accorder  une  aufli  facri» 
lége  demande  (i). 

Môme  parmi  les  Efclavont  qui  deiiieuroient  au-delà  deVElhe,  il  étoit  permis  de  mettre 
le  feu  à  la  raaifon  de  tout  homme  qui  refufoit  un  azile  à  un  Etranger;  &  en  pareil  cas,  cha« 
eun  s'efForçoit  de  venger  l'Hofpitalité  violée  (2). 

(i)  tLocop.  Klftt  Qqùxqu  L,  IIU  c.  );,  L.  IV.        (2)  Hclmold,  Oiioa.  ihroth  c.  82*  PdWticf 
c.  zf.  L.  IL  «.  16, 
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fés  de  perfidie  ;  &  nous  avons ,  à  cet  égard ,   rapporté  ci-defTus  divers  Sp.rr.  iv, 
exemples  qui  paroiflent  confirmer  ces  accufations  ;  mais  peut-être  en  au-    ^ntiqui- 
rions-nous  porté  un  jugement  plus  favorable,  fi  nous  avions  été  mieux  in-  ^^«  <^<'"^*''* 
ftruits  des  motifs  de  leur  conduite.     Les  Carthaginois  &  les  Romains  ont  ^.'^  ^^^^ 
été  notés  pour  leur  manque  de  foi  \^Caton  a  très-bien  rétorqué  contre  Ci?/^/-  Sciences,  ' 
ce  que  ce  deniier  dit  de  la  perfidie  Gaukife  {a).  Qui  peut  fçavoir  quels  fujets  ïâc  des 
de  plainte  on  leur  a  donnés,  toutes  les  fois  qu'ils  paroiflent  s'être  écartés  de  Jl!^;^^^"f 
leur  fidélité  ordinaire?  Q^lioI  qu'il  en  foit,  ils  ont  été  longtems  fameux  par    ''^"  °''' 
un  amour  inviolable  pour  la  juftice,  &  il  n'y  a  que  le  commerce  des  Ro- 
mains,  &.  l'ambition  fans  bornes  dont  ils  font  dévores  depuis  quelques 
llécles,  qui  les  a  rendus  tels  qu'ils  font  à-préfent. 

Nous  avons  vu  ci-defliis  le  peu  de  cas  qu'ils  faifoient  de  l'Or,  de  l'Ar-  Quelques^ 
gent,  des  Manufa6tures ,  &c.  &  leur  ancienne  fimpîicîté  en  fait  de  loge-  ""''^  '^^ 
mens,  de  mets,  d'habits,-  &c.  Leurs  vêtemens  confifloient  dans  une  es-  jJ^^J^^Jj/'"^ 
péce  de  vefte  avec  des  caleçons  ;  ils  portoient  leurs  cheveux  fort  longs , 
avoient  un  collier  autour  du  cou,  &  des  bracelets  autour  du  poignet  & 
au-deffus  du  coude.  Ces  ornemens  étoient  d'or  pour  ceux  d'un  rang  fupé- 
rieur,  &  de  cuivre  pour  les  autres.  Les  Druides  étoient  toujours  habil- 
lés de  blanc,  lorfqu'ils  officioient;  &  les  hommes  libres,  dans  toutes  les 
occalions  folemnelles,  ne  paroifiToient  qu'armés  {b).  Tout  ce  que  nous  fça- 
vons  concernant  leurs  mariages,  eft  qu'ils  paroiflent  n'avoir  point  permis 
la  Polygamie ,  &  avoir  eu  fur  leurs  femmes  puiflance  de  vie  &  de  mort. 
Ce  dernier  article  femble  pouvoir  être  inféré  d'un  paflfage  de  Vomponiiis 
Mêla  ,  qui  étant  Efpagnol,  doit  avoir  été  mieux  au  fait  des  Coutumes 
Gauloifes,  qu'aucun  Auteur,  Grec  ou  Romain  ,  qui  s'elt  avifé  d'en  parler. 
Ce  pnflage  qui  efl:  curieux ,  formera  la  matière  d'une  Note  *.  Dans  l'ar- 
ticle du  Stonehenge,  nous  nous  fommes  fuffifamment  étendus  fur  ce  qui  con- 
cerne leurs  Enterremens  ;  car  comme  les  Gaulois  ont  reçu  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes  religieufes  des  Druides  Anglois ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y 
ait  eu  une  parfaite  conformité  à  ces  égards  entre  les  deux  Peuples. 

SEC- 

(a)  Saeton.  in  Jul.  Cîcf.  c.  2|.  Tlut,  in  (h)  Strabo  L.  IV.  Plin.  L.  XVI.  c.  24. 
eund.  Cat.  Num.   Dio  CalT.  &  al.  De  Diis  German.  &  al. 

♦  Entre  autres  opinions  des  Druï'Jes,  dit  cet  Auteur  (i)  il  y  en  a  une  qu'ils  tâchent 
d'inculquer  à  tout  Gaulois,  pour  leur  infpirer  plus  de  courage;  fçavoir  le  Dogme  de  Tim- 
fnortalité  de  l'Ame  &  d'une  Vie  à  venir  .-pour  cet  efFct,  dit-il,  ils  enterrent  avec  les  morts, 
même  réduits  en  cendres,  leurs  comptes,  les  billets  de  leurs  débiteur»,  &c.  afin  qu'ils  en 
puiflent  faire  ufage  dans  un  autre  Monde.  Quelquefois  leurs  partns  &  leurs  amis  fe  brû- 
lent avec  eux,  pour  leur  y  aller  tenir  compagnie.  Cette  Doctrine  d'une  vie  à  venir  a-t-elle 
quelque  chofe  de  commun  avec  la Tranfmigration  des  âmes  de  Pytbagore'?  A  quoi  auroicnt 
fervi  ces  comptes  dcc.  à  des  âmes  qui  auroient  palTé  dans  d'autres  corps,  d'hommes  ou  d'a- 
nimaux? Une  arae  jointe  à  un  autre  corps,  forme- 1 -elle  la  même  perfonne  ?  Et  des  amis 
«]ui  auroient  fuppofé  une  pareille  tranfmigration ,  auroient-ils  été  aflcz  fous  pour  fubir  une 
incrt  cruelle  &  inutile  s  leur  deffein?  Car  pendant  que  leur  ame  auroit  été  unie  de-nouveau 
i  un  cbrps,  celle  de  leur  ami  auroit  éprouvé  une  union  nouvelle  peut-être  à  un  autre  bouc 
de  la  Terre.  D'ailleurs  ils  auroient  apparemment  perdu  au  change  ,  &  leur  ame  fe  feroit 
l)eut-être  trouvée  réduite  à  animer  le  corps  d'une  plante,  d'un  animal,  d'un  efclav^r  Ott 
d'une  lemine. 

,     (î)  De  Situ  Oib.  L.  IK. 
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S      E      C      T      I      O      N        V. 

Hiftoîre  des   anciens   G  JULOIS  ,    depuis   qu ils  furent   attaqués  par  les 

ROMAINS,  ^  Subjugués  par  JULES-CESAR, 

j'Ajquà  l'irruption  des  FRANCS. 

•Sect.  V.  "Vr  O  u  s  aurons  d'autant  moins  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet,  qu'il 
*  -^^  nous  rafle  très  -  peu  de  lumières  touchant  les  Gaulois  avant  la  venue 

des  Romains  à2ins  leur  Pays;  &  que  ce  que  nous  en  fçavons,  fe  trouve 
déjà  en  divers  endroits  de  ce  Chapitre.  Ce  qui  leur  arriva  depuis  ce  tems- 
là ,  a  été  rapporté  au  long  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Cependant ,  pour  que  la 
crainte  de  tomber  dans  quelques  répétitions ,  ne  nous  faiTe  pas  trop  abré- 
ger cette  partie  de  notre  Hiftoire ,  nous  en  donnerons  ici  à  nos  Lefteurs 
un  détail  clair  &  fuccindt ,  qui  leur  épargnera  la  peine  de  recourir  aux  en- 
droits oii  les  faits  font  rapportés  plus  au  long.  Outre  cela,  nous  nous 
propofons  de  fuivre  l'ordre  chronologique,  tel  qu'il  a  été  fixé  par  nos 
meilleurs  Auteurs. 

Les  Gaulois ,  étant  un  Peuple  vaillant  &  hardi ,  &  multipliant  tellement 
que  leur  Pays  ne  fut  plus  capable  de  les  contenir ,  firent  de  très-bonne  heu- 
re des  excurfions  dans  d'autres  Pays,  &  en  affez  grand  nombre  pour  ré- 
pandre la  terreur  de  tous  côtés.  Par  ce  moyen  ils  établifToient  ça  &  là  diffé- 
rentes Colonies ,  qui  à  leur  tour  fe  trouvoient  quelquefois  attaquées  par 
leurs  voifins.   Quand  cela  arrivoit ,  elles  demandoient  &  obtenoient  du  fe- 
cours  de  leur  terre  natale,  les  Gaulois  étant  toujours  difpofés  à  alîifler  leurs 
compatriotes,  &  à  empêcher  qu'ils  ne  fufTent  obligés  de  revenir  chez  eux. 
C'étoit-là  pour  eux  une  efpéce  d'ignominie,  dont  l'idée  leur  impofoit  la 
nécefTité  abfoluë  de  vaincre  ou  de  mourir .  &  contribuoit  ainfî  à  augmen- 
ter la  terreur  de  leur  nom.  Nous  pafTerons  fous  filence  les  excurfions  qu'ils 
firent  autrefois  d'Europe  en  divers  endroits  de  VAfie,  où  ils  s'emparèrent 
de  plufieurs  beaux  Pays  (û). 
'Jmcea-      La  première  &  la  plus  confiJérajbîe  de  leurs  forties  dont  nous  ayons 
■pès  le  Défait  mention ,  ell  celle  qu'ils  firent  en  Italie ,  fous  leur  fameux  Chef  Bello- 
iuge  iviT-^^j-g  *  ^  mjj  après  avoir  pafTé  le  Rhône  &  les  Alpes ,  s'établit  dans  cette  par- 
tizï!   '    "^  ^^  l'Italie  appellée  Piémont  &  Lombardie  ^  alors  habitée  par  les  Etru- 
riens  y  vers  l'an  de  Rome  i6o  (/;). 

Les  Cœnomani ,  qui  habitoient  entre  "îa  Seine  &  la  Loire ,  firent  la  féconde 
grande  expédition  fous  leur  Général  Elitonis ,  Ôc  s'établirent  dans  le  Man- 

tounn 
(«)  Hîcfupr.  T.  IV.  p.  lop,  &c.  (6)  Hîc  fupr   T.  VIII.  p.  211. 

•  Ambtg'Ht'i  alors  Roi  <\qs,  telto -  Gaulois ,  trouvant  fon  Pays  furchargé  de  monde,  en- 
voya fes  deuxnevtux,  Bellovéfe  &  S'^ovife,  chacun  à  la  tète  d'une  nombrtufe  Armée, 
pour  chercher  de  nouveaux  EcablifTemens.  Le  premier  palTa  les  /îlpes,  &  l'autre  le  Rbin, 
traverfa  la  Forêt  à'Hercyniey  &  vint  fixer  fon  féjour  dans  le  Pays  qppellé  depuis  Bobém 
;à' après  les  Bniy  qui  les  accompagnèrent  dins  cette  expédition  (i). 

,(r}HHîc  fupr.  T.  VIII.  p.  »ï». 
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îouan ,  la  Carnîole ,  &  les  Territoires  qui  dépendent  prdfentement  de  la  Ré-    Secr.  V. 
publique  de  Fenife  (a).    Il  feroit  afîcz  difficile  de  déterminer  avec  cxacli-    ^'Jf^oi^e 
tude  le  tems  de  cette  excurfion.  Gaul"^'^'" 

La  troifiéme  fe  fit  par  les  Levi  &  les  Jnanes ,  dont  les  premiers  s'éta-  rffp«»>'*  ' 
blirent  dans  le  Pays  de  Novare,  fur  un  des  bords  du  PS,  &  les  autres  dans  qu'ils  fu- 
ie Plaifantin ,  fur  l'autre  bord  de  ce  Fleuve.  rcnt  atta- 

Dans  une  quatrième  expédition,  les  Bon  &  les  Lingoniens ,  ayant  pafTé  î"^^/"^'"''' 
les  Alpes  Penninœ,  s'établirent  fur  les  bords  méridionaux  du  Pô,  entre  Ra-  ^e'"*'"^* 
~venne  &.  Bologne,  ■  ■ 

Deux  cens  ans  après  l'invafion  de  Bellové/e ,  les  Sènonïens,  dont  le  Pays 
étoit  (ixué  entre  Paris  &  Meaux ,  firent  une  cinquième  irruption  en  Ita- 
lie, à  la  follicitation  d'un  des  principaux  Seigneurs  d'Etrurie,  &  s'établi- 
rent en  Omhrie.     Brennus,  qui  étoit  leur  Roi,  avoit  aflîégé  Clufmm;  &  ce 
fut  devant  cette  Place  qu'il  fit  aux  trois  Fahii ,  que  le  Sénat  avoit  envoyés 
pour  lui  faire  des  reproches,  la  belle  réponfe  que  nous  avons  rapportée 
dans  une  Seélion  précédente.     Nous  avons  vu  {b) ,  que  la  perfidie  des  Fa- 
bîi,  en  fe  jettant  dans  la  Place  aflîégée  pour  la  défendre,  à. celle  des  Ror. 
mains  en  approuvant  cette  a6lion  au -lieu  de  la  punir,  irritèrent  tellement 
le  Général  Gaulois ,  que  levant  le  Siège  de  Clufium ,  il  marcha  droit  à  Ro- 
me, dont  les  habitans  furent  fi  épouvantés  à  fon  approche ,  qu'ils  ne  fongé- 
rent  pas  même  à  lui  oppofer  la  moindre  réfiftance.     Quand  Brennus  entra    Brennog 
dans  la  Capitale,  qui  lui  parut  délerte,  il  s'aflTura  de  toutes  les  avenues  du  û^'^'^f  à 
Capitole,  &  abandonna  enfuite  cette  MaîtrefTe  du  Monde  à  fes  Soldats,  Ro"^^'  ^ 
qui  la  réJuifirent  en  cendres,  &  firent  de  fes  Temples  &  de  fes  Palais  d'af-  Sta/"* 
freux  monceaux  de  ruïnes.   Ne  pouvant  emporter  la  Citadelle  de  vive  for-    RomeV^ 
ce,  il  convertit  le  fiége  en  blocus,  &  marcha  du  côté  d'Jrdée,  où  il  fut  duite  tn- 
défait  par  Camille ,  qui  s'y  étoit  retiré  depuis  environ  2  ans  :  car  les  Gau-  cendres, 
lois,  également  enivrés  de  l'heureux  fuccès  de  leurs  armes,  &  des  vins   ■f"?^^S 
à' Italie ,  n'avoient  plus  obfervè ,  ni  ordre ,  ni  difcipline  ;  deforte  que  Ca-  il^g  ^eiL 
mille ,  à  la  tête  des  Ardéates ^  fit  d'eux  un  terrible  carnage.    Brennus^  fans    '^jivant 
fe  laifTer  décourager  par  ce  revers,  .tâcha  de  furprendre . le  Capitole,  &  J«  C.  3*^ 
auroit  réuffi  dans  fon  entreprife ,  fi  le  bruit  que  firent  quelques  Oyes  , 
n'eût  pas  réveillé  le  hxvje Manlius^ ,(\m.  fonna  aulTitôt  rallarme,&  repoufla 
avec  tant  de  valeur  les  Gaulois ,  que  la  plupart  furent  précipités  du  haut 
en  bas  du  rocher.    Cependant  les  vaillans  défenfeurs  du  Capitole  fe  trou- 
vèrent bientôt  réduits  à  de  grandes  détrefles,  pendant  que  d'un  autre  Cô- 
té les  Gaulois  eux-mêmes  ètoient  aflîégès  dans  Rome  \)dx  Camille,  qui  vè- 
noit  d'être  élu  Dictateur.    Le  Sénat ,  fouhaitant  d'éloigner  des  hôtes  auflî 
terribles,  dépêcha  un  Tribun,  nommé  Sulpitius,  pour  entrer  en  négocia- 
tion avec  Brennus.    Dans  une  conférence  qu'ils  eurent  enfembîe,  ils  con- 
vinrent que  les  Romains  donneroient  1000  livres  pefant  d'or,  &  que  les 
Gaulois  évacueroient  le  Pays.   Mais  le  jour  marqué  pour  le  payement  étant 
venu ,  ik  Brennus  ayant  fait  apporter  de  faux  poids ,  Caimlle  ordonna,  qu'oit 

rem- 

(a)  Hk  fupr.  L.  V\ll.  p.  211.  '        {h)  Ibid.  .p.  2ia,      . 

Tome  XLIL  T  t  "■''  "*  ^ 
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'Sett.V.  remportât  l'or ,  &  die  au  Gaulois,  que  c'étoit  par  le  fer,  &  non  à  prix 
jiijioire  j'qj.  ^  ^yg  Rome  devoit  fe  racheter.  Il  tint  parole  ;  car  les  deux  Armées  en 
GauTo^r'*^ ^^^^^  venues  aux  mains,  les  Gaulois  prirent  la  fuite;  mais  ayant  été  pour- 
éèpuis  *  Ali  vis  par  le  Dictateur,  ils  furent  tous  pafles  au  fil  de  l'épée  fans  qu'il  en 
qu'ils  fu-  reftât  un  feul  pour  aller  porter  dans  fon  Pays  la  nouvelle  d'une  li  étrange 
rentatta-   cataflrophe  (a). 

Xjmalns"     L*eXpédition  fuivante  fut  plus  malheureufe  encore  ;  car  les  Gaukh ,  qui 
(jff.       *  s'étoient  établis  dans  les  endroits  de  V Italie  que  nous  avons  indiqués  ci- 
_■'    '   ■  deflus ,  étant  fans-cefle  haralTés  par  les  B^omains ,   envoyèrent  demander 
Tous  les  ^es  renforts  dans  les  Gam/^j.    Mais  ce  nombre  de  leurs  compatriotes,  qui 
t(MéTen    vint  les  joindre,  fe  trouva  fi  grand,  que  ceux^là-mêmes ,  qui  les  avoient 
tiêces,       fait  venir ,  en  eurent  peur ,  tournèrent  leurs  armes  contre  eux ,  &  après 
avoir  tué  leurs  deux  Chefs,  les  mirent  en  fuite.    Les  Romains  cependant 
continuèrent  à  les  redouter,  voyant  quelles  prodigieufes  Armées  ils  pouvoient 
tirer  des  Gaules  ;  &  ce  fut  pour  diffiper  leur  frayeur  qu'ils  fe  fouillèrent 
de  l'horrible  aéke  de  fuperflition ,  rapporté  ci-deflus ,  de  faire  enterrer  vifs 
deux  Grecs  Ôc  deux  Gaulois ,  c'eft-à-dire ,  un  homme  &  une  femme  de  chai- 
cun  de  ces  Peuples.    Ils  ne  fe  fièrent  néanmoins  pas  affez  à  cette  précau» 
tion ,  pour  ne  point  faire  de  grands  préparatifs ,  quand  ils  apprirent  que 
les  Gafata ,  autre  vaillant  Peuple  Gaulois ,  fe  préparoient  à  venir  en  Italie^ 
Ces  Gœfatœ  furpaflbient  en  férocité  le  refte  de  leurs  compatriotes  :  ils  re^ 
^  gardoient  touies  armes  dèfénfîveiî  comme  autant  de  marques  de  lâcheté , 

&  fe  battoient  ordinairement  nuds.    Si  leur  habileté  militaire  avoit  égalé 
leur  courage  *,  ils  auroient  apparemment,  dans  cette  conjonfture,  mis  les 
Romains  hors  d'état  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  ;  car  leur  approche 
avoit  femé  une  telle  épouvante  parmi  les  Romains,  qu'ils  levèrent  une  Ar- 
mée ,  que  Folybe  (b)  fait  monter  à  800000  combattans.    Les  Gaulois ,  qui 
n'avoient  que  50000  Fantafllîns ,  <&  2000  Chevaux ,  ne  laiflTèrent  pas  de 
,;I)éfniu    pènètret  en  ItaUo.   Mais  étant  auffi  inférieurs  aux  Romains  en  fait  de  Dis* 
fltsGdà-  cipline Militaire,  qu*en  nombre,  ils  efiTuyérent  une  défaite  totale:  40000 
*•  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille,  &  loooo  faits  prifonniers,  parmi 

ces 
(fl)  Hîc  fu^u-,  T.  VIII.  p.  217.  Qf)  L.  n.  c.  22. 

-  *  Nous  avons  omis  à  deffein  plufieurs  autres  défaites  qu'ils  efluyércnt  dans  d'autres  tX- 
péditions ,  &  dont  nos  Leûeurs  trouveront  le  détail  dans  les  endroits  de  l'Hiftoire  Rmnai- 
ne  que  nous  indiquons  {i\  Les  Romains  fçavoient  alors  par  expérience  combien  leur  Dis- 
cipline Militaire  l'emportoit  fur  celle  des  Gaulois,  &  eu  allant  les  combattre,  étoient  en 
quelque  forte  aflurés  de  la  viftoire. 

Leur  façon  de  fe  battre  en  di»6l  n'étoit  guéres  plus  régulière:  témoin,  ce  Gaulois  d'»ne 
•aille  énorme,  qui,  à  en  juger  par  fon  haufle-col  d'or,  doit  avoir  été  un  des  Généraux. 
Çt  barbare  défia  au  combat  le  plus  vaillant  des  Romains,  mais  fut  vaincu  par  le  jeune  (2) 
Manlius,  qui  après  avoir  efluyé  un  grand  coup  de  fabre  fur  fes  armes ,  s'infinua  adroite- 
ment entre  lés  armes  du  Gaulois  &.  fon  Corps,  lui  perça  le  ventre  de  fonépée,  &  le  rtn* 
yerù  mort  par  terre  (3). 

f>)  Hîcfupr.  T.  VIU.  p.  1Î7$  *•«•  p.  2*5  >  *CC.  (z)  I^ûd.  p.  Î4y. 

fk  ij»,  paff.  j«j.  (fi)  Lif.  L.  VUI.  c  »> 
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ces  derniers  fe  trouvoit  Concolitanus ,  un  de  leurs  Rois  ;  pendant  que  Tau-  Scct.  V, 
tre,  nommé  Amroeftus^  qui  étoic  un  grand  homme  de  guerre,  ne  gagna  .^f'"'"* 
quavec  peine  un  Village  voifin  , ou  i\  le  tua:  exemple  qu  imitèrent  la  plu-  Qj^inj,^ 
part  de  Tes  Officiers ,  en  vertu  de  la  maxime  Gauloife  ,  de  préférer  la  mort  jepuis 
à  l'efclavage.  «"'«''  /«• 

Nonobftant  tous  ces  fuccès ,  les  Romains  appréhendoient  que  les  Gau  f^^t  aua^ 
lois,  inftruirs  par  leurs  defaftres  mêmes,  &  par  l'exemple  de  leurs  Vain- 1^'^^^^^' 
queurs,  auffi-bien  que  par  celui  des  autres  Nations  ,^ne  devinlFent  plus  ha-  ^c. 
biles  dans  le  métier  de  la  Guerre  *,*  ce  qui  les  auroit  rendus  d'autant  plus  ■■ 

redoutables  à  la  République,  qu'ils  étoient  difpofés  à  fe  joindre  au  premier 
Ennemi  qui  fe  déclareroit  contre  elle.  Le  fecours  qu'ils  donnèrent  à 
Ânnibal  lorsqu'il  traverfa  leur  Pays  pour  pafler  les  Alpes  (a) ,  &  dans  la 
fuite  à  Magon  &  aux  Carthaginois  (b)  ;  leur  coutume  de  s'engager  comme 
auxiliaires  au  fervice  de  la  plupart  des  Peuples  en  guerre  avec  Roine,  & 
parmi  lesquels  ils  ne  pouvoient  que  faire  de  grands  progrès  dans  le  métier 
des  Armes ,  tandis  qu'eux-mêmes  n'ofoient  point  les  prendre  à  leur  (bide 
fans  trop  rifquer  f  ;  toutes  ces  confidérations ,  difons-nous,  les  obligèrent 
à  envahir  leur  Pays  à  la  première  occafion  favorable,  &  avant  qu'ils  eus- 
fent  eu  le  tems  de  devenir  des  guerriers  trop  habiles  :  mais  avant  que  d'en- 
trer dans  ce  détail ,  difons  un  mot  de  leurs  autres  exploits  en  4fie ,  dans  la 
Macédoine,  &  ailleurs. 

Le  premier  de  ce  genre  doit  fe  rapporter  à  Tannée  qui  fuivit  celle  où  jnnée  «s- 
Pyrrhus  pafla  en  Italie  (c),  dans  le  tems  que  les  G^tt/o/x ,  trouvant  leur  Pays  prés  le  Dé* 
furchargé  d'habitans,  envoyèrent  trois  nombreufes  Colonies  chercher  de '"^  2720- 
nouvelles  demeures.    iV^wm/y  (  peut-être  un  defcendant  de  celui  qui  avoit  iq^-j^^ 
pris  Rome  deux  fiécles  auparavant  )  anima  fes  compatriotes  à  entreprendre  ''* 
cette  expédition ,  &  fut  le  Chef  d'une  des  Armées  Gaulaifes.     Cerethrius 
commandoit  la  féconde ,  &  pénétra  dans  la  Thrace  ;  &  la  troifiéme ,  fous 
les  ordres  de  Belgîus,  attaqua  VIllyrie  <&  la  Macédoine:  pour  ce  qui  eft  de 

Bren- 

(a)  Ibid.  p.  388.  993,  &c.  (c)  Polyb.  L.  I.  c.  (S.  Paufan,  Phoc.Jus»- 

{b)  Hîcfupr.  I.  XII.  p.  219.  tin.  L.  XXIV,  &c. 

♦  Leurs  armes, (i)&  particulièrement  leurs  épées ,  étoient  d'une  R  maûvaîfe  trempe,  qae 
dès  le  premier  choc,  qui  étoit  ordinairement  furieux ,  elles  fe  cafFoienr,  fe  fauflbient,  ou 
s'émouflbient,  contre  celles  des  Romains;  deforte  que  n'ayant  point  le  tems  de  les  redres- 
fer,  ou  de  les  aiguifer,  ils  fe  trouvoient  hors  d'état  de  faire  quelque  réfiftance,  &  fe  lais- 
foient  maflacrer. 

t  Les  Romains  avoîent  eu  à  cet  égard  une  terrible  leçon,  dans  le  tems  que  Sciptm,  dé- 
fait par  les  Carthaginois,  s'étoit  retiré  à  Plaifance,  pour  s'y  faire  guérir  de  fes  bleflures;  cat 
environ  2oco  Fantaiîins ,  &  2co  Chevaux,  de  ces  Gaulois  que  le  Conful  avoit  à  fa  folde, 
entrèrent,  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit,  dans  le  Camp  des  Romains ,  maflacrérent  plufieurs 
d'eux,  &  en  portèrent  les  tètes  à  /Jnnibal,  qui  leur  fit  l'accueil  le  plus  obligeant,  &  les  en- 
gagea â  fon  fervice  par  de  grandes  promeffes. 

Le  Conful,  craignant  la  même  perfidie  de  la  part  du  refte  de  leurs  compatriotes,  meni' 
fc8  Troupes  à  un  endroit  féparé  d'eux.  Les  Cnrtbaginois ,  dès  qu'ils  remarquèrent  que  les 
Bomains  avoient  abandonné  leur  Camp,  y  mirent  le  feu,  &  reçurent  à  leur  folde  le  lefte 
des  Gaulois  (2\ 

(i)  Polyb,  ubi  fupi.  Ilut,  iu  Marcel),  Owf.  fie  al.        (z)  Polyb.  L.  III.  c.  66 1  Sic. 
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SecT.  V.  Brennm ,  il  etoit  entré  dans  la  Pannonie ,  ou  Hongrie ,  Pays  pauvre  en  com- 
Hiftoire   porajfon  de  ceux  que  'Bclghis  a  voit  envaliis.     Le  butin   immenfe  qu'il  y 
^"JJ^jj^^^^avoit  fait,  détermina  Brennus  à  l'y  venir  joindre.     Dans  cette  vue  il  s'é- 
àtpuis   '   toit  déjà  mis  en  chemin ,  quand  il  apprit  que  Belgîus  venoit  d'être  entiére- 
ipt'iisfu'    ment  défait.    Il  fe  hâta  donc  d'aller  venger  cette  injure  nationale,  (Se  fut. 
rent  atta-  apparemment  joint  fur  la  route  par  les  refies  de  l'Armée  de  fon  compa.. 
^és  parles  j.j.jqjç^    L'Armée  qu'il  mena  avec  lui  dans  ces  deux  Provinces,  confifloie 
f^c.       '  <^n  150000  Fantaflîns,   &  en  15000  Chevaux;  mais  il  arriva  parmi  [ces 
M_  _        Troupes  une  révolte,  clans  laquelle  Leonorius  &  Lutarius  ,  deux  des  Chefs, 
emmenèrent  avec  eux  20000  hom.ues.  Ayant  pris  le  chemin  de  la  ThracCy 
&  joint  CerethriuSy  ils  s'emparèrent  de  Byzance^  &  des  côtes  occidenta* 
ks  de  la  Propontide,  s'y  établirent,  &  fe  rendirent  les  Contrées  adjacen- 
tes tributaires. 

Pour  réparer  cette  perte ,  Brennus  fît  venir  un  nouveau  renfort  des  Gau*- 
ks\  prit  à  fa  folde  quelques  Illyricns  ,  & ,  à  la  tête  d'une  nouvelle  Armée 
de  150000  FantafTms,  &  de  60000  Chevaux,  entra  dans  la  Macédoine ^ 
défit  Soflhéne  i  &  ravagea  tout  le  Pays.  II  s'avança  enfuite  vers  les  Ther» 
mopyks  ^  dans  l'intention  d'attaquer  la  Grèce  ^  mais  fut  arrêté  par  les  Trou- 
pes qui  avoient  été  envoyées  pour  défendre  ce  défilé.  I^  feul  parti 
qui  lui  refiât  à  prendre,  étoit  de  prendre  des  guides  qui  lui  montrafTenc 
le  chemin  que  Xerxès  avoit  fuivi  pour  pafTer  les  Montagnes  avec  fon  Ar-. 
mée.  Ceux  qui  gardoient  le  défilé,  fe  retirèrent  alors  de  peur  d'être  cou- 
pés. JcichoriiiSy  le  fécond  en  rang  après  Brennus  ^  eut  ordre  de  fuivre^ 
à  une  certaine  diftance,  avec  une  partie  des  Troupes,  fon  Général,  qui 
s'avançoit  avec  le  gros  de  l'Armée  vers  Delphes,  dans  l'intention,  à  ce 
qu'on  croyoit ,,  de  piller  cette  Ville  &  fon  fameux  Temple.  Mais  il  effuyaj 
en  chemin  une  terrible  tempête  de  tonnerre ,  d'éclairs ,  &  de  grêle ,  qui) 
tua  grand  nombre  de  ks  Soldats  :  les  autres ,  faiils  d'une  terreur  pani- 
que, s'iraaginant  avoir  leurs  Ennemis  furies  bras,  ne  firent  que  s'entre- 
tuè'r  durant  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  ils  virent  leur  erreur,  &  pres- 
que la  moitié  de  leur  Armée  détruite;  &  cela:,dans  le  tems  que  les  Grecs 
marchoient  à  eux  de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre,  que  quoiqu'/^d- 
cborius  les  joignît  à  point  nommé ,  ils  ne  fe  trouvèrent  cependant  point  en 
état,  de  faire  tête  aux  Grecs  ^  mais  furent  prefque  tous  pafTés  au  fil  da  l'é- 
pée.  Brennus  lui-même  fut  cruellement  bleffé,  &  perdit  courage  au  point v 
Jîs ejjuyent qa-i\  convoqua  tous  les  Chek  de  fon  Armée,  &  après  leur  avoir  confeiilé: 
meternblc^Q  tuër  les  malades  <&  les  bleffés,  &  de  fe  retirer  comme  ils  pourroient,, 
ëéfêits.  ^g  donna  lui-même  la  mort.  Âcichorïus  fit  tout  fon  poffible  pour  ramener 
les  malheureux  refies  de  l'Armée  y  mais  de  longues  &  pénibles-  marches  à- 
travers  plufieurs  Pays  ennemis,  la  réfiflance  qu'ils  efTuyérent  de  la  parc 
de  plus  d'an  Peuple ,  &  dififérens  fléaux  qui  les  accablèrent  en  chemin ,. 
leur  cauférent  tant  de  pertes.,  qu'il  ne  revint  pas  un  feul  Homme  de  cette 
latale  expédition  {.a)  :.  pertes ,.  bien  méritées  certainement ,  s'ils  éroienc 
...  ■  '    '■      coupa- 

ffl)  liJ.  îbiil.    MemnoD,  Excerpt.  zp.  Choc.  c.  19,  &c.    Eclajr.  Diod.  etc.  L.  XXJh. 
Liv.  L.  XXXVUIi    Càilimach.  Hyain.  in  Dcluiii.  Suid,  in  voc  Gàlatai. 
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coupables  du  defiein  que  les  Auteurs  Grecs  &  Romains  leur  ont  attribL:e.   Srcr.  V. 
Kous  fommes  fort  trompés  néanmoins,  ou  ces  Auteurs  ont  égalemtnt  txa-  ,^^^°-^^ 
géré  le  châtiment  &  la  faute,  comme  nos  Ledleurs  pourront  s'en  convain-  ^'ajî"i'''" 
cre  en  parcourant  la  Note  qui  eft  au  bas  du  Texte  *.  ff^^,„',-j 

Pendant  que  touc  ceci  fe  paflbit  dans  la  Grèce ,  les  autres  Colonies  fous  qu'ils  fu. 
Leonorius ,  ayant  quitté  leurs  compatriotes  établis  dans  la  Propontide ,  pri-  '«««  «"«• 
rent  la  route  de  YHellcfpont ,  &  s'emparèrent  de  Lyfimachie  &  de  la  Chêrfo-  ''^J^^^{^[" 
néfe  de  Thrace.     11  s'éleva  dans  ce  Pays  un  différend  entre  les  dcjx  Chefs ,  ^'^^  '"  * 
qui,  à  cette  occafion,  féparérent  leurs  forces.    Le  premier  retourna  à  B-j-         .  »» 
zance ,  &  l'autre  refla  où  il  étoit.   Cependant  ils  réunirent  de-nouveau  leurs 
Troupes  quelque  tems  après ,  &  palférent  en  /Jfie  à  la  follicitation  de  M- 
€omcde ,  qu'ils  fecoururent  contre  fon  frère ,  &  qu'ils  maintinrent  dans  la 
poflellion  de  tous  les  Etats  de  fon  père.     Pour  leur  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance,  il  leur  afligna  cette  partie  de  ÏJfie  Mineure  que  nous  avons  dé- 
crite au  commencement  de  ce  Chapitre ,  &  qui  s'appella  dans  la  fuite  d'à 


prés  eux  GaHo  -  Grèce ,  &  Galatie.    lis  y  furent  joints  par  un  grand  nom-    Ouelqugf 
bre  de  ces  Gaulois ,  qui ,  après  s'être  établis  dans  la  Thrace ,  en  avoient  Gaulois 
été  chaffés  par  Antigone  Gonat ,  qui  s'étoit  emparé  du  Royaume  de  Macé-  t'ttabiiJJ'ent 
doine  à  la  mort  de  Sojthsne.  Un  nombre  plus  confidérable  encore  fe  difperfa  l^lVj^  ^** 

/-Jonc 


♦  Nous  avons  promis,  dans  une  Seftion  précédente,  de  réfuter  l'accufation  que  Cicêron 
interne  aux  Gaulois  à,  à  leur  Religion,  (X  qu'il  fonde  principalemenc  fur  leur  deffein  de  pil- 
ler le  Temple  de  Delphes,  &  fur  leur  audace  d'alCégcr  le  Capitole,  & ,  à  ce  qu'il  ajoute 
pour  aggraver  leur  crime,  le  grand  Jupiter  lui-même,  qui  s'y  trouvoic  :  d'où  il  infère  que 
leur  Religion  étoic  diamétralement  oppofée  û  toutes  les  autres ,  &  qu'ils  faifoient  la  guer- 
re aux  Dieux  du  refte  des  Peuples  de  la  Terre:  en  un  mot,  que  les  Gaulois  étoienc  un  Peu^ 
pie  dangereux,  impie,  méchant,  &  indigne  de  vivre. 

Or  s'il  eft  vrai  que  les  G^iu/o/i,  avant  d'eire  fubjugués  par  les  Romains ,  adoraient  un  feul 
Etrs  Suprême,  &  que,  coiume  les  Ferfes,  les  Bracbmanes,  &  autres  anciens  Peuples  &, 
Phiiofophes,  ils  ont  regardé  comme  un  outrage  fiit  à  la  Divinité,  de  vouloir  la  renfermer 
dans  l'enceinte  d'un  Temple,  alors  leur  intention  de  détruire  des  Temples  &  des  Idoles, 
&  même  d'en  enlever  les  Tréfors.ne  doit  pas  être  dépeinte  avec  de  fi  noires  couleurs.  Des 
guerriers  qui  ont  de  pareils  principes,  ne  peuvent  envifager  des  richefles  amalTées  par 
J'a  fuperftition,  que  comme  très-bien  employées,  en  les  faifant  fervir  s  l'entretien  d'une 
Armée  nombreufe ,  qui  en  a  befcin. 

Mais  il  paroît  clairement,  qu'ils  n'exécutèrent  pas  ce  deffein,  en  étanr  empêchés  par  nn 
orage  &  un  tremblement  de  terre,  qui  leur  ôtérent  en  quelque  forte  le  courage  &  la  for- 
ce de  réfiHer  aux  Gréa,  qui  accoururent  avec  fureur  pour  défendre  leur  Patrie,  &  l'Ora- 
cle li'JpolloTu  Leur  défaite,  qui  eft  très-naturelle,  a  donc  été  interprétée  par  des  Payens^ 
ennemis  déclarés  de  la  Nation  Gauloife,  comme  le  jufte  châtiment  d'une  intention  facrilégc 

Jujîin^  &  après  lui  Cîcéron,  prétendent  que  cette  intention  fut  réellement  exécutée.  Ce 
dernier  ajoute  qu'en  emportant  les  tréfors  du  Temple  de  Delphes  chez  eux ,  ils  éprouvè- 
rent tant  de  fléaux  vengeurs,  que  pour  expier  leur  attentât  ils  jetrérent  tout  leur  riche 
butin  dans  le  Lac  de  Ttiuloufe.  Mais  outre  que  la  première  de  ces  affertions  eft  contredite 
par  tous  les  y\uteurs  qui  ont  parlé  de  cette  expédition,  nous  avons  vu  que  le  Tréfor,  dépo* 
fé  dans  le  Lac  de  Touloufe^  a  voie  été  tiré  de  quelques-unes  des  riches  Mines  d'alentour- 
Pour  blâmer  avec  juftice  les  Gaulois ,  il  faut  leur  reprocher  l'envoi  de  leurs  Colonies,  qui: 
s'emparoient  à  main  armée  de  Pays  qui  ne  leur  appartenoient  pas;  mais  c«  leroîeat-là  de 
fiiigulicis  reproches  dans  la  bouche  des  Rdmains, 
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Sect.  V. dans  d'autres  Paj's,  &  y  périt,  ou  fe  mêla  tellement  avec  les  habitant» 

Hijloire   qu'on  n'en  entendit  plus  parler:  deforte  que  de  cette  menaçante  Armée  de 
des  aucuns  A     r  •    m  n.  .    , ,     •        ■''    •  i>  /^   ,    -^  \       /-, 

Gaulois     ^o^iois  il  ne  relia  que  ceux  qui  s  etoient  établis  en  Galatie  {a).     Ceux  -  ci 

Hepuit   *    envoyèrent,  à  leur  tour,  des  Colonies  au-dehors,  &  fournirent  *  à  difFé- 
qu'Us  fit-    rens  Princes  des  Armées  auxiliaires,  qui  répandirent  de  tous  côtés  la  des- 
reni  atta-   tru6lion  &  la  terreur.     Mais  ils  furent  à  la  fin  mis  à  la  raifon  par  le  Pro- 
Roiifalns*^  conful  d'/Jfie ,  Cornélius  Manlius  Vulfo ,  qui  après  les  avoir  battus  a  différen- 
ce.      '  tes  reprifes,  les  obligea  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  anciennes  limites  Qj), 
Quelques  Auteurs  prétendent  néanmoins  qu'ils  avoient  déjà  été  fubjugués 
tfèTleDé.  ^"^i^'on  53  ^"s  auparavant,  par  Attalcy  Roi  de  Pergame  (c).  Si  cela  eft, 
LugezUi»  i'  ^^^^  4"'^'s  ayent  trouvé  quelque  moyen  de  recouvrer  leur  liberté,  puis- 
ylmint     qu'ils  étoient  fi  puiflans  du  tems  de  Manlius  ;  à-moins  que  nous  ne  fuppo- 
j.  C.  1 88.  fions  que  ces  Auteurs  ont  confondu  les  Gaulois  avec  ks  Galates.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ces  derniers  furent,  plus  de  130  ans  après,  gouvernés  par  leurs 
propres  Tétrarques,   un  defquels,  nommé  Déjotare,  fut  créé  Roi  f  par 
Pompée  le  Grand,  &  eut  la  Petite  Jrmcnie ,  &  quelques  autres  Territoires 
d'ajourés  à  fes  Etats  (d).   En  voilà  aflez  fur  les  expéditions  des  Gaulois  au- 
dehors.     Voyons  comment  ils  fe  défendirent  chez  eux. 
Unepartte      Nous  avons  obfervé  ci-delTus ,  que  les  Gaulois  avoient  donné  tant  d'om- 
fi'n^^^^^  brage  aux  Romains^  que  ceux-ci,  pour  les  humilier,  réfolurent  de  mener 
p'rMaN    des  Armées  jufque  dans  le  fein  de  leur  Pays.     Après  diverfes  entreprifes 
cius.         de  peu  de  conféquence ,  le  Conful  Q.  Marcius ,  furnommé  Rex ,  pénétra 
dans  les  Gaules,     Cette  Province  lui  étoit  tombée  en  partage  par  la  mort 
de  fon  Collègue  en  Numidie.     Pour  mieux  exécuter  fon  defiein ,  Marcius 
s'ouvrit  une  route  entre  les  Jlpes  &  les  Pyrénées:  ouvrage  immenfe,  & 
dont  la  difficulté  étoit  d'autant  plus  grande,  que  les  »Sfœ«/ ,  Peuple  Gaulois ^ 

qui 
(à)  lidem  ibid.  (c)  Ibid.  L.  XXXIII.   Suid.  Polysn.  &c 

{b)  Liv.  L.  XXXVIII.  (cQ  Strab.  L.  XII.    Eutrop.  L.  VI. 

*  Jujîin  nous  apprend  que  toute  Vy^Jîe  étoit  parfemée  de  Gaulois,  &  qu'il  n'y  avoit  pres- 
que dans  l'Orient  aucun  Prince  en  guerre,  qui  n'en  eût  un  bon  nombre  à  fa  foide  (i).  Ce* 
toit-là  en  particulier  le  cas  à*^ntmhus  Hiérax,  dans  la  guerre  contre  Sèleucus,  qu'il  défit 
à  j^ncjre  (2) ,  par  le  fecours  des  Gaulois.  Mais  fa  vifloire  penfa  lui  coûter  cher  :  car  ces 
terribles  auxiliaires,  ayant  entendu  dire  que  Séleucus  avoit  été  tué,  formèrent,  à  ce  qu'il 
paroît,  le  projet  de  tuer  Hiérax,  &  de  s'emparer  de  fon  Royaume;  deforte  qu'il  ne  trou- 
va aucun  autre  moyen  de  fe  dérober  à  la  mort,  qu'en  leur  abandonnant  tous  fes Tréfors (3). 

Le  théâtre  de  la  guerre  que  fe  faifoient  les  deux  frères,  ayant  à  la  fin  été  transféré  en 
Méfopoiamie ,  il  y  a  apparence  que  la  bataille  de  Babylonie  eut  lieu  entre  les  Juifs  Babylt» 
niens  &  les  Gaulois.  Huit  mille  des  premiers  y  tuèrent  izcooo  des  autres  (4);  car  la  Pro- 
vince de  Babylone  dépendoit  alors  de  la  Méfipotamie,  &  Antioclms,  en  ce  tems-là  Confédé- 
ré des  Oiiulois,  fut  entièrement  défait  par  Séleucus  (5).  Non?  ne  fçaurions  dire,  au-refte, 
fi  ces  Gaulois  étoîent  des  Galates  de  V^fie  Mineure,  ou  des  Troupes  venues  des  Gaules. 

t  C'tft  le  même  Déjotnre,  qui  peu  de  tems  après,  depolTéda  les  trois  autres  Tétrarques, 
&  s'empara  de  toute  la  Galatie.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fut  cité  devant  Jules -CiJaXt 
à.  que  Cicéron  compofa  fa  Harangue  pro  rege  Dejotaro. 

(i)  L.  XXV.  c.  z.  f+)  2,  Mach.  VIII.  20. 

(z)  Idem  ibid.  ($)  Jiiftin,  ubi  fuui.   Polyscn.  L.  IV.  c.  i^ 

Cî>  Idem  L.  XXVII.  c.  ». 
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qui  habitoit  anx  pieds  des  Jlpcs  (a) ,  s'y  oppoférent  de  tout  leur  pouvoir  ;   Sscr.  \\ 
èi,  leur  défenfe  eut  ceci  de  remarquable ,  que  voyant  les  Rornains  fur  le  fi'Jioire 
point  de  réuflir  dans  leur  entreprife ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  maifons ,  tué-  ^"  '^f^^^*^^^ 
rent  leurs  femmes  âc  leurs  enfans ,  ik  fe  précipitèrent  au  milieu  des  flam-  d^lu^  * 
mes.    Marcius^  ayant  achevé  fon  ouvrage,  pour  s*en  afTurer  Teôet,  plan-  qu'Ui  fu. 
ta  une  Colonie  dans  le  Pays  des  Folfis  Teétofagi ,  entre  les  Pyrénées  (k  la  rent  aztn- 
Ville  de  Toulouje;  &  y  bâtit  une  Ville,  qu'il  appella  Narbo  Marcius,  de-  ^<^^P^.»"'" 
puis  Narbonne,  qui  devint  la  Capitale  de  cette  Province.  La  conquête  d'u-  ^(î°*'"*' 
ne  partie  fi  confidérable  des  Gaules,  &  un  chemin  ouvert  pour  défendre  i 

cette  acquifition ,  &  l'aggrandir  dans  la  fuite ,  parurent  un  fervice  fi  im- 
portant ,  que  le  Sénat  décerna  à  Marcius  l'honneur  du  Triomphe  {b).  Son 
SuccefTeur  Scaurus  domta  non  feulement  quelques  autres  Peuples  des  Gau- 
les ,  comme  les  Gentifci ,  &  les  Garni  *  ;  mais  pour  faciliter  l'envoi  des 
Troupes  qu'on  y  envoyoit  à' Italie,  il  fit  faire  de  fi  bons  chemins  entre 
ks  deux  Pays,  qui,  relativement  l'un  à  l'autre ,  étoient  en  quelque  forte 
inacceffibles  auparavant  (c) ,  qu'il  fut  pareillement  honoré  d'un  Triomphe. 

Vers  ce  même  tems ,  les  Cimbres  &  les  Teutons ,  allarmés  des  fuccés   Le  Trifir 
des  Romains  5  prirent  les  armes  contre  eux ,  &  leur  donnèrent  plus  d'un  de  Tou- 
échec.    Entre  autres  engagemens ,  il  y  en  eut  un  fi  malheureux  pour  la  '^"'^^  ^^^^^ 
République ,  que  les  Ttgurini  f  obligèrent  une  Armée  Romaine ,  &  Pttpiïius  r,^^  "Jf  £)J* 
qui  la  commandoit  en  qualité  de  Général ,  à  pafler  fous  le  joug  (d).    Les  luge  2293. 
Cimbres ,  en  particulier ,  avoient  enlevé  quelques  endroits  des  Gaules  aux    ^vant 
Romains ,  &  s'écoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Touloufe.  Cépion  accou-  J-  C.  loi. 
rut  auffitôt  avec  fon  Armée  pour  reprendre  cette  Place ,  qui  lui  ouvrit  d'a- 
bord fes  portes.    Cependant  il  l'abandonna  non  feulement  au  pillage ,  mais 
emporta  l'immenfe  Tréfor  que  les  Gaulois  y  avoient  confacré ,  &  qui ,  fui- 
vant  le  calcul  le  plus  modéré,  étoit  de  1 00000  livres  pefant  d'or,  &  d'au- 
tant d'argent  :  perfidie  facrilége ,  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  continuât 
en  qualité  de  Proconfui  de  la  Gaule  Narbonnoife.    Mais  cet  infâme  trait  d'a- 
varice de  Cépion  irrita  les  Gaulois  au-point  qu'ils  fe  joignirent  aux  Cimbres , 
&  que  profitant  de  la  mefintelligence  qui  régnoit  entre  ce  Général  &  fon 
Collègue  Manlius ,  ils  les  chargèrent  avec  tant  dé  fureur  f  qu'ils  leur  tuè- 
rent 80000  hommes  en  un  jour ,  fans  compter  40000  valets  ou  goujats , 
qui  fuivoient  l'Armée.    Les  deux  Généraux  échappèrent  au  carnage ,  feu- 
lement avec  10  hommes,  dont  un  étoit  le  vaillant  Seriorius,  q^ui  fe  fauva 
en  pafiTant  le  Rhin  à  la  nage.     Les  Gaulois ,  qui ,  conformément  à  un  ufa- 
ge  établi  parmi  eux ,  avoient  dévoué  toutes  les  dépouilles ,  jettérent  l'ar- 
gent &  l'or  dans  le  Rhône,  noyèrent  tous  les  chevaux,  &  mailàcrèrent 

lous 
(«)  Stepb.  de  Urb.  {c)  Ibid.  JK  55^^ 

{b)  Faft.  C»pit.   Cic.  pro  Foiiteio.    Hk       {i)  Ibid.  p.  57a>  &c.  s&j.. 
iipx.  T.  Vlll.  p.  555. 

'  *  Ces  Peuples  habitoient  une  partie  du  Neiriçtm.    Leur  nom  s'eft  encore  confervé  daa» 
telui  de  !a  Province  de  Carniole. 

t  Les  Tt^urlnt  habitoient  cette  partie  de  la  Suiiït.  connul  firéfcntcaent  fovs  le  jsea» 
•ae  Zurkb,      "^  *-'-''•  ■  ^   '- ■'  • 
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SrTT.  V.  tous  les  prifonniers.     Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit,  quelle 

Hiftoire    conflernation  cette  afFreufe  perte  caufa  à  Rome ,  &  quel  châtiment  fut  in- 

G 'uîoisT  ^'ê^  ^"  Tacrilége  Cépion  {a).     Pour  ce  qui  ell  des  Alliés  viftorieux ,  ils 

depuis    *    tinrent  un  Conleil  général ,  où  l'on  propofa  la  queflion ,  s'il  valoit  mieux 

qu  Ils  fu-    marcher  droit  en  Italie ,  ou  reprendre  les  Provinces  dont  les  Romains  s'é- 

rent  atta-    toient  emparés  dans  les  Gaules  :  ils  convinrent  néanmoins  de  confulter  le 

^^*"  ^''f  ^^^  hrsLve  ^milius  Scaurus  ^  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  dans  l'aétion  précé- 

^c^  dente.  Ce  grand  •  homme  leur  déconfeilla  avec  une  fierté  Rofnaine  d'en^ 

>  vahir  les  territoires  de  la  République,  mais  fut  maflacré  par  Buiorix,  Roi 

des  Cimbrcs ,  qui  croyoit  peut-être  qu'une  généreufe  audace  ne  convenoic 

pas  à  un  prifonnier. 

Le  Sénat  Romain ,  s'attendant  à  une  nouvelle  irruption  de  la  part  des 
Gaulois  &  àes  Cimbres  f  jugea  néceflaire  de  rappeller  Marius  occupé  glo, 
rieufement  contre  Jugurtha  ;  &  l'ayant  honoré  d'un  Triomphe ,  le  nom- 
ma Général  de  l'Armée  dellinée  contre  les  Ennemis,  <&  lui  donna  Sylla 
pour  fervir  fous  lui.  Après  l'ouverture  de  la  Campagne,  Sylla  remporta 
divers  avantages  fur  les  Te^ofages ,  &  fit  Copillus,  un  de  leurs  Rois,  pri- 
fonnier de  guerre ,  pendant  que  Marius  déclinoit  d'en  venir  aux  mains  a- 
vec  une  Armée  auflî  nombreufe  que  celle  des  Ennemis ,  tant  qu'il  n'auroic 
pas  reçu  les  renforts  néceflaires.  Durant  ces  entrefaites  ,  les  Marfes ,  au- 
tre Peuple  de  Germanie ,  avoient  joint  les  Cimhres ,  dans  le  deflein  de  fai- 
re conjointement  une  invafion  en  Italie.  Sylla  fut  envoyé  contre  eux  ; 
mais  au-lieu  de  les  combattre,  il  trouva  moyen  de  les  engager  à  entrer 
dans  les  intérêts  de  la  République.  Les  Cimhres  y  au  défefpoir  de  cette  in- 
fidélité, harafférent  les  Troupes  de  Marius ,  &  obligèrent  ce  Général  à 
aller  camper  près  d'Aqua  Sextice ,  préfentement  Aix  en  Provence.  En  che- 
min faifant  il  fut  attaqué  par  les  vaillans  Ambrons  ^  qui  habitoient  le  Can- 
ton de  Bern ,  <&  à  la  valeur  desquels  étoit  principalement  due  la  défaite  de 
Cépion.  ils  fe  battirent  avec  toute  la  valeur  imaginable ,  mais  avec  11  peu 
d'ordre ,  que  n'ayant  pu  tenir  contre  des  Troupes  auflî-bien  difciplinées 
que  celles  des  Romains ,  ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Ce  fut 
en  cette  occafion  que  les  femmes  des  Ambrons  s'armèrent  de  haches  pour 
attaquer  les  Romains.  Mais  après  quelques  vains  efforts ,  elles  propoférenc 
de  capituler  à  des  conditions  honorables,  que  l'Ennemi  refufa  de  leur  ac- 
corder *  ;  ce  qui  les  réduifit  à  un  tel  défefpoir ,  qu'elles  commencèrent  par 
tuer  leurs  enfans,  &  fe  tuèrent  enfuite  elles-mêmes,  fans  qu'une  feule  d'elr, 
les  refiât  en  vie  {b). 

Après 
(a)  Ibid.  p.  586,  &c.  &  in  Not.  {h)  Ibid.  p.  594. 

♦  Ces  conditions  étoient,  que  les  loix  de  la  chafleté  ne  feroient  point  violées  à  If'ur 
égard;  qu'on  ne  les  réduiroit  point  enefclavage,  mais  qu'on  les  einployeroit  au  fervice 
des  Veftales.  Ces  articles  ayant  été  rejettes ,  elles  fe  feroient  contentées  du  premier;  mais 
ne  pouvant  pas  même  obtenir  c$;lui.là,  elles. eurent  recours  à  une  mort,  qui  fauvoit  leur 
honneur,  &  couvroit  en  même  tems  de  honte  leurs  cruels  ennemis  {,1). 

(0  Plut.  în  Matioi    Valet.  Max.  L.  VI.  c.  i.    Fiontin.  Strataft  L.  IV.  «  V, 
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'  Après  cette  défaite ,  les  Gaulois  paroiflent  s'être  tenus  en  repos  pendant  Sect.  V. 
quelque  tems ,  laiflant  aux  Allemands  le  foin  de  harafler  les  Romains,    Ma-  -Wi/?»''* 
rius  rencontra ,  peu  de  tems  après,  un  Ennemi  plus  terrible  que  ces  derniers  q^j^qJ*^ 
en  la  perfonne  de  Sylla ,  qui  trouva  moyen  d'engager  les  Gaulois  dans  fes  depuis 
intérêts  (a)  Ce  fut  apparemment  par  cette  raifon  qu'il  ne  les  inquiéta  point  qu'Us  fu- 
durant  tout  le  tems  de  fa  Di6tature  ;  car  il  n'eft  fait  aucune  mention  d'eux  ^"^[  ""«• 
pendant  cet  intervalle,  ni  pendant  les  premières  années  qui  -'écoulèrent  |^"^'^^:^g" 
après  fa  mort,  quoique  le  Théâtre  de  la  Guerre  eût  été  transféré  alors  en^^. 
Efpagne  &  en  Portugal  par  Serîorius ,  rival  de  Pompée  (b).     A  peine  cette  ■ 

cuerre  fut-elle  finie ,  qu'il  s'en  alluma  une  autre  dans  le  fein  de  X Italie.  Efciavet 
Bpartacusy  à  la  tête  d'une  Armée  d'Efclaves,  la  plupart  Gaulois,  forma ,  ^^^"!°'^^ 
après  quelques  avantages  remportés  fur  les  deux  Confuls ,  le  defTein  de  ra-  ■'* 
mener  les  Gaulois  par-defTus  les  /Jlpes  dans  leur  Pays.  Mais  ils  refuférent  la 
chofe,  &  furent,  peu  de  tems  après,  totalement  défaits  par  CraJJus ,  qui 
avoit  été  envoyé  contre  eux.  Spartacus  lui-même  eut  le  malheur  d'être 
tué ,  après  avoir  combattu  avec  une  valeur  fans  égale ,  àc  tué  de  fa  pro- 
pre main  un  grand  nombred'linnemis:  40000  Gaulois  périrent  fur  le  champ 
de  bataille  ;  le  refle  fe  fauva  en  Lufitanie ,  &  y  fut  taillé  en  pièces  par 
Pompée  (c).  Il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  Tranfalpins  ayent  eu  quelque 
part  à  cette  rébellion.  Quelques  -  uns  des  Partifans  de  Catilina  les  invitè- 
rent à-la-vérité  à  prendre  part  à  fa  confpiration  ;  mais  les  AmbafTadeurs 
des  Allobroges  *,  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  à  Rome  y  &  auxquels 
on  avoit  fait  des  propofitions  du  même  genre ,  communiquèrent  tout  le 
complota  leur  Proteélcur  g.  Fab.  Sanga.  Celui-ci  en  informa  les  Con- 
fufs ,  &  par  -  là  le  projet  fut  déconcerté  {(ï). 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  Gaulois  avoient   Entrée  de 
vécu  en  amitié  avec  Rofne,  quoique  peut-être  en  guerre  entre  eux  dans  le  Céfar  datis 
fein  de  leur  Pays.   Les  Helvetii  furent  les  auteurs  de  la  querelle,  qui  obli-  ^"  ^^"l^* 
gea  Céfar  à  pafler  les  Alpes ,  &  qui  fe  termina  à  réduire  en  fervitude  cet- 
te valeureufe  Nation.     Orgétorix,  foit  qu'il  manquât  de  Terres,  ou  qu'il 
fouhaitât  de  changer  celles  qu'il  avoit  pour  d'autres  meilleures,  engagea 
un  grand  nombre  de  fes  compatriotes  à  mettre  le  feu  à  leurs  habitations , 
&  à  en  aller  chercher  de  nouvelles.   Jules  -  Céfar ,  à  qui  les  Gaules  éioient 
tombées  en  partage ,  fit  tant  de  diligence  qu'il  arriva  en  8  jours  fur  les 
bords  du  Rhône,  fit  abbattre  le  pont  de  Genève,  &  en  peu  de  jours  ache- 
va le  fameux  mur  entre  cette  Ville  &  le  Mont  Jura ,  préfentement  St, 
Claude,  qui  s'étendoit  l'efpace  d'environ  5  lieues,  avoit  16  pieds,  &  étoit 
garni  de  Forts  à  des  diftances  convenables  f .    Pendant  qu'il  étoit  occupé 

à 

Ca)  Ibîd.  p.  607,  &c.  (c)  Hîcfupr.  T.  IX.  p.  28,  &c. 

{b)  Ibid.  p.  599,  &c.  {d)  Ibid.  p.  34. 

*  Ils  hahitoient  les  Pays  fitués  au  pied  des  Alpes,  &  font  connus  préfentement  fous  le» 
noms  ôeS:ivoye,  (^e  Daiipbiné ,  &  de  Piémojit. 
t  Suivant  (i)  fon  propre  récit,  il  ne  fe  mit  en  chemin  que  vers  le  commencement  à' A» 

vril; 
(\)  Comment.  L.  I.  c,  i ,  &:c.  .< 
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$tcr.  V.  à  cet  ouvrage ,  les  Heketii  le  firent  prier  de  leur  accorder  le  pafTage  ;  maïs 

Hijloïre    pour  avoir  le  loilir  d'affembler  des  Troupes ,  il  prit  du  tems  pour  délibé- 

des  anciens  ^^^  ^  2i^rè^  quoi  il  refufa  la  demande.    Ce  refus  amena  une  action ,  dans 

depuis^'    laquelle  les  Heketii  perdirent  jufquà  1300C0  hommes,  fans  compter  quel- 

ifiiis  fu'    ques  prifonniers,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  la  femme  &  la  fille  d'Org«'- 

rent  atta-   torix  j  Chef  de  cette  malheureufe  expédition.    Le  refte  mit  bas  les  armes , 

quisparles  ^  demanda  la  permiffion  de  s*aller  établir  parmi  les  £Lduiy  dont  ils  étoient 

Ruinains,  Qj.jgjf, aires  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  requifition  de  ces  derniers  que  cette  gra- 

_  ce  leur  fut  accordée  *.    Cette  vi6loire,  jointe  à  l'aélivité  &  aux  autres 

Ses  prs'   circonftances  qui  la  précédèrent,  acquit  une  telle  réputation  à  C^/ar,  de 

miersfuc'  répandit  parmi  les  Gaulois  une  fi  prodigieufe  confternation ,  qu'ils  s'efforce» 

^^'  rent  à  l'envi  de  lui  rendre  leurs  hommages,  &  de  briguer  fon  amitié.  Ainft 

l'exploit  que  nous  venons  de  rapporter,  doit  être  proprement  confidéré 

comme  la  première  caufe  de  toutes   les  conquêtes  qu'il  fie   après  cela 

dans  les  Gaules. 

Nous  avons  parlé  ci-defiuj?  des  divifions  qm  y  régnoienî  lors  de  fa  pre- 
mière arrivée,  de  la  variété  de  leurs  Gouvernémens,  de  lajaloufie  que  la 
plupart  de  ces  petits  Etats  avoient  conçue  les  uns  contre  les  autres ,  <&  de 
l'autorité  ufurpée  que  quelques  -  uns  d'eux  excerçoient  fur  leurs  voifins.  Ce- 
far,  très-habile  à  profiter  de  ces  tvrouilleries  inteflines,  devii-^t  bientôt  le 
proteéleur  des  opprimés ,  la  terreur  des  oppreflèurs ,  &  l'arbitre  des  diffé- 
rends.   Parmi  ceux  qui  implorèrent  fon  fecours ,  fe  trouvèrent  fes  Alliés 
les  ^duî ,  auxquels  Arioviftc ,  Roi  des  Germains  y  fécondé  des  Jrverni  f ,  a- 
voit  enlevé  le  Pays  des  Sequani.     Comme  il  les  avoit  obligés  outre  cela  de 
lui  envoyer  des  otages ,  Céfar  exigea  qu'il  rendit  les  otages ,  &  qu'il  refli- 
tuât  le  Pays  ufurpé.  Dans  une  entrevue  que  le  Général  Romain  eut,  peu 
de  tems  après ,  avec  ce  Prince  hautain  &  perfide ,  il  penfa  être  tué  ;  ce 
Débatte    qui  le  détermina  à  tourner  toutes  fes  forces  contre  ce  nouvel  Ennemi.    B 
ii'Ariovis-  l'ac- 

te 

vriî;  &  cependant  l'ouvrage  fut  achevé  le  13.  jour  du  même  mois;  deforte  qu'en  retran- 
chant les  8  jours  qu'il  mit  à  fon  voyage,  le  tout  doit  avoir  été  fini  en  5  jours:  ouvrage 
prodigieux,  &  d'autant  plus  étonnant,  que  Céfar  n'avoit-là  qu'une  feule  Légion. 

♦  Les  JE'lui  habitoient  les  Pays  fitués  entre  la  Seine,  la  Laîre  y  &  la  Saône,  &  étoient 
les  feuls  Alliés  que  Céfar  eût  alors.  Ils  avoient  promis  de  lui  fournir  du  blé,  &  uférent 
de  tant  de  délais ,  qu'ils  commencèrent  à  lui  devenir  fufpefls.  Un  des  principaux  d'entre 
eux,  nommé  Divitiac,  fe  trou  voit  alors  dans  l'Armée  Romaine,  avec  Lifcus,  un  de  leurs- 
Maglflrat».  Céjar  ks  examina  tous  deux  féparement,  &  fçut  du  dernier  que  Duwmix, 
frère  de  DîviUac,  afpirant  à  la  Souveraineté,  s'étoit  ligué  avec  les  Helvetii,  &  leur  avoit 
envoyé  le  blé  deftinéaux  Romains.  Divitiac  confirma  ce  que  Lifcm  avoit  dît,  mais  fans 
nommer  fon  frère;  &,  quand  Céfar  voulut  le  punir  de  fa  perfidie,  intercéda  généreufement 
en  fa  faveur,  &  obtint  fa  grâce  (r).  .   ,   ,       .    . 

t  Les  Jrverni  demeuroient  fur  les  bords  de  la  Loire  ^  cl  s  appelloient  amd  d'après  leur 
Capitale  ,  Arvernwn,  préfcntement  Clermoni.  Ils  furent  pendant  quelque  tems  un  des  plus 
puiflnns  Peuples  des  Gaules,  puifque  leurs  Terres  s'étendoient  depuis  VOcéan  juft]U*au  Rbin. 
Ji'an  c(Vé,  &  jufqu'aux  Fyrenées  de  l'autre  (2). 

Les  Snquani  étoient  voifins  des  JEM ,  &  habitoient  cette  partie  de  la  GauU  Belgique 
coniiue  préfeniement  fous  le  nom  de  Franche  -  Comté. 

(0  Hîc  fupt.  T.  IX.  p.  5 î.  W  Stra^  L.  IV^ 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.   Liv.  IV.   Ch.  XIII.      539 

fattaqua  donc  dans  Tes  retranche  mens,  qui  étoient  très -forts  *,  6c  rem-  Skct.  V. 
porta  une  viètoire  complettc.     /hiovifte  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  ^y^'^^^T* 
au-delà  du /i/?/« ;  mais  Tes  deux  femmes,  &  fa  fille,  avec  plufieurs  G(?r- 'J^JioilT 
mains  de  diftinâion ,  tombèrent  entre  les  mains   du  Vainqueur.     Côfar ,  depuis 
après  cette  vi<Sloire  fignalée ,  mit  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver ,  &  qwiis  fu- 
paffa  les  Alpes  dans  le  dcflein  de  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  ''^^^  ''"^'»' 
Campagne  prochaine  (a).  ^    ^         ,    ..     ,  Romains? 

Vers  ce  même  tems ,  tous  les  Beigœ ,  en  gênerai ,  fe  liguèrent  contre  ^c. 
les  Romains ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Ennemis  communs.  LabîcnuSy      ■       ■ 
qui  étoit  reflé  dans  les  Gaules ,  ne  manqua  pas  d'avertir  Céfar  de  ce  qui  fe 
tramoit.    Celui-ci  partit  fur  le  champ  de /iow^,  &  fit  tant  de  diligence, 
<]u'il  fut  de  retour  dans  les  Gaules  au  bout  de  15  jours.    A  fon  arrivée  les 
Rhemi  mirent  bas  les  armes  ;  mais  tous  les  autres ,    après  avoir  conféré  à 
Galba  y  Roi  des  Sueffones,  le  commandement  de  toutes  leurs  Troupes,  qui 
montoient  à  150000  hommes,  marchèrent  droit  à  lui.     Céfar^  qui  s'étoit   LesB^l- 
emparé  du  pont  d'Jxona,  préfentement  VJifne,   fit  paffer  delTus  fa  Cava-  gsifubju. 
lerie  légère,  &  fon  Infanterie,  &,  pendant  que  les  Ennemis  étoient  oc-  S^"' 
cupés  à  traverfer  la  Rivière ,  fit  d'eux  un  fi  grand  carnage ,  que  les  corps 
morts  fervirent  de  Pont  à  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver.    Cette 
nouvelle  vièloire  répandit  un  tel  effroi ,  que  les  Suejfones ,  les  Bellovaci ,  les 
Ambiones ,  &  quelques  autres  Peuples ,  vinrent  fe  foumettre  de  leur  propre 
mouvement.     A-la- vérité  les  Nervii  le  réunirent  contre  lui  avec  les  Atré- 
bâtes  &  les  Veromandui ,  <& ,  après  avoir  mis  leurs  femmes  &  leurs  enfàns 
en  lieu  de  fureté ,  fe  défendirent  vaillamment  pendant  quelque  tems  ;  mais 
à  la  fin  ils  furent  défaits,  &  la  plus  grande  partie  d'eux  taillée  en  pièces; 
les  reftes ,  avec  les  femmes  &  les  vieillards ,  fe  rendirent  à  difcrétion  ,  & 
obtinrent  la  permiffion  d'habiter  leurs  Villes  comme  auparavant.     Les  A' 
fluatici  furent  fubjuguès  enfuite,  &,  en  punition  de  leur  infidélité  envers 
Je  Vainqueur  f  furent  vendus  pour  efclaves  au  nombre  de  50000.     Le 
jeune  CraJJus ,  fils  du  Triumvir,  vainquit  pareillement  quelques  autres  Peu- 
ples, &  prit  pcffeAjon  de  leurs  Villes  ce  qui  acheva  non  feulement  de 
mettre  les  Belga  fous  le  joug,  mais  engagea  aufiî  plufieurs  Peuples  d'au- 
delà  du  Rhin  à  venir  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Romains,    Les  Feneti  ^   Les  Vé- 
cu neti  /ut/tf- 
(<ï)  Comment.  L.  Le.  i,  &c.    Hk  fupr.  T.  IX.  p.  55,  &c.  é"^'» 

*  Céjar ,  qui  ne  négh'geoit  aucun  de  fes  avantages,  apprit  que  quelques  PropliétefTcs  Gif 
.mairies  avoitnt  prédit  à  leurs  compatriotes,  qu'ils  ne  pouvoient  remporter  la  vidoire  qu'a- 
près la  nouvelle  Lune;  ou  plutôt,  il  fçut  que  cette  notion  fuperftitieufe  étoit  commune 
aux  Allemands  &  à  tous  \q%  Gaulois  i  &  c'cft  ce  qui  le  détermina  à  attaquer  Ariovifte  dans 
fes  retranchtmens. 

\  C'ctoient  les  refies  de  ces  Cimhres  que  Marins  avoit défaits  en  Italie,  &  qui  avoient 
été  lailTés  fur  les  bords  du  W)in  pour  garder  le  bagage.  Ils  rendirent  leurs  armes  à  Céfar ^ 
après  en  avoir  caclié  la  troinéme  partie,,  avec  laquelle  ils  attaquèrent  les  Romains  pendant 
la  nuit.  Céfar  fit  abbattre  les  portes  de  leur  Ville,  &  ordonna  qu'une  partie  des  habitant 
fût  pàffèe  au  fil  de  l'épée,  A  le  refte  réduit  en  ftrvitude  (i). 

(i)  Coium.  L.  II.  c.   I,  5cCt 
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-$rci'.  V.  OU  anciens  habitans  de  liâmes  en  Bretagne ,  qui  avoient  été  obligés  d'en- 
jiijloire    voyer  des  otages  au  Vainqueur,  s'occupoient,  dans  ce  même  tems ,  à  fat- 
GauTô^r"  ^^  *^^  grands  préparatifs ,    tant  par  mer  que  par  terre ,  pour  recouvrer 
d^puis^*    leurlibtrté.     Céjar y  qui  étoic  alors  en  Illyrie ,   équippa  une  Flotte  fur  la 
qu'ils  fu'    Loire  f  Ôc  ,2iprès  en  avoir  donné  le  commandement  à  Brutus  ^  les  attaqua  <Sc 
rent  atta-  ]es  abattit  par  terre ,  comme  Brutus  fie  par  mer.   Leurs  Chefs  furent  mis  k 
fuésparies  ^^^^  ^  ^  j^g  autres  vendus  pour  efclaves.    Les  Unelli,  avec  leur  Chef  Fe- 
Romains ,  ^.-^^^.j^ ^  furent ,  vers  ce  même  tems ,  conjointement  avec  les  Lexovii ,  & 
'         les  Julerci ,  fubjugués  par  Sabims.     CrnJJus  fit  éprouver  le  même  fort  aux 
Jquitani ,  après  leur  avoir  tué  30000  hommes.    Il  ne  refloit  plus  à  con- 
quérir dans  les  Gaules  que  le  Pays  des  Morini  &  des  Menapii  *.  Céfar  mar- 
cha en  perfonne  contre  ces  Peuples ,  mais  les  trouva  fi  bien  retranchés  dans 
leurs  ForterefTes  inacceffibles ,  qu'il  fe  contenta  de  faire  le  dégât  dans  leurs 
Contrées.    Ayant  affigné  à  fes  Troupes  leurs  quartiers  d'Hiver ,  il  pafla 
les  Alpes ,  pour  éclairer  la  conduite  de  quelques-uns  de  fes  rivaux  à  Rome  (a)  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revenir  pour  défendre  fes  conquêtes  dans  les 
Gaules  contre  quelques  Peuples  de  Germanie ,  qui  étoient  venus  s'y  établir 
au  nombre  de  400000.    Après  les  avoir  entièrement  défaits ,  il  réfolut  de 
porter  fes  armes  vidlorieufes  en  Germanie.    Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

A  fon  retour  dans  les  Gaules ,  il  trouva  ce  Pays  affligé  d'une  terrible  fa- 
mine ,  qui  avoit  caufé  une  efpéce  de  révolte  générale.     Cotta  ôc  Sabinus , 
qui  étoient  refl:és  dans  la  Contrée  des  Eburunes,  préfentement  le   Pays  de 
Liège ,  furent  attirés  par  un  de  leurs  Chefs ,  nommé  Jhnbiorix ,  dans  une 
embufcade,  &  y  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  monde.     Les  A- 
duaîici  attaquèrent  Qj  Cicero,  qui  n'avoit  fous  fes  ordres  qu'une  feule  Légion, 
&  le  réduifirent  à  de  fâcheufes  extrémités:  dans  ce  môme  tems  Labienus , 
qui  commandoit  auffi  une  Légion ,  fut  attaqué  par  Indutiomare ,  à  la  tête  des 
Rhemi  &  des  Senones  ;  mais  ayant  fait  une  vigoureufe  fortie ,  il  eut  le  bon- 
heur de  les  mettre  en  fuite,  &  de  tuer  leur  Général.     Céfar  acquit  beau- 
coup d'honneur  par  ces  difFérens  exploits;  mais  comme  chaque  vidtoire 
ne  laiflbit  pas  de  lui  coûter  du  monde,   il  demanda  quelques  renforts  à 
Pompée  ,   qui  lui  accorda  deux  de  fes  Légions  ,   pour  qu'il  fût   en  état 
de  fe  maintenir   en    poiTeffion  des   conquêtes  qu'il    avoit    faites  dans 
les  Gaules  (i>). 
Céfar  re-     Ce  Pays  redevint  cependant  bientôt  le  théâtre  d'une  nouvelle  révolte, 
fajje  dans  cauféc  par  la  précaution  qu'il  avoit  eue  de  dépouiller  les  Gaulois  de  leur  or 
les  Gau-    ^  Je  leur  argent  :  métaux  dont  Céfar  croyoit  avoir  befoin  ,  pour  engager 
^^^  le  Peuple  Romain  à  ne  fe  point  prêter  aux  vues  ambitieufes  de  Pompée, 

Etant  revenu  dans  les  Gaules  ^  il  fubjugua  bientôt  les  Nervii,  les  Aduatici\ 

les 
(fl)  Ibid.  p.  57,  &c.  (B)  Ibid.  p.  60,  &c 

*  Ces  Peuples  habitoient  tes  Pays  connus  pr-ifentement  fous  les  norris  de  Clives^  de 
Gueldre  ûc  de  Juliers.  Les  Pays  des  Aulerci ,  &  des  Lexovii ,  font  ceux  d'Evreux  &.  de  LU 
fuux.    Pour  ce  qui  ell  des  UneUit  on  ne  fçauroic  dire  au  julle  quel  Pays  ils  habitoiiint. 
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lesMenapii,  &  les  Trevtri,     Ces  derniers  avoient  excité  la  révolte  fous   Sicr.V. 
le  commandement  à'Amhiorix  ;  mais  il  s'apperçut  d'abord  que  le  feu  s'étoit  .'^■^''"* 
étendu  bien  plus  loin ,  &  s'étoit  communiqué  à  la  plus  grande  partie  des  G^uTôir'^' 
Gaulois  ^  qui  avoient  mis  à  leur  tête  le  brave  l^crungetorix.   Céfar  fut  obligé  ,/gp,^,-j 
de  quitter  XInfubrie,  où  il  s'étoit  retiré  pour  obferver  les  mouvemens  de  qwus  fu- 
Poînpéc ,  &  de  repafler  les  i^ipes  au  cœur  de  l'Hiver ,  pour  regagner  la  Pr o-  ♦■^"*  ''«'»- 
vince  de  Narbome ,  où  il  raiïembla  toutes  fes  Troupes.    En  dépit  de  la  '^^^^^  '" 
faifon  ,  il  alTiégea  &  prit  Noviodunum  ,   préfentement  Noyon  ;   &   défit  ^ç^       ' 
Vercingetorix  ^  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  la  Place.  Il  fe  rendit  enfuite  i 

maître  à^/karkum,  préfentement  Bourges  y  une  des  plus  fortes  Villes  qu'il 
y  eût  dans  les  Gaules ,  <&  qui  avoit  une  garnifon  de  40000  hommes ,  donc 
il  fit  un  tel  carnage  qu'il  en  refta  à  peine  800  en  vie.    Pendant  qu'il  étoit 
occupé  au  fiége  de  Gergovia,  Capitale  des  Arvcrni^  il  apprit  {]ue  les  Nhio* 
hrigeSy  ou  A  génois ,  étoient  en  armes,  &  que  les  Mdui  envoyoient  à  Fer* 
cingetorix  loooo  hommes,  qui  lui  avoient  été  deftinés  comme  renfort.    A 
la  réception  de  cette  nouvelle,  il  chargea  Fabius  du  foin  de  continuer  le 
iîége,  &.  marcha  contre  les  Mdui ,  lesquels,  à  Ton  approche, feignirent  de 
fe  foumettre ,  <&  obtinrent  le  pardon  de  leur  faute  ;  mais  peu  de  tems  a- 
près  toute  la  Nation  prit  les  armes,  &  maflacra  les  Troupes  Romaines 
qu'il  y  avoit  dans  leur  Capitale.     Céfar ,  incertain  d'abord  quel  parti  pren- 
dre, fe  détermina  enfin  à  lever  le  fiége  de  Gergovia,  &  d'attaquer  l'En- 
nemi dans  fon  Camp  ;  ce  qu'il  fit  avec  quelque  fuccès.  Mais  s'étant  voulu 
rendre  à  Noviodunum ,  où  il  avoit  laifle  fon  bagage  ôi.  fa  caifie  militaire, 
il  apprit  que  les  ^dui  venoient  d'emporter  la  Place,  &  de  la  réduire  en 
cendres.     Labienus ,  qui  fiippofoit  avec  raifon  que  Céfar  auroit  befoin  de 
fon  fecours,  s'avança  pour  le  joindre,  &  en  chemin  faifant,  défit  un  Gé- 
rerai Gaulois  y  nommé  Camukgena,  qui  s'ôppofoit  à  fa  marche;  mais  cet 
avantage  n'empêcha  pas  que  l'efprit  de  révolte  ne  fe  répandît  dans  toute 
la  Gaule  Celtique ,  d'où  Fercingetorix  avoit  fait  venir  des  renforts.    Ce  Bar- 
bare, enhardi  par  le  nombre  des  Troupes  qu'il  voyait  de-nouveau  fous  fes 
ordres ,  attaqua  Céfar ,  mais  fut  encore  battu ,  obligé  de  gagner  une  Pla- 
ce forte  nommée  Alefia  ,  préfentement  Alife  en  Bourgogne ,  à  ce  qu'on 
croit.     Céfar  fe  hâta  de  l'y  aller  afTiéger ,  &  ayant  fait  tirer  une  double  li- 
gne de  circonvallation ,  dans  le  deffein  de  l'afFamer ,  il  ne  voulut  entendre  à. 
aucune  propofition  de  fa  part.    A  la  fin,  une  Armée  de  160000  hommes, 
commandée  par  quatre  Généraux, vint  au  fecours  du  Général  Gaulois.Mûs- 
bien  loin  de  pouvoir  forcer  le  Camp  des  Romains ,  ils  furent  eux  •  mêmes 
défaits  en  trois  batailles  rangées  ;  ce  qui  obligea  à  la  fin  Fercingetorix  de  fe 
rendre  à  difcrétion.    Céfar  traita  tous  fes  priîonniers  avec  une  extrême  fé- 
vérité,  à  l'exception  des  Mdui  &  des  Arverni^^dx  le  moyen  desquels  il  es- 
péroit  de  gagner  les  Peuples  les  plus  puiflans  de   la  Gaule  Celtique ,  ce  qui    -- 
lui  réuffit;  car  ils  fe  foumirent  l'un  &  l'autre  à  lui,  &  les  premiers  ie  re- 
çurent dans  leur  Capitale ,  où  il  paflia  quelques  mois ,  après  avoir  mis  Çort 
Armée  en  (quartiers  d'Hiver.     Cette  Campagne,,  la  plus  rude  qu'il  eut  en- 
core faite ,  lui  acq,uit  plus  de  gloire  qu'aucun  Général  Romain  n'en  eût  ob- 
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SrcT.  V.  temiëjufqu'alors  (a):  cependant  des  exploits  fi  nombreux,  &  fî  éclatans, 
Hifloire  j^g  furent  pas  Capables  d'obtenir  du  Sénat,  vendu  à  fon  rival,  la  conti- 
Gau^oir*^  ""^^^°^  de  fon  Proconfulat.  Ce  refus  l'irrita  au  point,  que  mettant  la 
dtpuii  '  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  il  dit  que  cette  épée  le  feroit  (h).  11  tint 
qu'Us fu-  parole;  &  comme  les  Gaulois ^  croyant  devoir  changer  de  méthode,  trou- 
rent  nîtà  vérent  à  propos  d'avoir  fur  pied  autant  d'Armées  différentes  que  de  Pro- 
|"^^^"T'"  vinces,  afin  d'embarraffer  davantage  les  Romains,  Céfar ,  &  fes  Lieute- 
oiiMins,  ^^^^  Labiemis  &  Fabius,  furent  forcés  de  les  combattre  les  uns  après  les 
.  autres  ;  ce  qu'ils  firent  néanmoins  avec  tant  de  fuccès ,  que  nonobftanc  la 

rigueur  de  la  Saifon,  ils  fubjuguéreiit  les  Bituriges,  les  Carnuîî,  les  Rhemû 
&  les  Bellovaci ,  avec  leur  Général  Correus.    Le  même  bonheur  accompa- 
gna leurs  armes  contre  les  ïrmn,  les  Eburones,  &  les  Andes,  fous  leur 
Général  Dmmarus.    La  dernière  Place  qui  tint  bon  contre  lui ,  fut  Uxel- 
lodmum,  (jue  les  deux  derniers  Généraux*  Ga«/oij,  fçavoir  Drapes  le  Senno- 
fiien ,  &  Luterius  le  Cadurcécn ,  défendirent  valeureufement.  La  Ville  étant 
forte  &  pourvue  d'une  bonne  Garnifon ,  Céfar  fut  obligé  d'y  accourir  de 
l'endroit  le  plus  reculé  de  la  Gaule  Belgique,     Comme  elle  man(]uoit  d'eau, 
les  Afliégés  fe  rendirent  peu  de  tems  après  fon  arrivée.     Il  réitéra  en  cet- 
te occafion  un  exemple  de  févérité  qu'il  avoit  déjà  donné  auparavant ,  en 
faifant  couper  la  main  droite  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
Les  Gau-  armes.    Ainfi  fut  achevée  la  conquête  des  Gaules  depuis  les  Alpes  &  les 
]€srédui-    Pyrénées  ]ufquau  Rhin  :  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  fut  réduite  en 
tes  «"^'^''- Province  Romaine,  fous  le  Gouvernement  d'un  Préteur.   Le  Leéleur  pour- 
muine.      ^^  voir  dans  notre  Hifloire  Romaine  le  détail  des  Provinces ,  des  Villes  & 
des  Prifonniers,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains  ^  durant  tout  le 
cours  de  cette  guerre  (c). 

Avec  la  liberté  des  Gaulois  s'évanouît,  au -moins  en  grande  partie, 
comme  Tacite  l'obferve  dans  la  Vie  à'Jgrîcola ,  leur  valeur  diSinguée.  Quel- 
ques Villes ,  ou  Républiques ,  cependant  eurent  la  permilîion  de  refter  li- 
bres (d);  comme  celles  des  Nervii,  des  Ulbanéfcs ,  des  Suejffbnes,  &  des 
Leuci;  d'autres  gardèrent  le  titre  d'Alliées  du  Peuple  Romain^  fçavoir  cel- 
les des  jEdui ,  des  Lingones ,  des  Rhemî ,  &  des  Carnutes  :  pour  ce  qui  efl 
du  refte  des  Gaules,  il  fut  réduit  en  forme  de  Province  Romaine.  Pour 
donner  une  idée  du  triite  fort  qu'éprouva  cette  nouvelle  Province ,  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  un  trait  de  la  Harangue  de  Critognat  (e), 
Seigneur  Jiivergnac  de  grande  naiflance:  „  Si  vous  ignorez,  dit- il,  ce  qui 
„  s'efl  pafle  dans  les  Régions  les  plus  éloignées,  jettez  les  yeux  fur  la 
„  Gaule  Narlomoife ,  qui  efl:  affervie  aux  haches,  &  privée  de  fes  Loix  <Sc 
„  de  fes  Coutumes  ".  C'étoit  proprement  une  triple  fervitude ,  fous  la- 
quelle les  Romains  faifoîent  gémir  ceux  qu'ils  mettoient  fous  le  joug.  La 
première  confiftoit  à  mettre  des  Troupes  en  quartiers  chez  eux,  pour  les 

tenir 

(a)  IbiJ.  p.  66,  &c.  (0  Hîc  ubi  fupr.  T.  IX.  p.  70, 

Ih)  Cic.  aa  Attic.  L.  V,   Epift.  1$.  Vid.        {d)  Plin.  Hift.  L.  IV.  c.  II. 
&  Plut,  in  Cicer.  &  Cef.  (c)  Comment.  L.  VU. 
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tenir  dans  l'obéifTance  *.     Outre  cela  ils  leur  faifoient  payer  des  Impôts  Sect.  v. 
arbitraires ,  &  lâchoient  la  bride  à  un  grand  nombre  de'  Collefleurs  de  HiJIoirg 
Taxes,  qui  étoient  autant  de  Harpyes  d'une  avidité  infatiable  f.     Ei.fin  î' ""f'"^ 
ils  les  dépouilloient  du  privilège  d'être  gouvernés  par  leurs  propres  Loix,  ,/,py,y'^' 
&  leur  envoyoient  de  Rome  des  Gouverneurs  (  cum  imperio  (^  fecurihus  )  qu'Hs  /a- 
c'efl-à-dire,  qui  étoient  les  maîtres  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens.   Ce  fut  »'««^  ^«/j- 
cette  triple  tyrannie  qui  les  excita  tant  de  fois  à  la  révolte;  car,  comme  ^"^^^'^'■'^' 
Tac/f<7  lui-même  l'obferve ,  fous  le  régne  de  Tibère  la  continuation  des  Taxes,  ]^^^^^^* 
les  extortions  des  Ufuriers ,  &  l'infolence  des  Soldats  étoient  devenues  fi  in-  -J^i^ 
fupportables ,  qu'elles  forcèrent  les  Villes  Gauloifcsh  fe  rebeller  de-nouveau» 
Et  .S«6'fon<? , dans  la  Vie  deMrô«,dit  que  le  Monde,  ayant  gémi  13  ans  fous 
fa  tyrannie,  fecoua  à  la  fin  le  joug,  &  que  les  Gaulois  en  donnèrent  le 
premier  exemple  au  refte  de  la  Terre. 

Les  Gaules  furent,  peu  de  tems  après , partagées  en  16  Provinces, dont   -twGaa- 
le  Lecteur  trouvera  les  noms  au-bas  du  texte  %.     Le  même  joug  fut  im-  H*  ^'^^^' 
pofé  à  toutes  ;  &  il  n'y  eut  à  cet  égard  d'autre  différence  entre  elles ,  que  ^PrUnJs^ 
celle  que  la  faveur  du  Prince ,  &  le  plus  ou  moins  d'humanité  des  Préteurs 
qui  les  gouvernoient,  purent  y  mettre.    Durant  le  régne  de  Ccfar^  non    Année  a-^ 
plus  que  fous  celui  de  fon  fuccefTeur  Jugufte ,  il  n'arriva  dans  les  Gaules  t>^^^  ^^  ^^' 
aucune  révolte  confidérable ;  au  contraire,  quoique  ce  dernier  débutât  en  ^^  ^^J^' 
quelque  forte  par  leur  faire .fubir  un  dénombrement,   le  premier  qui  fut  j.  qT^tu 
fait  hors  de  Y  Italie  ^  6l  qui  dut  leur  être  très-fenfible,  elles  le  fupportérent 
patiemment.    Quelques  années  après  à -la -vérité,  quand  Dr  uf us  {ut  en* 
voyé  dans  les  Gaules  pour  s'y  oppofer  aux  fréquentes  incurfions  des  Ger* 
mains  J,  &  y  eut  commencé  un  fécond  dénombrement  plus  exa6t,  pour 

que 

*  Jofépbenous  apprend  (i)  que,  du  tems  de  Titut,  les  Romains  n'avoient  clans  toutes 
les  Gaules  que  1200  Soldats,  quoique,  ajoûce-t-il,  les  Gaulois  fe  fuiïcnt  défendus  plus  de 
Sco  ans,  &  euflènt  près  de  1200  Villes. 

f  Quand  Céfar  eut  achevé  de  faire  la  conquête  des  Gaules^  il  leur  impofa  une  taxe  de  H, 
S.  quadringenties  (2),  c'eft-à-dire,  environ  un  million  d*écus.  A  en  juger  par  leurs  plain- 
tes, ils  doivent  avoir  été  foulés  davantage  encore  fous  les  régnes  fuivans, 

^  Fiennenjis ,  Narbonenfis  Prima,  Ni,rhmenfis  Secundo,  Aquitania  Frima  ^  Secunia^ 
Novempopulana ,  Al[res  maritimes,  Belgica  Prima  ^  Secunda,  Germanîa  Prima  ^  Secwida  ,- 
Lugdunenjis  Prima ^  Secunda,  (^  Tertia,  Maxima  Sequanorum,  ^  jilpss  Gr<ec(Z.  Ceux  qui 
fouhaiteront  de  fe  former  une  idée  plus  détaillée  de  ces  Provinces,  n'ont  qu'à  confulter  les 
Auteurs  que  nous  indiquons  (3), 

Cette  divifiou  ne  fut  point  faite  par  Jules -Céfar  ,  puifque  le  partage  de  fa  façon  fubfîs-^ 
toit  encore  dans  le  tems  qu'on  y  exécuta  le  premier  dénombrement  iVAugvJle  (4),  Ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  régne  de  ce  Prince,  qu'on  commença  la  divifion  dont  il  s'agit.  Elle- 
fut  finie  par  quelqu'un  de  fes  Succefleurs. 

5  II  y  a  lieu  de  croire  que  les  Gaulm,  déteflant  les  Romains ,  &  ne  fe  trouvant  pis  en 
état  de  leur  de  faire  tète,  invitèrent  fecrettement  les  Germains  comme  amis,  ou  les  appel» 
lérent  à  leur  fecours  comme  auxiliaires.  C'efl-là,  à  ce  qu'il  femhie,  la  première  origine 
des  Colonies  des  Francs.  Car  ces  Germains,  défaits  par  ]es'Rowains,  ou  gagnés  par  euy, 
tinrent  peu-- à -peu  s'établir  fur  les  iiontiéres  des  Gaules.    Auffi  lifons-nous  qu'jdugvjfe, 

trans- 

ft)  Antiqi  L.  II.  (î)  Antom  Itiner.   S.  Ruf.  Ainmian.  Warcdl, 

{l)  £auo£.  L.  VL  L.  JCV. 

(^  Hic  Cap:.  T.  IX.  p.  3ox» 
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Srct.  V.que  chaque  perfonne  pût  être  taxée  proportionellement  à  fes  facultés,  lei 

■^-^'floi'e   Gaulois  témoignèrent  un  mécontentement  général ,  <&  un  violent  défir  de 

Jgyj"-'^""^ prendre   les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.     Dru/us  cependant,  fans 

de[>nis    *  paroître  avoir  conçu  aucun  foupçon  contre  eux ,   invita   les  principaux 

qu'ils  fu-    Chefs  des  Gaulois  à  fe  trouver  à  la  cérémonie  de  la  confécration  du  Tem- 

rent  atta-  pjg  q^g  jgs  Liigdunenfes  avoient  bâti  à  l'honneur  de  Jules- Céfar;  &,  à  leur 

Romains'^ ^^"^^^ '  il  eut  des  manières  fi  obligeantes  envers  eux,  que  non  feulement 

^c..      '  ils  renoncèrent  à  leur  projet  de  révolte,  mais  convinrent  aufîi  de  bâtir  un 

■  Autel  à  Jugu/le  j  &  de  lui  rendre  des  honneurs  divins,  même  durant  fa 

vie.     Soixante  Nations  Gauloifes  contribuèrent  à  la  conftruélion  &  à  l'em- 

bellilTement  de  ce  magnifique  Autel,  qui  fut  dédié  le  i.  d'/hiU.    On  infli- 

tua  en  même  tems ,  à  l'honneur  du  nouveau  Dieu ,  quelques  Jeux  pareils 

aux  Jeux  Ifthmiques  &  Némcens  de  la  Grèce  {a). 

Un  fi  lâche  trait  d'adulation  ferviie ,  qui  n'auroit  probablement  pas  eu 
lieu  fans  la  préfence  de  Drufus ,  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'ils  ne  per- 
fiftalTent  dans  leur  deiTein  de  recouvrer  leur  hberté  à  la  première  occafion. 
Les  DruïJes  ne  manquèrent  pas  de  les  entretenir  dans  ces  fentimens;  & 
c*efl;  apparemment  de  ces  deux  caufes  réunies  que  naquirent  les  fréquentes 
révoltes  fous  les  régnes  fuivans,  auflî-bien  que  les  Edits  menaçans  qui  fu- 
rent publiés  contre  eux:  quoi  qu'il  en  foit,les  extorfions,&  les  malfacres 
<ju'ils  fubirent  fous  Caligula  (b),  fuffifoient  pourdifpofer  à  la  révolte  cette 
brave  Nation ,  quoique  le  régne  de  Caligula  ne  fût  pas  affez  long  pour  qu'elle 
eût  le  tems  de  tirer  raifon  de  tant  d'outrages.  Sous  le  régne  fuivant,  les  Gau- 
lois furent  moins  maltraités,  ou,  ce  qui  eft:  plus  vraifemblable ,  moins  ob- 
fervés.  Après  que  Néron  fut  parvenu  au  Trône  Impérial ,  les  vexations! 
dévenant  plus  cruelles  que  jamais,  le  brave  Julius  Findex  *,  en  ce  tems- 
là  Gouverneur  de  la  Gaule  Celtique^  déclara  ouvertement  qu'il  vouloit  tirer 
fes  compatriotes  d'efclavage ,  &  délivrer  l'Empire  d'un  fanguinaire  Ty- 
ran. Son  dtffein  ne  fut  pas  plutôt  fju ,  que  les  Gaulois  accoururent  de  tou- 
tes 

(a)  Strabo  L.  IV.    Sueton.   in  Aiiguft.  Q))  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  5<5|. 

Liv.  &  hîc  fupr.  T.  IX.  p.  335- 

tranfplanta  les  Suéves  k  les  Sicamhres,  qui  s't?toient  fournis  à  lui,  dans  les  Gaules ,  &  leur 
afllgni  des  deineurss  le  long  du  Rhin  (i).  Tibère  en  fit  autant  à  l'égard  de  40000  autres 
(2).  Sous  le  régne  de  l'Empereur  Probus  plus  de  60  Villes  fecouérent  le  joug  des  Romains. 
Ce  Prince,  pour  les  mettre  à  la  raifon  (3),  mena  une  nombreufe  Armée  dans  les  Gaules, 
qui,  à  la  mort  d'j^urélien,  fe  trouvoient  en  quelque  forte  au  pouvoir  des  Germains;  il  en* 
Jeva  aux  Babares  60  Villes  confidérables,  &  leur  tua  près  de  400000  hommes. 

*  Il  defcendoit  des  Rois  d'Jquitdne,  &  avoit  naturellement  de  la  haine  pour  tous  les 
Tyrans.  Q.iand  il  eut  formé  le  defTeii)  de  fe  révolter,  il  fit  foUiciier  Galba,  qui  étoic 
alors  en  Efp:!gm,  d'en  faire  autant.  Mais  celui-ci  ne  fuivit  point  fon  confeil ,  &  garda 
néanmoins  le  fecret:  plus  généreux  en  cela  que  d'autres  Gouverneurs,  qui  firent  tenir  à 
Néron  les  Lettres  que  Findex  leur  avoit  envoyées.  A  la  réception  d'une  féconde  Lettre  de 
la  part  du  généreux  n/ic/êx,  G^jii'fl  fe  révolta  ouvertement  (4). 

fi)  Suet.  in  Vît.  Aiig.  (4)  Plut,  in  Galb.   Dio,  L,  LXIIIi    Sucton« 

(z)  Idem  in  Tiber.  in  Ner.  Tacit.  L.  I.  c.  itf. 

{1}  Vopifc.  in  Vit.  Prob.  Hottoman.  Franco-Gall,  c,  3. 
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tes  parts  pour  en  faciliter  l'exécution  ;  deforte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  Sect.  v. 

de  1 00000  combattans.    Quand  Néron  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  ré  vol-  J^iflotre 

•1  /•  1»  11-  iiii-  •  des  ancuns 

te ,  il  en  témoigna  d  autant  plus  de  joye ,  qu  elle  lui  procuroit  une  ccca-  Gaulois 

fion  favorable  d'exercer  de  nouvelles  cruautés.    Ce  qui  parut  lui  faire  Je  depuis 
plus  de  peine,  étoit  que  Findex ,  dans  quelques-uns  des  Edits  qu'il  avoit îu'r/j /«- 
fait  publier  contre  lui ,  l'appelloit  un  miférable  Joueur  de  harpe  ;  deforte  ^'^^  û"**- 
qu'au-lieu  de  fonger  aux  préparatifs  néceiïaires  pour  le  con.battre,  il  ne  ^,'*/J,1^^'^ 
s  occupa  qu  a  convaincre  tout  le  monde  de  fon  habileté  en  Mulique.  Mus  ^c. 
quand  il  vit  arriver  coup  fur  coup  des  Melîligers,  pour  lui  apporter  la  "j 

nouvelle  des  progrés  que  Findex  avoit  faits  dans  les  Gaules ,  &  de  la  révok 
te  de  Galba ,  il  quitta  Napks  faifi  d'effroi ,  &  regagna  la  Ville  de  Rome  : 
cependant,  un  frivole  augure  de  bonheur  l'ayant  rafTuré,  il  fe  livra  de- 
nouveau  à  la  Mufique,  fans  faire  un  feul  pas  pour  étouffer  la  révolte.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  de  cet 
Ouvrage  touchant  la  conduite  infâme ,  &  la  tragique  fin  de  cet  Empe- 
reur (a).  Tout  ce  qu'il  importe  proprement  de  rappeller  ici  touchant  le  Défaite 
ina'heureux  fuccès  qu'eut  notre  Général  Gaulois,  eft,.  que  fon  Armée  fut  £f  «ort  dt 
furprife  par  celle  de  Rufus  Firginius^  &  défaite  avec  perte  de  22000  hom-  Vindex.  . 
mes ,  tués  fur  le  champ  de  bataille.  Findex  ,  réduit  au  défefpoir  par  ce  cruel 
revers,  fe  tua  lui-même;  après  quoi  les  refies  de  fon  Armée  fe  difperfé» 
rent  de  tous  côtés.  Galba  eut  plus  de  bonheur ,  ^  parvint  à  l'Empire  peu 
de  tems  après  (Z>)  ;  mais  les  Gaulois  gémiffoient  fous  une  lî  affreufe  oppres- 
fion ,  &  étoient  fi  accablés  d'impôts ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  courage  de  rien 
entreprendre  contre  lui.  Dans  le  tems  qu  Othon  &  Fitellius ,  s'entre-dis- 
putoient  le  Trône  Impérial,  les  Gaulois ^  qui  haïfibient  également  l'un  & 
l'autre,  furent  contraints  de  fe  déclarer  pour  le  dernier,  par  Fabius  Falens y 
qui  en  traverfant  leur  Pays  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  une  bonne  Ar- 
mée ,  commit  les  plus  cruelles  extorfions.  Toute  la  Nation  prit  une  telle 
épouvante  de  fa  rapacité ,  qu'il  n'y  eut  ni  Province ,  ni  Ville^,  qui  ne  lui 
envoyât  des  Députés,  pour  empêcher,  à  force  de  préfens,  qu'on  ne  les 
faccageât  *. 

Nous 
(a)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  77.  &c.  (i)  Ibiii  p.  84. 

*  Parmi  les  Villes  qui  éprouvèrent  les  effets  de  fa  cruelle  avarice,  on  peut  compter  Iî 
Ville  de  Ktenne,  contre  laquelle  celle  de  L'^on  l'avoit  animé,  fous  prétexte  qu'elle  avoit  ai- 
dé l^index  dans  fa  révolte.  Ainfi  les  habitans  de  Vienne  furent  obligés  d'acheter  leur  par- 
don en  payant  une  fomme  imnienfe,  fans  compter  un  préfent  de  300  Sefterces,  la  reddi- 
tion de  toutes  leurs  armfs,  à  l'obligation  de  pourvoir  l'Année  de  vivres. 

En  approchant  des  Alpes ^  il  ordonna  qu'on  mît  le  feu  à  LucuSy  Ville  municipale  dçi 
Vocontii,  qui  habitoient  le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Daupbiné.  La  caufe 
de  fa  fureur  contre  eux  étoit ,  qu'ils  avoi^nt  refufé  de  payer  la  fomme  exctflive  à  laquelle 
il  Tes  avoit  taxés.  Toute  fa  route  étoit  marquée  par  de  pareilles  exaQions ,  pendant  que 
Cacina  en  faifoit  autant  parmi  les  Helvetii ,  qui  ignorant  la  mort  de  Galba,  ne  vouloienc 
pas  obéir  à  Vitellius;  mais  ayant  reconnu  ce  Prince  pour  Chef  de  l'Empire,  ils  obtinrent  à 
la  fin  leur  pardon  (i). 

(i)  Taoit.  c.  «o,  Jcc.    nie  fupï.  T.  2.  p.  1X7,  *:c. 
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Sect.  V.  Nous  avons  eu  occafion  de  rapporter  ci-defTus  (a) ,  quels  efforts  le^ 
Hijloin  q^uJqIj  mirent  en  œuvre ,  fous  le  régne  de  Fefpaficn ,  pour  recouvrer  leur 
^"J|"j^^"^libejté;  &  comment  ce  Prince  aima  mieux  faire  un  Traité  de  Paix  avec 
depuis  '  eux ,  que  de  les  obliger  à  tourner  leurs  armes  contre  lui  {b).  L'Empereur 
qu'Us  fu-  Mrien^  en  vifitant  les  Provinces  foumifes  à  fon  obéilTance,  fie  aufli  un 
rent  aita-  ^Qur  dans  les  Gaules;  &  comme  ce  Pays  avoit  été  cruellement  foulé  du- 
j!4^jpor/fjj.^^^  les  derniers  régnes,  il  y  laifla,  en  différens  endroits,  des  marques  de 
Romains,  ^^j^jp^f^jQ^j  ^  ^q  munificence,  &  y  fit  conftruire  quelques  bâtimens  fuper» 
■  bes ,  entre  autres  un  magnifique  Palais ,  à  l'honneur  de  Pîotine ,  veuve  de 

Ttajan.  Il  eut  foin  aufli  de  faire  réparer  toutes  les  ForterefTes  que  les  Ro- 
mains avoient  dans  cette  Contrée,  afin  de  tenir  les  habitans  dans  les  bor- 
nes de  l'obéiflance  (c);  ce  qui  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  efpérer, 
aucune  révolte  confidérable  n'étant  arrivée  dans  les  Gaules  fous  fon  régne  > 
ni  fous  quelques-uns  des  régnes  fuivans.  Ce  n'eft  pas  que  les  Gaulois  man- 
quâfient  de  pouvoir ,  ni  de  courage ,  puifque ,  dans  la  fameufe  querelle  en- 
tre Sé'Dère  &  fes  Compétiteurs ,  les  Gaulois  furent  les  premiers  à  le  faluer 
Empereur,  &  donnèrent  en  cette  occafion  un  exemple,  qui  fut  fuivi  par 
'£wChré-  la  plupart  des  Provinces  de  \' Europe  (cl).  Il  fut  cependant  fort  ingrat,  Ct- 
titns  péffé-  j-ion  envers  tous,  du -moins  à  l'égard  des  Chrétiens  de  ce  Pays,  qu'il  per» 
faites  <ians  j-^^^g  cruellement,  à  l'infligation  de  fon  Favori  Plautien  ,  qui,  fous  le 
''prétexte  du  monde  le  plus  frivole,  s'empara  de  leurs  biens,  &  en  fit 
mourir  grand  nombre,  parmi  lesquels  on  compte /rm^ ,  Evêque  de  Lyon  (e). 
Les  Ga«/<?i  redevinrent  le  théâtre  de  la  guerre,  durant  les  brouilleries 
de  Gcillien  &  de  Pojlhumius ,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  notre  Hifl:oire 
Romaine  (/).  Pojlhumius  ayant  été  maflacré  par  fes  Soldats,  pour  n*avoîr 
pas  voulu  abandonner  Mayence  au  pillage  (g) ,  Lollien  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur dans  cette  partie  des  Gaules  qui  étoit  bornée  par  le  Rhin;  pen- 
dant que  ViSlorin^  que  Pojlhumius  avoit  aflbcié  à  l'Empire,  gouvernoit  le 
refte.  Lollien  fut  tué  peu  de  tems  après ,  de-même  que  Fihorin ,  qui  nom- 
ma, avant  de  mourir,  fon  fils,  encore  en  bas  âge,  fon  Succefleur.  Les 
Gaulois ,  indignés  d'avoir  pour  Maître  un  enfant ,  le  maffacrérent ,  &  éta- 
blirent  en  fa  place  M,  Aurelius  Marius ,  autrefois  Armurier ,  mais  d'Une 
valeur  &  d'une  force  extraordinaire.  Celui-ci  fut  tué  le  3.  jour  de  fon  ré- 
ene  par  un  Soldat  qui  avoit  travaillé  fous  lui.  L'aflTaffin  le  perça  avec  fon 
épée  de  part  en  part,  en  lui  difant  qu'elle  étoit  de  fa  propre  fabrique.  Les 
Troupes  lui  donnèrent  pour  Succeffeur  P.  Pivefus  ou  Pejuvius  Tetricus ,  Sé- 
nateur Romain.  Il  fut  reconnu  Empereur  en  EJpagne  &  en  Angleterre , 
aufli-bicn  que  dans  les  Gaules^  &  refla  poflTeffeur  de  ces  Provinces  jus- 
qu'à la  4.  année  du  régne  à'Auréle ,  qui  le  vainquit  &  le  mena  en  triom- 
phe.   On  le  foupçonna  d'avoir  invité  lui-même  ce  Prince  à  venir  dans 

(fl)  Hkfupr.  T.  X.  p.  163,  &c.  9)}^^\  P-  ^^h    u 

(f)  Ibid.  p.  340.  (f)  It'id.  p.  560,  &c. 

\4)  Ibid.  p.  44I' 
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IcsGauîes  i&  de  s'être  conduit  à  la  journée  de  Cbdlomàe  manière  à  procurer  Secr.  V. 
la  défaite  de  fon  Armée ,  qui  fut  taillée  en  pièces  (a).     Ce  qui  fortifia  le   ^(/^o'" 
îbupçon  fut,  qu'après  après  avoir  fervi  d'ornement  k  un  Triomphe,  il  fut Q^^f^^^' 
comblé  de  titres  &  d'honneurs  (h).    Du  tems  de  Conjlantm ,  qu'on  croit  ^j|>„,v 
avoir  été  le  premier  qui  ait  divifè  tout  l'Empire  en  quatre  parties,  dont  qu'Us  fu* 
chacune  contenoit  un  certain  nombre  de  Provinces,  ou,  comme  on  \t^  rem  att<i- 
appelloit  alors ,  Diocéfes ,  les  Gaules  formoient  un  de  cesDixéres,&  con- 1!'"^'^^' 
fiftoient  en  un  nombre  déterminé  de  Provinces,  dont  nous  avons  donné  ^c?^'"** 
h  lifte  dans  ce  Chapitre ,  &  dans  un  autre  Tome  (c).    Nous  ajouterons  -    '    -  1 
fîmplement  ici ,  que  le  Préfet  des  Gaules  avoit  fous  fon  département ,  non 
feulement  cette  Contrée,  mais  auffi  VEfpagne  &  la  Bretagne. 

Avant  de  terminer  l'Hiftoire  des  Gaulois ,  nous  devrions  entrer  ici  dans 
le  détail  des  horribles  ravages  que  ces  Peuples  eurent  à  fouffrir  de  la  part 
des  Germains ,  des  Huns ,  des  Goths ,  &  des  Vifigoths ,  qui  formèrent  dans 
les  Gaules  différens  Royaumes ,  dont  ils  reftérent  en  pofleflion  durant  lei 
régnes  de  plufieurs  Princes.  Mais  comme  ces  événemens  ont  déjà  été  rap- 
portés dans  le  cours  de  l'Hiftoire  Romaine  (d) ,  &  qu'il  faudra  y  revenir 
dans  celles  de  ces  Peuples  du  Nord  qui  défolérent  une  partie  fi  confidéra* 
ble  de  Y  Europe  ^  nous  allons  pafler  à  l'Hiftoire  des  anciens  Germains 

(a)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  573.  (0  Hk  fupr.  T.  XI.  p.  4. 

(b)  Ibkl.  p.  575,  &c.  (4)  Ubifupr.  p.  56,  &c.  palT. 
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CHAPITRE      XIV. 

SECTION        I. 

H'ifloire  des  anciens  GERMAINS^  jtifqu'à  leur  irruption  âam 

l'Emprc  RO MAIN:,  leur  invafion  dans  les  GAULES^ 

£sP  leur  expiilfion  de  ce  Pays  par  les  FRANCS. 


Sf.ct.  I. 

Hijlûire 
des  anciens 
fxermains, 
jufiu'àleur 
irruption 
dans  l'Em' 
l>ire  Ro- 
main ,  {j'c. 

Origine 
des  Ger- 
mains. 


TOus  les  Sçavans  font  d'?ccord,  que  plus  nous  nous  éloignons  des 
anciennes  Gaules ,  en  avançant  vers  le  Nord ,  moins  nous  avoas 
de  lumières  touchant  les  Peuples  qui  habitoient  ces  vafles  Régions 
au-delà  du  Rhin  &  du  Danube  ;  ces  Fleuves ,  comme  nous  l'avons  vu  daas 
le  dernier  Chapitre,  étant,  en  grande  partie,  les  limites  entre  les  Peu- 
ples dont  il  s'agit  &  les  Gaulois.  On  ne  fçauroit  dire  avec  quelque  erpé* 
ce  de  certitude,  quelle  étoit  leur  origine,  &  de  quelle  Contrée  ils  ve- 
noient.  Les  anciens  Auteurs  (a)  les  confondent  fous  les  noms  de  Cel- 
tes ^  de  Scythes  t  &  de  Ceho' Scythes  ;  mais  ces  trois  noms  compren- 
nent un  fi  grand  nombre  de  Peuples  ,  que  ce  feroit  courir  rifque  de 
fe  tromper,  que  d'appliquer  aux  anciens  Germains  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  l'Hifloire.  Cependant,  tout  bien  examiné,  nous  ofons  affirmer,  d'a- 
près un  bon  nombre  d'Ecrivains  modernes  (b) ,  &  quelques  Auteurs  an- 
ciens (c) ,  que  les  Germains  font  originairement  une  feule  &  même  Nation 
avec  les  Celtes  &  les  Gaulois,  tous  defcendans  de  Gomer,  fils  aîné  de  Ja- 
phet.  Les  Germains  ont  cependant  été  beaucoup  entre-mêlés  avec  les  an- 
ciens Scythes  &  Sarmates  ,  vers  les  Lieux  où  leurs  Territoires  fe  joi- 
gnoient  (d)  ;  &  furement ,  leur  Langage  &  leurs  Sentimens  en  fait  de  Re- 
ligion, fe  font  reflentis,  de  part  &  d'autre >  de  cette  proximité;  mais 
dans  tous  les  autres  Lieux  de  la  Germanie ,  nous  trouvons  une  exaéle  con- 
formité de  Religion,  de  Loix,  de  Coutumes,  &  (ce  qui  paroîtra  peut- 
être  furprenant  à  la  plupart  des  Le6leurs,  mais  qui  a  été  clairement  démontré 
par  quelques-uns  des  Modernes  cités  en  dernier  lieu)  de  Langage  (e);  ce 
qui  ne  laifle  aucun  fujet  de  douter  qu'ils  n'ayent  eu  la  même  origine  que 
les  Celtes  &  les  Gaulois,  &  que  par  des  transmigrations  fucceffives  ils  ne 
foient  venus  d'Jfie ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  un  autre  Tome , 
&  au  commencement  du  Chapitre  précédent  (/*).  Pline  2.  très-bien  obfer- 
vé  {g)  que  les  Germains  n'ont  été  tant  foit  peu  connus  des  Romains  que 
longtems  après  la  venue*  de  M.  Jgrippa  dans  leur  Pays  ;  &  plufieurs  cho- 
fes,  que  Tacite  rapporte  fur  leur  fujet,  comme  venant  d'eux-mêmes,  font 

appa- 
'  (a)  CxùiT.  Comment.  Tacit.  Plin-   Strab.    tioch.   in  lîexara.    Hieron.  Tradit.  Htb*. 
]uftin  ex  Trog.  &  al.    ViJ.  etiam  bîc  fupr.    Jof.  Ben  Gor.  jtpuJ  Boch.  &  al» 
T.  IV.  p.  103.  («^J  Hic  fupr.  C  XL 

(b)  Cluver.  Rochart  Phaieg,  Pezron.  An.        (tf)  J'dîout.  _Hift.  Celt.  L.  I,   c.  15.   j\ 


tîq.  Celt.  Rel.  dssGauI.  Pellout.  Hift.  Ceit. 
Calinet.  Comm.  in  Gm. 
(0  Jqfeph.  Am.  L.  1.  c  7.  Euftat.  An- 


165.  Pezron.  Keyzler. 
(/)  Supr.  T.  IV.  p.  124-  feft,  i. 
(g)  N.  Hiil.  L.  IV.  c.  28. 
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apparemment  fabuleufes  ;  deforte  que  nous  devons  tirer  nos  connoiflan-    S^kt.  i. 
ces  à  leur  égard  de  ceux  de  nos  Modernes ,  qui  fe  font  appliqués  avec  fuc-    H^pire 
ces  à  débrouiller  ce  cahos,  &  parmi  lesquels  Kener  &  MaJ'cov  fe  font  glo-  ji" '"'^'/''^ 
rieufement  diflingués.     Ce  feroit  une  queftion  difficile  à  décider,  fçavoir  •,/^'j]!^^^JJ,' 
qui  des  deux  Peuples ,  les  Gaulois  ou  les  Germains ,  l'emportoit  en  fait  d'an-  inuimon 
liquité:  s'il  felloit  prendre  parti ,  nous  croirions  devoir  nous  déclarer  tn  (ians  l'Emt 
faveur  des  premiers,  non  feulement  parce  qu'il  eft  plus  facile  de  fuivre  /'""^  ^£" 
leur  Généalogie  dans  fon  rapport  avec  Gomer  ;  mais  auffi  à-caufe  qu'ils  UlUll^' 
ont  fait  leur  féjour  dans  un  plus  beau  Climat ,  pendant  que  les   Germains , 
comme  étant  une  branche  cadette ,  ont  été  obligés  d'habiter  des  Climats 
plus  rudes ,  jufqu'au  tems  où  ils  eurent  occafion  de  pafler  le  Rhin ,  &  de 
s'emparer  des  Provinces  Méridionales ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoîre. 

On  a  peine  à  deviner  d'où  le  nom  de  Germanie  eft  venu  à  ce  Pays ,  &  ^onu. 
celui  de  Germains  à  fes  habitans  *  :  mais  il  eft  clair  que  ce  nom  eft  moder- 
ne,  &  ne  leur  a  été  donné  qu'au-delà  du  Rhin ,  dans  le  tems  que  les  Con- 
drufi ,  les  Ehurones ,  les  Cœraji ,  &.  les  Pœmani  paflerent  ce  Fleuve ,  à 
l'exemple  de  quelques  autres  de  leurs  compatriotes ,  &  vinrent  s'établir 
dans  les  Gaules.  Ce  furent  ces  Peuples  fuivant  toutes  les  apparences ,  qui 
reçurent  les  premiers  le  nom  de  Germains,  lequel  ne  s'étendoit  par  con- 
féquent  pas  au-delà  des  bords  du  Rhin  du  côté  des  Gaules;  mais  il  pafla 
bientôt  de  l'autre  côté,  &  devint  à  la  finie  nom  général  de  toutes  les  autres 
Nations,  qui  parloient  originairement  la  même  Langue,  &  obfer voient  les 
mêmes  coutumes  que  les  Peuples  que  nous  venons  de  nommer  (a).  Au-res- 
te ,  nous  ignorons  fî  ce  nom  leur  a  été  donné  par  les  Gaulois ,  quand  ils 
vinrent  à  leur  fecours  contre  les  Romains;  ou  bien  par  ces  derniers,  à- 
caufe  de  l'affinité  entre  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  &c.  &  celles  des 
Gaulois 'y  ou  bien  enfin  ,  s'ils  ne  fe  défignérem  pas  eux- même?  par  ce  nom , 

qui 
(a)  Antiq.  Germ.  Hift.  Ant.  Germ.  Engl.  by  Ledianî. 

•  On  ne  fçauroit  dire  fi  ce  mot  eft  CeHique  ou  Romain.  En  admettant  cette  dernière  fup- 
pofition,  il  faut  qu'il  foit  de  la  façon  des  Gaulois,  foit  par  une  raifon  de  parenté,  ou  eiî 
confidération  du  fecours  qu'ils  leur  avoient  accordé  contre  les  Romains,  en  plus  d'une  occi* 
iîon.  Suivant  Tacite,  ils  furent  appelles  ainfi  par  d'autres  Peuples,  à-cauiede  la  confor« 
mité  qu'il  y  avoit  entre  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  &c.  &  celles  des  Gauiois  (i).  Mai« 
quoique  cette  conformité  ait  été  réelle,  l'étymologie  elle-même  nous  paroît  trop  recherchée. 

L'étymoiogie  Celtique  eft  plus  naturelle,  Ger  &  Mun  fîgnifiant  dans  cette  ancienne  Lan- 
gue un  Homme  guerrier  ;  car  tout  le  monde  fçait  que  les  Germains  ,  auffi  -,bien  que  les 
Gaulois,  fe  piquoient  beaucoup  de  valeur.  Ils  étoient  auffi  connus  fous  un  autre  nom, 
fçavoir  à'AUemani.  Oî  croit  que  ce  nom  leur  a  été  donné  par  les  Gaulois  ou  François,  à- 
caufe  qu'il  n'tft  refté  en  ufage  que  parmi  eux.  Le  nom  en  queftion,  û  ce  qu'on  prétend, 
tléfigne  proprement  un  mélange  de  toute  forte  de  Peuples,  à-caufe  qu'après  la  retraite  de 
Marohoduus  les  Germains  fe  mêlèrent  avec  une  infinité  d'Etrangers.  Cependant  il  nous 
paroît  que  ce  nom  a  plutôt  la  même  fignification  que  Ger-man;  ^  rien  n'empêche  qu'il  n'aie 
été  porté  par  ces  Germains  qui  allèrent  au  fecours  des  Gaulois  contre  les  Romains,  ou  pat 
ceux  qui  firent  la  conquête  des  Gaules ,  &  qui]  font  mieux  connus  foos  le  ncoî  de  FraiKU. 

(i)  Mor.  Germ.  fub  inît» 
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SrcT.  I.  qui  exprimoic  leur  parenté ,  à  l'égard  des  Gaulok.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
^//îoirtf  q'q{i  que  QQ  jjQj^  j^'g^  pQJpj.  d'origine  allemande.  S'il  nous  étoic  permis  de 
Germains^  ^^^^*^^^''  ""^  conjefture  fur  ce  fujet,  nous  dirions  (ju'ils  fe  font  défignés 
jïifqu'àieur  eux-mêuies  par  le  nom  de  Cimri  ou  Cytnbri,  qui  n'eft  qu'une  prononciation 
irruption  un  peu  rude  de  leur  nom  primitif  de  Gomerai  ;  car  tous  les  Sçavans  con- 
dmis^Em-  viennent  que  ces  Cimhres  ont  été  un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Germa' 
^BiZnéc  "^^  '  ^  °"^  occupé  une  partie  confidérable  de  ce  Pays.  Ils  donnèrent  ap- 
_L-,*  paremment  leur  nom  à  la  Cherfonéfe  Cimbrique,  qui  étoit  une  efpéce  de 
Les  Cirn*  Prefqu'île  allant  depuis  l'embouchure  de  !'£//?*  jafque  dans  la  Mer  du  Nord 
htesoruété  (a):  &  s'ils  ont  été  le  même  Peuple,  comme  on  l'a  cru  anciennement, 
probable,  gye  les  Cimméricns  qui  habitoient  les  Pays  fitués  aux  environs  du  Palut 
^hisaf"iens  -^^'^^^^'^î  ce  que  Pofidonîus  confirme  par  la  reflemblance  des  noms  (Z»),  il 
Uhitans  de  f^ut  qu'ils  fe  foient  prodigieufement  étendus  vers  le  Nord.  Strabon  de  7î- 
la  Germa-  te  Live  nous  apprennent  de  plus ,  que  les  Cimbres  feuls  pénétrèrent  dans  le 
nie.  Norjcum  &  dans  VJÎlyrie ,  &  vers  la  640.  année  de  l'Ere  Romaine  défirent 

le  Conful  Papyrius  Carbo  prés  de  Noreia  (c).  Quelques  années  après  ils 
envoyèrent  une  Ambaflade  à  Rome ,  pour  demander  aux  Pères  Conjcrits  de 
leur  affigner  quelques  Terres ,  avec  offre  de  leur  fournir  quelques  Trou- 
pes auxiliaires  en  cas  de  befoin.  Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée ,  ils 
firent  la  guerre  aux  Romams  conjointement  avec  les  Tigurini ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite,  &  dont  nous  ne  fai- 
fons  mention  ici  que  pour  montrer  combien  ces  deux  Peuples  dévoient 
être  puiffans ,  &  quelle  probabilité  il  y  a  qu'ils  éeoient  quelque  branche 
des  anciens  Gomerai ,  &  des  defcendans  des  premiers  habitans  de  la  Ger- 
manie. Nous  rapporterons  en  fon  lieu  le  détail  des  querelles  fanglantes 
qu'ils  eurent  avec  les  Romains ,  les  Gaulois ,  &  d'autres  Peuples.  Pour  ce 
qui  efl  de  ceux  qui  reflérent  dans  leur  Terre  natale ,  ou  qui  y  retour- 
nèrent après  leur  défaite,  ils  fe  joignirent  dans  leurs  excurfions  avec 
les  Saxons,  qui  habitoient  pareillement  une  partie  de  la  Prefqu'île  que  nous 
venons  d'indiquer,  &  ,  à  ce  qu'on  fuppofe  ,  fe  mêlèrent  tellement  a- 
vec  eux ,  que  leur  nom  fe  perdit  dans  celui  de  Saxon ,  deforte  qu'il  n'en 
fubfifta  plus  que  la  dénomination  de  Cimbrica,  qui  refta  à  leur  Contrée, & 
Teutons,  à  la  Mer  qui  l'environnoit.  Nous  avons  parlé ,  dans  notre  dernière  No- 
te, du  nom  à'Allcmans^  qui  ell  encore  en  ufage  parmi  les  François,  Celui 
de  Teutons  ,  d'où  vient  leur  nom  aftuel  de  Teutfchen ,  efl  dérivé  d'un  an- 
tre bien  plus  ancien  que  celui  de  Germains,  maïs  dont  l'étymoîogie  n*t(l 
pas  aifée  à  deviner ,  à-moins  qu'on  ne  le  dérive  du  mot  Celtique  Theut  : 
étymologie ,  qui  fera  examinée  dans  la  fuite.  Ces  Peuples ,  fuivant  Mêla 
(d) ,  habitoient  anciennement  les  Côtes  voifines,  &  les  Iles  de  la  Mer  Bal- 
tique ',  mais  fe  trouvant  avec  le  tems  trop  reflerrés ,  les  plus  hardis  d'entre 
eux  partirent ,  avec  leurs  familles ,  pour  chercher  de  nouveaux  établilTe- 

meos 

(a)  Caîf.  Comm.  L.  II.  c.  4.  Tacit.  Gerfti.       (c)  Apud  Strab.  L.  VII. 
c.  2,    Mafcov.  ubi  fupr.  L.  I.  c.  6*  00  L'^.  Epit.   Strab.  L.  V. 

(i)  Vid.  Plut,  in  Mario. 
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mens  dans  d'autres  Pays  *.  Nous  les  verrons,  dans  la  fuite  de  cette  HLs*  ST<rr.  L 
toire ,  fréquemment  joints  aux  Cimbres ,  aux  Cimbroncs ,  &  autres ,  Ôc  fai-  ^^ifloire 
fant  des  incurfions  dans  les  Gaules  y  en  Italie,  &  en  Éfpagne,  jufqu'à  ce^"^'^"'-"^ 
qu'à  la  fin  plufieurs  milliers  d'entre  eux  qui  étoient  refiés  pour  garder  le  jur^^lfelr 
gros  bagage  fur  les  bords  du  Rhin ,  étant  fort  haralTés  de  tons  côtés ,  pé-  'irruption 
nétrérent  l'épée  à  la  main  jufque  dans  la  Gaule  Belgique ,  au  ils  s'établirent,  dans  l'Em^ 
&  fe  firent  connoîcre  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'^duatid  (aj.  ?'♦"*  ^^^'   , 

En  voilà  affez  concernant  les  noms  les  plus  connus  des  znckns  Germains.  "^^''"'^^' 
Ils  en  avoient  quantité  d'autres,  d'après  leurs  TribuS,  leurs  Cantons ,  leurs  LmAiu». 
Royaumes,  &  leurs  Républiques.  Mais  ce  feroit  une  peine  très- mal  em-  tici  dansU 
ployée,  que  de  vouloir  déterminer  quels  endroits  de  Ï'/Jllemagne  étoient  ^^"'^  ^^^' 
habités  paf  tels  &  tels  des  Germains  ainfi  fubdivifés,  à-caufe  des  change-  ^^^^^* 
mens  perpétuels  qu'ils  éprouvoient  en  fait  de  demeure,  &  par  le  mélange 
des  Colonies  Gauloifes  qui  venoient  s'établir  parmi  eux. 

Les  Germains f  non  plus  que  les  Gaulois,  ne  mettoient  rien  par  écrit 
concernant  leur  Hiftoire ,  &  étoient  plus  inconlius  encore  que  ceux-ci  aux 
Romains  &  aux  Grecs,  Leurs  guerres  contre  les  Romains  donnèrent  occa- 
fion  à  ceux-ci  de  les  connoître ,  &  d'en  parler  dans  leurs  Ecrits.  Ain(i 
nous  ne  pouvons  de'terminer  les  bornes  de  la  Germanie ,  ôc  celles  des  Pays 
que  chacune  des  Nations  qui  habitoient  cette  vafte  Contrée,  que  telles 
qu'elles  étoient  dans  le  tems  que  les  Germains  avoient  cefTé  d'être  inconnus. 

Nous  avons  obfervé  dans  le  Chapitre  précédent ,  que  fuivant  les  Auteurs    Etenduf 
Romains  le  Rhin  féparoit  les  anciennes  Gaules  de  la  Germanie  du  côté  de  ^  ^'"^'^^^ 
l'Occident,  &  le  Danube  au  Midij  la  Forêt  à'Hercynie,  qu'on  regardoit  jy^jf"**' 
alors  comme  impénétrable,,  leur  fervoit  de  borne  au  Nord,  &  la  Mer 
à'/Jllemagne,  avec  celle  du  Nord,  au  Nord-Oueft;  enfin,  les  Germains 
avoient  les  Scythes  &  les  Sarmates  à  l'Orient,  où  ils  fe  trouvoient  autant 
entremêlés  avec  ces  deux  Peuples ,  qu'ils  l'étoient  du  côté  de  l'Occident 
avec  les  Gaulois ,  &  où  les  limites  de  leur  Pays  font  plus  difficiles  à  déter- 
miner qu'ailleurs,  à-caufe  des  invalîons  réciproques  qui  fe  faifoient  conti- 
nuellement de  part  &  d'autre. 

Nous  aurons  d'autant  moins  lieu  de  nous  étendre  dans  ce  Chapitre  fur  les 
difFérens  Peuples  que  les  i^owafwjconfidéroierît  comme  Germains  d'origine,que 
nous  en  avons  parlé  au  long  dans  un  autre  Volume ,  auquel  nous  renvoyerons 
nos  Lefteurs,  à  mefure  que  nous  avancerons  dans  la  defcription  que  nous  allons 
faire  d'eux.  Nous  avons  déjà  fait  mention  des  Cimbres,  &  de  leurs  voifinsles 
Saxms^  qui  habitoient  la  Cherjonéfe  Cimbrique ,  de  l'autre  côié  de  Y  Elbe,  En-deçà  La  Chau^ 

(a)  L.  III. 

•  Suivant  un  Auteur  il*  fe  joignirent  aux  Cimhres,  &  ayant  paffé  le  Min  ils  envahî- 
icnt  quelques  Territoires  des  Gaules  (i)  ,•  mais  nous  avons  vu  ci-deffus ,  que  déjà  long- 
feras  auparavant  les  Cimbres  avoient  envahi  quelques-unes  de  ces  Provinces,  fouraifes  alors 
aux  Rmiaînsi  &  s'y  étoient  établis  :  lî  bien  qu'il  n'eft  guércs  pofîîble  de  déterminer,  (î 
rcxpédition-des  Teutvns  eut  pour  objet  les  Gaules,  V Italie,  ou  queJtjues  Régions  plw  éloigjiéeg, 

il)  Vdl.  îateKul.  L.  li;  c.  t.    Vid.  8t  Caefai  CommeAi.  l.  II.  c.  if^ 
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SscT.  I.  de  ce  Fleuve  e'toient  les  Chauci ,  hauts  &  bas ,  qui  étoient  fépare's  les  uns 
HijUire  ^  des  autres  par  le  Fifurges ,  préfentement  le  fVéfer  ;  leur  Contrée  conte- 
Germaihs!  noit  les  Pays  de  Brème ,  de  Lunebourg ,  de  Frife  &  de  Gronïngue.     La  par- 
ju^qu'à  leur  tie  haute  de  la  Région  des  Chauci  avoit  les  Cherufci ,  &  la  partie  bafle  les 
inuption     Cbamavi  au  Sud-Efl,  &  la  Mer  d'Allemagne  au  Nord-Oueft  (a).  Les  Frijii, 
dans  l'Em-  hauts  &  bas,  étoîent  féparés  des  bas  Chauci  par  la  Rivière  d'ÀmiJîus,  pré- 
nZn^%c  ^^nte'^ent  r£wj,-  &  les  uns  des  autres  par  un  bras  du  Rhin  (b).     Leur 
'  P^ys  porte  encore  aéluellement  le  nom  de  Frife,  &  eft  partagé  en  Frife 
Les  Fri-    Orientale  &  Occidentale;  mais  cette  dernière  efl  démembrée  de  la  Germanie, 
fii-  &  appartient  à  une  des  fept  Provinces-Unies:  ils  étoit  féparés  par  Yljfel 

des  Bruàeri  &  des  ik/^r/ï ,  qui  habitoient  les  bords  de  la  Uppe  {c).  Au-delà 
de  Y  Elbe  étoient  les  Ufipii^  ou  Ufipétes  (d),  fameux  par  leurs  fréquens 
changemens  de  demeure,  ce  qui  fait  qu'on  les  trouve  en  plus  d'une  Con- 
trée; après  eux  étoient  les  Ten£tcri,  &  enfuite  les  Juliones ,  ou  habitans 
de  Juliers ,  entre  la  Meufe  &  le  Rhin  ;  les  Catti ,  autre  ancien  Peuple  guer- 
rier ,  qui  habitoient  une  partie  de  la  Hcjfe  &  de  la  Thuringe  depuis  les 
Monts  Hartzicns  jufqu'au  Rhin  &  au  IVéfer  (e)»  Il  y  avoit  parmi  eux  les 
Mattiaci,  dont  la  Capitale  étoit  Mattiacum,  que  quelques  Sçavans  croyent 
être  Marpourg ,  &  d'autres  Baden ,  à-caufe  de  fes  Bains  (/).  Enfuite  l'on 
trouvoit  les  Scdufii ,  fur  les  frontières  de  la  Souabc  ;  les  Narifci ,  ou  anciens 
habitans  du  Pays ,  dont  la  Capitale  efl  la  fameufe  Ville  de  Nuremberg  ;  & 
ks  Marcomani,  dont  le  Pays  s'étendoit  autrefois  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la 
fource  du  Danube,  &  jufqu'au  Nécre.  Dans  ce  Pays  étoient  le  fameux 
yjgri  Decumales ,  ainfi  appelles  entre  autres  raifons,  à-caufe  qu'ils  avoient 
été  taxés  par  les  Romains  à  un  dixième  de  leur  produit.  Les  Marcomani 
s'établirent  dans  la  fuite ,  fous  la  conduite  de  leur  Général  Marobcduus , 
dans  la  Bohême  &  la  Moravie ,  &  quelques-uns  d'eux  dans  les  Gaules ,  d'où 
ils  chafférent  les  Boii,  qi»!  s'y  étoient  établis  {g). 

De  ce  côté  ci  du  Rhin,  entre  ce  Fleuve  &  la  Meufe  étoient  les  Ubii ^ 
qui  y  furent  placés  par  agrippa.  Leur  Capitale  s'appelloit  Colonia  Jgrippi' 
na,  ainfi  nommée  d'après  l'Impératrice  de  ce  nom  qui  la  fonda,  &  efl 
connue  à-préfent  fous  le  nom  de  Cologne  (h);  enfuite  les  Tungri,  qu'on 
croît  être  les  mêmes  que  Céfar  appelle  Eburones  &  Condrufi ,  &  dont  la  Ca- 
pitale ,  nommée  alors  Àttuatica ,  s'appelle  préfentement  Tongres  (  i  ).  Plus 
haut,  &  de  l'autre  côté  de  la  Mofelle  ^  habitoient  les  Treviri,  qui  avoient 
pour  Capitale  Augufta  Trevirorum,  à-préfent  Trêves  *;  puis  les  Tribocci  ^ 

les 
(<j)  Cseûr  Comment.  L.  II.  c.  29.  (/)  Ibid.  p.  411.  in  Not, 

{h)  Hîcfiipr.  T.  IX.  p.  336,  à.C.  (g)  Ibid.  p.  327. 

(c)  Ibid.  p.  407.  in  Not.  (b)  Ibid.  p.  411. 

(d)  Ibid.  p.  408.  in  Not.  (i)  Ibid.  p.  413,  &c. 

(e)  Ibid.  p.  410. 

*  Comme  la  Germanie  vînt  â  être  partagée  en  Prima  &  en  Secunda ,  la  première  étant 

h  plus  proche  des  Alpes  j  on  a  conjed:uré  que  les  Treviri  devok-nt  y  avoir  fait  leur  féjour 

<i),  d'autaiit  plus  qu'ils  fe  vantoient  d'être  Germains  d'origine;  mais  la  chof«  eft  révoquée 

-  *  tu 

(i)  Buchetius,  Bcig.  Rom.  L.  I.  c.  iz. 
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les  Kémétes  ^  &.  les  Fangknes  ;  les  premiers  dtmeuroient  en  Alface ^  Ôi.  leur   Sfct.  î. 
Capitale  s'appelloic  Argentina  &  Argentoraium ,  préfentement  Strasbourg.    Hijloire 
Les  autres  habicoient  les  Villes  de  H'^orms,  de  .Sp/r?,  Ôc  de  iV/ay^wce.     Ces  ''-^  af^j^nr 
trois  Peuples ,  conjoiflcemenc  avec  les  Trft;/ri,  dont  il  a  été  fait  mention  .Ç-'.^^'^ 
dans  la  dernière  Note ,  peuploienc  la  Gennania  Prima.   La  Germanîa  Secun-  'irruption 
da  écoic  peuplée  par  les  Nations  au-defTous  d'eux ,  qui  s'étendoient  jufqu'à  d<tns  l'Em- 
la  Meuje  &  au  Bas-Rhin ,  &  étoit  féparée  du  Pays  des  Belges ,  par  le  D;-  P*''':  Ro- 
vier  &  YEfcaut.     Les  Mediomatrici  habitoient  les  bords  delà  Mufelîe ,  aux  "''^"•^^' 
environs  de  la  Ville  de  i/^rs  en  Lorraine;  au  deflus  d'eux ,  fur  le  Rhin ,  fe  * 

irouvoient  les  Rauriciy  nommés  auffi  Rauraci,  <k  Rauriaci,  autre  ancien 
Peuple  Germain ,  qui  habitoit  les  environs  de  Bâle  :  leur  Capitale  s'appelloic 
Rauracum^  ou  Augujîa  Rauracorum  (a). 

Entre  les  Sources  du  Rhin  &  du  Danube  y  étoient  fitués  les  anciens  Ro-  L:î  Vii. 
yaumes  de  Vindelicia ,  dont  la  Capitale  s'appelloit  Augufta  Vindîiicoruvi ,  delici. 
préfentement  /îugsbourg  {h)  ;  &  plus  bas,  le  long  des  bords  du  dernier  de 
ces  Fleuves ,  ceux  de  Noricum  &  de  Pannonie ,  dont  Je  premier  étoit  divi- 
ie  en  Noricum  Ripenfe  &  Mediterraneum ,  &  contenoit  une  grande  partie  des 
Provinces  à' Autriche^  de  Sdrie ,  de  Carintbie ^  de  Tyrol^  de  Bavière ^  ôc 
quelques  autres  moins  confidérables  (c)  ;  &  i'autre  la  Hongrie ,  divifée  en 
Haute  6i.  Bajfe,  &  s'étendant  depuis  J'/Z/yr/V  jufqu'au  Danube  &  aux  Monta 
Catii,  dans  le  voifinage  de  Vienne,  Capitale  de  ï Autriche  (d).  Au-delà  du 
Danube  y  où  commençoit  la  Germania  Magna ,  outre  les  Marcomans  *,  é» 
toient  les  Hcrmunduri,  dont  le  Pays  s'étendoit  le  long  des  Monts  Hercy- 
niens jufqu'a  la  Rivière  de  Sala.  lis  polTédoienc  particulièrement  cette  Coa- 
irée  de  ia  Saxe ,  connue  fous  le  nom  de  Mifnie ,  quoique  quelques  autres  de 
leurs  Terres  s'érendiffent  bien  plus  loin ,  &  même  au-delà  du  Royaume  de 
Bohême.  De  l'autre  côté  de  ces  Monts  étoit  Je  Royaume  que  nous  ve- 
nons de  nommer  (^),  habité  autrefois  par  une  partie  des  Boii.  Plus  loin, 
au  bord  du  Danube ,  le  Pays  étoit  occupé  par  \cs  Marcomans ,  qui  faifoienc 

leur 
(o)  Mafcov.  L.  Iir.  c.  5.  {d)  IbiJ.  T.  IX.  p.  327.  in  Nou 

\b)  Hîc  fupr.  T.  JX   g.  327.  (0  ibid.  p.  333.  in  Noc. 

(c;  IbivU  T.  Vlll.  p.  554  il)  Not. 

en  doute  par  d'autres,  qui  prétendent  qire  ce  Peuple,  &  quelques  autres,  dont  les  Villes 
font  appellées  par  Pline  (i)  Libère  CivituttSt  n'appartenoient  pas  à  cette  divifion  (2).  Les 
autres  Villes  mentionnées  par  cet  Auteur,  é'.oient  celles  des  Nervii,  des  Suejpmts,  de?  S'y/. 
vmeQîs  &  des  Leuci.  D'un  autre  côté,  il  appelle  Ciiitaîes  FcsderatdS  celles  des  Rhimi  & 
des  Lingones  dans  les  Gaules^  c'eft-à-dire ,  les  Provinces  de  Rb£imj  &  de  Champagne.  Les 
Treviri  néanmoins  devinrent  avec  le  tems  la  principale  Nation  de  la  Belgica  Prima. 

*  Les  Marcomans ,  ks  Ruades,  &  quelques  autres  dont  nous  aurons  occafion  de  faire 
mention,  étoient  de  cette  fribu  des  anciens  Germains  connus  fous  le  nom  de  Suives:  ils 
poffédéreni  autrefois  une  partie  confidérable  de  V ALleno.gf\e ,  c'eft-à-dire  la  plus  grande  par- 
lie  de  ce  Pnys  depuis  le  Rbïn  jufqu'à  VElhei  mais  dans  la  fuite  quelques-uns  d'eux  s'a- 
vancèrent davantage  vers  le  Nord ,  &  s'établirent  le  long  du  Danube,  pendant  qu'une  au- 
tre Colonie  paiTa  en  Kp^^gfie ,  &  y  fonda  un  Royaume,  comme  nous  le  tterroDs  djios  le 
Chapitre  fuivant. 

(1)  Hlft.  Nat.  L.  IV.  (2)  Mafcov.  L.  III.  c.  j. 

Tume  XUI.  —  Y  y 
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jKect.  I.  ieur  féjour  le  long  de  YAlbis ,  préfentement  Y  Elbe  ;  d'où  ils  fe  répandirent 
HifloiTu  j^j^g  j^  Bohême^  dont  ils  chafTérenc  les  Boii  {a).  Les  territoires  des  Qua- 
Germains!  ^^^  comprenoient  l'efpace  qui  fépare  le  Danube  de  la  Moravie  &  d?  1^ 
ju/iw'^  /««r  partie  feptemrionaîe  de  Y  Autriche  (b).  Ces  Peuples  ont  aufTi  été  con\pris 
irruption  fous  l'ancien  nom  de  Suéves ,  dont  une  partie  paffa  en  Efpagne  &  y  fon- 
dansl'Em-  rf^  „,n  Royaume. 

platn  î'f      ^^^  Baflarnœ  habitoient  à  l'Orient  des  Quades. ,  &  en  étoient  féparés 
'^'  par  le  Gran,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Danube,  &  par  la  chaîne  des 
Baftarnîc.  Monts  Carpatiens ,  nommés  d'après  eux  Baftarniccu  Alpes,    Leuï  Contrée 
,  formoit  à- la- vérité  une   partie  de  la  Sarmatie  Européenne  ,    &  par  cela 
même  fe  trouvoit  hors  des  limites  de  la  Germanie  proprement  dite  ;  mais  ils 
ont  autrefois  fait  leur  féjour  en-deçà  du  Danube,  6i.  fe  font  trouvés  mêlés 
avec  les  Marcomam ,  les  Quades,  les  Hermunduri,  les  Suéves,   &   autres 
Peuples  Germains ,  dans  la  fameufe  guerre  contre  Al.  Antonin  (c).     D'ail- 
leurs Fline  les  confidére  comme  étant  Germains  d'origine  {d)  ;  &  ce  ne  fuc 
3ue  vers  le  tems  du  régne  de  Probus,  que  ce  Prince  les  tranfpl^nta  au-delà 
e  ce  Fleuve ,  pour  repeupler  ces  Pays ,  que  la  Guerre  &  la  Pefle  avoienc 
défolés.     Les  Baftarnœ  ne  tardèrent  guéres  à  fe  conformer  aux  Loix  /îo- 
maines ,  &  devinrent  unfeul  &  même  Peuple  avec  les  habitans  de  ce  Pays 
(^).    Nous  avons  fait  mention  ci-dcflus  d'une  Colonie  de  Bajîarnce  établie 
dans  la  Thrace  par  Probus  (/),  mais  on  ne  fçauroit  dire  avec  certitude  où 
ils  habitoient  avant  cette  tranfplantation.    C'eil  ce  qui  a  donné  quelque 
Heu  de  douter ,  s'ils  ont  été  originairement  Germains  ou  Sarmates.    Nous. 
avons  cité, en  faveur  de  la  première  de  ces  opinions,  un  paflage  de  Fline^ 
qui ,  dans  un  autre  endroit ,  fait  d'eux  une  des  cinq  principales  Tribus  des 
Germains  (g).     On  peut  fortifier  fon  témoignage  de  celui  de  Strabon ,  qui 
les  diftingue  des  Sarmates  ;  comme  auffi  celui  de  Tacite,  qui  affirme  la  mê- 
me chofe  {h).    Il  eft  dit  qu'ils  alîitlèrent  Pcrfée  &  Mithridate  contre  les 
Romains  (i);   mais    après  que    ces  derniers  furent  fortis  vainqueurs  de 
cette  guerre,  il  n'eft  plus  parlé  d'eux  fous  ce  nom.     Apparemment  que 
les  reftes  de  ce  Peuple  s'unirent  aux  Goths  ;  &  par  rapport  à  ceux  qui  s'ar- 
rêtèrent dans  leur  Contrée  natale,  s'il  y  en  a  eu,  ils  fe  mêlèrent  probable- 
ment avec  ces    Piecinegi^    ou  Patzinicœ ,   dont  il  efl  fait  mention  dans 
l'Hiftoire  Byzantine ,  &  que  Strabon  &  Tacite  aflbcient ,  dans  l'endroit  que 
nous  avons  cité,  aux  Bajîarnœ ,  &  à  quelques  autres  Tribus  de  Germanie  {k). 
Entre  tous  ces  Peuples ,  dont  les  Pays  étoient  fitués  le  long  de  l'autre 
bord  du  Danube  &  de  la  Forêt  d'Hercynie,  il  y  avoit  plufieurs  anciennes 
"Nations,  doni  nous  ne  connoiiTons  guéres  plus  que  les  noms,  &  du  Pays 

'    ■        ■  •J^.--/  (i(;S- 

'(a)  Hlclupr.  T.  IX.  p.  327.  i.n  Not.             (b)  Geogr.  L.  III.  p.  306.    Mor.  Gcnn. 

W,  Ibil.  p.  35B-  i"  Not  p.  46 

<f)  lijid.  p.  442.  in  Noc.  (*■)  PIut>.  in  Vit.  JErail.  Appian.  de  Belf. 

•{d)  |d.  Opiiol.  in  Vîc«  Marc.  c.  22.  Mjihrid.  p.  365. 

(e)  HUt.  N:ît.  L.  IV.  C.  28.  (*)  Lediard.  Vol.  II.  Add.  XXX.  p.  385» 

if)  Vnpifc.  in  Vit.    Prob-  i.  j.8.                P.  H.  N.   L.  iV.  c.  25. 
^)  Hia.  Nat.  L.  il.  c,  4- 
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de<que;ics  nous  ignoroDs  abfolaraent  la  firuation:  telies  qœ  les  Martinet  y   Szcr.  t 
les  Burii^  les  Boradtf ,  les  Lygii  eu  L^gionts,  &  quelques  autres,  que  ncx  J^'^'' 
Géographes  placent  le  long  de  la  Foret  qoe  nous  \^nons  de  rr         r,  (^^^^ 
entre  le  Danube  &  h  P'h'tuk.    Les  BurUy  qu'on  croit  é:re  le  mêm^  ..  ^     '  * 


ces  derniers  entre  le  Dsnubc  &  la  Foré:  à'Iiir:\nh^  mais  cul'.emenc  a-    Bailj.^ 
Vcc   l'eïaôitode   requife ,    pour  nous  faire  trouver  ia  vraye  fituatioa  de 
l'un  de  ces  Pays,   ou  de  l'autre:    les  Hiftoriens  Sikjiens  affirment  feule- 
ment que  les  Lygii,   &  une  partie  des   O/ii-'i",    habitent  encore  sctael- 
lemeuc  leur  ancien  Pays  {a).    Les  derniers,  dont  nous  ferons  mention,    RoxIt. 
comme  ayant  fait    leur  lejonr  en -deçà  de  la  Forée    à'HercyrAe  ,    font 
les  fameux  Rxtii  ,    préfenieraent  les   Grîfons  ,  qui  hnbiroien:  les  /^'pcs. 
Leur  Pays,  qui  s'appelloit  anciennement  Ylllyric  Occidaiîale ^  étoit  divifé 
en  Rœua  Prima  ou  Propria ,  &  Secunda ,  &  s'etendoit  be^mcoup  darar.tsge 
alors  du  côte  de  la  Souabe,  de  la  Bj^iere  &  de  ïj^w.ricbi.     Cette  Contrée, 
ceî.e  du  Kcricum^  &  quelques  autres  devinrent  une  Province  Romaine ,  & 
appartinrent  au  Royaume  des  OJhogotbs  en  lialie  ;  mais  vers  le  deciin  de 
ce  Royaume,  elies  tombèrent  fous  h  domination  des  Francs;  <S:  ce  ne 
fut  que  vers  ce  tems  que  le  nom  de  Baoarcis  commença  à  être  conim 
dans  i'Hiûoire  (è). 

Au- de  à  de  la  Forêt  â'Hercynie  demeuroient  les  Sué^ss ,  qui  étoient  une  Suéve». 
ancienne  Tribu  de  Germains  *.  I;s  s'étendirent  depuis  la  lljluk  jafqu'à  \^EJbey 
&  plus  loin  même  ;  mais  une  partie  d'entre  eux  pénétra ,  arec  le  tems ,  à- 
iravers  cette  Forêt,  &  vint  habiter  les  Contrées  les  plus  agréables  de  ÏEutO' 
pCy  telles  que  le  Belgiur. ,  les  Gaules  ,&  même  VE/pagne^  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  plus  fameux  de  ces  Peuples  étoient  les  l.-^.g(.h:iTdiy 
ainfi appelles, fuivan:  quelqi:esSçavans,à-caufe  qu'ils  portoient  une  longue 
barbe;  mais,  fuivaat  d'autres ,  parce  qu'iis  conGfloient  en  deux  Nations 
différentes ,  fçavoir  les  Bardi  &  les  Ungcnes  ;  ces  derniers  habitoient  les 
bords  de  VElbe,  &  avoient  au  Midi  les  Chrjci^  dont  tïous  avons  fait  men- 
tion un  peu  plus  haut  ;  les  uns  &  les  autres  furent  fubjugués  par  Tibé' 

rc 
(é)  ViJ.  int  al.   Hankium  de  Major.  Si-        C*)  Hîc  fopr.  T.  IX.  p.  317 ,  5tc  in  Noc 
îeûor.  c  21.   Mafcov.  L.  XL  J.  21. 

•  Pline  &  d'autres  anciens  Auteurs  les  déSgncnc  par  ce  noaa  ;  mais  il  eft  boa  de  rappel- 
ner  id  à  nos  Lefteors,  ce  que  nous  ivons  tu  occafiou  d'obferver  nu  fujet  de  ces  Auteuri, 
(--'''  "'^  ::)ôfondetit  fi  louvent  les  Celifs  &  les  Scjtbcs,  qu'on  ne  peut  dire  av-ec  la 
•^  -i^c,  fi  ces  anciens  5a/rf.' 00  GcfiMj'fu,  qu'ils  avouent  être  d'origine  Qltifa^ 

ont  é:é  rétlîcment  tels,  oa  bien  Scythes  originairement.  La  dernière  de  ces  fuppoGiîons 
paroltra  la  plus  vraifembable .  à  en  ju^er  par  h  conformi:é  des  Manières,  du  Langage, 
aœ.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'efl  que,  tact  tes  CeitiSy  que  les  Scyièis,  qui  habitoient  toa- 
tes  ces  Contrées,^  fe  trocvoicnî  fl  entremêlés,  furtout  en  avançint  depuis  le  Rb:n  vers  !  O* 
Tient  &  vers  le  Nord ,  que  prefque  tous  ces  arciens  Gif  nains  pourroient  fon  bien  êu^ 
«es  de  ce  mélange,  pluitJt  qae  Sej:h<s  ou  Cthts  prcprement  aicfi  nommés. 

Y  y  2 
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StcT.  î-  re  (a).    Les  Lombards  ayanc  pafle  le  Danube ,  attaquèrent  &  défirent  les 
Hiflme    fjérules  {b).    Dans  la  fuite  ils  paflerent  les  Alpes ,  fondèrent  en  Jîalie  le 
i"*!;j!^y  Royaume  de  Lombardie  (c),  &  oublièrent  à  la  fin  qu'ils  étoient  Gmnains 
julqu'àleur  tl  origine  (^i). 

irruption        Après  les  5«^'îJf  J ,  la  féconde  place  appartient  aux  Burgundi.    Pline  les 
Wanx  i'iïfii- fait  orginaires  de  Germanie^  &  les  aflbcie  aux  Vindili^  aux  Varini^  aux 
^ireRo-    Carini,  siux  Guttoncs ,  &  ?iux  Ingevones.  Ces  derniers,  fuivantlui,  ètoient 
inain.crg. ^^  mélange  de  Cimbres ,  de  Teutons,  &  de  Chauces  (e).     Ce  feroit  peine 
burgundi.  perdue  que  de  rechercher  quelle  Contrée  ils  ont  habité  d'abord  *  ;  mais  il 
efl  clair  que  comme  leurs  voifins,  iiS  quittèrent  leur  terre  natale,  pour  cher- 
cher des  Climats  plus  heureux  &.  plus  doux  ;  &.  qu'ayant  pénétré ,  pre- 
mièrement en  G^rOTâi«/> ,  où  ils  afliftérent  i^akntinien  contre  ks /Jlemani  (/"), 
ils  palTérent  dans  la  fuite  le  Rhin,  &  fixèrent  leur  fèjour  dans  les  Gaules, 
où  ils  fondèrent  un  Royaume,   qui  porte  encore  aftuellement  le  nom  de 
SemnouQs, Burgundia.    Les  Setnnones  pareillement  abandonnèrent  Jeurs  anciennes  de- 
meures ,  &  s'établirent  vers  le  Lyonnais  dans  les  Gaules  :  ils  habitoient  les 
bords  de  Y  Elbe  du  tems  de  Tibère  ,  & ,  conjointement  avec  les  Hermunduri, 
&  quelques  autres  Peuples  de  Germanie ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  paflat  ce  Fleuve  {g).     Nous  ignorons  en  quel  tems  ils 
fe  iranfplantèrent  dans  les  Gaules ,  où  ils  s'emparèrent  d'une  des  plus  fer- 
tiles Contrées,  &  s'enrichirent  au  point  qu'on  croit  que  c'eft  leur  opu- 
lence même  qui  leur  a  procuré  le  nom  de  Scmnones ,  qui  veut  dire  en  &/- 
îi(iue  opulent  &  vénérable  f  (h).    Aux  trois  Peuples  que  nous  venons  d'in- 
diquer, 
(fl)  Hîc  fupr:  T.  IX.  p.  358  in  Not.  (e)  Ubi  fupr.  L.  IV.  c.  28. 

(6)  Ibid.  T.  XI.  p.  194.  in  NoC  (/)  Marcellin.  L.  XXVIII.  c.  5. 

(0  Ibid.  p.  407.  (g)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  106.     . 

{d)  Giannon.  Hift.  NeajK)!.  p.  294.  Mas.       {b)  Elîc  fupr.  T.  XIII.  p.  272. 
cov.  L.  XV.  c.  14. 

•  Quelques  Fliftorîens  ont  cru  que  les  Burgundi  &  les  Burgundiones  ont  été  deux  Pe». 
pies  différens;  ce  qui  n'eft  guéres  apparent,  puifque  d'anciens  Auteurs  ne  mettent  aucune 
dininaion  entre  eux;  &  que  le  Peuple  que  Marcellin  appelle  Burgundi,  eft  le  même  que 
St.  Jérôme  &  Orofe  nomment  Burgundiones. 

f  Quelques  Sçavans  ont  voulu  dériver  ce  nom  du  mot  Grec  |iv(^,  étranger  nouveau-ve- 
ra;  à-caufe  que  les  Semnunes  furent  un  des  derniers  Peuples  Germains  qui  paiîérent  le 
Rhin  pour  venir  dan»  les  Gaules  (i).  Un  Hiftorien  Romain  attefte  la  même  chofe  (2). 
Suivant  Servius ,  ils  s'appellérent  d'abord  |f»s;  6c  dans  la  fuite  |«v»ya{,  à-caufe  qu'ils  reçu- 
rent Bacclnis  dans  leur  Paj's.  Mais  s'il  faut  avoir  recours  au  Grec,  le  mot  de  Stitcv;^  ne 
«ous  fournira-t-il  point  une  meilleure  étymologie,  que  celui  de  Stnonas  ou  Xenonas'i  L'é- 
pjthéte  de  SemnajcÀme  à  Myjleria,  &  de  Semnai  Tbeai,  marque  quelque  chofe  de  vénéra. 
Me,  &  a  peut-être  été  donnée  à  la  Tribu  des  Semnones,  à-caufe  de  leur  fupériorité  à  l'é. 
gard  de  plufîeurs  autres  Tribus  de  Germanie ,  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  leur  flilloire. 
Mais  nous  aimons  mieux  puifer  l'étymologie  en  queftion  dans  la  Langue  Celtique.  Obftr- 
von«  ici  qu'en  plufîeurs  Provinces  des  Gaules,  jufqu'à  ce  jour,  les  naturels  du  Pays  pronon- 
cent une  7«  gevant  une  n  comme  s'il  y  avoit  nn,  &  inférons  delà  que  le  nom  de  Semnonet 
roarroit  fort  bien  avoir  produit  les  mots  de  Senex^  Senatus,  Senior,  Senioratio,  Sentjhal,. 
Cartn  Sentca,  &  plufîeurs  autres  pareils,  dans  lesquels  mn  a  changé  en  nn,  &  nn  en  »», 
poujr  la  douceur  de  ta  prononciatiocu 

(l)  Flacç.  Fcft.  (»J  Tit.  Liv.  Hiflox.  L.  V.  c.  u. 
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dîquer,  nous  en  ajouterons  quelques  autres  fi  peu  conflde'rab/es,  que  nous  Skct.  r. 
n'en  fçavons  à  peu  près  que  les  noms ,  fçavoir ,  les  Jviones ,  les  Reudmgi ,  ^ft"'^^" 
AesEudoleSy  &  les  Swardoncs ,  que  nous  trouvons  fituéf  entre  VElbe  &  '^Germain"' 
Suevus,  ou  Ftadery  au  Nord  des  Longobardi  ;  les  Rugit  ^  les  Lemnovii ,  l^Sjufqu'àLtuv 
lieruîi,  les  Gotbones ,  ou  Gothini,  les  Sidui  Carint,  entre  h  Rivière  nommée  irruytion 
en  dernier  lieu  ,  &  la  l^ijiule.    Pour  ce  qui  eft  des  Angli ,  des  Saxi .  des  '^i*"^  ^'^^' 
Coths^  des  Huns  y  &c.  il  en  fera  parlé  dans  les  Chapitres  fui  vans.    Mais  ^^^^.^^^^ 
avant  que  d'aller  plus  loin ,  n'oublions  pas  de  faire  mention  des  iî)/?/7,  ancien-         ' 
ne  Tribu  des  Suéves ,  qui  habitoit  les  bords  de  la  Mer  Baltique  *  fi  fameufe    ^aii. 
par  la  grande  quantité  d'Ambre  qu'on  y  trou  voit ,  fur-tout  le  long  des  cô-  ^«"''  ^^ 
tes  maritimes  de  la  PruJJe.  Les  Grecs  &  les  Romains  tiroient  de-là  une  pro  7-!?^ 
digieufe  quantité  d'Ambre,  comme  il  paroît  par  les  témoignages  d'//  ra-  '    *  ^^* 
dote  (a),  de  Diodore  de  Sicile  (/>),  de  Pytheas  Majfilienfis  cité  par  Fline  (c), 
mais  particulièrement  de  Tacite  (d)  qui  en  donne  une  defcription  fore  cu- 
rieufe,aufli-bien  que  de  ces  JEJlii^  qui  le  recueilloient  &  en  faifoient  com- 
merce.  Ces  Peuples  ,  dit-il ,  adoroient  la  Mère  des  Dieux ,  &  avoient  en 
elle  une  fi  grande  confiance ,  qu'ils  ne  fe  fervoient  prefque  d'aucune  arme  de 
fer.     Ils  étoient  plus  induOirieux  que  les  autres  Germains  dans  la  culture 
de  leurs  terres,  &  s'entendoient  à  trouver  dans  les  Mers  &  dans  les  Ri- 
vières de  l'Ambre  ;  produftion  particulière  à  leur  Pays ,  &  dont  ils  ne  fai- 
foient aucun  autre  ufage,  que  de  la  vendre  aux  Etrangers  telle  qu'ils  l'avoient 
recueillie.     Il  s'attache  enfuite  à  décrire  la  nature  de  cette  Gomme,  con- 
formément à  la  notion  qu'on  s'en  formoit  de  fon  tems ,  fur  laquelle  nous 
n'infifl:eroris  pas  ici ,  mais  dont  nous  inférerons  fimplement,  qu'elle  étoit 
alors  extrêmement  recherchée.  Sous  le  régne  de  Néron  (  tems  oîi  l'on  avoit 
renoncé  à  l'idée  de  conquérir  Y/Illemagne)  un  des  Favoris  de  cet  Empereur 
lui  confeilla  de  charger  quelques  Députés  d'aller  acheter  de  l'Ambre  fur  les 
h'eux ,  &  de  la  première  main  {e).    Le  Chevalier  Romain ,  qui  étoit  à  la 
lêce  de  cette  commiirion,  étant  parti  de  Camuntum,  Forterefle  fituée  fur 

ks 
-(û)  L.  ni.  c  ij.  -((f)  Mon  Germ.  c.  45. 

{b}  BibL  L.  V.  <«)  Plin.  Nat.  Hiil,  L.  XXXVII.  c.  3;. 

(c)  N.  H.  L.  XXXVII. 

*  Les  jEJîH  s'appelloient  ainfî,  fuivant  toutes  les  apparences,  â-ciufe  qu'ils  habitoîent  les 
côtes  de  la  Mer  Baltique  (ou  Oojl-Zee)  contenant  une  partie  de  la  Prulfe  ,'de  la  Courlande  &  de 
la  Livonie.  Ce  Peuple,  auflî-bien  que  leurs  voifins  les  Gothini,  n'étoient  pas  inconnus  â 
Tacite,  qui  nous  adonné  une  defcription  abrégée  de  leur  Religion, de  leurs  Coutumes, &  de 
leur  Langage.  11  y  avoic  fur  tous  ces  articles  une  fi  légère  diférence  entre  eux  &  les  Celtes ^. 
ou  anciens  Gaulois,  que  nous  en  tirons  une  nouvelle  preuve  que  les  anciens  Germains  & 
eux  n'ont  été  que  des  branches  diûin(5bes  de  la  même  Nation,  comme  nous  l'avons  oli- 
fervé  d-ans  le  commencement  de  ce  Chapitre  &  dans  le  Chapitre  précédent.  Une  chofe 
plus  digne  d'être  Obfervée  encore  ,  eft  que  notre  Auteur  affirme  que  leur  Langage 
difFéroit  peu  du  vieux  Breton,  c'eft-à-dîre  du  Celtique,  les  Bretons,  qui  étoient  une  bran- 
che des  Celtes  fous  une  autre  nom,  qui  leur  fut  donné  à-caufe  de  la  coutume  qu'ils  avoienc 
de  fe  ptindre  le  corps  »  les  mots  de  Brii  &  de  PiÙ  étant  fynonj'uies  (ij, 

(1}  Hic  fupr.  T.  n.  p;  rr+,  fc  T.  IV.  p.  Ptj* 
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Srct.  I.  les  bords  du  Danube  * ,  arriva  dans  la  Contrée  des  jEJIH  ,  qui  lui  vendirent, 
(îfsaZiens^^^^^^^  ^oUn  (a) ,  13000  livres  pefanc  d'Ambre ,  qu'un  de  leurs  Princes  a- 
Germains,  voit  réfolu  d'envoyer  en  préfent  à  l'Empereur.    Entre  autres  morceaux, 
jufq:i'àieur  il  y  en  avoit  un  de  grande  valeur,  puisqu'il  pefoit  feul  13  livres  (b).  Nous 
irruption    trouvons  dans  Cajjtodore  (c)  une  lettre  dépêchée  par  Théodoric ,  Roi  des  Goths^ 
tire  Ro^'^^  ^fi"*  ^^^"^  laquelle  il  les  remercie  non  feulement  du  préfenc  d'Ambre 
nniny^^c.  <]^'^'^  ^"^  avoient  fait, mais  s'engage  aufli  à  leur  donner  en  toute  occafion 
m'    '    '.'  des  marques  d'amitié.     Il  paroîc  par  cette  même  lettre,  que  les  habitans 
du  Pays  ignoroient  comment  cette  produ6lion  fe  formoit ,  leurs  Députés 
en  ayant  fait  l'aveu  à  ce  Monarque ,  &  ajoute  que  la  Mer  jettoit  l'Am- 
bre fur  leurs  côtes.     Ces  jEftii  étoient  encore  fameux  parmi  les  Peuples 
de  Germanie  du  tems  de  Charlemagne(d).    Ptolomée  fait  mention  des  Scirri^ 
des  Hïrri^  des  Galindi^ôi.  des  Sudeni,  Quelques  Auteurs  ont  tâché  de  prou- 
ver que  ces  Peuples  doivent  être  comptés  au  nombre  des  JEflii  (e) ,  ou 
anciens  habitans  de  la  PruJJe ,  mais  n'allèguent  aucune  raifon  folide  en  fa- 
veur de  cette  affertion.    Pour  ce  qui  efl:  du  nom  de  PruJJîa ,  il  eft  de  bien 
plus  nouvelle  date ,  comme  nous  le  verrons  dans  notre  Hifloire  moderne* 
Tout  ce  qu'il  efl  néceflaire  d'ajouter  ici ,  relativement  aux  Mftii ,  eft ,  qu'ils 
furent  à  la  fin  fubjngués  avec  quelques  autres  Peuples,  par  Ermanaric, 
Roi  des  Ghoîbs  (/). 
Origine       De  ce  côté-ci  des  M/lti,  &,  à  ce  qu'on  croit,  prés  de  l'embouchure 
medésGé.  ^^  '^  ^'fitile,  habitoient  les  Gépides;  &  plus  loin  au  Nord,  fur  les  côtes 
pidts,      *  de  la  Mer  Buhiqtte ,  entre  ceux-ci  &  les  jEJiïi,  étoient  ks. Chaiboni,  Qiiel- 
ques  anciens  Auteurs  (g)  difent  que  les  Gépides,  ont  été  un  Peuple  Gerr 
main.    Si  nous  ofions  être  d'un  autre  fentiment,  nous  les  ferions  plutôt 
Celtes  d'origine  ;  car  il  a  été  obfervé  dans  l'Hiftoire  des  Gaules ,  que  les 
Celtes  s'étoient  répandus  vers  les  parties  les  plus  reculées  du  Nord ,  com- 
me, les  Cimbres  le  firent  dans  la  Cherfonéfc  Cimbrique ,   <îi  les  f  Teutons  dans 

les 
(a)  Polyhift.  c.  33.  (e)  Hartknokprus.  A.  &  M.  Part  I.  c.  i. 

(6;  riin.  ubi  fupr.  .  (/)  Jornand.  flift.  Goth.  L.  IV, 

(c)  Varia,  L.  V.  epift.  4.  (g)  Procop.   de  Bell.   Vind.    L.    I.   C.  2, 

Id)  Eginhard.  in  Vit.  Carol.  Magn.  c.  12.       Mafcov.  L.  X.  c.  6.  L.  XI.  c.  21. 

*  Carnuntnm  étoit  une  ForteixlTt  dans  la  Panmnie  Supérieure  du  môme  côté  que  Vienne, 
Ql  fervoic  comme  de  borne  entre  les  frontières  des  Germains  &  des  Fanncniens  (i).  Cela 
étant,  n  ces  Députés  partirent  delà,  comme  notre  Auteur  l'affirme,  ils  doivent,  tu  égard 
à  la  difficulté  de  remonter  le  DanuZ;e  pour  gagner  les  Côtes  de  la  PruJJç_,  ils  doivent  s'y 
être  rendus  par  terre  en  traverfant  la  Forft  à'Hercynie.  Nous  lifons  qu'ils  pafférent,  en 
chemin  faifant,  par  le  Pays  des  Gutbiones  ou  Gothini,  d'où  il  fuit  qu'ils  defcendirent  la 
Fijlule,  à  l'embouchure  de  laquelle  étoient  les  EleElridcs  Injulce,  ou  Iles  d'Amhre^  ainfi  ap. 
pellées  d'après  cette  produélion  précieufe  ,  qu'on  recueilloit  fur  ces  côtes ,  ou  que  les  Ms- 
tii  y  apportoient  pour  en  faire  commerce. 

f  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  conjeftures  touchant  l'étymologie  de  ce  nom,  non 
feuhment  au  commencement  de  ce  Cliapitre,  mais  auffi  dans  un  autre  Tome,  à  l'occafiou 
des  Titans.  Les  anciens  Celtes  fe  vantoient  d'être  les  defcendans  du  Dieu  Tbeutat,  ou  Mer- 
cure, que  Ctfar  appelle  Dis  (2),  nom  de  ce  Dieu  après  fa  mort,  ou'plutôt  après  fon  Apo- 
théofe;   Tacite  le  nomme  Twfim  (3).    Ce  fut  apparemment  d'après  ce  Dieu  qu'ils  prirent 

le 
(0  îtiusrar.  Ant.  îlin.  L.  IV.  c.  la.  (ij  Cornai.  L.  VI.  c.  jg.  (%)  Gciman.  c.  a,« 
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ks  lies  adjacentes  :  &  véritablement  il  femble  que  ces  anciens  Gomérîtes  ayenc  Sncr.  I. 
été  comme  obligés  par  ceux  qui  venoient  en  grand  nombre  après  eux ,  de  m/lo-.r^ 
s'avancer  de  plus  en  plus  vers  le  Nord,  précifement  comme  cela  arriva  à  Gç/;^"g|^"' 
nos  Gallois  cn  Angleterre -,  ou, dans  la  fuppofition ,  que  ces  Gomérites  étoient  ^r^y-^^g,;; 
des  Colonies  Celtiques^  qui  alloient  chercher  de  nouvelles  demeures;  que  irruption 
trouvant  ies  Climats  tempérés  déjà  habités ,  il  faut  qu'ils  fe  foient  trouvés  dans  ^Rm- 
obligés  de  fixer  leur  féjour  dans  des  Pays  plus  froids,  àdonn  perfonne  ne  ^^'^.^Z^ 

leur  difputoit  la  pofleflion.     Comme,  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas,  les L2-* 

Cimbrcs,  les  Teutons,  les  Gépides ,  les  Chaiboni  ,^  &  les  ^fiii .  ont  été  des  Goméii- 
Peuples  contigus  l'un  à  l'autre ,  &  tous  placés  fous  le  même  Climat ,  il  y  u  tes. 
lieu  de  fuppolér  qu'ils  avoient  tous  la  même  origine,  eu  égard  à  la  con- 
formité de  leurs  manières,  &  de  leur  langage,  (Sec.  mais  nous  ne  don- 
nons ceci  que  pour  une  conjefture.  Tout  ce  que  nous  fçavons  des  Chaiboniy 
eit  qu'ils  firent  une  invafion  dans  les  Gt^ules  du  rems  de  Dioclétien  (a) ,  & 
qu'ils  furent  entièrement  défaits  par  Conftantin  le  Grand  (b).  Les  Gùpides 
font  renommés  dans  l'Hifloire  pour  s'être  fournis  de  très-bomie  heure  à  un 
Gouvernement  Monarchique,  &  avoir  reculé  leurs  frontières  jufques  danj 
la  Pannonie  :  ils  enlevèrent  la  fameufe  Ville  de  Sirmium ,  ou  Sirmish ,  à 
l'Empereur  Marcicn  * ,  &  eurent  de  fanglantes  guerres  à  foutenir  contre 
les  Goths ,  les  Bourguignons ,  &  particulièrement  les  Romains  (c).    Ils  firent 

dans 

(a)  II.  Maniertin.  Panegyr.  I.  c.  4.  &  5.        (c)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  35g».  « 

(/;)  Nazar.  int.  Panegyr.  Ver.. IX.  c.  18, 

le  nom  de  Tentâtes,  qui  efluya  avec  le  tems  quelques  légères  variations,  d  Te  changea  ea 
Teutoni,  TeuUmes  ,  Teutonarii ,  Teutoboiiaci ,  Ten&ofugi ,  Taarifci ,  Taurantii.,  Teudefci , 
&•  Teutfchen  :  ces  deux  derniers  noms  ful)filtent  encore  en  Allemngne  &  en  Itdk. 

Ce  nom,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  l'Hitloire  des  Celtes,  eit  très-ancîen,  & 
commun  à  toute  la  Nation  Celtique.  En  voici  une  nouvelle  preuve.  Servim  obfcrve  que  la 
Ville  de  Pije  fut  nommée  ainfl  d'après  Pifus,  Roi  des  Celtes,  qui  en  fut  le  Fondateur;  & 
ajoute  immédiatement  après,  que  les  re.7îo?jw  faifoient  leur  demeure  dans  ce  Pays  long- 
tems  avant  que  les  Hétrùfques  s'en  rendirent  maîtres.  La  Ville  même,  dit-il,  s'appelloit 
Tenta,  &  Tbeutas  étoit  le  nom  des  habitans  (i). 

Pour  ce  qui  elt  des  TeQofages,  nous  en  trouvons,  aux  environs  de  Touloufe,\inç  Tribu, 
qui  portoi:  le  furnom  de  Fulfci,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Chapitre.  Qfar 
&'  Strahon  font  mention  d'une  autre  Tribu ,  qui  faifoit  fa  demeure  aux  environs  de  la  Fo- 
rêt d'Hercynie,  &  difent  que  la  première  des  deux  tiroit  fon  origine  des  Gaulois  (t).  Nou» 
trouvons  les  Teutons  &  les  Teutînarii ép^rs  çà  &  là  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique,  &  la 
Scandinavie  n'avoir  prefque  point  d'autres  habitans,  fi  nçus  en  croyons  Fline  &  Mêla  Ts). 
Parmi  les  Gallo-Grecs,  ou  Galates,  il  y  avoit  deux  Tribus,  dont  l'une  étoit  celle  des  Tec» 
tofages,  &  l'autre  celle  des  Teutobodiaci ,  ou  Toljiobogi  (4).  Le  nom  de  Taurifci  ne  fçau- 
loit  guéres  être  dérivé  que  de  Tijaut-rich,  le  Royaume  de  TJjaut,  &  celui  de  Tbaulantii, 
de  Tbautîandt,  le  Pays  de  Tbautb.  Toutes  ces  probabilités,  mrfes  enfemble,  font  voir 
fuffifaminent  qu'ils  étoient  réellement,  ou  du-moins  qu'ils  fe  vanroient  d'être,  les  defcen- 
dans  ou  fujets  de  Tbeut,  ou  Mercure  ^  ancien  &  fameux  Monarque  de  la  plus  grande  par- 
tie de  YEurope  (5). 

.*  Il  femble  que  l'Empereur  avoit  continué  le  payement  de  la  penfion  annuelle  qu'il  Jeur 
avoit  promife.    Pour  venger  cette  efpéce  d'infidélité,  ils  pafférent  fous  la  conduite  de  leur 

(t)  AditncïdX.  Vid.&  durer  Ital- Antiq.  c.  7.      Vid.  &  Ptolem.  L.  II.  c.  z. 

(z)  Coiiitn.   L.   VI.  c.  :4.    Geogr.  L.  XII.  (4)  Sirabo  ul>i  Tiipr. 

U)  ^'  H.'  L.  IV.  c.  !♦•    De  Situ  L.  111.  f.  3.         ii)  Hîc  fupr.  T.  IV,  p.  137  >  'f*' 
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Spct.  I.  dans  la  Germanie,  &  le  Pays  des  Belges ,  conjointement  avec  les  Quadcs, 
Hijloire  \q^  Vandales ,  &  autres  Peuples  du  Nord ,  d'affreux  ravages ,  dont  St.  Jé^ 
GermahiT''^"^^  nous  a  tranfmis  le  détail  {a).     Le  Leéleur  en  trouvera  quelques  par- 
jw/çw'a/frtfticularités  au-bas  du  texte  *.   Ils  relièrent  en  polTelîion  de  toute  la  Dacie , 
irruption  jufqu'au  régne  de  l'Empereur  ^u/iin ,  quand  ayant  été  abandonnés  par  ce 
dans r Etn-i>riiiQQ  ^  la  mort  de  Cunemund,  leur  dernier  Roi,  qui  fut  défait  &  vaincu 
main^W  par  Jlboïn,  Roi  des  Lombards ,  mit  fin  à  leur  Royaume.  Les  /Ibarcs,  con- 
,^^1,.!^' fédérés  d'Alboin ,  s'emparèrent  de  la  Dacie ,  &  les  Gépides  furent  tellement 
difperfés  (h) ,  qil'ils  ne  formèrent  plus  de  Peuple.     Quelques-uns  fervirenc 
fous  Jlboïn  dans  fon  expédition  en  Italie  (c) ,  pendant  que  le  relie  cher- 
cha un  azyle  f  çà  &  là ,  comme  nous  le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans. 
Dmfton      En  voilà  allez  au  fujet  des  noms  &.  de  la  fituation  des  anciens  Germains,  con* 
delà  Ger-fidérés  comme  divifés  en  différentes  Tribus  &  Nations,  du  tems  que  les 
niinie.     Romains  les  attaquèrent  pour  la  première  fois.     Sous  le  règne  d^Jugu/le , 
la  G«-wrt«/e  fut  partagée  en  Prima  Ôc  en  Secunda,  c'ell-à-dire,  en  Haute 
&  BaJJe ,  &  gardée  par  huit  Légions  Romaines ,  qui ,  lorfqu'elles  n'étoient 
pas  en  Campagne ,  travailîoient  à  faire  de  grands  -  chemins ,  à  conflruire 
de  nouvelles  fortifications ,  &  à  d'autres  ouvrages  publics  (d).    Cette  di- 
vifion  fubfifta,  à  ce  qu'il  paroît,  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  J'ovin ,  la 
Germania  Secunda  ayant  été  alors  prefque  entièrement  fubjuguée  par  les 
Francs  ;  car  dans  la  Notitia  Imperii ,  qui  doit  avoir  été  formée  vers  ce  tems» 
•         là ,  il  n*cft  fait  aucune  mention  de  la  Germania  Secunda ,  quoique  la  Beîgica 
Prima  &  Secunda  y  fuffent  encore  en  leur  entier. 

Céfar 
(a)  Epîrt.ap.adAger.deMonQgam.Ep.92.  (0  Paul.Dlac.Hift.Longobard.L.II  c.26. 
{b)  Excerpt.  ex  Menaud.  {d)  Bûcher.  Belg.  Rotn.  Lib.  C.  c.  12, 

17,  18. 

Roî  Afdarîc,  le  Danube  ^  &  ïg;grandirent  leur  Royaume  d'une  partie  de  la  Pannonie.  Sîr^ 
mium  étoit  la  Capitale  de  la  Baffe  Pannonîe;  &  qi'oique  cette  Place  ait  été  d'abord  prefque 
confutnée  par  la  foudre  (i),  &  réduite  après  cela  à  un  fimple  Village  par  les  Turcs,  elle  ne 
JdifTe  point  d'être  devenue  fumeufe  dans  i-i  fuite  par  deux  Conciles  Ariens ,  qui  y  ont  été 
tenus  fous  Confiance,  fçavoir  l'an  351  &  357»  &  pour  avoir  été  la  Patrie  de  Prohus  (2), 

*  Ces  Barbares  fe  répandirent  comme  un  torrent,  non  feulement  dans  la  Haute  Allema» 
gne,  mais  même  dans  les  Gaules,  t^'  jufqu'aux  frontières  de  VEJ'pagne.  Us  détruifirenr  les 
Villes  de  Strasbourg,  de  Spire,  deîVorms,  d^Mayence,  de  Rbeîms,  d'Amiens,  de  Tour- 
nay,  d'Arras,  Hi  de  Térouane,  Ct  en  emmenèrent  les  haWtans  prifonniers  en  Germanie.  -41s 
ravagèrent  auflî  d'une  manière  affreufe  les  Provinces  d'A(juîtania  Lugdunenfis  &  Narbon- 
nenfis,  &  fe  retirèrent  avec  un  immenfe  butin. 

t  On  croit  que  les  malheureux  reftes  des  Gépides  fe  réfugièrent  dans  les  Etats  de  Jufii^ 
nîen,  qui  prit  à  cette  occafion  le  titre  deGépidique,  que  nous  trouvons  ajouté  aux  titres 
de  quelques-uns  de  fes  Succefleurs,  &  particulièrement  de  Maurice,  qui  s'appelle  lui-mê- 
me, Akmanicus,  Gotbicus ,  Amicus ,  Fiindalicus ,  Hcrulicus ,  Gepidicus ,  Africanus ,  &c.  Ç'i), 

Pour  ce  qui  efi:  du  malheureux  Cwiemund,  Alhoïn  fit  faire  une  coupe  de  fon  crâne;  cou- 
tume barbare,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  notre  Hiiîoire  des  Csltes  à  des 
Scythes,  &  qui  fut  encore  en  ufage  parmi  leurs  defcendans  plufieurs  fiécles  après  qu'ils  eu- 
rent  euibraffé  la  Religion  Chrétienne.  Pour  ce  qui  eîl  des  Gepù/w, nous  n'avons  ritn  à  ajouter 
fur  leur  fujet ,  finon  qu'ils  faifoient  profelEon  de  r-r^nû7wjîne,  conjointement  avecles  Gotij  (4). 

(0  Hîc  fupr.  T,  IX.  p.  iS9.  0)  Mafcov.  L.  XIV.  c  aj,  14. 

(2)  Hic  fupr,  T.  X.  p.  iif.  t^}  riocop.  Bdl,  Vandal.  L.  1.  c.  i. 
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Céfar  &  Tacite  (e)  nous  donnent  des  idées  très-peu  agréables  de  V/Jlle-  f  Sr.cr.  t. 
magne.  Suivant  eux,  c'étoit  un  pays  inculte  &  ftérile,  &  dont  la  variété  ^^P^['  ^ 
même  ne  fervoit  qu'à  augmenter  le  desagrément.  On  n'y  trouvoit  que  des  Jerrruiin"! 
forêts  aftreufes,  des  marais  dont  les  vapeurs  infeétoient  l'air,  &  un  ter-  jitfqu'àUur 
roir  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  cultiver.   Mais  comme,  d'un  côté,  nous  irruption 
ne  fçaurions  difconvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'exagération  dans  les  Hilloriens ,  fijnsrEm.' 
qui  ont  eu  manifeftement  en  vue  d'exalter  le  courage  de  leux-s  compatrio  j^^f^^  ^^^ 
tes  en  groffiflant  les  obflacles  qu'ils  ont  eu  à  furmonter  ;  de  l'autre ,  nous  — U— .  * 
devons  avouer  que  les  Romains  contribuèrent  puiflamment  à  améliorer  le    C.jma}^ 
Pays,  en  détruifant  des  forêts  pour  en  faire  des  terres  labourables,  &  en  f^g^j"[/^(j 
deiîfcchant  des  marais.    Ainfi  la  prétendue  flérilité  du  Pays  venoit  de  la  p^„j, 
parefle  &de  l'ignorance  des  Inbitans,  puifqu'aétuellement  il  produit  toute 
forte  de  grains,  des  vins,  ai  d'autres  fruits,  qui  y  parviennent  à  un  par- 
fait état  de  maturité  :  pour  ne  rien  dire  des  Plantes  étrangères, qui  y  crois- 
fent  en  abondance.    Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  Germa' 
nie ,  aufli-bien  que  les  Gaules ,  furent  redevables  aux  Romains  des  chan- 
gemens  avantageux  qu'éprouvèrent  leurs  Pays ,  qui ,  jufqu'à  la  venue  de 
ces  nouveaux  maîtres,  avoient  été  fort  négligés  par  leurs  habitans,  dont 
le  caraftére  martial  ne  connoiflbit  d'autre  profëflion  digne  d'eux  que  celle 
des  armes.   Ce  fut  l'Empereur  Probus ,  qui  permit  le  premier  qu'on  appor- 
tât des  Vignes  dans  les  Gaules  &  en  Germante ,  &  qu'on  les  plantât  fur  les  , 
bords  du  Rhin  ,  éc  de  la  Mo/elle ,  &  en  d'autres  endroits  {a)  *. 

Entre  plufieurs  autres  Forêts  qu'on  trouvoit  dans  la  Germanie  ^  étoitcel-  Ftrêtst 
le  d'Hercynie^  que  les  Grecs  appelloient  la  Forêt  Orcinienne^  la  plus  conQ- 
dérable  qu'il  y  eût  en  Europe.  Sa  longueur ,  fuivant  Céfar ,  étoit  de  60 
journées  de  chemin,  &  fa  largeur  de  neuf.  Nous  en  avons  parlé  cidefTus 
(Z)),  &  ajouterons  fimplement  ici,  que  non  feulement  cette  forêt,  mais 
même  tous  les  bofquets ,  &  jufqu'aux  arbres ,  étoient  tenus  pour  facrés  en 
Germanie;  voilà  pourquoi  les  anciens  Germains  n'avoient  garde  de  les  ab- 
battre ,  &  coupoient  fimplement  quelques  branches  de  Chêne ,  à  l'occafion 
de  certaines  folemnités  (c)  ;  mais  après  qu'ils  eurent  été  fubjugués  par  les 
Romains  y  on  en  coupa  un  grand  nombre,  en  partie  pour  s'en  fervir,  & 
en  partie  par  un  principe  d'horreur  pour  ces  fuperftitions  fanguinaires 
qu'on  praiiquoit  à  leur  ombre.  Ce  dernier  motif  en  fît  détruire  un  bien 
plus  grand  nombre,  depuis  que  les  Germains  eurent  embrafle  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  refle  cei>endant  encore  la  Forêt  Noire  (d).  Il  y 
en  avoit  une  autre  nommée  la  Forêt  Bacénienne ,  qui  féparoit  les  Suè^oéf 

des 

(4)  M.  Germ.  c.  2.  Coïnm.  L.  III.  c.  i.        (J)  Claudian.  in  Laud.  Stilîc.  LuCan.  L. 

\b)  Vopifc.  in  Prob.  c.  18.  III-  verf.  429.    Agathins  Hift.' L.  I.   Keyz- 

(c)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  358.  1er.  y\ntiq.  Sept.c.  4.  J.  7. 

'  *  Un  ancien  Auteur  compare  cette  aétîon  de  Probus  à  celle  (ÏAnnihaly  qui  lit  planter  âes 
Oliviers  en  Afrique,  pour  occuper  utilement  fes  foklats  en  tems  de  Faix  (i).     Que  ii  Pro 
Tms  a  connu  le  panchant  naturel  des  allemands  pour  les  liqueurs  fortes,  il  a  peut-  être  eiï 
des  vues  plus  profondes  en  introduifant  l'ufage  du  vin  parmi  eux  ;^2}. 

(ï)  Aurcl,  Via.  in  Cif.  c.  37.  fi)  Vid.  ult.  Cap.  l>a(r. 

Tome  Xm.  Z  z 
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Sect.  I.  des  Chérufques ,  &  que  quelques  Géographes  croyent  être  celle  de  Thurîngf, 
Hijloirt  au. lieu  que,ruivant  d'autres,  c'efl  la  Forêt  Noire  dont  nous  venons  de  par- 
GermainT'^^*    ^^  ^°^^^  Céficme ,  OU  Cafia  Sylva,  étoit  auffi  très-fameufe.     C'étoit, 
jiijl^àUur^  ce  qu'on  prétend,  un  refte  de  la  Forêt  d'Hercynie,  dont  une  partie  fub- 
irruption   fifte  encore  dans  le  Duché  de  Clévcs  &  dans  la  JVeftphalie.     Tacite  parle 
dans  r£ni-d'une  Forêt  dédiée  à  Hercule,  qu'il  nomme  d'après  ce  Héros  la  Forêt  /ier- 
^"■^  ^^^'  cuîéenne  (a)  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Germains  euflent  adopté  de  fon 
inain.erc.^.^^^  ^^  Dieu,  ni  aucune  autre  Divinité  des  Romains  :  deforte  que  s'il  y  a  eu  une 
Forêt  de  ce  nom,  elle  doit  avoir  été  appellée  ainli  par  quelque  caufe  étrangère  à 
la  Religion.  Car,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  le  dernier.Chapitre,  les  Ger- 
mains  ont  refifté  bien  plus  longtems  au  Poly  théifme  Romain  que  les  Gaulois  (b), 
Kivicres,      Le  Danube,  de  beaucoup  le  plus  grand  Fleuve  de  Y  Europe^  mérite  in- 
Danube, conteftablement  la  première  place  dans  le  Catalogue  des  Rivières  de  la 
Germanie.     On  l'appelle  préfentement  YJJîer.    Il  a  la  fource  dans  la  Souabe^ 
<k  après  avoir  traverfé  cette  Province,  &  celles  de  Bavière,  d'Autriche, 
dt  Hungrie,  de  Servie^  de  Bulgarie,  de  Moldavie,  de  BeJJarabie ,  &  une 
partie  de  la  Tartarie ,  &  avoir  reçu  dans  fon  fein  environ  60  Rivières ,  le 
perd  dans  le  Pont  Euxin.  Ce  Fleuve  fervit  autrefois  de  borne  entre  la  Sar- 
matie  6c  la  Germanie  ;  mais  fous  l'Empereur  Trajan ,  les  Romains  s'en  ren- 
dirent les  maîtres  jufqu'à  fa  fource  *. 
Rhin.         Lg  jijjIj^  ^  autre  Fleuve  fameux ,  féparoit  anciennement  la  Germanie  des 
Gaules.    Il  fort  des  Jlpes  Rhœtiennes  près  des  limites  occidentales  de  la 
Suijfe ,  Se.  feptentrionales  des  Gri/ons.  Comme  il  a  deux  fources  ,  qui  rèunis- 
fent  leurs  eaux  près  de  Chur ,  préfentement  Coire ,  il  fe  partage  auffi  en 
deux  branches ,  dont  l'une  alloit  fe  perdre  dans  la  Meufe ,  &  l'autre  dans 
la  Mer  d' Allemagne  :  c'efl  pour  cette  raifon  apparemment  qu'il  efl  appelle 
par  Virgile ,  Rbenus  Bicornis ,  ou  Bicorniger.     11  n'a  aftuelîement  plus  de 
communication  direéle  avec  cette  Mer.    Près  du  Fort  de  Schenk  il  fe  fépa- 
re  en  deux  branches ,  dont  l'une  va  fe  joindre  à  la  Meufe ,  &  perd  fon 
nom.     L'autre  branche  prend  dans  la  fuite  le  nom  d'TJel,  &  fe  jette  dans 
le  Suider-Zée  {c).  Cette  embouchure,  qui  étoit  autrefois  connue  d^s Romains 
fous  le  nom  de  Flavum ,  &  qui  s'appelle  encore  le  VUe  ou  Flie ,  étoit  gar- 
nie d'une  ForterelTe  pour  défendre  le  palfage  du  Zuider-Zée  dans  la  Mer  du 
Nord.    Pour  ce  qui  efl  du  Rhin ,  il  devint  dans  la  fuite  une  Barrière  entre 
les  Romains  &  les  Germains ,  après  la  défaite  de  Farus  par  ces  derniers ,  qui 
perdirent  follement  leur  tems  en  s'amufant  à  détruire  les  Forterefles  que 
les  Romains  avoient  le  long  de  ce  Fleuve,  au- lieu  de  profiter  des  avanta^ 

ges 
{a)  L.  II.  c.  12.  (0  Mafcov.   German.  &  Lediard.  ibid. 

(fc)  Hic  ful^.  T.  XIII.  p.  255.  fub  Ind. 

♦  11  éi^hWtklKirmigeJothufa,  Capitale  de  la  Sarmatie.,  la  fameufe  Colonie  appellée  Ulpm 
Trajam,  &  fit  conflriiirc.'  un  pont  fur  le  Danube.,  comme  il  paroît  par  plufieurs  ancienne» 
Mé  tailles,  &  particulièrement  parla  Colomne  érigée  à  fon  honneur,  telle  qu'elle  3  été 
éxp'.itiuée  par  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (i). 

(ï)  Grutsr,  Iixfaipt.  Ciacon.  B«llov.  &  Fabrcu 
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ges  d'une  viftoire  fi  fignalée  ;  deforte  qu'ils  ne   firent  fimplement  que  re-   Sect.  T. 
cuier  un  peu  leurs  propres  frontières,   qui  avoient  auparavant  eu  pour  ^il^"^!"^ 
korne  le  ^efer  (a).     La  même  Rivière  féparoit  aufli  les  Bataves  des  autres  Germains^ 
Germains  (Jb).    Jules  •  Céfar ,  dans  un  des  Triomphes  dont  il  fut  honoré  à  jujqu'à  leur 
l'orcafion  de  Tes  exploits  en  Germanie^  fit  porter  en  proceflfîon  la  figure  du  irruption 
Dieu  du  Rhin  ;  &  à  fon  exemple,  fes  SucceflTeurs,  comme  on  l'a  *rès-bien  obrer-  '^^^^  ^'^'"- 
vé ,  ont  triomphé  plus  fouvent  de  ce  Fleuve  qu'ils  ne  l'ont  conquis  (c).  La  f^ifîu-  ^'' a^jj^?^^ 
/^ ,  préfentement  kfVeichfeî,  étoit  une  autre  Rivière  confidérable,  qui  fepa-  !!!— ! —  ' 
roit  la  Germanie  de  la  Sarmatie  Européenne^  ce  qui  fit  donner  à  la  dernière  le  nom   Villule. 
deGcrmaniaTransfiftulana.  Elleavoit  fa  fource  dans  ks  Montagnes  Carpatien- 
nés  de  la  Haute  Siléfie ,  &  après  avoir  traverfé  la  Forêt  d'Hercynie ,  fe  jet- 
toit  par  trois  embouchures  dans  la  Mer  Baltique ,  à  une  petite  diftance  de 
Dantzic.    Le  Dr  ave  ^  ou  Draw,  fort  des  Alpes  dans  le  Tirol,  &,  féparant 
la  Haute  &  la  BaJJe  Hongrie  de  ï Efclamnie ,  fe  perd  dans  le  Danube ,  près 
â'Effeck.     Le  Moraw  a  fa  fource  vers  les  frontières  de  Bohême ,  divife  la    Moraw. 
Moravie  en  deux  parties ,  &  va  fe  mêler  avec  les  eaux  du  Danube  près  de 
Vienne.    Le  Nab ,  dans  le  Nordgow ,  a  fa  fource  proche  de  celle  du  Main, 
&  fe  perd  dans  le  Danube  un  peu  au-defliis  de  Raîisbonne.     Le  Nécre ,  dans 
la  Souabc,  a  fa  fource  dans  la  Forêt  Noire,  à  une  médiocre  diflance  du  Da- 
nube^ mais  prend  un  autre  cours,  &  tombe  dans  le  Rhin.     Le  Régen  a  fa 
fource  dans  le  Nortgow  ^  fur  les  frontières  de  la  Bohême^  &  fe  perd  dans  le 
Danube  à  Ratisbonne,  appellée  à  caufe  de  cela  Régensburgh,  Le  Féfer ,  an- 
ciennement Fifurgis ,  vient  de  Franconie ,  &  après  avoir  pafl^é  devant  Bré- 
me,  fe  jette  dans  la  Mer  d*  Allemagne,  entre  les  embouchures  de  Y  Elbe  & 
de  YEms,  La  première  de  ces  Rivières ,  appellée  par  les  Romains  Albus ,  & 
par  les  Germains  Elve,  Elbe,  &  préfentement  Elb ,  eu,  une  Rivière  confi- 
dérable ,  &  a  fa  fource  dans  les  Montes  Heroum ,  en  Sîléfie ,  vers  les  confins 
de  la  Bohême.    Elle  traverfé  la  Haute  ôi,  la  BaJJe  Saxe  y  &  fe  décharge  dans 
la  Mer  d'Allemagne  à  Ritzbuttcl,  20  lieues  au-defibus  de  Hambourg.    L'au- 
tre., fçavoir  VEms,  anciennement  Amifius  &  Amifia,  a  fa  fource  dans  l'E- 
véché  de  Padcrborn ,  &  ayant  pafl'é  près  d'Embden  Capitale  de  YOoJi-Frife , 
&  traverfé  la  Baye  de   Dullert ,  fe  jette  dans  la  même  Mer  ,   un  peu 
au-defiTus  de  l'embouchure  du  Féfer.     La  Luppia^  préfentement  Lippe,   Lippe. 
&  Ylfala ,  ou  TJfil ,   fe  perdent ,  l'une  dans  le  Rhin  au  -  deflbus  de  Co- 
logne, &  fépare  les  Bruêiéres  &  les  Marfcs  d'avec  les  Ufipiens  ;  &  l'au- 
tre dans  la  FoJJa  Drufiana.   Nous  pafl!erons  fous  filence  les  autres ,  comme 
moins  importantes. 

Les  Germains  ne  commencèrent  proprement  à  bâtir  des  Villes  de  quel- 
que confidération ,  qu'après  avoir  foutenu  quelque  tems  la  guerre  contre 
les  Romains.  Ils  n'habitoient  auparavant  que  des  Villages ,  étant  partagés 
en  Cantons  &  en  Diftrifts  à  la  manière  des  Gaulois.  Les  plus  célèbres  Vil- 
les, qu'on  trouve  aftuellement  en  Allemagne,  ont  été  la  plupart,  ou  bâ- 
ties par  les  Romains,  ou  aggrandies,  embellies,  <&  enrichies  de  privilèges 


Nab. 
Nécre. 

Régea. 
Véfer. 


Elbe. 


Ems. 


(«)  Florus  L.  V. 


(&)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  602. 
Zz  2 


par 
(c)  Florus  L.  V,  c.  a. 
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SzcT.  I.  par  eux  *.    De  ce  nombre  cil  la  Ville  de  Cologne,  dont  nous  avons  parlé 
Hiftoire   (j^ns  un  autre  endroit  («),  où  il  a  été  expliqué  d'où  lui  venoit  l'efpéce 
Germains! <^'^P"^^tÊ  à'Jgrîppinœ.     Elle  s'appelloit  autrefois  Colonia  Ubiorum,  étant  la 
jufquikur  Capitale  de  ce  Peuple.   Cette  Ville  eft  commodément  fituée  fur  le  bord  du 
irruptwi    Rhin ,  a  une  Univerfité  fameufe ,  &  jouît  du  double  avantage  d*être  une 
dans  l'Em-yi\\Q  Impériale,  &  la  Métropole  d'un  Archevêché.    Colonia  Trajana  étoic 
pire  Ro-    une  autre  ancienne  Colonie  Romaine,  que  quelques  Géographes  croyenc 
main,  crc.  ^^^^  JCeyferswaert.     Colonia  Ulpia ,  préfentement  Cléms ,  Capitale  du  Pays 
Cologne,  de  ce  nom  dans  la  BaJJe  Allemagne ,  a  été ,  à  ce  qu'on  prétend ,  bâtie  par 
Céjar  auffi-bien  que  la  Ville  de  Bonne,  anciennement  Bnnna  Julia,  fituée 
au-deflus  de  Cologne ,  &  fur  la  même  Rivière.  Bonne  eft  à-préfent  la  réfi- 
Augs.      dence  ordinaire  des  Ele6leurs  de  Cologne.  Augsbourg ,  c'efl-à-dire ,  /Jugujius- 
bourg.      i^urgh  ,  anciennement  appellée  Augujta  VindeUcorum  (Z)")  ,efl  préfentement  la 
Capitale  de  la  Suabe  ;  c'efl;  auffi  une  Ville  Impériale  fituée  fur  Je  Lich ,  à 
une  médiocre  diilance  du  Danube ,  &  fameufe,  entre  autres  chbfes,  par 
la  Confeflion  à' Augsbourg ,  qui  efl  celle  des  Luthériens, 
Stras-        Argenîoratums  préfentement  Strasbourg  en  Alface ,  autrefois  Capitale  des 
bourg.      Trebochi  fur  le  Rhin ,  eil  une  des  plus  anciennes  Villes  de  la  Germanie  f . 
Nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  que  la  Cathédrale  de 
Trêves,  cette  Ville  a  de  curieux.     Tréijes ,  autre  Ville  ancienne  de  la  BaJJe  Ger» 
manie ^  bâtie,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Trebajas^  frère  de  Ninus,  1496 ans 
avant  le  commencement  de  notre  Ere,  devint  une  Colonie  Romaine  du 
tems  d'AuguJle.    Dans  la  fuite  ce  fut  le  Ville  la  plus  fameufe  de  la   Gaule 
Belgique ,  &  durant  quelque  tems  le  Siège  de  l'Empire  d'Occident ,  fous  le 
régne  de  Confiance  (c).     Valentinien  y  fit  une  entrée  triomphante  à  l'occa- 
fion  de  quelques  avantages  remportés  fur  les  Allemani  (d).    Trêves  a  été  le 
fiége  de  la  Prcefe^ura  Galliarum  (e) ,  &  obtint  des  Romains  le  droit  de  bat- 
tre monnoye  (/)jelle  n'eft  plus  aôiue'lement  que  la  Métropole  de  l'Elec- 

torat 

(a^  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  611.  (^  Aufon.  in  Laud.  Mofef.  v.  420.  Vicî. 

I           (h)  Ibid.  327.  Mafcov.  L.  VII.  c.  5. 

(c)  Coi.  TheoJof.  &  F.pift.  ad  Pop.  A-  (e)  Voy,  en  la  lifte  dan* Mafcov.  L.V.C  19!, 

Itx.  ap.  Socrat.  L.  II.  c.  2.  (/)  Pollio  ap.  eund. 

*  Ces  nouvelles  Colonies  furent,  à  ce  qu'il  femble,  honorées  de  h  plupart  des  privilè- 
ges, dont  jouïlToit  la  Ville  de  Rome;  &  Cologne  étoit  une  d'elles  CO- 

1  A  en  croire  quelques  Antiquaires  ^llewaiis,  cette  Ville  a  été  bâtie  33  ans  avant  ^4brs^ 
lam.  Pour  ajouter  foi  à  celte  étrange  affertion ,  il  faudroit  d'autres  preuves  que  cellci 
«ju'ils  allèguent. 

Straibmirg  a  été  principalement  fameufe  autrefois  par  une  Source  vive  dont  les  eaux  fer- 
voient  à  purifier  les  victimes,  &  qui  s'appelloit  à-caufe  de  cela  Blokteda,  &  B'lotalriim\ 
nom  dérivé  du  vitux  mot  de  Blot,  qui  figiiifie  un  Sacrifice  fanglant.  Quelques  Sçavans  ont 
inféré  de-là,  qu'on  plongeoir  des  vidimes  humaines, tout  en  vie,  dans  cetre  f0urce,&  d'au- 
tres qu'on  les  y  précipitoit  .après  les  avoir  premièrement  écrafées  contre  les  pierres  (2).  Cet- 
te fource  après  la  converfion  des  Germains  au  Cbriflianifme ,  a  fervi  de  fond  baptifmal,  & 
fes  eaux  font  devenues,  &  ont  refté  miraculeufes,  jurqu'au  tems  de  la  Réformation  (,3), 

(i)  Paul.  Diac.  de  Cenf.  L.  VIII.        ^  fj)  Vîd.    OC    $ch«d.  Defcr.  Tciupl.    Aigeiifc 

(a;  K.ex7.ier  Aiui<i.  Sepe*  i»  fin.  c.  f,  "  «517.  jf. 
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torat  Eccléfiaftique  de  ce  nom  ,  quoique  les  Evêques  en  ayent  été  appelles   Sfct,  T. 
autrefois  Primats  de  ceux  des  Gaules ,  à-caufe  que  les  Préfets  de  ce  Pays  y  ^iflo^^e 
ont  eu  leur  fiége ,  jufqu  au  tems  où  Trêves  fut  faccagée  par  les  Francs  (a).  Germain"^ 


venta  l'Imprimerie  {b) ,  efl  fituée  fur  les  bords  du  bas  Rhin ,  &  fert  de  ré-  ^^in  S 
fidence  à  un  des  Eleéleurs  Eccléfiaftiques.    Dru/us  a  aggrandi  &  fortifié      ^"'^^' 


cette  Ville,  &  plufieurs  autres  fituées  fur  la  même  Rivière,  aufli-bien  que  Ratisbon* 
fur  la  Meufe ,  Y  Elbe ,  &  le  fVc/cr.     11  fit  auflTi  bâtir  des  ponts  fur  ces  Ri-  ne- 
viéres ,  principalement  à  Mayence  &  à  Bonne ,  &  entretint  une  Flotte  pour  I>^^7^nce, 
la  fureté  de  ces  Pays  (c).    Tout  près  de  la  première  de  ces  Villes  a  été 
érigé  un  Monument ,  en  forme  de  bûcher ,  en  mémoire  de  Dm/us ,  par  les 
Légions  qu'il  avoit  commandées  dans  ces  quartiers.    On  voit  encore  quel- 
ques reftes  de  ce  monument ,  dont  plufieurs  Auteurs  anciens  &  modernes 
font  mention  (J).    Hutïchîus  en  a  fait  la  defcription  {e).    Les  habitans 
(3'alentour  l'appellent  Eichcljtein  ;  mais  ce  n'efl  que  par  une  efpéce  de  tra- 
dition qu'on  peut  fçavoir,  que  ce  monument  efl  le  même  que  celui  qui  a 
été  drefTé  à  l'honneur  de  ce  Prince ,  aucune  Infcription  ne  marquant  quel- 
que chofe  de  pareil.  Au-refle  nous  ne  faifons  mention  de  ces  Villes, qu'en- 
tant qu'elles  ont  été  bâties ,  fortifiées ,  ou  célébrées  par  les  Romains ,  ne 
voulant  point  paiTer  ici  les  bornes  de  l'ancienne  Géographie. 

S      E      C      T      I      O      N        I  L 

Religion  i  Gouvernement,  Loix,  ^Police,  des  anciens  GERMAINS» 

Es  Gaulois  &  les  Germains  ayant  eu  la  même  origine ,  <&  reçu  leur  Re-    Segt.  IL 
ligion ,  leurs  Loix ,  &  leurs  Coutumes  de  la  même  main ,  le  fujet  de 
cette  Seclion  a  déjà  été  en  quelque  forte  traité  dans  le  Chapitre  précédent., 
11  y  a  pourtant  à  cet  égard  une  différence  marquée  entre  ces  deux  Peu- 
ples, qui  efl  que  les  Germains  ont  réfiflé  plus  longtems  aux  fuperflitions 
Romaines  que  les  Gaulois.  Ils  s'accordoient  parfaitement  enfemble  au  fujet    La  Rel^ 
de  leur  ancienne  Religion ,  adorant  le  Dieu  Suprême  fous  le  nom  d''Efus ,  .?'"»  <*" 
ou  (ï Hé/as,  que  quelques  Auteurs  Romains  ont  confondu  mal-à-propos  avec  ^'^'^"^ 
Mars,  ou  Mercure.   Ils  l'adoroient  fous  l'emblème  d'un  Chêne,  &  avoient  prl^ul"l^ 
non  feulement  une  vénération  profonde  pour  cet  arbre ,  mais  aufTi  pour  même  qur 
fes  feuilles,  &  pour  fon  fruit,  particulièrement  le  Guy,  qu'ils  défignent  celle  des 
encore  à-préfent  par  fon  ancien  nom  de  Guthyl,  ou  Gutheyl,  &  auquel  ils  Gauloi*, 
attribuent  des  vertus  merveilleufes ,  furtout  contre  l'Epilepée  (/)  *.  Leurs 

mé- 

{a)  Pagi  AnnaF.  ad  ann.  332.  ap.  Mafcov.    Serrar.  Rcr.  Mogunt, 
t.  VI.  c.  32.  (e)  Collet.  Antiq. 

;   (h)  Malingrot.  &  Palraer.  HiO.  Typogr.        (/)  Plin.N.  H  L,  XVI,  c.  44.  CIav«r.  Gérai. 

(r)  Flor.  L.  IV.  c.  ult-  .    Keyzier.  Aur.  Sept.  DifTtrt.  de  Vifco  paiT. 

(rf;  Dio  Suet.  in  Claud.  Otto  Frig.  Chron'     Colebaich  and  Douglas  on  theMifleto,  &  al. 

"•  Ce  mot  fignilie  en  viewc  Langage  Germnmque,  qui  guérit,  à  tft  par  cela  même  fyno- 

Z  z   3  nymc 


366  HISTOIRE    D  E  S    G  E  R  M  A  I  N  S. 

5rîcT.  II.  méthode  delà  recueillir  écoit  la  même  que  celle  qu'ob  fer  voient  les  Gau» 
,^*J^P''"»/ofx  (a).  Ils  confidéroient  les  Chênes  comme  facrés,  de  même  que  tous 
ment'LotxJ^^  autres  arbres,  quoique  dans  un  degré  inférieur,  ayant  pareillement  un 
Êf  Po/ic**  rerpe(5t  religieux  pour  les  Bois,  les  Bofquets ,  les  Lacs,  ks  Rivières,  & 
des  anciens  les  Fontaines ,  &c.  Les  Druïdes  étoienc  feuls  chargés  de  tout  ce  qui  avoiç 
Germains,  rapport  à  la  Religion,  &  avoient  une  très- grande  influence  dans  toutes 
■  •  les  Affaires  Civiles.     Les  deux  Peuples  regardoient  les  DruïdefTes  comme 

douées  d'un  efprit  de  Prophétie  ;  mais  les  Germains  portoient  la  vénéra- 
tion pour  elles  infiniment  plus  loin  que  les  Gaulois  *,    Ces  derniers ,  &  les 

Ger^ 

(a)  Hîc  fupr,  p.  248. 

iiyme  au  mot  Celtique  Mijlella,  ou  plutôt  Mijiel  dha;  quoique  plufieurs  S^avans  ayent  nié 
que  le  mot  lie  Mijiel  foit  d'origine  Celtique,  Nous  avons  obfervé  ci-delTus  d'après  Pline , 
que  le  mot  en  queftion  vouloit  dire,  qui  guérit  tout.  Les  habitans  de  divers  endroits  àç 
la  Haute  Allemagne  ^  qui  pratiquent  encore  un  bon  nombre  de  fuperftitions  Fayennes,  n'ont 
pas  renoncé  jufqu'à  nos  jours  à  l'ancienne  coutume  de  courir  de  Ville  en  Ville,  à.  d'une 
maifon  à  l'autre  en  criant  aux  portes  ou  aux  fenêtres  Gwtitfy/,  GMtôey/,par  allufion  à  ce  vers 
fauflcment  attribué  à  Ovide, 

Ad  vifcum  Druides  t  Druides  clamare  folebant. 

Dans  quelques  autres  endroits,  particulièrement  en  Alface^  ils  l'appellent  le  Marentaken, 
du  Afbrijjeau  des  SpeSres,  probablement  à-caufe  des  vertus  Magiques  que  lui  attribuoient, 
non  feulement  les  Germains  &  les  Gaulois,  mais  furtout  les  Peuples  Septentrionaux  (i). 
Une  de  fes  propriétés  étoit  de  rendre  celui  qui  en  étoit  muni ,  invulnérable  ,  &  outre 
cela  de  lui  faire  blefler  furement  tout  homme  ou  tout  animal  contre  lesquels  il  lançoit  quelr 
que  trait;  deforte  qu'ils  n'alloient  jamais  à  la  chafle  fans  en  porter  fur  eux  (2). 

*  On  a  quelque  peine  à  deviner  d'où  venoit  ce  grand  refpeft  pour  ces  Devinerefles 
mais  la  plupart  des  anciens  Auteurs  conviennent  que  les  Germains  n'entreprenoient  rica 
d'important  fans  les  confulter,  &  ne  livroient  (3)  pas  môme  bataille  à  l'Ennemi,  quoique 
certains  en  quelque  forte  de  la  viftoire,  fi  ces  ff  mmes  n'approuvoient  pas  l'engagement.  Ils 
paroiflent  avoir  emprunté  cette  coutume  des  Cimbres  fi  des  Celtes,  leurs  ancêtres,  qui  re- 
gardoient les  DruïJeflVs  comme  infpirées  (4).  Nous  avons  rapporté  ci-defllis  quelques-unes 
des  prédirions  qu'elles  firent  à  des  Empereurs  Romains  (5).  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
leur  donner  une  réputation  très -étendue. 
.  ,  .  Voici,  s'il  nous  eft  permis  d'avancer  une  conjeflure  fur  ce  fujet,  quelle  pourroit  avoir 
'  ■  été  l'origine  de  cette  vénération  fuperftiticufe.  Les  Germaitis ,  palTant  la  plus  grande  par. 
tiède  leur  tems  à  la  guerre,  ou  à  la  chafTe,  ont  apparemment  confié  le  foin  des  malades 
&  des  bleflés  à  leurs  femmes ,  qui  ayant  plus  de  loifir,  commencèrent  à  étudier  les  vertus 
des  Herbes,  des  Plantes,  &  autres  Drogues  médicinales.  Elles  ajoutèrent  peut-être  i  ces 
connoifTances  un  peu  d'AftroIogie ,  &  fe  vantèrent  d'être  en  état  de  lire  dans  l'avenir.  Les 
plus  âgées  d'entre  elles  acquirent  le  talent  d'avoir  des  vifions,  d'expliquer  des  fonges,  & 
de  faire  des  obfervations  fuperfUtieufes  touchant  le  vol  des  Oifeaux;  le  cours  des  Riviè- 
res ,  &  la  couleur  de  leurs  eaux;  les  entrailles  des  viflimes,  &  autres  folies  pareilles,  en 
ufage  alors  chez  la  plupart  des  Peuples.  Le  refpeél  tSc  l'admiration  qu'on  conçut  pour  el- 
les, allèrent  avec  le  tems  au  point,  que  fuivant  Tacite  on  les  vènéroit  comme  des  Dées- 
fes.  Cet  Hiftorien  fait  mention  d'une  d'elles,  nommée  Velleda,  comme  d'une  perfonne 
dèiSèe,  &  adorée  par  toute  la  Nation  Cerminique  (6).    Plufieurs  autres  étoient  pareille. 

ment 

(t)  Plin.  Tac!»,  ubi  fupr.    Keysler,  Colebatch,         (4)  Polyatn.  Strscaj.  L.  VU.  &  Hîc  fupr.  T.X. 
Douglas,  Se  al.  de  Vifco  îflandorum  MytIioIog.c.4î.     p.  50a. 

(z)  Keyzler  ubi  fupr.  (s)  Voy.  le  dernier  Chapitre. 

fî)  Tacit.  Geninn.  c.  g.  ScHiftor,  L.  V.  Comm.  (6)  Hiftor.  L.  IV.  c.  6i,  Cf»  L,  V.    c.  2i.   tC 

L.  I.   c.  s-     Strabo    L.  VII,    Pliitarcli.    in  C«fat.     de  Mot.  GQtlH.  c.  8. 
Aitian.  Se  Clsia.  Al£.\.    Stioiu.  L.  I>  &  al. 
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C^matns,  étoient  également  fournis  à  l'autorité  du  grand  Druide^  qui  fai-   Sgot.  Ti. 

foit  fa  réfidence  en  Angleterre,  ou  dans  quelques-unes  des  Iks BritannifAe s.   ^«^'.ç^«n. 
S'il  y  avoit  quelque  différence  entre  les  Gaulois  &\es  Germains  en  fait  de  Re-  ^*"^y"' 
Jigion,  elle  confiftoit  uniquement  en  ceci ,  que  les  derniers  l'emportoient  f!f  p'o^j//* 
en  Z"î!e  pour  leurs  Rites  inhumains ,  &  en  férocité  à  les  pratiquer.     Ils  des  anciens 
offroient  non  feulement  les  mêmes  viftimes  humaines,  mais  leur  faifoient  Germain*, 
fouffrîr  outre  cela  les  plus  affreux  tourmens.  Dans  de  certains  cas  les  Gaulois     - 
rourriffoient  des  mets  les  plus  exquis,  durant  une  année  entière,  ceu:c 
qu'ils  vouloient  immoler,  &  puis  leur  faifoient  fubir  une  prompte  mort, 
&  les  perçoient  quelquefois  par  derrière  d'une  dague  inopinément:   les 
Germains  au-contraire,  leur  faifoient  effuyer  les  traitemens  les  plus  indi- 
gnes &  les  plus  douloureux,  avant  de  les  faire  mourir  (a).    Parmi  les  fa- 
crifices  d'animaux  domeftiques ,  celui  des  Chevaux  paffoit  pour  le  plus  mé- 
ritoire.    Le  fang  en  étoit  répandu  en  afperfion  fur  l'Autel,  ôi.  fur  les  affi- 
flans ,  par  manière  d'ablution ,  &  les  Druïdes  fe  régaloienc  de  la  chair 
avec  leurs  amis.    11  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  mangé  la  chair  des  victimes 
humaines,  quoiqu'ils  fiffent  aufli  afperfion  du  fang.    Nous  avons  remarqué   Les  Ger- 
ci-deffus ,   d'après  Céfar,  Tacite,   Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Athénée ,  (5^  mains  «'«. 
d'autres  anciens  Auteurs,  que  les  Germains  n'avoient  point  de  Temples ,  mais  "^'"''«fp«"t 
pratiquoient  leurs  Cérémonies Religieufes  dans  desBofquets,oud3nsdesFo-  '^^  Temples 
xêts ,  &  des  Lieux  déferts.  Il  ne  firent  choix  apparemment  de  ces  derniers  mm*!^^' 
endroits ,  qu'après  avoir  été  fubjugués ,  &  afin  d'échapper  aux  peines  dé- 
cernées par  les  Empereurs  Romains  contre  leurs  Druïdes ,  en  cas  qu'ils  im- 
molaffent  des  victimes  humaines  :  quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  bâtit  des  Tem- 
ples en  Germanie ,  que  longtems  après  que  les   Gaules  en  eurent  donné 
î'exemple;  &  c'elt  une  chofe  connue,  qu'après  que  les  Germains  eurent 
adopté  le  Culte  de  y«pir^r,  de  Mars,  &c.  ils  dédièrent  à  ces  Dieux  des 
Chênes,  desBofquets,  &  des  forêts  entières:   manière  de  les  honorer, 
qu'ils  pratiquèrent  longtems  avant  de  leur  bâtir  des  Temples.    Cell  ce  qui   laDtefTe 
paroît  manifeftement  par  ce  que  Tacite  dit  de  la  Déeffe  Hertha,  une  de  Herth*. 
leurs  anciennes  Divinités,  dont  l'Idole  étoit  dans  un  Bois,  Caftum  Nemus 
fur  un  char  couvert.     La  Déeffe  n'avoit  qu'un  Prêtre,  qui  fût  confacré  à 
fon  fervice,  &  qui  ofât  l'aborder.   Cet  Hillorien  ajoute,  que  quand  Hertha 
avoit  envie  de  prendre  l'air ,  ou  de  voir  le  monde ,  ce  Prêtre ,  fon  unique 
confident,  donnoit  avis  de  la  chofe  à  toute  la  Nation  ,  qui  paffoit  en  par- 
ties de  plaifir  àc  en  feftins  tout  le  tems  que  duroit  cette  promenade.  Quand 
cette  Déeffe,  qui  étoit  affife  dans  fon  char  ,  attelé  de  deux  geniffes,  mar- 
4]uoit  par  quelque  figne  qu'elle  vouloit  s'en   retourner ,  le  Prêtre  la  rame- 
noit  dans  fon  Bocage  facré  (^).     Tacite  fait  mention  à- la- vérité  du  Tem- 
ple 

(4)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  243.  (b)  Ann.il.  L.  V.  c.  <?. 

meut  en  grande  réputation,  fçavoir  /iurinîa  (i),  ou  ylljuna,  Gauiia  (2),  Jettba,  Sifa, 
Thmdar,  &c.  dont  nous  ne  connoiffbns  que  les  noms.  Cependant  on  a  fait  à  ieur  fujfcc 
quelques  conjeâures,  qu'on  peut  voir  dans  l'Auteur  que  nous  indiquons  (3). 

(\)  Idi-mibid.  (3)  Vonn.  Itinerar.  &  Kcyzlei.  Differtat.  de  Mu- 

(2)  ixùii.  fqb  TOC.  itii  |k«-a.  liei.  Fatid.  c.  56.  ^c» 
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Sbot.  II.  pie  de  Tarif ana  (a)  *  ,   que  les  Romains  de'truifirent  :    mais  comme  dans 
J^^''^*""»  l'exemple  précédent  il  parle  du  Temple  de  Hertha^  quoiqu'il  eût  dit  en 
mem!f!oix,  général  que  les  Germains  n'en  avoient  point ,  marquant  dans  la  fuite  qu'il 
é*  Police',  entendoit  par  le  mot  de  Temple  un  Bofquet  &  un  Lac  confacrés  à  la 
^es  anciens  Déefle,  pourquoi  celui  de  Tanfana  ne  feroit-il  pas  de  la  même  forte?  En 
Germains,  fuppofant  que  c'ait  été  un  Temple  réel ,  il  n'y  auroit  pas  lieu  d'être  furpris 
qu'un  pareil  édifice  eût  été  conftruit  par  les  Marfes ,  ou  du -moins  dans 
leur  Pays,  peut-être  par  les  Romains  mêmes,  qui  s'en  étoient  rendus  maî- 
tres en  ce  tems-là  (/;),•  car  il  s'agit  ici  du  régne  d'Jugufte^  qui  précédai 
d'environ  80  ans  le  tems  où  Tacite  compofa  fon  Hiftoire.     Rien  n'empê- 
che même  qu'il  n'y  ait  eu  alors  d'autres  Temples  bâtis  en  Allemagne  à 
Y exemp\Q  des  Romains ,   ou  par  obéifTance  à  leurs  ordres.     Pourquoi  les 
Germains  ,  après   avoir  adopté  ,   par  complaifance  ou  par  crainte,  les 

Dieux 
(a;  Ibid.  L.  I.  c.  st.  (&)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  365. 

•  Ce  feroit  une  peine  allez  inutilement  employée  que  celle  qu'on  mettroif  à  rechercher 
ee  que  Tanfana  étoit,  une  Déefle  Germaine,  ou  le  lieu  même  du  Temple.  Suivant  la  pre- 
mière fuppolition,  on  ne  fçauroit  difconvenir  que  cette  Déefle  ne  foit  à  tous  égards  in- 
connue, n-moins  que  notre  Auteur,  ou  Tes  Copiées,  n'ayent  écrit  Tanfana  au -lieu  d'On* 
fana,  le  nom  de  Minerve  parmi  les  Gaulois. 

On  a  déterré  aux  environs  de  Lyon  un  morceau  de  Marbre ,  fur  lequel  eu.  gravée  Plnfcrip- 
tîon  fuivante  :  Profalute  Dom.  N.  Imp.  L.  Sept.  Sever.  Aug.  totiuf{ue  domûs  ejus  Anfanis  Matro* 
his  ^  Matribus  Pannoniorum  ^  Dalmatarum.  Ti.  Cl.  Pompeianus ,  &c.  dont  un  Antiquaire 
moderne  a  inféré  f  i),  qu'il  faut  lire  Tanfanis  au-Iieu  d'Anfanis,  pour  rapprocher  ce  mot 
au  nom  de  la  DéelTe  Tanfania,  dont  le  Temple  efl:  appelle  Tanfana  dans  Tacite.  Mais  fa 
conjeâiure  nous  paroît  très  -  frivole  »  puifqu'il  efl:  parlé  de  Maires  Anfaniat  dans  d'au- 
tres Infcriptions. 

L'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  croît  que  ces  Matronce  étoient  des  Divinités  Cbam- 
pêtres,  qui  préfidoient  aux  Bois,  aux  Lacs,  &c.  &  que  non  feulement  les  Germains,  mais 
aufli  les  Gaulois  adoroient  en  ce  tems-là.  Mais  pourquoi  à  de  pareilles  Divinités  le  titre 
de  Mères  &  de  Matrones  ?  I!  nous  paroît  que  c'étoit  plutôt  ces  fameufes  Dru'iMefl'es  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  dernière  Note,  v^  qui  ayant  été  déifiées  après  leur  mort,  étoient  en- 
core invoquées ,  &c.  au-Iieu  que  ces  êtres  imaginaires ,  auxquels  on  a  afl[îgné  pour  féjour 
les  quatre  Elémens,  &  qu'on  a  délignés  dans  la  fuite  par  les  noms  de  Salamandres,  de 
Sylphes,  de  Nymphes,  &  de  Gnomes,  ont  été, à  ce  qu'on  fuppofe , créés  dès  le  commen- 
cement du  Monde. 

11  paroît  par-là  d'où  certaines  notions  Cabaliftlques ,  qui  font  encore  aéluellement  admî- 
fes  par  les  Ailemnns  &  par  d'autres  Peuples  du  Nord,  ont  tiré  leur  origine;  ^  que  ce  ne 
font  que  des  reftcs  d'un  ancien  Paganifme  Septentrional,  embellis  par  une  imagination  é* 
chauffée.  C'efl:  furtout  parmi  les  Samoiéiles,  6c  les  Lapons ,,q\xQ  ces  chimères  font  en  vogue, 
&  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  les  en  faire  revenir,  même  depuis  la  Rèformation, 
ont  été  inutiles. 

Avant  de  laiffer-là  ces  Ded:  Maires  ou  Matrone ,  nous  rapporterons  une  Infcription  trou» 
vée  fur  une  pierre  d'Autel  à  Loivther  enWeflmorlani^  avec  ces  mots:  Deabus  Matri- 
BUS  Tramai  Tramai  vex  Carma.  P.  V.  R.  D.  Pro  S  a  lu  te.  Un  Antiquaire 
Allemani  a  tâché  de  prouver  que  le  mot  de  Tramai  doit  fe  lire  Tarami,  ou  Tarani,  Turan, 
étant  un  des  noms  Celtiques  de  Jupiter  (2).  Mais  nous  préférons  la  leçon  du  Sçavant  (3) 
Gale,  qui  lit  Bramce,  qui  eft  le  nom  d'un  endroit  dans  ce  Pays,  dont  V Itinerarium  Anto-. 
nini  fait  mention ,  &  dont  ces  Mitres  pourroient  fort  bien  avoir  tiré  leur  nom. 

.    (i)  Reintf.  Synt.  art.  17s.    Keyzler.  uU  fupr,         (i)  Schedius  de  Diis  Gerin.  c.  t. 
C,  39.  (3)  Comment,  in  Uiner,  Auto»,  p.  7, 
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'Dieux  de  leurs  Maîtres,  n'auroient-i!s  pas  érigé  des  Temples  à  leur  hon-  Spct.  Tt. 
neur  par  des  motifs  du  même  genre?  Roiigiou, 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Dieux  inférieurs,  dont  le  Culte  fut  introduit  ^g^^'^^^"^^" 
parmi  les  Gaulois,  fçavoir,   ^ove  ou  Jupiter,   Mars,  Jpollon,   Mercure ,  ^  Poiue] 
Venus,  Diane,  &c.     Les  mêmes  Divinités  revêtues  des  mêmes  qualités , ^/« ^.nafru 
furent  honorées   par  le»  Germains,  qui  cependant    déllgnoient  quelques-  Germains. 
unes  d'elles  par  d'autres  noms.   Jupiter  étoit  adoré  d'eux  fojs  le  nom  de  "TèûrP 
Thor,  Tharam,  ou  Taran,  c'eft- à-dire,  qui  lance  la  foudre.     Nous  avons  ofgyx. 
vu  dans  le  dernier  Chapitre ,  que  les  Gaulois  appelloient  ainfi  Mars ,  à  eau-   Jupiter. 
fe  du  bruit  éclatant  des  armes  ;  car  le  nom  de  Jupiter  n'a  été  adopté^  ni 
par  les  Gaulois ,  ni ,  à  ce  qu*il  paroît ,  par  les  Germains, 

Mars,  qu'ils  appelloient  Odin,  Othin ,  &  fVoden  *,  a  quelquefois  été  Mars  •» 
confondu  avec  Mercure  par  des  Auteurs  Romains  ;  &  de  pareilles  méprifes  Oàm, 
font  très- naturelles,  puisqu'ils  ignoroient  le  Langage  des  Germains,  qui 
d'ailleurs  obfervoient  la  maxime  çn  ufage  parmi  les  Gaulois,  de  faire  un 
myftére  aux  étrangers  de  tout  ce  qui  concernoit  leur  Religion.  Les  mê- 
mes Auteurs  fe  font  auffi  imaginés  <\\xOdm  avoit  été  le  même  que  Hefus 
ou  EJus  (a),  c'efl- à-dire,  le  vrai  Dieu.  Les  profonds  hommages  qu'ils  ren- 
doient  à  Hefus ,  leur  coutume  de  l'invoquer  avant  la  bataille ,  &  le  vœu 
qu'ils  faifoient  de  lui  confacrer  tout  le  butin ,  &  même  la  vie  de  leurs  En- 
nemis, peuvent  naturellement  avoir  induit  ces  Ecrivains  en  erreur.  Mars, 
après  que  fon  Culte  fut  introduit,  étoir,  comme  on  peut  le  recueillir  de 
divers  anciens  Monumens ,  toujours  repréfenté  armé ,  quoique  figuré  au- 
paravant par  une  épée  nuë  (b).  Pour  Hefus ,  on  l'adoroit  fous  l'emblème 
d'un  Chêne, ou  m^me  d'un  fimple  tronc  de  quelque  arbre  de  cette  efpéce. 
Oa  conlidéroit  Mars  non  feulement  comme  le  Dieu  de  la  Guerre,  mais 
auffi  comme  l'immortel  Proteéleur  de  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  le 
combat.  Les  amis  &•  les  parens  de  ceux  qui  mouroient  ainfi ,  leur  difoienr, 

Puijjè 

(a)  Lucan.  Pharfal.  L.  I.  Laftant.  L.  I.  c.  12,      (b)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  150. 

*  Ce  Dieu  avo't  plufieurs  autres  noms,  analogues  aux  fonflions  qu'on  lui  attribuoif; 
tels  que  ceux  de  Walfader,  &  de  IValladur,  le  Père  de  la  défaite  &  des  armes:  comme  aufli 
de  Sigmundur,  celui  qui  donne  la  viétoire,  &  autres  pareils.  Celui  à'Odin  paroît  dérivé 
du  vieux  mot  Auiun,  qui  fignifie  Exterminateur  ^  à-caufe  que  les  Germains  îe  prioient  d'ex- 
terminer leurs  Ennemis.  Les  Gaulois  l'appelloient  Oilodiusy  au-moins  à  en  jut^er  par  cette 
ancienne  Infcription  trouvée  près  dV/ix  en  Provence  :  Vigilia  Melia  MaJJa  filia  Marti  01* 
loudio  Ce  dernier  mot  pourroit  fort  hltn  être  d'origine  Grecque,  l'Infcription  ayant  été 
faite  près  de  Marfeille^  où  la  Langue  Grecque  étoit  fi  fort  en  vogue:  d'ailleurs  Olloudius 
fe  dérive  naturellement  d'ÔAAi/'«  ou  d'i'A;\y^»,  qui  marque  l'aftion  de  mettre  à  mort  (i).  C'efl 
dans  le  même  fens  qu'Homère  le  nomme  ow^àç,  meurtrier.  Peut-être  pourroit- on  auflî  le  dé. 
river  du  vieux  mot  Celtique  Obll,  qui  veut  dire  de  la  bière.  Car  comme  ni  les  Germains, 
ni  les  Gaulois  n'eurent  de  Vignes  que  longtems  après  que  les  Romains  les  eurent  fubjugués» 
ils  faifoient  non  feulement  de  la  bière  leur  boiffon  la  plus  délicieufe,  mais  croyoient  auflî 
que  Mtrs  ou  Odin  en  régaloit  les  plus  vaillans  guerriers  dans  l'autre  Monde,  comme 
nous  le  verrons  toutà-l'heure.  Dans  ce  fens  Ollodius  ou  Ollodinus  fignifieroit  le  Dieu  de 
la  bière  forte. 

(i)  Snorïo  de  Rc£.  Haciuino.  Vid.  &  Keyzler  Antîq.  Septentr.  c.  2.  J.  7. 
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SfCT.  W.PuîJJh  OJîn  te  recevoir;  puiffe-tu  aller  joindre  Odin  *.  Que  fi  l'on  demandtf 
iidi^ion, quelle  forte  de  plaifir  ilsgoûtoient  dans  ce  lieu  de  félicité  qu'ils  appeJloient 
Gêuverne.  //j,/^^//^  ^  ^  dont  Odin  étoic  le  maître,  quelques-uns  de  leurs  anciens  Poc- 
S"po/i«'  t£s  vous  diront ,  que  pendant  quOdin  feul  avoit  le  privilège  de  boire  du 
des  anciens w'm y  tous  les  autres  convives  fe  régaloient  d'excellente  bière,  &  que  des 
Germains,  crânes  humains  leur  fervoienc  de  coupes.     Ils  étoient  auflî  fervis  par  des 

— •; filles,  belles,  jeunes,  &  point  cruelles.     Cette  efpéce  de  Paradis  de  Ma- 

Difpenfa-  ^^^^^^^^  n'ètoit  pas  un  foible  motif  pour  les  porter  à  des  aftions  de  valeur , 

^félicité  à^  la  félicité  de  chaque  homme  devant  être  mefurée  par  le  nombre  des  Ennc- 

-venir,       mis  cm'i's  auroient  vaincus  ou  tues  (a)  f .     Cela  étant  >  il  n'y  a  pas  lieu 

^  de 

(n)  Edda  Mythol.  34. ,  &c.  Carmen.  în  Lodbrog.  Reg.  ex  Verf.  Barthoî.    Vid.  M^s- 

£0v.  &  Lediard.  Germ    L.  XIV.  c.  3.  N».  i. 

♦  Il  paroît  par  de?  Infcriptions  Sépulcrales,  &  par  des  Oraîfons  funèbres»  t]ui  ftriifrfîent 
encore,  que  dans  quelques  Pays,  du  Nord  on  rccomuiandoit  les  âmes  des  morts  à  O^Hn^ 
en  ces  termes:  0<.V\\\  te  garde- ,  cher  enfant  y  ami  fidèle,  bon  ferviteur ,  &  autres  pareils;  niê- 
iiie  après  l'introdtjftion  du  Cbnjiianijms.  Envoyer  quelqu'un  à  Olin,  étoit  un  fouhait  très- 
favorable,  quoique  ces  mots  ayent  été  interprétés  après  cela  dans  un  fens  tout-à  fait  op. 
pofé,  furtout  parmi  les  5:utj(fj  U).  ,  .         «     .        ,. 

t  Nous  n'.ivons ,  à -la -vérité,  aucun  ancien  Auteur  qui  atteire  formeileiuent  que  les 
Germains  croyoient  un  Paradis  à  la  Mabométane.  Nos  garants  font  d'anciens  Poètes  Sep- 
tentrionaux (2  ,  qui  citent  (ùr  ce  fujet  des  Vers  de  leurs  Druides,  dont  une  des  fondiona 
cor.filioit  à  exprimer  dans  des  Poëmes  leur  Religion  &  leur  Hiftoire.  Ajoutons  â  cela  une 
rhofe  atteOée  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  Grecs  &  Romainî;  fçavoir  que  les  ancien» 
CeUes  &  Scythes  fe  fervoieiit  des  crânes  de  leurs  ennemis  tués,  pour  boire,  &  qu'ils  étoient 
tous,  quoique  principalement  les  Germains,  très-fujets  à  s'enyvrer.  Deforte  qu'on  peut 
fuppofer  très- naturellement,  que  les  Druides  ont  porté  cette  idée  de  bonheur  au-delà  du 
tombeau-,  afin  d'infpirer  du  mépris  pour  la  mort. 

Auflî  le  fameux  Roi  Lodbrog  eft-il  introduit,  chantai:^t  en  quelque  façon  fon  épitaphe,. 
€n  ces  mots,  traduits  à' Edda  par  Jiartbolin. 

Pugnavimus  enfî^us 
Hoc  rider e  me  facit  femper 
Quod  Bal'leri  (Odini)  patrisfcamrM 
Poratajcio  in  au'.a  : 
Bilemus  cerevifiam  Irevi 
Ex  concavis  crateribus  cranierum 
Non  gémit  lir  fortis  non  contra  taQtieiïii 
Magnifia  in  Odini  domibus 

Non  venio  deperaluniis 
Verhis  ad  Odini  aulam  (3,). 

V'oîci  la  fin  de  ce  Cantique  funèbre  (4). 

Vert  animus  finire^ 
Invitant  vie  d.a, 
Qiias  ex  Othini  afWi, 
Othinus  mihi  wifit, 
Lcttus  cerevijjam  cum  Jfis  (diis-) 
Jn  fummn  fede  bibanit 
yita  elopfa  futit  bora., 
Ridms  mmar  (s\ 

(j)  I4ero  ibW.  Stioph.  >s 
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^e  s'étonner  qu'ils  lui  ayent  confacré,  en  plus  d'une  occafion,  toutes  les  Sect.  h. 
dépouilles  de  leurs  Ennemis,  le  faifant  héritier  de  toutes  leurs  richelTes,    ^^e'»^»'"»» 
&  lui  vouant  quelquefois  jufqu'à  leur  propre  vie  ;  puisqu'ils  efpéroienL  de  J^g"J'^/^oTx 
fa  part,  dans  une  autre  vie ,  un  genre  de  bonheur  tout* à-fait  dans  leur  goût  (a).  ^  'poUce | 

Les  Kiftoriens  Germains,  ai,  autres,  ont  métamorphofé  depuis  ce  Dltu  des  andmt 
en  Héros  Septentrional, qu'ils  font  venir  d'/JJie  en  Scandinavie ,  où,  après  Germains, 
pkifieurs  fanglans  exploits ,  &  un  régne  marqué  d'étonnantes  merveilles ,  £^„^j  y., 
il  donna  aux  Germains  un  Corps  de  Loix ,  dont  nous  rapporterons  quelques-  toriens^n' 
unes  dans  la  fuite.    Pour  infpirer  à  fes  fujets  des  fentimens  de  mépris  pour  fmt  un 
h  mort,  il  fe  fit  une  bleflure  avec  une  flèche,  ne  voulant  pas  mourir  de  Héros  du 
mort  naturelle,  &  rendit  l'efprit  peu  de  tems  après.     Son  corps  fut  placé  '^'"'^* 
fur  un  ifrand  &  magnifique  bûcher ,  pour  que  les  flammes  s'élevalFent  plus 
haut  vers  le  Ciel;  après  quoi  on  le  mit  au  rang  des  Dieux,  en  qualité  de 
Protefteur  de  ceux  qui  meurent  dans  la  bataille  (b).     11  fe  pourroit  très- 
bien  que  tout  ceci  n'ait  été  inventé  que  pour  les  juflifier  de  l'imputation 
d'avoir  donné  dans  l'Idolâtrie  des  Grecs  &  des  Romains ,  &  pour  montrer 
qu'ils  avoient  feulement  une  vénération  plus  qu'ordinaire  pour  leurs  Héros 
èi  leurs  Héroïnes ,  dont  ils  mettoient  quelques-uns  au  même  rang  qu  Her- 
cule^ parmi  les  hommes,  &  que  Hertha ,  &  Fria  y  ou  Friga,  parmi  les 
femmes.  Leurs  Mythologifles ,  d'un  autre  côté,  ont  fait  d'Odin  deux  per- 
fonnages  différens.     Le  plus  ancien  des  deux,  fui  vaut  eux,  étoit  Mars  y 
<&  fuivant  d''autres ,  le  Soleil  ;  &  le  plus  jeune  un  de  leurs  Héros  déifiés. 

Le  Culte  qu'ils  rendoient  à  leur  Déefle  Hertha,   s'accordoit  très- bien  Cuits  qu'ils 
avec  celui  que  les  Romains  payoient  à  la  Terre ,  fous  le  nom  de  Magna  rendokr.î  h 
àeorum  mater.     Tacite  défigne  par  ce  dernier  titre  (c)  la  Déefle  Fria  ou  'jf.""^''" 
Friga  *.    Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu'où  ils  peuvent      *""^^ 

avoir 

(a)  Bartholin.  de  Contempt.  Mort,  in  Dan.       (h)  Snorron.  Ynglîga  Saga.  c.  8. 
L.  II.  c.  12.  (c)  Germ.  c.  9,  &  45. 

♦  Cet  Hiftorien  efl  cependant  contredit  par  quelques  Auteurs  Germains. ,  qui  préten- 
dent que  Fria,  Friga,  ou  Frejun,  étoit  le  Soleil  (i).  Us  tâchent  de  prouver  leur  aflertioii 
par  ce  que  Tacite  ajoute,  fçavoir  qu'ils  portoient  l'effigie  d'un  fanglier  dans  leur  étendard, 
Odin  ayant  autrefois  offert  cet  animal  en  facrifice  au  ioleil.  Mais  s'ils  adoroient  cet  aftre 
fous  le  nom  de  Frejun,  ou  Frigirofif  pourquoi  n'auroient-ils  pas  renilu  le  même  honneur  à 
la  Lune  fous  le  nom  de  Frea,  Fria,  ou  Frigga^  Et  un  fanglier  n'auroit-il  pas  été  une  vic- 
time auffi  agréable  à  cette  DéefTe ,  qui  aime  tant  la  chaffe ,  qu'au  Soleil  qui  ne  s'en  foucie 
pas?  IJis  la  même  que  la  Lune,  puifque  Céfar  appelle  Luna  la  Divinité  que  Tacite  nomme 
Ifis,  étoit  adorée  par  les  Germains  &  les  Gaulois,  &  la  principale  Divinité  des  Suéves  (2). 
Tacite  conjecture  que,  relativement  aux  Germains,  c'étoit  une  Déeffe  étrant^ére,  puifqu'ils 
la  repréfentoient  fous  la  figure  d'un  Vaifleau.  Mais  cette  conféquence  eft  d'autant  moins 
recevable  de  la  part  de  cet  Ecrivain,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'elle  étoit  adorée  dts 
Romains  fous  la  même  figure,  comme  préfiiant  à  la  Mer  &  à  la  Navigation  ■'3).  Ainfi  quoi- 
que Fria  &  Freius,  Ifis  &  Mitbras,  Sol  &  Luna,  Apollon  &  Diana ^  foient  fouvent  confon- 
dus dans  les  Ecrits  des  anciens  Hiftoriens,  à-caufe  de  leurs  influences  communes  à  l'égard 
de  la  Terre,  &  des  rapports  qu'ils  ont  enfemble  dans  leurs  cours,  on  ne  fçauroit  néan- 
moins ^ 

fi)  Ksyzlw.  ubi  fupf.  Cj)  Laftait.  L.  I.  c.  11.    Diod.  Sicul.  Apal, 

(i)  De  J\Ioi.  Gernu  &  al. 
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SscT.  II.  avoir  porté  cette  efpéce  d'Idolâtrie  avant  la  venue  des  Romains  dans  leur 
Religion,  p^y^^    q^  qu'jj  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  adoptèrent  plufieurs  de  leurs  au- 
^mTllx  ^^^^  Dieux,  aufli-bien  que  quantité  de  leurs  cérémonies  &  de  leurs  fuper- 
fc?  Poîic/,  flitions ,  quoiqu'il  y  eut  une  prodigieufe  différence  entre  leur  Théologie 
des  anciens  &  la  Mythologie  des  Grecs  &  des  Romains.   Les  Germains  même ,  fuivant 
Germains.  \q  témoignage  de  leurs  Ennemis ,  ne  s'imaginèrent  jamais  pouvoir  ren- 
""""""^  fermer  leurs  Divinités  dans  l'enceinte  d'un  Temple ,  ni  les  repréfenter  fous 
quelque  forme  vifible  (a).     D'ailleurs  ils  ne  mettoient  au  rang  des  Dieux 
que  devS  Etres  bienfaifans,  comme  le  Soleil,  la  Lune,  &  Fulcain  (/>) ,  oa 
le  Dieu  du  Feu  *.     Leur  vénération  pour  leurs  Héros  &  leurs  /iéroïnes, 
après  leur  déification,  auffi-bien  que  les  louanges  qu'ils  leur  donnoientdans 
leurs  Poëmes,  ne  s'étendoient  pas  au  delà  de  leurs  vertus,  de  leur  coura- 
ge, &  de  leurs  exploits  {c)  ;   au-lieu  que  les  Grecs  &  les   Romains  aitri- 
buuient  non  feulement  à  leurs  Divinités  toutes  les  imperftèlions  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes ,  mais  coufacroient  même  leurs  vices  les  plus  odieux  (<i)* 
Horribles      Lcs  Druides  enfeignérenc  de  bonne  heure  aux  Gennains  <îk  aux  Gaulois 
Sfiperjîi-     <jeux  vérités  importantes,   fçavoir,    le  gouvernement  de  la  Providence, 
Êfû-v.         ^  l'iramortalité  de  l'Ame.     Mais  par  malheur  ces  deux  fources  d'aèlions 
vertueufes  ne  confervérent  pas  longtems  leur  première  pureté.  Le  Peuple 
devint  follement  curieux  de  l'avenir ,  &  les  Druïdes  s'engagèrent  à  la  leuj 
révéler.  De-là  ce  nombre  infini  de  pratiques  fuperfticieufcs,  dont  plufieurs 
étoient  d'une  inhumanité  effroyable:  d'un  autre  côté  la  croyance,  fi  fainte 
en  elle-même,  d'une  vie  à  venir,  infpira  des  fentimens  d'ambition  &  de 
cruauté  aux  Germains^  par  cela  même  qu'ils  s'imaginoient  que  leur  félicité 
dans  un  autre  Monde  feroit  proportionnée  au  nombre  des  Ennemis  qu'ils  au^ 
soient  tués  dans  celui-ci.   Nous  avons  déjà  rapporté  quelques  exemples  de 

leurs^ 
(a")  Gflrm.  c.  9.  &  43-  (f)  German.  c  2. 

(6)  Cœf.  Comin.  L.  VI.  c.  21..  {d)  Lapant.  Minut.  Fel.  CIcra.  Alcx.  &flj. 

moins  guéres  révoquer  en  doute,  qu'ils  n'ayent  été  adorés  rëparément  par  tous  les  Peuples 
<lu  Nord,  aiifTi-biea  que  du  Midi.  Et  pourquoi  l'auroienc-ils  écé  moins  que.  la  Terre, 
riCau,  les  Arbres  &  les  Plantes? 

♦  Ceft  ainfi  au-moins  que  cet  Auteur  eft  entendu  par  la  plupart  des  Sç-ivans.  Nous  li- 
fons  à-la-vérité  dans  Piuîarjï^iî  (i),  q\xt  Fmdomare ,  Roi  des  Gaultiis ,  qui  vivoit  2co  ans 
avant  le  commencement  de  notre  Ere,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romains,  fit  vœu  de 
confacrer  à  ruicûÙJ  toutes  les  armts  qu'il  enléveroit  aux  Ennemis;  deforte  que  le  Culte 
de  ce  Dieu  doit  avoir  été  très-ancien  parmi  ks  Germains.  Mais  par  malheur,  coraine  un 
Ecrivain  moderne  l'obferve  très-bien  {2),  les  Auteurs  Romaiiu,  oa  fe  uiéprenoient  aux 
noms  des  Héros  ou  des  Dieux,  ou  leurs  prêtoient  des  noms  de  leurs  Héros  ou  de  leurs 
Dieux,  qui»  à  ce  qu'ils  s'imaginoient,  avoient  le  plus  de  rapport  avec  eux;  ce  qui  a  ren« 
du  cette  partie  des  Antiquités  Germaniques  fi  obfcure,  qu'on  n'y  voit  rien  diflinftement. 

Quelques  Infcriptions  pr<:}uvent  qu'ils  avoient  un  Dieu  nommé  Felian,  ou  Folianus,  fui* 
vant  la  terminaifon  Romaine.  Quelques  Auteurs  ont  inféré  ds-là,  que  les  deux  branches 
de  b  lettre  k  ont  été  effacées  ,  &  que  le  nom  étoit  originairement  Volk'anus  :  ftippofition 
qui  nous  paroît  afTez  naturelle.  Mais  Folian  étant  un  nom  Celtique,  qui  figniîîe  une  fout- 
mifi,  ou  une  Forge  ardente,  le  nom  de  Fulcan  pourroii  fort  biena'être  qu'une  corruptioo 
de.cejui.de  VoUan. 
(,j;  InViti  MaïCClUv  (>;  Malcov.  GcuH.  L.  !!►.€»  î,j». 
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lears  fanguinaires  fuperftitions ,  dans  l'Hiftoire  des  Celtes  &  des  Scythes  {à)t   Svcr.  ir. 
de-même  que  dans  celle  des  Gaulois  (b);  ainfi  les  Leéleurs  nous  difpenfe-    ^eUgiouy 
ront  d'autant  plus  volontiers  de  les  répéter   ici,   qu'elles  font  du  même  ^^"^^'"Z- 
genre,  &  telles  qu'on  ne  fçauroit  guéres  les  envifager  fajis  horreur.     H  ^"pohv?" 
Juffira  d'ajouter  fimplement ,  que ,    foit  que  les  Germains  ayent  reçu  ces  des  andtnt 
coutumes  de  leurs  voifins,  ou  qu'elles  ayenc  été  introduites  parmi  eux  peu  Germainsr. 
à  peu,  comme  la  chofe  arriva  prefque  par-tout  ailleurs,   iis  les  ont  plus     " 
chéries  que  n'a  faix  aucun  des  différcns  Peuples  qui  embraflerent  l'ii-van- 
gile  *.     Un  trait  de  Tuperflition  commun  à  tous  les  Germains  &  aux  Gau» 
lois ^  étoit  de  ne  jamais  combattre,    ni  entreprendre  quelque  expédition 
importante ,  qu'il  ne  fe  fût  écoulé  au  moins  fix  jours  depuis  la  nouvelle 
Lune,  &  pas  même  nlors,  Il  les  augures  n'étoient  pas  jugés  favorables. 
Ils  confulcoient  leurs  Devins,  tant  de  Tun  que  de  l'autre  fexe,  dans  tous 
les  cas,  comme  on  confultoit  les  Druïdes  Â  les  DruïdeHes  des  Gmks{c). 

Après  les  Do vinerefTes,  les  Germains  refpeftoient  le  plus  les  Druïdes,  Leurs 
ou  plutôt  les  Prêtres.  Ct/ar  afllire,  à-la- vérité  (d)^  qu'ils  n'avoient  point  Pr^î"'»- 
parmi  eux  de  Druïdes,  comme  les  Celte?.  Mais  Tacite^  qui  étoit  mieux 
informé,,  parle  fréquemment  de  leurs  Prêtres,  dont  les  fonéîrions  &  l'auto, 
rite ,  fuivant  lui ,  ne  difFéroient  guéres  de  celles  des  Druïdes  Gaulois;  3c 
fait  voir  que  c'étoit  une  même  claffe  d'hommes ,  quoiqu'ils  ne  portaiTenc 
point  peut-être  le  même  nom.  Car  ces  Prêtres,  à  ce  qu'il  nous  apprend  (r)^ 
etoient  non  feulement  admis  dans  leurs  Confeils  publics ,  mais  les  accom- 
pagnoient  auffi  à  la  guerre,  &  avoient  par-tout  beaucoup  d'autorité.  11 
n'appartenoit  qu'à  eux  d'impofer  fiJence,  Ck  de  reprendre  ou  châtier  les 
coupables,  ce  qui  s'accorde  exa6lement  avec  ce  que  Céfar  dit  des  Druïdes 
Gaulois  i  dont  une  des  fondions  confiftoit  à  faire  leur  procès  aux  criminels, 
&  3  leur  infliger  des  peines  capitales  (/).  lit  de- là  vient  apparemment 
que  le  métier  de  bourreau  n'cft  pas  méprifé  en  Allemagne^  comme  il  l'eft 
par-tout  ailleurs,  où,  aU  défaut  de  quelque  homme  de  la  lie  du  Peuple 
qui  fafle  les  fonctions  attachées  à  ce  métier ,.  on  en  charge  quelque  crirai* 
Bel  infigne. 

Comme  une  partie  elTentielle  de  l'emploi  des  Prêtres  parmi  les  anciens   Leur  em- 
Germains ^ coDÛûok  à  infpircr  au  Peuple  des  fentimens  de  valeur,  à  immo  P'*** 
1er  les  viélimes  humaines  &  autres ,  à  condamner  &  à  exécuter  les  cou- 
pables ,  comme  auffî  à  infl'iger  des  peines  moins  févéres  ;  il  n'y  a  pa^  lieu 
d'être  furpris  que  l'extérieur  de  leur  Religion  n'ait  rien  eu  de  cette  pom- 

pe-5 
(a)  Hk  fupr.  T.  IV.  p.  120.  (H)  Comm.  L.  VI.  c.  2t. 

ib)  Ibid.  p.  253.  (e)  ïacit.  ubi  fupr.  L.  VU. 

(c)  Tacit.  Germ.  c.  8.  «S  alib.  paS.  l/)  Idem  ibkl. 

♦■  De-là  tous  ces  fortiIég€s,  auxquels  on  continue  encore  d'ajouter  foi  d.ins  les  P.ij'sdu 
Nofii;  comme  auflï  la  baguettf  devimtoire,  pour  t|:ouv'cr  des  mines,  des  voleurs  &  des 
meurtriers,,  dajis  diS  Contrées  fmiées  davantage  vers  le  midi.  Nous  rnngeons  dans  la  jrtê- 
meclaffe ,  les  fées,  les  apparitions,  les  enciiantemens,  les  contrats  faits  avec  leDiabîe, 
le  commerce  charnel  avec  des  Démons, &  autres  chimères  Payennes,que  le  Vulgaire  fopci-- 
ilîtieux  aime,  &  aimera  toujours  àadoi>ter  comme  autant  d'articles  de  foi. 
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Sect.  11, pe,  qui  frappoit  dans  la  Religion  des  Grecs  &  des  Romains^  &  ait,  au- 
^^*'''i?"'"  •  contraire ,  été  û  propre  à  intimider  une  Nation  cuerriére,  dont  la  dévo- 

Gouverne-     •  '  .         .    »      f  ..  j        u-         r  •      •  •       . 

ment  Loix  ^^^^  pouvoit  mieux  être  entretenue  par  des  Rites  fanguinaires  pratiques 
Êf  Poiicffj  dans  le  fond  d'une  rorét ,  que  par  tous  les  ornemens  des  Temples  de  la 
dss  anciens  Grèce  &  de  Rome.     C'eft  une  chofe  tout-à  fait  étrange,  que  les  cruels  Mi- 
Gtrmains.  niftres  de  la  Religion  des  Germains  ayent  afFcfté  de  s'habiller  de  blanc; 
■""■""^  couleur  fort  peu  convenable  à   une  de  leurs  principales  fondions  ;  mais 
de  cela  même  ne  femble-t-il  pas  qu'on  pourroit  conclure,  que  leur  charge 
a  été  autrefois  d'une  autre  nature,  &  que  du  chant  des  louanges  de  leur 
Créateur,  &  de  leurs  plus  fameux'Héros,  le  défir  de  régner  fur  un  Peu- 
ple farouche  les  a  rendus  infenfiblement  defpotiques  &  cruels?  Nous  ne 
donnons  ceci  que  pour  une  conjeélyre ,  qui  cependant  n'efl  point  du  tout 
deflituée  de  vraifemblance,  fur -tout  quand  on  confidére   qu'ils  tenoient 
leur  Religion  de  la  même  fource  que  les  Perfes ^  &  les  Brachmanes ,  qui, 
peut- être ,  pour  avoir  vécu  dans  des  Climats  plus  doux,&  pour  s'être  moins 
écartés  de  leurs  inftitutions  primitives,  ont  été  renommés  par  un  cara6lé« 
re  diamétralement  oppofé  à  celui  des  Prêtres  Germains. 
Leurs         Pour  ce  qui  efl:  de  leurs  anciennes  Loix  &  de  leur  Gouvernement ,  nous 
Loix  B    en  dirons  fimplement ,  que  chacune  de  leurs  Tribus  avoit  fa  forme  parti- 
Gouverne^  culiére  de  Gouvernement ,  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'elles  n'euflent  en 
"^"'^*        commun  quelques  Loix  générales ,  pour  la  confervation  &  la  défenfe  de 
tout  le  Corps  contre  des  Ennemis  étrangers,  ou  pour  tenir  une  efpéce  d'é- 
quilibre parmi  les  Germains  mêmes ,  afin  qu'un  des  Peuples  ne  devînt  pas 
Ctnfeils    trop  redoutable  à  fes  voifins.   D'ailleurs  chaque  Canton  avoit  fon  Confeil 
j5VûMo«aMX.  National ,  qui  s'aflembloit  ordinairement  au  retour  du  Printems,  &  plus 
fouvent ,  s'il  étoit  nécelTaire.    Les  délibérations  rouloient  fur  la  Paix  ou  la 
Guerre,  le  choix  des  Magiflrats  &  autres  Officiers  tant  Civils  que  Mili- 
taires ,  l'envoi  de  quelques  Colonies  eu  d'un  Corps  de  Troupes  auxiliaires, 
&  autres  articles  pareils  (a).     On  étoit  fi  fcrupuleux  à  tenir  ces  Aflem- 
blées ,  que  celui  qui  arrivoit  le  dernier  étoit  fiir  de  perdre  la  vie  *.    il  efl: 
très-apparent  auffi  ,  que  d'autres  affaires,  relatives  à  la  propriété  des  bien?, 
ou  à  certains  crimes  y  étoient   terminées  à  la  pluralité  des  voix,  plutôt 
que  par  un  corps  de  Loix ,  qu'ils  ne  peuvent  guéres  avoir  eu  de  fi  bonne 
heure.     Comme  la  Liberté  pafibit  chtz  eux  pour  le  fouverain  bien  (Z»),  ils 
veilloient  avec  foin  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  la  moindre  atteinte; 
&  trop  impatiens  pour  fupporter  les  longueurs  d'un  procès ,  ils   aimoienc 
mieux  s'en  rapporter  à  la  décifion  d'une  pareille  Afiemblée ,  ou  à  un  com- 
bat fingulier.    Leurs  AfTemblées  annuelles  étoient  prefque  toujours  accom- 

pa- 
(a)  Idem  ibid.  &  c.  ii.  &c.       (h)  Lucan.  Pharfal.  L.  VII.  v.  430.  Tacit.  ubi  fupr.  c.  37. 

♦  C'étoit  une  efpéce  d'imitation  de?  Grues,  pour  lesquelles  !es  Germains,  auflibien  que 
les  Gaulois,  témoignoient  un  reTpeft  fin^ulier  dans  leurs  auç;ures.  Les  Naturaliftes  difen» 
que  ces  Oifeaux  changent  de  féjour  chaque  année,  à  ont  un  rendez- vous  général,  d'où 
d'elles  partent  enfemble,  après  avoir  tué  la  dernière  venue  (i> 

(i)  Vid.  Voir,  de  Iilolât.  L.  III.  c.  12, 


HISTOIRE  DES  GERMAINS.   Liv.  IV.  Cn.  XIV.     575 

pagnées  de  feftins  fomptaeux ,  qui  aidoient  à  ferrer  les  liens  de  leur  amitié  Srrr.  il. 
&.  les  engageoient  à  dire  plus  librement  leurs  avis  (a).  Dans  les  Etats  Re'i?i«n, 
fournis  à  un  Gouvernement  Monarchique ,  tels  qu'il  y  en  avoit  grand  nom-  <^^«-y^-.- 
bre  dans  les  Gaules ,  on  s'adrellbic  uniquement  aux  Princes  pour  des  cho-  ^^p^'J^g] 
fes  de  peu  d'importance,  toutes  celles  qui  concernoicnt  la  Nation  Qn  de^  anrieK: 
corps,  étant  réfervécs  pour  le  grand  Confcil  (-9).  Les  revenus  de  leurs  Rois  Germains. 
ne  conûftoicnt  que  dans  une  partie  des  amendes ,  &  quelques  préfens  de  ^ 


éventé 


bétail  ou  des  produftions  de  leurs  champs ,  que  les  fujets  faifoient  de  leur  de  leurs" 
propre  mouvement  ;  deforte  que ,  pour  foutenir  leur  Dignité ,  ils  n'avoient  Rji:, 
prefque  d'autre  revenu  que  celui  de*  leur  Patrimoine  (<;).  Leurs  dépenfes, 
à-la-vérité,  étoient  peu  eonfidérables ,  à-caufe  que  tous  leurs  fujets  ea 
état  de  porter  les  armes,  étoient  obligés  de  les  fuivre,  &  que  les  Nobles 
fe  faifoient  un  honneur  de  marcher  à  leur  fuite  :  auflî  ces  derniers  avoienc- 
ils  le  privilège  d'être  admis  à  la  table  du  Prince ,  qui  leur  donnoit  quel- 
quefois en  préfent  un  cheval ,  ou  quelqu'une  de  fes  armes  {d).  Les  fujets 
étoient  partagés  en  différentes  clafîes,  fçavoir  celles  des  Nobles ,  des  Hom- 
mes libres ,  des  AiFranchis ,  &  des  VafTaux  ;  &  dans  chaque  clafTe  la  plus 
haute  eftime  étoit  accordée  à  ceux  qui  fe  fignaloient  par  quelque  exploit 
glorieux  (e).  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  autres  Loix ,  s'ils  en  ont  eu  de  tel- 
les rédigées  en  un  corps ,  elles  doivent  plutôt  leur  avoir  été  transmifes  par 
écrit,  i^u-rede  ils  doivent  avoir  eu  de  pareilles  Loix,  puisqu'ils  en  con- 
iêrvérent  plufieurs,  même  après  que  celles  des  Romains  eurent  été  intro- 
duites parmi  eux.  L'emploi  de  Juge  étoit  en  fi  grande  eflime  chez  les 
Germains  y  que  les  principaux  d'entre  eux,  &  même  quelquefois  leurs  Prin- 
ces, s'en  chargeoient  avec  plaifir.  Chaque  Juge  avoit,  à  ce  qu'il  fem- 
ble,  un  certain  nombre  d'Affeifeurs  ,  qu'ils  confuitoient  en  cas  de  befoin. 
C'efl  de-là  probablement  que  la  fonélion  de  Scabinus  a  tiré  fon  origine  (/). 

Ces  AlTemblées  générales  fe  tenoient  anciennement  en  rafe  campagne ,  car  Cîur  état 
les  Germains  méprifoient  les  Villes  ik  les  Fortereffes,   comme  des  monu- '^^  ^r^f»rf. 
mens  de  fervitude,  ne  les  envifageant  nullement  comme  des  endroits  de  ^^^  «'«• 
défenfe  {g),    Aiufi  ils  furent  des  derniers  parmi  les  Européens  y  qui  en  bâ-^!^-!'""^  ";. 
tirent  pour  eux-mêmes,  ou  qui  daignèrent  s'y  réfugier.     Quand  ils  àQ- Forllreiï^s. 
Toient  cn  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis ,  ils  aimoient  à  combattre 
dans  des  endroits  ouverts  ;  &  lî  la  vidloire  fe  déclaroit  contre  eux ,  ils  fe 
retiroient  dans  des  Bois,    àQs  Marais,   &  des  lieux  inacceflîbles ,  plutôc 
que  dans  des  Places  fortifiées,  dont,  en  cas  de  fiége,  il  ne  leur  étoit  pas 
poHîble  de  fe  fauver.     C'étoit   une  efpéce  de  proverbe  parmi  eux ,  que  '. 

même  les  bctes  féroces  perdoient  courage,  dès-qu'eîles  fe  trouvoient  ren- 
fermées {h).  Ce  goût  fubfifla  dans  les  Gjù/^j  jufqu'au  Wll.  Siècle, &  bien 

plus 

(a\  TadL  nbi  fupr  c.  22.  C/)  Mafcov.  German.  L.  ÎL  c.  33. 

{h;  IhiJ.  c.  II.  (s,  Tacit.  Annal.  L.  iV.  c.  64. 

(e\  Ihid.  c.  15-,  &c  {b)  CatC  Coramtnt.  L.  lii.  c.  29.  LIV?, 

f/i)  Ibid-  c.  14.  J9.  &  ap. 

itj  Ibid.  c  II. 
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^R'ii'i!n  ^^^^  ^0"gtems  encore  en  Germanie  (a)  *.     Le  caraélére  de  la  Nation  étant 
Gouverm-  J^^i^urellemenc  guerrier,  elle  regurdoic  toutes  les  Places  fortifiées  comme 
fMew,Lcijc,  û^tant  d'aziles  pour  la  poltronnerie.  La  grande  reflburce  des  Germains  étoic 
^  i'o.icf,  la  valeur,  fécondée  par  un  grand  amour  pour  la  liberté.     Ils  infpiroienc 
des  anciens  des  fentimens  fi  généreux  à  leurs  enfans,  laiffant  tous  les  ftratagênies ,  & 
"^"'"^'  toutes  les  régies  de  l'Art  Militaire  à  ceux  de  leurs  Ennemis  qui  a  voient 
moins  de  bravoure  qu'eux  f.    C'efl:  par  cette  route  que  les  Germains  par- 
venoient  aux  richefTes  &  aux  honneurs ,  & ,  à  ce  que  leurs  Prêtres  leur 
^nfeignoient,  à  la  plus  grande  félicité  dans  une  vie  à  venir  (b).    Da-là  ce 
mépris  que  les  plus  ambitieux  d'entre  eux  avoient  pour  le  Commerce  & 
les  Arts  Méchaniques  (c),  quoique  très-avantageux  &  même  néceffaires  à 
Ja  Société ,  &  l'obligation  qu'ils  impofoient  à  tous  ceux  qui  étoient  en  étac 
de  porter  les  armes,  d'aller  en  campagne.     Ainfi,  il  n'eft  pas  furprénanc, 
qu'ils  ayent  fî  fouvent  levé  de  nombreufes  Armées  en   peu  de  tems ,  foie 
pour  repouffer  leurs  Ennemis ,  ou  pour  fecourir  leurs  Amis  &  leurs  Alliés 
(d)  ;  car  toutes  les  fois  que  quelque  Canton  n'avoit  point  de  guerre  fur  les 
bras ,  les  meilleurs  Soldats  s'engageoient  à  quelque  fervice  étranger ,  non 
fuivant  leur  choix,  mais  en  corps,  &  commandés  par  des  Officiers  que 
l'Etat  nommoit  pour  cela.     Par  ce  moyen  toute  la  Nation  avoit  non  feu- 
lement part  à  l'honneur  de  leurs  exploits ,  mais  fe  procuroit  aulîi  d'habi- 
les 

(/j)  Pelloutier  Hifl:.  Celt.  L. II.  c. 5.fe£l. 4.  tries,  &c.  which  helped  tu  Pull  down  ihe 
;    (b)  Casf.  Coinm.  L.  VI-  c.  22,  &c.  Roman  Empire  p.  13-16. 

(c)  Idem  ibid.  Vid.  &  Effay  on  thofe  Coun-        (d)  Idem  ibid.  Vid.  Mafcov.  L.  II.  c.  37, 

•  Nous  avons  vu  ci-dcffus ,  que  les  Germains  &  les  Gaulois  habitoient  anciennement  des 
Villages,  dont  les  maifons  étoient  féparées  les  unes  des  autres ,  de  façon  que  chaque  fa- 
mille avoit  autant  de  terrain  qu'il  lui  en  falloit  pour  fe  nourrir,  elle  &  fon  bétail  (i);  & 
que  dès  que  la  Moiflbn  étoit  recueillie,  la  plupart  des  familles  changeoient  de  demeure. 
Mais  quand  les  Germains  furent  fubju;;ués  par  les  Romains,  ou  aflervis  par  quelques-uns 
de  leurs  Princes  ambitieux,  ces  derniers ,  ou  les  autres,  fe  mirent  à  bâtir  des  Cbàreaus  ou 
des  Forterefles  pour  les  mettre  hors  d'état  de  recouvrer  leur  liberté.  Ainfi  les  Germains 
ne  pouvoitnt  que  haïr  des  Places  fortes ,  puifqu'elles  ne  fervoient  qu'à  éternifer  leur  efcla» 
vage.  Mais  comme  leur  propre  fureté  rendit  dans  la  fuite  ces  Places  néceffaires,  iU  don- 
nèrent dans  la  même  fuperftition  que  les  Grecs  &  les  Romains,  en  les  dédiant  à  certaines 
Divinités,  &  même  en  les  perfonifiant,  &  en  célébrant  l'anniverfaire  de  leur  fondation*, 
coutume  qui  fubfifla  longtems  même  après  qu'ils  eurent  embraflé  le  Chrijlianijme ,  comme 
il  p.iroît  par  plufieurs  anciennes  Infcriprions  qu'on  trouve  dans  Gruter,  A  par  les  défea- 
fts  expreffes  qui  leur  furent  faites  à  cet  égard  par  des  Evêques  Chritiens  (2). 

\  Ceux  qui  habitoient  les  bords  du  Rhin,  ou  ceux  de  quelque  autre  Rivière,  y  plon- 
geoient  leurs  enfans  nouveaux-nés,  afin  de  leur  fortifier  &  endurcir  le  corps  (3).  ï^ous 
avons  obfervé  c-la-vérité,  d'après  Julien  l'Apodat  (4"»,  qu'on  attribuoit  aux  eaux  de  ce 
Fleuve  quelque  vertu  particulière,  puifqu'un  père  de  famille  y  jettoit  fes  enfans  lorfqu'il 
avoit  conçu  quelque  foupçon  contre  la  fidélité  de  leur  mère.  Nous  ne  fçaurions  dire  lî 
cet  Auteur  s'efl  trompé  au  fujet,du  motif  de  cette  coutume;  mais  probablement  elle  n'a  été 
introduite  que  dans  la  perfuafion,  que  des  enfans  qui  n'avoient  pas  la  force  de  réfifter  à 
une  pareille  épreuve,  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  élevés. 

^i)  Hîc  fiipr.  p.  jjK.  C4)  Hîc  fuj)r.  p.  2ji.  &  ClauJ.  iu  Riif.  v.  100. 

(z)  Relig-  dss  Gaul.  L.  IV,  c,  17.  &  Noiin.  ap.  Lediattl.  Getiii.  L.  11.  c.  37.  No,  12. 

(3;  Aiiûot.  de  Rep.  L.  VII. 
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les  Généraux.     Il  en  réfulcoit  un  autre  avantage ,  fçavoir ,  que  quand  un  '  -*'^ct.  IL 
Diflridl  devenoit  trop  peuplé,  ils  envoyoicnt  chercher  de  nouvelles  de- ,f^-''^*"*» 
meures  à  ceux  qui  étoieat  les  plus  propres  à  fe  maintenir  dins  celles  qu'ils  mmi'un'x 
pourroient  trouver  {a).  ^  roiice[ 

Ils  n'avoient  que  trés-peu  de  Cavalerie  à  proportion  de  leur  înhmeYie  ^  fies  andenl 
qui  faifoit  leur  principale  force.  Leurs  chevaux  étoient  cependant  bien  dres-  Germains, 
f es,  quoique  inférieurs  à  tous  égards  à  ceux  des  Romains  y  q\ii  en  l^-avoient  ex-  "Zê^Toi. 
cellemment  bien  tirer  parti  (b).   Les  Germains  ai.  les  Gaulois  ne  fe  fervoient,  vaieric  if 
ni  de  felles,  ni  d'éirit^rs,  &  leurs  Cavaliers  mettoient  d'abord  pied  à  terre^*"'' -^'îA'"- 
dès  que  Toccafion  paroifToit  l'e.^iger  *.     Quand  ils  livroient  bataille,  les^^]^'^- 
Troupes  de  chaque  Canton  formoient  un  Corps  à  part,  afin  qu'on  pût  dis-.„,v/"j7^' 
tinguer  plus  facilement  à  quel  Diftriél  appartenoient  ceux  qui  fe  fignaloient  cmbattre. 
par  quelque  action  de  valeur.     Les  Cimbres  formoient  néanmoins  une  ex- 
ception à  cette  régie,  puifqu'ils  rangeoient  leur  Infanterie  en  Bataillon 
quatre,  &  plaçoient  leurs  femmes,  leurs  enfans ,  &  leur  bagage,  derrière 
une  efpéce  de  rempart  fait  de  leurs  chariots.  Dés  que  tout  étoit  prêt  pour 
ra6lion,on  donnoit  le  flgnal,  aucjuel  toute  l'Armée répondoit  par  un  grand 
cri.  Ils  ne  fe  fervoient  ni  d'art ,  ni  de  ftratagêmes  en  combattant ,  mais  ne 
comptoient  que  fur  leur  bravoure  ;  s'il  leur  arrivoit  d'être  repoufles,  ou  mis 
en  defordre,  ils  fe  rallioient  rarement,  mais  prenoient  la  fuite,  ou  mou- 
roient  Tépée  à  la  main  {c)  ;  car  c'étoit  une  chofe  fi  infâme  parmi  eux  d'être 
fait  prifonnier ,  qu'on  n'en  trouve  que  très-peu  d'exemples  en  comparaifon 
de  ceux  d'une  défenfe  opiniâtre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.   Le 
tems  &  l'expérience  leur  enfeignérent,  à- la-vérité,  à  ne  pas  compter  uni- 
quement fur  leur  courage,  &  à  étudier  un  peu  davantage  la  Difcipline  Mi- 
litaire des  Romains,  &  leur  art  de  combattre.     Mais  ils  s'y  prirent  trop 
tard,  fans  quoi  ils  auroient  peut-être  confervé  leur  hberté  jufqu'à  ce  jour. 

Leurs  armes  n'étoient,  d'un  autre  côté ,  nullement  comparables  à  celles  Ames. 
jdes  Romains  ;  la  Cavalerie  avoit  des  boucliers  &  des  lances  en  commun 
avec  l'Infanterie  ;  mais  les  Fantalîîns  étoient  armés  outre  cela  d'arcs  <&  de 
frondes ,  &  avoient  rarement  recours  à  leurs  piques  &  à  leurs  épées  {d). 
Ils  méprifoient  les  cafques  &  les  cottes  de  mailles,  <&  afFecloient  même 
fouvent  de  combattre  tout  nuds  :  deforte  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'eux 
d'en  porter,  c'étoit  plutôt  par  diftinélion  que  par  précaution:  auffi  en 
faifoient-ils  une  efpéce  d'ornement,  ajoutant  à  quelques-unes  de  ces  ar- 
mes défenfives  les  cornes  de  telle  ou  telle  bête  fauvage.  De- là  ces  effrayan* 
les  figures  que  Plutarquc  remarqua  parmi  la  Cavalerie  des  Cimbres  (e) ,  & 

dont 
(a)  Tacit.  Ann.  L.  IV.  c.i2.  Cœf.  Comm.    Valer.  Max.  L.  II.  c.  6.    Hîc  fupr.  p.  309. 
L.  VI.  c.  23.  (d)  Tacit.  ubi.fupr.    Plut,  ubi  fupr. 

{h)  Tacit.  Germ.  c.  6.  (e)  Idem  ibid. 

(c)  Tacit.  &  Csf.  ubi  fupr.  Plut,  in  Mar. 

■   *  C'efl  ce  qui  paroît  par  l'aveu  même  de  Céfnr  (i),  qui  attcfte  f^e  plus  que  dans  la  plu- 
part de  fes  g'uerre«,  il  tira  de  grands  fei vices' dç  ieur  Cavalexie  (2). 

Xi)  Comment.  L.  IV.  c.  z.  Ci)    ibid.  L.  VII.   c.  13,    Vid,    Hiit,  Coimu» 

de  Bell«  Alesandxt  c.  2^ 

Tome  XIII.  B  b  b 
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Sect.  II.  dont  on  en  voit  encore  quelques-unes  fur  les  armes  de  ces  tems  reculés. 


Religion,  L^urs  boucliers,  qu'ils  ne  diftinguoient  les  uns  des  autres  que  par  la  cou- 
^"T/otx  ^^"^»  °"  P^'^  quelque  emblème  particulier,  étoient  fi  facrés  à  leurs  yeux. 


ment. 


^  Police]  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  grand  des  malheurs  de  les  perdre  dans  le 
fies  anciens  combat  :  cette  arme  leur  étant  abfolument  néceflaire  pour  ofer  aflifler 
Germains,  ^ux  affemblées  de  la  Nation,  ou  à  des  cérémonies  publiques  *,  quelles  qu'elles 
"""""""  pulTent  être.  Leur  principale  parure  confilloit  dans  leurs  armes,*  &  leurs 
jeunes-gens ,  ne  fouhaitoient  rien  avec  tant  d'ardeur ,  que  de  voir  arriver 
le  jour,  où  il  leur  feroit  permis  de  les  porter  (a).  Une  épée  nuë  avoic 
quelque  chofe  de  fi  refpedlable  à. leurs  yeux,  qu'ils  juroient  quelquefois 
par  elle,  &  ce  ferment  paflbit  parmi  eux  pour  le  plus  facré  de  tous  (b). 
Ils  ne  paroifîbient  jamais  en  public ,  ni  même  dans  leurs  feflins ,  fans  leur 
lance,  leur  épée,  &  leur  bouclier  (c).  Qjand  ils  étoient  aflîs,  ils  avoient 
toujours  leur  épée  à  leur  côté ,  &  un  ferviteur  derrière  eux ,  qui  tenoic 
leur  bouclier  &  leur  lance  ,  pour  les  leur  rendre  auflitôt  qu'ils  venoient  à 
fe  lever  (d).  En  un  mot .  ils  envifageoient  leurs  armes  comme  formant  une 
partie  d'eux-mêmes  ;  &  après  les  avoir  portées  depuis  leur  première  jeu- 
nefle  jufqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  ils  les  faifoient  ordinairement  brûler, 
ou  enterrer  avec  eux  à  leur  mort  {e).  C'eft  ce  prodigieux  attachement  qu'ils 
avoient  pour  leurs  armes ,  auffubien  que  leur  ancienne  coutume  de  drefler 
en  terre  une  épée  &  une  pique  à  la  tête  de  l'Armée ,  &  de  fe  ranger  tout 
autour  pour  faire  leurs  dévotions ,  qui  ont  donné  lieu  à  l'idée  aflez  géné- 
ralement répandue ,  qu'ils  adoroient  ces  armes  (/)  ;  quoi  qu'il  foit  bien  certain 
que  leurs  hommages  religieux  eurent  d'abord  pour  objet  le  vrai  Dieu ,  & 
enfuite  Mars ,  qu'ils  repréfentoient  par  ces  emblèmes:  mais  après  tout,  il 
paroît  que  non  feulement  les  Celtes ,  &  les  Scythes ,  mais  aufli  tous  leurs 
defcendans,  ont  obfervé  1?  coutume  de  porter  leurs  armes,  dans  la  plus- 
profonde  Paix ,  comme  en  tems  de  Guerre  ;  ce  qui  étoit  pareillement  en 
ufaffe  chez  les  Grecs ,  les  Perfes ,  &  autres  anciens  Peuples  (g)  f. 

Il 

(a)  Taeit.  ubi  fupr.  c.  13.  (s)  Claudian.  de  Rell.  Get.  v.  501.  Corn- 

(b)  Amai.  Marcell.  L.  XVII.  c.  12.  ment.  L.  VI.  c.  19.  Tacit.  Germ.  c.  13,27. 

(c)  Nie.   Damafc.   ap.   Stob.   Serra.  i6\>        (f)  Dagobert  ap.  du  Chefiie.  Tom.  I.  <j. 
I,iv.  Hift.  L.  XXI.  c,  20.   Cssf.  Comm.  L.    31;  Adam  Bremcnf.  &  al. 

VII.  c.  21.  (g)  Ariftot.  Politic.  L.  II.  c.  g.   Thucy- 

(rf)  Tacit.  Germ.  c  2,  13,  22,    Annal,    did.  L.  I.  c.<S.  Aramian. Marcell.  L. XXIII, 
L.  IV,  c.  64.  AthiD,  ex  Pofid.  L.IV.  c.  12.    c.  62. 

*  Tacite  ajoute  que  quînd  ce  malhenr  leur  arrivoit,  ils  |)anbient  le  refte  de  leurs  jours 
féparés  de  la  Société  des  Hommes  j  deforie  qu'ils  terminoient  quelquefois  leur  infortune 
par  une  mort  volontaire  (i).  Il  nous  apprend  de  plus,  que  de  tous  les  Germains,  les  Sué- 
ves  étoient  le  feul  Peuple  chez  lequel  les  particuliers  n'euflent  point  la  liberté  de  porter 
leurs  armes,  ni  même  de  les  garder  dans  leurs  maifons,  iSc  la  raifon  qu'il  en  rend,  eft, 
qu'ils  vivoient  fous  des  Princes  defpotique s ,  qui,  pour  maintenii;  leur  tyrannie,  dépouil- 
loient  leuïs  fujets  de  leurs  armes ,  dont  ils  ne  confioient  la  parde  qu'à  leurs  Favoris  (2). 
'  t  11  y  ^  apparence  que  non  feulement  les  Perfes ,  mais  auflî  les  anciens  Grecs  &  Romains^ 
nvoient  empr»nté  cette  coutume  des  Celtes.    Cependant  les  deux  derniers  de  ces  Peuples, 

quand 
(ï)  Tacit.  Gei'ta*  c.  5»,  (2)  Ibld.  c.  ^ 
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Il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  s'entendiflent  à  attaquer  &  à  défendre  des   Szct.  TÎ. 
Places,  comme  les  Grecs  à  les  Romains;  car  ils  n'avoienc  aucune  idée  de   ^^i^S^o^» 
lignes  de  circonvallation ,  de  béliers,  ni  d'autres  machines  pour  battre  en  ^^"j^'^^g/^ 
brèche.    Leur  grand  talent,  en  fait  de  fîége,  confiftoit  à  lancer  des  traits  f^'po//cf^ 
&  des  pierres ,  &  à  monter  à  l'alFaut  avec  toute  la  valeur  imaginable.  Que  desmicienl 
s'ils  étoient  repoufles ,  ce  qui  arriva  fouvent,  furtout  quand  ils  eurent  à  G^rm-uns, 
faire  avec  les  Romains ,  qui  joignoient  h  un  grand  ufage  de  oiverfes  ma-  "^^    ' 
chines  de  guerre ,  un  bon  nombre  de  llratagémes ,  ils  comboient  dans  le     ^^^^' 
plus  étrange  defordre ,  &  perdaient  bien  du  monde.    Mais  cela  même  re-   râleur, 
lève  d'autant  plus  leur  bravoure,  puifqu'ils  fe  défendirent  très  -  longtems. 
contre  un  ennemi  fi  habile  &  fi  puifTant  (a). 

Nous  inférons  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  Germains  en  général, 
quoique  aflez  ignorans  dans  l'Art  de  la  guerre ,  ne  laiflbient  pas  de  faire 
obferver  une  exade  difcipline  à  leurs  Soldats.  La  lâcheté  étoit  févérement  Funîtîms. 
punie  parmi  eux.  Ils  étoient  moins  rigoureux  en  d'autres  cas  ;  ^  le  meur- 
tre, par  exemple,  n'étoit  point  confidéré  comme  un  crime  capital  (Z») , 
étant  Amplement  vengé  par  une  amende,  qui  confiftoit  dans  quelque  piè- 
ce de  gros  ou  de  menu  bétail ,  fuivant  la  qualité  du  mort.  En  fait  de  dif- 
férends &  d'accufations ,  toutes  les  fois  que  le  cas  leur  paroifibit  embar- 
raflant  ou  douteux,  ils  avoient  deux  moyens  de  terminer  l'affaire  ;  l'un 
par  le  fecours  des  Augures,  &  l'autre  par  celui  du  Combat  fingulier;  car 
ils  croyoient  que  quelle  de  ces  méthodes  qu'ils  employâfient,  la  Providen- 
ce en  dirigeoit  le  réfukat ,  &  que  par  conféquent  ils  étoient  tenus  de  s'y 
foumettre.  Auffi  quand  f^arus  entreprit  d'introduire  parmi  eux  les  Loix 
Romaines  j  ils  alléguèrent  qu'il  ne  leur  étoic  pas  poffible  de  les  recevoir, 
à-caufe  qu'ils  terminoient  toujours  leurs  différends  par  l'épée  (c)  ;  &  cette 
coutume  fubfilta  encore  parmi  eux  durant  plufieurs  fiécles  (d). 

Les  Sciences  n'avoient  fait  prefque  aucun  progrès  chez  les  Germains,  Ci  Sciences, 
nous  en  exceptons  ceux  d'entre  eux  qui  habitoient  le  long  des  côtes  de  la 
Mer,  &  qui  par  cela  même  dévoient  entendre  quelque  chofe  à  la  Navi- 
gation ,  à  l'Art  de  bâtir  des  Vaiifeaux ,  &  aux  Elémens  de  l'Aftronomie.  D'ail- 
leurs le  Commerce  de  quelques  Peuples  plus  éclairés  doit  leur  avoir  commu- 
niqué aufli  plus  ou  moins  de  connoiflances  ;  au-lieu  que  le  refte  de  la  Na- 
tion fe  trouvoit  plongé  dans  une  û  groiîiére  ignorance,  qu'on  doute  même 
qu'il  connût  l'ufage  des  Lettres  *.    Leur  plus  grande  habileté  en  Médecine 

fe 

(fl)  Mafcov.  Genn.  L.  II.  în  fin.  c.  37.        (d)  In  Vet,  Leg.  Alemgn.  tit.  44.  apud 
C>)  Tacic.  Genn.  c.  12,  &  21.  Mafcoy.  L.  II.  c.  38, 

(c)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  188. 

f]uand  ils  commencèrent  à  former  un  Corps  de  Société  plus  régulier, &  à  fe  gouverner  par 
de  fages  Loix,  abrogèrent  probablement  cette  coutume,  &  permirent  à  leurs  compatrio- 
tes de  porter  leurs  armes,  en  teins  de  Paix,  uniquement  à  leurs  Sneftacles  &  Jeux  pu- 
blics ,   &c.    (1). 

■♦  Au-uioins  Tacite,  qui  les  connoifToit  très-bien,  &  qui  doit  avoir  converfé  avec  tout 

ce 

(1)  Lucian.  de  Gytwiofoph,  p,  zoi.    Pelloutiei  Hift.  Celt,  L,  II,  c,  6» 
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S'îcT.lI.  fe  réduifoit  à  avoir  appris  par  expérience,  que  telles  &  telles  Plantes,  ou 
A'^'^'"""»  Racines, étoient  bonnes  en  tel  ou  tel  cas:  encore  ne  les  employoient-ils  que 
mZTuix  dans  de  certains  teins,  &  avec  bien  des  précautions  fuperflitieufes,  pour 
l^  Police,  mieux  tromper  le  vulgaire. 

lies  anciens     Ils  avoieat  mieux  réuffi  en  Mufique  &  en  Poë(îe,  quoique  leur  Langue  ne 
Germains.  paroilTe  guéres  harmonieufe  à  des  oreilles  étrangères.    Mais  outre  que  des 
"Mufique  Etrangers  ne  font  guércs  capables  de  prononcer  fur  une  pareille  queftion , 
^  Poéfie.  nous  pouvons  raifonnablement  fuppofer,  que  leur  Mufique  &  leur  Pcëfie  é- 
toient  adaptées  au  génie  des  Germains  &  à  celui  de  leur  Langue ,  la  dureté 
apparente  qu'on  y  trouve ,  devant  plutôt  être  confidérée  comme  une  vérir 
table  énergie.     QLioi  qu'il  en  foit,  ils  avoient  parmi  eux  un  corps  d'hom-. 
mes  ^  dont  c'étoit  proprement  la  fon6tion  de  mettre  en  Poèmes  Lyriques 
les  exploits  de  leurs  Guerriers ,  pour  les  chanter  dans  de  certaines  occafions 
folemnelies  ;  ce  que  faifoient  pareillement  les  Gaulois  (a).    Ln  chantant  ces 
roëmes,  il  y  avoit  quelques  paufes,  durant  lesquelles  les  auditeurs  témoi- 
gnoient  leur  fatisfa6lion  en  frappant  de  leurs  épées  contre  leurs  boucliers  :. 
ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  que  j^ulicn  l'apoftat,  dont  les  oreilles  é- 
toient  accoutumées  à  des  fons  plus  harmonieux  Ôi  plus  doux,  nous  ait  fait 
une  defcription  fi  effrayante  de  la  Langue ,  de  la  Mufique.  &.de  la.  Poëfie 
des  Germains  (b). 
Jeux  ^      Leurs  Jeux  &.  leurs  Exercices  étoient  auflî  dans  le  goût  martial    Leurs 
Exercices,  jçungs-gens  s'en  acquittoient  nuds,  &  avec  une  incroyable  agilité.    Leurs- 
Exercices  favoris  confiftoient  à  fe  fervir  de  l'arc  &  de  la  fronde ,  à  fauter ,  à 
courir ,  à  nager ,  <î\:  autres  pareils.     Ils  aimoienL.  auffi ,  beaucoup  à  monter 

à 

(a)  Tacit.  Germ.  c  2,  &  3. .  (fc)  Mifopog.  p.  336.  &c. 

ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  parmi  eux,  nous  apprend-il  que  les  hommes  &  les  fem-f 
mes  étoient  dans  la  plus  profonde  ignorance  à  cet  égard  (i);  i-moins  que  par  les  mots  it- 
terartmfecreta ,  il  n'ait  voulu  défigner  quelque  chofe  de  plus  que  la  fimple  connoifTance  des 
lettres  :  ce  qui  eft  alTez  apparent;  puisqu'il  affirme,  dans  le  même  Livre,  que  les  Suifjes 
&  eux  fe  fervoient  des  caractères  Grecs  (2);  ce  qui  efl  aufli  confirmé  par  Cefar  (3)  ôc  par 
quelques  anciennes  Méd.nilles  (4). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Gaulois  tenoient  probablement  ces  carafléres  de  la 
Colonie  Grecque  étoXAie  (s),  à  Marfcille,  d'où  apparemment  ils  paffértjnt  auflî  en  Suiffe, 
&  de-là  en  Germunie;  &  il  n'y  a  abfolument  que  ce  moyen-là  de  concilier  Tacite  avec  lui- 
liiêiTie ,  &  avec  J.iiles-Céfar. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'ignorance  des  Germains  en  fait  d'Arts  Libéraux  a- béfoîn  d'une 
exception  relative  aux  Gotbs,  au-moins  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne  (6),  qui  dit 
d'eux,  qu'un  Philofophe  Grec,  nommé  Diccneus ,  trouvant  en  eux  de  la  difpofition  à 
apprendre  la  Philofophie,  l' Agronomie,  &c.  prit  la  peine  de  leur  enfeigner  ces  Sciences. 
Cela  étant  les  Germains  doivent  auflî  en  avoir  acquis  quelque  teinture.  Mais  notre  Auteur 
étoit  Goth,  &  ce  n'eft  pas  ici  le  feul  endroit  où  il  témoigne  de  la  partialité  en  faveur  de  fa 
Nation.  Pour  ce  qui  e 11  des  Gfrroa»«î ,  nous  avons  vu  combien  de  tems  ils  reftérent  enco- 
re dans  l'ignorance  (7). 

fî)  Germ.  c  18.  Traité   des  Mon  noyés ,   pc  137-j  37P«    Relig.  àt% 

fz)  l'iid.  c.  3-  Gi\À.  L.  I.  c.  4. 

Cî)  Comm.  L.  I.  ($)  Hît  fiipr.  p.  si}. 

(4)  Rom,    Subteri,  .'âp.  Mabillon  ,  Ho«tcroiic         (<s)  Jomand   de  Reb.  Gstar.  c  11, 

^'  .  (7;  Hîcfui)ç.  p.  3 16. 
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à- cheval.  Leur  paffion  pour  les  Jeux  de  ]iaz?.rd  aIJoit  au  point,  qu'après  Sict.  1. 
avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  poiTeduient  au  monde,  ils  hazardoient  encore  Reiijm, 
leur  liberté  fur  un  coup  de  dé  (a).  Gouv^nie- 

Les  Manufa6lures  ne  furent  introduites  parmi  eux  que  fort  tard ,  £i  Ton  ^"p^/f^'^* 
en  excepte  celle  des  Toiles ,  qui  fut  peuc-èire  une  des  premières,  ^oux  nt  des  anciens 
pas  dire  la  feule  établie,  durant  un  long  efpace  de  tens  parmi  eux,  à  eau-  Gtnr.aius. 
fe  que  c'étoit  l'habillement  favori  de  leurs  femmes,  de  leurs  Prêtres,  &  "r: — 7" 
des  perfonnes  de  qualité  {b).    Les  premiers  vêtemens  dont  ils  fe  couvri-  j^^'J""-''^'^' 
rent ,  après  avoir  renoncé  à  la  coutume  d'aller  nuds ,  étoient  faits  de  peaux    Habits, 
de  bêtes  *  ;  &  il  femble  que  les  Germains  ik  les  B-etons  ayent  été  des  der-  - 
niers  à  fubftituer  à  ces  habits  d'antres  habits  faits  de  fi!  ou  de  laine  :  ces  der- 
niers n'étoient  pas  longs  &  amples  comme  ceux  des  Sarmates  ,  mais  courts 
&  étroits,  pour  fe  mouv(JP  plus  librement  (c).     A  mefure  qu'ils  fc  fami- 
liariférent  davantage  avec  les  Romains ,  ils  ornèrent  non  feulement  leurs 
habits  de  broderie  &c.  (^) ,  mais  adoptèrent  auiîi  un  grand  nombre  de  Manu- 
factures, qu'ils  ont  portées  dans  la  fuite  au  plus  haut  degré  de  perfeftion; 
car  ce  ne  fut  pas  faute  de  talens  qu'ils  négligèrent  pendant  longtems  ces 
fortes  d'occupations,  mais  parce  qu'ils  les  envifageoient  comme  incompa- 
tibles avec  leur  caraftére  guerrier.    Dès  qu'ils  commencèrent  à  s'y  appli- 
quer, ils  firent  bientôt  voir  que  leur  Pays  fembloit  defliné  à  être  une  pe-- 
piniére  d'excellens  Ouvriers;  à  quoi  nous  pouvons  ajoû:er  qu'en  fait  d'In-' 
ventions  Mèchaniques  très-curieufes,  ils  ont  en  quelque  forte  furpadJ  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  f.  Ils  ne  s'appliquèrent  pas  de  fi  bonne  heure  aux'  Ecrîmes, 

/Ucs^ 
(a)  Tacit.  ubi  fupr.  c.  ii.  (c)  Tacit.  ubi  fupr.  c.  17.  i 

(ft)  Plin.  Hift,  Nat.  L.  XXIX.  c.  ï.:  {d;  Idem  ibid. 

♦  Ces  peaux  étoient  iVfFérentes  fuivant  les  difFérens  Peuples.  Dans  quelques  endroits  de'  ' 
la  Germanie  on  faifoit  ufage  de  celles  des  Rennes  (i).  Dans  d'autres  endroits  du  même  Pays,' 
les  habits  en  queftion  s'appelloient  Majlruga,  è-caufe  que  ceux  qui  les  portoient,  parois- 
fôlent  des  monûres  (2),  ou  des  brutes  à  figure  humaine.  Tacite  ajoute  que  la  feule  diftinc- 
tion  entre  des  perfonnes  de  qualité  &  les  gens  du  commun,  conliftoit  dans  la  richefle  à  la 
beauté  de  ces  fourrures  (3).  ^ 

Quelcjnes  Grecs  ^  établis  en  Scytbie,  racontèrent  à  Hérodote  comme  une  chofe  très-vraye, 
que  les  Neuri,  Peuple  du  Nord,  étoient  changés,  une  fois  par  an,  en  Loups,  Ik.  repren- 
noient,  quelque  tems  après,  leur  première  figure  (4).  Il  avoue  n'en  avoir  rien  cru;  mais  il 
eft  clair  qu'ils  tâchèrent  de  lui  en  impofer  fur  cet  article,  auflî-bien  que  fur  un  autre  en- 
core, fçavoir  que  de  l'autre  côté  du  Danube  l'air  étoit  en  certaines  Saifons  (i  rempli 
de  plumes  (défignant  par-là  des  flocons  de  neige),  qu'un  homme  ne  pouvoit  voir  aucun 
objet  placé  à  la  diflance  de  deux  verges.  Les  Loups  étoient  en  fi  grand  nombre  &  fi  dan- 
gereux dans  tous  ces  Pays  du  Nord ,  que  les  habitans  fe  trouvoient  dans  la  nécefllté  abfo- 
lue  de  les  détruire..  Apparemment  qu'ils  s'habilloient  durant  l'Hiver  de  la  peau  de  ces  ani'  ' 
maux,  &  qu'au  retour  du  Printems  ils  raettoient  un  habit  plus  léger,  ce  qui  peut  avoir- 
donné  lieu  à  cette  prétendue  métamorphofe.  A-moins  que  nous  ne  fuppofions  que  le  long 
féjour  de  ces  Grecs  en  Scytbie  leur  a  fait  defapprt'ndre  leur  Langue,  &  q\x' Htrodute ,  volon- 
tiers amoureux  de  merveilles,  les  a  mal  compris. 

t  Nous  mettons  au  nombre  de  ces  inventions,  celle  des  Horloges,  des  Montres,  & 

autres 
(1)  Getm.  Am.  p.  iro.  (3)  Tacît.  Germ.  c.  17. 

it)  Ifidoi.  Oiig-  L.  XiX.  C.  23,  (4)  Hciodoc,  L.  IV.  c.  10^, 
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ncT.  II.  Arts  Libéraux ,  ni  même  à  celui  d'écrire.     Charkmagnc  leur  fit  mettre  pat 
''^'5^''"»  écrie ,  pour  qu'ils  prilTent  goût  à  ce  dernier  Art,  queJques-uns  de  Jeurs  an- 


2"^7o[x  ciens  Poèmes ,  qu'ils  s'étoiènt  contentés  jufqu'alors  d'apprendre  par  cœur(a>. 
6f  PoiiceiLes  Saxons  avoient  un  tel  mépris  pour  les  Lettres,  qu'ils  ne  voulurenc 
des  anciens  mèm^  apprendre  à  lire  les  Evangiles,  qu'après  qu'ils  eurent  été  mis  en  vers 
Germnins. notés,  pour  pouvoir  les  mettre  en  Mufique  (b).  Leurs  Loix  mêmes  ne 
""■  furent  couchées  par  écrit  que  vers  le  XII.  ou  le  XIII.  Siècle  (c):  ce  qui 

prouve  que  leurs  runes ,  ou  lettres  *,  ne  font  pas  de  fi  ancienne  date,  que 
quelques  Modernes  l'ont  cru. 
Génie  ^  Avant  de  terminer  cette  Setliofl,  il  efl  bon  de  dire  un  mot  du  carafté-* 
CaràSére.  re  des  anciens  Germains  ^  qui  étoit  aflez  uniforme  dans  toute  l'étendue  dé 
leur  Pays.  La  plupart  des  Auteurs  Grecs  &  Romains  les  repréfentent  comme 
différens  des  autres  Nations  en  ce  qu'ils  avoiem  la  taille  avantageufe,  les 
yeux  bleus,  les  cheveux  blonds,  l'air  menaçant,  &  une  conflitution  aflez 
robufte  pour  pouvoir  réfifler  à  la  faim ,  à  la  foif ,  &  à  toute  forte  de  fati- 
gues (d).    Rien  ne  devoit  naturellement  plus  contribuer  à  leur  fortifier  le 

corps, 

C<i)  Eginharil  in  Vit.  Carol.  Magn.  c.  29.        (d)  Tacit.  Germ,  c.  4.  &  30.  Horat.  E- 

(fc)  DuChefneRer.Franc.Toni.il.  p.  326.    pod.  XVI.  v.  7.  Juvenal.  Satir.  XIII.  Au- 

(c)  Shottel.  de  Antiq.  Gerni.  Jur.  p.  254.    fon.  Idyll,  VU.  Comment.  L.  I.  c.  39.  Ai 

Pelloutier.  Hift.  Ceit.  L.  II.  c.  20.  poil.  L.  VIII.  c.  ^  &  al. 

autres  pareilles;  mais  celle  qui  leur  a  incontertablemem  fait  le  plus  d'honneur  eft  l'inven- 
tion de  l'Imprimerie,  qui  fut  trouvée  à  Mayence ,  peu  de  tems  après  l'an  1440,  par  Jean 
■Fuji  ou  Faujli  bourgeois  de  cette  Ville,  &  perfeftionnée  par  fon  gendre  Pierre  Sboeffer. 

A-propos  de  cette  invention,  qui  en  moins  d'un  demi-fiécle  fut  connue  dans  les  prin- 
cipales Villes  de  l'Europe  (i),  nous  croyons  devoir  inférer  ici  la  réponfe  qu'un  allemand 
lit  à  un  François,  qui  foutenoit  que  les  Allemands  n'avoient  ni  fens  ni  génie.  V Allemand 
pour  toute  réponfe  lui  fit  la  quettion  fuivante;  ,,  Eh!  de  grâce,  Monfieur,  qui  des  deux 
„  Peuples  a  le  plus  de  génie  &  de  fens,  le  nôtre  (jui  trouve  l'art  de  l'Imprimerie,  ou  le  vô' 
.5,  tre,  qui  en  condame  l'inventeur  à  être  brûlé  comme  forcier?"  Car  on  fçait  que  le  Par- 
lement de  Paris  condamna  Faujl  à  être  brûlé  vif,  pour  Magie ,  &  que  celui-ci  n'obtint  fon 
pardon  qu'à  grand'  peine,  en  découvrant  fon  invention  à  l'Archevêque  de  Paris  (2). 

*  On  croit  que  les  Runes , ou  anciens  Carsftéres .tirent  leur  nom  ah  incidendn ,  pirce  qu'on 
les  lailloit  dans  des  blocs  de  bois ,  ou  dans  l'écorce  de  certains  arbres  (3) ,  &  encore  fort 
grofliérement.  Le  plus  ancien  Auteur  qui  nous  paroiiTe  avoir  fait  mention  de  runa ,  efl 
Vcnantius  Fortunatus,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du  VI.  Siècle  ,'  il  en  parle  comme, 
étant  en  ufage  parmi  les  Francs,  dont  la  manière  d'écrire  étoit  encore  fort  groffiére,  auflî- 
bicn  que  celle  des  Goths.  iTnous  a  tranfmis  leur  méthode  de  graver  leurs  Caractères  Al- 
phabétiques fur  des  planches  de  bois,  qui  s'appelloient  runce.  Les  Allemands  ont  confer- 
vé  la  même  ètymologie  dans  leur  Langue,  en  appellant  ces  lettres  bucbjlahen,  ce  qui  mar- 
que qu'elles  font  gravées  en  bois,  &  en  lignes  droites  (4).  Les  Sçavans  ne  font  nullement 
d'accord  fur  la  quertion  fi  ces  lettres  étoient  Latines  ou  Grecques,  &  l'on  a  allégué  plus 
d'un  argument  de  part  t*^  d'autre.  Mais  une  Infcription  fépulchrale,  déterrée  à  Rome,  fc 
la  feule  peut-être  qui  nous  reiîe  exprimée  dans  ces  anciens  caraCléres,  prouve  que  la  plu* 
part  des  caraftéres  étoient  Grect ,  avec  quelques  caraftéres  Romains  entremêlés  çà  &  là  (5); 
C'eft  ce  qui  efl:  confirmé  par  quelques  anciennes  Médailles  (6).  C'eft-là  apparemment  le 
caraélére  que  Venantius  appelle  Runi'iuè,  qui  étoit  commun  en  ce  tems-là  à  tous  les  EurO' 
jiéensy  avec  cette  différence  qu'il  étoit  plus  grofliérement  fait  parmi  les  Peuples  du  Nord. 

(i)  Pahuer's  Hiftoïy  of  l'riutiHg.  L.  I.  c.  z,  Si.     ap,  Pelloutier  iihi  fiipr.  L.  II.  e.  10. 
I^.  II.  c.  I ,  Sic.  (4)  lideiH  ibitU 

'(i)  Pelliflbn.  npud  eund.  h)  lV.elig.  des  Gaut.  L.  I.  c.  4. 

(i)  Celfius  Leucx  to  Mi.  Vignoles  aim,  1^33,        (c)  BouteroHc  ubi  fupr,  p,  45,  tfi,  &c« 
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corps ,  que  leur  manière  de  fc  nourrir ,  &  de  vivre  dans  des  tentes  plutôt  Sr.cr.  Tf, 
que  dans  des  iiiaifons  ,  auffi-bicn  que  leurs  exercices  continuels;  à  quoi  j^«^^^»^o 
Tacite  ajoute  une  autre  caufe,  que  nous  ne  croyons  pas  tout,  à- fait  fi  bon-  ,^g),77"fi 
ne, Tçavoir ,  leur  habitude  de  boire  des  liqueurs  fortes  faites  d'avoine  ou  ^'pçUce^ 
de  froment  (a).     Céfar  dit  que  leurs  efprits  animaux  n'étant  point  épuifés  des  andefn 
durant  leur  jeuneiTe  par  l'étude,  ni  leurs  corps  énervés  par  des  amours  trop  Gennains-. 

hâtifs ,  leurs  corps  en  devenoient  plus  grands  &  plus  robuftcs  '^b).  Pline  at- " 

iribue  une  partie  de  cet  effet  à  leur  Climat  tempéré  (c)  ;  mais  quoique  la 
iranfpiration  ne  foit  pas  fi  abondante  dans  ces  fortes  de  Climats  froids,  il 
y  a  lieu  néanmoins  de  douter  que  cette  caufe  foit  propre  à  produire  l'effet 
qu'on  lui  attribue:  au-contraire,  l'expérience  prouve  que  les  happons  font 
des  nains  en  comparaifon  de  la  plupart  des  Ethiopiens.  Unt  autre  caufe  qui 
doit  avoir  puiffamment  contribué  à  la  grandeur  de  la  flature ,  &  à  la  vi- 
gueur des  Germains ,  eft  qu'ils  contratloient  rarement  des  mariages  avec 
d'autres  Peuples,  &  qu'ils  n'imitoient  pas  leur  molleffe;  ce  qui  les  mettoit  ^ 
en  état  de  transmettre  leur  vigueur  à  leurs  defcendans  {d). 

Les  principaux  traits  de  leur  cara6lére  étoient  formés  par  leur  valeur  &   Valeur  Ij' 
par  leur  fidélité.     La  première  de  ces  qualités  tenoit  à-la- vérité  un  peu  defi^*^^""' 
la  férocité;  mais  pour  ce  qui  eft  de  l'autre,  ils  s'en  piquoient  non  feule- 
ment avec  raifon ,  mais  ils  s'étoient  auffi  acquis  par  elle  l'eftime  des  autres 
Peuples  ;  jufque-là  (\n  Jugufte  ^  &  plufieurs  de  Tes  fuccelfeurs,  leur  con- 
fièrent la  garde  de  leurs  perfonnes,  &  que  prefque  toutes  les  Nations  re- 
cherchèrent leur  amitié,  ou  les  engagèrent  comme  auxiliaires  à  leur  fervice. 
Il  faut  avouer  cependant  que  leur  grand  amour  pour  la  liberté ,  <Sc  leur 
haine  pour  ce  qui  fentoit  l'oppreflion ,   les  ont  rendus  quelquefois  meur- 
triers &  perfides,  furtout  quand  ils  fe  croyoient  maltraités  par  ceux  qui 
les  avoient  pris  à  leur  folde:  car  dans  ces  cas  ils  entroient  tout  à  coup 
en  fureur,  &  fe  livroient'à  l'efprit  de  vengeance.  •  Tout  le  refte  de  leur 
conduite  étoit  marqué  d'un  caractère  de  nobleffe  &  de  magnanimité,  à  ce 
que  Tacite  affure.     Leur  ambition  les  portoit  m.oins  à  envahir  les  terres  de 
leurs  voifins,  qu'à  défendre  avec  valeur  leurs  propres  poffeffions  {e).  Leur  Ihfinta- 
commerce  étoit  plus  recommandable  par  la  franchife ,  que  par  la  gayete  ou  ''"f*' 
l'efprit.    Tous  les  Etrangers  recevoient  d'eux  l'accueil  le  plus  favorable; 
&  ceux-là  mêmes  qui  n'étoient  pas  en  état  d'exercer  envers  eux  les  droits 
de  l'hofpitalitè ,  les  menoient  chez  quelqu'autre  plus  riche  :  rien  n'étant  plus 
dèteftable  à  leursyeux,quedenepas  s'acquitter  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  ■ 
devoirs  (/j.    Leur  manière  de  vivre  étoit  à  tous  égards  très-fimple,  & 
entièrement  éloignée  du  luxe.    S'ils  empruntèrent  des  Romains  &,  des  Gau-  L'arg??it 
lois  l'ufage  de  l'Argent  monnoyé ,   ce  ne  fut  que  parce  qu'ils  trouvèrent  mmno-js. 
xrette  méthode  plus  commode  que  leur  ancienne  manière  de  donner  une 

mar- 

(0)  Tacît.  ubi  fupr.  c.  23.  Habit.  Antiq.  &  Nov.  Corp,  Germ.  Caufif. 

(&>  Comment.  L.  IV.  c.  i.  Mafcov.  Lediard.  Germ.  L.  II.  c.  32. 

(c)  Hift.  Nat.  L.  II.  c  ?8.  (e)  ïacit.  Germ.  c.  33.  ^ 

{i)  Tacit.  ubi  fupr,  c.  4.    Çpnrlng.  4e        (/>  ibid.  c.  2. 
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/itî^'o^^'  "î'î''*-'^^"^^''^  ^n  échange  pour  une  autre  ;  &  ils  préféroienc  les  anciennes 
Gouverne-*  ^'^^^^^.  ^^^  Monnoye  qui  avoient  été  battues  pendant  que  Rome  étoit  en- 
wm?,Loix,core  libre,  fur-tout  celles  qui  étoient  cordonnées;  car  pour  les  autres,  ils 
{?*  Police ,  y  avoient  été  plufieurs  fois  trompés ,  en  ayant  reçu  qui  n'étoient  que 
(les ancisns (j[Q  fer,  ou  de  cuivre,  recouvertes  d'argent.  Ils  préféroient  ce  dernier  mé- 
t^rmams.^^l  ^  y^^  ^  ^^^^  parce  qu'il  fervoit  davantage  à  l'oftentation  ,  mais  à  caufe 
que  l'ufage  en  étoit  plus  commode  pour  acheter  &  pour  vendre  (a).  Com- 
me ils  fe  firent  dans  la  fuite  plus  craindre  &  plus  rechercher  des  Romains.^ 
ils  en  tirèrent  autant  d'argent  monnoyé  qu'il  leur  en.falloit  pour  tout  leur 


Pays ,  fans  compter  ce  qui  leur  en  vint  de  la  part  des  autres  Peuples. 
riaees^"^'     ^^  fmgalité  par  laquelle  ils  fe  rendoient  û  recommandables  dans  leur 
façon  de  vivre,  s'étendoit  auffi  au  mariage:  chaque  homme  n'avoit  qu'une 
feule  femme  * ,  &  la  fidélité  qu'ils  fe  gardoient  l'un  à  l'autre  étoit  fi  par- 
faite, que  Tacite  avoue  ne  pouvoir  pas  comparer  les  Romains  avec  eux 
fur  cet  article.     Les  hommes  n'exigeoient  aucun  douaire  de  leurs  fem- 
mes, mais  les  dotoient  (/;).    Leurs  jeunes- gens,  dans  ces  Climats  froids?, 
n'étoient  pas  fitôt  fenfibies  aux  ardeurs  de  l'amour  que  dans  des  Climats 
plus  chauds.    C'étoient  une  régie  établie  parmi  eux  ,  de  ne  fe  pas  marier 
jeune;  &  l'on  faifoit  le  plus  de  cas  de  ceux  qui  gardoient  le  plus  longtems 
le  célibat ,  parce  que  c'étoit  le  moyen ,  à  ce  qu'on  croyoic ,  de  grandir 
&  d'acquérir  des  forces  :  &  fe  marier  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  20 
yiccufésàdins,  paffoit  pour. une  honteufe  incontinence  (c).    On  les  a  acculés,  quoi- 
«mr/fcoffî- que  fort  à  tort,  d'avoir  permis   un  commerce  inceftueux  entre  les  plus 
^ejtueux'  P^'O^^^^s  p.arens ,  comme  frères  &  fœurs,  &c.  ;  mais  la  feule  chofe  qui  fem- 
bler  donner  quelque  couleur  à  cette  accufation ,  éil  qu'ils  couchoient  ên- 
femble.  tout  nuds ,  dans  la  même  cabane ,    fur  de  la  paille  :  coutume  qui 
quoique  choquante  pour  des  Peuples  policés ,  étoit  plus  propre ,  entant  que 
leur. étant  naturelle,  à  empêcher  un  commerce *fi  criminel,    qu'à  y  por- 
,  ter.  /Mais  quoiqu'ils  couchaflent  ainQ  enfemble  dans  la  même  cabane, 
i  nous  ne  fçaurions  guéres  douter  que  la  nature  ne  leur  eût  enfeigné  à  obfer- 
ver  xrertaines  régies  de  décence  ;  6i  que  le  mari  &  la  femme  ne  couchas- 
fent  à  part ,  &  les  garçons  &  les  filles  à  une  diftance  convenable  les  uns 
des  autres.    Nous  pourrions  ajouter,  qu'un  defordre  fi  brutal  efl:  diamé- 
tralement oppofé  au  foin  qu'ils  avoient  de  ne  marier  leurs  jeunes- gens 
qu'à  20  ans  pafl^es;  comme  aufli  à  cette  fidélité  conjugale,  par  laquelle  ils 
fe  font  rendus  fi  fameux.    Les  femmes  partageoient  avec  leurs  maris  tou- 
tes les  peines  qu'exigeoit ,  non  feulement  la  conduite  de  leur  maifon ,  mais 
^  aufli  l'éducation  de  leurs  enfans,  &  même  le  métier  de   la  guerre.     Elles 
alloient  en  campagne  avec  eux,  leurs  préparoient  à  manger,  bandoienc 

leurs 
(a)  Idem  ibid.  c.  5.  {b)  Ibid.  c.  20.  (c)  Caef.  Comui.  L.  VI.  c.  21. 

*  Notre  Auteur  en  excepte  néanmoins  quelques  cas,  qui  étoient  fort  rares,  comme 
quand  quelques-uns  de  leurs  Princes,  ou  des  Grands  de  la  Nation,  fe  permettoient  la,plu<: 
.ralité  des  femmes,  plutôt  par  orgueil,  dit-il,  que  par  voiupté  (0. 

il)  Tacit,  ubi  fupr.  c.  it. 
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leurs  playes ,  &  les  animoient  à  faire  leur  devoir.   Il  eft  même  quelquefois   ^sct.  II. 
arrivé,  que  par  leur  courage  &  leur  valeur  elles  ont  arraché  la  vi6toire  d'en   ^^^'5'wz» 
tre  les  mams  des  Ennemis.     En  un  mot ,   cette  obligation  d  accompagner  ment,loiK, 
ainfi  leurs  maris,  ne  leur  paroi  (Toi  c  pas  une  fervitude,  mais  un^dtvoir  &  ^/We^i; 
un  honneur.     Nous  trouvons  dans  plufieurs  endroits  de  Y/Jlleniïï^ne ,  prin-  des  nneiens . 
cipalement  ceux  où  le  vaflelage  a  encore  lieu ,  quelques  refies  frappans  de  Q^''t"ains. 
cette  ancienne  foumiffion  conjugale  de  la  part  des  femmes.    En  dernier 
lieu  même  on  en  a  vu  en  Angleterre  quelques  exemples  choquans,  en  la 
perfonne  de  ces  Palatins  &  de  ces  Zalt bourgeois ,  que  l'efprit  de  perfécu- 
tion  a  contraints  de  chercher  un  azile  parmi  nous.    Des  hommes  jeunes  & 
vigoureux  marchoient  un  bâton  fous  le  bras ,  pendant  que  leurs  femmes 
portoient  le  bagage  de  la  famille ,  &  un  enfant  ou  deux  fur  le  dos  *.    Ua 
article   plus   cruel  encore  pour  les  femmes  Germaines   étoit  ,    que  leur 
grand  Odin  les  excluoit  de  fon  Valhalla  ^  ou  Poi-adis ,  à -moins  qu'elles  ne 
fe  donnâflent  la  mort  pour  y  venir  joindre  leurs  maris.    Nous  aurons  oc* 
cafion  bientôt  de  revenir  à  cet  article,  &  ajouterons  fimplement  qu'elles 
obligèrent  àci  ingrats,  puifque,  par  une  ancienne  Loi  Saxonne^  il  fut  fta* 
tué,  que  celui  qui  blefleroit  ou  tuéroit  une  femme,  ne  payeroit  que  la 
moitié  de  l'amende  qu'il  auroit  dû  payer,  s'il  avoit  blefle  ou  tué  un  homme  («). 

Leurs  funérailles  étoient  infiniment  plus  fimples  que  celle  des  Gaulois,  Leurs fu^ 
Le  feul  trait  de  magnificence  qu'ils  y  mettoient,  conflftoit  à  employer  une  nerailUs, 
forte  particulière  de  bois  pour  brûler  les  corps  de  leurs  grands  hommes  ; 
mais  le  bûcher  n'étoit  orné  d'aucun  des  habits  du  défunt ,  &  l'on  n'y  jec- 
loit  ni  herbes ,  ni  gommes  odoriférantes  :  l'épée ,  le  bouclier ,  la  lance ,  & 
quelquefois  le  cheval  de  monture,  étoient  les  feules  choies  qu'on  donnât  aux 
flammes  à  dévorer  (-5').  Les  Danois ^  à-la- vérité,  quand  on  mettoit  le  feu 
au  bûcher  d'un  Prince ,  n'épargnoient ,  ni  t)r ,  ni  argent ,  ni  bijoux  pré- 
cieux, &  faifant  le  tour  du  bûcher,  en  habit  de  deuil ,  exhortoient  les  as- 
fiflans  à  imiter  leur  exemple  (c).  On  dépofoit  enfuite  les  cendres  dans  des 
urnes ,  à  la  manière  des  Gaulois ,  des  Romains ,  &.  de  quelques  autres  Peu- 
ples ;  comme  on  peut  l'inférer  du  nombre  prodigieux  qui  en  ont  été  dé- 
terrées dans  toute  V Allemagne ,  auflî-bien  que  des  DifTertations  écrites  fur 
cette  matière  par  plufieurs  Sçavans  modernes  de  cette  Nation ,  dont  la 
lifte  fe  trouve  dans  l'Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu  {d).  Il 
nous  refte  une  obfervation  générale  à  faire, qui  eft,queles  facrifices, qu'ils 

effroi  en  t 
(a)  Spccul.  Sax.  L.  I.  c.  45.  (c)  Saxo  Gram.  L.  VIII.    Keyzler  Aut. 

ih)  Keyzler.  de  Mulier.  Fatidic.  c.  2.         Sept.  p.  115. 

{d)  Pag.  109,  &c. 

*  II  nous  efl  arrivé  à  nous  mêmes  de  reprendre  les  maris,  en  leur  difant  avec  douceur, 
que  toute  la  Nation  étoit  fcandalifée  do  leur  dureté;  mais  les  ftmmes  nous  réponJirent 
gravement,  que  c'étoit  la  coutume  de  leur  Pays,  &  que  ce  feroit  un  fujet  de  reproche 
parmi  eux,  fi  leurs  maris  les  aidoient  à  porter  une  partie  du  fardeau.  Et  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  furprenant ,  étoit,  qt-e  quand  on  prioit  ces  ftmmes  de  boire  un  coup  d'aile  ou  ("e 
bière,  elles  témoignoitnt  fouhaiter  qu'on  le  donnât  à  leurs  maris,  difant  que  pour  elftjs» 
elles  pouvoient  boire  de  l'eau;  tanc  eft  puiffmte  la  forcené  l'éducation  &  de  la  coutume» 

Tome  XIII,  Ccc 
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Sscr.  IL  ofFroient  pour  leurs  morts ,  les  préfens  qu'ils  leur  faifoient  à  leurs  funeraîl- 

Ii£iigioih\Qs^  &  les  autres  rites  fuperftitieux  qu'ils  pratiquoient  en  ces  fortes  d'occa- 

nuriTtoke  ^^^"^  '  tiroient  leur  fource  des  anciennes  notions  qu'ils  avoient  reçues  tou- 

fcf  Po/i«*,  chant  l'immortalité  de  l'ame,  &  un  état  de  bonheur  ou  de  mifére  dans 

tiss  anciins  une  vie  à  venir  {a), 

Germains.  Comme  ils  ne  mirenp  rien  par  écrit  que  fort  tard ,  &  qu*aucun  ancien 
Notion  de  Auteur  ne  nous  a  rien,  transmis  fur  ce  fujet ,  il  efl  impoffible  de  marquer 
l'état  des  quand  Cette  croyance  du  grand  Odin  &  de  Ton  Paradis  a  été  reçue  parmi 
âmes  après  eux.  Jille  peut  fort  bien  avoir  été  antérieure  au  tems  de  Tacite.  Car  quoi- 
U  mm,  que  cet  Hiflorien  n'en  falTe  aucune  mention, fon  filence  s'explique  très-na- 
turellement par  le  foin  fcrupuleux  qu'avoient  les  Germains  de  faire  myflére 
de  leurs  dogmes  à  des  étrangers.  C'eft  proprement  dans  leurs  Poëmes  qu'il 
faut  puifer  leurs  fentimens  en  fait  de  Religion,*  &  l'on  doit  regarder  ces 
fentimens  comme  ayant  été  profelFés  autrefois  par  toute  la  Nation  »  furtout 
eu  égard  à  l'influence  que  leurs  idées  de  Religion  avoient  dans  la  pratique. 
Ainfi ,  la  voye  la  plus  fure  pour  arriver  au  Paradis ,  étant  de  fe  fignaler 
par  de  grands  exploits,  &  de  mourir  vaillamment  fur  le  champ  de  batail- 
le ,  &  les  lâches  feuls  n'étant  point  admis  dans  ce  féjour ,  il  efl:  naturel  de 
fuppofer  que  l'extrême  bravoure  des  Germains  naiflbit  de  ce  principe  :  &  fi 
leurs  femmes  fe  diftinguoient  par  leur  valeur  &  leur  fidélité  au  point  de 
partager  avec  leurs  maris  non  feulement  les  fatigues  &  les  dangers  de  la 
guerre,  mais  auflî  de  les  accompagner  dans  un  autre  Monde  par  une 
mort  volontaire ,  on  ne  fçauroit  rendre  raifon  de  tout  ceci  qu'en  admettant 
une  forte  perfuafion  de  leur  part,  qu'elles  feroient  reçues  avec  eux  dans 
un  féjour  de  bonheur.  Ainfi  cette  croyance,  dérivée  peut- être  des  anciens 
Celtes ,  ou  enfeignée  par  Odin ,  qui  fut  déifié  dans  la  fuite ,  femble  avoir 
été  adoptée  par  tous  les  Germains ,  quoiqu'ils  n'ayent  peut-être  pas  eu  tous 
précifément  les  mêmes  notions  fur  ce  fujet  *.  En  général,  ils  paroiflent 
avoir  cru  deux  vies  à  venir ,  dont  l'une  devoit  précéder ,  <&  l'autre  fui- 
vre,  qu'ils  appelloient  dans  leur  Langage,  Ragna  Rockiir,  ou  le  Crépufcu- 
cule  des  Dieux ,  ou  des  Héros  ;  ce  qui  fignifioit  dans  leur  ftile ,  la  confom- 
mation  de  toutes  chofes  par  une  conflagration  générale  (i»).    Deforte  que, 

fui- 
(a)  Diod.  Sic.  Hifl.  L.  V.    Amni.  Mar-        (6)  Eddas  Mythol.  30  &  48.  Ewind.  ScaU 
cell.  L.  XV.    Cief.   Comm.  L.  VI.  c.  14.    dafpiler.  &  al.   ap.  Keyzler,  ubi  fupr.  p* 
Strab.  Mêla  &  al.  119,  &c. 

♦  Nous  avons  déjà  vu  en  quoi  confiftoit  la  félicité  de  leur  Paradis;  mais  d'un  autre  côté, 
les  Auteurs  que  nous  avons  cités  en  dernier  lieu,  lemblent  leur  attribuer  quelques  notions 
qui  ne  s'accordent  guéres  avec  celles  d'un  Paradis  (i):  telle  étoit  celle  de  la  tranfinigratioiî 
des  âmes,  que  Fytbagore  emprunta  d'eu::,  s'il  en  faut  croire  quelques  anciens  Auteurs 
Chrétiens  (2).  Nous  avons  prouvé  dans  le  dernier  Chapirre,  que  les  Gatdois  ont  été  taxés 
iniuftement  d'avoir  adopté  la  même  chimère  ,  &  la  même  injulUce  a  été  probablement 
commife  envers  les  Germains.  Cependant  il  y  auroit  moyen  de  concilier  la  Métempfycho- 
fe  avec  le  Paradis  à'Oilin,  en  fuppofant  que  ce  féjour  heureux  étoit  réfervé  pour  leurs  Hé» 
rbs.au-iieu  que  la  tranfmigration  des  âmes  de  corps  en  corps  devoit  être  le  partage  du  refte 
de  la  Nation ,  jufqu'à  la  confomniation  de  toutes  chofes. 

(i)  Keyiler  «bi  fttpr,  f,  jjff,  &c,  îc  Auft.  ab  (2)  Clem.  Alex.  Strwn,  VI.  Eufcb.  Piap.  L, 
«a  ciiat,  TllI.  c.  s. 
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fuivant  eux,  il  dévoie  y  avoir  un  féjour  futur  de  bonheur  &  de  mifére,  Sîct'.  H. 
jufqu'à  la  deftruflion  du  Monde  ;  &  un  autre  immédiatement  après ,  qui  ^J^J^'f^^' 
feroit  orné  d'un  nouveau  Soleil ,  de  nouveaux  Cieux ,  &  d'une  nouvelle  f^ent^Loix, 
Terre, &  où  les  Bons  (k  les  Méchans  éprouveroient ,  les  premiers  des  ré-  y  Poikil 
compenfes ,  &  les  autres  des  peines  éternelles.    On  feroit  prefque  tenté  de  des  ancknx 
croire  qu'ils  ont  reçu  ces  idées  des  Chrétiens ,  s'il  ne  paroifloit  pas  à  tous  ^'^'""^''*'"^' 
ceux  qui  ont  parcouru  les  Ecrits  de  Senéquc ,  que  ce  doit  avoir  été  la  Doc- 
trine des  Stoïciens  ;  à-moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  ce  Philofophe 
avoit  emprunté  ce  Dogme  des  Apôtres  (a) ,  ou  de  leurs  Difciples ,  plutôt 
que  fa  propre  Seèle  *.     Quoi  qu'il  eu  foit ,  il  nous  femble  que  les  anciens 
Germains  ont  eu  des  idées  relatives  à  la  conflagration  générale,  qui  reflem- 
blent  beaucoup  à  d'autres  du  même  genre,  qui  fe  trouvent  dans  l'Apocalyp- 
fe  t«     Nous  terminerons  cette  Seélion ,  en  obfervant  que  le  Dogme  d'un    Coutumes 
bonheur  avenir  obtenu  par  des  exploits  guerriers  ,   furtout  de  ceux  qui  barbares. 
mouroient  l'épée  à  la  main ,  leur  faifoit  déplorer  le  fort  de  ceux  qui  par- 
venoient  à  un  âge  avancé ,  comme  deshonorant  durant  cette  vie ,  &  ne 
donnant  aucune  efpérance  pour  l'autre.     Cette  idée  avoit  introduit  parmi 
eux  la  coutume  barbare  de  faire  fortir  leurs  vieillards  de  ce  Monde  de  gré 

ou 

(a)  Conf.  2.  Pier.  III.  7,  &c.  §enec.  Qusfl.  Nat.  L.  III.  &  Confol.  ad  Marcian» 
Ovid.  Metamorph.  L.  II. 

*  On  ne  fçauroît  douter  que  la  Doftrine  d'une  conflagration  générale  n'ait  été  adraife  pat 
plufieurs  anciens  Peuples;  cependant  SenéquCy  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer, 
en  parle  d'une  manière  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  converfé  avec  quelques  Chré' 
tiens  ^  ou  du-jnoins  avec  quelques  Rabbins  Juifs,  dont  il  avoit  adopté  divers  fcntiuieus 
inconnus  jufqu'alors  aux  Stoïciens. 

f  Ils  difent  entre  autres  chofes,  que  l'ancienne  Terre  étant  ainfi  détruite,  il  en  fortira 
une  nouvelle  de  la  Mer,  qui  produira  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  délicieufe  la  vie  de  fes 
habitans.  Que  les  hommes  &  les  femmes  qui  auront  échappé  à  la  deftruftion  générale, 
fe  hâteront  de  repeupler  leur  nouveau  féjour;  que  vers  la  partie  méridionale  du  Ciel,  il  y  / 
a  un  Palais  plus  brillant  que  le  Soleil;  &  que  comme  ce  Palais  eft  deftiné  à  fervir  de  féjour 
aux  Bons,  il  réfiftera  à  l'aétion  des  flammes, qui  dévoreront  tout  le  refte  des  chofes  créées. 
Que  la  deftruftion  générale  fera  précédée  d'un  affreux  dérangement  dans  les  Saifons,  de 
Guerres  fanglantes,  de  crimes  énormes,  &c  après  quoi  deux  Loups  monflrueux  feront  lâ- 
chés, qui  dévoreront  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  Etoiles  Que  l'Arc-en-cie!,  par  lequel  les 
âmes  des  Bons  montent  vers  le  féjour  du  bonheur,  fera  rompu.  Que  quelques-uns  des  ylfcs 
ou  des  Héros  déifiés,  commenceront  une  guerre  maiheureufe,  &  qu'Oi/iM  lui  même  fera 
dévoré  par  un  de  ces  Loups;  après  quoi  l'Univers  fera  mis  eh  feu.  Un  autre  féjour,  auflî 
affreux  que  celui  des  vaillans  guerriers  eft  agréable,  fervira  de  demeure  aux  Méchans:  les 
portes  en  font  ouvertes  du  côté  du  Nord,  &  le5  remparts  garnis  d'une  infinité  de  Serpens, 
qui  répandent  continuellement  des  flots  d'un  poifon  mor'el,  qui  infefte  toutes  les  eaux  d'a- 
lentour, dans  lesquelles  les  habitans  de  ce  féjour  font  plo-.gis,  &c. 

Nous  ne  rechercherons  pas  d'où  ces  Poètes  Septentrionaux  ont  tiré  cette  rapfodie  my- 
thologique, ^  remarquerons  fimplement  qu'ils  paroiQent  ne  pas  a-'oir  eu  une  idée  auffi  a- 
vantageufe  de  leur  Pays  que  quelques  Auteurs  modernes ,  qui  ont  entrepris  de  prouver  que 
le  Paradis  Terreftre  avoit  été  fitué  en  Germanie,  &  nommément  en  Suéde  i);  car  Ci  ces 
anciens  Poètes  s'étoient  formé  des  notions  fi  favorables  de  ces  froides  Régions,  ils  n'en 
auroient  pas  fait  le  féjour  des  malheureux  (2). 

(0  RudbecR.  Olai.  Atlantic.  &  al.  (z)  Ksyzlcr.  obi  fupr.  p.  laj. 
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-'Sect.  II.  ou  de  force:  coutume  qui  fubrilla  parmi  eux  plufieurs  fiécles  après  qu'ils 
ilffij^^fon,  eurej^f  embralTé  le  Chrijtianifme  ^  particulièrement  parmi  les  Prujfiens  &  les 
JentLoi'x  ^^^^^i ,  dont  les  premiers  hâtoient  par  une  promte  mort  la  guérifon  non 
fcf  Po;if#,' feulement  de  leurs  enfans  malades,  de  leurs  domeftiques,  &c.  mais  aulîî 
des  anciens  de  leurs  parens ,  &  quelquefois  d'eux-mêmes  {a).    Pour  ce  qui  eft  des 
Germains,  f^riedi ,  ils  fe  rendirent  coupables  de  parricide  (Z/),  même  jufqu'au  com- 
■    mencement  du  XIV.  Siècle.    Tout  ce  qui  nous  refle  à  ajouter  ici ,  efl  que 
fi  les  perîbnnes  qu'on  fuppofoit  avoir  affez  vécu ,  fouhaitoient  d'être  mi- 
fes  à  mort  ,   ou  du -moins  y  confentoient  de  bonne  grâce  ,    leur  tre'pas 
était  ordinairement  précédé  d'un  feftin ,  &  leurs  funérailles  d'un  autre  ; 
mais  s'ils  tâchoient  de  s'en  garantir ,  les  deux  cérémonies  fe  faifoient  de 
Ja  manière  la  plus  trille.    Les  feftins  fervoient  à  témoigner  leur  joye  de 
ce  Que  des  hommes ,  qu'ils  aimoient ,  cbtenoient  non  feulement  la  délivran- 
ce ae  leurs  maux ,  mais  même  un  état  de  bonheur  ;  &  leur  triftefle  mar- 
quoit  combien  ils  étoient  touchés  de  ce  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  re- 
nonçoient  par  lâcheté  à  un  bonheur  avenir.    On  en  agiflbit  de-méme  à» 
l'égard  des  femmes,  qui  n'a  voient  pas  le  courage  d'accompagner  leurs  ma- 
ris au  tombeau. 
Leur  a<        Tout  le  monde  fçait, qu'aux  feflinsde  funérailles ,  &  autres,  ils  aimoient 
'mour exces^'^  à  boire  à  l'excès;  è(.  l'on  peut  dire  d'eux,  plus  que  des  autres  defcendans 
Liqueurs  ''  ^^^  Cclîcs ,  que  les  repas  que  l'hofpitalicé ,  ou  quelque  autre  motif,  leur 
fartes,       faifoit  donner ,  confilloient  plutôt  dans  la  quantité  des  liqueurs ,  que  dans 
l'excellence  des  mets.   Ils  regardoient  la  Biére  &  l'Hydromel  ^  qui  étoîenc 
leurs  Boiffons  ordinaires ,  comme  propres  à  conferver  la  fauté ,  &  à  aug- 
menter les  forces  <&  la  valeur.     Tacite  dit  qu'ils  ne  pou  violent  fupporter  ni 
Ja  foif  ni  le  chaud,  &  qu'ils  ne  tenoient  point  à  honte  de  palTer  \qs  jours 
&  les  nuits  à  s'enivrer  {c)  ;  car  ils  étoient  fi  robuftes ,  qu'il  falloit  y  met- 
tre du  tems  avant  qu'ils  fuffent  plongés  dans  l'ivrelTe  {d).     Pour  ce  qui  efl 
du  Vin ,  quoic^u'ils  reuilent  beaucoup  aimé  au  commencement ,  ils  furent 
bientôt  convaincus  par  expérience ,  qu'il  ne  fervoit  qu'à  énerver  les  hom- 
mes ,  &  qu'à  rendre  les  femmes  moins  fécondes.     Cette  double  raifon  fut 
caufe  que  (quelques  Peuples  de  Germanie ,  <&  en  particulier  les  Suéves ,  défen- 
dirent l'entrée  des  Vins  dans  leur  Pays  (<?).     Et  bien  des  gens  fonc  d'opi- 
nion, que  fi  les  Germains  de  nos  jours,  auffibien  que  les  Efpagnols  &  les 
.  Gaulois ,  ont  dégénéré  de  leur  première  vigueur ,  cela  vient ,  en  grande 
partie ,  de  ce  qu'ils  ont  fubftitué  l'ufage  du  Vin  à  celui  de  leurs  ancien* 
nés  boiflbns  (/). 

(a)  Chriftoph.  Hartkaoch;  ÊifiCiq.  Pruflia  (c)  Germ.  c.  4:.  &.  2Zi 

■  Diflert.  XIII.  (ri)  It)icl.  c.  23.  &  Julian.  Mifopog.p.  352; 

(h)  Marefcale  Anna!.   Herul.    &  Vandal.  (e)  CxÇ.  Comment.  L.  IV.  c.  2. 

L.  IL  c.  8.    Krantz.  Vandal.  L.VII-  K?y2-  (f)  Keyzler,  ubi  fupr.  c.  (5.  i-  6, 
ier,  ubi  fupr.  p.  147..  6.G.. 
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SECTION     m. 

H'ftùïrc  des  Anciens  GERMAINS, 

Ou?  avons  obfervé ,  au  commencement  de  ce  Chapitre,  que  les  plus  STect.  iVu 
anciens  Hifl;oriens,  tant  Grecs  que  Romains ,   avoient  confondu  tous    j,     . 
les  Germains  fous  les  noms  de  Scythes  &  de  Celtes ,  ôc  que  Tacite  lui-même,  „^  nijlni-r 
qui  converfa  tant  avec  eux,  efl:  tantôt  fi  groffiérement  fabuleux,  &  tan-  des  Ççr- 
tôt  fi  obfcur  ou  fl  peu  d'accord  avec  lui-mcme,  qu'on  ne  peut  en  rien  tirer  mains  in- 
de  certain  touchant  leur  origine,  ou  leur  ancienne  Hifloire,  à  moins  que  ^'"'''^•^' 
nous  n'ayons  recours  à  des  témoins  plus  dignes  de  foi ,  ou  que  leur  témoi- 
gnage ne  foit  fortifié  par  quelques  confidérations  étrangères.     C'eft  ce  que 
nous  croyons  avoir  fait  relativement  au  premier  de  ces  points:  ma^is  l'au- 
tre eit  plus  difficile  à  ajiifler ,  eu  égard  au  grand  nombre  de  Peuples  qui 
ont  été  compris  fous  le  nom  général  de  Germain  s  \^  à  leurs  fréquens  chan- 
gemens  de  Place;  à  leurs  mélanges  perpétuels,   qui  faifoient  qu'un  des 
Peuples  perdoit  fon  nom  en  fe  confondant  avec  l'autre.     D'ailleurs  pUi- 
"fieurs  de  ces  Peuples  ne  nous  font  guéres  connus ,  &  aucun  d'eux  ne  met- 
toit  par  écrit  ce  qui  concernoit  les  affaires  de  fa  Nation.     Les  *  guerres- 
qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les  Romains ,  donnèrent  occafion  à  ces  der- 
niers de  parler  d'eux ,  fans  quoi  ils  feroient  à  notre  égard  bien  plus  igno- 
rés encore. 

Nous  avons  vu  dans  notre  Hiftoire  des  Romains  à  quelle  occafion  ces 
guerres  furent  entreprifes  (»);.     Les  Germains ,  bien  loin  de  former  alors 

ua 

Crt)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  549. 

*  Il  eft;  certain  que  la  première  fois  que  les  Romains  pafTérent  les  Alpes ,  ils  avorent  fi 
peu  d'idée  des  Germains^  qu'ils  les  confondoient  avec  les  Gaulois,  &  les  défignoient  par  le 
même  nom.  Le  nom  général  de  Germains  n'eft  pas  li  ancien  qu'on  pourroit  le  croire,  com- 
me nous  l'avons  fait  voir  .'.u  comuiencemtnt  de  ce  Chapitre;  ainfi  chaque  Peuple  étant  dis- 
tingué par  fon  nom  particulier,  inconnu  alors  aux  RomainSy  il  éioit  naturel  qu'ils  les  com- 
prifleni  tous  fous  le  nom  <ie  Celtes,  de  Gaulois  &  de  Galntes^  eu  égard  au  rai)port  qu'il  y 
avoit  entre  eux,  en  fait  d'Origine,  de  Religion,  de  Coutume» »  &c. 

11  y  a  pourtant  dans  Its  Fujli  Capitolini  un  paffage  (i),  où  il  eft  fait  memion  de  cette 
grande  viâoire  tant  vantée  par  Virgile  (2)»  que  Marcellus  remporta  fur  Viridomare  &  fes 
Gaulois,  qui  font  joints  ici  aux /jî/Mtrjffwj  &  aux  Germains,  Si  ce  dernier  nom  avoit  été 
bien  tranfcrit  par  le  Copifle,  il  ferait  plus  iuicien  que  nous  n'avons  dit;  mais  un  Auteur 
moderne  a  prouvé',  par  la  rcfTemblance  des  noms,^  par  quelques  autres  circonfisnces,  que 
probablement  il  y  a  dans  la  Copie  Germani  au-iicu  de  Cenommi  (3),  Car  ces  dernier*  écoienc 
non  feulement  voifins  des  Injuhriens,  &  engagés  avec  eux  d;ins  la  u-éme  guerre  contre  les 
Romains,  mais  furent  auflî  défaits  avec  eux,  peu  de.  tem»  après,  par  Cetbegus , qui  triompha' 
des  uns  &  des  autres  à  la  fois  (4). 

Ce  Viridomare  eft  appelle  Roi  par  quelques  Hiftoriens ,  &  Général  de5  Gaulois  par  d'au* 
1res  (^),     Son  attaque  caufa  aux  Romains-\M:)e  tt']l^  condeination,  que  pour  détx)urner  les- 
calaiDités  dont  ils  fe  croyoicnt  menacés ,  ils  eurent  recours  à  l'abcminable  trait  de  fuptr# 
ftiiiop,  que  nous  avons  rapporté  d-dsflus  (6), 

(t;  «-ub  an.  U.  C.  sU.  (4.)  Faft'.  Captt.  Cuh  an.  U.  t:  S}C* 

(z)  .flîneid.  VI.  v.  gjj,  &f.  (■5;  pfut.  in  w.jjcfll. 

fj).  Mafcov.Gcim.  L.  I.  c.  4.  fiSj  Hîc  f«pt.  T.  X.  )\.  Hq. 
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Sect.  III.  un  feul  Peuple,  ëtoient  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes 
Hijîoire   ^  jg  Républiques.    Ils  pouvoient  à-la-vérité  s'envifager  comme  une  Na- 

(tes  anciens   •        j  r        i   ••  j     i         '^        ^'  st  •  i         a  i  ». 

Germains.  ^^^"  delcendue  de  la  même  nge,  oc  avoient  par  cela  même  quelques  Loix 
.—«'communes  à  tous,  foit  pour  s'entr*aider  en  cas  de  quelque  invauon,  foit 
pour  conferver  quelque  équilibre  entre  les  Puiflances  mêmes  de  la  Germa- 
nie; mais  en  d'autres  chofes,  chaque  Corps  de  Société  avoit  fa  forme 
particulière  de  Gouvernement ,  fes  Loix ,  fa  Police ,  &  fes  Intérêts.    Ils 
aimoient  tous  la  liberté ,  <Si  avoient,  horreur  pour,  tout  ce  qui  fentoit  l'efcla- 
vage.    Les  conquêtes  journalières ,  que  les  Romains  faifoient  aux  dépens 
des  autres  Peuples ,  les  irritoient  contre  ces  ufurpateurs ,  &  les  difpofoient 
par  cela  même  à  s'unir  contre  eux ,  <5c  à  fecourir  ceux  de  leurs  voifins 
qui  fe  trouvoient  expofés  aux  eflFets  de  la  même  ambition.    De-là  naqui- 
rent ces  guerres ,  qui  finirent  par  mettre  les   Gennains  fous  le  joug  ;  car 
les  Romains  fçurent  habilement  profiter  des  jaloufies  qui  régnoient  entre 
toutes  leurs  Républiques ,  &  les  engagèrent  à  s'entre- détruire, ou  du-moins 
à  faciliter  par  leurs  divifions  la  défaite  de  ceux  qui  voulurent  fe  liguer 
contre  eux.     Ainfi  cette  partie  de  leur  Hifloire  ne  doit  point  être  confidé- 
rée  comme  l'Hifloire  générale  de  toute  une  Nation ,  mais  comme  l'His- 
toire particulière  de  plufieurs  Etats  fubjugués  fucceflivement ,  &  fans  au- 
J?ut  de    cune  dépendance  l'un  de  l'autre.  Ce  détail  fe  trouvant  déjà  dans  notre  His- 
iette  Sec-   toire  Romaine  ,  pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  nous  contenterons 
tion.         jjg  donner  ici  un  Abrégé  Chronologique  du  tems  où  chacun  de  ces  Peuples 
fut  réduit  fous  l'obéiffance  des  Romains.    Nous  verrons  enfuite  comment 
ces  Peuples  recouvrèrent  leur  liberté, &  comment,  fous  les  Francs ,  ils  ufé- 
rent  amplement  de  reprefailles  envers  leurs  vainqueurs. 
Li  Ger-      Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'invafion  des  Romains ,  il  fera  néceflTaire  de 
manie  en-  fjire  mention  de  quelques  événemens  relatifs  aux  anciens  Germains ,  les- 
lesGild-    ^"^^^  °"^  précédé  cette  invalion ,  &  dont  il  n*a  été  rien  dit  encore.    Le 
lois.     *    premier  de  ces  événemens  eft  l'irruption  des  Gaulois  fur  leurs  territoires , 
fous  la  conduite  de  Sigové/e ,  pendant  que-ion  frère  Beîiovéfe  en  faifoit  au- 
tant ,  après  avoir  paiïe  les  Jlpes.    Ces  deux  vaillans  Princes  étoient  fils 
de  la  fœur  d'Jmbigat,  Roi  des  Celtes  ou  Gaulois,  &  contemporain  de  Tar^ 
quin  V Ancien.    Ce  Monarque  n'ayant  pas  aflez  de  terres  à  proportion  du 
nombre  de  fes  fujets,  réfolut  d'envoyer  chercher  de  nouveaux  établiffe- 
mens  à  deux  nombreufes  Colonies  fous  la  conduite  de  fes  deux  neveux, 
La  route  qu'ils  dévoient  fuivre,  leur  fut  marquée,  fui  vaut  un  ufage  éta- 
bli alors  parmi  les  Gaulois ,  par  le  vol  des  Oifeaux  ;  ainfi  le  premier  paflâ 
le  Rhin  ,  &  s'établit  dans  la  Forêt  (ÏHercynie  (a) ,  tandis  que  l'autre  péné- 
tre en  Italie ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  volume  précédent  (b)  *. 

Nous 

(o)  Liv.  Decad.  L.  V.  c.  34.         *  (b)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  210, 

♦  Nous  ne  trouvons  plus  aucune  mention  dans  l'Hiftoife  touchant  la  première  de  ces  Co- 
lonies, &  fon  étaI>lilTement  en  Germanie,  à-moins  que  nous  ne  fuppofions,  que  c'eft  d'elle 
que  Céfar  a  voulu  parler ,  quand  il  dit  qu'une  Nation  Gauloise  habitoit  de  Ton  tems  le  cœur 
de  la  GennaniCi  le  long  de  la  Forêt  A'Hercynic,  &  toutes  les  parties  lesplus  fertiles  de  ce 

Pays 
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Nous  ne  fçaurions  dire  fi  les  Germains  eurent  quelque  part  à  cette  expëdi-  Stcr.  IIU 
tion  d'Italie,  par  les  raifons  indiquées  dans  la  dernière  Note.  Ce  qu'il  y  ^^ifloîre 
a  de  certain ,  c'efl  que  û  les  Contrées,  fituées  au  pied  des  ^/)^««î«j ,  étoient  Germaine 
habitées  en  ce  tems-là  par  des  Germains ,  ou  des  Semi-Germains ,  cnmmp 
Tite-Live  les  appelle  (a),  il  faut  qu'ils  ayent  été  entraînés  par  ce  torrent 
de  Gaulois  qui  dirigeoit  fon  cours  vers  l'Italie.  Mais  il  ne  paroît  pas  jus- 
qu'ici ,  que  le  refte  des  Germains  eut  part  à  ces  excurfions ,  puifque  Tacite 
les  défigiie  par  ce  caraèlére  particulier,  qu'ils  s'attachoient  davantage  à 
confcrver  leur  propre  Pays,  qu'à  envahir  celui  des  autres  (0);  6l  il  eft 
très- apparent  qu'ils  ne  commencèrent  à  agir  ofFenfivement  contre  les 
Romains ,  qu'après  que  la  puiflance  &  l'ambition  de  ces  Conquérans  eurent 
répandu  l'allarme  parmi  eux.  Ils  ont  furement  envoyé  des  Colonies  au- 
dehors ,  à  mefure  qu'ils  fe  trouvoient  trop  reflerrés  dans  leur  Pays  ;  mais 
il  y  avoir  tant  de  terres  à  occuper  vers  les  parties  feptentrionales  de  Y  Eu- 
rope,  &  fi  peu  du  côté  du  midi,  où  d'ailleurs  ils  pouvoient  compter  de 
rencontrer  plus  d'oppofition ,  qu'ils  tournèrent  leurs  pas  du  premier  de  ces 
côtés,  au-moins  jufqu'au  tems  où  les  Gaulois^  après  les  avoir  attaqués, 
les  obligèrent  en  quelque  forte  à  ufer  de  reprefailles.  La  première  de  ces 
Colonies ,  dont  l'Hifioire  fafie  mention ,  &  qui ,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences ,  eft  fort  poftèrieure  à  l'ètablilTement  de  Sigovéfe  en  Germanie ,  eft 
celle  des  Belges ,  on  des  plus  vaillans  Peuples  de  la  Germanie.  Ce  Peuple, 
ayant  pafle  le  Rhin^  envahit  un  des  Cantons,  &  s'y  maintint  fi  bien , qu'il 
lie  fut  jamais  poffible  de  l'en  chafler.  Céfar  ajoute ,  que  fiers  de  leur  con- 
quête, ils  firent  les  infolens  à  l'égard  de  tous  leurs  voifins  (c);  &.  nous 
avons  déjà  eu  occafion  d'obferver  ,  que  probablement  ils  s'appelloieiîl 
Belges ,  à  caufe  de  leur  humeur  querelleufe ,  l'ancien  mot  Teuton  ayant  cet- 
te fignification  (d)  *.  Ils  peuplèrent  dans  la  fuite  les  côtes  de  la  Bretagne^ 
&  après  en  avoir  obligé  les  habitans  à  fe  retirer  dans  l'intérieur  du  Pays, 
firent  continuellement  la  guerre  aux  Germains  (e).  Nous  avons  déjà  par- 
lé ,  dans  un  autre  volume ,  de  ces  Belges ,  de  leur  origine ,  de  leurs  guerres 
contre  les  Romains ,  &  du  joug  qu'ils  furent  enfin  obligés  de  fubir  (/).  De- 
puis l'irruption  de  ces  Belges  dans  les  Gaules,  qui  eft  la  première  que  les 
Germains  ayent  faite  de  ce  côté-là,  ces  deux  Peuples  furent  alternative- 
ment 

(«)  Decad.  L.  XXI.  c.  28.  (d)  Hîc  fupr.  p,  328. 

(b)  Germ.  c.  35.  (c)  Comment.  L.  I.  c.  i. 

(0  Comment.  L.  II.  c.  4,.  (/)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  56. 

Pays  entre  le  Rbin  &  cette  fameufe  Forêt,  &  qu'elle  s  étoit  entièrement  conformée  aux  ma- 
nières du  Pays  (i).  Tacite,  pareillement,  en  plaçant  les  Boiens  &  les  Hekétiens  à  pea 
près  vers  les  mS-mes  endroits,  &  en  leur  donnant  les  Gaulois  pour  ancêtres  (2),  femble  in* 
<liq«er  la  môme  Colonie  que  Céfar  &  Tite  Live. 

■  *  C'eft-là  le  caraftére  que  Cifar  leilV  donne,  attribuant  leur  rudefle  k  leur  férocité  à  Vé- 
loignement  où  ils  étoicnt  des  Provinces  les  plus  civilifées  des  Gaules,  &  de  ce  que  leur 
Pays  n'étoit  fréquenté  par  aucun  de  ces  Marchands  étrangers,  qui  apportent  avec  eux  de» 
commodités  propres  à  adoucir  les  mœurs  (3). 

(»)  Comment.  L.  VI.  c.  24.  {i)  Geiiaau.  c.  a»;  (0  Comment.  L,  I.  c,  3, 
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Grci*.  111- ment  ennemis,  ou  amis,  fuivanc  roccafion.  Mais  il  eft  tems  que  nous 
Hijîoire    rempliffions  notre  Pian ,  en  rapportant  en  peu  de  mots  le  fuccès  des  guer- 

GermaiiT  ^^^  ^°^  ^^*  dlfFérens  Peuples  de   Germanie  eurent  avec  les  Romains. 

.'     Les  premiers  qui  oférent  attaquer  la  République,  furent  les  GwZ>r^x  (Se 

Les  Cim-  les  Teutons.    Nous  avons  déjà  parié  ôqs  étabiiiTemens  qu'ils  formèrent  fur 

hrës  pas-   ]^^  ^ôtes  de  la  Mer  Baltique  (a)  j  &  dans  la  Cherfonêfe  Cimbrique  y  l'un  <St 

fintenlta-  ]'^^jfj.g  ^q  ^es  Peuples,  fouhaitant  apparemment  d'habiter  des  Climats  plus 
agréables,  fe  mirent  en  chemin  *  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans;  & 
après  avoir  ravagé  Ylllyrie,  &  autres  Pays  qui  fe  rencontroient  fur  leur 
paffage,  ils  pénétrèrent  en  Italie  (b).  Là  ils  défirent  les  Romains  en  plu- 
fieurs  batailles  rangées  (c).  Dans  la  première  de  ces  allions ,  ils  vainqui- 
rent le  fameux  Conful  Papyrias  Carbo;  dans  une  autre,  M.  Junius  Silanus, 
auflTi  Conful;  dans  une  troifiéme  Lucius  CaJJlm ;  &,  dans  une  quatrième, 
le  brave  M.  /hrelius  Scawus ,  qui  fut  non  feulement  fait  prifonnier ,  mais 
aufli  tué  par  le  Roi  Bolos  f ,  pour  avoir  parié  trop  hardiment  en  faveur  des 
Romains,     Mais  après  tant  de  fuccès  glorieux ,  ils  furent  enfin  exterminés 

Défaits    par  le  Conful  Marias  (4).   Cet  habile  Général  eut  foin  de  fe  poiter  û  avan- 

par  Ma-  tageufement  le  jour  de  la  bataille,  que  les  Cimbres  eurent  à  fe  défendre, 
non  feulement  contre  fon  Armée,  mais  auflî  contre  le  Soleil,  le  vent,<Sc 
lapouffiére:  flratagême  qui  contribua  puiflamment  à  leur  défaite  %.    On 

peut 

(il)  Kîc  fupr.  p.  357.  în  Not.  (c)  Ibid.  p.  554,  &  585. 

Q})  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  596.  {i)  Ibld.  p.  ^gïs. 

•  Il  ne  paroît  pas ,  à-la-vérité,  qae  ces  deux  Peuples  ayent  commencé  leurs  excurfions 
conjointement,  ou  en  même  tems;  &  moins  encore,  qu'ils  ayant  tout-à-fait  abandonné 
leurs  demeures;  mais  feulement  que  les  plus  réfolu»  d'entre  eux  ont  été  chercher  de  nou- 
veaux établidemens.  Vraifemblablement  qu'à  la  vue  de  la  vigoureufe  oppofitiort  qu'ils  al- 
loient  éprouver  de  la  part  des  Armées  Confulaires,  commandées  par  d'habiles  Généraux, 
les  Ci  mires  invitèrent  les  Ttutons,  qui  étoient  leurs  voifins,  à  les  venir  joindre,  lis  avoient 
fait  la  mêine  invitation  aux  Tigurini  à.  aux  Amhrons,  qui  eurent  part  à  la  même  invafion 
(i).  lis  fe  féparérent  cependant  d'eux  tous,  fans  qu'il  nous  foit  podîble  de  deviner 
pourquoi;  mais  au-lieu  de  s'avancer  vers  les  Pyrénées,  ils  rejoignirent  les  Teutons,  &  mi- 
rent tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  Gaules ^  qui  n'étoient  pas  alors  en  état  de  leur  réOfter.  Ils 
reprirent  à  la  fin  la  route  de  V Italie,  &  eurent,  particulièrement  les  Teutons,  après  bien 
descombsts,  le  malheur  d'être  entièrement  défaits.  Ces  derniers,  après  avoir  infullé  l'Ar- 
mée Roniaine  dans  les  termes  les  plus  piquans  (2),  perdirent  jufqu'à  loocoo  hommes  dans 
une  feule  aûion  (3). 

\  C'slt  le  même  que  Plutnrque  appelle  Bojorix,  Roi  des  Gaulois  (4);  maïs  Tite-Live  le 
nomme  Bolos,  Roi  des  Cimbres  (5).  Nous  avons  vu  à  quelle  occafion  le  généreux  Seau- 
fus  fut  malTacré  par  ce  Prince  féroce  (6).  Pour  ce  qui  e^t  de  la  différence,  qui  fe  trouve 
iei  entre  Pluîarque  \k  Tite-Live,  dont  le  premier  appelle  Gaulois  ceux  que  Tite-Live  nom» 
Kie  Cimbres,  c'elt  furement  le  premier  de  ces  Auteurs  qui  fe  trompe,  les  Gaulois  n'ayant 
pas  habité  les  parties  feptentrionales  de  la  Germanie. 

4:  Cette  particularité  nous  a  été  tranfmife  par  Plutarque  (7),  &  elle  doit  d'autant  moins 
être  révoquée  en  doute,  que  cet  Auteur  l'a  tirée  des  Mémoires  de  Sylla,  qui  éroit  lui-mê- 
me dans  l'Armée  de  Marins,  &  qui  mit  par  écrit  une  defcription  de  cette  viftoire.  D'ail- 
leurs, 

f  t)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  593.  (s)  Epit.  LXVIL 

(z)  Ibid.   p.   S9S.  (C)  HÎC  ftipr.  T.  VIJI»  p.  î»«. 

f  3)  Jn  Mario.  .„  (7^  In  Mario, 

{^}  Plut.  uW  finir. 
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peut  juger  de  la  joye  que  les  Romains  reflentirent  de  cette  vidloire ,  par  le  Shct.  IU; 
triomphe,  &  les  autres  honneurs  qu'ils  décernèrent  à  Marius  ik  à  Catulus,  f^'pire  i 
aulTl-bien  que  par  les  monumens  qu'ils  firent  ériger  à  l'occafion  de  ^^^^  qI^^^^i^^^ 

viftoire  (a)*.     Ceux  des  CimbreSy  qui  échappèrent  au  carnage,  regagné-  1 1 

rent,  fuivant  toutes  les  apparences,  leur  terre  natale,  car  nous  lifonsque 
dans  la  fuite  ils  envoyèrent  une  Ambaffade  à  Aigu  (le  (b)  ;  &.  des  Auteurs 
plus  modernes  font  mention  d'eux  comme  du  Peuple  le  plus  belliqueux  des 
Germains  feptentrionaux  (c) ,  &  cela  jufqu'au  tems  de  Claudien ,  qui  ap- 
pelle la  Mer  du  Nord  de  Itur  nom  {d).  Mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que 
les  Saxons  y  leurs  voifins,  s'étant  joints  à  eux  dans  leurs  excurfions,  & 
ayant  acquis  une  grande  renommée ,  le  nonj  de  Cimbre  fe  perdit  enfin 
dans  le  leur  (e). 

L'expédition  fuivante ,  attribuée  aux  Germains ,  efl:  celle  qui  arriva  du   Ariovifte 
tems  de  Jules •  Céfar ,  à  l'occafion  de  la  jaloufie  que  ce  Romain  ambitieux  ^'^^'^^^''^ 
fomenta  entre  les  Eduens  &  les  Jrverni,  qui  écoient  alors  les  deux  plus  Q^^jg/i» 
puifliantes  Nations  des  Gaules.    Comme  les  premiers  étoient;  amis  de  Rotnc,  y  fonde  un 
<jk  les  autres  en  alliance  avec  les  Sequani,   les  derniers  jugèrent  à- propos -Ko)iaz;mei 
d'appeller  d'autres  G^rwîjfwj  à  leur  fecours.     D'abord  il  n'en  arriva  qu'en- 
viron 15000;  mais  ces  nouveaux-venus  furent  fi  charmés  du  Pays,  qu'ils 
firent  venir  des  renforts  d'au-delà  du  Rhin ,  tellement  que  le  nombre  en 
monta  à  la  fin  à  i2ooco.     Les  Sequani  n'eurent  aucune  peine  à  fubjuguer 
les  Eduens  (/);  mais  leur  vidoire  leur  coûta  cher,  Jriovijle ^  Prince  Ger- 
main ,  les  ayant  forcés  d'évacuer  à  fes  Troupes  un  tiers  de  leur  Royaume. 
Il  les  obligea ,  peu  de  tems  après ,  à  céder  un  autre  tiers ,  pour  40000  Haru. 
à€s  5  qui  paflférent  à  fon  fervice ,  & ,  dans  le  même  tems  engagea  Jules^ 

Céfar , 
(o)  Plut,  ubi  fupr.  &  Hîc  fupr.  T.  VIII.        (d)  Conful.  Honor.  p.  335,  450.. 
p.  599.  {e)  Mafcov.  in  fin.  L.  I. 

ib)  Strab.  L.  VII.  (/;  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  54. 

le)  Tacit.  Germ.  c.  S?-  Ptoiem.  L.  II.  c.  il. 

leurs  Catulus  compofa  i'Hifîoire  de  fon  Confulat ,  &  peut-t-tre  Flutarque  eut-il  encore  quel, 
ques  autres  fecours.  La  defcription  que  ce  célèbre  Ecrivain,  &  quelques  autres  (i),  ont 
données  de  l'ordre  de  bataille  des  Cimbres ,  Je  leurs  armes,  de  leur  valeur,  &  de  leur  in- 
trépidité, marquée  jufqu'à  la  fin,  luontrent  qu'il  ne  manquoit  à  ces  braves  guerriers  qu'u- 
ne partie  de  la  Difcipline  Militaire  &  des  Stratagèmes  des  Romains,  pour  être  en  tout  fu. 
périeurs  à  ces  Vainqueurs  du  Monde. 

Leurs  femmes  témoignèrent  en  cette  aftion  un  courage  incroyable,  &  préférèrent  à  I2 
fin  une  mort  honorable  pour  elles  &  pour  leurs  enfans  à  une  honteufe  captivité  (2):  &  Se- 
jiéque  ajoute  que  nîême  après  leur  morr,  leurs  chiens  attaquèrent  ceux  qui  entreprirent 
d'emmener  le  bagage  qui  avoit  appartenu  à  leurs  maîtres. 

*  Un  de  ces  Monumens  fut  le  fameux  Temple  de  la  Vertu  y  Lâti  par  le  premier,  &  le 
Taureau  d'airain  que  le  dernier  prit  aux  Ennemis,  &  fit  gardtr  dans  la  propre  mai  fon  (3). 
On  a  fait  bien  d'inutiles  conjeftures  au  fujet  de  ce  Taureau  ,  dont  l'effigie  étoit  fur  les 
étendards  des  Cimhres  fuivant  les  uns  pendant  que  d'autres  croyent  que  ce  n'étoit  fiin- 
plement  que  la  tête  d'un  Taureau  (4). 

f  i)  Valer.  Max.  L.  II.  c.  6.  Vid.  &  Artholîn.         fj)  N.  H.  L.  VIÎT.  c.  +i. 
de  Contempt  Mort.  ap.  Dauiof,  {^)  Mafqov.  &  Lcdiard.  L.  I.  c.  15.  No.  i,  &c, 

(2)  Plut,  ubi  n;pr. 

Tme  nu.  D  d  d 
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SacT.  III.  Céfar,  alors  Conful  ,à  lui  accorder  le  Titre  &  la  Dignité  de  Roi  (a).  Mais 
Hijhin  ^^^^  ^égne  fut  de  peu  de  durée  ;&  Céfar ,  qui  ne  le  careffoit  que  pour  aller  à 
<ks  anciens  ç^^  ^^^^  ^  trouva  bientôt  moyen  de  l'en  dépoiréder.  Le  nombre  prodigieux 
oeimams.  ^^  G^rwza/nj  q\.i /Jriûvijîc  avoit  amenés  dans  les  Gaules,  &  les  fuccès  qu'ils 
y  eurent  par  leur  valeur ,  excitèrent  la  jaloufie  des  Romains ,  &  allarmérent 
non  feulement  les  Seqiiani,  mais  auflî  la  plupart  des  Gaulois^  qui  fe  plai- 
gnirent au  Conful  du  rifque  qu'ils  courroient  de  la  part  des  Germains.  Céfar 
fit  propofer  aufliiôt  une  entrevue  à  yhiovijie ,  qui  au- lieu  d'entendre  à  quel- 
ques propofitions ,  trouva  moyen  d'engager  dans  fes  intérêts  fix  autres  Peu- 
ples ,  outre  les  Suéves  * ,  qu'il  commandoit.  A  la  fin  on  en  vint,  à  une 
conférence,  dans  laquelle  Céfar  ufa  de  quelques  menaces,  &  déclara  hau- 
tement que  les  Romains  fe  croiroient  d'autant  plus  obligés  de  fe  venger 
de  la  conduite  lyrannique  d'Jriovific  envers  leurs  anciens  amis  les  Eduens , 
qu'ils  l'avoient  comblé  d'honneurs  ;&  qu'ainfi  i!  le  fômmoit  de  leur  rendre 
leurs  otages,  de  renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes,  &  de  s'abftenir  à 
l'avenir  de  toute  hoftilité.  Le  Prince  Germain  allégua  envain  le  Droit  de 
conquête ,  &  fes  Traités  avec  les  Scquani ,  ofi'rant  même  fes  fervices  & 
fon  amitié  à  Céfar  :  la  conférence  fut  rompue  ;  ôi.  dans  une  bataille ,  qui  fe 
donna  peu  de  tems  après ,  l'habileté  Romaine  triompha  de  la  valeur  Ger- 
manique f.  L'Armée  CCArîoviJte  fut  entièrement  défaite  (Z>),  &  ce  Prince, 
à  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  paffage  de  Céfar,  ne  furvécut  guéres  à  ce 

mal- 
(a)  Diod,  L.  XXXVIII.  C'')  Casf.  Comment.  L.  I.  c.  52,  &c. 

*  Ces  Peuples  étoient  les  Marcomans,  les  Harudes^  les  Tribocbî ,  les  Vangiones ,  les  iVJ- 
métesy  &  les  Sedufii.  Nous  avons  parlé  de  ces  Peuples  Germains  au  commencement  de  ce 
Chapitre.  Les  Treviri  informèrent  outre  cela  Céfar,  qu'un  nouvel  effaim  de  Suéves  s'était 
déjà  avancé  jufqu'aux  bords  du  Rhin,  fous  le  commandement  de  Nafua  &  de  Cimherîus , 
deux  frères,  qui  étoient  fur  le  point  de  paffer  ce  Fleuve,  &de  joindre  l'Armée  Germaine  (i). 

■\  Cê/iir  fit  ufage  contre  eux  d'un  double  Hratagême.  Il  accufa  hautement  ^^rîoîJjTîe  de  per- 
fidie à  fon  égard,  bien  perfuadé  que  cette  imputation, vraye  ou  faulfe,  animeroit  les  Alliés 
des  Romains  contre  lui,  &  décourageroit  les  Germains  (2):  l'autre  moyen  qu'il  mit  en 
œuvre,  fut  d'obliger  les  Ennemis  A  combattre  avant  la  nouvelle  Lune,  ayant  appris  qu'ils 
étoient  dans  l'idée,  que  la  vifloire  ne  manqueroit  pas  en  ce  cas  de  fe  déclarer  pour  les 
Romains.  Leur  Frayeur  fuperRitieufe  fut  juftifiée  par  l'événement;  &  malgré  les  cris  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans,  qui  tâchoient  de  les  arrêter,  les  Germains  prirent  la  fuite,  & 
fe  fauyérent  au-delà  du  Rbîn. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  autre  Hiftorien  nous  eût  tranfmis  le  récit  de  cette  ba- 
taille outre  Céfar  qui  ail  d'une  partialité  extrême  pour  fa  Nation  &  furtout  pour  lui-mê- 
me,  'Ou'on  en  juge  par  ce  feul  trait  :  „  les  Allemans  fe  ferrent  en  un  gros  Bataillon,  fui- 

vant  leur  coutume,  pour  foutenir  notre  effort,  &  en  cet  état  il  fe  trouva  des  foldats 
''' qui  fe  lancèrent  delTus,  &  leur  arrachant  les  boucliers  des  mains  les  frappèrent  d'en- 
'*  haut  (3^  ".  Mais  Céfar  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu  recours  à  l'hyperbole  pour  relever  la 
Hoire  de  fa  Nation.  Dans  le  détail  que  d'autres  Auteurs  nous  donnent  de  la  défaite  to- 
ule  des  Cimlres  &  de  leurs  Alliés,  rapporté  ci-delîus,  ils  difent  que  Marins  ne  perdit  que 
000  hommes  (4);  ce  qui  n'eft  point  du  tout  vr?ifemblable,  eu  égard  à  la  valeur  avec  la- 
quelle les  Cimbres  combattirent  eu  cette  occafion,  k  aux  vidoires  qu'ils  avoient  déjà  rcBi" 
portées  fur  les  Romuins. 


\ 


»)  Comiiicnt.  L.  I,  XXXV,  fcc.  ^5}  Comment,  ibid.  c.  52- 

i)  Hîc  f.pr    T.  IX.  lu  5*.  (4j  Eatioj).  &  Flor.  L.  I.  C   14. 
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malheur  (rt).    Les  Peuples  qui  avoient  combattu  fous  Tes  ordres,  fe  dis-  Seot.  m. 
perférent  enfuite,  les  Marcomans  dans  le  Boiohctnum,  fous  la  conduite  de  y^»7?"«>« 
Maroboduu: ;  les  Tribochi ,  les  Néwétes ,  Ôc  les  Fang'wnes ,  s'arrêtèrent  dans  q^  ""^'^'^^ 
les  Gûi</^y ,  ou   paflerent   le  Rhin ,  &  fe  fournirent  avec  les  Ubiens  aux  JL_' 
Romains  ;  car  nous  les  retrouvons  dans  la  fuite  fur  les  bords  de  ce  FItuve 
(h).    Pour  ce  qui  ell  des  Suévcs,  ils  fe  retirèrent  aufîitôt  qu'iH  eurent  reçu 
la  nouvelle  de  cette  défaite  j  un  bon  nombre  fut  néanmoins  taillé  en  piè- 
ces ,  dans  le  defordre  de  la  retraite,  par  les  Ubiens,  contre  lefquels  ils  avoient 
commis  quelques  hoftilités  (c).    Ainfî  finit  la  féconde  expédition  des  Gcr- 
inains  dans  les  Gaules. 

Dés  l'année  fuivante ,  les  Belges ,  allarmés  des  fuccès  des  Romains ,  for- 
mèrent une  grande  alliance  avec  les  Celtes ,  les  Germains ,  &  les  Gaulois , 
pour  écarter  ces  étrangers  de  leurs  frontières.     Céfar ,  fuivant  fa  coutume, 
trouva  moyen  de  femer  la  divifion  parmi  eux ,  au  point  que  pîufieurs  de 
ces  Alliés  fe  fournirent  à  lui;  il  n'y  eut  que  les  Nermi,  les  Jtrébates,  & 
les  Veromandui ,  qui  tinrent  bon ,  &  qui ,  quoique  défaits  à  la  fin ,  ne  lais- 
férent  pas  de  lui  vendre  cher  la  viéloire  :  defcrte  que  toute  la  J\ation  des    Les  Bel. 
Belges  fut  obligée  de  porter  le  joug  Romain  (d).     Connus ,  ami  particulier  S^^  P''J^ 
de  "Céfar ,  fut  fait  Roi  des  Jtrébates ,  &  acquit  bientôt  beaucoup  de  confi-  ^"^^' 
dération  dans  tout  le  Pays  (e);  les  /Jtuatî,  vers  ce  même  tems,  ayant  ap- 
pris cette  étrange  révolution  ,  vinrent  en  corps  au  fecours  des  Jtrébates , 
&  conçurent  un  extrême  mépris  pour  les  Romains ,  en  comparant  leur  fta- 
ture  avec  celle  de  leur  propre  Nation.     Cependant  ils  eurent  bientôt  oc- 
cafion  d'être  détrompés ,  quand  aflTiégés  dans  leur  Capitale ,  où  ils  avoient 
été  contraints  de  fe  retirer  après  la  défaite  des  Jtrébates ,  ils  rendirent  leur 
Ville  &  toute  la  Garnifon  à  difcrétion  aux  Romains,  qui  vendirent  pour   53000 A* 
efclaves  53000  de  leurs  prifonniers  (/)  *.  t^ati  vm- 

Quelque  tems  après ,  Céfar  entra  en  guerre  avec  deux  autres  Peuples  de  ^^^J  ^"^J" 
Germanie ,  fçavoir ,  les  Tenàeri  &  les  Ufipétes  f.  Ces  Peuples  ayant  été  ^'^"' 
chailés  de  leurs  Terres  par  les  Suéves ,  les  plus  vaillans  de  tous  les  Germains 

Sep- 

(a)  Ibid.  L.  V.  c.  29.  &  Hic  fupr.  T.  (d)  Ibid.  L.  II.  pafT.  Hîc  fupr.  T.  IX. 
IX.  p.  54-  p.  55,  &c. 

(b)  Tacit.  Germ.  c.  28.  (0  Comment.  L.  IV.  c.  21. 

(c)  Comment.  L.  I.  c.  54.  (/)  Ibid.  c.  33,  &c. 

♦  Céfar,  dans  le  détail  qu'il  donne  de  cette  aftion ,  femble  infinuer  qu'il  avoit  extermî. 
né  toute  la  Nation  (i):  car  il  dit  que  les  yîtunti  s'étoient  tous  retirés  dans  leur  C?ipitaie, 
&  que  ceux  d'entre  eux,  qui  ne  périrent  point  à  l'occafion  du  fiége,  furent  vendu?  pour 
efclaves.  Mais  ils  tinrent  fi  bien  tête  nux  Romains  dans  la  fuite,  qu'il  paroît  clairement 
que  Céfar  aimoit  à  exagérer  les  avantages  qu'il  lui  arrivoit  du  remporter. 

Il  ne  nomme  point  cette  Capitale, que  Cluverins  croit  avoir  été  iVajwwr;  mais  nous  avons 
queiqur  peine  à  adopter  cette  idée,  parce  que  Ce  fur ,  dans  la  dcfcription  qu'il  fair  de  l.i 
force  de  la  Place  (2),  ne  dit  rien  de  la  MeuJ'e,  dont  il  auroit  pourtant  naturellement  dn 
parler  à  celte  occafion. 

t  11  a  été  parlé  de  ces  deux  Peuples ,  &  de  leur  Pays ,  dans  un  autre  Volume  (3). 

(0  Comment.  L.  II,  c.  29,  tic.  ^        (z)  ibid.  c.  24.  (3)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  s!>,  i«  Not. 
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SïCT.  111.  Septentrionaux ,  &  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite,  avoient 

llijloîre   p^^^  çj^^j^g  |^,g  Gaules ,  &  s'étoienc  établis  dans  le  voifinage  des  Eburones  <& 

GcnnaiHs.  ^*  ^^^f^^Hfi'     Céfar  fe  trouvoit  alors  à  Rome ,  pour  s'y  oppofer  aux  caba- 

r   ,  I  les  de  Luchts  Domithis  ^  mais  il  fut  obligé  d'accourir  dans  les  Gaules  ^  pour 

ne  pas  laifler  le  tems  aux  habitans  de  ce  Pays  de  fe  réunir  avec  ces  nou- 
/^jT«nc- veaux  venus  contre  les  Romains,    A  fon  arrivée  les  Ten^eri  <&  les  Ufipétes 
tyr  y  ^^' lui  dépêchèrent  des  AmbalPadeurs  pour  Tinflruire  des  raifons  de  leur  venue, 
liéfaitlT    ^  ^^  P"^'^  ^^  ^^"^  accorder  des  terres,  s'engageant,  en  ce  cas,  à  le  fer- 
vir  en  toute  occafion;  au-lieu  que  s'il  rejettoit  leur  demande,  ils  tâche* 
roient  de  fe  maintenir,  par  la  force  des  armes,  dans  la  poflefljon  des  lieux 
qu'ils  avoient  occupés.    Céfar ,  non  feulement  ne  voulut  entendre  à  rien , 
mais  les  chargea  même  brufquement ,  &  fie  un  carnage  terrible  d'eux., 
de  leurs  femmes,  &  de  leurs  enfans.     La  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
échappèrent ,  périt  en  voulant  pafTer  la  Mcufe  (a)  ;  &  il  n'y  eut  que  leur 
Cavalerie ,  laquelle  ne  s'étant  point  trouvée  à  Taélion ,  paffâ  le  Rhin ,  & 
gagna  le  Pays  des  Sïcambres ,  dont  les  Terres  étoient  fituées  entre  ces 
Vont  hâti  deux  Fleuves.    Cet  événement ,  &  le  fecours  que  les  Ubïens ,  qui  habitoienc 
/Mr/eRhin.jes  environs  de  Cologne^  lui  firent  demander  contre  les  Sucves ^  lui  fourni- 
rent un  prétexte  de  conftruire  un  pont  fur  le  Rhin ,  au  grand  étonnement 
de  tous  les  Germains  * ,  mais  particulièrement  des  Sicambrcs ,  dont  il  mie 
le  Pays  à  feu  &  à  fang  {b}.  Ce  fut  la  première  fois,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces, que  les  Romains  mirent  le  pied  dans  la  Germanie^  qui  devint  après 
cela  le  théâtre  des  plus  fanglantes  aflions.    Les  Treviri  furent  les  premiers 
qui  donnèrent  occafion  à  Céfar  d'envaliir  leur  Pays ,  quoique  ce  grand  Ca- 
pitaine n'eut  pas  defîein  de  les  attaquer,  mais  voulut  fimplement  les  tenir 
en  refpe6t,  en  les  convainquant  qu'il  ne  craignoit  pas  de  venir  camper 
fur  leurs  frontières  f.     Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Treviri ,  prenant  ombrage 
des  Romains,  &  jaloux  de  leur  propre  liberté  :}: ,  penférent  par  leur  crédit 
&  par  leur  valeur ,  exciter  une  révolte  générale  dans  les  Gaules ,  qui  a> 
voient  déjà  gémi  quelque  tems  fous  le  joug  des  Romains,     Céfar  détacha 

contre. 
(a)  Comment.  L.  IV.  c.  i,  &c.  i^  IIîc       (t)  Comment,  obi  fupr.  c.  7,  &c. 
fupr.  T.  IX.  p.  60. 

*  Les  UbUns,  à-la-vérité,  lui  offrirent  des  VaifTeaux  pour  fon  paflage,-  maïs  il  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  croyoit  pas  de  la  dignité  de  l'Empire,  ni  dela-fienne,  de  pafler  autrement 
que  fur  un  pont.  L'ouvrage  fut  achevé  en  dix  jours ,  &  l'on  conftruifit  deux  Forts  aux 
iîeux  l)Outs ,  où  on  laiffa  bonne  Garnifon.  Le  Lefteur  pourra  trouver  la  defcription  de  ce 
fameux  Pont  dans  l'Auteur  même  (i). 

\  Céfar  avoit  deux  autres  vues  en  ceà,  l'une  de  montrer  aux  Germains,  par  l'expérience 
des  Sicambres,  combien  il  étoit  dangereux  d'irriter  les  Romains:,  &  l'autre,  de  donner  de 
hautes  idées  dt  l'amitié  de  Rome  aux  Ubiens,  en  les  fecourant  à  tems  contre  ks  Suézes. 

^  Ils  avoient  été  tenus  aufrefois  pour  un  des  plus  puiffans  Peuples  de  la  Gennmîe 
Ayant  enfuite  paiïé  le  Rhin,  ils  reculèrent  leurs  frontières  depuis  ce  Fleuve  jufqu'au  Psys 
dts  Rhemi.  Peu  de  tems  auparavant  ils  avoient  fecoué  le  joug  des  Romains,  à.  avoient 
même  invité  d'autres  Germains  à  venir  les  aider,  eux  &  les  Gaulois,  à  recouvrer  Kur  li» 
berté  (2;)  ;  ce  qui  a  donné  occafion  à  leur  défaite  par  Lahienus  (3)i 

(t).  ÇGismciin  L.  IV,  c.  17.  (z)  Goramciit.  i.  V.  c..  a»  (j)  Hic  fupr.  T.  IX.  y.  6% 
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contre  eux  Labienus  ^  &  alla  en  perfonne  au  fecours  de  Ciféron,  rjni  étoitSccT.  Xïi. 
en  quelque  forte  afïîégé  par  les  Nervii  {a).  Hijloire 

Pour  ne  pas  donner  dans  d'inutiles  répétitions ,  nous  nous  contenterons  q  °^'[f':' 
de  recapituler,  en  peu  de  mots,  les  efforts  que  firent  les  Germains,  ^^^^5-  ,: 
toutes  les  conjori<5lures  favorables  ,  pour  recouvrer  leur  liberté,  &  îes 
guerres  terribles  qu'ils  foutinrent  contre  divers  Empereurs  Romains ,  du- 
rant plufieurs  fiécles,  jufqu'au  tems  où  ils  eurent  l'avantage  de  fubjuguer 
leurs  Vainqueurs.  Ceux  qui  contribuèrent  à  fezécution  d'un  projet  fî  jufte 
en  lui-même,  font  connus  fous  les  noms  de  Francs,  à^Allemans,  de  Gé- 
pides^  de  Bourguignons  ^  <&c.  dont  nous  donnerons  i'Hifloire,  aufîi-bien 
que  celle  des  Huns ,  des  Goths^  des  Suêves  y  des  Daces ,  des  Lombards, 
&c.  dans  les  Chapitres  fuivans  *. 

Relativement  aux  Germains  en  général,  les  principaux  événemens,  dont 
il  nous  refle  à  faire  mention,  font  les  fuivans.  Sous  le  régne  dC/lugii/le, 
qui,  comme  nous  l'avons  vu  ci-delTus,  fît  publier  quelques  févéres  (^)Edits 
contre  les  fuperflitions  inliumaines  des  Druides,  les  Germains ,  fe  croyant 
apparemment  léfés  par-là,  pafTérent  le  Rhin,  &  fe  mirent  à  ravager  quel- 
ques Pays  qui  appartenoient  à  l'Empire.  Jgrippa  fut  détaché  contre  eur, 
&  leur  fit  bientôt  repafTcr  ce  Fleuve  (c).  Mais  pendant  qu'il  fe  rendoit 
en  Efpagne,  ils  revinrent  fur  leurs  pas,  &  défirent  un  Corps  de  Cavalerie 
Romaine ,  &  dans  la  fuite  le  Proconful  Gallique  M.  Lollius ,  auxquels  ils  en- 
levèrent un  Etendard.  Ce  Général  eut  bientôt  fa  revanche ,  éc  les  força 
de  regagner  l'autre  bord  avec  grand'  perte  (d).  Durant  cet  intervalle ,  un 
efprit  de  révolte  paroiflbit  s'être  emparé  de  tous  les  Gaulois  ;  mais  ils  fe 
kifférent  calmer  par  Dru/us  (e),  qui  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  leur 
part,  pafTa  le  Rhin  ^  chafTa  tout  devant  lui,  &  pénétra  prefque  jufqu'à  la 
Mer  d'Allemagne  (/). 

La  fameufe  révolte  qui  arriva  parmi  les  Légions  Romaines  en  Pannonie , 
&  qui  fut  heureufement  appaifée,  par  Drufus  en  partie ,  &  entièrement 
dans  la  fuite  par  Germanicus  {g) ,  donna  occafion  à  une  nouvelle  invafion 
lie  la  part  de  ce  dernier  Général,  qui  snic  tout  à  feu  &  à  fang,  chafTant 

Iss- 
(à)  Hk  fupr.  T.  IX.  p.  57,  &c.  (0  Ibid.  p.  335. 

(h)  Hk  fupr.  p.  269.  (/)  Ibid.  p.  336. 

{c)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  32a.  Is)  It>id.  p.  401. 

(d)  Ibid.  326,  &  347, 

*  II  fera  bon  d'avertir  ici  le  Ledeur ,  (|ue  comme- ces  Peuples  étoienc  dfvifés  en  un  très» 
grand  nombre  de  Tribus,  &  d'iicats  difFérens,  il  ne  nous  fera  pas  poflîble  de  ranger  /bas 
des  articles  féparés  ce  que  nous  avons  à  cn  dire,  furtout  à-caufe  que  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  plufieurs  d'eux  eft  qu'ils  portoient  tel  nom ,  &  qu'ils  eurent  plus  ou  moins  part 
à  quelque  viftoire  notable,  ou  à  telle  ou  telle  défaite. 

Mais  pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  ont  fait  une  figure  plus  confidérable  dr.ns  l'anciennt} 
Hiftoire,  comme  les  y#//fnM7U,  les  Gtpides,  lès  Lombards,  ks  Ftindaks,  les  Suéves ,  ôic. 
lesHunj,  \esGotbs,  Orientaux  &  Occidentaux,  &  autres  Peuples  Scythes,  .Tiifll  bien  que 
leurs  tranfmigrations,  leurs  établiflemens,  leurs  guerres,  &c.  nous  parierons  de  chacun- 
d'eux  daus  uh  Chapitre  à  part,  en  puifant  ce  que  nous  cn  dirons  dans  les  iLcilliïurts  fftiu-- 
ces  de  l'Antinuité. 
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Srct.  ni.  \es  Germains  devant  lui  refpace  de  50  milles.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  eff-, 
Hijloîre    ^j  j^^^jjg  gj^  croyons  T'acitc^  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  Romain  de  tué  ni  de  blelîl 
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ains.  (^>^-  ^^"^  aftion ,  qu'on  doit  plutôt  défigner  par  le  nom  de  maflacre,  que  de 
•  conquête  *,  fit  courir  aux  armes  quelques  autres  Peuples  Germains^  qui  eu- 
rent aulîî  le  malheur  d'être  défaits  (/;).  Le  Général  Romain  tira,  peu  de 
tems  après ,  de  grands  avantages  de  la  brouillerie  entre  Arminius  (Se  Séges- 
te.  iNous  avons  vu  que  le  premier,  ennemi  mortel  des  Romains ^  après 
avoir  remporté  quelques  avantages,  fut  entièrement  défait  (c).  Cette  guer- 
re coûta  cher  à-la-vérité  au  Général  Romain  (d)f  mais  il  avoit  reçu  de  tels 
renforts  d'hommes  &  d'armes ,  tant  des  Gaules  que  d'ailleurs,  qu'il  comp- 
toit  de  fubjuguer  toute  la  Germanie  en  une  Campagne,  quand  TiZ^^V^,  jaloux 
de  fa  gloire ,  le  rappella  (e). 

Le  détail  de  leurs  autres  guerres  contre  les  Romains  fe  trouve  aiLX  en- 
droits que  nous  indiquons  (/),  Ils  en  eurent  contre  M.  Auréle  {g),  Alexan- 
dre &  Maximin  (h)  ,  Galérien  (f),  Aurélien  (k),  Probus  (/),  Confiance  (w), 
Julien  («),  yaknîinicn  &  quelques-uns  de  fes  SuccefTeurs  (0).  Ces  mê- 
mes Peuples,  dans  la  fuite  de  leur  Hilloire,  paroîtront  fur  la  fcéne,  fous 
les  noms  à'Allemans,de  Gépides,dc  Francs  ^6i.Q.  qui  fervirent  à  lesdiftinguer. 

Mais  avant  que  de  palier  à  leurs  Hiftoires,  il  faut  fuivant  notre  plan 
que  nous  faflions  celle  des  Iles  Britanniques  ,  dont  les  premiers  habitans 
étoient  furement  d'origine  Celtique  (p)  ,  <&  qui  par  cela  même  doivent  pré- 
céder, quant  au  tems;  au-lieu  que  les  Peuples  Septentrionaux,  que  nous 
venons  de  nommer ,  font ,  &  plus  nouveaux  ,  &  d'une  origine  bien 
plus  obfcure. 

(d)  Ann;i1.  c.  49.  &c.  (0  Ibid.  p.  541. 

(b)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  407,  (kc.  in  Not.  (k)  Ibid.  p.  567. 

(c)  Ibid  p.  413,  &c.  (/)  Ibid.  p.  585. 
(ri)  Ibid.  p.  415.  ("ï)  Ibid.  T.  XI.  p.  21. 
ie)  Ibid.  p.  417.  (n)  Ibid.  p.  75. 

(/)  Ibid.  T.  X.  p.  350,  ccc.  (0)  Ibid.  p.  132.  &  Tora.  IV.  p.io3,&c. 

(^0  ibiJ,  p.  387.  OJ  Hîc  fupr.  T.  IV. 
(/j)  Ibid.  p.  502. 

*  Ce  Général  avoit  appris  que  les  Germains  étoient  occupés  alors  à  célébrer  quelque 
grande  fête,  fi  qu'ils  dévoient  paffer  la  nuit  en  réjouiflance  foleninelle.  Efpérant  de  les 
trouver  plongés  dans  le  fommeil,  ou  dans  l'ivrefle,  il  les  fît  attaquer,  à  î'improvifle,  avec 
un  bon  no.nbre  de  Cohortes,  qui  avoient  traverfé  la  Forêt  Cejîa.  Les  Romains,  &  leurs 
Alliés,  mirent  en  cette  occafion  tout  à  feu  &  à  fang,  fans  épargner,  ni  âge,  ni  fexe,  ni 
lieux  facrés.  Le  Temple  de  Tanfana,  dont  nous  avons  parié  au  commencement  de  ce 
Cliapitre,  fut  brûlé,  &  rafé  jufqu'aux  fondemens  (i). 

(i)  Tacit,  Annal,  c.  50,  f<c.  &  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  407.  ùj  Not. 
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CHAPITRE      XV. 

V Ancien  Etat  £5?  TUîJloire  de  BRE  TA  G  NE  juf qu'au  tenu  où 
ks  ROMAINS  en  fortirent ,  ^  VarrMe  des  ANGLOIS 
^  des  SAXONS  dans  ce  Pays. 

SECTION      I. 

DefcripUon  de  la  B  RETA  G  N  E  ^  fes  premiers  Habit  ans ,  Coutumes ,  Religion , 
Gouvernement,  Se.  des  anciens  BRETONS.     Etat  de  la 
BRETAGNE  fous  les  ROMAINS. 


L 


'Ile,  qui  efl  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Grande-Bretagne ,    Sict.  I, 

&  (]ui  comprend  les  deux  Royaumes  à.' Angleterre  &  à'EcqlJè ,  avec  •- 

^,  la  Principauté  de  Galles ,  s'appelloic  anciennement  Albion ,  par  voye  j^^^^,  ^^^_" 

de  diflinélion ,  ie  nom  de  Bretagne  étant  alors  commun  à  toutes  les  Iles  p^^li-g  an- 
fituées  autour  de  la  Grande-Bretagne.  AuîTi  Agathamére  dit-il ,  en  parlant  des  cierûmneni 
lies  Britanniques  ,  Elles  font  en  ajjez  grand  nombre,  mais  les  plus  confidùrables  Albion. 
font  Hibernie  ^  Albion  {a).   Et  Ptolomée  a  mis  à  la  tête  du  Chapitre ,  dans 
lequel  il  décrit  l'ile  appell^e  préfentement  Grande-Bretagne ,    le  titre  fui- 
vantj  La  fiîuation  d' A\hion  ,  //t  Britannique  (/;).     Mais  comme  elle  Tem- 
portoit  infiniment  à  tous  égards  fur  les  autres  Iles  Britanniques ,  le  nom 
à! Albion  fut  aboli  avec  le  tems ,  ôc  celui  de  Bretagne  fubftitué  à  la  place. 
Llle  étoit  connue  fous  ce  dernier  nom  du  tems  de  Pline  ^  &  même  de  ce- 
lui de  Ce  far.    Vile  de  Bretagne,  dit  Pline,  tant  célébrée  par  les  Auteurs 
Grecs  S  Latins,  s^appelloit  autrefois  Albion,  le  nom  de  Bretagne  étant  alors 
commun  à  toutes  les  Iles  Jituées  autour  d'elle  {c).     Et  Céfar ,  L  autre  angle  de 
la  Bretagne ,  qui  s'avance  vers  l'Ouefî ,  c/i  vis-à-vis  de  /'Efpagne  ;  de  ce  mê- 
me côté  ejt  /'Hibernie ,  Ile  qui  n'efl  quà  moitié  aufji  grande  que  la  Bretagne, 
l^  à  peu  près  auffi  éloignée  de  cette  dernière  lie,  que  celle-ci  Ceft  des  Gaules  (J). 

Nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  d'où  le  nom  d'Albim  tire  fon  ori-    Cûnje&w 
gine ,  quelques  Auteurs  le  dérivant  du  mot  Grec  alphon  ,  qui ,  fuivant  Tes-  f""  ^o"- 
tus ,  veut  dire  blanc ,  parce  que  les  côtes  de  l'Ile  paroiffent  blanches  à  ^.^^'"'^i'"'" 
ceux  qui  les  regardent  de  loin.    D'autres  ont  dit,  que  ce  nom  lui  fut  don-  ^j^,,^ 
j)é  par  un  certain  Géant  fîis  de  Neptune.     Quelques  Etymologifles  Anghis 
ont  eu  recours  à  la  Langue  Hébraïque ,  &  d'autres  à  celle  des  Phéniciens  ; 
aiben  figni fiant  blanc,  en  Hébreu;  &  alp,  en  Phénicien,  haut  ou  élevé.  Les 
Puëtes  Bretons  appellent  la  Bretagne  Inis  wen,  c'efl-à-dire,  Xlle  blanche  {e), 
ce  qui  confirme  une  des  étymologies  que  nous  venons  d'indiquer. 

L'origine  du  nom  de  Bretagne  n'ell  guéres  plus  certaine  que  celle  du 

,;  nom 

C*')  Ac^them.  I..  XI.  c  4.  (i)  Ca^f.  L.  V.  c.  13. 

{h)  Ptol.  L.  II.  c.  3-  (e)  Seld.  Annoc.  aa"Po!y-A!b.  p.  20* 

{c)  Plin.  L.  IV.  c.  i6. 


4o^  HISTOIRE    DE    B  II  E  T  A  G  N  E. 

^i^^'-'^'l' nom  d'/JIbïon,  Ncnn'nis  ^  &  quelques  autres  Auteurs  Bretons  ^  prétendent, 
tiondeW  ^^'^^  '^  ^^^  ^^  Bretagne  a  été  donné  à  l'Ile  par  un  Prince  l.\oyen  nommé 
IVretjgnK.  Brutus ,  (&  auffi  Brito.  D'autres  dérivent  ce  nom  des  mots  Bretons  Pryd 
Ses  i>re.  Gain,  c'eft- à-dire,  une  forme  blanche.  Le  fçavant  Camden  fonde  Ton  éty- 
mcrsba-  mologle  fur  le  mot  de  Brith  ^  qui,  en  Langage  Breton,  fignifie  du  pafielf 
Utans,Cm  p^rce  que  les  anciens  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe  i.)eindre  le  corps 
,  avec  celte  Plante,    oomner^  rejettant  letymologie  de  Camden  y  en  propofe 

Etymoio-  une  autre,  fçavoir,  que  le  nom  de  Bretagne  vient  de  Brydio,  fignifiant,  en 
gie  du  mm  Langage  Breton ,  rage  ,^  par  allufion  au  mouvement  violent  de  la  Mer ,  qui 
de  Breta-  baigne  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  De  ces  quatre  étymologies,  la  pre- 
^"^'        miérc  eft  fondée  fur  une  fable  ;  &  l'on  peut  oppofer  aux  trois  autres  une 
obje(5lion  fans  réplique,  qui  eft,  que  le  nom  de  Bretagne  a  été  donné  par 
des  étrangers,  qui  ne  pouvoient  guéres  le  tirer  du  Breton,  qu'ils  n'enten- 
doient  pas:  car  les  naturels  du  Pays  s'appelloient  eux-mêmes  Cumri  ou 
Cumbri  ;  &  jufqu'à  ce  jour  les  Gallois  défignent  leur  Pays  par  le  nom  de 
Cambria.    Outre  cela,  la  féconde  étymologie,  qui  dérive  Bretagne  de  Pryi 
Gain ,  paroît  trop  recherchée.    Pour  ce  qui  eft  de  celle  de  Camden ,  Somner 
obferve  que  Céfar  ,   en  difant  que  les  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe 
peindre  le  corps ,  parle  feulement  des  habitans  à! Albion ,  au-lieu  que  toutes 
les  Iles,  (ituées  autour  de  celle-là,  portoient  le  nom  d'Iles  Britanniques^ 
Infula  Britannicœ.    Efl-il  apparent  qu'un  nom  commun  à  tnnt  d'Iles  tire 
fon  origine  d'une  Coutume  particulière  à  une  d'elles ,  quoique  la  plus  con- 
A'opzm'on  fid érable  ?  L'idée  de  ceux  qui  font  venir  le  nom  de  Bretagne  d'un  mot  qui 
^"^''"^"^' fignifie /«r^Mf^  eft  manifeftement  faufle,  puifqu'il  n'eft  pas  vrai  que  la 
^ceiiedeio.^^^  foit  plus  agitée  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ,  que  dans  d'autres 
cbart.       endroits.   Le  fçavant  Bochart,  faifant  mention  des  Colonies  &  du  Langage 
des  Phéniciens  y  propofe  une  conjeèhire  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  mo- 
dernes ont  adoptée.   Les  Phéniciens ,  fuivant  cet  Ecrivain  (a) ,  appelloient 
cette  Ile,  &  quelques  autres  îles  voifînes,  Barat  anac ,  c'eft-à-dire.  Terre 
oa  Pays  d'étaim^  &  par  contraélion  Bratanac:  nom,  qui  en  palTant  des 
Phéniciens  aux  Grecs ,  &  de  ceux-  ci  aux  Romains ,  a  très-bien  pu ,  par  un 
léger  adoueifTement ,  être  changé  en  celui  de  Britannia.     On  ne  fçauroit 
douter  que  les  Phéniciens  n'ayent  découvert  les  premiers  les  Iles ,  que  les 
Grecs  appellérent  dans  la  fuite  Caffiterides ,  les  mêmes ,  comme  Camden  Ta 
prouvé ,  que  les  Sorlingues  :  car  Strabon  affirme  expreffément  que  les  Phéni- 
ciens apportèrent  les  premiers  de?  Caffiierides  de  l'étain  qu'ils  vendoient 
aux  Grecs,  en  faifant  un  fecret  du  lieu  d'oîi  ils  le  tiroient  {b);ik.  Pline  nous 
apprend ,  que  Médiocrité  fut  le  premier  qui  apporta  de  l'étain  des  Cajjiteri' 
des  (c).     Bochart  a  remarqué  fur  ce  paflage,  qu'il  faut  lire  Mèlicharte ,  le 
premier  Hercule  Phénicien  de  Sanchoniaton ,  auquel  les  Phéniciens  font  hon- 
neur de  leurs  premières  découvertes  du  côté  de  l'Occident  (d).    Mais  mal- 
gré tout  le  foin  que  les  Phéniciens  prirent  de  tenir  caché  ce  qu'ils  fçavoient 

tou- 

ia)  Boch.  L.  I.  c.  39.  (c)  Plin.  L.  VIL  c.  3(5. 

Ibj  Sirab-  L.  II.  c.  t.-  (d)  Loch,  ubi  fupr. 
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touchant  ces  Iles,  les  Grecs  en  firent  enfin  la  découverte,  &  les  appelle-  Sect.  r. 
rent  Cajfiterides ,  nom  qui  a  la  même  fignification  en  Grec  que  Barat  Anac  P^-^?^^' 
en  Phénicien.  Ce  nom  de  CaJJïteridcs  devint  dans  la  fuite  commun  à  toures  R^r'jjLe 
les  lies  lituées  dans  la  même  Mer.  Tel  eft  le  fentiment  de  Bochmt^  qui  Ses  pre-  \ 
pourroit  cependant  s'être  aufli  trompé,  la  formation  des  nouveaux  noms  »n:Vrj //a-" 
étant  très-fouvent  l'ouvrage  du  caprice  ou  du  hazard.  ihans.Cow 

La  Grande-Bretagne  efl  fituée  vis-à^vis  de  la  France  6c  de  X Allemagne,  ^"'"^''"' ^[' 
&  comme ,  Céjar  l'a  obfervé ,  de  figure  triangulaire.  Elle  a  la  Mer  âJ Irlande    Defcrip* 
ù  rOucft,  celle  du  Nord  au  Septentrion ,  la  Mer  d'Allemagne  k  rt^)rient  &  tien  du 
au  Midi ,  du  côié  de  la  France  le  Canal  Britannique ,  appelle  par  les  Ro^  ^^^V* 
mains  Fretum  Britannicum,     Quelques  Auteurs  ont  cru ,  que  dans  l'endroit 
où  le  Canal  a  le  moins  de  largeur ,  l'Ile  tenoit  autrefois  par  un  Iflhme  au 
Continent  (a).     Elle  efl  entre  le  50.  ôi  le  59.  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale ,  s'étendant  du  Nord  au  Sud  environ  560  milles.     Sa  largeur  ell 
inégale,  &  en  y  comprenant  les  divers  détours  que  font  fes  côtes,  fon 
circuit  efl  d'environ  1800  milles.    Le  côté  méridional ,  qui  va  depuis  le 
Cap  nommé  Forc-land,  dans  le  Pays  de  Ke^nt ,  jufqu'à  celui  de  Land's-end 
cn  Cornouaille ,  contient  à  peu  près  300  milles.     La  côte  occidentale ,  à^' 
^uis  Land's-end  jufqu'à  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de   VEcoJJe,  peut 
avoir  800  milles  d'étendue;  &  le  troifiéme  côré,  qui  comprend  toute  la 
côte  orientale,  efl  de  700  milles.     Si  l'on  confidéroit  la  Grande- Bretagne^ 
comme  bornée  de  trois  lignes  droites ,  formant  un  triangle  parfait ,  on  pour- 
roit  dire  que  ces  trois  lignes  enfemble  feroient  1500  milles.    La  beauté 
&  la  fertilité  de  la  Grande-  Bretagne  ont  donné  occafion  à  7/",  Jzctzès  de 
penfer ,  qu'elle  étoit  la  principale  des  Iles  fortunées ,  décrites  par  les  Pcë- 
tes,  &  dans  lesquelles  régne  un  Printems  perpétuel.     C'étoit  autrefois  le 
Magazin  à  blé  de  l'Empire  d'Occident;  ai  elle  feule,  en  quelque  forte, 
lîOurrifToit  les   /\rmées  qui    campoient  fur  les  frontières  de  la  Germanie. 
INÎais  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'honneur  de  fa  fituation ,  de  la  fertilité  de 
fon  terroir,  6c  de  tous  les  autres  avantages  dont  la  Nature   l'a  enrichie, 
a  été  décrit  par  deux  anciens  Pan égy rifles,  dont  l'un  prononça  fa  Haran- 
gue devant  Conjiantin ,  &  l'autre  devant  Con/tance.  Le  Ltéleur  pourra  con- 
jlilter  les  pièces  mêmes. 

Les  Parties  Méridionales  de  la  Bretagne  furent  peuplées ,  fuivant  Céfar    Ses  pre- 
(b)y  par  les  Gaulois.     Tacite  eft  du  même  fentiment.     Tout  bien  examiné^  "^'^•>'  Ha* 
dit-il,  //  y  a  apparence  que  les  Gduloh  peuplèrent  les  premiers  la  BrQtSigne ,  qui  -'•*''"^' 
eft  près  de  leur  Fays  (c).     Cette  opinion ,  que  la  plupart  des  Auteurs ,  tant 
anciens  que  modernes,  ont  adoptée,  efl  principalement  fondée  fur  la  con- 
formité des  Coutumes,  du  Langage,  de  la  Religion,  de  la  forme  de  Gou- 
vernement, &c.  des  deux  Nations.     D'ailleurs,  comme  les  Gaulois  en- 
voyèrent 

(a)  Serv.  in  Virail.  Penitus  ^  toto  divilos,    de  Reb.  Albion.  Sainmef.  Brit.  L.  I.  C  jl. 
«c.    White  Hifl.  Krit    L.  JI.  Not   2.    Rur-    VerHegan.  L.  I,  c.  4. 
ton.  Comment,  in  Anton,  p.  18,  ip.  Twin.        (ft)  Cœf  L.  V   c  16. 
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SiXT.  1.  voyérent  des  Colonies  en  Italie ^  en  Efpagne  ,  en  Germanie,  en  Thrace^  & 
iiw  cK  ^"  ^^'  ^"  P^"^  raifonnablement  en  inférer  qu'ils  en  firent  de-même  en 
Bretagne.  Bretagne,  fituée  fi  près  d'eux,  &  aufli  fertile  qu'aucun  des  Pays  que  nous 
8es  pre-     vcttons  de  nommer.     Pour  ce  qui  ^  eft  des  habitans  Septentrionaux  de  la 
miers  Ha-  Grande-Bretagne ,  Tacite  affirme  qu'à  en  juger  par  leur  figure,  &  par  quel- 
litans,Cm'  q^j^g  autres  particularités ,  ils  doivent  être  venus  de  Germanie  (a)  ;  &  Céfar, 
urnes,  ^c.  en  affurant  qu'ils  étoient  Aborigènes,  femble  avoir  voulu  dire  qu'il  n'avoitap- 
perçu  aucune  affinité  entre  leur  Langage,  leurs  Coutumes  &c.  &  les  Coutumes, 
le  Langage  &c.  des  Gaules,  &  des  pafties  Méridionales  de  la  Grande-Bretagne. 
Oritrtne       Les  Piâes,  qui  habitèrent  les  parties  Orientales  de  la  Bretagne^  vinrent, 
ies  Pictes. ^yjy^jjj.  jg  vénérable  Bédé,  de  Scythie  dans  de  longs  Vaifieaux,  &  mirent 
pied  à  terre  au  Nord  de  V Irlande  ;  mais  les  EcoJJois ,  alors  poflefleurs  de 
cette  Ile,  n'ayant  pas  voulu  les  y  fouiFrir,  ils  apprirent  d'eux ,  qu'il  y  avoit 
dans  leur  voifinage  une  grande  lie  nommée  Albion ,  qui  étoit  fi  peu  peu- 
plée du  côté  du  Nord ,  qu'ils  y  trouveroient  fi]rement  aflez  de  place  pour 
s'y  établir.     Les  Ecojfois  leur  offrirent  même  du  fecours ,  en  cas  que  les 
habitans  s'oppolaflenc  à  leur  defleiu ,  &  leur  donnèrent  dans  la  fuite  des 
femmes  pour  perpétuer  leur  Colonie.  Mais  les  Piâes  n'obtinrent  cette  der- 
rière efpéce  de  faveur ,  qu'à  condition  qu'ils  s'engageroient  à  préférer  les 
defcendans  des  femmes  à  ceux  des  hommes  dans  la  fucceffion  du  Royaume 
qu'ils  alloient  établir:  Loi,  dit  Bédé  y  qui  s'obfervoit  encore  de  fon  tems  (b). 
Il  fepourroit  très-bien  que  par  la  Scythie  cet  Auteur  ait  entendu  les  parties 
les  plus  Septentrionales  de  la  Germanie  ;  car  il  a  été  prouvé  par  Usher  {c)  & 
Sîillingfleet  (d) ,  que  la  Scandinavie,  qui  comprenoit  les  Royaumes  de  Sué- 
de, deDannemarc,  ai  de  Norvège  ^  s'appelloit  Scythie  dans  les  Ecrits  des 
meilleurs  Auteurs  du  moyen  âge.    Le  dernier  des  deux  fçavans  hommes 
que  nous  venons  de  nommer ,  regarde  môme  comme  aflez  probable  la  con- 
jecture de  BoëtiuSy  qui  fait  defcendre  les  Pi^es  des  Agathyrjî,  lesquels  vin- 
SiïesVlc'ïeni  de  Sarmatie  dans  la  Cherfonéfc  Cimbrique ,  &  delà  en  F.coJJe  (e).     Corn- 
tas  ^  les  ni2  aucun  Auteur  Romain   n'a  parlé  des  Piâes  avant  Ammicn  Marcellin  , 
Bretons     ^^j  vivoit  vers  la  fin  du  IV.  Siècle,  quelques  Ecrivains  font  d'opinion  que 
"S  ■même    ^^^  Pi^es  n'étoient  pas  un  Peuple  difl:in6t  des  Bretons ,  mais  une  partie  de 
rtui'k.     cette  Nation ,  qui ,  pour  fe  foufi:raire  à  la  tyrannie  des  Romains ,  s'étoit 
retirée  dans  les  parties  Septentrionales  de  l'Ile,  où,  continuant  à  fe  pein- 
dre le  corps ,  ils  furent  appelles  Pidli  par  les  Romains ,  pour  les  difl:inguer 
de  ceux  qui  s'étant  foumis  à  ces  Maîtres  du  Monde,  en  avoient  adopté  les 
iifages.    Pour  confirmer  ce  fentiment ,  ils  allèguent  l'autorité  de  Camien^ 
qui  dans  fon  Introduftion  a  tâché  de  prouver  que  les  noms  des  endroits  , 
autrefois  pofiedès  par  les  PiStes  dans  les  parties  Méridionales  &  Occiden- 
tales de  YEcojfJe ,  font  Bretons ,  &  par  conféquent  que  les  Bretons  &  les  P/V- 
tes  parloient  une  feule  &  même  Langue.    Mais  cette  aflTcrtion  efi:  démen- 
tie 
(d^  T3c!t.  Vit.  Agric.  (d)  Stillinafl.  Oiig,  Brit.  c.  5. 

(fc)  Beda.  Hia.  L.  Le.  I.  C'^,  iJem  ibiJ. 

(c)  un.  Antii].  Brit.  c.  ij. 
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tîe  par  Bédé ,  qui  nous  apprend  que  de  fon  tems  Dieu  étoit  fervi  dans  la    Ssct.  T. 
'Grande-Bretagne  en  cinq  Lzngues^  fçavoir  celles  des  Angloi^^  des  ^'"^^^^^j-,  ^.^^A^'^^ 
des  EcoJJois ,  des  Pilles  ^  &  des  Lû?/«j;  quoique  la  dernière  de  ces  Langues  /-retagne. 
fût  particulièrement  afFe6lée  au  Culte  Divin  (a).   D'ailleurs,  il  eft  certain  6>.'  ;;r>  ! 
que  les  Filles  furent  durant  plufieurs  fiécles  une  Nation  féparée  &  diftinc-  vikn  Ha^ 
te ,  différente  des  EcoJJois  &  des  Bretons ,  non  feulement  à  l'é jard  de  leur  iJf'in.-.Cou- 
Langage ,  mais  aulîi  de  leurs  Loix  &  de  leurs  Coutumes.     L'opinion  con-  ^"^^''^'" 
traire  eil  entièrement  fondée  fur  la  conformité  du  nom  de  PUîes  avec  le 
mot  Latin  Piài  ;  ce  qui  ne  forme  nullement  un  argument  concluant ,  puis- 
que quelques  Auteurs ,  &  entre  autres  Verjtegan ,  dérivent  le  nom  de  Pie- 
tés d'un  mot  qui  fignifie  guerrier  en  leur  Langue.  Les  EcoJJois  leur  donnoienc 
le  nom  de  Pehiti,  qui,  au  jugement  de  quelques  Antiquaires,  répond  à 
celui  de  Piâes^  dérivé  du  mot  Latin  Piâti;  mais  d'autres  foutiennent  qu'il 
n'y  a  aucune  vraifemblance  que  les  Ecojfois^  qui  furent  fubjugués  aifez 
tard  par  les  Romains ,  ik  qui  ne  relièrent  que  peu  de  tems  fous  leur  domi- 
nation ,  euffent  donné  à  leurs  voifins  un  nom  Latin.  Buchanan  prétend  que 
le  nom  de  Piàes  eft  Romain ,  mais  alîirme  en  même  tems  que  ce  Peuple 
tiroit  fon  origine  de  quelques  Colonies  Gauloifes  établies  dans  la  Thrace,  où 
ils  avoient  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps ,  aulTi-bien  qu'en  Bretagne, 
Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Pi^es  parloient  la  même  Langue  que  les 
Bretons  ôc  les  EcoJJois,    Mais  en  cela  il  eft  contredit  non  feulement   par 
Bédé  y  que  nous  avons  déjà  cité  fur  cet  article,  mais  par  Jean  Major,-  un 
des  plus  anciens  Hifloriens  EcoJJois,  qui  dit  (\\iq  jufqu  à-préfent ,  c'eft-à-dire 
de  fon  tems,  la  moitié  de  r  Eco  ffe  par  kit  la  Langue  Irlandoife,  dont  ils  a- 
'Doient  apporté  Vufage  avec  eux  fi'Irlande. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  EcoJJois^  Bédé  dit  qu'ils  paflerent  de  Or.gîne 
V Irlande  dans  la  Grande-Bretagne  :  Dans  la  fuite  (  c'eft  ainfl  que  cet  Auteur  jf"  ^^°^" 
s'exprime  {b)  )<,  la  Bretagne  reçut  outre  les  Bretons  â?  les  Pi6les ,  une  troi- 
Jîérne  Nation ,  Jçamir ,  les  Ecoflois ,  qui  venus  ^'Irlande ,  fous  la  conduite  d'un 
nommé  Renda,  s'emparèrent  des  territoires  quils  pojfédent  encore  g^uellement 
parmi  les  Piftes.  C'eft  d'après  ce  Renda ,  ajoute  notre  Hiftorien ,  qu'ils 
font  nommés  jufqu'à  ce  jour  Dalrendini,  le  mot  de  Dal  fignifianc  Portion 
dans  leur  Langage.  Mais  nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  de  par- 
ler de  cette  Colonie ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  d'EcoJJe. 

Les  Mœurs ,  les  Coutumes ,  la  Religion ,  &  la  Forme  de  Gouvernement    M<t'irs 
des  Bretomy  &c.  ont  été  décrites,  non  feulement  par  Céfar  dans  fes  Com-  B  Coutu- 
mentaires,  mais  auflî  très- bien  par  d'autres,  qui  écrivirent  après  que  les""  ''" 
Romains  furent  devenus  maîtres  de  l'Ile.    Le  Pays  étoit ,  fuivant  Céfar ,  "^''^°"^* 
peuplé  d'hommes  &  de  beftiaux.    Leurs  maifons  ne  reflembloient  pas  mal 
à  celle  des  Gaulois,  Des  pièces  de  cuivre  ou  de  fer  leur  fervoient  de  mon- 
noye.    S'ils  élevoient  des  Poulets  ou  des  Oyes ,  ce  n'étoit  que  par  maniè- 
re de  divertiflement ,  leur  Religion  leur  défendant  d'en  manger.    De  tous 
les  Bretons,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  civilifés,  ni  qui  euflent  plus  de 

traits 
(d)  Beda,  L.  I.  c.  i.  (b)  Idem  ibid. 
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Sect.  I.  traits  de  conformité  avec  les  Gaulois,  que  ceux  qui  habicoient  le  Cantîum^ 
tionde\  °^  ^^^^  ^^  ■^^'^"^'     ^^^  ^^  nourriflbîent  ordinairement  du  lait  de  leurs  troa«- 
Bretagne.  P^^ux ,  &  du  gibier  qui  fe  trouvoit  en  abondance  dans  les  Bois  &  dans 
Ses  pre-     les  Plaines.  L'ulage  des  habits  étoit  prefque  inconnu  dans  l'Ile.  11  n'y  avoic 
tniersHa-  que  les  habitans  des  côtes  méridionales  qui  couvriflent  leur  nudité,  par 
tf/!!!"^'^'"  ^^  moyen  de  certaines  peaux  qu'ils  ajuftoient  fur  leurs  corps  négligemment, 
"^les,  uc.  j^Qjjjg  pQyj.  Çq  garantir  du  froid ,  que  pour  ne  pas  choquer  des  Etrangers , 
qui  trafiquoient  avec  eux.     Ils  avoient  une  Coutume  particulière,  qui  pa- 
roilToit  déteftable  aux  autres  Nations,  c'eft  qu'ils  fe  mettoient  plufleurs  fa- 
iv.Dks  enfcmble  dans  une  même  iiabitation ,  où  les  femmes  étoient  encom- 
miin ,  même  entre  les  frères  (a).    Cette  Coutume  fubfilh  longtems  parmi 
eux,  &  s'y  conferva  même  du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de 
l'ile;  car  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  Julie,  femme  de  l'Empereur  Sévù- 
Te,  reprochant  un  jour  à  une  Dame  Bretonne  une  fi  étrange  Coutume,  en 
reçut  celte  piquante  réponfe  :  Les  Dames  Romaines  nont  rien  à  reprocher 
aux  Bretonnes  fur  ce  fttjet ,  put/que  celles-ci  ne  pratiquoîent  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ^  avec  des  hommes  choijîs,  que  ce  qui  efi  pratiqué  par  les  Romains  en 
fcciet  avec  leurs  affranchis  ou  leurs  efclavcs  (/;).  Ils  ne  fe  fervoient  jamais  de 
poifTon  pour  leur  nourriture,  quoique  les  Rivières  &  la  Mer,  dont  ils  é- 
toient  environnés,  puflent  leur  en  fournir  abondamment  (c).  Leurs  Villes, 
ou  plutôt  leurs  Villages ,  n'étoient  qu'un  amas  confus  de  hutes  féparées 
les  unes  des  autres ,  fans  aucun  ordre ,  &  fans  diftinclion  de  rues.    Ils  les 
plaçoient  ordinairement  dans  un  efpace  défriché  au  milieu  d'un  Bois,  dont 
les  avenues  étoient  défendues  par  de  légers  remparts  de  terre ,  ou  par  des 
arbres  abbattus  (d).    Strabon  dit  qu'ils  furpaflbient  les  Gaulois  en  ftature , 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  fi  bien  faits;  qu'il  vit,  à  Rome,  de  leurs  jeunes- 
gens  d'un  demi  pied  plus  hauts  que  d'autres  hommes  ;  qu'ils  avoient  parmi 
eux  plufieurs  Gouvernemens  différens,  <&  qu'ils  habitoient  dans  des  Bois  (r). 
Diodore  de  Sicile,  parlant  des  Moeurs  &  des  Coutumes  des  Bretons:    Leurs 
maifons, «dit-il,  font  faites  de  rofeaux  ou  de  bois;  ils  gardent  leur  blé  en 
épi  dans  leurs  greniers ,  n'en  prenant  qu'autant  qu'il  leur  en  falloit  pour 
la  confomtion  de  chaque  jour  ;  ils  font  funples  &  droits  dans  leur  condui- 
te, ignorant  les  trompeufes  fubcilités  de  nos  Compatriotes,'  la  frugalité 
parmi  eux  efl  extrême;  leur  lie  abonde  en  habitans,   foumis  au  Gouvep- 
nement  de  dilférens  Princes  (/).    Voici  ce  que  dit  d'eux  Pomponius  Mêla, 
La  Bretagne  efl:  bien  peuplée ,  &  obéit  à  différens  Rois  ;.  les  habitans  en 
font  greffiers  ;  leur  ignorance  en  fait  de  richefTes  étrangères  ell  propor- 
tionnée à  leur  éloignement  du  continent.  Ils  fe  teignent  le  corps  de  paftel, 
fans  qu'on  puifTe  dire  fi  c'efl:  par  ornement,  ou  pour  quelque  autre  raifon. 
L'ambition  de  recaler  leurs  frontières ,  les  porte  à  s'enxre-faire  continuel- 
iemenc  la  guerre  {g).     Tacite  écrie  que  les  Bretons  avoient  à  peu  prés  les 

mêmes 
(<i)  Cîef.  Coram.  L.  V.  (!«")  Strab.  L.  W. 

(A)  D;oJ.  Sic.  L.  LXXVI.  (/J  DioJ.  Sic.  L.  ÎV. 

[c)  Cref.  ubi  {Vjn-.  \£)  Pomp.  Mfl   de  Situ  Otbis  L   IIL 
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niêmes  mœurs  que  les  Gaulois,  ce  qui  venoit  de  ce  qu'ils  avoient  une  cri-    Stcr.  T. 
gine  coromune ,  &  à  peu  près  le  même  Climat  j  que  cependant  les  Bretons,  pefctip- 
dont  la  valeur  ne  s'étoit  pas  encore  amortie  par  une  longue  pais,  mur-  p"'//"^ 'f 
quoient  une  plus  grande  intrépidité  dans  les  dangers  de  la  guerre;  que  ^:f,^°^' 
gouvernés  autrefois  par  des  Rois,  ils  n'étoient  plus,  du  tems  d'Àgricoîa,  niners  ITà- 
que  divifés  en  Partis,  qui  avoient  chacun  un  Prince  à  leur  t^te.     Rien,  UtansXn^i* 
continue  Tac'ite ,  ne  fut  plus  avantageux  aux  Romains  contre  les  plus  puis-  ^J*'"".  &?<^' 
fans  Peuples  de  la  Grande-Bretagne ,  que  leurs  divifions,  qui  les  empêché-       • 
rent  de  s'unir  pour  la  défenfe  générale:  car  tous,  ajoûte-t-il,  font  vain- 
cus, par  cela  même  qu'ils  combattent  féparemcnt  (^).  Dion  Cûfflus ,  abrégé 
par  Xiphiïin  ,  parlant  des  Bretons  le  plus  feptentricnaux  ,  dit  qu'ils  ne  labou- 
roient  pas  la  terre,  leur  nourriture  confiftanc  en  gibier  &  en  fruits j  qu'ils 
vivoient  nuds  dans  des  Cabanes  ;que  leurs  femmes  étoient  en  commun  ;  que 
la  principa'e  autorité  réfi doit  dans  le  Peuple  ;  que  leurs  armes ,  pour  la  guer- 
re, étoient  un  bouclier  &  une  courte  lance,  au  bout  d'en-bas  de  laquelle  étoit  " 
attachée  une  balle  de  cuivre ,  afin  d'effrayer  l'Ennemi  par  le  bruit ,  quand 
ces  lances  venoient  à  être  agitées.     Ils  font  endurcis  à  la  faim ,  au  froid , 
îk  à  toute  forte  de  fatigues,  continue  le  même  Auteur;  &,  quand  ils  font 
dans  leur  Bois ,  vivent  d'écorce  &  de  racines  d'arbres.     11  ajoute  qu'ils  a- 
voient  une  forte  de  nourriture ,  dont  une  quantité  grofle  comme  ime  fève, 
fuffifoit  pour  les  garantir,  durant,  un  tems  alTcz  confidérabîe,  de  la  faim 
&  de  la  foif  (/;).    Hcrodfen  &  5o//7z,  décrivant  les  mêmes  Peuples,  affirme 
qu'ils  ne  connoiffoient  point  l'ufage  des  habits ,  mais  qu'ils  portoienc  des 
colliers  &  des  ceintures  de  fer ,  en  guife  d'ornemens ,  ce  métal  étant  plus 
fcflimé  chez  eux,  que  l'or  parmi  les  autres  Nations;  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  fe  faire  dans  la  peau  des  incifions ,  qui  repréfentoient  des  Fleurs , 
des  Arbres,  des  Animaux;  &  qu'enfitite  en  y  faifant  couler  du  jus  de 
paflel,  ils  donnoient  à  ces  figures  une  couleur  bleue,  qui  ne  s'effaçoit  ja- 
mais (c).     C'cfî;  une  Nation  guerrière,  ajoute  Hérodieny  &  qui  fe  plait  au 
carnage.     Leurs  armes  font  un  bouclier  aiïlz  étroit,  une  lance,  ik  une 
épée.  Pour  ce  qui  efl  des  cafcjues  &  des  cuirafles ,  ils  ne  daignent  point  les 
porter  {d).    Pline  obferve  qu'ils  portoient  des  bagues  à  leurs  doigts  du- 
milieu,  6i.  qu'ils  engraifloient  leurs  terres  de  marne; ce  qui  doit  s'entendre* 
des  Bretons  les  plus  civilifés ,  les  autres ,  comme  nous  l'avons  vu ,  ne  s'ap- 
pliquent point  à  TAgriculture. 

Céfar  aifure  que  les  Bretons  étoient  très-braves ,  &  qu'ils  marchoient  au    Uurma* 
combat  avec  beaucoup  d'intrépidité.  La  plupart  combattoient  fur  des  chu-  r.i.rt:  di 
riots,  &  alloient  à  toute  bride  attaquer  leurs  Ennemis  à  coups  de  dard:  to)jii!iîrc, 
mais  lorsqu'ils  avoient  à  faire  à  la  Cavalerie ,  ils  mettoient  pied  à  terre 
pour  combattre  l'épée  à  la  main  avec  avantage.  Telle  eft  la  defcription  de 
Céfar  {e).  M3\s  nous  avouons  ne  pouvoir  pas  comprendre  quels  avantages  ils 
trol^voient  à  combattre  à  pied  contre  ia  Cavalerie,  plutôt  que  fur  leurs  cluriois. 

[a]  Tacit.  Vîf.  Agric.  c.  2.  (rf)  Herod-  i!.i\l. 

{i)  DioapudOiiphi],  L.  LXIIÎ:  (e)  Ca3r.  CojKjncnt.  L.-1V, 

\p)  Haodian,  L.  XI.  «"i  Solin.  L.  VIi:  c.  8. 
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Skct.  I.      Ils  faifoient  peu  de  Commerce,   quoique  leur  Pays  fût  admirablement 
Defcrip-  bien  fitué  pour  cela.    Leurs  VaifTeaux ,  qui  étoient  fort  petits ,  ne  s'écar- 
îli-^ta^ne    ^^^^^^  P^^  apparemment  de  leurs  côtes  plus  loin  que  les  rivages  des  Gaules, 
Se's  pre-  '  ^^^^  P^"s  grand  Commerce  étoit  avec  des  Marchands  P/?^nic/■(?^2J ,  qui  ayant 
mifts  Ha-  découvert  cette  Ile,  avant  la  guerre  de  Troye  (a),  en  emportoient  tous  les 
HtùJu.Cflu- ans  beaucoup  d'étain,  qu'ils  vendoient  aux  Grecs,  &  à  d'autres  Peuples 
tûmes, 6fc.  éloignés.    Comme  ce  Négoce  étoit  fort  lucratif,  les  Phéniciens  firent, pen- 
LeurCom-  ^^^^  plufieurs  fiécles,  un  grand  myflére  du  Pays,  dont  ils  tiroient  ce  mé- 
mme.       taî,  mais  à  ce  que  Samnes  prétend  (Z>),les  Grecs  ayant  découvert  X'/IngletcT" 
re^  environ  i(5o  ans  avant  JuleS'Céfar ,  firent  directement  le  même  trafic. 
Cependant,  relativement  à  eux,  ce  trafic  ne  fe  faifoit  qu'aux  Sorlingues, 
où  il  y  avoit  encore  quelques  veines  de  plomb  du  tenis  de  Camden ,  à  ce 
que  cet  Auteur  nous  apprend. 
Leur  Re- .    La  Religion  des  anciens  Bretons  étoit ,  à  ce  qae  Céfar  neuî  apprend  (c), 
H^ion.       à  peu  près  la  même  que  celle  de  leurs  voifms  les  Gaulois.    Ils  adoroient^a- 
piter  fous  le  nom  de  Taramis ,  ou  Taran ,  qui  fignifioit  en  ancien  Langage 
Breton,  comme  il  fait  encore  aujourd'hui  en  Gallois,  Tonnerre.    Maxime 
de  Tyr  attefte  qu'ils  rendoient  des  honneurs  divins  au  plus  grand  Chêne 
qu'ils  pouvoient  trouver ,  comme  au  Symbole  de  ce  Dieu.     Leurs  autres 
Divinités  étoient  Tutates ,  appelle  par  les  Bretons  Duw  Taith ,  le  Dieu  des 
Voyages,  qu'oft  fuppofe  avoir  été  le  même  que  Mercure i  Hefus,  appelle 
auffi  Camulus,  fu'ivanz  Camden.,   le  Dieu  de  la  Guerre,  ou  le  Mars  des 
Bretons;  Beleus  ou  Betinus ^  c'eU-h-àire ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  pas- 
fage  de  Jules  Capitolin  {d) ,  Jpollon ,  qui  portoit  auffi  le  nom  de  Belatucar- 
dus.^  riafcription  ,  Dec  Belatucardo  ^  fe  trouvant  dans  plufieurs  Monumens 
de  l'Antiquité.     Ils  adoroient  comme  Déefi'e  Diane ,  fous  le  nom  de  Cam- 
ma,  &  rendoient  un  honneur  tout  particulier  à  /Indate ^  Déefle  de  la  Vic- 
toire, qui  avoit  un  Temple  à  Camalodunum ,  préfentement  Maldon,  dans 
le  Comté  d'Fffex.     Dion  CaJJius  affirme  qu'ils  facrifioient  leurs  prifonniers 
de  guerre  à  cette  DéefTe,  qu'il  appelle  Andrajte  (<?).     Le  foin  de  tout  ce 
^ui  concernoit  la  Religion,  étoit  confié  parmi  \qs  Bretons ,  comme  par- 
mi les  Gaulois ,  aux  Druïdes ,  dont  l'autorité  s'étendoic  auffi  aux  Affaires 
Les  Druï-  Civiles.     Leur  nom  femble  dérivé  du  mot  Breton  Deru ,  ou  du  mot  Grec 
éts.  Drus ,  qui  ont  tous  deux  la  même  fignification ,  l'un  &  l'autre  voulant  dire 

Chêne.  Car  ils  regardoient  non  feulement  le  Guy  de  Chêne  comme  une 
chofe  facrée ,  mais  faifoient  auffi  leur  réfidence  ordinaire  dans  des  Bois 
plantés  de  cette  efpéce  d'arbres,  &  avoient  toujours  fur  eux  des  blanches, 
ou  du-moins  quelques  feuilles  de  Chêne ,  quand  ils  s'acquittoient  de  quel- 
ques Fontlions  Sacerdotales  (/  ).  Les  Druïdes  étoient  en  fi  grande  vé- 
nération ,  tant  parmi  les  Bretons ,  que  parmi  les  Gaulois ,  qu'ils  avoient  ac- 
quis une  Autorité  prefque  Souveraine.   Rien  ne  fe  faifoit  dans  les  Affaires 

publi- 

(a)  Sam.  Brît.  p.  47.  (d)  Jal.  Capit.  in  Vit.  Maxîmin. 

{h)  Idem  ibid.  (e)  Dio  L:  LXIII. 

(c)  C«f.  Comm.  L.  IV.  (/)  Plin.  L.  XVI.  c.  44. 
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publiques  fans  leur  approbation,  jufques-Ià  qu'on  n'ofoit  pas  même  faire  Sect- I. 
mourir  un  malfaiteur,  fi  les  Druides  n'avoient  confenti  à  fa  mort,  lis  pronon-  P^-^"^/î 
çoient  fur  tous  les  différends ,  &  excluoient  des  facrifices  ceux  qui  refufoienc  j^retn^n». 
de  fe  foumettre  à  leurs  jugemens.  Cette  forte  d'excommunication  pafToit  ses  pre-  ' 
pour  fi  honteufe,queperronne  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec  ce-  miers  Ha.* 
lui  qui  en  étoit  frappé.  Les  Druides  avoient  un  Souverain  -  Pontife ,  de  bitans.o^i' 
qui  tous  les  autres  dépendoient,  &  qui  parvenoit  à  cette  Dignité  par  élec-  ^"'"^'•^^ 
lion.  Sa  charge  étoit  tellement  briguée,  qu'il  falloit  quelquefois  en  venir  aux 
armes,  avant  que  de  pouvoir  faire  un  choix.  Les  Druides  des  G/iulcs  tenoienc 
chaque  année  uneAllemblée  générale  au  centre  do  Pays,  pour  décider  défini- 
tivement toutes  les  contefl:ations  qui  avoienc  lieu  entre  des  particuliers  {a). 
La  Difcipline  des  Druïdes ,  fuivant  Céfar  (b) ,  fut  premièrement  infi:ituée  en 
Bretagne ,  &  transférée  de-là  dans  les  Gaules  ;  car  même  de  fon  tems ,  on  fe 
rendoit  dans  cette  lie,  quand  on  vouloit  fe  perfectionner  dans  cette  forte  de 
fcience.  Les  Druïdes  étoient  exemts  de  tout  fervice  militaire ,  &  du  paye- 
ment de  toute  taxe:  privilèges  qui  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  embraflbient  cette  profefiion.  lis  avoient  particuliéremenc 
foin  de  l'éducation  de  la  jeune  Nobleffe.  La  première  de  leurs  fonèlions  con- 
fiftoit  à  apprendre  par  cœur  un  nombre  prodigieux  de  Vers  ;  &  quelques- 
uns  d'eux,  dit  Céfar,  employoient  à  cela  jufqu'à  l'efpace  de  20  ansj  les 
Druïdes  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrit ,  non  parce  qu'ils  ignoroient 
l'ufage  des  Caradlères  Alphabétiques,  mais  afin  de  donner  un  air  plus  mys- 
térieux à  leurs  Doctrines,  ou  pour  exercer  la  mémoire  de  leurs  Difciples. 
Au-refi:e,  ils  n'entendoient  point  le  Gr^c,  quoiqu'ils  fe  fervifiTent  en  cer- 
taines occafions  des  Caraélères  Alphabétiques  de  cette  Langue;  car  Céfar 
lui-même  qui  attefl:e  ce  dernier  fait,  écrivant  à  Q.  Cicero,  alîiégé  de  tous 
côtés  par  les  Nervii ,  fe  fervit  de  la  Langue  Grecque ,  pour  que  fa  Lettre 
ne  fût  pas  entendue  des  Ennemis ,  en  cas  qu'elle  tombât  entre  leurs  mains. 
Selden  penfe  que  le  mot  Grœcis  s'efi;  glifi!e  dans  le  Texte,  Céfar  ayant  fim- 
plement  voulu  dire  que  les  Druïdes  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrit 
touchant  leurs  Doftrines,  mais  qu'en  d'autres  occafions  ils  fe  fervoienc 
de  Caractères  Alphabétiques:  opinion  qui  ne  nous  paroît  point  deflituèe 
de  fondement.  Un  de  leurs  principaux  Dogmes  étoit  l'immortalité  de  l'ame^ 
&  fa  tranfmigration  d'un  corps  dans  un  autre  :  fentimens  qu'ils  regardoienc 
comme  propres  à  leur  infpirer  du  mépris  pour  la  mort,  ils  enfeignoiene 
à  leurs  jeunes  -  gens  plufieurs  autres  Traditions  concernant  les  Afîres  & 
leurs  mouvemens ,  la  grandeur  du  Monde,  la  Nature  des  Chofes,  &  la 
Puifi^ance  des  Dieux  immortels  (c),  11  y  avoit  auflî  parmi  eux  des  Druï*- 
défies:  témoin  celle  de  Tungria,  préfentement  l'Evêché  de  Liège ^  laquel- 
le prédit  à  Dioclétien^  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Soldat,  qu'il 
parviendroit  un  jour  à  l'Empire.  La  Religion  des  Druides  doit  s'être  ré- 
pandue jufqu'en /fa//'^,  puifqu'^tt/jz{/^^  fit  publier  un  Edit,  portant  défen- 
îe  aux  Romains  de  célébrer  leurs  Myfi:éres.    Outre  les  Druïdes ,  il  y  avoit 

parmi 
(a)  Csf.  L.  VI.  Pjin,  iibi  fupr.  (i)  Cisf.  ibid.  (f)  Idem  ibid. 
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Defcrh  parmi  les  Bretons  &  les  Gmh'is  des  Prêtres  d'un  rang  inférieur,  appelles 
timdsîa  ^'^''^^^ y  ^^^^  ^^  fonftion  étoic  de  chanter  les  exploits  de  leurs  Héros  mis 
lîreragne.  ^n  Vers,  en  accompagnant  leur  chant  du  Ton  de  la  Harpe.  Il  y  avoic 
Ses  pre-     encore  des  Bardes  dans  la  Grands- Bretagne ,  après  que  les  Romains  eurent 

miers  Ha-  quitté  cette  Ile. 

twMs'^c      ^'  y  ^^'?^^  ^P  Bretagne  la  même  forme  de  Gouvernement  que  dans  les 

^.ij. — J Gaules;  c'efl-à-dire ,  que  tout  le  Pays  étoit  partagé  en  divers  petits  Etats 

Gouverne,  qm  avoient  chacun  leur  Chef,  que  quelques  Auteurs  honorent  du  nom  de 

ment  Cw/^qj^  (j^j}jj,  fgjj  l'énumération  de  quatre  de  ces  Chefs  pour  le  feulDiftriél  du 

g«e.  "^"^'^   ^^^y^  ^^  ^^^*'^'    ^^  "'^^  ^^^  ""''^  P^^^  ^^  ^^^  ^^^^s  étoient  héréditaires ,  ou 
élcélifs.  Dans  des  cas  de  danger  éminent,  un  de  ces  Rois  étoit,  dans  une 
Aflemblée  générale,  Ôc  d'un  commun  confentement,  élu  Commandant  eu 
Chef  de  toutes  leurs  forces.     C'eft  ainfi ,  lorfque  Céfar  envahit  l'Ile ,  que 
lé  commandement  de  toutes  les  forces  des  Bretons  fut  conféré  à  CaJJm/a- 
nus;  &  quand  les  5/Tf 072 j  fe  révoltèrent  du  tems  de  Claude,    Caratlacus, 
Roi  des  Silures  y  fut  élu  général.     Comme,  à  l'exception  du  cas  d'un  dan- 
ger commun ,  les  diftérens  Etats  qui  compofoient  la  Bretagne ,  ne  tenoienc 
pas  l'un  à  l'autre,  il  devoit  y  avoir  bien  des  querelles,  &  des  différends 
entre  eux.   Tout  ce  qui  ell  raconté  de  leurs  affaires  avant  l'arrivée  de  Cé- 
far en  Bretagne  y  doit  proprement  êtr-e  tenu  pour  fabuleux.     Ainfi  c'efb  au 
période  de  cette  arrivée,  comme  Camden  l'a  très-bien  obfervé,  que  com- 
mence l'Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne. 
D/o/^oTj       Cette  partie  de  la  Bretagne ,  qui  comprend  le  préfent  Royaume  à'An- 
"    '*'^^'  gkterre f  &  la  Principauté  de  Galles,  étoit  divifée  autrefois  en   17  petits 
Etats,    dont  les  habitans  s'appelloient ,  Damnonicns ,  Durotriges ,  Belges ^ 
Attrebaîes ,  Régnes ,  Cantiens ,  Dobunes  ,  Catheuchlans ,    Trinobantes ,    Icênes, 
Coritains ^  Cornaviens,  Silures,  Dimetes ,  Ordovices ,  Brigantes ,  ïk  Ottadins. 
Cette  partie  de  la  Bretagne,  qui  s'étend  affez  loin  vers  l'Occident,  ôi  qui 
effc  bornée  au  Nord  par  la  Saverne ,  au  Midi  par  la  Mer  Britannique ,  &  à 
l'Oaeft  par  le  Canal  de  St.  George,  étoit  habitée  anciennement  par  ces 
Bretons,  qui  font  appelles  par  Solin,  Dumnonii,  par  Ptolomée,  Domnonii, 
^"P^"'&  dans  les  copies  les  plus  eorreéles,  Danmonii.     Ptolomée  place  dans  ce 
'  "-'Diflrièt,  ou,  pour  mieux  dire,  Prefqu'île,  qui  comprend  acluellement  les 
Comtés  de  Cornouaille  &  de  D^von ,  les  endroits  fuivans  (a)^  fçavoir ,  Fexalla^ 
formé  par  le  confluent  des  deux  Rivières  Pedredus  &  Ivellus ,  préfentemenc 
le  Parret  &  1'///,    le  Promontoire  d'Hercule  ,    environ  à  moitié  chemii> 
de  Vexalla  6l  d'un  autre  Promontoire ,  appelle  par  Ptolomée  Bolerium ,  & 
p2tT  Diodore  de  Sicile  (b)  Belerium.   Le  Cap  de  Bclerium,  que  Ptolomée  nom- 
me aufli  Antivejiœum ,  forme  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  Bretagne , 
&  eft  connu  fous  le  nom  de  Land's-cnd.     A  une  médiocre   diftance  de- là 
s'avance  vers  le  Sud  le  Promontoire  de  Danmonium,  ou  Ocrinum,  préfen- 
tement  le  Cap  Lézard.     Le  même  Géographe  place  fur  la  côte  méridio- 
nale, Vûliba,  à-préfent  Falmouîh;  l'embouchure  de  la  Tamara,  à-préfenc 

Tamar, 

(<?)  Pcol.  L.  II.  c.  3.^  {i)  DloJ.  Sic,  L,  V.c.  22. 
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Tamar,  on  Tamer^  où  fe  trouve  la  Ville  de  Plymouth;  l'embouchure  de  Sect.  l 
Ylfcay  préfentement  Y  Ex.  Les  Places,  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays,<S:  Defcrip. 
dont  Ptolomée  fait  mention  ,  font ,  JJca  Danmoniorum ,  Excter ,  Tamara ,  ^^'^  "^^  ^« 
Tavjjiock,  Uxellay  fuivant  Camden,  la  même  que  Leftwithïel  5//^^^"^* 

A  rOrient  des  Danmoniens  étoienc  les  Durotrîges ,  qui  habitoient  cette  miers^Ha- 
partie  de  Y  Angleterre  qu'on  appelle  Dorfetshire.    Ftolomée  fait  mention  dans  iitans,Gm' 
cette  Comté  d'un  feul  endroit ,  qu'il  appelle  Dunîum,  &  Antonin,  dans  fon  tûmes,  ^c. 
Itinéraire,  Durnovaria.    Tous  les  Critiques  font  d'accord,  qu'au-lieu  de  "7    r~, 
Dunmn,  il  faut  lire  dans  Ptolomée ,  Durmum,6i,  que  c'a  été-là  l'ancien  nom  rotrbes!'* 
de  Dorche/ler,  Capitale  du  Comté  de  DorfeL     Au  Nord  &  à  l'Efl:  du  Pays   Les'iitl' 
des  Durotrîges,  fe  trouvoient  les  Belges ,    qui  pofledoient  Sommerfetshîrc,^^^' 
JViltshire,  &  Hampshire.     Ptolomée  &  /htonin  placent  fur  les  côtes  de  ce 
Pays  Magnus  Portus ,  Portsmouth  ;  &  Trifentonîs  Portus ,  Souîhaînpton  ,  ainfî 
nommé  d'après  le  Trifanto^  préfentement  Hampton,  fur  lequel  cette  Ville 
eft  fituée.  Portus  Trifantonis^  ou  un  autre  endroit  tout  proche,  efl  appelle 
par  Antonin ,  Claufentum.     Dans  l'intérieur  du  Pays  étoit  Fenta  Belgarum , 
Winchefter ,  Ville  confidérable  autrefois ,  à  ce  que  Ptolomée  &  Antonin  at- 
tellent ;  Aquœ  calidœ ,  ou  comme  Antonin  la  nomme ,  Aqucs  Jolis ,  ainfi  ap- 
pellée  d'après  fes  eaux  chaudes ,  préfentement  Bath  ;  Ifcalis ,  ou  Ifchalis , 
llchefter.     Les  Attrebates ,   voifms  des  Belges,   avoient  habité   aulïi-bien    Lis \t* 
qu'eux ,  la  Gaule  Belgique ,  à  ce  que  nous  lifons  dans  Céfar  (a) ,  &  s'étant  irebates. 
établis  en  Bretagne  y  avoient  gardé  leurs  anciens  noms.    La  Capitale  des 
Attrebates  étokCakua,  comme  Ptolomée  l'appelle,  ou  Caleva,  fuivant -^w- 
tonin ,  préfentement  îVallingford.    Antonin  fait  mention  d'une  autre  Place , 
fçavoir,  Sfina,  laquelle,  à  ce  que  dit  Camden,  porte  encore  fon  ancien 
nom,  puisqu'elle  s'appelle  Spenc  ;  mais  ce  n'eft  plus  à-préfent  qu'un  Villa- 
ge près  de  Newbury.  A  côté  du  Pays  des  Attrebates  étoit  celui  de  Règnes ,    ^„  -^ç^. 
comprenant  Swry  ,SiijTex ,  &  une  partie  de  la  côte  maritime  de  Hampshire.  nés.      ^' 
Ptolomée  ne  met  qu'une  feule  Ville  dans  cette  Contrée ,  fçavoir  ,  Novioma- 
gus ,  dont  Marînius  Tyrius  fait  aufli  mention ,  à  ce  qu'il  paroît  par  Ptolo- 
mée {b).     Quelques  Antiquaires  prétendent  que  c'eft  la  Ville  de  Guilford 
d'à-préfent;  mais  Noviomagus  n'étoit  qu'à  dix  milles  de  Londres   fuivant 
l'Itinéraire  d' Antonin,  au- lieu  que  Guilford  en  efl  à  trente.    Camden  dit  que 
de  fon  tems  on  voyoit  encore  les  ruines  d'une  Ville,  dont  la  diflance 
lépondoit  exaélement  à  celle  de  l'Intineraire.   Outre  Noviomagus ,  Antonin 
fait  rénumération  de  plufieurs  autres  Places,   comme  fituées  dans  le  Pays 
des  Règnes,  fçavoir,  Othona,  où  étoit,  fuivant  la  Notitia,  la  flation  des 
Soldats  Romains  appelles  Fortenfes.     Camden  prétend  qu  Othona  étoit  au 
même  endroit  où  Hnftings  efl  à-préfent.     Portus  Adurni,  préfentement  le 
petit  Village  d'£Jm«^fo« ,  &  Regnum,  à-préfent  Ringwood,  c'efl- à-dire , 
Ja  Forêt  des  Règnes ,  où  ils  fe  fauvérent  pour  y  chercher  un  azile.     Dans 
la  Contrée  des  Règnes ,  fç2iVolr  di  Ockham  en  Surry,  où  le  IVey  fe  jette 
dans  la  Thamife ,  à  un  endroit  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Coway-Sta' 

kcs 
{à)  Cœf.  Conini.  L.  V.  c.  12.  (6)  Ptol.  L.  I.  c.  15. 
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SscT.  1.  kes,  à-caufe  des  pieux  dont  les  Bretons  avoient  garni  le  bord,  Céjar  pafTa 
Dejcriy-   ja  Thamife ,  &  entra  fur  les  Terres  de  CaJJivclan,     Céfar  traverfa  ce  Fleu- 
tion  de  la  ^^  ^  g^  ^-ji^g  ^^  |^  y^^^  ^  ^  ^'eft  le  feul  endroit  à  cette  diflance  où  la 
slTl^T  Thamife  foit  guéable.    A  l'Eft  des  Belges  &  des  Attrcbaîes ,  efl  le  Pays  des 
miers  Ha-  Canùens  ^  appelle  par  Ptolomée  &  par  Céfar  (rt),  Canîium,  par  Béde^  Can* 
Htans,CûU'  fia  (â),  préfentement  Kent.   Les  Cantiens  dtoient,  fuivant  Céfar ,  les  Peu- 
tumes,  (f g.  pigg  |£g  piyg  civilifés  de  tous  les  Bretons ,  ayant  à  peu  près  les  mêmes 
Les  Can-  mocurs  &  les  mêmes  manières  que  leurs  voifms  les  Gaulois  (c).    Les  Pla- 
tiens.       ces  du  Cantium,  mentionées  par  les  Anciens ,  font  Durovernum^  Durebri* 
vis ,  Duroknum ,  Portas  Rutupia ,  Portus  Dubris ,  Reguîhium  ou  Reguhium , 
&  Portus  Lemanis  f  préfentement  Canterbury ,  Rochefter,  Lenham,  Dover  ^ 
Recuher ,  &  Urne.     Nos  Antiquaires  ne  font  pas  d'accord  fur  la  queftion , 
li  Rutupia  &  Portus  Rutupenfis  ^  appelle  par  Tacite  Portus  Trutulenjîs,  font 
un  feul  &  même  endroit.     Somner  croit  que  c'étoient  deux  endroits  difFé- 
rens(fi),  contre  l'opinion  de  ic/aw^ ,  deLambard,  &  d'autres.    Peut-être 
at-il  raifon;  mais  il  n'efl  point  probable,  dit  Camden^  que  Sandwich  foie 
le  Portus  Rutupenfis  :  car  il  eft  certain  que  Stonar  étoit  la  Rade  des  Vais- 
feaux  qui  arrivoient  à  Rutupicu ,  &  Somner  lui  -  même  avoue  que  Stonar  a 
été  un  ancien  Port  (e).     Ainfi  dans  Topinion  de  Camden ,  Portus  Rutupen^ 
fis  étoit  Stonar,  &  Rutupia  le  Village  de  Richborouch ,  à  une  petite  diftan- 
ce  de  la  Mer.     Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  du  tems  des  Romains 
GeJJoriaciim ,  préfentement  Bologne,  &  Rutupice  ou  Portus  Rutupenfis ,  ont  été 
pour  ceux  qui  paiToient  des  Gaules  en  Bretagne ,  &  de  Bretagne  dans  les 
Gaules ,  ce  que  Douvres  &  Calais  font  de  nos  jours.     Aulïï  les  Auteurs  La- 
tins font-ils  fréquemment  mention  de  Rutupia  (/)  ;  le  mot  de  Rutupinus 
même  a  été  employé  par  quelques  Poè'tes  comme  fynonyme  de  celui   de 
Britannus  {g),  tant  la  Ville  de  Rutupia  étoit  fameufe  du  tems  dts  Romains, 
Portus  Dubris,  préfentement  Douvres,  eft  mentionné  par  Antonin y  mais  a- 
vant  que  les  Romains  abandonnâflènt  l'Ile,  ce  Port  ne  devint  pas  moins 
fameux  que  celui  de  Rutupia  même ,  fuivant  la  Notitia  ;  les  Soldats  de  la 
féconde  Legio  ylugufla  étolent  en  quartiers  à  Rutupia  ;  les  Tungricani  à  Por- 
tus Dubris  y  les  Turnacenfcs  à  Portus  Lemanis ,  ou ,  comme  Ptolomée  l'appelle^ 
Portus  novus;  la  première  Cohorte  des  Bétafiens  à  Regulbium  ou  Reguhium.. 
Ptolomée  met  Londinium,  Londres, zu  nombre  des  Villes  des  Cantiens ;Tnz\s 
en  cela  il  s'eft  trompé  aflurément.     Quand  le  Gouvernement  Romain  fut 
établi  en  Bretagne ,  la  Côte  maritime  de  Kent ,  connu  alors   fous  le  nom 
de  Littus  Saxoniciim ,  eut ,  depuis  le  tems  de  Dioclétien ,  un  Gouverneur 
particulier,  appelle  par  Mîrf(?//m ,  Comte  de  la  Côte  maritime,  &  dans  la 
Notitia^  Comte  de  la  Côte  Saxonne,  dont  la  commifîion  étoit  proprement 
d*empêcher  les  Barbares  y  principalement  les  Saxons,   qui  commenjoient 

h 

(a)  Ptol.  ubi  fupr.  Cœf.  Comm.  L.  V.  c.  14.  (f)  Lucan.  L.  V.  c.  67.  Juren.  Sat.  IV. 

(b)  Red.  Hift.  I«  I.  c.  26.  &  L.  III.  c.  3.  verf.  140.   Aufon.  Parental.  XVIII.  &  De- 

(c)  Cc-ef.  ibid.  clar.  Urb,  Zof.  L.  IV.  c  25,46.   Marcelt- 

(d)  Somn.  Ports  and  Forts,  p.  314.  L.  XX.  c.  i.   Tacit.  in  Agric.  c.  '^. 
(ft)  Carad.  Biit.  p.  244*  is)  Juv.  &  Aufon.  ibid. 
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à  înfefter  la  Bretagne ,  de  piller  le  Pays.     A  l'imitation  des  Romains ,  nos   Sect.  I. 
ancêtres  établirent  lur  cette  Côte  un  Gouverneur  ,  communément  appelle  p^f-rip- 
le  Garde  des  cinq  Ports  ^  à-caufe  qu'il  y  avoit  précifément  ce  nombre  de  ^'^^^^- j^ 
Ports  fous  fa  garde.    Céfar ,  quand  il  envahit  la  Grande-Bretagne ,  mie  pied  ^^7  pe-  ' 
à  terre  dans  le  Pays  des  Cantiens ,  & ,  à  ce  qu'on  croit  communément ,  à  murs  Ih* 
Deal,  le  26.  A'Amt ^  l'après-midi,  54  ans  avant  le  commencement  de  no-  bitans^Cou- 
tre  Ere  {a).    Le  Cantium  ell  féparé  du  Continent  par  un  Bras  de  mer ,  que  tûmes,  ^c, 
Solin  appelle  Fretum  Gallicum  ;  mais  les  noms  de  Fretum  Ocenni  <&  à'Ocea- 
nus  Fretalis  >  lui  font  donnés  par  Tacite  &  par  Marceïïm.    En  voilà  affez 
fur  cette  partie  de  la  Bretagne^  qui  efl  bornée  par  ï Océan,  la  Saverne,  & 
la  Tljamife. 

Au  côté  feptentrional  de  la  Thamife ,  près  de  fa  fource ,  faifoient  leur   jr,„  do- 
demeure  les  anciens  habitans  de  Glocejîershire  &  d'Oxfordshire.    Cet  Auteur  buncs. 
ne  fait  mention  que  d'une  feule  Ville  de  leur  Pays ,  fçavoir  Coriniuîn ,  ap- 
pelles par  Antonin ,  autant  que  nous  le  pouvons  conjeèlurer  par  les  diftan* 
ces  marquées  dans  fon  Itinéraire ,  Durocornovium ,  laquelle  étoit  près  de 
l'endroit  où  fe  trouve  à-préfent  la  Ville  de  Cirenccfter.    Antonin  parle  de 
deux  autres  endroits,  fçavoir  Altone  ou  Avone,  &.CÎevum  ou  Glcoum^  bâ- 
ties par  les  Romains ,  pour  tenir  les  Silures  en  bride ,  préfentement  Alving- 
tcn  &  Gkcefler.     A  l'Orient  des  Dobunes  étoit  la  Contrée  des  Cattieucîani ,   tes  Ca# 
Calyeucblani ,  Cattitudani,  Cathicludani  y  comme  ils  font  appelles  dans  diffé-  theu- 
rentes  Copies  des  Ouvrages  de  Ptolomée,    Dion  les  appelle  Cattuelîani,  &  c^lans. 
auffi  CaJJîi,  Antonin  met  dans  leur  Pays ,  qui  coraprenoit  Buckinghamshire , 
Bedfordshire ,  &  Hertfordshtre ,  les  Places  Suivantes  ;  Ladtodorum ,  Bedford  ; 
Margiovinium y  Ashwell;  Durocobrivis  ou  Durocthriva  ,   Hertford  ;  Pontes, 
foivant  l'Itinéraire ,  à  22  milles  de  Londres  ;  &  Ferulamium ,  dont  il  eft  non 
feulement  fait  mention  par  Antonin ,  mais  auffi  par  Ptolomée  &  par  tous  les 
Auteurs  Romains  qui  parlent  de  la  Bretagne,    Camden  conjefture  que  Fe- 
rulamium a  été  la  Ville  de  Caffivelan ,  qui  fut  prife  par  Céfar  (è).    Du  tems 
de  Néron  c'étoit  une  Ville  municipale ,  à  ce  que  nous  lifons  dans  Tacite  (c)  ; 
mais  ayant  été  détruite,  à  ce  qu'on  fuppofe,  dans  la  guerre  des  Saxons ^ 
la  Ville  de  St.  Albans  fortit  de  fes  ruïnes ,  laquelle  porte  encore  aéluelle- 
ment  le  nom  de  Vcrulam.   Dans  le  Pays  des  Cateuchlans  fe  trouvoit  la  Ville 
de  Ferulamium ,  fuivant  Ptolomée ,  qui  la  défigne  par  le  nom  à'Uralamium» 
Il  y  avoit  auffi  dans  le  même  Pays  la  Ville  de  Salenœ ,  dont  il  ne  refte  plus 
aucune  trace.     Avant  l'arrivée  de  Céfar ,  les  Catheuchlans  avoient  réduit 
fous  leur  puiffance  la  plus  grande  partie  de  la  Contrée  appartenant  aux  Do- 
hunes ,  étant  continuellement  en  guerre  avec  leurs  voifins. 

Les  Catheuchlans  étoient  voifins  des  Trinobantes ,  comme  Céfar  les  nom-    Les  TM 
me,  ou  Trinonnantes y  comme  ils  font  appelles  par  Tacite  &  par  Ptolomée.  ^^^'^^^^s* 
Ils  habitoient  les  Comtés  de  Middlefex  &  d'EJJex,    C'étoit  à  eux  qu'appar- 
tenoit  la  Ville  de  Londres ^  que  Tacite ^  Ptolomée,   &  Antonin  nomment 
Londinium;  Ammien,  Lundinum;  Etienne  de  ByzaKce,  Lindonion  -,  &  Bédé  ^ 

:  Lun- 

<»)  HalL  (fi)  C»f.  Conim  L.  V.  c.  21.  (c)  Tacit.  L.  XlV.  c.  23. 

Fff2 


412  HISTOIRE    DE    BRETAGNE. 

SïcT.  1.  Lundoniay  &  Civitas  Lundonia  {a).  La  Ville  de  Londres  étoit  inconnue  du 
ti^^'^ZTa  ^^^^  ^^  Céfar;  &  cependant  c'écoit  une  Ville  de  grand  Commerce  du 
lîretaqne.  ^^^^  àe  Néron,  a  ce  qu'il  paroît  par  un  endroit  deTacite  (b).  Ainfi  elle  doit 
Ses  pre-  avoir  été  bâtie  dans  l'intervalle  qui  a  féparé  les  régnes  de  ces  deux  Empe- 
miers  Hi-  reurs ,  &  fuivant  toutes  les  apparences ,  à  ce  que  penfe  le  fçavant  Evêque  de 
^*^o.ns,Cou-  j^fTfjjrçpjlgy.  ^  vers  le  tems  de  Claude.  Tacite  l'appelle  une  fameufe  Place  de 
Jî^JJ^^^'^*  Commerce,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  diftinguée  par  le  titre  de  Colonie  {c).  On 
ne  fçauroit  dire  avec  certitude  fi  elle  obtint  cet  honneur  dans  la  fuite  ;  car 
quoiqu'y^/mm/^n  Marcellin  l'appelle  AuguJ^a,  nous  n'oferions  en  inférer, 
que  Londres  ait  été  une  Colonie  Romaine  ,  puifque  des  Antiquaires  de 
grand  nom  font  de  fentiment,  que  les  Empereurs  permirent  à  quelques 
Villes  de  prendre  ce  titre ,  quoiqu'elles  ne  fuffent  point  Colonie^  Romai- 
nes (d).  Peut-être  prit-elle  k  nom  à'Augufta  d'après  Conftantin  le  Giand, 
qui  l'environna  d'un  mur.  Ptolomée^  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-des- 
fus,  de-même  que  Ravennas ,  placent  Londres  dans  le  Cantium^  fur  le  bord 
méridional  de  la  Thamije.  Les  autres  Villes  des  Trinobantes  étoient,  Du- 
roîitum  ^  Cœfaromagus ,  Cononium  ,  Camalodunum,  &  Colonia^  préfentement 
Leitoriy  Burghjîead^  Canmnden,  Maldon,  &  Colchejter.  Camalodunum,  ap- 
pelle par  Ptoloméc  y  Camudolanum,  fut  la  première  Colonie  en  Bretagne  ^ 
accordée  par  l'Empereur  Claude  aux  Vétérans,  qui,  après  en  avoir  chafTé 
les  naturels  du  Pays ,  s'y  établirent  ;  mais  dans  un  foulévement  général 
ils  furent  après  cela  chaffes  à  leur  tour ,  ou  pafTés  an  fil  de  l'épée ,  le  Théâ- 
tre ,  le  Temple  de  Claude ,  &  plufieurs  Maifons  de  campagne  d'alentour, 
appartenant  à  des  Officiers  Romains ,  ayant  été  détruites  par  les  Breims 
en  fureur,  qui  regardoient  cette  Colonie  comme  le  fiége  de  leiir  fervitude 
{e).  Le  Pays ,  voifin  de  celui  des  Trinobantes ,  &  qui  comprenoit  les  Com- 
tés de  Suffolk.^  Norfolk ,  Cambridge ,  &  Huntingdon  ,  étoit  habité  par  les 
Icéoes.  Jcénes  j  appelles  par  Ptolomée  Siménes ,  &  par  d'autres  Tigénes.  Camden  pré- 
tend que  les  Icénes  étoient  le  Peuple  que  Céfar  appelle  Cémmagnes  (/).  Les 
Places  fuivantes,  mentionnées  par  Ptolomée  &  par  Antonin,  leur  apparte- 
noient ,  fçavoir ,  Villa  Fauftini ,  Cambretonium ,  Siîomagus ,  Fenta  Icenorum^ 
Garicnis  Oftium,  Icianiy  Brannodium,  &  Durobriva,  préfentement  5^  ifi?- 
mundsbury,  Bréhenham^  Thetford ,  Caftle  ^  Tarmouth,  Ichburrough  ^  Brancas» 
tcr^  Domford.  Du  tems  des  Romains,  le  Général  de  la  Cavalerie  lur  la 
Côte  Saxonne  faifoit  fa  réfidence  à  Oftium  Garienis ,  appelle  auffi  Oppidum 
Garianorum  ;  &  celui  de  la  Cavalerie  Z)fl/mûf/>«nff,  comme  il  paroît  par  la 
Notitia,  à  Brannodunum.  Ptolomée  pafle  fous  filence  la  Ville  de  Cambori- 
tum^  qu'Antonin^  dans  fon  Itinéraire,  place  fur  le  Cam^  où  fe  trouve  ac- 
tuellement la  Ville  de  Cambridge',  que  Camden  luppofe  avoir  été  bâtie  fur 
les  ruines  de  Camboritum. 

Les 

(a)  Bed.  L.  II.  c.  3,  4,  ?.  .    0/)  Cellar.  Geogr.  Antiq.   Tom.  II.  L. 

(fc)  lacit.  ubi  fupr.  11.  c.  4. 

(c)  idem  ibii  (e)  Tacit.  L.  XIV.  c.  31.  &  Vit.  Agric.  CKf. 

(/)  Camden  Brit.  p.  434. 
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Les  Pays  des  Coritains  j  voifins  des  Jcénes  ,  comprenoit  Northamptomhîre ,   Sbct.  l. 
Leicejtersbire^    Rutlandshire ,   Lincolnshire ,   Nottinghamshire  ^  &  Derbyshire.   •^■^«j^rip- 
Leur  principales  Places  étoienc ,  Lindum ,    Lincoln  ,  Tripontiutn ,  Towcefier ,  J^retaene. 
Bennavenna^  ou  Biinéventa^(\\i  on  croit  avoir  été  la  même  que  Northampton-^  Ses  ire-  ' 
Ratœ ^  ou ,  comme  Ftolomée  l'appelle,  Rage,  fuivant  Camden  ,  la  même  que  miers  Ha- 
Lsicejter;  Feromctum,    Bmro'whiU  ;    Margidunum,    Margcdoverton  ;    Pontes  ^^itans,Coîu 
Panton  ,  Crococolanum ,  &  Jlgclocum^  ou,  fuivant   Camden  ^  Âaelocum ,  Jde-  '"'""■  ^^' 
leton.  Lindum ,  appelle  par  Bede ,  Lindocoîina  Civitas ,  étoit ,  a  ce  que  Ptolomée   l^s  Co^ 
affirme ,  la  Capitale  des  Coritains,    Dans  cette  Contrée ,  entre  les  fources  riiains. 
du  Nen  &  de  VAvon ,  fe  voyent  encore   les  ruïnes  de  quelques  anciennes 
fortifications ,  élevées , félon  Camden,  par  ordre  d'Ojîorius  Gouverneur  de  la 
Bretagne  ,  après  qu'il  eut  fortifié  les  bords  de  la  Saverne,  de  Vy^voti ,  &  du  Nen, 
afin  d'empêcher  les  incurfions  de  ceux  qui  habitoient  le  Pays  de  Galles ,  &  les 
parties  feptentrionales  de  la  Bretagne.  Quand  les  bords  des  deux  Rivières  in- 
diquées en  dernier  lieu, dont  l'une dirigeoit fonceurs  vers  l'Orient, &  l'au- 
tre vers  l'Occident ,  étoient  bien  défendus ,  le  feul  paflage  en  venant  du  Nord 
de  la  Bretagne  étoit  entre  les  fources  de  ces   Rivières;  &  ce  pafllige  étoit 
défendu  par  de  bons  ouvrages,  dont  les  ruïnes  fe  voyent  encore  à  Gilds- 
bourough  &  à  Dantrey.    Tacite  dit  qu  Oftorius  (a),    après   avoir  desarmé 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeéts,  les  empêcha, en  fortifiant  les  bords  de  VAn- 
tûna,  &  de  \a  Sabrina  y  de  faire  une  irruption  dans  la  Provmce.     Au- lieu 
d'/Jntona  (mot  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Ecrivain)  Camden  \k/Ju- 
fona,  ou  Àvona,  nom,  fuivant  lui,  commun  au  Nen  &  à  ÏAvona  (b).     A    LesCot'^ 
l'Occident  des  Coritains  étoient  fitués  les  Cornaviens ,  qui,  à  en  juger  par  navicns. 
la  description  que  Ptolomée  fait  de  leur  Pays ,  femblent  avoir  polTédé  ffar^ 
wickshire ,  Worcejlershire ,  Staffordshire ,  Shropshire ,  &  Cheshire.  Leurs  prin- 
cipales Villes  étoient,  Branonium,  ou,  comme  Ptolomée  l'appelle,  BranO' 
genium,  JVnrceJler  ^  Prcefiduim,  ÇurXAmna,  Warwick,  on  le  Commandant 
de  la  Cavalerie  Dalmatienne  étoit  poflé  par  ordre  du  Gouverneur  de  la  Bre- 
tagne ,  à  ce  que  nous  liions  dans  la  Notitia  ;  Pennocrucium ,  Penkridge  ;  Vim 
roconinum ^  q\i  Uricomium ^  comme  Pfo/om^'<?  l'appelle,  la  Capitale  des   Cor- 
naviens ,^rohdb\tmenz  bâtie  par  les  Romains  ^ddins  le  tems  qu'is  fortifioienc 
les  bords  de  la  Savcrne,  qui  efl  guéable  en  cet  endroit,  &  nulle  part  plus 
bas.     C'efl  à-préfent  un  petit  Village,   appelle  Wrokcefter.    Sur  'es  ruïnes 
ell  fondée  la  Ville  de  Shrevobury.  Deva ,  ou  Deuna  ,  comme  Ptolomée  l'ap- 
pelle, fur  la  Rivière  de  Deva,  dont  la  Ville  a  tiré  fon  nom,  préfentement 
Chefter.     C'étoit  autrefois  une  Colonie  Romaine ,  &  le  féjour  de  la  20.  Lé- 
gion ,  furnommée  la  ViSiorieufe,  Condate ,  Congkton  ,•  &  Rutunium ,  préfen- 
tement Routon. 

La  Principauté  de  Galles  comprenoit  autrefois  toute  la  Contrée  au-delà    L^^-SUiji- 
de  la  Saverne ,  étoit  du  tems  des  Romains   habitée  par  les  Silures ,  les  Dé-  "^^s. 
métes ,  &  les  Ordovices,.     C'étoit  à  eux  qu'appartenoienc  les  douze  Comtés 
du  Pays  de  Galles ,  &  outre  cela  deux  autres  encore  au-delà  de  la  Saverne, 

/ça- 
(•)  Tacit,  L.  XII,  fh  3u  (b)  Camden.  Brit,  p.  404. 
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Seot.  I.  fçavoir  Hêrefordshire ,  &  Monmoutshirc ,   qu'on  met  à-préfent  au  nombre 
Defcrip.   ^^g  Comtés  à' Angleterre.     Les  Silures  ôl  les  Démètes^  fuivant  la  defcrip- 
îîîetaVe    "°"  que  Pfo/ow^>  donne  d'eux ,  habitoienc  cette  partie  qui  eft  à-préfent 
sl^^^t'  connue  fous  le  nom  de  Galles  Meridionak^  &  comprend  les  Comtés  de 
mien  m.  Radnorshire ,  Brecknockshire ,  Glamorganshire ,  Hérefordshire  &  Momnoutshire. 
bitrMs,Cou.  Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  de  ce  Peuple,  Tacite  eft  d'opinion  qu'ils  font 
iumes,  çg'g.  y^^nug  à'E/pagne ,  à-caufe  de  leur  teint  couperofé ,   de  leurs  cheveux  fri- 
'     '  '        fés ,  &  de  leur  fituation  vis-à-vis  de  cette  Région.    C'étoic  un  Peuple  va- 
leureux ,  qui  avoit  la  fervitude  en  horreur ,  comme  cela  paroît  par  leurs 
guerres  contre  les  Romains,  fouo  OJtorius ,  Vcranius^  &  Julius  Frontinus ^ 
qui  les  fubjugua  à  la  fin.     Dans  Hérefordshire  étoit  Bletiuiriy  préfentement 
le  Old  Town  fur  le  Munoiv ,  &  environ  à  trois  petites  milles  vers  l'Occi- 
dent de  la  Ville  d&Héreford,  près  du  Village  de  Kencbejier-,  Ariconiumy 
dont  Antonin  fait  mention.  On  trouve  dans  ce  Pays  des  traces  de  plufîeurs 
Camps  des  Romains,     Eu  Brecknockshire  vers  le  Nord ,  où  ce  Diftri6t  eft 
réparé  de  Radnorshire  par  le  Wye  ,  fé  trouve  Bullœum  Silurum ,  fuivant  quel- 
ques Auteurs  ;  mais  d'autres  prétendent  que  cette  Ville  étoit  en  Glamor- 
ganshire. Brecknock ,  Capitale  du  Shire  de  ce  nom ,  étoit  habitée ,  du  tems 
des  Romains ,  comme  il  paroît  par  quantité  de  Médailles  Romaines  qu'on  y 
a  déterrées ,  par  une  brique  découverte  avec  cette  Infcription ,  Leg.  IL 
Mug.  &  par  un  Camp  de  figure  quarrée  tout  près  de-là ,  appelle  par  les 
naturels  du  Pays  Gaër  y  c*ert-à-dire.  Fortification.     Tous  nos  Antiquaires 
"phcent  Fcnta/chirum  y  appelle  jufqu'à  ce  jour  Kaer-went  ^  en  Monmout shire  ^ 
environ  à  trois  milles  de  Chepftow ,  fituée  près  de  l'endroit  où  le  Wye  fe 
jette  dans  la  Saverne.    Il  ne  rcfte  plus  que  quelques  ruïnes  de  la  première 
de  ces  deux  Villes.     Au  Nord-Oueft  étoit  Gobannium ,  dont  Antonin  fait 
mention ,  au  confluent  de  YlJ'ca ,  préfentement  Wys^  ou  Us^,,  &  du  Go- 
venni,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Gobannium,    A  12  milles  de  Gobannium 
fe  trouvoit  Burrium,    fuivant  Antonin,  à  l'endroit  où  Birdbin  ou  Birthin 
tombe  dans  XUsk.    Ce  lieu  eft  connu  préfentement  des  Gallois  fous  le  nom 
de  Brynbiga,  &  des  Anglais  fous  celui  d^Usk,    De  l'autre  côté  de  XUsk,  à 
1 2  milles  de  Burrium ,  étoit  Jfca  Silurum ,  où  la  féconde  Légion  avoit  fes 
quartiers.     C'eft  à  caufe  de  cela  q\ï Antonin  la  nomme  Legio  Secunda ,  & 
que  les  Bretons  l'appellent  jufqu'à  ce  jour  Kaer-Lbeion  ^  ou  Kaer-fVysk^ 
c'eft- à- dire ,  la  Ville  de  la  Légion  ou  de  la  Rivière  à'Usk.  La  Legio  Secun- 
da,  appellée  auflî  Britannica  Secunda ,  fut  levée  par  Augujîe,  &  transplan- 
tée de  la  Germanie  en  Bretagne  par  Claude  ,  fous  la  conduite  de  Fe/pajien , 
auquel ,  lorsqu'il  afpira  à  l'Empire ,  elle  procura  les  Légions  Britanniques, 
Cette  Légion  fut  mife  en  garnifon  à  Ifca  par  jfulius  Frontinus  pour  tenir 
en  refpeét  k$  Silures  y  &  transférée  longtems  après,  c'eft- à-dire,  fous  îe 
régne  de  Valentinien.^   de-là  par  le  Comte  Théodofe  y  père  de  Ihéodofe  le 
Grand ,  à  Rutupia ,  fuivant  la  Notitia  «&  Marcellin  {a).    On  a  trouvé  à  I/ca 
plufieurs  monumens  de  l'Antiquité  (b).    Le  Comté  le  plus  feptentrional 

appar- 

(a)  Ammian.  Marcel!.  Lv  XXVIÎ.  c.  75.      (h)  Camden.  Brit.  J718,  1728- 
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appartenant  autrefois  aux  Silures ,  eft  Glamorganshire y  où,  à  une  petite  Sfct.  î. 
diltance  du  Remmy ,  qui  fépare  ce  Comté  du  côté  de  l'Orient  de  Mon-    '^^jcrih 
tnoutshirc,  fe  voit  Kaer-Philicajîle,  dans  l'opinion  de  Camden  ,  le  plus  ma-  BÎe/agne 
gnifique  &  le  p!u5  ancien  morceau  d'Architefture  qui  foit  refté  en  Breta-  ^es  pt-  * 
gne,     ï\  eft  très-vraifemblable  que  ce  Château  a  été  bâti  par  les  Romains^  miers  Ha- 
quoique  nous  n'en  ayons  d'autre  preuve  que  la  magnificence  de  l'ouvrage:  bitans,Cou' 
car  on  n'y  a  trouvé  ni  Infcriptions  Romaines,  ni  Statue,  ni  Médailles,  ni  ^^"''^' ^- 
aucun  autre  monument  de  l'Antiquité.     Camden  penfe  que  c'eft  le  BuUceum 
Sihirum ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Le  refte  de  la  partie  méridionale  du  Pays  de  Galles ,  comprenant  Caer-    i».  ^é* 
Mardhinshirc ,  Pembrokeshire ,  &  Cardiganshire ,   étoic  aufli  habité ,  fuivant  métes. 
Fline ,  par  les  Silures  i  mais  Ptolomée ,  qui  connoiflbit  mieux  la  Bretagne , 
place  ici  un  autre  Peuple ,  qu'il  appelle  Demeîce  ou  Dimetce,     Outre  cela , 
tant  Gildas ,  que  Nennius ,  nomment  ce  Pays  Demetia  ;  &  les  Bretons  l'ap- 
pellent jufqu'à  ce  jour  Dyved,  changeant  la  lettre  M  en  V,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  Dialefte  de  leur  Langue.  Peut-être  que  le  nom  Latin  Dime- 
îia  doit  fon  origine  au  mot  Breton  Dyved;  car  c'écoit  la  coutume  des  Ro- 
mains,  comme  Camden  l'a  obfervé,  de  conferver  aux  Places  dont -ils  fai- 
foient  la  conquête ,  leurs  anciens  noms ,  en  y  ajoutant  feulement  une  ter- 
minaifon  Latine.     Ptolomée  place  dans  le  Pays  des  Démétes ,  Loventium  ou 
LuentiuiHy  à  l'embouchure  du  Tuérobis,   préfentement  le  Toivy ,  &  Mari- 
dunum ,  ou ,.  comme  /Jntonm  l'appelle ,   Muridunum ,   préfentement   Caer' 
Mardhin.     Le  Pays,  connu  adluellement  fous  le  nom  de  Galles  Septentrio-  lejOrdo» 
nale ,    &  comprenant  Montgommeryshire  ,    Mérinetshire ,    Caermrvanshire ,  vices* 
Denhighshire ,  &  Flintshire ,  écoit  habité  par  les  Ordovices ,  Nation  guerriè- 
re &  puiflante ,  qui  foutint  la  guerre ,  premièrement  contre  les  Romains , 
&  dans  la  fuite  contre  les  Jnglois ,  après  que  les  autres  Bretons  eurent  été 
fubjugués;  car  les  Romains  ne  les  mirent  fous  le  joug  que  vers  le  tems  de 
Domitien ,  &  les  Ânglois  ne  les  a/Tujettirent  pas  avant  le  régne  de  Henri  L 
Dans  leur  Contrée,  fçavoir  en  Montgomcryshire ,  dans  l'endroit  où  le  ViU 
hge  de  Meivod  tù:  à-préfent,  étoit  autrefois,  fuivant  les  conjeétures  des 
plus  habiles  Antiquaires,  le  Ville  de  Mediolanum,  dont  parlent  Ptolomée  <S: 
Jntonin.    Outre  Mediolanum ,  Antonin  mentionne  d'autres  endroits  dans  la* 
Contrée  des  Ordovices;  fçavoir  Scgontium,  fur  le  Scjmt ,  dont  la  Ville  a 
probablement  tiré  fon  nom  ;  Conovium,  préfentement  Conway  y  &  Varis  , 
dont  on  voyoit  encore  les  ruïnes  du  tems  de  Camden ,  près  du  Village  de 
Bodwar.  Dans  cette  Contrée  fe  trouvent  les  ruïnes  de  divers  anciens  Forts 
bâtis  par  \çs^omains ,  pour  tenir  les  naturels  du  Pays  en  refpe6b.     Vis-à- 
vis  de  Caernarvanshire  efl  l'Ile  de  M&na^,  préfentement  Jnglefey ,   l'ancien 
féjour  des  Druides ,  attaquée  premièrement  par  PauUnus  Suetonîus,.  &  con- 
quife  dans  la  fuite  par  Agricola.  On  l'appelloit  en  Langue  Bretonne  Mon ,  & 
après  avoir  été  fubjugirée  par  les  Anghis ,  Jnglefey ,  c'eft-à-dire  VUe  Jngloife. 

Les  Brjgantes ,  ç^xx  Etienne  de  Byzance  appelle  Brigœ ,  Peuple  nombreux ,    L^s  BH* 
puilTant,  &  fameux  dans  les  écrits  des  Anciens,  poffédoient  les  Pays  fui»  gar-tes,- 
vansi  fçavoir,  Torkibirc  &  l'Evêché  de  Durham  du  côté  de  l'Orient,  & 

de 
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Sect.  I.  de  la  Mer  à' Allemagne  ,&.  du  côté  de  ÏOccià^ni  ^  Lancasbïre ,  JVeflmorhnâ, 
Defcrip-  ^  Cumberland.     Dans  Torhhire ^  furie  Dan^  préfentement  le  Don,  étoic 
îîretagne.  '^  ^^'^^  '^^  D^?îM?/2 ,  dont  Jnîonin  fait  mention ,  &  qui  efl  appellée  dans  la 
Ses  pre-  '  NotitJa  la  ftation  de  la  Cavalerie  Crifpinienne.   Nennius  l'appelle  Caer-Danu; 
miers  Ha-  mais  la  Place  efl  connue  à-préfent  fous  le  nom  âeDoncafter.  Olicana,  men' 
titans,CoU' l'iQYiYiéQ  par  Ptolomée ,  étoit,  fuivant  Camden,  qiii  en  juge  ainfi  par  fa  fî- 
^"'"^^'  6f^-  tuation  relativement  à  Eboracum  ou  Tork  ,  ficuée  au  même  endroit  où  fe 
trouve  préfentement  HUy,  fur  le  fVhard.    Elle  fut  rebâtie,  pendant  le 
régne  de  Sévère ,  par  Virim  Lupus ,  Propréteur  de  Bretagne ,  comme  il  pa- 
roît  par  une  ancienne  Infcripiion  qu'on  a  déterrée  en  cet  endroit  {a).    La 
féconde  Cohorte  des  Lingones  avoit  ici  Ces  quartiers.  Prés  du  confluent  du 
Calder  &  de  Y  Are  efl:  le  petit  Village  de  Caftleford,  autrefois,  fuivant  Cani' 
den ,  Lageolium ,  ou ,  comme  Antonin  l'appelle ,  Lagetium,    Notre  fçavanc 
Antiquaire  fonde  cette  conjefture  fur  fa  fituation ,  le  long  d'une  Voye  Ro» 
maine  y  fur  divers  Monumens  de  l'Antiquité  trouvés  en  cet  endroit,  &  fur 
la  diftance  entre  Danum  &  Eboracum.    Colcaria ,  fuivant  quelques  Auteurs 
Tadeafier  y  mais  fuivant  d'autres  Abcrford^  efl  mentionnée  par  Antonin  ^  & 
point  par  Ptolomée.     Jfurium  Brïgantum  efl:  placée  par  l'un  &  l'autre  de  ces 
Géographes  fur  XUre.  Camden  croit  qu'elle  étoit  à  l'endroit  où  efl  à-préfenc 
le  Village  d*Aldborro'w,h  une  petite  diftance  de  Borroiabridge.  Eboracum  on 
Eburacum,  préfentement  7orky  fur  l'Ow/î?  (nom  que  YUre  reçoit  à  Aldbor- 
row,  où  VOwfcburn  y  mêle  fes  eaux)  étoit  la  Capitale  des  Brigantes.   Elle 
devoit  furement  fon  origine  &  fa  grandeur  aux  Romains  ;  car  c'étoit  une 
Ville  municipale  &  une  Colonie  Romaine^  comme  il  paroît  par  diverfes 
anciennes  Infcriptions  (b).     La  fixiéme  Légion,  appellée  la  Vi^orieufe y 
qui  étoit  venue  de  Germanie  en  Bretagne ,  avoit  fes  Quartiers  en  cet  endroit 
du  tems  des  Antonin  s,  de-même  que  la  neuvième  Légion  fous  le  régne  de 
Galba  (c).     Les  Empereurs  avoient  dans  cette  Ville  un  Palais,  où  Septime 
Sévère  &  Confiance  Chlore  finirent  leurs  jours.     A  la  mort  du  dernier,  fon 
fils  Confiant  in  y  qui  acquit  enfuite  le  furnom  de  Grande  fut  premièrement 
déclaré  ici  Empereur.    Le  refcrit  des  Empereurs  Sév:re  &  Antonin ,  de  Rei 
J^indicatione ,  eft  daté  de  cet  endroit.    Après  la  mort  de  Sévère  .^  la  Juftice 
fut  adminiftrée  ici  pendant  quelque  tems ,  par  ce  grand  Oracle  du  Droit 
jEmilius  Paulus.    Quand  les  Romains  abandonnèrent  la  Bretagne ,  les  EcoS' 
fois  &  les  Pidtes  avoient  réduit  Eboracum  à  un  état  qui  la  rendoit  prefque 
méconnoiflable.    Environ  à  7  milles  d'Tork  étoit  Dcrventio,  préfentement 
Auldby ,  petit  Village  fitué  fur  le  Derwent ,  autrefois  Dervcntio.     A  la  mê- 
me diftance  de  Y  Abus ,  préfentement  YHumber ,  où  eft  la  petite  Ville  de 
JVigton,  étoit,  du  tems  des  Romains^  Delgcvitia;  &  fur  le  Promontoire 
appelle  par  Ptolomée  ,   Ocellum  ,    préfentement  Holderncfs ,   fe  trouvoit  la 
Ville  de  Prœtorium,  préfentement  Patrington.    Les  feuls  endroits  en  Lan- 
cashire ,  dont  Antonin  fait  mention ,  font  Mancunium ,  préfentement  Man^ 

cheS' 

(a)  Camden.  p.  867.  Comment,  ad  Antonin.  It.  Brit.  p.  19. 

\h)  Camd.  p.  878.  Grut.  p.  485-  Gale  in       (0  Camd.  ibid. 
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chefter  y  &  Mne  ^  appellée  dans  la  Notitiày  Mone^  préfeiitement  Lanças-  Sect.  l. 
ter.  En  Wejlmorland ,  à  deux  petites  milles  à'Jîuna  ou  à'Eden ,  éioit  Fe-  _D'M*P' 
tera.y  qui  n'cft  plus  aèlnellement  qu'un  Village  nomme  Burgh.  /Intonin  en  J|î"(a4e* 
fait  mention  ;  <i  il  eft  dit  dans  la  Nmm ,  que  vers  le  tems  du  déclin  de  5^^  ^%.  ' 
l'Empire  Romain ^  il  y  avoit-là  un  Préfet,  &  un  Collège  de  Dheàores  miers  Ha- 
Tout  près  de-là  étoit  ylballabay  fur  Vltuna^  le  féjour,  à  ce  que  nous  li-  ^itans.Cou- 
fons  dans  la  Notitia,  des  Mauri  Aurciiani.  Cette  Place  a  conférée  fon  an-  ^"^'"' ^<^* 
cien  nom,  s'appellant  par  abréviation  Apelby.  On  trouva  à  ïVhalhp'Cafik 
de  vaftes  ruïnes  d'une  ancienne  Ville ,  où  l'on  a  déterré  une  grande  quan- 
tité d'Urnes  &  de  Médailles  Romaines.  Prés  de-la  étoit,  fuivant  Camden , 
Gallagum ,  dont  Ptolomée  fait  mention ,  &  quÀiitonin  appelle  Gallatum  :  con- 
jfcdlure  qui  s'accorde  avec  les  diftances  marquées  dans  l'itinéraire.  Depuis 
cette  Ville  s'étend,  prefque  en  ligne  dirtôlc;,  une  chauflée  ancienne,  l'es- 
pace d'environ  20  milles  ,  jufqu'à  Caervarran  ,  prés  de  la  Muraille  des 
Piêies.  Camdcn  place  fur  cette  chauffée  les  dations  dont  Antonin  fait  men- 
tion dans  fon  IX.  Iter.  A  Brougbam,  fuivant  le  même  Auteur,  l'ancien- 
ne Brocovum  &  Brcmniacum  à^ Antonin ,  appellée  dans  la  Noticia ,  Brocania' 
cum ,  où  étoit  en  Quartiers  une  Cohorte  des  Dcfe*ifurcs ,  on  a  trouvé  en 
creufant  plufieurs  anciennes  Médailles.  Dans  le  Duché  de  Cum'erland y 
la  Côte  a  été  fortifiée  par  les  Romains  par-tout  où  il  y  auroit  eu  moyen  de 
faire  une  defcente:  aulfi  fut-ce  en  ces  endroits  que  les  EcoJJois  ^  lorlqu'ils 
envahirent  notre  Ile  par  mer,  rencontrèrent  le  plus  de  rélillance.  Plu- 
fieurs rtfles  d'Antiquité  fe  voyent  encore  à  Moresby ,  qui ,  à  en  juger  par 
le  nom ,  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Morbium  des  Anciens ,  où ,  fui- 
vant la  Notitia ,  les  Equités  CatafraSli  avoient  leurs  (Quartiers  fur  le  H^ize , 
petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  JVaver ,  font  les  ruïnes  d'une  ancienne 
Ville,  appellée  par  les  anciens  habitans  Old  Carlifle.^  apparemment  Cajîra 
Exploraturum ,  qu  Antonin  place  aux  environs  de  cet  endroit  ;car  les  ruïnes 
en  quefljon  fe  trouvent  fur  une  hauteur:  lituation  tout-à-fait  propre  à  dé- 
couvrir l'Ennemi ,  dans  un  Pays  ouvert  de  tous  côtés.  On  peut  inférer  de 
quantité  d'Infcriptions,  que  l'/y/a,  furnommée  Augujla^  <&  Âugufta  Gor- 
diana ,  avoit  fes  Quartiers-ici  du  tems  de  l'Empereur  Gordien.  Un  peu  plus 
haut  avance  un  petit  Promontoire,  au  bas  duquel  il  y  a  un  Bras  de  mer, 
qui  fert  aftuellement  de  borne  entre  {"* Angleterre  &  yEcqffey  &  qui  l'étoic 
autrefois  de  la  Province  Romaine ,  &  de  la  Contrée  des  Fi^eî.  Sur  ce  Pro- 
montoire étoit  fitué  Blatobulgium ,  préfentement  Bulnefs ,  d'où ,  comme  de 
la  limite  la  plus  éloignée  de  la  Province  de  Bretagne^  Antonin  commence 
fon  Itinéraire.  On  a  trouvé  à  Blatobulgium  un  grand  nombre  de  Médailles 
&  d'Infcriptions  Romaines,  A  un  mille  de-!à,  quand  l'eau  eft  balfe,  oh 
apperçoit  les  fondemens  de  la  fameufe  Muraille,  appelle  le  Piâs  fFall, 
bâtie  par  les  Romains ,  pour  empêcher  les  Birbares  de  faire  des  incurfions 
dans  la  Province.  Quoiqu'il  y  ait  en  cet  endroit  un  Bras  de  mer  de  3  mil- 
les d'étendue ,  appelle  par  Ptolomée  Itunce  Mfiuarium ,  préfentement  Soi- 
way.frith ,  les  EcoJJcis  &  les  Pi^es  ne  laiflbient  pas  d'en  faire  le  trajet 
dans  les  baffes  marées.  Sur  le  même  Bras  de  mer  eft  Ciuié- Drumbuh  cafile. 
Tome  XIIL  G  g  g  au« 
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Sect.  I.  autrefois  une  Station  Romahe ,  &  que  Gale  (a)  croit  avoir  été  l'anciefine 

Dejcfip-   Ville  de  BlatobuJgium.    Ptohmée  appelle  ce  Bras  de  mer  Ituna  jEJîuarium  ^ 

tim  de  la   jj'gprès  la  Rivière  d'Itima ,  préfentement  Eden  ,  qui  fe  jette  dans"  la  Baye 

Se^spre^.^'  en  cet  endroit.     On  le  nomme  préfentement  Soiway-fritb ,  d'après  la  Vil- 

mers  Ha-  le  àQ  Solway ,  qui  y  eft  fituée.     11  y  avoit  une  autre  Station  Romaine  à 

mans.Qtu-  Burgh  uponfands.    A  une  petite  diftance  du  confluent  de  VEiniot  &,  du  Lo' 

twnes,Bt*^çy  gft  Penreth,  fuivant  Ga/ff,  ]e  Foreda  à'Antomn.     La  Ville  de   CarJiJle, 

""'~"~  ayant  VEden  au  Nord ,  le  Petervill  à  TEfl: ,  &  le  Cande  à  l'Ouefl: ,  étoit  ap- 

pellée  par  les  Romains  Luguvallum,  Luguballum^  &  Lugubalia,    Le  mot  de 

Valîum  fe  trouve  apparemment  joint-ici  par  allufion  au  fameux  Fallutn  ou 

Rempart  des  Romains  ^  qui  étoit  tout  près  de-là.     Pour  ce  qui  efl  du  mot 

de  Lugus  ou  Lucus ,  il  fignifioit  dans  le  Langage  des  Celtes ,  qui  éioit  le 

même  que  celui  des  Bretons,  une  Tour  ;  car  ce  qu^ntonin  appelle  Lugo  Au- 

gufli^  Pomponius  Mcla  le  défigne  par  le  nom  de  Turris  Augujti  ^àc^oitQ  que 

'^Lugovallum  lignifie  une  Tour  Jur  le  Vallum.     Cette  Ville  étoit  fort  confidé- 

rable  du  tems^des  Romains,  comme  il  paroît  par  divers  anciens  Monumens 

qu'on  a  trouvés  dans  le  voifinage,  &  par  le  nombre  de  fois  que  les  anciens 

Auteurs  en  font  mention. 

LesOi-       Tout  attenant  les  ^r/^aw^ffj ,  Ptohmée  place  les  Ottadînî^  Ottadeni^  ou. 

taciins.      Ottalini.     Camden  lit  Ottatinos ,  à-caufe  qu'ils  demeuroient  Ultra  Tinam, 

au-delà  de  la  Thyne.     Leur  Pays  s'étendoit  depuis  le  rempart  au-  moins  , 

jufqu'au  Tweed,  &  forma  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Province  de  Va» 

kntia;  car  c'efl  ainfi  que  le  Comte  Thèodoje  la  nomma,  après  l'avoir  re» 

couvrée  fur  les  Barbares,  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres.     On  l'appelle 

préfentement  Northuwberland,  à-caufe  de  fa  fituation  au  Nord  de  YHumber* 

On  voyoit  encore  dans  cette  Contrée ,  du  tems  de  Camden ,  près  de  Caer- 

'vorran]  une  partie  du  rempart  des  Pilles ^  haute  de  15  pieds,  &  large 

de  9.    Bédé  aflure  qu'elle  n'avoit  que  12  pieds  de  haut,  &  cet  Auteur  eft 

ordinairement  très- exact.     Il  fixe  la  largeur  à  8  pieds;  ce  qu'il  y  a  de 

certain,  c'eft  que  cette  largeur  excède  7  pieds  encore  aftuellement.  On  a 

trouvé  dans  cette  Contrée  quantité  d'anciens  Monumens  {b).    Au-delà  du 

rempart ,  &  à  l'embouchure  de  la  Thyne ,  étoit  Segedunum ,  préfentement 

Sétun,  où  réfidoit,  fuivant  la  Notitia,  le  Tribun  de  la  fixiéme  Cohorte 

des  Lergi.     A  une  petite  diftance  de  Segedunum ,.  Antonin  place  Corfiorpi* 

fum,  ou,  comme  Camden  lit  ce  nom,  Morftorpitum ,  fuivant  lui,  Morpeth,. 

Am  Nord  de  VAlaunus ,  préfentement  Y  Ain,  &  tout  près  de  cette  Rivière^, 

•étoit  l'ancienne  Bremenium,  d'où  Antonin  commence  fa  route  en  Bretagne,. 

Oielques  Auteurs  prétendent  que  Bremenium  eft  la  même  Ville  que  Roches* 

^er ,  au-iieu  que  d'autres  la  mettent  à  l'endroit  où  eft  àpréfent  Brampton, 

A  Gabrofentum,  fuivant  quelques  Sçavans  Neivcajile ,  avoit  fcs  quartiers  la 

féconde  Cohorte  des  Thraces.  Le  Pays  des  Ottadms  s'étendoit  jufqu'à  Edin- 

burgh-frîth  ;  mais  les  feules  Places  mentionnées  par  les  Anciens  comme  fi- 

îtîées  entre  Bremenium  &  ce  Bras  de  mer ,  appelle  par  les  Auteurs  Romains 

BodQ. 


«)'GSfe,  p.  35:  {.&)  Camden.  Brit.  p.  107  r. 
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Bodotriœ  Mftmrium^  font  Tœi  ou  Tavi  Ofiium,  l'embouchute  du  Tweed  ^^   Sect.  I. 
-Cajtra  Alata ,  que  tous  nos  Antiquaires  prennent  pour  Edinbourg.     Sur  la  P^f<^pP- 
Côte  occidentale ,  entre  les  Bras  de  mer  de  Sohvay  &  de  Dumbriton ,  font  ^""tagne. 
placés  par  Ftolomée  lesSelgovœ,  avec  les  Villes  de  Tr'imomhm  &  d'Oxellutn^  Ses  pre  ' 
qui  leur  appartenoient.    Au  Nord  des  Selgoi^œ  étoient  les  Damnii  y  doni  miers  ffa- 
la  Contrée,  qui  s'étendoit  depuis  Dumbriton  frith^  anciennement  Glota  yE»-  hitans,Cou- 
tuarium,  contenoit  les  Villes  fuivantes,  dont  Ptoloméc  fait  mention;  Cola' *""*^-^' "^' 
fiiaf  Coria^  Alauna  &  f^i^oria.   Les  Horejèi^  dont  7adr^  fait  mention ,  font    jr,fj  Sel. 
mis  par  Camden  entre  les  Seîgoviœ  &  les  Ottadins,     /Jgricola  pénétra  dans  govae. 
leur  Pays,  au  rapport  de  Tacite  ;  &,  après  avoir  reçu  d'eux  des  otages,  or-  LesD^m- 
ilonna  à  fon  Amiral  de  faire  le  tour  de  la  Bretagne.    D'où  Camden  infère  "'l*    „ 
que  leur  Pays  s'étendoit  jufqu'au  Solway-frithy  &  que  la  Flotte  Romaine  fe  j^^j^ 
trouvoit  alors  dans  ce  parage.     Ce  fut  dans  cette  expédition  qu'on  décou- 
vrit les  Orcades ,  inconnues  jufqu'alors.     La  Langue  de  terre,  qui  fépare 
Glctee  &  Bodotriœ  jEfiuaria,  c'eft-à-dire,  les  Bras  de  mer  de  Dumbriton  & 
à'Edinbourghy  a  voit  été  garnie  par  Jgricola  de  Garnifons  &  de  Châteaux: 
par  ce  moyen  toute  la  Bretagne,  de  ce  côté- ci,  fe  trouvant  au  pouvoir 
des  Romains ,  les  Barbares  furent  en  quelcjue  forte  relégués  dans  une   au- 
tre IlCc     Ceux  qui  demeuroient  au-delà  des  deux  Bras,  font  appelles  par   Maatac 
Dion  CaJJlus  Nlœata  &  Cakâonii,     La  partie  méridionale  de  la  Britannia  Caledonii, 
Barbara  y  comme  les  Romains  la  nommoient,  étoit  habitée  par  les  premiers, 
&  la  partie  feptentrionale  par  les  autres.     C'efl:  d'après  les  Caledomi ,  Ca- 
îedones ,  Deucaîedonii ,  pu  Dicahdones^  comme  ils  font  appelles  par  différens 
Auteurs ,  que  la  partie  feptentrionale  de  la  Bretagne  a  été  appellée  Cakdonia. 
Florus  défigne  même  les  Forêts  fituées  le  long  de  la  ThamiJ'e ,  Forêts  Calédo' 
niennes;  car  parlant  de  Céfar^  qui  venoit  de  pafTer  ce  Fleuve:  /Jprès  avoir  fui-^ 
vi  les  Bretons,  dit-il  Jufques  dans  les  Forêts  Calédoniennes,  il  fit  un  de  leurs  Rois 
prifonnicr  (a).    Mais  ce  pafTage  prouve  qu'il  ne  connoiflbit  guéres  le  Pays. 

Tacite  ni  Ptolomée  ne  font  aucune  mention  des  Fiàes ,  mais  les  Caledo-    Les  Pic. 
fiiens  étoient  compris  fous  ce  nom  du  tems  de  Conftantin.     Je  pajje  fous  tes. 
filence^  dit  Eumenius ,  dans  fon  Panégyrique  de  ce  Prince,  les  Bois  £5?  les 
Marais  des  Cnledoniens  ^  autres  Vi6tcs  (b).     Fx  Ammian  Marcellin  ,  Êcri-    Les  An. 
vant  du  tems  de  Vakntinicn  &  de  Falens ,  les  Pi6les,  dit- il,   c'eft-à-dire,  co^t'i  Ù'isi 
les  Dicalidones , /^i  Ve6luriones , /£?/ Attacotti ,  Nation  vaillante  y  âf  les  Ecos-  Scotti, 
fois,  commirent  de  grands  ravages  (c).     Il  paroît  manifeftement  par-là  que 
fous  les  régnes  de  ces  deux  Princes,  les  Attncotti^*^  les  Scotti,  ou  Ecos^ 
fois  y  étoient  deux  Peuples  différens  des  Caledomi  &  des  Picles.     Mais  nous 
aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  plus  au  long  des  anciens  Ecojfois. 
En  voilà  aflez  touchant  les  habitans  de  la  Bretagne  y  leurs  Villes,  &  leurs 
Territoires,  dans  le  tems  que  les  Romains  furent  les  maîtres  de  cette  Ile. 
Au-refte  la  defcription  que  nous  venons  de  donner,  a  été  tirée  de  PtO' 
îemée ,  d'Antonin ,  &  de  nos  plus  habiles  Antiquaires  modernes.  Mais  après 

tout, 

(a)  Fier.  L.  III.  c.  10.  (c)  Ammian.  Marceil.  L.  XXVII.  c.  18. 

Kf})  Eumen.  Paneg.  Conft.  c.  7.  Valef.  c.  i8. 
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Sect.  l.tout,nous  ne  prétendons  pas  avoir  déterminé  avec  précifion  les  bornes  dfe 
^P^J^^P-  tant  de  difFérens  Peuples  fujets  à  tant  de  Rois,  qui  faifoient  continuelle- 
Bretagne.  "^^"'"^  ^^^  incurfions  fur  les  terres  de  leurs  voifias.     Les  Villes ,  dont  nous 
Ses  pre-  '  avons  fait  l'énumération ,  ont  été  apparemment  bâties  après  que  les  Ror 
•miers  Ha-  maim  fe  furent  rendus  maîtres  de  l'Ile  ;  cependant  nous  ne  fçaurions  ajoâ- 
*"""'» ^""  ter  foi  au  témoignage  de  Strabon{à)^  qui  femble  affirmer  qu'avant  leur 
'"^^'^'''' arrivée  les  Bretom  n'avoient  point  de  Villes  du  tout.  Ce  que  ce  Géographe 
a  écrit  au  fujet  des  Gaules  &  de  la  Bretagne ,  eft  tiré  des  Commentaires 
de  Ce  far  ^  qui  dit  à-la-vérité  que  les  Bretons  donnoient  le  nom  de  Villes  à 
des  Forêts  ^  après  avoir  garni  ces  Forêts  d'un  fofle  &  d'un  rempart ,  pour 
empêclier  les  incurfions  des  Peuples  avec  lesquels  ils  étoient  alors  en  guer- 
re {b).    Mais  de  ce  qu'ils  déflgnoient  des  Bois  par  des  noms  de  Villes ,.  il 
ne  s'enfuit  nullement  qu'ils   n'avoient  pas  d'autres  Places  où  ils  faifoient 
leur  féjour.     Qui  pourra  s'imaginer  que  les  20  Villes,  dont  Fie/pa/ien  Çq 
rendit  maître  durant  le  régne  de  Claude  (c),  n'ont  été  que  des  Bois  fortifiés  1t 
Avant  de  quitter  ce  fujet,  il  nous  refle  un  mot  à  dire  des  murailles  011 
remparts  que  les  Empereurs  Romains  firent  conftruire  dans  cette  lie,  pour 
garantir  leurs  conquête?  des  incurfions  des  Barbares  du  Nord.     Il  paroît 
par  l'Hiftoire  qu'il  y  eut  trois  remparts  de  confl:ruits  dans  cette  vue  par 
Rempart  trois  Empereurs  différens.     Le  premier  de  ces  remparts  efl:  fans-contredic 
«T Adrien,  celui  d'Adrien;  car  Spartien  dit  en  termes  exprès,  qu'il  fiit  le  premier  qui 
par  un  rempart  de  24  milles  fépara  les  Romains  des  Barbares  (d).     Nos 
plus  habiles  Antiquaires  placent  ce  rempart  entre  Solway-frith  ^  Tinmouth  ;. 
&  véritablement,  fi  l'on  a  égard  à  fa  longueur, il  n'efl:  guéres  poffible  de 
]e  placer  ailleurs.  Ce  Mur  ou  Rempart  (car  quelques  Ecrivains  l'appellent 
Murus  ^  &  d'autres  ^^//mw  )  étoit  fait, dit  Spartien  ^  in  modum  muralis  Jepis ^ 
onfepîiSy  c'eft- à-dire ,  à  la  manière  d'une  baye  murale ,  avec  de  grands  pieux 
enfoncés  en  terre,  &  attachés  enfembJe.     Sur  ce  rempart  étoient  Pom 
Mlia,  peut-être  Pont-Eland  en  Northumberland  ^  Cbjfîs  /EliayÔL/Jla  Sabinia- 
na ,  qui  tiroient  leurs  noms  à'Miius  Adrianus  &  de  fa  femme  Satina.    Sous 
le  régne  d'Antonin  le  Pieux  y  fuccefleur  d'Adrien,  les  Brigantes  fe  révolté? 
rent;  mais  Lollius  Urbicus,  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  la  Bretagne^  les 
domta,  &  fit  enfuite  élever  un  fécond  rempart  Amplement  de  terre  (e)» 
Hempart   Comme  aucun  ancien  Auteur  ne  marque  l'endroit  où  ce  fécond  rempart 
«^Aiitonin.  fut  conftruit,  il  n'eft  pas  pofiîble  d'en. déterminer  le  lieu  avec  quelque  cer- 
titude.   Quelques  fçavans  Antiquaires ,  que  nous  avons  pris  pour  guides 
dans  notre  Hifboire  Romaine  {f),\e  mettent  entre  les  Bras  de  mer  de  fort  h 
&  de  Clyde.     Mais  Camden  &  Bricîius ,  fondés  fur  l'autorité  d'une  ancien- 
ne Table  Chorégraphique,  font  de  fentiment  qu'il  s'étendoit  depuis  l'em» 
bouchure  du  Tw^fti  jufqu'à  la  fource  de  ÏEsk  en  Eikadale,   deforte  qu'ii 
reeicoit  à  couvert  de  toute  incurfion  la  côte  orientale ,  <St  comprenoit  une 

par- 


(fl)  Strabo,  L.  IV.  p.  138. 
(i>)  Cœf.  L.  V.  c.  21. 
(^0  Sacc.  in  Claad.  c.  4> 


(/i)  Spartian    in  Adrian.  c.  ir. 
(e;  Cnpifol    in  Anton    Pio,  c.  5; 
(/)  Hic  fupr.  r.  X.  p.  374* 
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partie  de  la  Contrée  des  Ottadins.    Cette  opinion  ne  nous  paroît  nullement    Ss^t.  r. 
deflituée  de  probabilité,   puKquJntomn  commence  Ton  Itinéraire  depuis   P'I<:y-i'- 
Tembouchure  du  l'-zuffrf ,  comme  étant,  en  ce  tems-là,  la  borne  la  plus  gj"j^*  ^^.^ 
feptentrionale  de  l'Empire  Romain.     Le  premier  rempart  fut  conftruit,  jj//p*^"~' 
fuivani  nos  meilleurs  Chronologiftes ,  l'année  de  notre  Ere  123  ,1a  quatrié-  mkrs  Hit- 
me  du  régne  à' Adrien,  fous  le  Confulat  de  Glabrio  &  de  Torquaîus  ,&  l'au-  litam.Cou- 
tre  l'an  142  ,  qui  fut  le  troifiéme  du  régne  à'Antonin  le  P:fîix ,  alors  actuel-  ^"^•^^'  ^^' 
lement  Conful  avec  Marc  /luréle  Antonin  (a). 

11  paroît  ^2iX  Spartien ,  qu'un  troifiéme  rempart  fut  conllruit  par  ordre  de   Mnrailit 
TEmpereur  Sévère ,  lequel ,  dit  cet  Auteur ,  fépare  l'Ile  en  deux  parties  par  une  ds  Sévère. 
muraille.  Les  Antiquaires  ne  font  nullement  d'accord  touchant  l'endroit  où  ce 
mur  a  été  fitué.  Camden  le  place  au  même  endroit  où  Adrien  avoit  élevé  fon 
rempart  environ  80  ans  auparavant.  Mais  nous  ne  fçaurions  nous  ranger  à 
fon  avis ,  puifqu'jEMfro/)c, dans  la  vie  de  «Çt'wV^ , attefte  que  ce  Prince  fitcon- 
ftruire  un  mur  qui  avoit  32  milles  de  long ,  &  qui  s'étendoit  depuis  une  Mer 
jufqu'à  Tautre  {b)  ;  au- lieu  que  le  rempart  û*  Adrien étoii  long  de  80  milles,  c'efl- 
à-dire ,  depuis  Solway-frith  jufqu'à  Tinmouth.  D'ailleurs ,  nous  ne  fçaurions 
nous  imaginer , que  iS^^r^,  après  plufieurs  viftoires  remportées  fur  les  Bir- 
bares,  après  avoir  traverfé  l'Ile  d'un  bout  à  l'autre,  &  s'être  donné  mille 
peines,  pour  ne  rien  dire  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites,  de  50000  hommes 
fecrifiés  dans  cette  expédition,  durant  laquelle  il  fit  deflTccher  des  Marais, 
•abbattre  des  Forêts ,  &  confljuire  plufieurs  grands-chemins ,  aie  abandonné 
une  fi  grande  étendue  de  Pays ,  conquife  auparavant  par  Agricola ,  &  en- 
tourée d'un  rempart  par  Antonm  ;  6i.  cela  dans  un  tems  que  les  Ennemis 
de  Rome  follicitoient  la  Paix.  Amfi  il  faut  placer  cette  muraille  furl'Idhme 
entre  les  Bras  de  mer  Forth  &  de  Clyde  ;'  8l  véritablement,  fi  elle  n'a  eu 
que  32  milles  de  'ong,  on  ne  peut  la  mettre,  en  aucun  entre  endroit  de 
l'Ile  qui  ait  été  pofledé  par  les  Romains.   Cette  muraille  de  Sévère ,  efl  en*- 
core  appellée,  àk  Camden.,  Qual-Sever,  c'cft-à-dire,  la  muraille  de  5'ft;^rr. 
Mais  ceux  qui  la  défignent  par  ce  nom,  ne  fe  trompent-ils  pas?  De  pareils 
noms,  qu'on  a  droit  en  quelque  forte  de  ranger  dans  la  clalfe  des  tradi- 
tions, ne  font-ils  pas  fouvent  defl:itués  de  fondement?  C'eft  ce  qui  doit 
avoir  eu  lieu  en  cttte  occafion ,  fi  nous  croyons  les  Auteurs  EcoJJois ,  qui , 
comme  Camden  lui  même  l'obferve ,   ont  toujours  défigné  la  muraille  dont 
il  s'agit  par  le  nom  de  muraille  d'Adrien.     La  Langue  de  terre  qui  fépare 
les  dt  ux  Btas  de  mer  de  Forth  &  de  Clyde ,  n'a  que  16  milles  de  long.  Agri" 
cola  garnit  cette  étendue  de  Pays  de  châteaux,  placés  à  des  dillances  con- 
venables ,  afin  de  pouvoir  raflTembler  fes  forces  en  cas  de  befoin.    En  fai- 
fant  dans  lafuite  la  muraille,  ceux  qui  furent  employés  à   cet  ouvrage, 
travai  lércni  toujours  en  ligne  droite,  ce  qui  les  obligea  de  refl:er  à  quel- 
que (liflance  de  p'ufieurs  des  forts.     Ils  commencèrent  leur   ouvrage  dans 
1  endroit  où  les  Rivières  ont  le  moins  de  largeur,  &  continuèrent  le  long, 
de  la  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  Bras  de  mer.    Le  mur  en  ques- 
tion i 

(fi)  Alfoid.  Annal,  p.  108,  116,  (b)  Spart,  in  Vit.  Sever.  c.  18» 
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SiïcT.  I.  tion  peut  avoir  en  longueur  36  milles  d*Ecq[pe^  &  va  depuis  un  endroit  fî- 
^.^M"f'    tué  entre  Quecnsferry  6l  yJbercorn  jufqu'ù  l'Oueft  de  Dumbriton ,  avec  un 
Bifctâgne.  grand  foffé  au  côté  Teptentrional  de  la  muraille,  &  plufieurs  fortifications 
-So'i  pre-     en  forme  d'un  Camp  Romain.     Les  habitans  du  Pays  d'alentour  l'appellent 
mitrs  Ha-  Grahavis  Dyke.  Mais  nous  avons  déjà  parlé  au  long  de  la  muraille  de  Sé-oé- 
lntatis,Cm-  ^^  ^^^^  notre  Hifloire  Romaine  (a).     Le  rempart  d'/ldrien  étoit ,  comme 
Mimes.  t>  C'  j^Q^g  l'avons  obfervé ,  fait  de  terre ,  &  garni  de  pieux.    Cependant  il  e(l 
certain,  que  dans  la  fuite  une  muraille  de  pierre  a  été  bâtie  au  même  en- 
droit ,  fans  que  nous  puilîions  dire  quand ,  ni  par  quel  Empereur.  Les  res- 
tes de  cette  muraille  fe  voyoient  encore  du  tems  de  Camden.     Ce  fçavanc 
Antiquaire  en  a  fait  une  defcription  exa6le ,  fuivant  laquelle  elle  commen- 
çoit  à  Blaîûbulgium  f  ou  Bulnefs  ,(ur:  les  côtes  de  la  Mer  d'Irlande,  côtoyant 
Solway-frith  près   de   Eurgh-upon-fands  jufqu'à  Lugovallum ,   préfentement 
CarlJjîCf  où  elle  paflbit  V/lnna  ou  Eden.    De-là  elle  iraverfoit  la  petite  Ri- 
vière de  Cambeck ,  où  fe  trouvent  les  ruïnes  d'un  grand  Château.  Paffant  en- 
fuite  les  Rivières  d'Irthing  &  de  Pohrofe  ,   elle  entroit  en  Northumberland , 
&  au  travers  des  Montagnes  lituées  le  long  de  la  Thyne  Méridionale ,  étoit 
continuée  par  un  pont  fur  la  Thyne  Septentrionale  ^  &  venoit  aboutir  à  la 
Mtrd' Allemagne.  Au  côté  feptentrional  de  cette  muraille  étoit  un  foffé  large 
de  douze  verges,  profond  dans  quelques  endroits  de  fix  verges,  &  par- tout 
taillé  dans  le  roc.     La  muraille  même  pouvoit  avoir  environ  huit  pieds  d'é- 
paiffeur ,  &  efl:  bâtie  en  très-peu  d'endroits  fur  le  rempart  d'Adrien.    Cam- 
den conjeélure  que  la  muraille  en  queftion  efl  celle  que  les  Romains  con- 
llruiiirent  vers  le  milieu  du  V.  Siècle,  immédiatement  avant  d'abandonner 
l'Ile.     Mais  ils  ne  firent  pafler  alors  la  Mer  qu'à  une  feule  Légion,  qu'ils 
ne  tardèrent  guéres  à  rappeller  :  or  une  feule  Légion  auroit-elle  pu ,  en  peu 
de  tems,  &  en  grand'  hâte,  même  avec  le  fecours  des  Bretons ,  conflruire 
une  muraille  de  pierre,  qui  avoit  8  pieds  de  largeur,  fur  12  pieds  de  hau- 
teur ,  &  qui  avoit  80  milles  de  longueur  ?  La  chofe  efl  peu  croyable  ;  ainfi 
nous  penfons  que  cette  dernière  muraille  a  été  bâtie  fur  celle  de  Sévère  en- 
tre Bud'ttria  &  Glota,  où,  du  tems  de  Buchanan ,  on  a  découvert  quelques 
reftes  d'une  muraille  de  pierre  (^).     C'efl-là  l'opinion  du  fçavant  Usher  ^ 
qui  foutient  que  Bùde  s'efl:  trompé  en  plaçant  la  dernière  muraille  entre  . 
\Eden  &  la  Thyne  {c).     La  dernière  Légion ,  envoyée  au  fecours  des  Bre- 
tons y  chafla  les  Barbares  du  Pays  qu'ils  avoient  occupé.  Y  a-t-i)  donc  quel- 
que apparence  qu'après  .avoir  formé  le  deffein  d'abandonner  une  Région  (î 
étendue  aux  linnemis,  les  Romains  ayent  conllruit  une  muraille  longue  de 
80  milles,  quoique  prtiîes  de  regagner  le  Continent? 
Briîannia      Ces  trois  remparts  furent,  en  diifèrens  tems,  les  bornes  des  conquêtes 
Sup-rior    ^^^  Romains  en  Bretagne  ^  féparant  la  Britannia  Romana  de  la  Britannia 
cT  ^infe-     jj,2rbara.     La  première  étoit  partagée  en  Britannia  Superior  &  en  Britan- 
nia Inferior ,  ou  Haute  &  Bjjjfe  Bretagne.   Celle-là  s'étendoit  depuis  la  Man- 
che ^ 

(a)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  465.  (0  Uff.  Rer.  Brit.  p.  1024,  1027. 

(i»)  Fiuchan.  Rer.  Scot.  L.IV.fubRege27. 
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ffèe,  au-moins  jufqu'à  Cheftcr ,  comprenant  VJtiglcterrc  ôc  la  Principauté  de  Sf.cT.  T.- 
Gahes ,  comme  on  les  nomme  à- préient;  car  d'un  côté,  nous  lifons  dans    ^^Mh'>' 
Dion  Cajfius,  que  la  Legio  Secunda  Aigujta  avoit  lés  quartiers  dans  la  Hau-  B!eta''V^ 
te  Bretagne  (a);  &  de  l'autre,  Ftolomce  attefle  qu'elle  faifoit  fon  fejour  à  sis  pfef' 
Ifca  Silurum^  préfentement  Caer  Lheun^  environ  à  4  milles  de  la  Séijernc  miers  Ha^ . 
en  Monmouthshire  {h).    Le  même  Dion  Caffius  nous  apprend  que  la  Legio  J>itans,c>fi' 
Vigefma ,  appellée  aufli  l^aleriana  &  yiclrix ,  avoic  fes  quartiers  dans  la  ^"^"^•^'  ^^' 
Haute  Bretagne  ;  &  non  feulement  Ftohmée ,  mais  auffi  Antonin ,  détermi-  "" 

nent  l'endroit,  fçavoir  Dcva,  préfentement  Chefter ^Çux  h  Deva^  à-préfent 
le  Dee.  La  Legio  Sexîa  Vi£lrix  efl  placée  par  Dion  Caffius  dans  la  BaJJe 
Bretagne'^  &  par  /Inîonin,  auffi -bien  que  par  Ptolomée ,  à  Eboracum  ou 
Tork  ,  qui  par  cela  même  doit  avoir  été  dans  la  BaJJè  Bretagne.  Sous 
cette  divifion  cft  uniquement  comprife  cette  partie  de  la  Bretagne  , 
qui  étoit  foumife  aux  Romains,  la  partie  fituée  davantage  vers  le  iNord 
portant  le  nom  de  Britannia  Barbara.  Cette  divifion  devoit ,  fuivant  toutes 
les  apparences,  fon  origine  à  l'Empereur  «St'î;^?-^ ,  qui  après  avoir  réglé  les 
affaires  de  la:  Bretagne ,  la  partagea  en  deux  Prfcfe6tures  (c).  Avant  le 
régne  de  ce  Prince ,  il  n'eft  parlé  d'aucune  divifion  de  la  Bretagne  ;  &  Pto- 
Umce  qui  partage  la  Germanie,  hPannonie,  &  la  Mœfie  en  Haute  &  BaJje , 
ne  dit  rien  d'une  pareille  divifion  dans  fa  Defcription  de  la  Bretagne  : '^xtn-^ 
ve  convainquante  que  quand  il  écrivoit,  c'efl- à-dire,- fous  le  régne  à^Marc- 
Antonin,  cette  divifion  n'avoit  pas  encore  été  introduite.  Si  Sévère  a  été , 
comme  on  peut  le  fuppofer ,  l'Auteur  de  cette  divifion ,  la  BaJJe  Bretagne 
s'étendoit  jufqu'à  rifi:hme  entre  Glota  &  Bodotria ,  où  il  fît  conflruire  une 
muraille,  îeparant  h  Britannia  Romana  de  la  Britannia  Barbara. 

La  Britannia  Romana,  comprenant  la  Haute  &  Bajfe  Bretagne,  fut  par-  Ln  Bre- 
tagée  premièrement,  fuivant  toutes  les  apparences  par  Conjiantin  le  Grand,  ^^^sne/^ar* 
en  quatre  Gouvernemens ,  fçavoir,  Britannia  Prima.,    Britannia  Secunda ^^^,^  ^iwi 
Flavia  Cafarienfis ,   &  Maxima  Cafarienfîs.     La  Britannia  Prima  avoit  la  Gouverne- 
Manche  d'un  côté,  &  la  Thamije  &  la  Séverne  de  l'autre;  la  Britannia  Se-^nens,- 
eunda  s'étendoit  depuis  la  Séverne  jufqu'à  la  Mer  d'Irlande  ;  la  Flavia  Ccefa- 
wc-iT/îy  étoit  entourée  par  la  Thamife,  la  Severne,  &  l'Humhcr;  enfin,  la 
Maxima  Cœjaricnfis  s'étendoit  depuis  YHumber  jufqu'au  rempart  d' Adrien. 
A  ces  quatre  Provinces  fut  ajoutée  dans  la  fuite  celle  de  Valentia,  proba- 
blement ainfi  nommée  par  l'Empereur  Valentinien  d'après  fon  frère  Vale?u  ; 
car  fous  le  régne  de  Falentinien ,  ce  Pays  qui  s'étendoit  depuis  le  rempart 
à' Adrien,  jufqu'aux  Bras  de  mer  de  Bodotria  &  d^  Ghîa  ,  fut  recouvré  par 
Théodofe,  père  de  l'Empereur  de  ce  nom.     Nous  avons  tiré  cette  divilion 
d'un  Abrégé  compofé  par  Sextus  Rufus,  qui  dédia  fon  Ouvrage  à  l'Em- 
pereur Valentinien.     Dans  quelques  Copies  imparfaites  de  cet  Ouvrage  la 
Province  de  Flavia  Cefarienfis  efl  omife;  &  c'efi:  une  de  ces  Copies  défec- 
tueufes  que  Camden  a  fuivie.     Chacune  de  ces  Provinces  avoit  fon  Magi-  Forme  du- 
ftrat  particulier,  les  unes  un  Confulaire,  ^  les  autres  feulement  un  Préfi- Go^i^./r^^- 

dent.'"*"^  Ro-' 
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SrcT.  I.  dent.     Elles  étoient  toutes,  fuivant  la  Notifia,   fouraifes  au  Ficarius  de 
Defcrii,.    j^jretagne  ,    qui   l'étoic   lui-mcme  au  Prœfcâus  Pratorio  des  Gaules,   l'un 
des  quatre  PrafeS^i  Prœtorio  établis  par  Conjtantin.     Le  Vicaire  de  Bre» 
tagne  avoit  fous  lui  plufieurs  Officiers  pour  terminer  mieux  &.  plus  prom- 
tement   toutes    les  Affaires  Civiles  ;    fçavoir  ,    Ton  Princeps   ou  Lieute- 
/nt/in-,CoM-najjf^  un  Cornicularius ,  qui  publoit  les  Sentences  &  les  Décrets  du  Vicaire 
turns, ^c. ^  ^^g  autres  Magiftrats,  &  donc  Je  nom  faifoit  allufion  au  mot  de  Cornu, 
LeurGnu-P^^^^  qu'il  fe  fervoit  d'un  Cornet  pour  impofer  fiience  dans  de  certaines- 
véruement  occafions  ;  deux  Numerarii,  dont  la  fonftion  étoit  de  coucher  par  écrit  les 
Ciiil.        revenus  publics  ;  un  Comment arienfis ,.  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  gardoit  & 
remettoit  aux  Juges  des  Commentaria  relatifs  aux  prifonniers ,  des  Officiers 
appelles  Ab  j(5?/i-,c'eft-à-dire,  des  Notaires  Publics,  qui  dreffoient  des  tes- 
tamens ,  des  contraéls  &  d'autres  inflrumens  ;  des  Secrétaires  appelles  de 
curâ^  &  de  cura  Epijtolarum ,  dont  l'emploi  étoit  d'écrire  ik  d'expédier  les 
lettres  des  Gouverneurs  de  Provinces  à  l'Empereur  ,   auffi-bien  que  celles 
qu'ils  s'envoyoient  les  uns  aux  autres.     Outre  un  grand  nombre  d  Officiers 
iubalternes,    fçavoir,   d'Efpions,   d'Huilîiers,  &c.  le  Vicaire  avoit  fous 
lui  les  Gouverneurs  des  cinq  Provinces  indiquées  ci-deflus,  trois  desquels 
étoient  Préfidens,  &  les  deux  autres  Confulaires.     Ces  derniers  gouver- 
noient  les  Provinces  de  Maxima  Cœjarienfis  &  de  Valentia  ;  au-lieu  que 
Britannia  Prima ,  Britannia  Secunda ,  ik  Flavia  Ccefarienjis ,  étoient  foumifes 
chacune  à  l'autorité  d'un  Prélldent.     C'efl  ce  qui  paroît  par  la  Notifia: 
d'ailleurs  la  chofe  avoit  pafle  en  coutume  chez  les  Romains ,  qui ,  vers  le 
déclin  de  l'Empire,  ne  confîoient  qu'à  des  Confulaires  le  foin  de  ces  Pro- 
vinces, qui,  étant  moifts  éloignées  de  l'Ennemi,  fe  trouvoient  expofées  à 
des  incurlions.     Le  Vicaire  avoit  la  puiiTance  d'altérer  ou  d'annuller  les 
Décrets  &  les  Sentences  des  autres  Gouverneurs  ;  &  le  Prcefeàus  Pretorio 
des  Gaules  étoient  revêtu  du  même  pouvoir  relativement  aux  Sentences  & 
aux  Décrets  du  Vicaire.     Il  y  avoit  fur  les  Drapeaux  affeftés  à  la  Dignité 
de  Vicaire  un  Livre  de  refcrits  avec  une  couverture  verte,  &  cinq  châ- 
teaux placés  fur  la  forme  triangulaire  de  l'Ile,  avec  les  noms  de  cinq  Pro- 
vinces dont  nous  avons  fait  l'énumération ,  &  qui  étoient  repréfentées  par 
ces  châteaux  {a). 
Leur  Cou-     Le  Vicaire  &  les  cinq  Gouverneurs  étoient   proprement  chargés  de 
■sernmént  l'Adminiflration  du  Gouvernement  Civil.    Pour  ce  qui  eft  du  Gouverne- 
Miiitaife.  ^^^i  Militaire,  il  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  trois  hauts  Officiers  fu- 
bordonnés  au  Magijîer  Milituni  de  l'Occident,  fçavoir,  le  Cornes  Britannia- 
rum ,  le  Cornes  Littoris  Saxonici ,  &  le  Dux  Britanniarum.    Il  n'ell  fait  dans 
la  Notifia  aucune  mention  des  Troupes  foumifes  aux  ordres  du  Comte  de 
Bretagne ,  ni  des  endroits  fur  lesquels  s'éiendoit  fa  jurisdiélion;mais  les  au- 
tres ayant  commandé  le  long  des  côtes ,  &  dans  les  parties  feptentriona- 
les  âcVd  Bretagne ,  comme  on  peut  l'inférer  des  lieux  où  leurs  quartiers 
étoient  fitués ,  nous  fuppofons  que  la  partie  intérieure  ai.  méridionale  de 
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nie  étoit  foLimife  à  fes  ordres.     Le  Cumes  Liîîoris  Saxomci ,  dont  la  char-    Sect.  I. 
ge  étoit  de  défendre  la  côte  orientale,  fituée  vis-à-vis  de  Y  Allemagne,  &    Defcrip- 
d'empêcher  les  Pirates  Saxons  de  ravager  le  Pays,  avoit  jufqu'à  huit  Pra-  p°"^jfg^ç^ 
pfiti  fous  fou  commandement,  &  un  Tribun,*  fçavoir  le  Vrœpofitus  ow  ^g/y„.' 
Commandant  du  Numerus  ou  Cohorte  des  Fortenfes ,  en  quartiers  à  Othnna ,  miers  Ha. 
qu'on  croit  être  la  même  que  Hajtings  ;    le  Prœpofitm  des  Tungricani  à  Du  bitans,Cm: 
bris  ou  Douvres;  le  Prapofitus  des  Turnacenfes  à  Lemanis  ou  Lime  ;  le  Pr<5-  ^""'^•^'^^*' 
pofuus  des  Bradunenjes y  qui  étoient  un  Corps  de  Cavalerie  Dalmatienne,  à 
Branadunum.  ou  Brancafler  ù  Norfolk;  le  Prœpofiîus  de  la  Cavalerie  Stable- 
Jienne  à  Gariannonum  ou  Cajlor ,  près  de  Tarmouth;  le  Prœpofiîus  de  la  fé- 
conde Légion ,  appellée  /Jugujia,  qui  avoit  fes  quartiers  à  Rutupice  ou  A;V/;- 
borough  ;  le  Prœpofnus  des  y^/^w/c/  à  Ânderida  ou  Newendcn  ;  &  le  Prœpofiîus 
des  Exploratores ,  dont  la  fonction  étoit  de  découvrir  les  forces  &  les  mou- 
vemens  de  l'Ennemi ,  à  Porf mj  Âdurni ,  ou  Edrington  en  iSz{//^a\  Le  Tribun 
Gommandoit  fous  le  Prœpofitus  de  la  Légion.     Le  Dwx  Britanniarum  avoit 
fous  lui  quatorze  Prapojiti ,  fçavoir ,  le  Prœpofitus  de  la  6.  Légion ,  en  quar- 
tiers à  Jôriè  ou  Eboracum  ;  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  Dalmatienne  à  Pr^?- 
^^/«m ,  ou  Paîrington  en  Holdernefs  ;  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  Crifpitnno 
à  Danum  ou  Doncafier  ;  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  Catafraàarienne  à  M(/r- 
Z'/wOT,  peut-être  Morsby  en  Cumbcrland;  le  Prapofitus  des  Barcarii  Tigriten' 
/es  à  yyrZ'ff/fl  ou  JétZ»}'  dans  la  même  Comté  ;  le  Prapofitus  des  A'iertj//  Z)/c- 
ffjw/è-j  à  Z);^fx  ou  Diganiioy  en   Caernarvanshire  ;  le  Prapofitus  des  Vigiles  à 
Concangii  ou  Kendal  en  PF(Jlinorland  ;  le  Prapofitus  des  Exploratores  à  Z-ûva- 
?;tfx  ou  J5ow^j  en  Torhhire  ;  fe  Prapofitus  des  Direài  à  ^^f^ri?  ou  Burg-upon  St an- 
more  enWeflmorland;  le  Prapofitus  des  Dcfenfores  à  Broconifcum  ou  Bougham 
dans  la  même  Comté  ;  le  Prapofitus  des  Solenfes  à  Magona,  que  Camdcn  croit  être 
ia  même  Place  que  Machleneth  en  Mont  gommer  y  shire  ;  le  Prapofitus  des  Pacenfes 
à  M/7^/  ou  OhlRadnor;  le  Prapofitus  des  Bongonicarii  à  Longonicus  ou  Langchefler^ 
dans  l'Evêché  de  Durham  ;  &  enfin  le  Prapofitus  des  Derventionenfes^  ainfi  nom- 
més d'après  Derventio,  où  ils  avoient  leurs  quartiers,  Ville  (îtuée  fur  le  Derwent, 
à  7  milles  d'ior^»  qu'on  croit  être  la  même  qnJuldhy.  La  Notitia  fait  mention  de 
tous  ces  Prapofiti ,  auffi-bien  que  des  endroits  ovi  ils  faifoient  leur  réfidence. 

Outre  les  forces  dont  nous  venons  de  faire  fénumération ,  il  y  avoit 
une  nombreufe  garde  fur  le  rempart,  ou, comme  la  Notifia  s'exprime,  le 
long  de  la  ligne  du  rempart,  p^r  Lincam  Valli.  Le  Tribun  de  la  quatriè- 
me Cohorte  des  X^r^gf  étoit  pofté  ici ,  à  un  endroit  appelle  Segodunum  ,  pré- 
fentement  Seaton^  fur  la  Côte  de  Norîhumberland,  Le  Tribun  de  la  Co- 
horte des  Comonii  avoit  fon  pofle  à  P&«j  iE//i  ou  Pontland  en  Norîhumber- 
land. Ce  Pont  avoit  apparemment  été  conftruit  par  ordre  de  l'Empercur 
^/zMj  Adrianus.  Le  Tribun  de  T/i/a  des  Aftores  avoit  fes  quartiers  à  Co«- 
dercum  ou  Chefter-upon-îhe-fireet ,  dans  l'Evêché  de  Durham.  II  avoit  pour 
voifm  le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Frixagi  à  Findobala ,  comme 
il  y  a  dans  la  Nolilia,  ou  Findomora,  fuivant  l'Itinéraire,  le  premier  nom 
Signifiant  en  Langage  5r^fon ,  /Îin/J  wwrf ,  &  le  dernier ,  /^w/^  îjû//;  :  aiifli 
cet  endroit  efl-il  appelle  préfentement  tVairs  md,  tn  Norîhumberland  y  la 
Rivière  de  Ihyne  fervant  peut-être  de  rempart  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
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Sect.  I.  la  Mer.    Le  Préfet  de  VAla  Saviniana  étoic  poflé  à  Hunnum ,  que  Camden 
tionde^ia  ^'**^^^  ®^^^  Sevenshak  dans  la  même  Comté.     Le  Préfet  de  la  féconde  Aid 
Bretagne,  ^^s  Aflores  faifoit  fon  féjour  à  Cilurnum ,  que  quelques  Auteurs  prennent 
Ses  pre-     pour  Cîlkrford ^  &  à'^uirti  pom  Scilicefler' on- the-fFall,  pareillement  en 
»»»i?a  Ha-  Norîhumberknd.   Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Bataves  étoit  à  Pra^ 
^''"^'S'"'  ^/^^^'^>  fuivant  quelques  Ecrivains,  la  même  que  Coîchejîer  fur  la  Thyne.  Le 
'        Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Tungri  avoit  fes  quartiers  à  BorcovîcuF 
ou  Borwick^en  NorthuinberlaJid.     Le  Tribun  de  la  4.  Cohorte  des  Gaulois  à 
Vindolana  ou  Winchefter-on-theJValL  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des 
J/îores  à  Mftca^  qu'on  fuppofe  être  la  même  que  Netherly  fur  l'Ej-zè  enCw/»- 
berland.   Le  Tribun  de  la  féconde  Cohorte  des  Dalmatœ  à  Magni ,  endroit 
furement  peu  éloigné  du  rempart,  &  point  Radnor,  Le  Tribun  de  la  pre- 
mière Cohorte  ^Elia  à  Amboglanna ,  fuivant  quelques  Auteurs  JVilloford  en 
Cumberlnnd ,  mais  au  fentiment  de  Camden ,  Ambkfidc  en  JVeftmorland.    Le 
Préfet  de  r^/«  Petriana  à  P(?Vi?Z»  en  Cumberland.  Le  Préfet  des  A/awr/  y^wrf- 
//a«f  à  Aballeba ,  ou  Apleby  en  Weftmorland.     Le  Tribun  de  la  féconde  Co- 
horte des  Lar^ï  à  Cungavata ,  ou  ^0/^  -  Cq/?/e  près  de  Car//7^  en  Cumberland, 
Le  Tribun  de  la  Cohorte  des  Hifpani  à  Axelodunum ,  préfentement  Hexham 
en  Northumherland.  Le  Tribun  de  la  féconde  Cohorte  des  Thraces  à  Gabrofen» 
tum,  Gateshead^  près  de  Newcajllc.    Le  Tribun  de  la  première  Cohorte, 
appellée  iî]//a  ClaJJîca,  à  Tunnocellum  ou  Tinmouth,    Camden  conjeflure  que 
cette  Cohorte  fervoit  fur  Mer ,  fondé  apparemment  fur  l'épithéte  de  Clas- 
fica.     Les  Roinains  avoieut  probablement  quelques  VaifTeaux  fur  la  Thyne , 
pour  empêcher  les  Calédoniens  de  faire  des  defcentes  fur  leurs  terres  ;  car 
il  eft  indubitable  qu'ils  entretenoient  une  Flotte  dans  les  Ports  de  l'Ile, 
puifque  dans  une  Loi  des  Pande6les  il  eft  fait  mention  de  Seius  Saturninufj 
Archigubernus  ou  Admirai  de  la  Flotte  de  Bretagne  (a).     Le  Tribun  de  la 
première  Cohorte  des  Morini  faifoit  fa  demeure  à  Glannobanta^  que   Caw- 
den  croit  avoir  été  fituèe  fur  le  Wcntsbeek  en  Cumberland.     Le  Tribun  de 
)a  troifiéme  Cohorte  des  Nervii  à  Alione ,  préfentement  JVhitlcy  -  Cajile  en 
fVejlmorland.   Le  Cuneus  de  V Armatures  efl  placé  par  la  Notitia  à  BrcmentU' 
racum^  endroit  près  du  rempart,  &  par  conféquent  nullement  voifin  de 
Pre/îon  en  Lancashîre ,  à  60  milles  du  rempart ,  comme  Camden  le  prétend. 
Le  Préfet  de  îa  première  Ala  Herculea  faifoit  fon  féjour  à  Olenacum  ou  £/- 
lenborough  en  Cumberland,  où  l'on  a  trouvé  quantité  d'anciens  monumens. 
Le  Tribun  de  la  fixième  Cohorte  des  Nervii  eft  mentionné  le  dernier  de  tous 
dans  la  Notifia,  &  placé  à  Verofidium^  ouWereivicb  fur  VEden  prés  deCar- 
lile.    Toutes  ces  forces  étoient  deftinées  à  défendre  la  limite^  c'eft-à-dîre 
le  rempart,  &  obéiflToient  au  Dux  Britanniarum.  L'autorité  des  trois  hauts 
Officiers ,   fçavoir  du   Cornes   Britanrùarum  ,   du   Cornes  Littoris  Saxonîci , 
&  du  Dux  Britanniarum ,  étoit  égale ,  mais  Subordonnée  à  celle  du  Vicaire. 
Les  Troupes  entretenues  en  Bretagne  fous  le  commandement  des  deux  der- 
niers, montoient,  fuivant  Pancirole^  à  19200  Fantafîins,  &  à  170Q  Che- 
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vaux.     Les  Forces ,  commandées  par  le  Cornes  Britanniarum  ne  font  point    Sïct.  I. 
fpécifiées  dans  la  Notitia;  à  caufej  à  ce  que  Pancirole  conjefture,  que  ^^tiondTil 
plus  grande  partie  de  l'Ile  étoit  alors  au  pouvoir  des  Barbares.  Mais  cette  Bretagne. 
raifon  n'efl  pas  moins  concluante  contre  l'énumération  des  forces  des  Ses  pre- 
deux   autres    commandans  ;    car  dans  le  tems  même  que  la  Notitia  fut  mkrs  Ha* 
compilée,  les  Bretons Qnvoyoïtni  de  fréquentes  Ambaffades ,  pour  folliciter  jJJ^"y2!J] 
l'Empereur ,  &  les  Officiers  que  ce  Prince  avoit  dans  les  Gaules ,  de  leur         '     - 
envoyer  du  fecours;  ce  qui  auroit  été  très -inutile,  ^i  la  quatrième  partie 
des  'l'roupes,  marquées  dans  la  Notifia^  avoit  eu  fes  quartiers  près  du  rem- 
part.    Avant  la  Notitia   il  n'efl:  fait  aucune  mention  du  Cornes  Britannia- 
rum ,  mais  feulement  du  Dux ,  &  du  Cornes  Trapus  Maritimi ,  appelle  Co' 
mes  Littoris  Saxonici ,  dans  le  tems  que  les  Pirates  Saxons  commencèrent  à 
infèfter  les  Côtes.    Le  premier  Vicaire  de  Bretagne,  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  l'Hiftoire ,  &  probablement  le  premier  qui  gouverna  fous  ce  titre 
le  Pays  en  quefl:ion,  eft  Pacatianus,  auquel  un  Edit  fut  adreffé  en  319, 
par  lequel  il  étoit  ftatué ,  qu'un  Decurio  ne  feroit  point  tenu  de  payer  les 
taxes  dues  par  un  autre  (a).  On  pourroit  s'imaginer  que  l'autorité  du  Com- 
te de  iaCôte  Saxonne  étoit  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  Bretagne;  mais 
le  fçavant  Sclden  {b)  l'étendjufqu'aux  Côtes  oppofées,  qui  portoient  auffi  le 
nom  de  Littus  Saxonicum ,  apparemment  à  caufe  qu'elles  étoient  infeftées 
de  Pirates  Saxons^  Le  Comte  de  Bretagne  portoit  dans  fes  Drapeaux  un  Li- 
vre de  refcrits ,  <&  l'Ile  même  repréfentée  en  forme  triangulaire  ;  le  Com- 
te de  la  Côte  Saxonne  un  Livre  couleur  de  pourpre,  avec  neuf  Châteaux , 
repréfentant  les  neuf  Places  où  les  Prœpofiti  &  le  Tribun ,  qui  lui  obéis- 
foient,  faifoient  leur  féjour;  &  le  Dux  pareillement,  un  Livre  de  la  mê- 
me couleur  avec  14  Places,  où  les  Préfets  fournis  à  fes  ordres  avoienc 
leurs  quartiers.     Au  -  delTus  de  14  de  ces  ForterefTes  font  les  noms  que 
nous  avons  rapportés  ;   mais  la  première  a  Amplement  le  mot  de  Sex- 
îœ^  fignifiant,  à  ce  que  nous  fuppofons,  le  féjour  de  la  fixiéme  Légion, 
qui  avoit  fes  quartiers  à  Tork  ;  ce  qui  a  fait  défigner  cette  Ville  par  AntO' 
nin  dans  fon  Itinéraire ,  Eboracum  Legio  Sexîa  :  une  Médaille  de  Sévère  por- 
te une  légende  à  •  peu  -  près  femblable ,  fçavoir ,  CoL  Eboracum  Legio  VI. 
Fidirix.    Si  la  jurisdi6lion  du  Comte  de  la  Côte  Saxonne  s'étoit  étendue  jus- 
qu'aux côtes  oppofées  des  Gaules  &  de  la  Germanie ,  comme  Selden  le  pré- 
tend ,  la  Notitia  auroit  fait  mention  des  forces  qu'il  y  avoit  fous  fes  ordres; 
mais  comme  il  n'en  efl  rien  dit  dans  cet  Ouvrage ,  &  que  dans  les  Dra*» 
peaux  de  cet  Officier  nous  ne  trouvons  que  les  noms  des  neuf  Villes  Bre- 
tonnes,  nous  en  inférons  que  fon  autorité  étoit  renfermée  dans  l'enceinte 
de  l'Ile.   Ses  Troupes  occupoient  toute  la  côte  depuis  Kent  jufqu'à  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  de  Norfolk.     Les  côtes  fituées  plus  au  Nord ,  & 
celle  qui   efl:  à  l'oppolîte  de  Y  Irlande^  fe  trouvoient  fous  la  jurisdièlion  du 
Dux  Britanniarum  i  car  Danum,  préfentement  Doncajler ,  femblc  avoir  été 

•     le 

(d)  Lib.  IL    de  exafl:.  Cod.  Theod.  L.    D.  31,  9. 
XII.  Tit.  7.  Dat,  12.  Calend.  Decemb.  A.        {b)  Selden  in  Mf.ri  claufo. 

Hhh  2 
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Sect.  I.  le  quartier  le  plus  méridional  de  fes  Troupes.  Ces  quartiers ,  qui  ne  furent 
Defcrip-  d'abord  que  des  Camps ,  appelles  en  Latin  Caftra  ^  fe. changèrent  peu-à- 
llî^ta'  '''  P^"»  ^"  Villes;  &  c'eft-Ià  l'origine  de  la  plupart  des  Villes  confidérables 
Ses  pit-'  ^^  '^  Grande-Bretagne  ^  bâties  aux  mêmes  endroits  où  les  Romains  avoient 
miirs  Ha  eu  leurs  Camps,  ou  du-moins  tout  près  dè-là.  Cette  remarque  a  furtout  lieu 
Wtanj.Cw-par  rapport  aux  Places  dont  les  noms  fe  terminent  en  Chcjler  ou  Cajîer: 
tûmes,  (^c.  terminaison  dérivée  du  mot  Latin  Caftra  ;  car,  jufqu'à  ce  jour,  les 
'  Forts  litués  prés  du  rempart  des  Pi^es^  &  dont  on  apperçoit  encore  les 

relies  en  divers  endroits ,  font  appelles  Cbefters  par  le  Peuple  (a). 
CbaufTées  ^^^''  ^^^  ^^^  différens  Corps  de  Troupes  puiïent  avoir  facilement  com- 
ies  Ro  munication  enfemble,  &  afin  de  facilicer  la  marche  des  Armées  les  Sol- 
»aius.  dats,  en  tems  de  Paix,  étoient  employés  à  faire  des  chauffées  appellées 
Vice  Miliîares  ^  Confulares  ^  Prœtona  ^  Strata  ^  PubUcœ  ^  &c.  Comme  il  cft 
fait  mention  dans  l'Icineraire  de  114  Quartiers  differcns ,  &  dans  hNotitia 
de  36  G-irnifons,  fcavoir,  neuf  fur  la  côte  de  la  Mer,  fous  le  commande- 
ment du  Cornes  Littoris  Saxonici ^  14  plus  avant  dans  le  Pays,  &  23  per  li' 
nearn  Valli^  ou  le  long  du  rempart,  fous  la  jurisdiélion  du  ûux  BritanniO' 
rum^  il  faut  néceffairement  qu'il  y  ait  eu  plufieurs  chauffées  de  conftruites , 
fuivant  la  coutume  âts  Romains.  Nos  Hiftoriens,  à-la-vericé,  n'en  indi- 
quent que  4;  mais  à  en  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  doit  y  en  3- 
voir  eu  bien  davantage.  Si  la  Notitia  nous  avoit  transmis  le  détail  des  For- 
ces &  des  Places  fous  le  commandement  du  Dux  Britanniarum^  auiîi-bien 
^ue  de  celles  des  deux  autres  hauts  (JfEciers,  nous  aurions  une  idée  plus 
exafte  des  Villes  de  la  Grande-Bretagne  ;  car  Bede  nous  apprend  d'après  un 
nommé  Gildas,  qui  vivait  vers  le  tems  que  h  Notitia  a  été  compofée,  qu'il 
y  avoit  alors  28  magnifiques  Villes,  fans  compter  un  nombre  de  Châteaux 
bien  fortifiés  {b).  Les  4  grands  Chemins,  ou  Streets,  comme  nous  les  ap- 
pelions en  /Angleterre,  dont  nos  Hiftoriens  font  mention,  font  IVatUng- 
jlreeî ,  ainfi  nommé ,  à  ce  qu'on  conjc6lure  ,  ou  parce  qu'un  Romain  , 
nommé  Vitcllianus ,  y  a  fait  travailler,  ou  d'après  un  mot  Saxon,  qui  veut 
dire  un  mendiant ,  à  caufe  ^qu'il  eft  fort  fréquenté  par  de  pauvres  gens. 
Ce  chemin  s'étendoit,  fuivant  quelques  Auteurs,  depuis  D7i<i>r«'5  jufqu'à  Car- 
digan dans  le  Pays  de  Galles  ^  fuivant  d'autres  depuis  Doi^;'^^  jufqu'à  la  cô- 
te fituée  vis-à-vis  (^'Anglejcy ^  tout  au  travers  de  Londres .^  de  Dunjlable^ 
Toivccjier,  &  AUerJion.  Le  Foff'ivay,  ainfi  appelle  peut-être  à  caufe  que 
ce  chemin  eft  entre  -  coupé  de  foffés  en  divers  endroits.  Ce  chemin  alioit 
depuis  Totnejs  en  Cornwall  jufqu'à  Lincoln^  &  de-h  juCi\uà  Cathne/s,  la 
pointe  la  plus  feptentrionale  de  YEcoJJt.  ikenid  •  ftrett  ^  ainfi  nommé  d'après 
ks  Iceni.  Ce  chemin  alioit  de  Southampîon  à  Turk,  &  delà  à  Tinmouth.  Er- 
mine,  ou  Erminage-ftreet ,  s'étendoit  depuis  5f.  David' s  jufquii  Southamp- 
ton  (c)»  Il  ell  encore  parlé  dans  l'Hiffoire  de  deux  autres  Chauffées  ;  fca- 
voir liilia  Strata  eu  Moamoutshire ^  faite,  fuivant  Caniden^  par  ordre  de 

(d)  Burton.  Cocimcnt.    in  Antoa.  Itinsr.        (c)  Burton.    Comment,   itr  Ititer.  Anio* 
{ij  Bsi.  Hift.  L.  t  c.  r.  flin; 
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JuVius   Frontinus,  qui  fubjugua  les  .S//:/rf;  ,•  &  Strata  MarceUa ,  mùLllonnée   î-ct.  1. 
Tizr  Giralàus  Cambrenjis,  comme  étant  peu  éloignée  de  'JuHa  Straïa.  Ce  lut   Decrip- 
probablement  Ulpius  Marcellus ,  Propréteur  de  la  Bretagne  fous  le  régne  de  ii»n'de  u 
Commode ,  qui  fit  conflr uire  cette  Chauffée.  ^  S^ft^.*' 

Les  forces,  employées  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne^  conflfloient  tou   f^iitsTh. 
les  en  Troupes  étrangères,  comme  nos  Lc<5leurs  peuvent  l'avOir  obfervé  ,  Hti-j  Ou- 
ïes Romains  ne  jugeant  pas  à -propos  de  Ç^  fier  aux  naturels  dj  Pays,  qui  îuwî;  cjr. 
auroient  peut-être  défendu  leur  Pacrie  avec  plus  de  valeur  contre  les  Bar-       .^^ 
bares,  mais  qui  devenus  maîtres  des  Places  fortes,  auroient  pufecouer  lejoug.  cJ^'/'^g. 
Pour  n'avoir  rien  à  craindre  à  cet  égird  ,  les  Romains  transplantèrent  dan;  Bretons 
d'autres  Pays  les  nombreufes  levées  qu'ils  faifoient  en  Bretagne,     C'cft  ce  d.n 


s  i>: 


Britonum^  Cthors  Tertia  Briiorum,  Cohors  S.=p:im.i  Britcnum^  Cokirs  Vicey.rr.a 
Sixta  BritorMm  in  Armorica  ,  BriîanrAciani  Jub  Magijho  Peditum  ,  Jr.vi^ii  jU' 
niores  Britanniciani  ^  ExQubit'jres  Juniores  Britanniciani,  Britor.es  cum  MagiS' 
tro  Equitum  Galliariun.^  Invicii  jimiorcs  Britones  intra  Hi/pardûm  ^  Britcnes 
Seniores  in  Illyrico.  On  tiroit  des  recrues  de  Bretagne  pour  ces  difTérens 
Corps.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'ctre  furpris  que  la  Bretagne^  épnifée  par 
de  fi  fréqutntes  levées  de  Troupes,  foie  devenue"  la  proye  dçs  Barbai  es 
Septentrionaux  après  le  départ  des  Ramains.  Ayant  ainfi  décric  l'état  ce 
k  Bretagne  avant  &  après  l'arrivée  dc$  Romains ,  nous  allons  donner  à-pré- 
fent  i'Hiftoire  de  cette  partie  de  l'Ile,  qui  fue  foumife  à  l'iîmpire  R:main , 
depuis  le  tems  que  Jules-C^far  fit  fa  première  defcente ,  jufqu'au  tems  où 
les  Romains  évacuèrent  ce  Pays,  fous  le  régne  de  Fakntinien  lll.\  ce  qtîi 
comprend  un  efpace  d'environ  jco  ans.. 

SECTION        II. 

\^Jioire  de  BRETAGNE^  depuis  la  première  expédition  de  CESAR^ 
jufqu'au  tems  cù  l  lie  fut  abandonnée  par  les  RO  M  AlKS. 

A  Bretagne  fut  prefque  inconnue  vlwz Romains  jufqu^au  tems  à^Juks-Cê-  Srrr.  IX, 
far  *,  qui ,  ayant  poné  fes  armes  vicbDrieufes  jufqu'à  la  côte  oppofée    -z — t 

^'""^  exp^.iiiiln 

*  Nous  avouons  intîënûrncct  n'avoir  que  cfes  récifs  fabu'aix  de  ce  qui  fe  paffa  en  Ere-  diCiCzn-n 
tcgne,  avant  que  les  Rtm/tiru  tn  tentèrent  h  con>.]\:èic.     Gildaj,  qui  vivoit  veis  h  tn  du  Bctta^ae. 
VI.  Siècle,  reconnoît  qne  He  fon  cem^  i!  ne  fe  -rouvoit  plus  2i:cun  Monument  de  fcn  Pcjrs, 
tous  ayant  été  détruits  par  l'Ennemi,  ou  errr^nés  dans  d'autres  Contrée;  par  de»  Bnirns 
exilés  de  leur  Pacrie.     Cependant  Ar.mus  de  Viterte ,  dans  Ton  Biro-t,  donne  une  longoe 
fucreffîon  de  Rois  Cel:ipies.  qu'il  ilérive  de  Savto:le:,  un  des  fils  de  Jarbtt.,  qu'il  ruppo 
fe  avoir  planté  des  Cilonies.  d'abord  d^ns  le<  Giuies,  6i  enfuite  dars  l'Ile  de  Brr.c^, 
^ui  fu'  nommée  d'après  lui  Sam^tbia     Mais  Amius  a  é»é  fi  bien  démafqué,  que  ies  J-'ablet 
m-  Tçauroient  p'uç  en  impcfcr  à  perfonne.     Ce  que  Gt^cy  de  Mtmwûutb  écri:  i\i  fu/ft  de 
BmpAS,  &  rle«  Rois  i\'An^:tterre-  defccn^us  dr  lui,   ne  mtrire  pa*  p'us  de  ciC7::rce  que  !e* 
lûiou»  à'Armius,  foie  ^ue  Ct^nj  ait  été  l'Inveottui,  ou  Cffpkseiu  le  usi'tStur  de 
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Sect.  Il.des  Gaules ,  féparées  de  la  Bretagne  par  un  bras  de  mer  fort  étroit,  forraj 
Hijloire  \^  deflein  de  fubjuguer  les  Bretons.     11  fut  porté  à  cette  entreprife  par  un 
^ne'^^tU.  motif  d'ambition  ,  ou,  ce  qui  eft  plus  apparent,  par  le  défir  de  s'enrichir 
pKîV /a/)r'e-des  Perles  de  la  Bretagne  (a).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  trouva  un  prétexte  de; 
fTiiéreexpé-hire  la  guerre  aiiK  Bretons  ^  dans  les  fecours  que  ces  Infulaires  avoient  don- 
dition  de    nés  aux  Gauloïs.  Quoique  l'Eté  fût  déjà  bien  avancé,  &  qu'il  comprît  bien 
^flf^^^^'que  l'Hiver  commençoit  de  bonne  heure  dans  ces  Pays  feptentrionaux ,  il 
crut  pourtant  que  ce  feroit  un  grand  avantage ,  s'il  pouvoit  feulement  re*» 
connoitre  la  Bretagne ,(\\i\  étoit  prefque  inconnue  à  tout  le  monde,  excep- 
tai 
(a)  Suet.  in  Jul.  c.  58. 

cette  prétendue  Hifiorre;  car  il  nous  apprend  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  A  la  tête  de  fou 
Ouvraj^e,  (ju'ayant  reçu  une  ancienne  Hifloire  de  Bretagne  des  mains  de  Walter  Archidia- 
cre d'Or/tfri,  il  l'avoit  fi.lélement  traduite  de  Breton  en  Latin.     Cette  Hiftoire,  qui  n'eft 
qu'un  Roman  ,   a  été  dédiée  à  Robert  ,    Comte  de  Glocejîer  ,    fils   naturel   de   Henri  L 
L'Ouvra;?e  fut  d'abord  reçu  avec  avidité,  particulièrement  par  les  Gallois  defcendans   des 
anciens  Bretons    qui  s'opiniâtrent  à  en  foutenir  l'autenticité.     Cependant  il  a  été  décrié  de 
très-bonne  heure,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  palTage  de  W.  Mobrigenjis,  qui  ayant  vé« 
eu  peu  de  tem»  après  Giffroy^  s'exprime  fur  fon  fujet  en  ces  termes:  „  il  s'eft  élevé  de 
,,  nos  jours  un  Ecrivain ,  qui  a  débité  plufieurs  fiftions  extravagantes  touchant  les  Bre- 
„  tons.    Il  s'appelle  Geffroy  ".     Et  un  peu  plus  bas:  ,,  Avec  quelle  impudence  ne  forge-t-il 
„  pas  des  menfonges  "  V  Cependant  comme  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  paiTer  fous  lilen- 
ce  une  relation  fnhuleufe,  rapportée  par  tous  nos  Hilloriens,  nous  dirons  en  peu  de  mots, 
que,  fuivant  Gsffroy,  Brutus,  petit-fils  d'Enée^  &  fils  de  Sylvius ,  eut  le  malheur  de  tuer 
fon  père  accidentellement  à  la  chafle.     Ne  pouvant  plus  demeurer  en  Italie,  il  fe  retira 
dans  la  Grèce,  où  il  raffembla  les  defcendans  des  Troyens  qu'on  y  avoit  tranfportés  après 
la  ruine  de  leur  Ville.    Il  mit  en  Mer  avec  cette  Troupe,  Pandrafey  Roi  du  Pays,  dont 
il  avoit  époufé  une  fille,  lui  ayant  fourni  une  Flotte  pour  cet  efFet.     Arrivé  dans  la  Mer 
Atlantique,  il  fit  des  exploits  merveilleux  en  divers  endroits,  particulièrement  dans  les 
Gculîs  contre  Gaffcirius^  Roi  d' Aquitaine,  qu'il  chafTa  de  fts  Etats.    Mais  ce  Prince  ayant 
obtenu  du  fecours  de  fes  Alliés,  Brutus,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  lui  faire  tête 
remit  en  mer,  &  après  quelques  iours  de  navigation,  alla  prendre  terre  à  l'Ile  à' Albion, 
en  un  lieu  où  eft  préfentement  Totnefs,  dans  la  Province  de  Dtvon.    Cette  lie  étoit  alors 
habitée  par  des  Géans,  dont  le  Chef  ou  Roi  s'appelloit  Gog-Mngog.   Brutus  extermina  ces 
hommes  monftrueux,  &  s'étant  mis  en  pofTeflfîon  de  l'Ile,  la  défigna  par  le  nom  de  Bre- 
tagne.     11  bâtit  enfuite  une  Ville  qui  devoit  fervir  de  Capitale  à  fon  Royaume,  &   l'ap» 
psUa  Trojd  Nova:  nom  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Traynovantum.,  ou   Trino- 
bantum     Avant  do  mourir,  il  partagea  fes  Etats  entre  fes  trois  fils.  L'ainé,  nommé  Locrin 
o\x  Loêgrîn,  eut  pour  fon  partage  la  Loè^ne,  préfentement  Y  Angleterre,     Camber,  fécond 
fils  de  Brutus  ^  eut  la  Cambrie,  préfentement  la  Principauté  de  Galles;  &  Alban^iSus,  ï Al- 
banie .^  préfentement  l'£co//(r.     Après  avoir  po^é  ces  fondemens,  le  mêiue  Auteur  conti* 
nuant  fon  Hiiloire,  mirque  les  dliFérentes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  l'Ile  durant  les 
régnes  des  Princes  qui  fe  fuccédérent  l'un  à  l'autre  depuis  ^r«î«j  jufqu'à  CaJJihelan,  qui 
aya^t  été  nommé  Tuteur  d'Androgée  &  de  Tecuantius  fes  deux  neveux,  fils  du  Roi  Liul, 
trouva  moyen  d'engager  le  Peuple  à  le  placer  lui-même  fur  le  Trône.     Lud,  s'il  en  faut 
croire  Gefroy.  garnit  la  Ville  de  Lonires  d'une  nouvelle  muraille  &  de  tours,  &  fit  bâtir 
une  porte,  qui  fe  nomme  encore  d'a[)rès  lui  Ludgate.     Qfar  mit  pied  à  terre  en  Breta» 
gne,  fous  le  régne  de  Cafibelan;  Si,  comme  Oimicn  l'a  très-bien  obfcrvé,  c'eft  ici  propre- 
ment que  commence  l'Hiftoire  d' Angleterre ,  tout  ce  que  Geffroi  &  il'autres  ont  rapport^ 
comme  arrivé  avant  ce  période,  étant  abfolument  dellitué  de  fondement.    Pour  ce  qui 
eft  de  l'Hiftoire  de  Gtffroi  en  particulier,  elle  fe  réfute  affcz  cik-même,  fans  qu'il  foit  ué- 
ceflaire  de  fe  donner  la  moindre  peine  à  cet  égard. 
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té  aux  Marchands  qui  trafiquoient  fur  ces  côtes.     Ces  Marchands  e'toient   Sr(rr.  IL 
même  fi  peu  inftruits  de  ce  que  Céjar  fouhaitoit  de  fçavoir,^  qu'en  ayant  ^/^^J^* 
fait  venir  quelques-uns  auprès  de  lui,  il  ne  pût  apprendre  d'eux  ni  quelle  gne/rf^.' 
ëtoit  la  grandeur  de  l'Ile,  ni  fi  elle  étoit  peu  ou  beaucoup  peuplée.   Enco-  puisiapre- 
le  moins  purent-ils  lui  donner  quelque  éclairciflement  touchant  les  Ports ,  miéreexi>é' 
&  s'il  y  en  avoit  qui  puflent  recevoir  de  grands  Navires  *,     Le  peu  de  '|;^^»"  '^^ 
lumières  que  Céfar  reçut  en  cette  occafion,  lui  fit  prendre  la  rélblution      "^^' 
d'envoyer  C.  Volufenus  avec  une  Galère  reconnoître  les  côtes.     Suétone  dit 
que  Céfar  alla  faire  cet  examen  en  perfonne ,  mais  le  témoignage  de  Céfar 
lui-même  prouve  que  cet  Hifl;orien  s'efi:  trompé  {a).   Vers  ce  même  tems 
Céfar  marcha  avec  toutes  fes  forces  dans  le  Pays  des  Morini ,  préfentemenc 
la  Province  de  Picardie ,  d'où  le  trajet  en  Bretagne  étoit  le  plus  court,  a- 
près  avoir  donné  ordre  aux  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  dans  les   Ports 
voifins ,  de  fe  tenir  prêts  pour  mettre  à  la  voile.     Les  Bretons ,   allarmés 
des  préparatifs  de  Céfai ,  tâchèrent  de  la  détourner  de  fon  deflTein ,  en  lui 
feifant  demander  la  paix ,  &  en  lui  offrant  des  otages.  Les  Ambafladeurs, 
chargés  de  ces  propofitions ,  furent  reçus  très-civilement  ;  mais  après  les 
avoir  exhortés  à  perfervérer  dans  leur  réfolutiou,  Ctfar  les  renvoya  fans  ré- 
ponfe,  &  fit  partir  avec  eux  Comius,  dont,  peu  de  jours  auparavant ,  il  avoic 
recompenfé  les  fervices ,  en  lui  conférant  la  Souveraineté  de  la  Ville  des 
jiîrebates.  Ce  Seigneur  eut  ordre  d'inviter  ]es  Bretons  ù  faire  alliance  avec  les 
Romains ,  &  de  les  informer  du  defîein  que  Céfar  avoit  de  palier  dans  leur  Ile. 
Cependant  Volufenus  ayant  parcouru  une  partie  de  la  côte  de  l'Ile,  fans 
aborder  nulle  part,  revint  au  bout  de  5  jours,  faire  fon  rapport  de  ce  qu'il 
avoit  découvert.     Aulîîtôt  Céfar,  ayant  fait  embarquer  deux  Légions  fur 
80  Vaifl^eaux  qui  fe  trouvoient  prêts ,  lailTa  ordre  à  fa  Cavalerie  de  le  futvre  ^  Cëfar 
en  diligence. fur  18  autres  qui  n'avoient  pu  encore  joindre  la  Flotte,  &  ^'«'"^'""î''^ 
qu'on  attendoit  inceflamment  ;  mais  fes  ordres  ne  furent  pas  aflèz  prom-  Té^}!f^^ 
tement  exécutes.     En  arrivant  proche  de  la  cote  de  Bretagne,  il  vit  le 
bord  de  la  mer  couvert  de  Troupes  qui  auroient  pu,  à  coups  de  traits, 
empêcher  les  Romains  de  faire  defcente.     Déterminé  à  chercher  quelque 
autre  endroit  moins  dangereux ,  il  demeura  pourtant  au  même  lieu  jufqu'à 
quatre  heures  du  foir,  pour  attendre  quelques-uns  de  fes  Vai/Teaux  qui  ne 
r^oient  pas  encore  joint.     Quand  toute  la  Flotte  fut  rafîemblée,  il  fie 

venir 
(fl)  Idem  ibid.    Caf.  Comment.  L.  IV. 

•  *  Cï/àr  nous  apprend  dans  un  autre  endroit  (i),  que  Divîtiac^  un  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs des  Gaules,  podédoit  non  feulement  une  partie  confidérable  de  ce  dernier  Pays, 
mais  avoit  auflî  des  terres  en  Bretagne;  que  plufieurs  Provinces  de  Bretagne  tHoient.  peu- 
plées de  Colonies  Gnuloifes;  que  les  Bretons  avoient  aidé  les  Gaulois  dans  la  plupart  de  leurs 
guerres;  &  enfin  que  ceux  des  Gaulois  qui  vouloient  fe  perfeftionner  dans  les  Sciences 
ries  Druides ,  alloient  puifer  des  inftruftions  en  Bretagne.-  Nous  avons  quelque  peine  à 
concilier  ces  paiftges  avec  ce  que  Céfar  dit  de  l'impoffibilité  où  il  fe  trouva  d'avoir  quelp 
^ues  lumières  couchant  les  moeurs  des  Bretons  àc. 

(t)  Couimeat.  L.  II.  c.  a. 
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Spot.  II.  vc^nir  les  principaux  Officiers  fur  fon  Bord,  leur  communiqua  ce  qu'il  avolt 
//zjiûfrtf   appris  (\q  Folufenus,  &  leur  donna  fes  inftruclions  touchant  l'ordre  qui  de- 
gne/rftf.'  vo^^  s'obferver  dans  la  defcente.    Enfuite  il  remit  à  la  voile,  &  alla  jetter 
ftcu' In  pre- y 'ànchre  à  deux  lieues  de-là  vis  à  vis  d'un  rivage  uni  &  découvert.  Les  In- 
nircre  expc-fulaires,  remarquant  Ton  deflein,  envoyèrent  leurs  Chariots  &  leur  Cava- 
r?"  S»    î^rie  <^^  ce  côté-là,  pendant  que  le  refte  de  leur  Armée  s'avançoit  pour 
^'^r.  CJg'  jgg  foutenir.  La  principale  difficulté  de  la  defcente  étoit  caufée  par  la  gran- 
deur des  Vaifleaux  ,    qui   empêchoit  qu'ils  ne  puflent  s'approcher  affez. 
Les  Bre.  près  du  rivage.     Ainfi  les  Soldats  Romains  étoient  obligés  de  fe  jetter  dans 
toDs s'oppo-  l'eau  tout  armés,  pour  aller  attaquer  des  Ennemis  qui   les  attendoient  de 
Jent  à  la    pjed  ferme  fur  un  terrain  fec.     Ce  defavantage  découragea  tellement  les 
^/Jj  Rcf-     Tî*0"pss  de  Céfar,-  que  ce  Général  avoue  lui-même  qu'elles  ne  témoigné- 
mains.      ^^^^  P^s  en  cette  occafion  leur  allégreife  ordinaire.   Pour  les  aider  à  com- 
battre avec  plus  d'avantage,  il  ordonna   que  quelques  Galères  euffent  h 
aller  rafer  la  côte  d'auflî  près  qu'il  feroit  poffible ,  afin  de  prendre  les  En- 
nemis en  flanc.  Cette  précaution  eut,  en  grande  partie,  le  fuccès  qu'il  en 
a  voit  efpéré  ;  car  les  Bretons  ^  étonnés  de  la  figure  des  Galères  (efpéce  de 
VaifTeaux  qu'ils  n'avoient  jamais  vue  jufqu'alors)  accablés  d'une  quantité 
prodigicufe  de  traits  &  de  pierres  que  ceux  qui  étoient  dans  ces  Galères, 
leur  lançoient  à  l'aide  de  quelques  machines,  commencèrent  à  lâcher  le 
pied.    Cependant  les  Romains  cohtinuoient  à  témoigner  une  extrême  ré- 
pugnance à  fe  jetter  dans  l'eau.    Peut- être  même  auroient-ils  eu  de  la  pei- 
ne à  s'y  réfoudre,  fi  l'Enfeigne  de  la  lo.  Légion  ne  leur  en  eût  montré 
le  chemin  :  Suivez-moi  ^  leur  cria-t-il,  Compagnons ,  ft  vous  ne  voulez  aban^ 
dominer  V Aigle  aux  Ennemis.  Pour  moi ,  je  m'acquitcrai  de  mon  devoir  envers  la 
République  ^  envers  mon  Général.    Eu  achevant  ces  mots  il  fauta  dans  la 
mer  &  porta  fon  enfeigne  contre  l'Enremi.    La  honte  &  l'émulation  en- 
gagèrent les  Soldats  à  la  fuivre,  &  leur  dérobèrent  la  vue  du  danger.  Ce- 
pendant les  Romains ,  contraints  de  combattre  dans  l'eau  fans  pouvoir  gar- 
der leurs  rangs,  auroient  couru  rifque  d'être  repouflies,  fi  Céfar  n'eût  fait 
avancer  quelques  Chaloupes  armées ,  qui  firent  un  peu  reculer  les  Ennemis. 
Les  Rre-  Dès-que  les  Romains ,  qui  s'avancèrent  alors  avec  toute  la  diligence  polîî- 
tons/ont   tjle,  purent  combattre  de  pied  ferme,  ils . pouflerent  vigoureufement  les 
*"" '"-^"''Infulaires,  &  les  mirent  enfin  en  déroute;  mais  ils  n'oférent  les  pourfui- 
L'fln  a-    vre ,  parce  que  la  Cavalerie  n'étoit  point  encore  arrivée.  Céfar  dit  que  ce  fuc 
mnt  J.  C.  la  feule  chofe  qui  empêcha  la  victoire  d'être  complette  (a). 
54-  Les  Bretons ,  craignant  qu'une  réfillance  plus  opiniâtre  ne  les  expofât  à 

Ils  de-  jjj.  piys  grands  maux ,  envoyèrent  des  Ambafiâdeurs  pour  demander  la 
tnwrj^f «t /a  p^.^  ^  &  avc.c  eux  Comius  qu'ils  tirèrent  de  prifon.  Ils  rejettérent  fur  les 
violences  de  la  populace  les  mauvais  traitemens  que  ce  i>eigneur  avoit  fouf- 
ferts.  Céfar ,  après  quelques  reproches ,  confentit  à  leur  pardonner  pour- 
vu qu'ils  lui  envoyaflent  un  certain  nombre  d'otages.  Ils  lui  en  livrèrent 
une  partie  fur  le  champ,  &  promirent  d'envoyer  bientôt  le  refte.    Lu 

Paix 

(a)  Caf.  Comment.  L.  IV. 
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Paix  ayant  été  ainfi  conc'uë ,  quatre  jours  après  la  defcente ,  les  Chefs  des  ."Ssot.  !, 
Bretons  licencièrent  leurs  Troupes,  ôl  vinrent  fe  rendre  auprès  de  Céfar  ^i^''^^' 
pour  lui  faire  hommage  de  leurs  Etats.  cn^lupûit 

Dans  ce  même  t-ems,  les  Vaifleaux  qui  portoient  la  Cavalerie  Romaine  la^J'remiérc 
ayant  mis  à  la  voile,  furent  accueillis  d'une  tempête  qui  les  difperfa,  Ct  expùUiitn 
les  contraignit  d'aller  relâcher  dans  les  Ports  des  Gaules.   Ce  même  orage  ^'  Céfar, 
endommagea  aufli  les  Batimens  que  Céfar  avoit  lailTés  à  la  fcde  où  il  avoit  ^^" 
débarqué:  quelques-uns  de  ces  Navires  furent  brifés;  d'autres  perdirent    La  Lhiu 
anchres,  voiles,  cordages,  fans  qu'on  y  pût  apporter  aucun  remède.  Cet  de  Céfar 
accident  caufa  une  extrême  conflernation  parmi  les  Romains ,  qui  n'avoient  endomma- 
rien  apporté  de  cequiétoit  néceflaire  pour  réparer  les  Batimens  endomma-  ë^^P^''^nt 
gés,  ni  même  fait  aucune  provifion  de   vivres,    Céfar  ayant  toujours  eu  *^"*^*^ 
deflein  d'aller  pafler  l'Hiver  dans  les  Gaules.     Pour  furcroit  de  malheur, 
la  Mer  s'enfla  fi  fort  par  la  -haute  marée ,  qui  arrive  ordinairement  à  la 
pleine  Lune,  ce  que  les  Romains  ignoroient  alors,  que  les  Galères,  qui 
avoient  été  tirées  à  fec  fur  le  fable,  furent  remplies  d'eau. 

Ceux  d'entre  les  Bretons  qui  s'étoient  rendus  auprès  de   Céfar,  remar-    Les  Brc- 
quant  que  les  Romains  manquoient  de  Cavalerie ,  de  Vaifleaux  &  de  Vivres,  tons  -u». 
réfolurent  de  reprendre  les  armes,  &  d'amufer  l'Ennemi,    s'il  étoit  poffi-  ^f,"^  ^'* 
ble,jufqu'à  l'arrivée  de  l'Hiver.    Céfar  ayant  pénétré  leur  defl!ein,eut  foin    "'^* 
d'amafl^er  des  vivres,  &  de  les  faire  garder  furement  dans  le  Camp.     En- 
fuite  ayant  fait  apporter  des  Gaules  une  partie  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  réparer  fa  Flotte,  il  fe  férvit  du  bois  &  du  fer  des  Vaifl!eaux  brifés 
pour  racommoder  les  autres.    Les  Soldats  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur 
à  cet  ouvrage ,  qu'en  peu  de  jours  la  Flotte  fut  mife  en  état  de  naviger , 
n'étant  diminuée  que  de  12  VaiflTeaux. 

Cependant  la  7.  Légion  étant  allée  hors  du  Camp  pour  fourrager,  on    Eteint' 
vint  rapporter  à   Céfar  qu'il  paroiflbit  une  grofle   nuée  de  pouflliére,  du  ë^^^^'^f't* 
côté  où  elle  avoit  marché.  11  fe  douta  d'abord  de  ce  que  c'étoit  ;  &  pre  "^'"^  ^' 
nant  avec  lui  deux  Cohortes  qui  étoient  de  garde ,  il  ordonna  au  refte  des  ^"*"' 
'Iroupes  de  le  fuivre  en  diligence.     Dès-qu'il  fe  fut  avancé,  il  vit  ia  Lé- 
gion invefl;ie  par  les  Ennemis.    Comme  la  Moiflbn  étoit  faite  par- tout  ail- 
ieurs ,  &  qu'ils  n'avoient  point  douté  que  les  Romains  n'allaflent  fourrager 
de  ce  côté  là,   ils  s'étoient  tenus  cachés  toute  la  nuit  dans  la  Forêt  voi- 
fine.     Ils  tuèrent  d'abord  quelques  Soldats  ;  &   pour  empêcher  les  au  res 
d'échapper  ils  commençoient  à  les  envelopper  avec  leurs  chariots.     Cefar 
arriva  tout  à-propos  pour  fecourir  la  Légion ,  qui  étoit  fur  le  point  d'être 
taillée  en  pièces.    Après  qu'il  l'eut  dégagée ,  il  fe  tint  quelque  tems  en  ba- 
taille devant  les  Ennemis j  &  enfin  il  alla  fe  renfermer  dans  fon  Camp, 
où  des  pluyes  continuelles  le  retinrent  durant  plufieurs  jours,  &  empêchè- 
rent les  Bretons  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  lui. 

Ces  derniers  néanmoins  n'ètoient  pas  oififs.  Enflés  du  petit  avantage 
qu'ils  venoient  de  remporter ,  ils  aflTemblérent  incontinent  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes ,  &  réfolurent  d'attaquer  les  Romains  dans  leur  Camp. 
A  leur  approche  Céfar  vint  au  -  devant  d'eux  avec  fes  Légions  rangées  en 

Tome  Xlll.  1  i  i  ordre 
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Srct.  II.  ordre  de  bataille ,  les  chargea  brufquement ,  &  les  mie  en  fuite.     Les  Roi 
Ihjloire   mains  pourfuivirent  les  fuyards  jufqu'à  perte  d'haleine,  &  mirent  le  feu  à 
iJeBreta-    piyQeurs  Villes  &  Villages  d'alentour,  après  quoi  ils  reprirent  le  chemiri 
^TireSre  ^^^  ^^""^  Camp.    Les  Bretons,  découragés  par  cette  nouvelle  perte ,  envoyé- 
ixpédttion  rent  le  même  jour  des  AmbaiTadeurs  pour  demander  la  Paix.     Céfar  con* 
de  Céfar,  fentit  à  leur  demande,  pourvu  qu'ils  lui  donnâflent  le  double  du  nombre 
^c-         d'otages  qui  avoit  été  promis  par  le  premier  Traité  de  Paix ,  ai.  qu'ils  le» 
"T^JJ^  lui  envoyâflent  dans  les  Gaules.     La  crainte  d'expofer  fa  Flotte  à  quelque 
qJmu's    fâcheux  accident ,  s'il  attendoit  l'Equinoxe,  lui  fît  précipiter  fon  retour. 
Romains,  Ainli  le  vent  s'étant  trouvé  fuvoraole,  la  même  nuit  il  mit  à  la  voile,  & 
'tnais  font    regagna  heureufement  les  Gaules  .^  d'où  il  informa  le  Sénat  du  fuccès  de 
tepoufftsa-  ^ç^^  expédition  en  Bretagne.    Cette  illuflre  Compagnie  ordonna  qu'on  ea 
llnf^^^    rendroit  grâces  aux  Dieux  durant  l'efpace  de  20  jours  (a), 
Céfar  n-      Il  ne  paroît  pas  que  les  Bretons  euflent  été  -fort  intimidés  par  les  arme». 
tourne  dans  de  Céfar  ^  puifque  de  tous  les  Etats  dans  lesquels  l'Ile  étoit  partagée  alors. 
Us  Gaules,  jj  y  gjj  gm  feulement  deux  qui  lui  envoyèrent  des  otages.     Irrité  de  cette: 
infolence,  il  réfohit  de  faire  une  nouvelle  defcente  au  Printems  fuivant,<St 
d'amener  avec  lui  plus  de  VaifTeaux ,  &  un  plus  grand  nombre  de  Trou* 
pes.     Dans  cette  vue,  avant  de  quitter  les  Gaules  pour  s'en  retourner  en 
Italie  y  où  il  avoit  accoutumé  de  paffer  l'Hiver,  il  ordonna  à  Tes  Lieute- 
nans  de  faire  raecommqpier  les  vieux  Vaifleaux,  &  d'en  conftruire  le  plu» 
Seconde    de  neufs  qu'il  leur  feroit  poflfible.     Ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
expédition  diligence  qu'il  trouva  600  Vaifleaux ,  &  28  Galères,  en  état  de  mettre  ea 
rfe Céfar eo  n^er.     j]  fg  rendit  enfuite  au  Port  à'iccius  *,  <&  y  ayant  fait  venir  fa  Flot- 
Bretagne.  j.g  -j  y  embarqua  5  Logions  &  2000  Chevaux.     Ayant  mis  à  la  voile 
avam\.C  vers  le  foir,  il  gagna  la  Côte  de  Bretagne  le  lendemain  à  midi,  &  mit  fe» 
55.      '     Troupes  à  terre,  fans  que  les  Infulaires  paruflènt  pour  s'oppofer  à  leur 
Il  fa:t     defcente,  qui  fe  fit  précifément  au-meme  endroit  que  l'année  précédente.. 
^fcente  en  j^^g  j^^etons  s'étoient  afîcmbJés  en  grand  nombre  pour  empêcher  le  débar» 
fmslfp^  quement ,  à  ce  qu'on  apprit  dans  la  fuite  de  quelques  prifonniers ;  mai* 
fition.        effrayés  à  la  vue  d'un  fi  terrible  armement,  qui  montoit  à   plus  de  Soo 
Vaifleaux,  ils  s'étoient  retirés  derrière  certaines  Montagnes.     Après  que 
Céfar  eut  fortifié  fon  Camp,  en  y  laifTant  10  Cohortes,  &  300  Chevaux, 
il  partit  de  nuit  avec  le  refle  de  fon  Armée  pour  aller  attaquer  les  Enne- 
mis ,  qu'il  trouva  poftés  au-delà  d'une  Rivière,  environ  à  12  milles  de 
Et  met lesY endroit  où  il  avoit  mis  pied  à  terre  t-    Leur  defîein  étoic  de  s'oppofer  à 
bretons  en  fyf^ 

Jwie.  (a)  cafar  ibià. 

s 

♦  O.menus  &  Somner  dans  fa  Di{rertation  de  Portti  Iccio^  prétendent  que  Bologne  efl  le 
Portus  Itius  mentionné  par  Céfar;  d'autres  prétendent  que  c'eft  Calais.  Horfely  o'ifLrve  que 
Céfar  appelle  le  Trajet  de  l'ertus  Itius  en  Bretagne  \e  plus  court  &  le  plus  facile  de  tous, 
étant  d'environ  30  milles.  Or  en  prenant  les  mefures  les  plus  exactes,  on  a  trouvé  qu'il' 
y  a  de  CiUa  aux  Côtes  de  la  Grande  -  Bretagne  16  milles  à' Angleterre ,  ou  28  &  demi; 

milles  Romains. 

t  Cette  Rivière  doit  8V0ir  été  le  Stsur,  la  Tamife  étant  trop  é'oignée;  deforte  que  l'ao 
lion  fe  paffii  fur  les  bords  de  h  première  de  ces  Rivières,  au  Nord  de  la  Ville,    //«r/*- 
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ibn  palTage;  mais  nonobftant  l'avantage  du  terrein,  ils  furent  forces  par  ^^^'.^ 
la  Cavalerie  Romaine  de  gagner  un  Bois ,  dont  les  avenues  étoient  fermées  ^^/bJ^Jj* 
par  de  gros  arbres  coupés,  &  qui  paroiflbic  avoir  été  fortifié  dans  quelque  gne.t/fpalv 
guerre  précédente.    Quoiqu'il  ne  fût  guéres  polîlble  de  les  forcer  dans  ces  u  première 
retranchemens ,  la  feptiéme  Légion  en  vint  à  bout,  &  les  obligea  de  quit  expéduiêH 
ter  leur  azile;  mais  comme  la  nuit  approchoit,  &  que  le  Pays  étoit  in- ^i^^^^^» 
connu  aux  Romains ^  Céjar  défendit  de  pourfuivre  l'Ennemi,  aimant  mieux      ' 
employer  fes  Troupes  à  fortifier  fon  Camp  {a). 

Le  lendemain,  ce  Général  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qui 
marchèrent  à  quelque  diftance  1  un  de  l'autre,  pour  aller  à  la  pourfuite  des 
fuyards.  Pendant  cette  marche,  il  reçut  la  fâcheufe  nouvelle  que  fa  Flot- 
te avoit  été  battue  d'une  terrible  tempête,  &  que  la  plupart  de  fes  Vais- 
feaux  s'étoient  brifés,  ou  avoient  échoué  fur  le  fable.  Cette  nouvelle  le 
détermina  à  retourner  vers  le  rivage  de  la  Mer ,  où  il  trouva  40  de  fes 
VaifTeaux  brifés ,  &  les  autres  tellement  endommagés ,  qu'on  ne  pouvoit 
efpérer  de  les  rétablir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Cependant  ayant  fans 
perdre  de  tems  employé  tous  les  Charpentiers  qui  fe  trouvèrent  fur  la 
Flotte  ik  dans  l'Armée,  il  ordonna  qu'on  lui  en  envoyât  d'autres  des  Gau- 
les. Pour  prévenir  un  femblable  malheur,  dès-que  les  VailTeaux  furent 
radoubés,  il  employa  jour  &  nuit  fes  Soldats  à  les  traîner  à  force  de  bras 
dans  l'enceinte  du  Camp;  &  cette  entreprife,  très-difficile,  fut  achevée 
en  10  jours.  Enfuite  ayant  laifTé  une  bonne  garde  au  Camp,  il  ramena 
le  relie  de  fes  Troupes  à  l'endroit  d'où  il  avoit  cefle  de  pourfuivre 
les  Ennemis. 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  les  Troupes  des  Infulaires  étoient  beaucoup 
augmentées,  fous  la  conduite  de  CaJJlbelan  Roi  des  TrinobanteSy  dont  le 
Royaume  étoit  au-delà  de  h-Tamife,  environ  à  80  milles  de  la  Mer.     Ce 
Prince  avoit  été  jufqu'alors  en  guerre  avec  fes  voifins  ;  mais  à  l'approche 
âes  Romains  ils  avoient  fait  la  Paix  avec  lui,   &  lui  avoient  déféré  le 
Commandement  général.    Pendant  que  l'Armée  Romaine  étoit  en  marche,  CaQîbelan 
elle  fut  tout-à-coup  attaquée  par  la  Cavalerie  des  Infulaires,  foutenuë  de '"""?««  ^^^ 
leurs  Chariots.  Mais  cette  attaque ,  quoique  très-vigoureufe,  fut  repouflee  ^^".'"^«"^  » 
avec  grande  perte  de  leur  côté.     Les  Romains  firent  en  cette  occafion  la  Zulré!  '^' 
faute  de  pourfuivre  trop  loin  les  fuyards,  &  eurent  quelques-uns  des  leurs 
de  tués.     Peu  de  jours  gprès ,  pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  à 
fe  retrancher ,  quelques  Troupes  Bretonnes ,  qui  s'étoient  cachées  dans  les 
Bois  voifins ,  fondirent  fur  la  garde  du  Camp.   Céfar  détacha  auflîtôt  à  leur 
fecours  deux  Cohortes ,  qui  fe  trouvèrent  tellement  furprifes  par  la  maniè- 
re de  combattre  des  Ennemis ,  qu'elles  furent  mifes  en  defordre  au  pre- 
mier 
(a)  Caef.  Comment.  L.  V. 

i-j  conjcfture  que  la  Place  forte  que  les  Bretons  gagnèrent  après  leur  défaite,  doit  avoir 
été  Durovernum  ,  préfenteinent  Cunterhury ,  à  12 'milles  de  l'endroit  où  Ôfar  mit  pied 
i  terre  (  i  ). 

(x)  Horfely,  p.  14, 
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Srrr.  II.  mier  choc.  Le  Tribun  Quintus  Laberius  Dunis  fut  tué  en  cette  occafion, 
delketa-  Qh^'^"^^  Cohortes  fraîches  étant  accourues ,  le  combat  fe  rétablit ,  &  les 
gne, depuis  ^^'^^^^^  furent  mis  en  fuite.  Le  lendemain  les  Infulaires  fe  portèrent  fur 
iaprcmicre  des  collines  à  une  diflauce  aflez  confidérable  du  Camp  des  Romains^  &  y 
expéditim  reflérent  jufqu'à  midi.  Céfar  ayant  alors  envoyé  au  fourrage  toute  fa  Ca- 
i/eCéfar,  valerie  foutenuê  de  trois  Légions,  ils  fondirent  fur  les  Fourrageurs,  qui 
'  furent  défendus  par  leur  efcorte ,  dont  C.  Trebonîus  avoit  le  commande- 
Les  Ere-  ment.  La  réfillance  de  ce  Corps  ayant  donné  au  Général  le  tems  de  faire 
tons  arta-  marcher  tout  le  refte  de  l'Armée,  il  y  eut  encore  ce  jour -là  une  a6lion 
quent  mi:  fo,-^  yj^re ,  où  les  Bretons  furent  défaits.  Après  ce  nouveau  defaflre ,  les 
j^j3^/,3,'f,ç5'l'roupes  auxiliaires,  qui  étoient  venues  de  toutes  parts,  abandonnèrent: 
7mis  font*  Cajjibelan^  &  regagnèrent  leurs  difFérens  Pays.  Depuis  ce  tems  les  5re- 
difaits.      tons  ne  combattirent  plus  Céfar  avec  leurs  forces  réunies  {a). 

Céfar  marcha  enfuite  vers  la  Tamife ,  à  deflein  d'entrer  dans  les  Etats  de 
Cûffîhelan,   En  arrivant  fur  le  bord  du  Fleuve,  où  il  y  avoit  un  gué,  mais 
très-difficile ,  il  vit  les  Ennemis  rangés  en  bataille  fur  !e  bord  oppofé.  Ou- 
tre qu'ils  étoient  en  grand  nombre ,  ils  avoient  fait  des  retranchemens 
dans  la  Rivière  avec  de  gros  pieux,  dont  quelques-uns  ne  paroiflbient 
point  hors  de  l'eau,  ainfi  qu'on  l'apprit  depuis  par  des  prifonniers  &  des 
déferteurs.     Malgré  ces  obflacles,  Céfar  ayant  rèfolu  de  les  attaquer,  fit 
Céfar     entrer  dans  l'eau  la  Cavalerie  fuivie  des  Légions.     Ses  ordres  furent  exé- 
frilf^i  h     cutès  avec  tant  de  bravoure,  que  quoique  les  Fantaffins  eûflent  de   l'eau 
lamife.    jufqu'QQ  menton,    les  Infulaires  furent  néanmoins  obligés  à  quitter  leur 
porte,  &  à  prendre  la  fuite  *.    Cajfibelan,  renonçant  à  l'efpoir  de  vaincre 
les  Romains  en  bataille  rangée,  licentia  la  plus  grande  partie  de  fes  forces, 
ne  gardant  avec  lui  qu'un  Corps  de  4000  Chevaux,  avec  lesquels  il  harce- 
loit  l'Armée  Romaine,  &  tâchoit  de  lui  couper  les  vivres,  en  faifant  en- 
lever les  grains  &  les  bertiaux  qui  fe  trouvoient  fur  la  route.     Les  Ro- 
mains  fouffrirent  beaucoup  dans  cette  marche,  ne  pouvant  s'écarter  tant 
foit  peu  pour  chercher  des  vivres ,  fans  s'expofer  à  de  grands  dangers. 
J.esTû'      Cependant  les  Trinobantes ,  voyant  que  Céfar  s'approchoit  de  leur  Pays,, 
nobanres   lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  demander  la  Paix,  &  le  fupplier  de 
je/oum^î^-   protéger  Mandubratius  contre  les  violences  de  Caffibelan^  &  le  leur  donner 

tué 
par 
(0)  Cœf.  Comment.  L.  V, 

*  Polyanus  nous  apprend  que  Céfar,  en  cette  occaHon ,  fie  ufage  du  fîratagême  fuivant. 
11  fit  entrer  dans  la  Rivière  un  Eléphant,  qui  portoit  (ur  Ton  dos  une  Tour  de  bois,  rem- 
plie d'hommes  armés  :  fpedacle  ne  iveau ,  qui  effraya  tellement  les  Bretms  qu'ils  prirent  la 
fuite  (i).  Les  pieux  font  au-de(îus  de  IFalton  en  Surry ,  &  la  Prairie,  qui  eft  vis -à- vis  > 
s'oppelle  Cowiy.  On  les  voit  encore  quand  l'eau  eft  bien  bafle ,  &  l'un  d'eux  a  ^été  en 
daiiier  lieu  tiré  de  la  Tamife,  quoiqu'avec  lieaucoup  de  peine.  Ils  font  de  Chêne,  & 
quoiqu'ils  .nyent  été  dans  l'eau  durant  tant  de  fiécles,  ils  font  durs  comme  du  Bois  de  Rré- 
s;7,  &  noirs  comme  du  Jais.  Oi\  en  a  fait,  à  Sbtpperton ,  quantité  de  manches  de  couteaux  (a).» 

(4)  roîy»;».  StiaJ.  L.  VlîL  (i)  Tindal»  in  Not.  ad  3.«t«iiw 


Ur  pour  Roi.     Mandrubatius  ^  quEutrope  &   Bédé  appellent  Androgeus ,  étoic 

fils  d'Iinanuentius ^  Koi  des  Trinobantes-,  mais,  à  la  mort  de  fon  père,  tué 
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par  Cajfibclanj  Androgeus ^  craignant  de  fubir  le  même  fort,étoit  allé  trou    Skct.  II. 
ver  Cejar  ^  qui  l'avoit  pris  fous  fa  proteftion.     Le  Général  Romain  accor-    Hifiwe 
da  volontiers  aux  Trinobantcs.h  grâce  qu'ils  lui  demandoient,  exigeant  feu-  ^^'  Brtw- 
lement  d'eux  qu'ils  lui  envoyaflent  quarante   otages,  &  du  blé  pour  ^<^t^  f^lremUre 
Armée;  ce  qu'ils  firent  pondtuellement.    L'exemple  des  Trinohantes ^  dont  expédimn 
la  foumiffion  avoit  garanti  leur  Pays  du  pillage,  fut  bientôt  fuivi  par  d'au-  de  Céfar, 
très  Peuples,  fçavoir,  les  Cénomagni^  les  Segontiaci ,  les  Anaclitei  ^\qs  Bi-  ^^- 
hroci ,  &  les  Cojfi  *,  qui  fe  fournirent  à  Céfar  par  leurs  Députés.    Il  apprit  ■ 

d'eux  que  la  Ville  de  Cajfibdan ,  qu'on  croit  être  la  même  que  Verulamiuniy 
préfentement  St.  Albans ,  étoit  une  Place  forte  par  fa   fituation  dans  des 
marais ,  <&  que  les  habitans  de  la  campagne  s'y  étoient  retirés  avec  leurs 
troupeaxix.     Comme  cette  Place  n'étoit  guéres  éloignée  de  fon  Camp ,  Ce-    Quiprend 
far  alla  l'attaquer  avec  fes  Légions,  qui  firent  fi  bien  leur  devoir,  que  les'''-  Cû/jjfa.'e 
Bretons  ^  ne  pouvant  foutenir  l'afTautjfe  retirèrent  par  une  avenue  qui  leur  ^^  ^alnbe- 
xeftoit  libre.    11  y  en  eut  pourtant  un  grand  nombre  de  tués,  &  l'on  trou- 
va dans  la  Ville  une  grande  quantité  de  bétail  (a). 

Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte,  Caffihelan  engagea  quatre Priri-    Qmtre 
ces  de  Kent  ^  que  Céfar  appelle  Rois , fçavoir ,  Cingetorix^  Carvilius,  Taxi  ^^«^  <^^ 
magulus  &  Ségonax^  à  raflembler  leurs  forces,  &  à  attaquer   le  Camp  où  ^^^"^/,"'*' 
les  Romains  avoient  leurs  Vaiffeaux;  mais  ils  furent  repouilés  après  un  long  c^^"!  ^/j 
combat,  <!t  le  KoiCingéîorix  fut  fait  prifonnier.  CaJJîbelan^ devenu  fage  en-  Romains, 
fin  par  tant  de  défaites  ,&  confidérant  le  trifte  état  où  fon  Pays  fe  trouvoit  mais  /o-.t 
réduit ,  réfolut  de  fe  foumettre  au  Vainqueur.     Dans  cette  vue  il  lui  en-  '^''/;«"/f"- 
voya  des  AmbafTadeurs  ,    qui  furent  introduits  par  Omius  ù'Aurebatum.  j^^ 'Jl^lj^^n. 
Comme  une  bonne  partie  de  l'Eté  étoit  déjà  écoulée,  Céjar ,   qui  vouloit  X"/a  Faix 
paflcr  l'Hiver  dans  les  Gaules  ^  où  il  craignoit  quelque  révolte,  lui  accor-  S  i'o> 
da  aifément  la  Paix,  aux  conditions  fuivantes;  que  les  Bretons  payeroient  ^"-''^ 

un 
(a)  Cœf.  Comment.  L.  V.  c.  21. 

♦  Lîp/ff,  au-lieu  de  Cenomagni^  lit  Iccnî,  Cangi  (i),  noms  de  deux  Peuples  mentionnés 
pir  Céfar  dans  un  ancre  endroif.  Les-/cc«i  habitoient  Sujfolk,  Norfolk,  Cmbridgeibire,  & 
Jiuntmqdomshire  ;  &  les  Cmgi  faifoient  leur  féjour  le  long  des  borJs  de  la  Mer  d'Irlande; 
car  Tacite  dit  q\i'OJîorius,  menant  fon  Armée  contre  eux,  s'approcha  de  la  Mfr,  t]ui  fé. 
pare  la  Bretagne  de  ['Irlande  (î;.  Camden  s'accorde  avec  Lipfe,  en  changeant  les  premiè- 
res fyllabes  du  nom  de  Cenomngni  en  Iceni,  mais  il  fubllitiië  aux  dernières  le  nom  de  Rt- 
gni,  qui  habitoient  Suffex  &  Surry ,  ik  qui  par  conféquent  étoient  p'us  à  portée  de  fuivre 
l'exemple  des  Trimhmus,  qui  habitoient  Hertfordsbire ,  Effex  &  Middlef ex ,  (\vic  le?  Cans:i, 
dont  le  Pays  étoit  plus  loin.  Les  Segenîiaci  font  placés  par  quelques  Auteurs  en  Bciksbi- 
re,  cNi  par  d'autres  en  Hampbire  (3;  La  Ville  de  Seguntiwn  dont  Ântonin  fait  n)tn!ion, 
étoit  fur  la  côte  de  la  partie  ftptcntrionale  de  la  Principauté  de  Galles^  vis-à-vis  de  l'Ile 
iKAnglefey,  comme  il  paroît  par  l'Itinéraire;  mais  nous  ne  fçaurions  croire  que  les  habi- 
tans de  cette  Ville  ayent  été  les  Segontiact,  dont  il  eft  parlé  icr,  £-c?ufe  du  peu  d'apparen- 
ce  qu'il  y  a,  qu'ils  fe  fufftnt  fournis  à  Céfar,  dans  le  ttius  que  ce  Conquérant  éroit  erco- 
je  li  loin  d'eux.  Les  Anaclites  tS  les  Bilroii  font  placés  par  nos  Articiuaires  en  Berkshire^ 
les  uns  vers  Menley  y  &  les  autres  aux  tiivirons  de  Broy.  Lts  (ijî  h.'ibitoicnt  tne  partie 
du  Hurfordsbire^ 

(i)  Lvt<C.  iuTacit.  L.  Xlï.  c.  n.  (i)  îdem  ÎIM.        (i)  Tkora.  Savil.  in  JLplû,  14.  ad  Canu 
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SscT.  II.  un  certain  tribut  annuel  au  Peuple  Romain  ;  que  CaJJlbelan  n'inquiëtcroît 
Hiftoire    pjuj  Mahdubratius ,  ni  les  Trinobantes ;  &  enfin,  que  ce  Prince  livreroic 
Eo ^7emiis  ""  certain  nombre  d'otages.    Dès- que  Cé/ar  eut  reçu  ces  otages,  il  reprit 
îi  première  ^^  chemin  (le  la  Mer  ,  dans  le  deflein  de  mettre  d'abord  à  la  voile.    Com- 
4x[jéditien  me  il  avoit  avec  lui  quantité  de  prifonniers,  &  que  quelques-uns  de  fes 
«fe  Céfîir,   Vaiffeaux  avoient  péri  par  la  tempête,  il  réfolut  de  tranfporter  fon  Armée 
^^'         en  deux  fois.  Cependant  il  renonça  à  ce  projet ,  aimant  mieux ,  pour  ainli 
dire,  entaffer  fes  Troupes  dans  les  Bâtimens  qu'il  avoit,  que  de  le  mettra 
Cér^.r  re  en  rifque  d'être  furpris  par  l'Equinoxe  d'Automne.     Il  les  embarqua  donc 
tourne  dans  comme  il  put,  &  ayant  mis  en  mef  vers  la  féconde  veille  de  la  nuit,  il 
ies  Gaules,  gagna  le  continent  avec  toute  fa  Flotte  à  la  pointe  du  jour  (a).    Tel  efl: 
le  récit  que  ce  grand  Capitaine  a  fait  de  fes  deux  expéditions  en  Bretagne^ 
mais  d'autres  Auteurs  ont  parlé  d'une  manière  moins  avantageufe  de  fes 
victoires.   Dion  Cajous  écrit  que  les  Bretons  taillèrent  en  pièces  l'Infanterie 
Romaine ,  mais  qu'ils  furent  à  leur  tour  défaits  par  la  Cavalerie.     Horace  ôc 
Tibulle  parlent,  en  divers  endroits  de  leurs  ouvrages,  des  Bretons  comme 
d'un  Peuple  qui  n'étoit  pas  encore  fubjugué  (/;).  Tacite  dit  que  Céfar  mon- 
tra plutôt  aux  Romains  le  chemin  de  la  Bretagne^  qu'il  ne  les  en  rendit 
pcflelTeurs  (c)  ;  &  Lucain   ajoute  qu'il  tourna  le  dos  aux  Bretons.     Quoi 
qu'il  en  foit,  de  retour  à  Rome^  il  offrit  à  Vénus,  k  ce  que  Pline  nous  ap- 
prend ,  comme  un  trophée  de  fa  conquête ,  un  Corfet  enrichi  de  Perles 
Britanniques.  ' 

Après  le  départ  de  Julcs-Cèfar ,  l'Empire  fut  agité,  durant  l'efpace  de 

20  ans,  de  tant  de  troubles,  qu'il  ne  fut  pas  poUible  aux  Romains  de  pen- 

fer  à  la  Bretagne.     Ainfi,    pendant  cet  intervalle,  l'île  fut  fans  payer  le 

tribut  qui  lui  avoit  été  impofé,  &  peut-être  fans  qu'on  le  lui  demandât. 

Eta  dtla  Mais  Augufte  étant  à  la  fin  reflé  feul  poflefTeur  de  la  PuifTance  Souveraine, 

Breta^iie   réfalut  de  forcer  les  Bretons  ^  c'eft-à-di/e,  les  habitans  de  la  partie  méridio- 

Jtus  Au-    j^^]g  ^Q  ]^  Bretagne ,  à  exécuter  l'accord  fait  avec  fon  prédécefleur.     Pour 

^"  *^*        cet  effet  il  s'avança  dans  les  Gaules  à  deffein  de  paffer  dans  la  Bretagne  ^ 

mais  il  en  fut  empêché  par  la  révolte  de  la  Pannonie.     Environ  7  ans 

après,  il  entra  dans  les  Gaules^  pour  exécuter  le  même  projet;  mais  il 

fe  laifla  fléchir  par  la  foumifllon  des  Bretons ,  qui  lui  envoyèrent  demander 

la  Paix  par  des  Ambaffadeurs.     Mais  comme  ils  négligèrent  d'exécuter  ce 

qu'ils  avoient  promis ,  il  fe  propofa  tout  de  bon ,  dès  l'année  fuivante ,  de 

les  aller  fubjuguer:  réfolution  dont  la  révolte  des   Cantahrcs  en   Efpagne 

détourna  l'effet.    Quelques  Princes  Bretons  ne  laifférent  pas  de  cultiver  fon 

amitié  par  de  riches  préfens ,  qu'il  fit  mettre  dans  le  Capitole  (d), 

Cunobe-      Cunobelin ,  fucceffeur  de  Cafflhelan ,  fe  tint  étroitement  attaché  aux  Ro- 

Vmfi  tient  mains ,  &  fit  même  frapper  une  monnoye,  dont  on  trouve  encore  quel- 

eitachéaiix  q^£g  pjéces  dans  les  cabinets  des  Curieux.     On  voit  fur  le  revers  de  quel- 
Romams.   ^  ^^^^^ 

(a)  Idem  ibid.  c.  23 -2S-  (0  Tacit.  in  Vit.  Agricoh 

(h)  nom.  Epod.  VIII.  &  Od.  L.  I.  c.  35.       {d)  tJtrabo  L.  iV. 
Tlbull.  L.  IV.  ■ 
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Ijues-unes  le  mot  de  Tafc ,  par  lequel  les  Antiquaires  entendent ,  (jue  cet-   Sect.  ï'L 
le  monnoye  étoit  deflinée  à  payer  un  tribut;  car  quoique  des  bagues  de    H^floire 
cuivre  &  de  fer,  d'un  certain  poids,  fervillent,  à  ce  que  Céfar  nous  ap-  '^^  ^^^*'^ 
J)rend ,  de  nwnnoye  courante  aux  Bretons ,    les  Romains  vouioient  qu'on  ^%'t'/J^lg 
leur  payât  le  tribut  en  or  ^  en  argent  ;  &  c'efl  de  ce  dernier  métal  qu'eft  exp^ditim 
la  monnoye  dont  il  s'agit  ici  *.     Àinfi  la  Bretagne  devint  de  plus  en  plus  de  Céfar , 
connue  aux  Romains ,  dès  le  tems  à'ÀuguJle,    Ce  Prince,  cortent  du  mé-  ^^• 
diocre  tribut  que  les  Bretons  lui  payoient,    n'entreprit  plus  rien  contre  — ~— ~ 
leur  Ile ,  foit  que  l'amitié  des  Bretons  ne  lui  parût  d'aucune  conféquence 
pour  les  Romains, comme  Strahon  (a)  l'infinuë^ou  qu'il  ne  voulût  pas  éten- 
dre les  bornes  d'un  Empire  déjà  trop  grand  pour  être  bien  gouverné  {b),         * 

Tibère  fuccefleur  à'Augujiei  fuivit  l'exemple  de  Ton  .  pr édéceflèur.    Con-    Tll.érç 
tent  des  égards  que  les  Bretons  avoient  marqués  pour  lui, en  lui  renvoyant  w-g\ige  1% 
des  Soldats  de  GfrwwwzVwj  qui  avoient  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  leur  Ile(c),  i»rt;asiie. 
il  les  laifla  jouïr  de  leur  liberté ,  à  condition  qu'ils  continueroient  à  payer  les 
droits  accoutumés  des  marchandifes  qu'ils  transportoient  dans  les  Gaules  (d). 

Caligula,  fuccefleur  de  Tibère .^  ayant  pafle  les  Jlpes  dans  le  defTtiin  de 
piller  les  Gaules^  comme  il  avoit  déjà  fait  Y  Italie ,  y  reçut  fous  fa  protec- 
tion Jdminius  ,   appelle  par  nos  Auteurs  Guidcrius  ^  le  fils  de  Cunohelin, 
qui  avoit  été  banni  par  fon  père.     Immédiatement  après  il  écrivit   d'or- 
gueilleufes  lettres  à  Rome ,  avec  ordre  aux  Meflagers   de  ne  les  remet- 
tre qu'en  plein  Sénat  aflTemblé  dans  le  Temple  de  Mars ,  comme  s'il  a- 
voit  fubjugué  toute  l'Ile.     Pour  donner  quelque  air  de  vérité  à  cette  chi-  Expêditicnv 
mère,  il  s'avança,  apparemment  à  l'infligation  à'^dminius,  fur  les  côtes  "'^''^"•*  ''• 
de  la  Gaule  Belgique ,  où  il  apprit  que  les  Bretons  l'attendoient  en  bonne  ^^Ifg  fg. 
pofl:ure  de  l'autre  côté  de  la  Mer.     Cet  avis  ayant  modéré  fon  ardeur ,  i!  Brctons»- 
fe  défifta  de  fon  entreprife  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  fonner  la 
charge,  tout  de  même  que  fi  les  Ennemis  eûflent  été  en  préfence.    En 
même  tems  toute  l'Armée,   fuivant  l'ordre  qui  en  avoit  été  donné  aux 
principaux  Officiers ,  fe  difperfa  fur  le  rivage  pour  y  amafler  des  coquilles, 
dont  les  Soldats  remplirent  leurs  cafques.     Après  s'être  expofé,  par   ces 
différens  traits  d'extravagance ,  à  la  rifée  des  Gaulois  &  des  Bretons ,  il  fie 
fçavoir  à  Rome  le  fuccès  de  fon  expédition, pour  laquelle  il  fouhaita  qu'on 
lui  décernât  l'honneur  du  Triomphe.  Mais  les  Sénateurs  ayant  fait  quelque 

diffi- 
(a)  Strabo  L.  II.  (c)  Tacit.  Ann.  L.  IL 

(h)  Tacit.  in  Vie.  Agricol.  Julian.  in  Caef.        (cl)  Strabo  L.  IV. 

♦■  Apollon  jouant  de  la  Lyre  eft  repréfenté  fur  cette  Médaille,  &  le  nom  de  CmoMIn  fe* 
lit  tour  autour.  u4lford  obferve  que  les  Gaulois  &  les  Bretons  adoroient  Jpollon  fous  le 
nom  de  Beius  ou  de  Belinus ,  &  il  dérive  de-là  le  nom  de  Cunohelin.  Le  revers  porte  iï* 
figure  d'une  Femme  avec  les  mots  Tafcia  &  Novane.  Tafcia  fignifie  en  Lani^age  Breton^ 
fuivant  Fowtl  un  denier  de  tribut,  ce  mot  étant  dérivé  apparemment  de  taxatio:  car  la  let» 
tre  X  n'éfoit  pas  en  ufage  parmi  les  Bretons.  La  Ft-mme  doit  repréfenter  la  hntagnt,  &: 
A^îjane  avoir  été  la  Capitale  des  Nuvantes  ou  des  Trinobantes  (i). 

(i)  Alfoid  adann.  x.  Camcfen.  Nuxni/jn.  Ho,  772. 
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SrcT.  II. difficulté  de  fe  refondre  à  cette  badefre,  il  réfolut  de  les  faire  mourir: 
,  ^^fl^^f'  defîein  qu'il  auroic  fans  -  doute  exécuté ,  fi  une  confpiration ,  tramée  con- 
tlel'^dl'.  ^^^  lui-même  ne  lui  en  eût  pas  ôté  les  moyens  (a). 

tms'iapre-     Depuis  la  féconde  invafion  de  Jule^-Céfar ^  les  Bretons  confervérent  leur 

nitre  f.v.  liberté  pendant  plus  de  90  ans  ;  <&  ce  ne  fut  que  fous   Claudius  que  com- 

péditionje  mença  leur  fervitude.  Voici ,  fuivant  Dion  Caffius ,  ce  qui  donna  occafion 

Céfar.^c.  ^  ^gj.  jr^^pereur  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Bretagne, 

Claudius.      Cunobelin  avoit  laifle  deux  fils,  nommé  Togodumnus  &  Carnàacus.     On 

Ce  qui  en  ignore  s'ils  régnèrent  enfemble   ou  féparément  ,   ou  fi  l'un  dépendoit  de 

gairea  ce    l'autre.  Il  arriva  fous  leur  régne  qu'un  certain  Bericus ,  chafllé  de  l'Ile  pour 

\*^^^  ^    avoir  voulu  exciter  une  fédition,  alla  fe  réfugier  à  Rime  auprès  de  l'Em- 

lesBie-^  pereur  Claudius.  Irrité  contre  fes compatriotes,  cemiférable  trouva  moyen 

tons.         d'engager  ce  Prince  à  envahir  la  Bretagne.     Les  Bretons^  d'un  autre  côté, 

fe  croyant  lézés  par  l'azile  que  Claudius  accordoit  à  un  Rebelle,  &  par  fou 

refus  de  le  leur  remettre,  défendirent  tout  commerce  avec  les  Ro?nain s. 

La  guerre  étant  donc  réfoluë,  l'Empereur  donna  ordre  à  Plautius  d'aflem'? 

Plaiitius  bler  une  Armée  dans  les  Gaules^  &  de  la  iranfporter  en  Bretagne;    mais 

envnyéen   quand  il  fut  quefliion  de  s'embarquer ,  les  Soldats  refuférent  de  lui  obéir,  di- 

-/f!^.^"/  fsnt   qu'ils  ne  prétendoient  point  aller  au-delà  des  bornes  du    Monde: 
avec  t^nff  .     7  ,        r  ^     j  1         j        •  1»  ' 

^rmée.      ^^^^  étant  a  la  fin  rentres  dans  leur  devoir ,  comme  nous  1  avons  rapporte 

ci  dtflus  (b)  ,   ils  partirent  en  trois  Corps  féparés,  qui  dévoient  faire  des- 
cente en  trois  endroits  différens;  ils  furent  repouflTés  par  des  vents  contrai- 
res, ce  qui  les  rebuta  extrêmement;  mais  ayant  repris  courage  à  la  vue 
d'un  Météore ,  qu'ils  apperçurent  du  côté  de  l'Orient ,  &  qui  fembloit  leur 
indiquer  la  route  qu'ils  dévoient  fuivre,  ils  remirent  en  mer,  &  débarqué- 
Diharqm  r^^c  fans  rencontrer    aucune  oppofition  de  la  part  des  Bretons^  qui ,  in- 
fes  Iroupes  formés  de  la  fédition  de  l'Armée  Romaine ,  ne  s'étoient  pas  attendus  à  ce 
fûns  opp0    changement  fubit.     Les  Infulaires,  qui  vouloient  éviter  le  combat,  fe  tin- 
fitien.        j.^^j.  f^pjjrés  en  plufieurs  Corps,  derrié.e  leurs  marais,  ou  fur  leurs  Mon- 
tagnes. Leur  but  étoit  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  dans  l'efpérance 
qu'à  l'exemple  de  Jules  Céfar  Plautius  voudroit  aller  pafl'er  l'Hyver  dans  les 
Gaules.     Mais  ce  Général  ayant  joint  d'abord  Caraâacus ,  &  enfuite  Togo- 
dumnus ,  &    les  ayant   défaits  l'un  &  l'autre ,  fubjugua  une  partie  des  Do- 
Et  ayant  buni  ^  qui  étoient  alors  fujets  aux  Catienchlans  ^  il  laiflTa  quelques  Troupes 
^^fa^^   .     pour  les  tenir  en  refpecl ,  &  s'avança  vers  une  Rivière ,  où  les  Bretons  é- 
ce^Bre-*'*  i<^i^»î^  campés  avec  aflez  de  négligence,  ne  «'imaginant  pas  que  les   Ro- 
tons,  fuh-  mains  pûffcnt  la  pafler  fans  pont.     Mais  Plautius  avoit,  dans  fon  Armée, 
ju^ueune    des  Memans ,  accoutumés  à  paffer  à  la  nage  les  Rivières  les  plus  rapides. 
partie  les    Q^^  gens-là,  quoiqu'cn  petit  nombre,  ayant  paOe  de  l'autre  côté,  étonné- 
Dobuni.    jent.  tellement  les  Infulaires ,  qu'ils  leur  firent  abandonner  ce  pofiie.  Le  Gé- 
néral Romain  fît  auflitôi  fuivre  lès  Âllemans  par  un  Corps  de  Troupes  con- 
fidérable  fous  les  ordres  de  Fefpafien  &  de  fon  frère  Sabinus.  Ces  deux  bra- 
ves Chefs  mirent  aifément  l'Ennemi  en  fuite ,  &  lui  tuèrent  beaucoup  de 

mon- 

(fl)  Suet.  iii  Calig.  Dio.  L.  LX.  p.  679,  680.        {h)  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  565. 
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Monde.  Les  Bretons ,   fans  perdre  courage  pour  cela ,  attaquèrent ,  dès  le  Sectu  IL 
lendemain,  un  détachement  de  \' Armée  Romaine ,  animés  par  l'exemple  ^^  jg^^/^!!*'^^ 
Caïus  Sidïus  Géta,  chargèrent  fi  brufquement  les  Bretons  ^  qu'il  ne  ^^^^  P^^  il^^Q^^dg. 
poflîble  à  ces  derniers  de  foutenir  plus  long-tcms  le  combat.  6'/V//mj  s'acquit  p^fj /J^,rc. . 
tant  de  gloire  en  cette  occafion ,  qu'encore  qu'il  n'eut  jamais"  été  Conful  mïére  ex- 
le  Sénat  lui  décerna  l'honneur  du  triomphe  (a).  On  croît  que  ctice  bataille  P^'^^fon 
fe  donna  fur  les  bords  de  hSaverne.  Les  ^rnonj  ainfi  battus ,  ^e  retirèrent  ^^""^^'■' 
vers  l'embouchure  de  la  Tamife.    ComYne  ils  connoiiToient  parfaitement  les      ' 
endroits  de  la  Kiviére  qui  étoient  guéaWes ,  ils  la  pafTérent  aifément ,  pen-    Les  Bre^ 
dant  que  les  Romains  s'engageoient  dans  des  marais  d'où  ils  ne  pouv^oienttonsoîîa- 
fe  tirer  qu'avec  peine.  Enfin,  ks /Jllemans  ayant  trouvé  un  gué,  &  le  i"e£- f "omafns 
te  de  l'Armée  ayant  pafle  plus  haut  fur  un  pont,  les  Bretons  fe  trouvèrent  ^^.^  j^^t^' 
environnés  de  tous  côtés,  &  il  en  fut  fait  un  grand  carnage.  Plufieurs  Ro- coup dt va- 
mains,  ayant  pourfuivi  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur ,  périrent  dans  des  ie^f  ^  ne 
marais.    Tnfrodumnus  perdit  la  vie  dans  une  des  batailles  ;  mais  la  mort  dé   ^■'flf^^^f'J^^ 
eouragea  fi  peu   les  Bretons ,  qu  ils  n  en  témoignèrent  que  plus  d  ardeur  a  r^j^^^ 
faire  léte  aux  Romains.  Plautius  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pays ,  mit  des  Garnifons  dans  toutes  les  Places  qu'il  avoit 
prifes ,  (îi  manda  à  l'Empereur  la  fituation  des  affaires.    Claudius ,  qui  as-   ciaudius 
piroit  à  l'honneur  d'un  triomphe  ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  lettre ,  (ju'il  paije  en 
partit  de  Rome;  &.  s'étant   embarqué  à  Ofiie ,  arriva  en   peu  de  jours  à  ^l*^^"!"^* 
Marfeille.     Enfuite  continuant  fon  voyage  par  terre,  ii  alla  s'embarquer  à  p'^èTjfa 
Boulogne  .^  &  vint  joindre  Plautius  fur  les  bords  de  la  Tamife.     A  fon  arri-  ,^^_ 
vée  ,  toute  l'Armée  pafla  le  Fltuve,  &  défît  entièrement  les  Bretons.     A-    H  défait 
près  cette  vi6loire,  Claudius  s'avança  jufqu'à  Camalodunum ,  Capitale  deC«-  ^-■^  ^^^ 
nobelin  ,    qu'il  prit  d'affaut.    Pouflant  enfuite  plus  loin  fes   conquêtes ,  il  ^°",j^^^j. 
réduifit  quelques-uns  des  Peuples  voifins  fous  fa  domination.  Ces  heureux  (naiodu- 
fuccés  portèrent  fon  Armée  à  le  proclamer  plufieurs  fois  Imperator,  contre  num. 
la  coutume  des  Romains ,  qi'i  ne  permettoit  pas  qu'on  honorât  un  Général 
de  ce  titre  plus  d'une  fois  dans  une  même  guerre  (/;). 

Une  partie  de  h  Bretagne  étant  ainfi  fubjuguée,  Claudius  defarma  les  ha^ 
bitans,  &  leur  donna  Plautius  pour  Gouverneur.    Il  laifiîa  la  jouilîîince  de 
leurs  biens  à  ceux  qui  fe  foumirent,  &  gagna  tellement  par-là  l'affeflion    n^^g^f,^ 
des  vaincus,  qu'ils  lui  érigèrent  un  Temple,  &  lui  rendirent  des  honneurs  tourne ^i 
Divins.     L'Empereur,  après  avoir  refté  16  jours  en  Bretagne,  en  partit  Rome,  oîi 
pour  Rome,  où  il  fe  fit  devancer  par  fes  deux  gendres  Pompeîus  &.Silanus ,  ieSénai  lut 

qui  apportèrent  la  nouvelle  de  fes  vicloires.  Dès-qu'il  fut  de  retour ,  le  Se-  (ff '^'""^ 

i  '  PU      .,  J      »  "         u        st    \      •         .     n  ■.       •  <    1  •  l  honneur 

nat  décerna  1  honneur  du  triomphe,  &  le  tiLre  de  Bntanmcus ,  tant  a  lui  (lutriom- 

qu'à  fon  fils:  les  Officiers  qui  l'avoient  accompagné  dans  cette  expédition, pi^,  ^is 
furent  diftingués  par  les  ornsmens  du  triomphe  *.    Il  y  eut  outre  cela  des  titre  de 

Teux^'^'^'^'^"^* 
(a)  Diod.  L.  LX.  p.  679,  680.  (b)  Dio  ibiJ.  p.  680,  681.  Suet.  in  ClauJ.  c.  11.  "*  * 

♦  Les  Officiers  d'un  moindre  rang  eurent ,  comme  récompenfes  ,  difFérens  préfcns. 
C'efl:  ce  qui  paroîc  par  une  Infcription  qu'on  voit  encore  à  Turin,  &  qui  a  été  faite  à 
l'honneur  d'un  nommé  C.  Gavius.     Voici  les  rennes  de  cette  Infcription: 

Tome  XIIL  K  k  k 
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StcT.  11.  Jeux  annuels  inftitués  par  ordre  du  Sénat ,  qui  fit  ériger  auiTi  deux  Arcs  de 
Hifioire  triomphe ,  l'un  à  Rome ,  &  l'autre  à  Gcjforiacum ,  d'où  il  avoit  pafle  ea 
lier.reta-  j^^^^^^y^ç^  Au  haut  du  Palais  Impérial  fut  placée  une  Couronne  Navale, 
?"^Vm«re  pour  marquer  que  l'Empire  de  Rome  s'étendoit  fur  les  m^is àiOr^th Bretagne 
ixpétUtion  eft  environnée.  En  un  mot ,  on  décerna  les  mêmes  honneurs  à  Claudius , 
de  Céfar,  qui  n'avoic  conquis  qu'une  très-petite  partie  de  l'Ile,  qu'on  avoit  accordés 
^^*  à  d'autres  Généraux  ,  qui  avoient  *  fubjugué  des  Royaumes  (a).    Plautius 

continua  les  conquêtes  que  l'Empereur  avoit  commencées,  &  fe  conduifit 

avec  tant  de  valeur  ôc  de  prudence ,  que ,   de  retour  à  Rome ,  il  obtint 
l'honneur  du  petit  triomphe ,  Claudius  étant  venu  en  perfonne  à  fa  ren- 
contre jufque  hors  des  portes  de  Rome ,  &  lui  donna  la  droite ,  quand  il 
Verpafif n  fit  fon  entrée  folemnelle.     Fefpafien ,  qui  devint  Empereur  dans  la  fuite , 
£5'Titus/e&  fon  fils  Titus  y   fe  diftinguérent  aufli  extrêmement  dans  cette  guerre. 
dijîinguent  Le  premier  battit  les  Infulaires  en  trente  divers  combats ,  foumit  deux  des 
dans  cette  pj^g  puiflans  Peuples  du  Pays ,  &  fe  rendit  maître  de  l'Ile  de  I^Fight,    De 
guerre.      f]  g]orieux  exploits  furent  récompenfés  par  les  Ornemens  du  triomphe, 
deux  Dignités  Sacerdotales,  &  l'honneur  du  Confulat  (h).  Pour  ce  qui  eft 
de  Titus ,  il  ne  fignala  pas  moins  fa  piété ,  que  fon  courage  &  fa  valeur  ; 
"'  car  voyant ,  dans  une  bataille ,  fon  père  environné  de  tous  côtés  par  l'En- 

nemi, il  perça  jufqu'.î  l'endroit  où  étoit  Vejpafien^  mit  les  Bretons  en  fuite, 
&  en  fit  un  terrible  carnage  (c).  Quelques  années  après,  c'eft-à-dire,  la 
9.  année  du  régne  de  Claudius ,  à  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  palTage  de 

Taci- 
(a)  Dio,  &  Suet.  ibid.        {b)  Suet.  in  Vefp,  c.  4.        (r)  Dio,  L.  LX.  p.  679. 

C.  Gievîo  L.  F. 
Stei.  Silvano 
Prîmîpilari  Leg.  VJII.  Aug, 
Tribuno  Coho.  IL  vii^ilum 
Tribuno  Cob.  XlII.  Urban. 
Tribuno  Cob.  XII.  Frœtor. 
Donis  Donato  A.  D.  Claudio 
Bello  Britannica 
Torr^uibuSy  ArmiUis  ^  Pbulerif^ 
Corona  Aurea 
Fatrono  CuIotu 

'*  Suttmie  dit  qu'il  devint  maître  d'une  partie  de  la  Bretagne  fans  effufion  de  fang;  ce  qui 
ett  confirmé  par  l'ancieBne  Infcription  fuivante,  copiée  à  Rome  par  Mr.  Wright  ^  &  publii^e 
ians  fes  Voyages. 

Tu  Clfiudio  Caf. 
Augujlo 
Pontifia  Max.  Tr.  P.  IX. 
/  Cos.  r.  Imp.  XVI.  P.  P. 

Senatus  Popul.  Q.  R.   Qiiod 

Reges  Britar.nia  Abiq. 

via  JaSura  Domueris 

Gentesque  Bar  haras 

Irimus  ïndicio  Subegerii. 
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Tâcîte  (a)  y  P.  Oflorius  Scapula ,  ayant  été  envoyé  en  Bretagne ,  chargea  à  Sccrr.  Tî. 
l'improvifle  les  Bretons ,  qui  faifoient  des  courlës  continuelles  dans  les  Pays    f^'fic^^^ 
conquis  par  les  Romains.   11  battit  les  premiers  qui  voulurent  lui  faire  tête,  pnç^S'/i 
&  difperfa  tellement  tout  lerefte,  qu'il  n'eut  plus  à  craindre  leurs  inful-  lapennére 
tes.  Cependant,  pour  ne  fe  pas  trouver  expofé  à  des  allarmes  continuelles,  exi>éditiûn. 
il  fit  conflruire  plufleurs  Forts  fur  la  Saverne ,  YAmn ,  &  le  A'^« ,  fournit  jl  C^'^*''  » 
cette  partie  de  l'Ile  qui  efl  au  midi  de  ces  Rivières ,  &  établit  à  Camalo-  ^^' 
dunum  une  Colonie  Militaire.  '  Oftorius 

Les  Icénes  comprenant  les  fuites  de  tous  ces  arrangemens,  réunirent  Scapula  c- 
leurs  forces  fous  un  même  Général  avec  celles  de  quelques  Peuples  voi-  ^'^^'''^  ^  ^^* 
fins,  &  fe  pofi;érent  dans  un  Camp  d'une  fituation  avantai^eufe ,  &  propre  '"^'"^"■ 
a  empêcher  les  Romams  de  pénétrer  plus  avant  dans  1  Ile.     Cependant  Colonie 
Oflorius  marcha  contre  eux ,  (k  vint  enfin  à  bouc  de  forcer  leurs  retran-  Romaine, 
chemens,  avec  une  grande  perte  de  leur  côté.     Après  cette  victoire,  il    I^ 'iéfitit 
alla  ravsger  le  Pays  des  Canges ,  qui  habitoient  probablement  les  Comtés  ^"  Scènes. 
de  Shropshire  &  de  Cbcshire.     L'Armée  Romaine  n'étoit  pas  loin  de  la  Mer 
qui  fépare  Y  Irlande  de  la  Bretagne ,  lorfque  le  Général  apprit  que  les  Bri- 
gantes  s'étoient  foulevés.    Il  marcha  en  diligence  dans  le  Pays  dts  révol-    Met  les 
tés,  ik  appaifa  le  foulévement  par  le  fiipplice  des  principaux  rebelles.  Brigantes 
Oflorius  fit  enfuite  la  guerre  aux  Silures  ^  habitans  de  la  partie  méridionale  **  ^^'  ''^î/*^* 
de  la  Principauté  de  Galles.    Ils  avoient  à  leur  tête  Cara^acus ,   fameux 
par  fes  exploits  ;  cependant  ils  eurent  le  malheur  d'être  défaits ,  comme 
on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  notre  Hifiioire  Romaine  (b).    Cara^acus,    Caradtt- 
après  fa  défaite ,  chercha  une  retraite  auprès  de  Cartismandua  Reine  des  eus  défait 
Brigantes-,  mais  cette  PrincefiTe  le  livra  chargé  de  fers  au  Vainqueur,  dont  ^  ^'^^''^ 
elle  craignoit  le  refi^entiment.  Cet  il!ufi:re  Captif,  fut  envoyé  avec  fa  femme,  ''"^  ^^' 
fa  fille,  &  fes  frères ,  à  Rome,  où  Claudius  le  reçut  comme  en  triomphe.  L'Em- 
pereur ,  touché  du  difcours  que  Cara£lacus  lui  adrefl!a ,  lorfqu'on  J'eut  amené 
devant  fon  tribunal ,  &  admirant  la  grandeur  d'ame  avec  laquelle  il  foute- 
roit  fon  malheur,  accorda  la  vie  &  la  liberté  à  ce  Prince  &  à  toute  fa  famille. 

Les  Silures,  nonobfi:ant  la  perte  de  leur  Général,  ne  laifl'érent  pas  de  con-    OPorîus 

tinuer  la  guerre  avec  vigueur  ,  &  remportèrent  divers  avantages  fur  les  "J^w^  {? 

Romains  ïc),  revers  dont  Ofiorius  fut  tellement  touché  qu'il  en  mourut  ^-^^  rempli* 

de  chagrin.     Il  fut  remplacé  par  A.  Didius ,  qui  arrêta  les  incurfions  des  J^-^j^*"  ^* 

Silures ,  mais  fans  pouvoir  néanmoins  remettre  fiir  le  Trône  Cartismandua , 

Reine  des  Brigantes,  &  Alliée  des  Romains  (d).     V  défit  ces  Peuples  en    Et  céder- 

bataille  rangée,  mais  dans  la  fuite,  comme  il  étoit  avancé  en  âge,  il  fe  "'«'"  P^r 

tint  fimplement  fur  la  défenfive.  Veranius ,  qui  lui  fuccéda  fous  le  régne  de  '^^"'^'"s. 

Néron,  mourut  environ  un  an  après  être  arrivé  en  Bretagne,   fans  avoir 

rien  fait  de  remarquable.     Après  lui  la  Bretagne  fut  gouvernée  par  Sueto-  Sueronîus 

nius  Paulimis ,  qui  conquit  l'Ile  d'/Jnglefey,  &  mit  en  fuite  une  Armée  de  Pauli'ius 

Bretons.  Ces  Jnfulaires  avoient  pris  les  armes  fous  la  conduite  de  leur  Rei-  /"^^'^''^  ^ 

Veranius , 

(a)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  613.  (c)  Ibid.  p.  616.  rZ/fS- 

(*)  Ibid.  p.  614,  615.  (d)  Ibid.  glg^ey. 
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SscT.  II.  ne  Boaàkée ,  &  pafTé  au  fil  de  l!ëpée  un  nombre  prodigieux  de  Romains  (a% 
Hifioire   p^y/j„  g^^  pour  fucceileur  Peîronhis  Turpilianus ,  &  ce  dernier  fut  rempla- 
%l-!dlpu\s  ce  par  Trebeliius  Maximum,  ^  Il  n'arriva  rien  de  remarquable  durant  leur 
la  première  Gouvernement.     Indolens  l'un  &  l'autre ,   ils  ne  commirent   aucun  a6èe 
expédition  d'hoftilité  contre  les  Bretons^  &  décorèrent  leur  oiiîveté  du  nom  de  Paix. 
^eCéfar,  ^j^îroB  étant  venu  à  mourir  dans  ces  entrefaites,  la  Bretagne  jouît  de  queU 
^^'         que  repos  pendant  les  courts  régnes  de   Galba  &  à'Otbon.     L'Armée  Ra- 
maîne  n'étoit  commandée'  que  par  de  fimples  Tribuns ,   entre  lesquels  Ca- 
îius  s'attribuoit  la  principale  autorité ,  &  qui  tous  évitoient  avec  foin   de 
donner  quelque  fujet  de  plainte  aux  Bretons,     Vitellius ,  parvenu  à  l'Empi- 
re, conféra  le  Gouvernement  de  la  Bretagne  à  VeSlius  Bolanus  y  qui  lailTa 
Petilius    les  Bretons  en  repos  fous  le  régne  de  Fefpaficn  fuccelTeur  de  Fitelhus.    Pc' 
Cerealis    ^-^^-^^  Cerealh  fut  envoyé  en  Bretagne ,  avec  ordre  d'y  p^rendre  fur  lui  le 
iSfda"*  commandement  de  l'Armée.    Pendant  qu'ii  fut  en  charge,  il  attaqua,  & 
Pa^i  dus    battit  à  diverfes  fois  les  Brigantes ,  le  Peuple  le  plus  puiffant  &  le  plus  nom- 
DrigaiKes.  breux  de  toute  la  Bretagne ,  leur  enleva  une  partie  de  leur  Pays ,  &  ravar 
gea  le  refle  (b).     Il  eut  pour  fuccelTeur  jfulius  Front inus  ^  qui  non  feule- 
ment conferva  les  conquêtes  faites  par  fon  prédéceffeur ,  mais  fubjugua 
outre  cela  la  valeureufe  Nation  des  Silures.     Frontin  ayant  été  rappelle  ,  le 
célèbre  Cneius  Julius  /Jgricola,  fut  envoyé  pour  commander  ea  fa  place. 
Jalius  A-  Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  exploits  de  ce  grand  Capitaine  (c)  ;  ainfi 
gricola      nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici,  qu'ayant  en  fept  Campagnes  fournis 
Gouzcr-     toute  i'ile,  il  en  abandonna  la  partie  la  plus  ficuée  vers  le  Nord,  &  par  le 
Bretagne   "loyen  de  quelques  Fortereffes,  conllruites  fur  llfthme  entre  les  Bras  de 
Année  a'  mer  de  Glota  &  de  Bodotria  ,   préfentement  Dumbriton  &  Edinbourgh ,.  il 
près  J.  C.  relégua  en  quelque  forte  les  Calédoniens  dans  une  autre  Ile.     C'eft  ainCi 
72-  au  Jgricola  porta  le  dernier  coup  à  la    liberté  de  la  Bretagne  y  &  réduific 

Il  réduit   ^^  Province  Romaine  cette  partie  de  l'Ile  qui  ell  fituée  au  midi  des  Bras 
ene'eji^"    de  mer  de  Glota  &de  Bodotria.  Ce  malheur  fut,  au- moins  jufqu'à  un  certain 
Province    point,  un  bonheur  par  l'avantage  que  Xq^ Bretons  eurent  de  devenir  plus  po.- 
31omaine.  jj^és ,  &  de  s'appliquer  avec  fuccès  à  l'étude  des  Arts  &  des  Sciences.  Mais 
pour  revenir  à  Agricolay  Domitien^  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère  Titus  ^ 
enviant  à  fon  Général  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  con- 
quêtes, le  rappella  fous  prétexte  de  le  revêtir  du  Gouvernement  de  hSyiic. 
Depuis  fon  départ,  nous  n'avons  qu'un  récit  abrégé  &.  confus  de  ce  qui 
fe  pafla  en  Bretagne  jufqu'au  régne  à! Adrien.  Nous  ignorons  même  par  qui 
Jgricola  fut  remplacé  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ile,  Suétone  (d)  ai- 
faut  fimplement  que  Salluftlus  Lucullus  fut  Légat  de  Bretagne  fous  le  régne 
de  Domitien ,  &  qu'il  fut  mis  à  mort ,  par  ordre  de  ce  Prince ,  pour  avoir 
fouffert  que  fon  nom  fût  donné  à  une  efpéce  de  lance  donc  il  étoit  l'inventeur. 
Sous  les  régnes  de  Nerva^  fuccèfleur  de   Domitien,  ôi.  de   Trajan,  qui 
fuccéda  à  Kerva.^  l'Ile  fut  agitée  de  quelques  troubles;   mais  tout  ce  que 
nous  en  fçavons  eft,  qu'ils  furent  bientôt  appaifés  par  les  Troupes  Romai- 
nes , 

fa)  nk  ftipr.  T.  X-  p.  25,  Scr.  (0  Hî:  fupr.  T,  X.  p.  176,  UiS,  &c. 

ih)  Tack.  VU.  Agàc  c.  4-9.  C^^/  ^"t^-  in  i^om*t- 
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fies ^  àoTii  le  nombre,  fuivant  Joféphe ^  montoit  à  quatre  Légions  (a).  Du     Src7.  IL 
rant  le  régne  à' Adrien^  fuccelTeur  de  Trajan ^  ]es  Calédoniens ^  ayant  détruit    ■^(/?<"'»'« 
quelques-unes  des  P'orterefles  conftruites  par  Agrkola^  firent  une  irruption  l^^'J/gl^'/j 
dans  la  Province  Romaine.     Adrien^  la  première  année  de  Ton  régne,  dé  ta  ;.remiérs 
tacha  contre  eux  Julius  Severus ,  Officier  d'un  mérite  diflingué  ;  mais  ce-  exiéditian' 
lui-ci  ayant  été  foudainement  rappelle,   &  employé  contre  les  juif  s  ^  qui '^j^d-far, 
avoient  pris  les  armes,  Prifcius  Licinrus  le  remplaça  *,  &  Tut  fuivi  peu  ^^' 
de  tems  après  par  TEmpereur  en  perfonne.    L'arrivée  de  ce  Prince  frappa 
les  Calédoniens  d'une  telle  terreur ,  qu'ils  gagnèrent  les  parties  les  plus  fep-  Adrien  en 
tentrionales  de  l'Ile.  Adrien,  croyant  que  ce  feroit  une  peine  aflez  inutile-  Bretagne, 
ment  employée  que  de  leur  faire  la  guerre,  leur  abandonna  tout  le  Pays  "^^^f  % 
fjtué  entre  la  Tbyne  &  les  deux  Bras  de  mer;  mais  en  même   tems,  pour  j^^^-*' 
les  empêcher  de  faire  des  incurfions  dans  la  Province  Romaine ,  il  fit  éle- 
ver un  rempart ,  qui  avoit  Ho  milles  de  longueivr ,  Ck  qui  s'étendoit  depuis   Son  rem^ 
YEden  en  Cumberland  juCquix  la  Thyne  en  Northumberland  (b).     Ayant  réglé  pari;. 
ainfi  les  affaires  en  Bretagne,  &  réformé  divers  abus  dans  cette  Province, 
il  s'en  retourna  à  Rome,  où  il  fut  honoré  du  titre  de  Rejlaurateur  de  la 
Bretagne,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  quelques  Médailles  f. 

Adrien  fut  remplacé  ^^r  Antonin  le  pjeux  ^  durant  le  régne  duquel  les 
Brigantes  fe  révoltèrent.  D'un  autre  côté,  les  Calédoniens  ruinèrent  en 
divers  endroits  le  rempart  qui  avoit  été  élevé  pour  arrêter  leurs  irruptions. 
LoUius  Urbicus  fut  détaché  contre  eux,  apparemment  après  la  mort  de  Li- 
cinius  Prifcus ,  qu  Adrien  avoit  fait  Gouverneur  de  Bretagne  ;  car  Antmiin  , 
h  ce  que  Julius  Capitolin  nous  apprend  (c),  ne  dépouilla  de  leur  charge 
aucun  de  ceux  qa  Adrien  avoit  employés.  Lollius  domta  d'abord  les  Bri- 
gantes ,  qui  avoient  voulu  fecouer  le  joug  Romain ,  &  fit  enfuite  élever  un  LoîHus- 
nouveau  rempart  fur  Tlfthme  qui  fépare  les  deux  Golplies.     Cette  expédi-  /«'î  ^'«^'-r 

(n)  Jofeph.    npud   Camden.    in  Roman.        (h)  Idem  in  Hadrian.  p.  6.  reî/;p  jrc.  . 

Spartian.  in  Hndrian.  c.  5.  (c)  Jul.  Cap.  in  Anconin.  c.  5. 

*  11  paroît  par  une  ancienne  Infcription,  trouvée  prés  du  rempart  d' Adrien,  que  Lîcbims 
Prifcus  avoit  été  Propréteur  dtCnupadoce  avant  d'avoir  été  envoyé  en  Bretagne.  Il  avoit  de 
plus  commandé  la  quatrième  Légion,  &  été  honoré  d'un  Etendard  militaire  par  l'Em* 
pereur  Adrien  à7ix\%  Ion  expédition  contre  les  Juifs.     Voici  quelle  étoit  l'Infcription; 

M.  F.  Cl.  Prisco 
.  •  icinio  Italico  Legato  Augufîorum 
PR.  PR.   Provinc.  Cippadociœ- 
PR.  PR.  Prov.  Britannica 


\  On  voit 
de  trois  Sold 


Leg.  II II   Gollicice  Prcèf.   'CoL  IIP  Liiig 
Fexillo  Mil.   ornnto  a  Divo  Hadriam 
In  Expedaione  Judaicu 
Q.  Cnjfius  Domitius  Palumhus. 


onum 


fur  quc]que?-unes  de  ces  Médailles  la  figure  à'Adrîin,  &  fur  le  revers  cel'e 
ats,  qui,  fuivant  la  conjtfture  de  Camden,  repréfentoitnt  les  trois  Légions 
î  Romaine  en  iJretame  étoit  alors  comuofée .  fcavoir.  In  Lepin  Senir.dn  /A.^.,r. 
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Sect.  1T.  tien  valut  à  yîntomn  le  titre  de  Britannkus ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  luî-mê- 
Hipift    jj^e  Q^  Bretagne  {a)  *. 

%Td'piixs  ^o\ii\QïégxiiiàQ  MarC'Aurék^  fuccefTeur  à'/lntonin  le  Pieux  y  il  s'éleva 
h  ^première  en  Bretagne  de  nouveaux  troubles ,  qui  obligèrent  l'Empereur  d'y  envoyer 
expédition  Calpumius  Jgricola ^  lequel,  à  ce  qu'il  paroît,  les  appaifa;  car  Fronton,  fa- 
d:  Céfar ,  meux  Orateur ,  cité  par  Eujnenius ,  dans  un  Panégyrique  de  Marc-Auréle , 
^'^-  dit  entre  autres  chofes,  que  quoiqu'aflls  dans  fon  Palais  à  Rome,  il  avoit 

Lannéo  a-  été  l'ame  de  l'expédition ,  &  qu'ainlî  l'honneur  du  fuccès  lui  étoit  entié- 
pès  J.  C.  rement  dû  {b). 

^33- .  A  MarcAurék  fuccéda  Commode ,  fous  le  régne  duquel  les  Calédoniens 

Man'ellus  pafférent  le  rempart  qui  les  féparoit  des  Romains ,  &  mirent  en  Bretagne 
chiiife  les   tout  à  feu  &  à  fang.     Ulpius  Marcellus ,   Général  d'une  grande  habileté , 
CaieJo-     fut  détaché  contre  eux ,  ôl  les  battit  en  plufleurs  rencontres.     La  gloire 
iiicnsf/^ /a  qij'jl  acquit  en  cette  occafîon,  donna  tant  d'ombrage  à  l'Empereur,  qu'il 
Romaine   réfolut  de  le  faire  mourir ,  mais  à  fin  il  fe  contenta  de  lui  ôter  fon  Gou- 
L' /Innés  '  vernement.   Les  avantages,  remportés  par  Ulpius  en  Bretagne,  fournirent 
après].  C,  un  prétexte  à  Commode  pour  prendre  une  flxiéme  fois  le  titre  d'JmperatorÇc). 
^H'         Marcellus  n'eut  pas  pluiôt  quitté  la  Bretagne,  que  l'Armée  fe  muiina,  fur 
ce  qu2  Perennis ,  Favori  de  Commode ,  caifoit  ou  rappelloit  tous  les  vieux 
Officiers ,  pour  mettre  en  leur  place  d'autres  qui  lui  étoient  dévoués.    La 
fédition  fut  poufTée  fi  loin,  que  l'Armée  envoya  à  Rome  des  Députés,  au 
nombre  de  i5oo,fuivant  Dion  CaJJius ,  pour  aller  demander  juftice  à  l'Em- 
L' ^rme?  pereur.     Ce  Prince  vint  à  leur  rencontre,  &  ayant  appris  d'eux  de  quoi 
Romaine  ^  l'Armée  fe  plaignoit ,  livra  Perennis  à  la  fureur  des  Bandes  Prétoriennes , 
^,f'""t"^^  "  qu'il  commandoit  alors ,  &  qu'il  avoit  apparemment  autant  ofFenfées  <]ue 
de  Pcre:i-  '^  relte  de  1  Armée  de  Bretagne.     Le  traître  elJuya  mille  outrages  avant 
nis.  de  mourir,  &  fut  enfin  déchiré  en  pièces,  avec  fa  femme,  fa  fœur ,  & 

Mort  fie  Ces  deux  fils  (d).     La  chute  &  la  mort  de  ce  Favori  font  rapportées  par 
ce  traîire.  jj^yodi^n  d'une  tout  autre  manière ,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  no- 
tre Hiflioire  Romaine  (e).     Dans  ce  même  tems ,  Hehius  Pertinax ,  dans  la 
fuite  Empereur,  fut  envoyé  en  Bretagne^  pour  reprimer  l'humeur  féditieufe 
de  l'Armée.     A  fon  arrivée ,  les  Soldats ,  ne  pouvant  plus  fupporter  le 
-      gouvernement  tyrannique  de  Commode  ;  lui  offrirent  la  PuifiTance  Souverai- 
ne; 
(a)  Jul.  Gap.  in  Antonin.  c.  5.  Spedius,  fol.  133. 

{b)  Eumen.  Panegyr.  X.  {d)  Dio,  ibid.  Lamp.  in  Commod.  p.  48. 

le)  Dio,  L.  LXXII.  p.  821.  Camd.  N0.7.        {e)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  4^0. 

*  LoUim  Urhicus  fut  envoyé  en  Bretagne,  fuivant  Alford,  la  3.  année  du  régne  d'y/wf»- 
fîfn,  &  la  142.  de  Notre  Ere.  Cette  même  année  il  fubjugua  de-nouveau  les  Brigantes, 
&  fit  élever  le  rempart  dont  nous  avons  parlé.  C'efl  ce  qn'Alfori  prouve  par  deux  Mé- 
dailles d'^^to'jiw,  frappées  par  ordre  du  Sénat  fous  le  troifiéme  Confulat  de  ce  Prince, 
c'eft-à-dire,  comme  Mford  le  prouve,  la  troifiéme  année  de  fon  régne.  II  eft  appelle  fur 
ces  Médailles  Pater  Patrice.  Sur  le  revers  de  quelques-unes  elt  repréfentée  la  Bretagne  as- 
fife  fur  un  Globe,-  &  fur  celui  de  quelques  autres,  tenant  une  lance,  &  fe  repofant  fur 
un  bouclier.  Comme  Antonin  n'eft  appelle  Britannicus  fur  aucune  de  ces  Médailles ,  mais 
feulement  fur  celles  qui  furent  frappées  5  ans  après,  Alfcrd  conjeflure  que  quelque  viftoi. 
re  Cgnalée,  remportée  vers  ce  tems  fur  les  Bretom,  lui  procura  ce  titre  (i). 

(i)  Annal,  ad  aan,  142,  5c  147* 
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ne  ;  mais  ayant  rejette  leur  offre  avec  indignation ,  &  continuant  à  faire    Srrr.  n» 
valoir  la  févérité  de  la  Difcipline  Militaire,  une  des  Légions  fe  révolta ,.  •^'■^'"''* 
&  cette  fédition  ne  pût  être  appaifée  fans  qu'il  y  eût  beaucoup  de  fang  de  „^g  '^umis 
répandu.   Le  Général  lui-même  y  fut  blefTé,  ôc  ne  fauva  fa  vie  que  par-  %  première 
ce  qu'on  le  crut  mort.     Cependant  en  dépit  de  tous  ces  obftacles,  il  mit  ex'^tditim 
l'Armée  fur  un  pied  de  foumifîion,  &  rétablit  le  calme  dans  la  Province.  ^j^Céfar, 
Mais  comme  fa  févérité  lui  avoit  attiré  la  haine  des  Soldats ,  il  fut  rappel.  ^^' 
lé ,  quelque  tems  après ,  à  fa  propre  follicitation ,  &  Ckdius  Âlbinus  fut   Nouveau 
nommé  Gouverneur  de  Bretagne  en  fa  place  (a).     Albin,  ayant  dans  uwjnukve- 
difcours  qu'il  adrefla  à  la  Sold'dtefque,  fur  un  faux  brnit  que  l'Empereur  "^^"^  '^^'^^^ 
étoit  mort,  déclaré  qu'il   maintiendroit  l'autorité  du  Sénat,  rcjut  ordre  ^^^.'"''^''^^ 
de  Commode  de  réfigner  fon  Gouvernement  enire  les  mains  de  Junius  Sc-ve-  i^^rùfias. 
rus.     Mais  Commode  ayant  été  mafTacré  peu  de  tems  après ,  Feninax ,  fon 
fucceffeur,  renvoya  jdlbin  en  Bretagne,  où  ce  Gouverneur  refta  durant 
les  courts  régnes  de  Pertinax  &  de  Didius  Julïanus,     Comme  il  avoit  fçu     A'bi« 
gagner  l'affedlion  des  Soldats  par  fes  libéralités,  ils  lui  conférèrent  la  Di-  Gouvtr- 
gnité  Impériale  après  la  mort  de  Julien.    Pour  foutenir  fon  éleélion  contre  """"  '^' 
Hévére^c^vÀ  avoit  reçu  le  même  honneur  de  l'Armée  qu'il  commandoic  dans  èjl^l^rfdt 
la  Pannonii ,  il  palTa  dans  les  Gaules  avec  fes  Troupes  ;  mais  ayant  rencon-  mé  Empe, 
tré  fon  rival  aux  environs  de  Lyon.,  il  fut  défait,  &  eut  même  le  malheur  reur. 
d'être  tué ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiftoire  Ro     ^"  ^''^'' 
maine  {b).    Sévère  ,  devenu  maître  de  tout  l'Empire,  partagea  la  Bretagr.e  l^î^^g  g^^^ 
en  deux  Gouvernemens ,  ne  voulant  apparemment  point  confier  une  au    deii^x  Gou. 
torité  fi  grande  à  un  feul  homme.     Le  Commandement  de  la  partie  méri  vsmcmtns, 
dionale  de  l'Ile  fut  donné  à  Heraclite ,  &  celui  de  la  partie  feptcntrionale 
à  yirius  Lupus  *,  qui  fut  tellement  haralTé  par  les  incurfions  continuelles 
des  Calédoniens ,  qu'il  fe  vit  enfin  contraint  d'acheter  la  Paix  pour  une  fom- 
me  d'argent.  Depuis  ce  Traité,  la  Zlr(îr^^«f  relia  tranquille  jufqu'à  la  15.  an- 
née de  Sévère.,  que  les  Calédoniens  recommencèrent  à  faire  des  courfes  dans 
la  Province  i^omaiwi?.  Firius  Lupus ,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  leur  fai- 
re tête,  fe  retira  à  mefure  qu'ils  avançoient,  &  informa  en  même  tems 
l'Empereur  du  danger  qui  menaçoit  la  Province.    Sévère,  voulant  termi-    s^vér" 
ner,  pour  une  bonne  fois,  les  guerres  continuelles  qu'il  y  avoit  en  Breta-  pr,[re  en^ 
gne ,  palTa  dans  cette  Ile  avec  une  nombreufe  Armée,  accompagné  de  Ca-  Bretsçne.. 

racalla  "^J-^  '' 
(a)  Capitol,  m  Pertinace.  c.  3*  (&)  Hîc  fiipr.  T.  X.  p.  462.  î^^if 

*  Les  CJédoniens,  fuivant  Hérodien,  avoient  promis  d'empêcher  les  Maata  de  faire  des 
încurûons  fur  les  Terres  des  Romains;  mais  comme  ils  négligèrent  de  tenir  parole,  Firi:is- 
Lupus  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  Maata  mêmes,  &  d'acheter  la  Paix  à  des  conditions- 
affez  onéreufes.  il  paroît  par  une  ancienne  Infcription  trouvée  à  Ilkly  en  Torksbire,  que 
Ftolomée  appelle  Ilamca,  il  paroît,  difons-nous,  que  ^î'nW Lm^mj  reudit  c^tte  Place.  L'Li> 
faiption  porte; 

Im.  Severus 

•^^g-  if  yiutoninus- 

Caf.  Dejiimtus   rejiituerunt 

Curante  Virin  Lupo  Leg, 

carum  FR.  FR. 
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•^vcrr^ll-racalbi  &.  de  Geta  Tes  fils.     Dès  que  les  Peuples  du  Nord  furent  informe's 
ii|/îoif«  ^g  ^^j^  arriyéj,  ils  lui  envoyérenc  des  Ambaiîadeurs  pour  lui  demander  la 
g^^^^^^f.J^j.Paix ,  pourvu  que  ce  fûc  à  des  condicions  honorables.     Sévère  rétine  ces 
i;i/;mme>eAmbaIîadeurs  jufqu'à  ce  qu'il  fût  prêta  agir,  après  quoi  il  les  renvoya 
expédition  avec  un  refus.     Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'il  pénétra  jufqu'à 
r/ff^Céfar,  l'excrémité  feptentrionale  de  l'Ile,  en  coupant  les  bois,    &  en  deffechant 
^'^'         les  marais ,  qui  l'empêchoient  d'avancer.    Ces  fatigues  extraordinaires ,  & 
;//  pinétre  '^^  embufcades  continuelles  des  Ennemis ,  lui  coûtèrent  près  de  50000 
jujqtùïi'ex-  hommes.  Cependant  les  Calédoniens  fe  trouvèrent  enfin  réduits  à  demander 
tnmiie  du  |a  Paix ,  qu'ils  n'obtinrent  que  par  'la  celîîon  d'une  partie  de  leur  Pays ,  &• 
^Y'^\  .     en  livrant  leurs  armes.   L'Empereur  retourna  enfuite  à  2cr^,  laifTant  à  fon 
unmT    ^^'^  Caracalla  le  commandement  de  l'Armée,  &  le  foin  de  finir  le  mur 
qu'il  avoit  commencé,  fuivant  l'opinion  qui  nous  paroît  la  plus  probable, 
fur  l'iflhme  entre  les  Bras  de  mer  de  Forîh  &  de  Clydc.    Nous  avons  parlé 
r  au  long  de  ce  mur  dans  un  autre  endroit  {a).    Cette  expédition  lui  procu- 

ra le  titre  de  Britannicus  Maxîmus^ôi.  à  fes  deux  fils  celui  de  Britannicus  (b), 
L'Empereur  étant  tombé  malade  à  2on^,  les  Calédoniens ,  inftruits  de  fou 
indifpofition ,  coururent  d'abord  aux  armes;  ce  qui  irrita  Sévère  au  poinc 
qu'il  ordonna  à  fon  fils  Caracalla  de  rentrer  dans  le  Pays  avec  toute  fon 
Mort  le  Armée,  &  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.     Mais  l'Empereur  étant  venu 
:S4vére.     ^  moyrir  avant  que  fes  ordres  fuflent  exécutés, fes  deux  fils  conclurent  une 
Paix  honteufe  avec  les  Calédoniens^  àc  reprirent  enfuite  le  chemin  de  Rome  (c). 
Sous  les  régnes  des  12  Empereurs  fuivans,    fçavoir,  Macrin ,  Hélioga- 
haïe ,  Alexandre  ,  Maximin ,  Pupien ,  Gardien  ,   Philippe ,  Déce ,  Gallus  ,  Fa* 
lerieriy  Gallien  <à  Claudius,  il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  en  Bretagne, 
au-moins  dont  l'Hiftoire  ait  fait  mention  ;  car  tout  ce  qu'elle  en  dit  efl:  que, 
durant  les  régnes  de  ces  Princes ,  la  Breta^n^  refla  fur  le  pied  de  Province 
Romaine  ;  que  fous  le  régne  de  Gordien  IlL ,  elle  fut  gouvernée  par  Non- 
nius  Phiiippus  *i  que  fous  celui  de  Falerien  &  de  Gallien,  les  Troupes  Rd' 

maines , 
(a)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  463-  (0  Dio.  L-  LXXVIII.  p.  882. 

(Z/)  Spart,  in  Sever.  Goitz.  p.  88. 

*  C'eft  ce  que,  nonohdant  le  filence  âes  Hiiloritns  Romains,  nous  apprenons  par  «ne 
ancienne  Infciiption  trouvée  à  Olri  Carlils,  que  les  Romains  appelloient  Cnjha  Expinratorum. 
Cette  Infcrip'ion  contient  une  efpéce  de  vœu  pour  la  fanté  de  l'Empereur,  &  de  toute  la 

Famille  Impériale. 

J.  O.  M. 

Pro  falute  Imper atorts 

M   Antm.  Gordiani  P.  F. 

JnviSi  Aug.    ^  Sabinœ  Tur 

ia   'IranquilcB  conjugi  ejus  To- 

taque    Doma    Divin   eorum    Ala. 

Augg    Gonha  oh  Virtutem 

Appdlatapofuit:  cuipraiejl 

Atmiiius  Crispinus  Prœf. 

Eqq.  natus  in  Pro    Africa  De 

Tuidro  fub  cur.   Nonnii  Phi- 

lippi  Leg.    Aug.  Propreto 

yUùico  i^'  Pretextaio 

Coss.  Deux 
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maineî ,  deflinées  à  tenir  en  refpeél  les  Calédoniens ,   étoient  commandées    Skct.  ïl. 
par  un  nommé  Defidienus  ALUanus  *"  ;  que  Is  Bretagne ,  s'étant  foullraite  à    ■^'î/^"-»'^ 
î'obéiiîiince  de  Gallien,  fe  déclara  en  faveur  de  rojthumiis  ^  qui  avoit  ufur-  '^'^^^^^'if 
pé  la  Puiflance  Souveraine  dans  les  Gaules;   que  des  trente  Ufurpateurs , f "premtVrff 
connus  ordinairement  fous  le  nom  de  Tyrans ,  outre  Pojîhumùs ,  on  recon-  expédition 
noît  comme  Souverains  en  Bretagne,  Lollianus ,  Fiàorianus y  &  Tetricus.  ^^',  ^^^'-^^ * 
Ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  l'Empereur  Aurélien ,  la  Bretagne  fe  fou-  ^^' 
mit  au  Vainqueur,  qui  y  envoya  Confiance  y  père  de  Conjlantin  le  Grand ,    Conftan- 
pour  établir  Ton  autorité  dans  l'Ile  {a).     yJuréiien  fut  remplacé  par  Tacite,  ce,pere<ie 
^  celui  ci,  après  un  court  régne  de  fix  mois,  par^Probus,  fous  le  régne  ^^"^^"^'" 
duquel  ^o«o/«x,  qui  defcendoit  d'une  famille  Ejpagnole ,  mais  qui  étoit  né  [^j^^f^^"*^* 
en  Bretagne ,  ufurpa  le  Pouvoir  Souverain.     Il  fut  reconnu  comme  Empe-  Bretagne, 
reur  par  les  Bretons ,  auflTi-bien  que  dans  les  Gaules ,  &  en  Efpagne  ;  mais 
ayant,  après  divers  combats,  été  réduit  par  Probus  à  de  cruelles  extrémi- 
tés ,  il  aima  mieux  s'étrangler  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Prin- 
ce (b).    Zozime  (c)  &  Zonare  (d)  difent,  qu'un  Gouverneur,  que  Probus 
envoya  en  Bretagne ,  y  prit  la  Pourpre  Impériale  ;   mais  qu'il  fut  tué  peu 
de  tems  après  par  Viciorinus ,  qui  l'avoit  recommandé  à  l'Empereur  (^). 
Probus  fut,  fuivant  Fopifcus  (/),  le  premier  qui  permit  aux  Bretons ^  aux 
EJpagnols^  &  aux  Gaulois,  de  planter  de  Vignes.     Le  même  Empereur 
ayant ,   dans  une  a6lion  qui   fe  pafla  fur  les  bords  du  Rhin  contre  les 
Vandales  &  les  Bourguignons ,  fait  Igillus  leur  Roi ,  &  un  nombre  confldé- 
rable  des  fiens ,  prifonniers ,  les  tranfplanta  en  Bretagne  (g). 

Vers  le  commencement  du  régne  de  Dioclétien  ,  un  Gaulois,  nommé  Ca-  Caraufîus 
raufius ,  ayant  pailé  en  Bretagne ,  y  prit  le  titre  d'Empereur ,  &  fut  reconnu  ^  Aleftus 
comme  tel  par  les  Troupes  Romaines.     Maximien  prit  quelques  mefures  '^"^r''^ 
pour  châtier  fon  audace;  mais  1  ayant  trouve  trop  bien  affermi,  il  jugea  Souveraino 
plus  à-propos  de  l'AlTocier  à  l'Empire ,  &  de  lui  laifTer  la  Bretagne  pour  fon  en  Breta-, 
partage.     Caraufîus  gouverna  cette  Province,  avec  titre  d'Empereur,  du-  sae. 
rant  l'efpace  de  6  ou  7  ans  ;  mais  il  fut  au  bout  de  ce  terme  tué  par  Al» 

kctus 
(a)  -Eumen.  Panegyr.  IX  &  X.  Trebell.        {il)  Zonar.  p.  245. 
Toll.  in  30  Tyran.  (e)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  589. 

ib)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  589.  (/)  Vopifc.  in  Prob    c.  j8. 

(f)  Zof.  L.  I.  p.  663.  {g)  Zof.  L.  I.  p.  865.  &  Hîc  ubi  fupr. 

Deux  autres  r^fcrlptions ,  trouvées  h  Lanchejler  dans  le  Comté  de  Durbam,  font  mention 
de  McBcilius  Fujcus ,  &  de  Cncius  Lucilianus,  tous  deux  Propréteurs  de  Bretagne  fous  le 
réane  du  même  Empereur  Gordien  III. 
*  C'eft  ce  qui  paroît  par  l'Infcription  fuivante,  trouvée  en  Northumlsrlmul. 

Pro  Sainte 
Defidieni  JEliani  Frce  .  .  . 
b'  fua  S. 
Pojuit  Fût. 
.  .  Ao    Solvit  LîhB' 
ns  Tusco  6f  Bas. 
fo  CojJ. 

Tome  XJIL  L  1  1 
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,S^cV'll-le^us^  qui,  après  s'être  fait  proclamer  Empereur  en  Bretagne ^  perdit  la 

1  îirets-  ^^^  »  ^  ^^"  ^^^^  '  ^^"^  ^^^  bataiiie  que  lui  livra  /IJcUpiodote ,  un  des  Oifî- 
„^ç,lep^(i^<:iQXS'àQ  Confiance.     A  fa  mort,  la  Bretagne  fut  réunie  à  l'L'.mpire,  après 
la  première  tn  avoir  été  féparée  7  ans  par  Caraujius^  &  trois  par  Aïleêlus  {a), 
expédimn'     Les  deux  Empereurs  ûioclétien  &  Maximien  ayant  réfigné  leur  puiflance 
rff  Céfar,  ^  Galerius  &  à  Confiance,  ce  dernier,  qui  eut  pour  fon  partage  les  Provin- 
^^'         CCS  occidentales,  pafla,  immédiatement  après  fon  avènement  à  l'Empire, 
en  Bretagne,  pour  y  faire  la  guerre,  dit  Eumenius  (b)  aux  Calédoniens   & 
aux  Pi£les y  qu'il  fournit;  mais  peu  de  tems  après  il  mourut  à  Tork  (c), 
où  il  eut,  avant  de  rendre  l'efprit,  la  fatisfaélion  de  vor  fon  fiis  Con/tan' 
Conftan-  ^^'^ ,  &  de  le  nommer  fon  fucceffeur  ;    deforte  que  Confiantm  commença 
tin  com-     proprement  fon  régne  en  Bretagne .,  où  il  revint,  quelque  tems  aorès,  à 
mencefon   ce  que  nous  lifons  dans  Eufébe  (d)^  probablement  pour  arrêter  les  incur- 
B^!r /'é  ^*^"^  continuelles  des  Calédoniens.    Nous  avons  parlé  cidefTus  de  la  nou* 
^^■'^^    '  velle  forme  de  Gouvernement,  tant  Civil  que  Militaire  que  ce  Prince  in- 
iroduifit  en  Bretagne,  Il  changea  aulîi  la  divifîon  établie  par  Scv.re ,  &  au- 
lieu  de  deux  Provinces,  en  fit  trois,  fçavoir,  Britannia  Prima,  Brïtannia 
Secunda ,  &  Maxima  Cafarienfiî  :  cette  dernière  fut  dans  la  fuite  fubdjvifée 
en  Maxima  Cafaricnfis ,  &  en  Flavïa  Cafarienfis.     La  tranflation  qui  fe  fie 
du  (iége  de  l'Empire  de  Rome  à  Conftantinoph ,  durant  le  régne  de  Confian- 
tin.,  donna  occafion  aux  Calédoniens  de  faire  de  fréquentes  incurfions  dans 
la  Province  Romaine,  l'Empereur  ayant  amené  avec  lui,  d'abord  dans  les 
Gaules ,  &  après  cela  dans  l'Orient,  non  feulement  la  plupart  des  Tî-oupes 
Romaines  qui  avoient  eu  leurs  quartiers  en  Bretagne ,    mais  auiîî  la  flcur 
de  la  Jeunefie  Bretonne:  imprudence  qui  lui  a  été  reprochée  par  Zofime (e), 
Confiantin  partagea  entre  ks  trois  fils  l'Empire  Romain ,  qui  fe  trouva 
bientôt  tout  entier  entre  les  mains  de  Confiance ,  l'un  des  trois  frères.   Dès 
Le  fa.    que  ce  Prince  fe  vit  feul  pofîelfeur  de  l'Autorité  Suprême,  il  envoya  en 
meux  Dé-   Bretagne  le  hmsux  Délateur  Paul ,   hrnommé  Catena,  pour  amener  de-là 
iflteur  Taiil  |gg  Tribuns  ,  &  autres  OiTiciers ,  qui  avoient  obéi  à  Magnence.    Nous 
emjoyejn  ^^^^^^  rapporté  ci-deiTas  plufieurs  traits  de  la    cruauté  &.  de  la  tyran- 
*"  ^      nie  de  Confiance  (f).    Ce  Prince ,  vers  la  fin  de  fon  régne ,  confia  le  Gou- 
vernement des  Provinces  occidentales  à  Julien ,   furnommé  dans  la  fuite 
YJpoiiat ,  lequel,  apprenant  à  Paris,  où  il  avoit  fes  quartiers  d'hiver,  que 
les  Pi^es,  &  les  Ecoffois,  qui  ne  commencèrent  qu'alors  à  être  d'flingués 
par  ce  nom  dans  l'Hiftoirc  *,  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Province 

Romai- 

(«)  Hkfupr.  T.  X.  p.  597,  &r.  ('0  Ruf^b.  Vit.  Conftant.,  L.  I.  c.  25. 

(Z>)  Eumen.  Panegyr.  IX.  p.   194.  (e)  Z'jf.  L.  Il, 

-     (c)  Hier.  Chron.  Aur.  Viél.  p.  526.  Eu-  (/)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  35. 
trop.  p.  587. 

♦  Ammîen  Marcellîn,  qui  écrivit  <rers  la  fin  du  IV.  Siéc'e,  efl  le  premier  Hiftorien  qui 
fafTe  mention  des  Ecoffois.  Mais  St.  Jérôme,  d^m  fon  Rpicre  contre  Ctéftpbm  le  Pela,8:ien, 
nous  a  tranftnis  un  pafTajj'-^  plus  ancien,  qu'il  a  traduit  de  Porphyre  Je  Pliilofophe  Grec, 
dont  les  Ouvrages  font  antérieurs  d'un  Siècle  à  ceux  d'/lmmieri:  voici  le  fens  de  ce  palTi- 
ge:.AQ /a  Bretagne,  Province  fertiie  m  Tyrans,  ni  Us  Natkns  EcolToifes,  ni  les  Peuples 
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Romaine^  détacha  contre  eux  fon  Lieutenant  Lupicinus.     Cet  Officier  s'é-   ^^:^^' 
tant  embarqué  à  Boulogne  au  cœur  de  l'Hiver,  arriva  à  Londres  en  peu  de  ^^^^1"^ 
jours.     Mais  à  peine  Tes  Troupes  eurent-elles  mis  pied  à  terre,  qu'il  fut  gj,g^  ^ig^ 
rappelle  (a) ,  les  aggrefleurs  ayant  trouvé  moyen  d'appaifer  Julien  par  des  puislapre- 
foumiflions.    Durant  les  courts  régnes  de  Julien  &  de  Jovicn  il  n'eft  rien  miéreexpé- 
dit  dans  l'Hiftoire  relativement  aux  affaires  de  Bretagne.    Mais  fous  ^<ï-  '^^^"^"^  '^J 
kntinien  L  les  FiÙes ,  les  Ecnjfois,  les  Saxons,  &  quelques  autres  Peuples  ^^* 

feptentrionaux ,  envahirent  tous  à  la  fois  la  Province  Romaine  ;  &  ayant'  x.a  Pro- 
tué  Ncâaridus,  Comte  de  la  côte  maritime,  &  Fullofaudes ,  qui  eft  diflin-  lince  Ro- 
gué  par  le  titre  de  Dux  ou  Duc ,  &  qui  probablement  commandoit  les  for-  "^^ine  m- 
ces  de  terre,  ravagèrent  tout  le  Pays.  Lu  nouvelle  de  cette  invafion  ^y^^^^.Jjj^pi^e-  ' 
été  apportée  à  Valentinïen  ,  dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  d^ Amiens  à  Trêves^ 
il  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  Bretagne,  Sévère  y  fon  Cornes  Dumejîicorum  ; 
mais  il  le  rappella  peu  de  tems  après ,  &  envoya  Jovien  en  fa  place.     Ce 
dernier  informa  l'Empereur  du  trifte  état  de  cette  Province ,  &  des  maux 
plus  terribles  encore  qui  étoient  à  craindre  fi  l'on  n'y  envoyoit  au-plutôn 
du  fecours.  Sur  ces  avis,  Vakntinien  fit  choix  de  Théodofe ,  père  de  l'Em-    Théodo- 
peréur  de  ce  nom ,  &  lui  confia  le  foin  de  cette  guerre.     Théodofe ,  à  fon  ^^  l'ancien 
arrivée ,  divifa  fes  Troupes  en  différens  Corps ,  &  avança  de  cette  manié-  ^^^^^'^^^  ^" 
re  vers  les  Ennemis,  qui  couroient  le  Pays,  &  ne  fongeoient  qu'au  pilla-  J^n^f^a' 
ge.     Il  en  tailla  en  pièces  un  grand  nombre,  obligea  les  autres  à  lâcher  le  près],  C. 
butin  &  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits,  &  leur  fit  abandonner  une  Pro-  3f'7. 
vince  entière  dont  ils  s'étoient  emparés.     Les  Barbares  ayant  été  ainfi  re-    ^''i^^V^ 
poufî'és,  le  Vainqueur  fit  une  efpéce  d'entrée  triomphante  dans  Londres,  &  j"g^  ^"^  *' 
rendit  à  cette  Place,  auffi-bien  qu'à  plufieurs  autres,  qui  avoient  extrê- 
mement foiiffert ,  leur  première  fplendeur.    Comme  les  Ennemis  s'étoient 
retirés  au-delà  des  Bras  de  mer  de  Glota  ik  de  Bodotria,  il  fit  conftruire 
divers  Forts  fur  l'Iflhme  qui  féparoit  les  deux  Mers.     Par  ce  moyen  il 
recouvra  tout  le  Pays  renfermé  entre  le  rempart  à' Adrien  &  les  deux  dé- 
troits, &  dont  les  Pièlcs  avoient  été  les  maîtres  pendant  quelque  tems. 
Théodofe  fit  de  ce  Pays  une  5.  Province,  que  l'Empereur  nomma  Vakntîa,  Etfaîtune 
peut-être^d'après  fon  frère  Valens,  Avant  de  quitter  l'Ile,  Théodofe  étouffa,  cinquième 
dans  fon  origine,  la  révolte  d'un  nommé  Vakntin  ou  Vakntinien,  qui,      '^""^'* 
ayant  été  relégué  en  Bretagne^  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  par  quel- 
(juesuns  des  habitans;  mais  Théodofe ,  s'étant  rendu  maître  de  la  perfonne 
de  rUfurpateur ,  le  livra  entre  les  mains  du  Magiftrat  Civil  (b). 

Tous 
(fl)  Ammian.  L.  XX.  p.  151.  (b)  iVmmian.  L.  XXVIII.  p.  368. 

larbares  d'alentour  jufqu'à  l'Océan.,  n'ont  jamais  reconnu  Moyfe  ^  les  Prophètes.  Scaliger, 
dans  fes  Nores  fur  Properce,  &  dans  fes  remarques  fur  Eufébe,  corrige  ]f:s  Editions  ordi- 
naires de  la  Satyre  de  Senéque  contre  Claudius,  en  lifant  Scoto  Brigantes,  au-lieu  de  Scuta 
Brigantes;  mais  outre  que  cette  corredion  n'efl:  fondée  fur  aucun  Manufcrit,  il  etl  cer-, 
tain  que  Clauiius  n'a  jamais  fait  la  guerre  aux  EcàJJois.  Pour  ce  qui  eft  de  la  leçon  de 
Dempfter,  Scoticas  pruinas,  au-iieu  de  Scyticas,  dans  les  Vers  de  F,orus  à  Adriin^  cette  cor- 
redion  n'ert  pas  recevahle  (i). 

(1)  Uffer.  Ant.  Riit.  p.  i<>, 
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Seçt.  II.  Tous  les  troubles  étant  ainfi  appaifés  en  Bretagne ,  Théodofe  â\h  rejoin- 
d  B(z.  ^^^  l'Empereur ,  dont  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonflrations  d'es- 
eue ,  fie'.  ^^^^  ^  d'amitié.  Vakntinîen  L  ayant  été  remplacé  par  Fukntinien  IL  & 
puis^lapre-^'àï  Gratien  Tes  fiis,  Maxime ^  qui  commandoit  en  Bretagne^  reçut  la  nou- 
w:ïr«  cxp^- velle  que  Gratien  avoit  aflbcié  Théodofe  le  jeune  à  l'Empire.  Irrité  de  cet- 
iru^%  ^^  préférence,  qu'il  croyoit  inju/le,  il  réfolut  de  prendre  la  Pourpre  Im- 
,^-iIli£»l périale.  Pour  foutenir  cette  démarche,  il  trouva  moyen  de  gagner  les 
Maxime  Légions  Romaines  qui  avoienc  leurs  quartiers  en  Bretagne ,  &  les  tranfporta 
tt/urp«  la  jjans  les  Gaulbs  avec  l'élite  de  la  Jeunefle  Bretonne.  Comme  ces  derniers 
Sou  '^'-  "^  revirent  jamais  leur  patrie,  ayant  été  taillés  en  pièces  avec  leur  Chef, 
ne,  ou  qu'ils  allèrent  s'établir  ailleurs,  la  IN'ation,  privée  d'une  partie  fî  confi- 

dérable  de  Tes  forces,  fe  trouva  hors  d'état  de  faire  tête  aux  Piàes  &  aux 
EcoJJois.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Mâ.rfw^ ,  avant  que  d''avoir  ufur- 
pé  l'Autorité  Suprême ,  remporta  non  feulement  de  grands  avantages  fur 
ces  deux  Peuples,  mais  les  chafla  même  de  l'Ile;  ce  qui  néanmoins  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  plus  dignes 
de  foi,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus  (a).    Sous  le  régne  de  77;io- 
dofe,  les  EcoJJois  &  les  Pi^es  furent  tenus  en  refpeâ  par  Chryfanîius,,  !o. 
fils  de  Marcien^  Evêque  de  Conjîantinople ,  qui  ayant  été  revécu  du  Gou- 
vernement de  Bretagne,  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  de  réputation  (^). 
Ihéodofe  fut  remplacé  par  fes  deux  fils  Arcadius  &  Honorius ,  dont  le  pre- 
mier eut  en  partage  l'Empire  d'Orient ,  &  l'autre  celui  d'Occident.  Comme 
Honorius  étoit  fort  Jeune ,  le  fameux  Stilicon  ,  que  Théodofe  avoit  nommé  Ré- 
gent de  l'Empire  d'Occident  durant  la  minorité  de  fon  fils,  envoya  une 
Légion  en  Bretagne,  pour  défendre  cette  Province  contre  les  Pi^es .,  les 
Stilicon  Ecojfois  &  les  Saxons  (c).     Cette  précaution  eut  tout  le  fuccès  imaginable; 
garantit  la Qzf  Claudicn  ^  en  faifant  Ténumération  des  fervices  importans  rendus  par 
Bretagne  ^jjn^^Qfj  avant  fon  premier  Confulat ,  dit  qu'il  fecourut  la  Bretagne  attaquée 
fions  des    P*^"^  ^^^  Peuples  vomns,  fçavoir  les  EcoJJois',  qu  il  la  mit  en  état  de  n  avoir 
riftes,é'f.plus  à  craindre  les  flèches  ni  les  efforts  àti  Fiàes ,  &  qu'il  mit  les  Côies 
Britanniques  à  couvert  des  defcentes  des  Saxons  (d).  Le  même  Auteur  ajou- 
te dans  un  autre  endroit,   que  les  Saxons  ayant  été  vaincus,  la  Mer  fut 
tranquille,  &  que  par  la  défaite  des  PiSies  la  Bretagne  vit  fes  frayeurs 
diiîjpées  (e). 

Vers  ce  même  tems  il  y  eut  un  Officier  d'établi  pour  défendre  les  Gâ- 
tes contre  les  attat]ues  des  Saxons ,  avec  titre  de  Cumss  Limiùs  Saxonîci  *. 

Mais 

(a)  IIlc  fupr.  T.  Xf.  p.  204.  (d)  Claudian.  in  Laul.  Stil.  L.  II.  p.  140. 

(b)  SocTU    L.  VU.  (0  ^^^"^  ''-^id-  P-  '39. 
(r)  UÛT.  Ecclff.  Rritann.  Antîq,  p.  595- 

i    .;■ 

•"  Le  Tçivant  U sber  zttnbu'ê  à  StUicnn  l'établilTement  à'me  Lésion  en  Sret^gne,  pof.n 

défenJre  cette  Province  contre  les  Ficiis ,  les  EcoJJ'ois,  &  les  Saxom  (i).  C'e(l-Jà  le  fcos 
<fe  ces  Vers  dï  Qaw.lien  à  l'honneur  de  ce  fameux  Miniftre-d'Etac. 

'  Me 

(0-  Uffèr.  Antiix.  Brir,  p.  5?5. 
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Mais  l'Empire  ayant  peu  de  icms  après  été  envahi  par  les  /llains  ^  les    Sfc/.  !!. 
yandaks  &  les  Suévcs  ^  la  plupart  dej»  Troupes  Romaines  qui  avoient  leurs  ^•'»/?«'>'e 
quartiers  en /iA-tîâ^'w^,  furent  rapptrllées,  &  celle  I!e  comme   livrée  au^- l^g    rf?^' 
attaques  des  PiSla  6i.  des  EcaJJms.  Les  Bretons^  ne  voyant  aucune  refTour-  pu^li^pre* 
ce  du  côté  de  Rome  ^  réfolurent  d'élire  un  Empereur,  qui  fongeât  à  les  dé-  mûre  expé- 
fendre.    Un  Officier,  nommé  Marc,  qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  eux,  '^'t'""  ^^ 
fut  celui  dont  ils  firent  choix;  mais  ce  nouveau  Souverain  fut  bientôt  tué,  ^^'^^ erg» 
&  un  autre,  nommé  Gratien,  occupa  fa  place  (a).  Celui-ci,  quoique  na     La  Bre- 
tif  de  Bretagne,  eut  le  même  fort  quatre  mois  après  fon  éleftion.  Le  choix  tons  énjeni 
tomba  enfuite  fur  un  fimple  Soldat ,  nommé  Confiantin ,  à-caufe  feulement  '^^^  J^mpe- 
du  nom  qu'il  porioit.     Ce  nouvel  Empereur  obligea  les  EcoJJbis  &  les  Pic-  '^^jJ'/aJc  r^ 
tes  à  quitter  la  Province  7îo?/îa/>2^,  &  à  fe  retirer  au-delà  des  deux  Golphes  :  Graticn  r- 
fuccès  qui  lui  donna  de  fi  hautes  idées  de  lui-même,  qu'il  forma  le  des-  lus ^ tués. 
fein  de  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire.     Pour  cet  effet  il  tranfporta    Conflau- 
dans  les  Gaules  tout  ce  qui  étoit  relié  en  Bretagne  de  gens  propres  à  por-  y?  nr.ée    ' 
ter  les  armes ,  tant  des  Romains  que  des  infulaires.     Nous  avons  parlé  au  pris  i  c 
long  dans  notre  Hiftoire  des  fuccès  qu'il  eut  d'abord  dans  les  Gaules  &  en  407. 
Efpagne ,  &  de  fa  fin  malheureufe  {b). 

Les  Bretons,  ainfi  abandonnés  à  eux-mêmes  depuis  le  départ  desTrou^ 
pes  Romaines  &  de  la  fleur  de  leurs  Jeunes-gens,  fe  trouvèrent  bientôt 
réduits  à  de  grandes  extrémité?.  Les  Piùes  &  les  £c()//À/j'continuoient  leurs 
ravages  fans  rencontrer  aucune  réfjftance.     Cet  état  fâcheux  dura-  depuis    Les  Bre- 
l'an  407.  que  l'Ufurpaieur  Conjiantin  pafTa  dans  les  Gaules  ^  jufqn'd  \'an4.\Of  ^ons  i'af. 
que  les  Bretons ,  après  avoir  bien  des   fois  reclamé  envain  le  fecours  de  f^^^-^^^- 
l'Empereur,  s'affranchirent  eux-mêmes  de  l'obéiffance  qu'ils-  dévoient  ^luî/înce^' 
l'Empire  (c).  Honorius  parut  approuver  leur  conduite;  car  par  fes  Lettres,  duëàl'Em' 
il  leur  permit ,  &  même  leur  confeilla  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté  {d)  ;  V^re. 
ce  qui  étoit  une  façon  implicite  d'abdiquer  la  Souveraineté  de  cette  lie.    ■^-'',^""^* 
Cette  renonciation  fe  fit,  fuivant  Bédé,  peu  de  tems  après  la  prife  de  Ro-  !^'J'^  ^'  ^ 
me  psiT  yJlaric ,  l'an  de  Rome  11 64  (e),  ou  plutôt  11 63,  Rome  ayant  été 
prife  en  410.     Les  Bretons  .TQàtvenus  libres,  femblent  avoir   combattu 
d'abord  avec  quelque  bonheur  contre  leurs  éternels  ennemis  les  EcoJJbis  & 
les  Pietés  ;  car  Sozime  affirme  qu'ils  garantirent  leurs  Villes  des  infultes  d'ua 

ennô- 

(fl)  Soz.  L.  IX.  c.  II.  p.  Si3'  (d)  Idem  ibid.  p.  83Ô. 

{b)  Hk  fupr.  T.  XI.  p.  288,  Cic.  (e)  Bed.  Hift.  c.  11. 

ie)  Zof.  L.  VI.  p.  827; 

Me  qiioque  vicinîs  peremtem  gentibus ,  înquitiy 
Mûnivit  Siiliclfo^  totam  cuvi  Scotus  lernem 
Movit,  ^  infejlo  fpumavii  rémige  Tetbys. 
Jllius  tfft&uvn  curis,  ne  hella  tmerem 
Scotica,  nec  FiSum  tremertm,  nec  littore  totjOj 
JProjikerem  UubiU  venientem  Saxona  velu. 

Cette  prtVaution  de  Stilicon  donne  lieu  de  fuppofer  que  ce  fut  cu/ïî  lui   mn  él'Mil  ie 
C^mei  Littoris  Saxanid. 
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SrîH'.  II. ennemi  hautain  (a).  Mais  ayant  à  la  fin  été  entièrement  défaits,  ils  im- 
rfH^eta-  P'^"^^""^"^  ^^  protetlion  de  l'Empereur,  &  s'engagèrent  à  lui  obéïr,  pour-. 
g„e,\/f/)ww  vu  qu'il  les  délivrât  de  la  tyrannie  de  leurs  Ennemis.  Honorius  ^  touché 
la  première à^  compalfion ,  leur  envoya  une  Légion,  qui  étant  arrivée,  dans  le  teras 
expédition  qu'elle  étoit  le  moins  attendue,  repoufTa  aifémentles  deux  Peuples  du  Nord, 
rfe  Céair,  ^  ]es  contraignit  de  fe  retirer  dans  leur  Pays.  Mais  l'Empereur  ayant  eu» 
^^'  befoin  de  ce  Corps ,  il  fut  rappelle  dans  le  tems  que  les  Ennemis  des  Bre-^. 

lïonorius  ^ons  fe  préparoient  à  recommencer  leurs  ravages.    Les  Rotmins,  avant  de» 
leur  envoyé  Ce  retirer,  confeillérent  aux  Brctorn  de  conllruire  un  rempart  fur  rifthmc 
une  Lé-     depuis  une  Mer  jufqu'à  l'autre,  après  quoi  ils  regagnèrent  le  Continent 
^ Ils  font  un  P°"^  ^^^^^  ^^^^  ^"^  Barbares,  qui  inondoient  l'Empire  de  toutes  parts.  Les 
rempart,     ^''^fons ,  fans  perdre  de  tems ,  travaillèrent  à  exécuter  le  confeil  qui  leur 
avoit  été  donné;  mais  comme  leur  rempart  n'étoit  que  de  gazon,  les  Bar- 
bares le  détruifirent  en  plufieurs  endroits  &  recommencèrent  leurs  ravages 
(b).     Le  fçavant  Usher  (c)  place  cet  événement  en  422,  mais  Jlford  (<i) 
le  rapporte  à  l'an  421  *.     Les  malheureux  Bretons  renvoyèrent  à  l'Empe- 
reur de  nouveaux  Députés,  qui  ayant  para  devant  ce  Prince  avec  des  ha- 
bits déchirés ,  &  la  tête  couverte  de  cendres ,  le  déterminèrent  à  leur  en-. 
U,is  autre  voyer  encore  quelque  fecours.     Ces  Troupes ,   que  les  Ennemis  n'atten- 
Légiofien-  dolent  pas,  les  chargèrent  à  l'impro ville, '&  leur  tuèrent  bien  du  monde, 

?^^^        ''dans  le  tems  qu'ils  couroient  cà  &  là  pour  faire  quelque  butin  C^).     Usher 

Jecours.  ^  *  ,   ,,  \^  ^  r\  •  -i  >  i  • 

•'  rapporte  ce  carnage  a  1  an  426  (/),  en  quoi  il  ne  s  accorde  point  avec 

Béde^  qui  place  cet  événement  en  423,  c'e(t-à-dire,  dans  la  même  année 
.  quHoiiorius  mourut  (g).  Les  EcoJJois  &  les  Piàes  ayant  été  ainlî  chafles 
au-delà  des  deuxGolphes  indiqués  ci-defTus ,  les  Romains^  qui  n'étoient  ve- 
nus au  fecours  des  Bretons  que  par  un  fimple  principe  de  compaflion, 
leur  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  ne  dévoient  déformais  compter  que 
fur  eux  -  mêmes ,  l'Empereur  fe  trouvant  trop  occupé  ailleurs  contre  les 
Nations  Septentrionales  de  V Europe ,  dont  les  ravages  s'étendoient  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  ;  (&  qu'ainfi  le  feul  parti  qui  leur  reftât  à 
prendre,  étoit  de  combattre  vaillamment  pour  leur  Patrie,  leurs  femmes, 
leurs  enfans ,  &  ce  qui  devoit  leur  être  plus  cher  que  la  vie  même,  leur 
Liberté.    Le  Commandant  iiûwa/w ,  nommé  Gallïon  de  Ravenne ,  leur  con- 

feilla 

(d)  Zof.  L.  Vr,  p.  827.  (e)  Gild.  ibid.  c  14.  p.  ii8.- 

(6)  Gild.  Excid,  lîritan.  c.  12,  I3."p.  117.  (/)  UfT.  ubi  fupr. 

(c)  un  p.  1096.  Ig)  Bed.  Chron.  p.  114. 
(J)  Annal,  ad  ann.  421. 

♦  Alfori  fait  mention  d'une  Médaille  de  l'Enjpereur  Honorîus ,  avec  cette  Légende  fur  le 
revers,  ViHoria  /^uggg.  Or  comme  le  mot  -^uggg.  marque  que  trois  Empereurs  rt^gnoient 
à  la  fois,  il  en  infère  que  la  Légion,  envoyée  par  Honorius,  défit  les  PiSes  iSc  les  Ecojfois 
l'an  de  notre  Ere  421,  qui  fut  le  27.  du  régne  de  cet  Emi)ereur.  Les  trois  Princes  dont 
il  s'agit,  étaient  Honorius t  Toéotlofe^  &  Confiance.  Ce  dernier  étant  parvenu  à  l'Empire 
&  mort  cette  même  année  421 .  la  vifloire  (]ui  eft  attribuée  tant  à  lui  qu'à  fes  deux  Collè- 
gues, doit  être  néceflairement  rapportée  à  cttte  année-là  (i). 

(i)  Annal,  ad  «ta.  4Zi. 
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feilla  enfuite  de  conflruire  un  rempart ,  non  pas  de  gazon ,  mais  de  pier-  Sect.  il 
re,  leur  offrant  pour  cet  effet  fes  direétions,  &  l'aide  de  fes  Soldats.   Les    Hijioire 
Bretons  mirent  auflltôc  la  main  à  l'œuvre,  &  avec  le  fecoiirs  des  Romains,  </?  Enta- 
l'achevèrent  en  peu  de  tems ,  quoique  ce  rempart  fût  large  de  8  pieds  &  §"^'  ^^!*" 
haut  de  12.    ils  le  conltruiljrent,  dit  Bede  (a),  au  même  endroit  ou  avoit  cxpéduim 
été  la  muraille  de  Sévère ,  c'efl-à-dire,  fuivant  l'opinion  la  pluj  vraifembla-  de  Céfar, 
ble,  fur  l'Ifthme  qui  fépare  les  deux  Golphes  de  Glota  &  Bodotria.  Ils  éle-  ^^• 
vérent  aulîi  des  tours  à  des  diflances  convenables ,   le  long  de  la  côte    r  .  n    , 
orientale,  pour  empêcher  les  defcentes  des  Saxons^  &  de  quelques  autres  tons  bâtis- 
Peuples  barbares.     Ga///o«  ayant  pourvu  à  la  fureté  de  la  Bretagne,  em- fent  un  au- 
ploya  le  tems  qu'il  avoit  encore  à  refier  dans  file ,  à  enfeigner  aux  habi-  *»"«  "»"'"• 
tans  l'art  de  la  guerre ,  &  celui  de  fabriquer  des  armes  pareilles  à  celles  des 
Romains,  après  quoi  il  leur  dit  un  dernier  adieu,  &  s'embarqua  avec  fon 
inonde    pour   le  Continent   (b).     C'eft  de  ce  départ  des   Romains   que    Les  Ro- 
nous  pouvons  daier  la  fin  de  l'Empire  de  Rome  en  Bretagne.  LesChronolo-  m:iins'?"»f- 
giftes  ne  font  nullement  d'accord  aufujet  du  tems  de  cette  retraite  desi^o-  *^"*^^^''^' 
mains ,  que  les  uns  rapportent  à  l'an  426 ,  pendant  que  d'autres  la  mettent  ^^^  " 
en  435  ou  437.  Suivant  Jlford,  Gallion  regagna  les  Gaules  en  422,  c'eft- 
à-dire,  la  28.  année  du  régne  d'Honorius  {c)    Bédé  dans  Ton  Hiftoire,  par- 
le du  départ  des  Romains  comme  arrivée  en  431  (d).     JVJais  dans  fa  Chro- 
nique, il  femble  fuppofer  qu'ils  fe  retirèrent  un  peu  avant  l'an  423;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  /llford  de  choiflr  pour  l'époque  en  queftion  l'an  422. 
Les  Bretons,  comme  nous  l'avons  vu ,  combattirent  pendant  plufieurs  an- 
nées contre  les  Romains  pour  la  défenfe  de  leur  Liberté  ;   &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  du  fang  répandu  qu'ils  fe  fournirent  enfin  au  ji>ug.    Mais  à  la 
fin  ,    contens  de  leur  fervitude ,  &   ne  formant  en  quelque  forte  qu'un 
feul  &  même  Peuple  avec  leurs  Maîtres ,  qui  avoient  parfe  plus  de  400 
ans  dans  leur  Pays,  ils  furent  aulTi  affligés  en  les  voyant  partir,  qu'ils  l'a- 
voient  été  en  les  recevant.  C'eft  ce  qui  paroît  par  le  dernier  melfai^e  qu'ils 


envoyèrent  tiAëtius;  mais  comme  cette  commiiïion  n'eut  lieu  qu'après  que 
les  Romains  eurent  entièrement  abandonné  i'I!e,  nous  n'en  parlerons  que 
dans  la  Sedtion  fuivante. 

SECTION      IJI. 


Hiftoire  de   BRETAGNE  ^   depuis  le  départ  des  ROMAINS  jiifouà 
Vmvafion  des  ANGLOIS^  des  SAXONS. 

T    Es  Romains  ayant  abandonné  la  Bretagne ,  dans  l'intention  de  n'y  plus  Sr.cr.  ]ir, 

•■-^  revenir /comme  nous  favons  dit  dans  la  Seftion  précédente,  les  Ecos-  "^ 

fois  &  les  Pi^es^  inftruits  de  leur  départ,   revinrent  faire  des  incurfion.*  ^'^  S?' 

IOI^  CT  ies 

dans  Piftef  re- 
in) Bed.  Hift.  c.  12.  p.  156.  (c)  Aîford  Annal,  ad  huuc  arm.  "'T'iT 
(b)  Gild.  c.  24.  p.  118.  Bed.  Hift.  c.  12.  '    [,U)  ijcd.  thll  L,  I.  c.  jz,  13.  p.  14,15.      '  / 

p.    156.  '     *'    r      T7    J  guerre. 
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Sect.  Ul-dans  le  Pays,  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  deux  Peuples, de  mœuri 
iJf.'îoîre  j-^^j  j^QJj.  pgjj  différentes ,  mais  également  avides  de  butin ,  voyant  les  timi- 
/ne'Jdmîs'^^^  Bretons  fuir  devant  eux ,  attaquèrent  la  muraille  qui  venoit  d'être  re- 
ù  Jepars    parée ,  &  y  firent  des  ouvertures  en  divers  endroits ,  afin  de  n'être  plus 
iies  Ro'     arrêtés  par  cet  obftacle.  Les  Bretons,  au- lieu  de  défendre  leur  rempart, 
nvims,      Çq  retirèrent  honteufement;  &  ayant  été  joints  par  leurs  Ennemis,  furent 
y^'         h  plupart  pafies  au  fil  de  l'épée.   Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  plus  ter- 
rible encore,  fçavoir  la  famine,  qui  caufa  parmi  les  Bretons  une  efpéce  dar 
Guerre  Civile ,  en  les  contraignant  à  dépouiller  leurs  propres  amis  du  peir 
que  leurs  Ennemis  communs  avoient  épargné.     Tout  le  Pays  étant  ainfi 
Tuïné,  la  famine  devint  générale,  ôlCi  affreufe,  que  les  Bretons ,  pour  y 
furvivre,  n'eurent  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  dans  des  Bois,  & 
d'y  fubfifter  de  ce  qu'ils  pouvoient  prendre  à  la  chalTe  (a):  une  condition 
il  déplorable  dura  pendant  quelques  années. 

Les  Bretons  avoient  déjà  alors  des  Rois  élus  par  eux-mêmes  ;  car  Gildas, 
toujours  monté  fur  le  ton  plaintif,  reprocha  à  Tes  compatriotes  de  n'avoir 
placé  fur  le  J  rône  que  des  hommes  fameux  par  leur  cruauté  (b).    Peut- 
être  les  avoient-ils  jugés  plus  propres  à  arrêter  le  cours  des  defordres  & 
àes  brigandages   qui  défoloient  1  Ile.     Le  même  Auteur  ajoute  que  ceux 
qui  leur  avoient  conféré  l'Autorité  Suprême,  les  faifoient  maflacrer,  non 
parce  qu'ils  les  trouvoient  coupables ,  mais  pour  avoir  occafion  d'en  met- 
tre de  plus  mauvais  à  la  place.  Si  quelqu'un  de  leurs  Princes  paroifToit  plus 
humain  que  les  autres,  ils  le  regardoient  comme  un  lâche,  &  lui  faifoient 
toute  forte  d'outrages  (c).  Les  malheureux  Bretons ,  ainfi  divifés  entre  eux, 
àc  attaqués ^n  même  tems  par  la  famine,  &  par  d'impitoyables  ennemis, 
eurent  encore  une  fois  recours  aux  Romains.     La  Lettre  qu'ils  écrivirent 
fur  ce  fujet  au  Patrice  A'étius ,  Conful  alors  pour  la  troifiéme  fois,  &  qui 
gouvernoit  l'Empire  d'Occident  avec  une  autorité  prefque  abfoluë,  étoic 
Lturedisàes  plus  touchantes.  La  fufcription  confiftoit  en  ces  mots:  Les  foupirs  des 
Breroiis  à  Bretons  au  Conful  Aëcius.  Ec  dans  la  Lettre  :  Les  Barbares ,  difoient-ils,  nous 
Aëtias.     poujjent  vers  la  Mer ,  ^  la  Mer  mus  repoujje  vers  les  Barbares.  Ainfi  de  deux 
genres  de  morts  qui  fe  pré/entent  fans-ceffe  à  nos  yeux ,  nous  fommes  contraints 
de  choifir  l'un  ou  Vautre ,  d'être  fubmergés,  ou  d'être  égorgés.     Il  n'eft  pas  dit 
quelle  réponfe  ils  reçurent;  tout  ce  que  nous  fçavons  à  cet  égard  eft,  qu'ils 
ne  purent  engager  Aënus  ^  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  dans  les  Gaules, 
à  leur  fournir  le   moindre  fecours ,    l'Empereur  Valentinien  IIL  craignant 
alors,  à  cq  i\aUsher  conje6lure,  d'entrer  en  guerre  avec  Attila  (i),  qui 
cependant  n'avoit  point  encore  fait  d'irruption  dans    les  Provinces  de 
l'Empire  d'Occident. 
Leur  tris.     Les  Bretons ,  défefpérant  d'obtenir  aucun  fecours  des  Romains ,  &  d'un 
îe  cottii-    autre  côté  réduits  aux  plus  cruelles  extrémités  par  la  famine ,  qui  augmen- 
tion.         toit  de  jour  en  jour,  ne  fçurent  à  quoi  fe  réfoudre.   Plufieurs  le  retirèrent 

dans 

(a)  Gild.  c.  15,   16.  p.  118.  (0  Icïein  ibid. 

{b)  id.  c.  19.  p.  119.  (d)  Uir.  p.  1104. 
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tlans  Y/Jnnoriquc ,  où  un  bon  nombre  de  ceux  que  Maxime  avoit  emmenés  Sv.ct.  uL 
dans  les  Gaules  y  s'étoic  déjà  éwbli  (a)',  d'aucres  fe  fournirent  aux  EcoJJois    mjioirs' 
&  aux  Pid^es ,  aimant  mitux  être  elciaves  que  mourir  de  faim.     Quelques-  '^*  IJreta- 
uns  néanmoins ,  plus  courageux ,  mirent , dit  Gildas,  leur  confiance  en  Dieu,  Gnt.^/epwV 
&  eurent  recours  â  leurs  armes.     Leur  courage  eut  tout  le  fuccés  qu'ils  X/ko^' 
pouvoient  s'en  promettre^  car  ayant  attaqué  leurs  Ennemis,  qui  erroient  mains, 
de  tous  côtés  pour  trouver  quelque  butin ,  ils  en  tuèrent  une  quantité  pro-  ^<î 
digieufe ,  &  obligèrent  le  refte  à  fe  retirer.     Les  Piàes  gagnèrent  proba-   }J^ 


rei  ous- 


bitinent  le  Pays  fitué  aux  environs  du  mur,  que  les  Bretons  avoient  aban-  jem  léurs 
donné ,  ou  qui  n'étoit  habité  que  par  ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  fou-  /ennemis. 
mis  à  leurs  nouveaux  maîtres.    Les  Ecoffois ,  à  ce  qu'Ushcr  conjcélure  (6), 
s'en  retournèrent  en /r/^mJ^,  d'où  ils  etoient  origuiairement  venus;  mais 
Ciidas  &  B:;de  difent  fimpiement  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  (6-).  Les 
Bretons^  qui  commencèrent  alors  à  refpirer,  fe  remirent  à   cultiver  leurs 
terres,  qui,  ayant  été  incultes  durant  quelque  tems,  rendirent  d'une  ma- 
nière étonnante.     L'abondance  caufa,  dit  Gildas^  de  plus  grands   maux    Ets'aba 
que  n'avoit  fait  la  famine;  car  elle  enfanta  l'irréligion,  la  haine  de  la  vé-  donnent  à 
rite ,  l'amour  du  menfonge ,  &  la  coutume  d'appeiler  le  mal   bien ,  &  le  toute  jone 
bit  n  mal.    Le  Clergé ,  qui  auroit  dû  ramener  les  Laïques  à  leurs  devoirs  ''*  ^'<^'^'* 
par  de  bons  exemples,  acheva  de  les  corrompre  (d). 

Dans  Ce  même  tems  les  Bretons  reçurent  la  nouvelle,  que  les  EcoJJois  <Sc 
le>-  Pi^es  revenoient  avec  de  plus  grandes  forces ,  réfolus  d'exterminer  les 
naturels  du  Pays ,  &  de  venir  occuper  leurs  demeures.     Cette  nouvelle  ré- 
pandit une  conflcrnation  générale,  laquelle  néanmoins  ne  fut  pas  capable, 
dit  Gadas ,  de  taire  rentrer  les  Bretons  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Le  Ciel,    Pefle  tir- 
irrité  de  leur  impènitence  les  vilita  a'ors  d'une  maladie  épidemique,  qui  rible, 
enleva  la  plupart  de  ceux  que  Tépée  &  la  famine  avoit  épargnés  ;  defor- 
te  qu'il  refta  à  peine  allez  de  gens  en  vie  pour  enterrer  les  morts.     Miis 
cette  calamité  n'ayant  produit  non  plus  aucun  effet  falutaire,  l'Ennemi  re- 
vint, mit  tout  à  feu  &  à  fang,  &  réduifit  bientôt  les  malheureux  Bretons 
aux  plus  triftes  extrémités.    Vortigernc  étoit  en  ce  tems- là  le  plus  puilTant, 
pour  ne  pas  dire  le  feul  Roi  de  la  Bretagne.     L'Hilloire  nous  dépeint  ce 
Prince  comme  cruel,  avide,  &  nullement  propre  à  rétablir  les  affaires  des 
Bretons.    Cependant ,  réveillé  par  les  clameurs  du  Peuple ,  &  comprenant 
parfaitement  que  fa  propre  fureté  exigeoit  que  l'Ennemi  fût  repouffé .  il 
affembla  un  Confeil ,  pour  délibérer  avec  les  Chefs  de  la  Nation  fur  le$ 
moyens  de  faire  ceffer  les  maux  dont  leur  Patrie  étoit  accablée.     Tous  les 
avis,  par  une  efpéce  de  preftige,  fe  réunirent  en  faveur  du  plus  perni- 
cieux expédient  qu'il  fût  poffible  d^imaginer,  qui  étoit  d'appeiler  à  leur  fe- 
cours  les  Saxons ,  Peuple  fameux  par  les  pirateries  &  par  fa  cruauté  ,  & 

que 

(«)  Hîcfupr.  T.  XI.  p.  204.  (0  Gild.  p.  119   Bed.  Chron.  p.  114. 

(*)  Uir.  p.  C09,  1105.  {d)  Gild.  c.  19.  p.  ii9> 
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ScCT.  III  que  \cs Bretons  redoutoient  à  caufe  de  cela  comme  la  mort  même  (a)*.  Cet- 

Jlipire   {-j.  funefte  reflburce  ayant  été  approuvée,  on  envoya,  fans  perdre  de  temsy 

ino^^de'   ^^^  Ambafladeurs  en  Germanie ,  pour  informer  les  Saxons  de  la  demande 

pii/le  dé'  des  principaux  habitans  de  la  Bretagne ,  &  leur  offrir  des  conditions  avanta- 

fart  des     geufes ,  pourvu  qu'ils  vouluflent  venir  à  leur^  fecours  f.  Ces  étrangers  furent 

Romains,  d'autant  plus  charmés  de  la  propofition ,  qu'une  prédièlion  de  leurs  Devins 

^^'  portoit , que , durant  un  fiécle  <Sc  demi,  ils  pilleroient  le  Pays  où  ils  étoient 

Les  Bre-  invités  à  fe  rendre,  &  qu'ils  en  feroient  deux  fois  tranquilles poflefleurs  pen- 

tons  fmis    dant  cet  intervalle  (/;).    Ayant  donc  équipoé  trois  Vaifleaux,  appelles  en 

Vortiger-   £atm  par  les  Hiftoriens  Ciulcs ,  ils  mirent  en  Mer  fous  la  conduite  de //<?«^//^j 

»e  con-      ^  ^^Q  ^^yj^  ^gig  jg  lyiiigijil ,  l'arriére-petit-fils  du  célèbre  fVoden ,  dont  toutes 

Hinvllfr     les  Familles  Royales  des  Saxons  prétendent  tirer  leur  origine  {c).  Etant  arri- 

Us  Saxc-ns  vés  à  Ehficet  dans  la  petite  Ile  de  Thanet  ,i!s  furent  reçus  par  Fortigerne  èc 

à  pa^tr  en  par  fes  fujets  avec  les  plus  grandes  démonftrations  de  joye.  L'Ile  que  nous 

Bretagne,  yenons  de  nommer,  leur  fut  aflîgnée  pour  demeure,  &  il  y  eut  fur  le  champ 

d's^Sz^.^    une  Ligue  de  conclue  avec  eux,  en  vertu  de  laquelle  les  Saxons  étoient  obli- 

xons.  '     gés  de  défendre  les  Bretons  contre  tous  leurs^  Ennemis  du  dehors;  &  les 

Bretons ,  de  leur  parc ,   s'engagoient  à  fournir  aux  Saxons  tout  ce  qui  leur 

feroit  néctflaire,  outre  les  terres  qui  leur  étoient  promifes.    Les  Hiflo- 

riens 
(a)  Idem  ibid.  Bed.  Hift.  c.  lâ,  p.  157.       (<r)  Ced.  ibid.  c.  16.  p.  157. 
{b)  Gild.  c.  23.  p.  I2y,  123. 

♦  Les  premières  Troupes  Saxonnes  ^  fuivnnt  la  plupart  des  Hiftoriens,  arrivèrent  en5r^ 
tagne  l'an  449  Tyro  Projper  fuppofe  que  les  Saxotis  ont  été  maîtres  de  l'Ile  en  4.44,  d'où' 
il  fuivroit  qu'ils  doivent  déjà  y  être  arrivés  quelques  années  aup.iravant.  Mais  cet  Au- 
teur  s'elt  ^rofllcrement  trompé  en  cette  occaiîon,  comme  il  paroît  par  Bécle,  Gilrlas,  & 
tous  les  Hiftoriens  qui  parlent  de  cet  événement.  Bédé  place  la  venue  des  Saxons  &  des 
jinglois  fous  le  régne  de  Marcien,  avant  la  mort  de  Valentinîen  III.  c'eft-à-dire,  entre 
l'an  450  &  455,  &  femble  fuppofer  que  la  rélolution  des  Bretons  d'appeller  les  Saxons  à 
leur  fecours  a  été  prife  avant  le  régne  de  Marcien;  deforte  que  fuivant  Bédé,  leur  arrivée 
doit  être  rapportée  à  l'an  450;  ce  qui  eft  aullî  l'opinion  du  fçavant  Usber  (i). 

■|-  Un  Hiftorien  Saxon ^  nommé  Witkhind,  qui  vivoit  dans  le  IX.  Siècle,  dans  fon  His. 
toire  De  Gejiis  Saxonum,  introduit  les  Ambafladeurs  Bretons,  adrefTant  la  parole  à  une  a?- 
femblée  de  Saxons  en  ces  termes:  „  liludresS.'jxowj,  le  bruit  de  vos  vidloircs  étant  parvenu 
„  aux  oreilles  des  Bretons ,  no\is  fommes  venus  de  leur  part  implorer  votre  fecours  contre 
„  les  incurfions  perpétuelles  d'un  Ennemi  voifin.  Nous  vous  offrons  tout  ce  qu'un  Pays 
„  fertile  &  abondant  tel  que  le  nôtre  pourra  fournir.  Nous  avons  vécu  jufqu'ici  fous  la 
„  prote(5Hon  de  l'Empire  Rom'iin; unis,  nos  anciens  Maîtres  nous  ayant  abandonnés,  nous 
„  ne  connoilTons  d'autre  Peuple  que  vous  en  état  de  nous  protéger.  Mettez  à  votre  pro- 
„  tection  le  prix  que  vous  jugerez  à  propos,  &  nous  ne  refiiferons  aucune  des  conditions 
,,  que  vous  trouverez  vous-mêmes  raifoiinables  ".  Si  les  Bretons  s'étoient  fournis  ainfi 
entièrement,  comme  ce  difcours  l'infinuë,  c'eft  une  chofe  étrange,  que  ni  Bédé,  ni  Ethel' 
werd,  tous  deux  5rjxonj ,  n'en  ayent  pas  dit  un  mot;  ce  dernier  Ecrivain  nous  apprend 
même  que  les  Bretons  promirent  de  vivre  toujours  en  amitié  avec  les  Saxons:  or  l'amitié 
sft  incompatible  avec  une  dépendance  abfoluë.  D'ailleurs  dans  le  tems  que  les  Sûxonx, 
voulant  fe  renire  maîtres  de  l'Ile,  curent  befoin  pour  cela  d'un  prétexte  ,  pourquoi  n'nl- 
iéguérent-ils  pas  la  pro'meile  des  Ambalfadeurs  Bretons'^  Cillas  dit  en  teriiies  exprès,  qu'ils 
fe  pbi^nirent  de  leur  paye^vce  qui  prouve  qu'ils  n'écoicnt  venus  qu'en  qualité  de  Sui- 
vais niftcenaiies. 

(i)  Utde  Hiiî.  c.  15.  p.  :j7.  Cluoa.  p.  ïi5.  UfTci*  p.  Ho/. 
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ïiens  ne  marquent  pas  le  nombre  de  ces  Saxons  auxiliaires.  ^  Il  peut  tout  Seot.  IIT. 
au  plus  y  en  avoir  eu  500 ,  puifqu'ils  ne  pairérent  la  mer  qu'en  trois  Vais-  ^^^^^"^^ 
féaux.     Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  exploits,  ^^  ^^^^  gne,  depuis 
néceflaire  de  dire  un  mot  de  l'origine,  des  mœurs,  du  Gouvernement,  &  u  départ 
de  la  Religion  de  ce  Peuple, qui,  appelle  au  fecours  des  Bretons ,  fe  rendit  des  Ko- 
maître  de  i'Iie,  &  en  eu.  relié  pofleffeur  juHju'à  ce  jour.  p^'"^' 

■   Les  Saxms  etoient ,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraifemblable ,  une  Colo-     ^' 
nie  de  Cimbres ,  c'eft-à-dire ,  d'habitans  de  la  Cherfonéfe  Ci?nhrique,  aujour-    Séjour  des 
d'hui  Jutland;  lesquels  trouvant  leur  Pays  furchargé  de  Peuple,  envoyé-  Saxons, 


rent,  prefque  dans  le  même  tems,  trois  nombreufes  Colonies  chercher  de  ^".^".^ 
nouveaux  établiflemens.  Une  de  ces  bandes  prit  le  nom  de  Suéves ,  l'au-  ^^^J^' t^, J^j, 
tre  de  Francs ,  &  la  troifiéme  de  Saxons,  Les  Suéves  s'avancèrent  vers  '  J  '  * 
y  Italie.^  les  Francs  au  Sud-Ouefl:  vers  les  côtes  de  la  Gaule  Belgique,  Ôc 
les  Saxons  vers  le  Pays  fitué  entre  le  Ilhin  &  rEWe.  Ces  derniers  avoient 
étendu  par  degrés  leurs  conquêtes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Germanique , 
&,  quand  les  Bretons  envoyèrent  implorer  leur  fecours,  fe  trouvoient  ac- 
tv.ellèment  en  pofleffion ,  non  feulement  de  la  Weftphalie ,  de  la  Saxe ,  de  la 
Frifc  tant  Orientale  qu'Occidentale,  mais  auflî  de  la  Hollande  &  de  la  Zé- 
lande.  Le  premier  lieu  où  ils  fe  fixèrent,  après  avoir  quitté  la  Cherfonéfe^ 
fut  le  préfent  Duché  de  Holflein ,  qui  porte  à  caufe  de  cela  même  le  nom 
d'ancien  féjour  des  Saxons.  Entre  cette  Contrée  &  la  Cherfonéfe,  oa 
Jutland ,  demeuroit  un  Peuple ,  connu ,  même  du  tems  de  Tacite ,  fous  le 
nom  d'yJnglois  (a)»  Suivant  ce  récit ,  que  nous  avons  tiré  de  Bédé  (Z/) ,  les 
Jnglois  habitoient  cette  petite  Province  dans  le  Royaume  de  Danemarc , 
&  du  Duché  de  Skswick^(\m  porte  jufqu'à  ce  jour  le  nom  d*Jngely  &  donc 
la  Ville  de  Flensbourg  efl  la  Capitale.  Lindebergnis ,  dans  fes  Lettres ,  appelle 
ce  Pays  la  Petite- Angleterre;  <&  Ethelwerd ,  qui  écrivit  vers  Tan  950,  par- 
lant de  l'ancienne  demeure  des  Anglais ,  l'ancienne  Anglia ,  dit-il ,  eft  fiîuêe 
entre  le  Pays  des  Saxons  ^  celui  des  Giots.  La  Capitale  de  ce  Pays  eft  appcllée 
par  /^5  Saxons  Sleswick,  mais  par  fo  Danois,  Haithby.  La  Bretagne  a 
emprunté  fon  nom  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  conquête ,  ^  e/t  appellée  à  caufe  dâ 
cela  préfentement  Anglia.  Le  même  Auteur  ajoute  que  Héngîji  &  Hirfa  par- 
tirent du  Pays  des  Anglais  pour  fe  rendre  en  Bretagne  (c).  Quand  les  Saxons 
vinrent  de  la  Cherfonéfe,  pour  chercher  de  nouveaux  établiffemens,  les 
Jnglois  les  joignirent ,  ôi,  devinrent  avec  le  tems  un  feul  &  même  Peuple 
avec  eux.  De-là  vient  que  divers  Hiftoriens  les  ont  compris  enfenible  fous 
le  nom  général  de  Saxons ,  quoique  d'autres  ayent  diftingué  ce  mélange 
des  deux  Peuples  par  le  nom  d*Anglo- Saxons  (d)  Quelque  tems  après  que 
les  Saxons ,  les  Francs  &  les  Suéves  eurent  quitté  la  Cherfonéfe ,  \(i&  Gaths , 
après  avoir  chafle  les  Cimbres ,  qui  étoient  refiés ,  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  Prefqu'île,  qui  fut  appellée  depuis  ce  tems-là  Goîhland  ou  Jutland,  k- 
caufe  de  fes  nouveaux  habitans ,  \qs  Gotbs  ou  Juttes.    Dans  d'anciennes 

Co- 

(a)  Tacit.  de  Ger.  Mot.  c.  40.  p.  136.        (c)  Ethelwerd.  Chron.  L.  I. 

'b)  Bed.  L.  I.  c.  15.  {d)  Alford.  ad  ann.  449. 
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S^  ni.  Copies  imprimées  de  Bédé  ces  Peuples  font  appelles  l^ita,  mais  le  fçavant 
^/eBreT'   ^^       aflure  que  dans  toutes  les  Copies  manufcrites   de  cet  Auteur  il  y  a 
»nr,  de-   7^^^  (<?)•     Fabius  Ethelwerd ,  que  nous  avons  cité  cideflus.  Auteur  d'une 
puis  le  ^lé   naiflance  fi  diflinguée,  qu'il  étoic  le  quatrième  en  ligne  defcendante  dé- 
part ies     puis  le  Roi  Saxon  /Jdulph  ou  Ethclwolf,  appelle  le  Pays  Gioîa^  &  les  habi- 
I^innins,  i^Lm  Giotœ.    Un  grand  nombre  de  ces  Giota  ou  Jutœ^  s'étant  mêlé  avec 
les  Saxons  &  les  yhglois ,  pafla  en  Bretagne  pour  avoir  part  à  leurs  conquê- 
tes.    C'eft-là  l'opinion  la  plus  vraifernblable  au  fujet  de  ce  Peuple,  après 
qu'il  fe  fut  établi  en  Jutland  &  en  Germanie ,  que  nous  avons  pu  recueillir 
des  difFérens  Auteurs  qui  ont  fait  des  recherches   fur  cet  article.     Leur 
origine,  quQ  Cluverius  &  Verjicgan  dérivent  des  Germains,  au-lieu  que  Gro- 
tins  &  Sherringham  leur  donnent  les  Géîes  ou  Goths  pour  ancêtres  ;  leurs 
différentes  transmigrations  avant  leur  arrivée  dans  la  Cherfonéfe  Cimbrique , 
&  les  conquêtes  qu'ils  firent  fous  difFérens  Princes ,  mais  particulièrement 
fous  leur  fameux  fVodcn ,  feront  rapportées  au  long  dans  les  Hiftoires  de 
Suéde  &  de  Danncmare.     Comme  les  pirateries  des  Saxons  fur  les  côtes  de 
la  Bretagne  les  avoient  rendus  très- fameux  dans  le  tems  qu'ils  paiTérent  en 
Bretagne ,  la  conquête  de  cette  Ile  leur  efl  attribuée  par  d'anciens  Auteurs, 
Ck  point  aux  Anglais ,  ni  aux  Jutîes.    Ils  donnèrent  même  pendant  quel- 
que tems  le  nom  de  Saxe  h  la  Bretagne ,  mais  à  Ja  fin  celui  â'/lnglia  préva- 
lut.    Les  ^uttes  étoient  moins  connus,  au-moins  fous  ce  nom,  qu'aucun 
des  deux  autres  Peuples.     Cependant  Bédé  nous  apprend  que  la  Province 
de  Kent^  l'Ile  de  fVight  y   &  la  Contrée  fituée  vis-à-vis,   préfentemenc 
Etymlo'  Hampshire,  furent  peuplées  par  les  fuites.    Pour  ce  qui  eft  du  nom  des 
SVâxon".  ^^^^^^i  i'  "'^^  P^s  facile  d'en  déterminer  l'origine.  Becanus  &  Camden  fup- 
*  pofent  que  ces  Peuples  ont  d'abord  été  appelles  Sacafons ,  c'elt-à-dire ,  les 
fils  ou  defcendans  des  Saccs ,  auxquels ,  fuivant  ces  Ecrivains ,  ils  dévoient 
leur  origine.    Mais  aucun  ancien  Auteur  ne  les  nomme  Sacafons,  comme 
Sherringbam  l'a  très  -  bien  obfervé ,  mais  Sacen  ou  Saxons.     D'ailleurs  au- 
cun des  Anciens  ne  fait  mention  de  quelque  Colonie  envoyée  d*JJie  par 
les  Saca^  où  ils  faifoient  leur  demeure  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne: 
au- contraire,  Strabon  (h)  aflure  que  toute  la  Nation  des  Sacce  fut  détruite 
jufqu'au  dernier  homme  par  les  Perfes.  Ifidore  dérive  leur  nom  du  mot  La- 
tinfaxum,  une  pierre,  à-caufe  que  c'étoit  un  Peuple  fort  &  dur.     JMais  ili 
s'appelloient  déjà  ainfi  plufieurs  fiécles  avant  que  les  Romains  les  connus- 
fent ,  ou  fuffent  connus  d'eux.    Le  fentiment  de  Lipfe ,  adopté  par  Verjle- 
gan,  nous  paroît  le  plus  probable,  fçavoir  que  le  nom  de  Saxons  leur  fut 
donné  par  leurs  voifins,  à-caufe  qu'ils  portoient  une  épée  fort  courte,  ap- 
pellée  en  leur  Lznguefaex;  &  de-là  vient ,  comme  Pontanus  le  remarque  (c), 
que  les  armes  de  Saxe  font  deux  dagues  en  fautoir. 
Et  de  ce-      Pour  ce  qui  efl:  du  nom  à'Anghis ,  Saxo-Graminaticus  le  dérive  èiAngii» 
lui  rZ'Au.  lus^  fils  d'Humblus  Roi  des  Danois-^  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
8^ois.  mar- 

(a)  Uff.  de  Brit.  Ecclef.  Prîmord.  p.  391.       (0  Pontan.  Orrg.  Francic.  L.  IL  c.  2. 
Ip)  Sherring.  c.  ir. 
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marquer  comment  Its  Anglois  ^  ont  pu  emprunter  leur  nom  du  fils  d'un  Roisncr  ilL 
i\t  Dannemarc.     Un  Ecrivain  Saxon,  nommé  JVidifcind ^  prétend  que  les   Ili/loire' 
Jnglois  ont  été  appelles  ainfi  d'après  une  certaine  Ile  fituée  dans  un  coin  '^^  Creta- 
ou  angle  de  la  Mer,  dont  ils  firent  Ja  conquête.     Mais  Cts  étymologies,  8"'-'' '^*/""- 
aulTi-bien  que  pluficurs  autres  tirées  de  la  Langue  Latine^  nous'  paroiflent  jg^  rI? 
dcflituées  de  probabilité,  &  étrangères  â  la  queflion,  puifque  les  nomis  niains, 
des  autres  Fèupks  j^llemans  ne  font  point  Latins ^  muis  Gerûia'ms  ou  Go-  èf<^- 
îhiqucs,     C'cfl;  ce  qui  a  engagé  Goropius  à  dériver  le  nom  iXAnglrAs  du  mot  ' 

Saxon  angel  ou  engcl ,  lignifiant  un  haîneçon^  à-caufe  que  les  Anglois  écoient 
de  fameux  Pirates,  &  enlevoient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  en  mer.  Aven- 
îinus  &  d'autres  rapportent  plufieurs  étymologies  dilFérentes  de  celles  que 
nous  venons  d'indiquer;  mais  comme  ce  ne  font  que  des  conjeftures,  au- 
lieu  de  nous  y  arrêter  davantage,  nous  allons  donner  un  détail  fuccinèl  des 
Mœurs ,  du  Gouvernement ,  &  de  la  Religion  de  nos  ancêtres ,  les  an- 
ciens Saxons. 

.j,  Les  Saxons^  comme  tout  le  monde  en  convient,  &  comme  il  paroît  ^^"" 
par  leurs  conquêtes ,  ont  été  un  des  plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  GVr-  ^'^^'^ 
manie.  Ils  furent  connus  des  Romains ,  jufqu'au  IV.  Siècle,  fous  Je  nom 
de  Saxons ,  Ammien  Marceîlin ,  &  le  Poëte  Claudien ,  étant  Jes  premiers 
Auteurs  Romains  qui  ayent  fait  mention  d'eux.  Le  premier  les  repréfente 
comme  plus  formidables  qu'aucun  autre  Peuple  ennemi.  •  Et  Zofime  :  les 
Saxons,  dit-il ,  font  endurcis  aux  travaux  de  la  guerre,  ^ peuvent  pajjer  pour 
un  des  plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  Germanie  {à).  Comme  ils  n'étoient 
aucunement  eivilifés,  ils  traitoient  leurs  Ennemis,  particulièrement  ceux 
d'entre  eux  qu'ils  faifoient  prifonniers ,  avec  cruauté ,  les  immolant  en  fa- 
crifice  à  leurs  Dieux. 

Les  Pays  foumis  à  leur  obéïflance,  étoient,  fuivant  Verjlegan,  parta-  LturGm- 
gés  en  12  Provinces,  dont  chacune  avoit  fon  Chef,  comptable  de  fon  ad-  "i^ememens, 
minillratioa  à  l'afTemblée  générale  de  la  Nation.    Cette  aflemblée  choifîs- 
foit  en  tems  de  guerre  un  Chef,  qu'elle  revêtoit  d'une  Autorité  Souverai- 
ne ;  mais  cette  puifTance  ceflbit  dès  que  la  guerre  étoit  finie. 

Leur  Religion  étoit  la  même  que  celle  des  autres  Peuples  Septentrio-    Et  leur 
naux.    Les  principaux  Dieux  qu'ils  adoroient,  étoient  le  Soleil,  la  Lune ,  Reli^iorh 
le  célèbre  Woden,  fon  fils  Thor ,  fa  femme  Frigga  ou  Frcea,  Tuiflo,  7keu- 
tates^  Hefus,  Iharamis ,  &c.    Lucaîn  *  fait  mention  des  trois  derniers 
&  Tuifto  efl  nommé  par  Tacite  (b).    ïVoden  étoit  le  Dieu  de  la  Guerre  ' 
Thor  préfidoit  fur  l'Air,  &  diflribuoit ,  à  fon  gré,  les  tempêtes,  les  vents'. 

(fl)  Zof.  apud  Camd.  Q>)  Tacit.  de  Mor.  German. 

*  Dans  les  Vers  fuivans  : 

£t  qufffus  intinitii  placatur  fanguîne  dtèm 

Tentâtes,  borrensque  feris  altcrihus  Hefus 

Et  Tbaramis,  Scytbite  non  mitior  ara  Diana  (2).. 

{v)  Lucan.  Phatfal.  E.  I,. 
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SçcT.  II.  la  pluye ,  &  le  beau  tems  ;  Frîgga  étoit  la  DéefTe  du  Plaifir.  Les  deux  pre- 
Hijioire  ^jers  jours  de  la  femaine  écoient  confacrés  au  Soleil  &  à  la  Lune^  &  le 
'J)ll7eùuis  troifi^me ,  fuivaiK  quelques  Auteurs ,  à  Tuifco  ou  Tuiflo  ,  mais  fuivant  d'au- 
is  dcpart  très  ^  à  Thyfa  ou  Dyfa ,  la  Déefle  de  la  Juftice ,  &  Femme  de  Thor  {a)  ; 
des  Rv>  le  quatrième  jour  à  ffoden  ;  le  cinquième  à  Thor  ;  le  fixiéme  à  Frcgga ,  ou 
inains,  Fraa;ôi.  le  feptiéme  ,à  ce  que  f^erjicgan  ruppofejà  Crodo ,  furnommé  auflî 
'^'^'  Saeter  ;  mais  ce  dernier  nom ,  fuivant  Sherringham ,  ne  fe  trouve  dans  aucun 

'  Ecrivain  antérieur  à  Verfiegan  (h).     Outre  ces  Divinités,  les  Saxons  en  a- 

voient  plufieurs  autres,  auxquelles  ils  rendoient  des  hommages  religieux, 
fçavoir,  la  DéelTe  Eojlre,  qu'ils  honoroient  par  des  facrifices  dans  le  mois 
d'Avril  y  appelle  par  eux  à-caufe  de  cela  Eo/tur  Monath  ^  ou  le  Mois  d'EoS' 
■tre  ;  &  de-là  vient  le  mot  à'Eafter ,  que  les  Saxons  ont  retenu  après  leur 
converfion  à  la  Religion  Chrétienne.,  ik  par  lequel  ils  dèfignent  la  Fête 
Iblemnelle  que  nous  célébrons  à  l'honneur  de  la  Kéfurreétion  de  Notre 
Sauveur  {c),  Nocca  étoit  le  même  Dieu  chez  les  Saxons ,  que  Neptune  par- 
mi les  Romains.  Mara  délignoit  un  TpeClre  terrible ,  qui  oppreflbit  le  Peu- 
ple plongé  dans  un  profond  fommeil  ;  de-là  le  mot  Anglois  de  Night^inare 
(d).  Tanfana^  dont  Tacite  fait  mention  (e)  ,  étoit  honoré  des  Saxons  comme 
le  Dieu  des  Sorts  (/).  Les  Elvœ  on  Elfs;  nommées  auffi  Fées,  étoient  ho- 
norées par  un  facrifice  appelle  Âlf-hloî  (g).  Les  Dyfie  étoient  des  Dées- 
fes  d'une  clafTe  inférieure ,  meflagéres  du  grand  JVoden  :  leur  fonélion 
confiftoit  à  tranfporter  les  âmes  de  ceux  qui  mouroient  en  combattant, 
dans  le  féjour  de  ce  Dieu,  appelle  f^'alhall,  c'eft-à-dire,  la  Sale  de  la  Tué- 
fie ,  où  ils  dévoient  boire  avec  lui  &  leurs  autres  Dieux  une  efpéce  de 
liqueur  faite  de  Drêche  ;  &  pour  que  rien  ne  manquât  à  leur  félicité ,  les 
crânes  de  leurs  ennemis  tués  dévoient  leur  fervir  de  gobelets  *.  Au- con- 
traire, 
(a)  Wormius  Monutn.  Dan.  L.  I.  c.  4.  (e)  Tacit.  Annal,  L.  I. 
Ci))  Shcringh.  c.  14.  p    318.  (/)  Sheringh.  p.  333,  334. 

(c)  Bt\l.  de  Rat'o,  ïerap.  c.  13.  (g)  Worm.  Mon.  Dan.  L.  I.  c.  15. 

(i)  Slierin/;h.  ibid.  p.  331,  332* 

♦  Il  efl:  fait  mention  de  ces  DéefTes  dans  un  ancien  Monument  Danois  t  dont  les  ligne» 
fuivantes  ont  été  rendues  ainfi  par  Sheringbam: 

Ftrt  anmus  finire.  ' 

Invitànù  me  Dyfœ , 

Quat  ex  OthiniAula 

OU}inus  mibi  mifit. 

Lcelus  cerevijîam  cum  j^fis 

Jn  fummâ  Jede  bibam. 

Vitce  elapj'ce  funt  Horoc, 

Ridens  mariar  (i). 

Ckéron  aflure  que  les  Qmhres  envioient  le  bonheur  de  ceux  qui  perdoîent  la  vie  dans  une 
bataille,  mais  déploroient  la  condition  de  ceux  qui  mouroient  He  mort  naturelle  (2).  Aufli 
alloient-ils  avec  joye  au  combat,  ne  craignant  rien  que  de  finir  leurs  jours  par  quelque  maladie 
(3).  Lucain  fait  mention  de  ce  Syftême  des  Peuples  du  Nord,  &  l'appelle  une  heurcufe  erreur  : 

— .  Cer- 

(i)  Shetingli   c.  i<  p.  iid,  (i)  Val.  Max.  L.  II.  de  Infti^  Antiq, 

(z)  Cicer.  Tiifcul.  Qusft.  L*.  II» 
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traire,  ceux  qui  mouroitnc  de  mort  naturelle,  étoient  traiifporcés ,  par  les  SrcT.  îli. 
mêmes  Z)}/a?, clans  le  féjour  de  Hela^  Déefle  de  l'Enfer,  où  ils  fouffroient   ^^^fici^» 
h  faim,  la  foif,  &  divers  autres  maux  (a).    Les  Jngloù  adoroient,  à  c^'^^j^pliis 
que  nous  lifons  dans  Tacite,  la  Décile  Hcrîhus,  c'eft-à-dire,  h  Terre , /^  ^^^art 
comme  mère  de  toutes  chofes  (b).    Pour  ce  qui  e(l  du  culte  que  les  Saxons  des  Ro- 
rendoient  à  leurs  Dieux ,  &  des  facrifices  qu'ils  leur  ofTroient ,  il  en  efl  1»^^"» . 
parlé  au  long  dans   PFormius ,  Verjtegan ,  Ponîanus ,  &  d'autres  Ecrivains  ^^' 
/Jllemans  &  Danois.     Reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Les  Saxons  étant  arrivés  en  Bretagne  fous  la  conduite  de  Hengi/l  &  de 
Horfuy  comme  nous  l'avons  vu  ci-dcfllis,  &  ayant  été  mis  en  poffelîîon 
de  l'Ile  de  Thanet ,  le  Roi  Vortigerne  ne  tarda  pas  longcems  à  Ics  mener 
contre  les  Ecojfois  &  les  Pittes ,  qui  avoient  fait  une  irruption  ,<&  s'étoient 
avancés  jufqu'à  Stanford  dans  la  Province  connue  préfentement  fous  le  nom 
de  Lincolnshire.     Il  fe  donna  ,   en  cette  Province  ,    une   bataille  ,    dans    Les  Sa* 
laquelle  les  Pidtes  &  les  EcoJJois  furent  entièrement  défaits,  <&  obligés  de  ^on^bai 
fe  fauver  par  la  fuite ,  en  abandonnant  aux  Saxons  tout  le  butin  qu'ils  a-  ^^^l^^"  c^ 
voient  fait  (c).  Fortigerne ,  charmé  de  la  valeur  des  deux  frères,  leur  fit  ig^  fions^ 
préfent  de  quelques  terres  en  Lincolnshire  {d).     On  raconte,  que  Her.gijt 
ne  demanda  que  de  pouvoir  enfermer  de  murailles,  autant  de  terrein  que 
la  peau  d'un  bœuf  en  pourroit  environner;   &  que  cette  permiilîon  lui 
ayant  été  accordée ,  il  fit  couper  une  peau  de  bœuf  en  petites  courroyes , 
6:  en  ayant  fait  entourer  Tefpace  qui  lui  étoit  néceflaire ,  il  le  fit  fortifier 
en  diligence.  Cette  particularité  ell  en  quelque  forte  confirmée  par  le  nom 
du  Fort,  qui  fut  appelle  Thong-Caflery  c'eft-à-dire ,  le  Fort  des  Courroyes  {e). 
Quoi  qu'il  en  foit,  Hengiji ,  charmé  de  la  fertilité  de  l'Ile,  &  remarquant 
en  même  tems  la  mollefîe  des  habitons,  commença  à  concevoir  quelque 
cfpérance  de  fe  procurer  un  établiffcment  fixe  en  Bretagne.    Dans  cette 
vue,  après  en  avoir  obtenu  le  confenteiwent  de  Fortigerne,  il  manda  le 
refte  des  Troupes  qu'on  avoit  deflinées  pour  la  Bretagne.   Les  Saxons  par-    Un  rtn- 
tirent  avec  joye,  ai.  étant  arrivés  en  17  grandes  Barques,  formèrent  avec /"^^ '^'■'  Sa^' 
leurs  compatriotes ,   qui  led  avoient  précédés,    une   Armée  confid érable.  ^°'^^  "7** 
Avec  ce  renfort ,  s'il  en  faut  croire  Nennius ,  arriva  Roëne ,  fille  de  Ikngift^  i^gxio. 
dont  les  charmes  firent  une  telle  impreflîon  fur  Vonigcrne ,  que  pour  l'é- 
poufer  il  répudia  non  feulement  fa  Jfemme,  mais  céda  outre  cela  ia  Sou- 
veraineté de  Kent  à  Hengiji ,  qui  feignoit  de  ne  pas  vouloir  confentir  à 
cette  alliance  (/).     Tel  efl  le  récit  de  Nennius  &  de  fes  Copifles.     Mais 

îL 

(a)  Sheringh.  p.  322,  323.  (r/)  Matt.  Weflim.  ad  ann.  450* 

(b)  Tacit    de  Mor.  Gerinan.  (e)  Cainden.  in  Coritan. 
{c)  Gild.  p.  120.  Bed.  p.  157.                      (/)  Nenn.  c  3. 


Certe  popuH ,  quns  defpîcît  ArSus , 


Felices  errore  Juo,  qtios  iile  tiniotum 
Miiximus  baud  urget  îetbi  metus;  inde  ruendî 
Jn  ferrum  mens  pma  viris  ,  animaque  capares 
Mortis,  îj"  ignavum  rediturce  parcere  vitm  (i). 

(0  Lucan.  fhaifal.  L.  I>. 
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des  Ro- 
mains 
6?r. 


Sjex.  IIl.il  n'cfl  fait  aucune  mention  de  Roëne  dans  les  Annales  Saxonnes  ,  qui  fera- 

Hifloire   i3i^.,it  plutôt  donner  à  connoître  que  les  Saxom  le  rendirent  maîtres  de  Kent 

1^w7e^ùùis^  main  armée  ,•  car  il  y  eft  dit,  que  hengi/ù  défit  les  Bretons  en  deux  ba- 

fc  rf^^ari""  tailles  rangées,  6l  ks  obligea  à  abandonner  Kent,  àc  à  gagner  Londres, 

Cependant  ces  combats  ne  Içauroient  avoir  eu  lieu  qu'aprè*  l'arrivée  du 

troifiéme  Corps  de  Troupes  Saxonnes  ;  car  Hengifi^  en  exagérant  au  Roi 

les  dangers  qui  le  menaçoient,  non  feulement  de  la  part  dii$  Ecoffuis  ôc 

des  Picies,  mais  aufli  de  celle  de  Tes  fujets  mécontens, obtint  la  permilîîon 
Oiîta  ^   de  faire  venir  encore  un  nouveau   renfort  de  Saxons ,   qui  arrivèrent  en 
Ehufa  s'é-  40  Vaifîeaux,  fous  la  conduite  d'Od^a  &  d'Ebu/a^  le  fils  &  le  neveu,  ou, 
tnhuifent    fuivant  d'autres,  le  frère  &  le  neveu  de  Hengijt  ^  &   mirent  pied  à  terre 
humbtr-'   ^"^  Orcades.    Ils  commencèrent  par  ravager  toute  la  Côte  Septentrionale , 
Igud.         appartenant  aux  Ecojfois  &  aux  Pi^es;  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  plu- 
fieurs  Places  fituées  au-delà  des  deux  Golphes  j  &  à  la  fin  obtinrent  per- 
miffion  du  Roi  de  s'établir  en   Nurtbumberland ,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  défendre  les  Pays  ficues  du  côté  du  Nord ,  comme  Hengijt  faifoit  ceux 
qui  étoient  au  Midi.     Hmgifi  ^  continuant  à  fe  prévaloir  de  la  faveur  du 
Roi,  fit  venir,  à  différentes  reprifes,  encore  d'autres  renforts;  deforte 
que  les  Saxons  n'eurent  plus  befom  d'ufer  d'aucun  ménagement  envers  les 
naturels  du  Pays.  Enfin,  ils  levèrent  le  mafque,  6c  fe  plaignant  qu'on  n'a- 
voit  pas  fourni  les  vivres  qui  leur  avoicnt  été  promis ,  ils  menacèrent  de 
fe  faire  eux-mêmes  juflice,  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  une  promte  &  en- 
tière fatibfaélion.     Les  Bretons  répondirent  qu'ils  pouvoient  s'en  retour- 
ner chez  eux ,  puifque  leur  nombre  excèdoit  celui  qu'ils  étoient  en  état  de 
nourrir:  mais  cette réponfe ,  quoique  très-raifonnable ,  irrita  les  Saxons  au 
point,  qu'ayant  fecrettement  fait  la  Paix  avec  les  EcnJJois  &  les  Piâes ,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  ceux  qu'ils  étoient  venus  défendre,  &  mi- 
rent dans  l'Ile  tout  à  feu  &  à  fang.     Les  Edifices,  tant  particuliers  que 
publics,  furent  rafés  jufqu'aux  fondemens;  les  Villes   pillées,  &  réduites 
en  cendres;  les  Prêtres  tués  au  pied  des  Autels,  les  Evoques  cruellement 
malTacrès ,  fans  aucun  refpeél  pour  leur  Lignite  ;  en  un  mot  tant  d'hom- 
mes, de  femmes,  &  d'enfans,  pafTés  au  fil  de  l'épée,  que  les  vivans  fuf- 
fifoient  à  peine  pour  enterrer  les  morts.     Quelques-uns  des  infortunés  Bre' 
tons  qui  échappèrent  au  maffacre  général,  cherchèrent  un  azile  entre  des 
Montagnes  ou  des  Rochers  inacceflibles  ;  mais  la  plupart  périrent  de  faim, 
ou ,  quittant  leur  retraite ,  prolongèrent  leur  vie  aux  dépens  de  leur  liber- 
té.    D'autres  paflant  la  mer,  vinrent  s'établir  en  Hollande  y  où  l'on  voit 
encore  les  ruines  de  Tancien  Château  de  Brittcnhourgh ,  qu'on  croit  avoir 
été  bâii  par  eux,   ou  allèrent  joindre  leurs  compatriotes  dans  V/^rmori' 
que  *.     Mais  ceux  qui  relièrent  dans  leur  Patrie,  foulFrirent  des   maux 
inexprimables,  vivant  dans  des  Bois,  &  autres  lieux  retirés,  &  manquant 

du 

*  La  plupart  de  nos  Hidorîens  fuppofent  que  les  Bretom  ont  été  établis  dans  VJrmmque 
îongttms  avant  l'arrivée  tits  Saxons;  mais  cttte  fuppofition,  comme  nous  le  verrons  tout-à. 
l'heurt ,  n'elt  appuyée  fur  l'autorité  d'aucun  ancitn  Lcnvain. 
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et  néceflaire  (a).    Nemius  die  que  bien  loin  de  rentrer  en  lui-même,  à  Sect.  IL. 
Ja  vue  de  tant  de  maux,  il  ajouta  à  tant  d'autres  crimes  celui  de  l'incefte,    Hifioire 
car  il  époufa  fa  propre  fille,  &  eut  d'elle  un  fils  nommé  Fau/lus,  qui  mena  '^^  Cr^t^- 
une  vie  fainte  Ôc  retirée  près  des  bords  du  Hennis  en  Glamorganshite.     ^^fg^i}!,^^^" 
même  Auteur  ajoute,  &  après  lui  Matthieu  de  IVejlmiinJler ,  que  les  Ere-  des  ro- 
tous,  irrités  de  la  dépravation  du  Roi,  &  tle  fa  partiilité  pour  les  Saxons ^  mains, 
le  dépoférent,  &  élevèrent  fiir  le  Trône  Ton  fils  yartimer^  q'ii  entreprit  ^^- 
de  défendre  fa  patrie.  Ayant,  dans  cette  vue,  raflembié  le  plus  de  Trou-  vorti-^er- 
pes  qu'il  lui  fut  poffible,  il  obligea  les  Saxons  à  fe  retirer  dans  l'Ile  àeUm-  «e  déptfé^ 
net,  où  il  les  tint  afliégés,  jufqu'à  ce  que  des  renforts,  arrivés  de  Saxe,  ^  fonfds 
les  mirent  en  état  de  fe  faire  jour  à  travers  les  Troupes  Bretonnes.    Mais  yortiiner 
f^ortimej' ,  fans  iè  laifTer  décourager  par  ce  revers,  livra  aux  Ennemis  jus-  S//"*^  ''^ 
qu'à  quatre  batailles;  la  première,  fur  les  bords  du  Derwent  dans  la  Pfo- nj  yi^^g^ 
vince  de  Kent ,  lui  procura  une  vi6toire  fignalée,*  la  féconde,  qui  fe  don-   n  com- 
na  dans  un  endroit  appelle  en  Langue  Saxone  Episford,  &  en  Breton  Sa-hat  avec 
thengabaii,  préfentement  ^}'/ffj/bri  dans  Ja  Province  de  Kent,  coûta  la  vie^""^^ '/* 
à  Horfa ,  &  à  Catigerne ,  frère  de  Vortîgerne.     Quelques  Hifloriens  attri-  ^^^^'^' 
buent  la  vi6toire  aux  Bretons  {h) ,  &  d'autres  aux  Saxons  [c).  Suivant  EtheU 
iverd ,  le  gain  de  cette  bataille  fert  de  date  à  la  fondation  du  Royaume  de 
Kent  {d).     On  prétend  que  Horfa  fut  enterré  à  l'endroit ,  qu'on  appelle 
jusqu'à  ce  jour  d'après  lui  Horftcd;  &  que  Catigerne  a,  près  d'^ylesford,  un 
Monument  qui  relîemble  un  peu  au  Stonehenge ,  6l  que  les  habitans  appel- 
lent KitVs  Cûty-hou/c,  c'eft-à-dire,  îa  Mai/on  de  Catigerne  (e).     L'endroit 
où  la  troifiéme  bataille  fe  donna,  n'efl  point  marqué  dans  rfiiftoire;  mais 
il  y  eft  dit  que  Vortimer  en  vint  aux  mains  avec  les  Saxons  une  quatrième 
fois  près  d'un  endroit  nommé  Lapis  tituli,  que  Camden  &  Usher  prennent 
pour  Stonar  dans  l'Ile  de  Tbanet  ;  mais  Somner  (/)  &  StilUngfieet  {g) ,  au- 
lieu  de  Lapis  tituli,  lifent  Lapis  populi,  c'eft-à-dire,  Folkftone;  &  fuivant 
eux  ce  fut- là  que  fe  donna  la  bataille.    Les  Saxons  furent  non  feulement 
défaits,  mais  aulîi  contraints  de  regagner  leurs  VaiiTeaux,  &  d'abandonner 
l'Ile ,  où  ils  n'oférent  revenir  qu'après  la  mort  de  Vortimer.    Tel  eft  le 
récit  de  Nennius^  &des  fJiftoriens  qui  l'ont  copié.  Mais  il  n'eft  fait  aucu- 
ne mention  de  ces  batailles  par  Gildas  ni  par  ^Béde,    Le  premier  de  ces 
Auteurs  dit  feulement,  que  les  Saxons  fe  retirèrent,  ce  que  la  plupart  de 
nos  Hiftoiiens  entendent  de  leur  retour  dans  leur  Pays.    Les  mêmes  His-   Mort  de 
toriens  nous  apprennent  que  Vortimer  mourut  vers  ce  tems  -  là ,  après  un  Vortimer. 
court  régne  de  6  ans  ;  &  ajoutent  qu'en  fon  lit  de  mort ,  il  avoit  exigé  de 
fes  Serviteurs,  qu'ils  l'enterrâfTent  près  de  l'endroit  où  les  Saxons  avoient 
accoutumé  de  faire  leur  defcente,  dans  l'idée  que  la  vertu  fecrette  de  hs 

or 

(a)  GiM.  p.  120.  Bed.  p.  157.  (J)  Ethel.  L.  I.  ad  ann.  445. 

(t)  Hunting.    L.  11.    MatU   Weftm.  aJ        (e)  Camd.  in  Cantio. 
ann.  45<).  (/)  Somn.  Forts  and  Ports,  p.  94.' 

(c)  Flor.  of  Wor.  (5-)  Stiilingfl.  Orig.  Brit.  p.  3t2. 
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Sect.  m.  os  les  détourneroit  de  tenter  de- nouveau  cette  entreprife;  mais,  fans  é- 
hijîoîrf  gard  pour  fa  dernière  volonté ,  ils  l'enterrèrent  à  Lincoln  (a) ,  ou ,  fuivant 
rfe  Breta-  ^j'a^^reg^  à  Londres  (h).  Quelques  Ecrivains  afilirent  qu'il  fut  empoifonné 
fe%'^c!ri"  V^^  fa  mère  iio.^»^  (c)  ;  d'autres  qu'il  mourut  de  mort  naturelle  (i).  Quoiqu'il 
des  Ko-  en  foit,  Hengiji  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  mort,  qu'il  revint  en  Bretagne 
mains-,  avec  un  nombreux  Corps  de  Saxons,  Ayant  débarqué  fon  monde  en  dé- 
(è'<'''  pit  de  tous  les  efforts  mis  en  œuvre  pour  l'en  empêcher,  il  livra  plufieurs 
'  batailles  à  VortigcrnCy  qui  après  la  mort  de  fon  fils  Fortimer,  a  voit  été  ré- 

Défaite    tabli  fur  le  Trône.     Dans  une  de  ces  batailles,  qui  fe  donna  près  de  Crc' 
</<!j  Bre-    canford^  les  iîrÉ'fow^  furent  défaite .,  avec  perte  de  4000  hommes;  ce  qui 
^^P^'         les  obligea  d'abandonner  le  Pays  de  Kent ,  &  de  gagner  Londres  (c),    La 
«itr /?T    plupart  des  Auteurs,  comme  nous  l'avons  dit,  datent  de  ccite  viftoire  le 
yaume  Sa-  commencement  du  Royaume  de  Kent  fous  //<?«^//? ,  qui  s'aflbcia  fon  fils  Esk 
xon  dans  comme  collègue.   Mais  Vortigerne  ayant  continué  à  foutenir  la  guerre  con- 
k  Fnys  de  jj.^  j^g  Saxons ,  LIengifi  eut  recours  à  la  trahifon.     Feignant  donc  de  vou- 
^innée  a-   '^^^  renouveller  l'ancienne  amitié  qui  avoit  fubfiflé  entre  lui  &  f^ortiger' 
ph  J.  C.  ^e ,  il  envoya  demander  une  entrevue  à  ce  Prince.    Le  Roi  Breton ,  après 
457.         avoir  confulté  fes  Nobles  fur  ce  fujet,  confentit  à  la  propofition,  pourvu 
trois  cens  (^^'q^  vînt,  de  part  &  d'autre,  fans  armes  au  rendez-vous.     Les  Saxons, 
"^''^^•^^^JJ' qui  dévoient  accompagner  leur  Maître,  ayant  par  fes  ordres  caché  des 
en"r«iMw,  dagues  fous  leurs  habits,  attendirent  que  les  Bretons  fuffent  échauffés  de 
Éf  Vorti-'  vin ,  &  en  aiTaffinérent  jufqu'à  300 ,  qui  étoient  l'élite  de  la  Nobleffe  Bre- 
^crrii:  fait  iQnne.    Vortigerne  feul  fut  épargné;  mais  étant  fait  prifonnier,  il  racheta 
yrijonniet.  ç^  liberté  en  livrant  aux  Saxons  les  Provinces  qui  portèrent  dans  la  fuite 
les  nom.s  d'EJJex ,  de  Sujfcx ,  &  de  Middlefex.  Cette  ceffion  donna  aux  Saxons 
un  tel  pied  dans  l'Ile,  qu'il  ne  fut  plus  pofîible  de  les  en  chaffer  dans  la  fui- 
te.   Ncnnius  (/)  &  Guillaume  de  Malmeshiiry  (g)  rapportent  ces  faits ,  dont 
Gildas  ni  Bédé  ne  font  cependant  p?,s  la  moindre  mention.     Fortigerne^ 
ayant  été  remis  en  liberté,  fe  retira  en  Radnorshïre,  où  il  fut, peu  de  tems 
après,  confumé  par  la  foudre,  avec  la  Ville  de  Kacr  Gourtigern y(\\xï\2iV0ii 
bâtie  pour  s'en  faire  un  lieu  de  refuge  {h). 
Aiirelîus      Les  Bretons  fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  leur  Cheî / /îurelius  Ambro- 
Ambrofius  yjj^j     OU ,  comme  GUdas  l'appelle ,  Jmbrofuis  Aurelianus  ,   fe  chargea  du 


\apres _  .  .  . 

Jj  C..458.qui  avoient  porté  la  Poui"pre.  C'ell  ainfi  que  Gi/das  (i)  s'énonce,  fans 
s'expliquer  davantage  (k).  Bédé  dit  que  fes  parens  avoient  porté  le  nom  & 
3es  marques  de  la  Royauté,. mais  qu'ils  avoient  été  tués  (/).  Ni  l'un  ni  l'autre 

de 

(a)  Wertm.  ad  niin.  457-  -    ■  (s)  Malmesb.  âe  Reg.  L.  I.  c,  i. 

(b)  Si^ebert  ad?.nn.  /i37.  .    (^^  Camd/  iii  Radnor/  ^    ''.■ 
(0  Weftm.  Sigebcrt  ibid.  Rich.  Vit.  &c.        (»)  Gild.  c.  25. 

(d)  filuntin?.  L.  il.  i^,]  yeni  ibid.  ,._ 

(e)  Nenn.  c.  4^.  '  V)  '^^<^'  c  15.  p.  15?.'      ' 
l/i  Ibid.  c.  47 ,  48.       ,                 ^, 
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de  ces  Auteurs  ne  rapportent  les  noms  de  fes  parens  ;  ce  qui  a  donné  lieu  S^ct.  IIi. 
à  pluficurs  conjeélures,  dont  une  entre  autres  veut  que  cet  Aurék  étoit    -^^'T^^''' 
fils  de  Conjianîin ,  élu  Empereur  par  les  Romains  en  Bretagns  vers  l'an  407  '^^  ^K'^^**, 
{a).  Nous  avons  dans  notre  Hifloire  Romains  (b) ,  parlé  au  long  de  ce  Cun-  i^%JJ^" 
Jlantin,  &  de  fon  fils  Conjians, qui  fut  déclaré  Céfar  en  408.  D'autres  don  des  Ro- 
nent  pour  ancêtres  à  Juréle  quelques  Rois  Bretons  ^  qui  régnèrent  dans  l'Ile  ">ains, 
après  le  départ  des  Romains;  car  il  paroît  manifeftement  par  Gildas,  que^*^- 
les  Romains  eurent  divers  Rois  en  même  tems.     Matthieu  de  JVeJlminJler 
nous  apprend  ç^ Aurelius  yjmbrojius  s'étoit  fauve  en  Armorique,  avec  {on. 
frère  Uterpcndragus ,  que  d'autres  nomment  Uther ,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  Vortigerne ^  qui,  à  ce  qu'il  femble,    l'avoit  dépouillé 
de  fes  droits  (c)  ;  &  il  fe  trouve  même  des  Auteurs,  qui  prétendent  que 
ce  ne  fut  que  pour  mieux  faire  tête  à  Juréle,  que  Vortigerne  fit  venir  les 
Saxons,     Matthieu  de  Weftminfter  ajoute  que  les  Bretons ,  ne  voulant  plus 
obéir  à  Vortigerne ,  mandèrent  Amhrofius  &  fon  frère ,  lesquels ,  charmés 
de  l'invitation ,  arrivèrent  dans  file  avec  un  puifiant  Corps   de  Troupe?, 
La  venue  de  ces  Troupes  engagea  Fortigcrne  à  gagner  les  Montagnes  de 
cette  partie  de  l'Ile ,  qui  efl  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Princi- 
pauté de  Galles  ;  &  Ambrofius  fut  déclaré  Roi.     Mais  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Gildas  &  Bédé ,  Ibnt  fi  peu  d'accord   entre  eux ,  qu'on   ne 
peut  prefque  compter  fur  rien  de   tout  ce    qu'ils  rapportent.     Ce  que 
nous  pouvons  recueillir  des  meilleurs  Hiiloriens  efl ,   que  les.  Bretons ,   ji  ^éf^^ 
fous  la  conduite  à' Ambrofius ^  attaquèrent  les  Saxons  dans  le  tems  que  la/*j-Saxons, 
plupart  de  leurs  forces  étoient  parties,   &  en  firent  un  grand  maflacre  ^  ^""' '""^ 
(d).     Ce  fut  peut  -  eue  en  cette  occafion  que  Hor/a  fut  tué  ;  car  Gildas  ^**"  '^" 
ni  Bédé  ne  diftnt  rien  des  trois  autres  attions  que  nous  avons  indiquées 
ci-dcflTus.     D  puis  ce  tems  la  guerre  fut  continuée,  dit  BédcÇe),  tan-  ^ 

tôt  heureufem<nt  pour  les  Infuiaires,  &  tantôt  pour  les  Saxons ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ces  derniers  reftèrcnt  maîtres  de  tout  le  Pays.  Ceux  qui  ont 
écrit  plufieurs  fiécles  après  Bédé ,  entrent  plus  en  détail  touchant  les  évé- 
nemens  (jui  font  arrivés  dans  ces  tems  reculés ,  mais  nous  n'oferions  don- 
ner pour  vrai  ce  qu'ils  rapportent.  Suivant  eux,  Ambrofius,  immédiate- 
ment après  la  viôloire  dont  nous  venons  de  parler,  alTembla  la  Nobleflle 
à  Tork-,  &  ayant  donné, dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  les  ordres  né- 
cefl!aires  pour  rebâtir  ks  Eglifes  qui  avoient  été  détruites  par  les  Saxons^ 
fe  rendit  d'Tork  à  Londres ,  de  Londres  h  îVinchefl,er ,  &  de-là  à  Salisbury  *, 

pre- 

(a)  Alf.  aJ  ann.  464.  (d)  Gild.  c.  25.   Bed.  c.  1$. 

(b)  ïlîc  fupr.  T.  XI.  p.  2 ES,  &C;.  (0  Bed.  de  Sex.  ^cat.  in  Zenon. 

(c)  Weftm.  ad  ann.  364. 

♦  Gfffroi  de  Monmouth  dit  qu'à  cette  occafion  Amhrojtus  fit  ériger  un  fameux  Mouument 
connu  icus  le  nom  de  Stombengey  à  l'honneur  des  nobles  Bretons^  Ikhement  aflaffiné» 
en  cet  endroit,  ù  ce  qu'il  fuppofe,  par  ordre  de  Hengijh.  C'efl:  une  chofe  furpre-nante,  que 
quelqu'un  de  nos  Hiftoriens  ait  époufé  cette  fable,  &  cependant  Matihùu  de  Wejlmirjlef 
en  adopte  l'efTentiel;  &  IVaiter  de  Coventry  rapporte  la  chofe  comme  digne  de  foi,  ajou- 
tant deux  circonitances ,  pour  la  rendre  plus  vraifembiable  ;  fçavoir  qu'Àmlrt/ius  fut  cc>u- 
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SïCT.  m.  prenant  par-tout  les  mefures  les  plus  avantageufes  au  bien  du  Royaume  (û)> 
Hipire  j^^^g  ce  même  tems  Pafcentius,  troifiéme  fils  de  Fortigerne ,  afpirant  a 
'^'  ^S'V^^  Couronne ,  excita  une  rébellion  dans  le  Nord  ;  mais  il  fut  vaincu  &  mis 
fe^%ljart'' en  fuite  par  Ambrufiiis ,  qui  néanmoins  lui  donna  Bmlth  en  Breknockshire , 
des  Ko-  &  Kacr-Giioitigern  en  Radnorshire.  Les  Bretons  pù'itQni  enfuite  de  quelque 
mains,  intervalle  de  repos,  mais  furent ,  la  8.  année  du  régne  {b)  d' Ambrqfius ^  de- 
g^^-  faits  en  bataille  rangée  par  Hengijl  &  par  fon  fils  Esk ,  qui  firent  en  cette 

Les  Bre-  occafion  une  prodigieux  butin  {c).     11  n'eft  fait  mention  d'aucun  autre 
tons  dé  "  combat,  que  4  ans  après,  quand  d'autres  Saxons ^  fous  la  conduite  iXEl'.a 
faits  par  ^  ^  de  fes  trois  fils,  Cymen ,  JVlencing,  &  CiJ]a^  vinrent  débarquer  à  Cy- 
i^^^'è^^^^ mcnshire,  c'eft- à-dire,  la  côte  de  Cymen.    Les  Bretons  s'efforcèrent  de  les 
kT/*"    ^^^"  empêcher,  mais  furent  repoufles,  &  pourfuivis  jufqu'à  la  Forêt  d'/in- 
dredejîaige ,  qu'on  croit  avoir  été  en  partie  dans  la  Province  de  Kent ,  &. 
en  partie  dans  celle  de  Sujfix  (d).     Après  cette  victoire,  les  Saxons  s'em» 
parèrent  de  toute  la  côte  maritime  de  cette  dernière  Province ,  de  conti- 
nuèrent à  étendre  de  plu?  en  plus  leurs  frontières  jufqu'à  la  9.  année  de- 
puis l'arrivée  d'Ella ,  quand  tous  les  Rois  &  Princes  de  Bretagne ,  dit  Hun- 
îingdon  ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  en  vinrent  aux  mains  avec  Ella  &,  fes. 
fils  à  un  endroit  appelle  Mercredeshurne.  La  vidtoire ,  fuivant  Henri  de  Hun- 
tingdon^  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  partis,  &  les  deux  Armées  fe 
retirèrent  avec  grand'  perte  {e)  ;  mais  d'autres  aflurent  que  les  Saxons  fu- 
rent vainqueurs.     Ella ,  fort  afFoibli  par  la  perte  qu'il  venoit  d'efTuyer  ^ 
fit  venir  de  nouveaux  renforts  de  fon  Pays.   Dans  ce  même  tems  Hengifi^ 
après  avoir  fait  conftruire  &  pourvu  de  monde  plufieurs  Forts  en  Kent , 
Ambrofîus  s'avança  vers  le  Nord ,   &  s'y  rendit  maître  de  quelques  Villes.     Mais 
défait  les    Amhrojius ,  ayant  rafTemblé  fes  Troupes,  marcha  à  l'Ennemi,  &  le^  mit 
Saxons,     ^n  fuite  (/).    L'année  fuivante  488  mourut  Hengifi,.  Roi  de  Kent-,  &  eut 
pour  fuccefTeur  fon  fils  Esk,  appelle  ?uflfi  Oifc  &  Ofrk,  qui  régna  24  ans 
fans  entreprendre  d'aggrandir  fes  Etats  (g).  Quelques  Écrivains  difent  que 
Hengift  fut  fait  prifonnier  dans  la  bataille  dont  nous  venons  de  faire  menr 
tion  par  Eldol  Duc  de  Claudiocejiria ;  &  décapité  par  lui-même.    Cette  bar- 
bare aélion  fut  commife,  à  Tmlligation  d'Eldadus ,  frère  d' Eldol  ^  &  Evê- 
que  de  Claudiocejîria ,  qui  déclara,  que  fi  on  épargnoit  Hengijt ,  il  le  tué- 
roit  de  fa  propre  main  {h).  Mais  cette  particularité  efl ,  généralement  par- 
lant ,  regardée  comme  fabuleufe  *. 

Dans 

(«)  Weftmonaft.  ad  ann.  465;  (/)  Ii^em  ad~ann.  4^7. 

{h)  Alford  ad  hune  ann.  {g)  Idem  L.  II.    Ethelw.  ad  bunc  ajin.. 

fc)  Ethclw.  L.  I.  M?lmcsb,  de.  Reg.  L.  I.  c  i. 

id)  Hunting.  L.  Ili  C^^;  F loril.  ad  ann.  489-. 

{e)  Idem  Ma. 


mier  débarquement,  pour  recruter  fon  Armée,  qui  étoit  fort  diminuée.  Cornélius  Kenif 
jiiusy  daus  fon  Hiftoire  de  la  Frife  ,  dit,  fans  que  nous  fgchions  fur  quel  fondement,  que 
Mengiji  k  retira  en  IMlmie,  &  y  fit  bâtir  fur  les  bords  du  Rhin  la  Ville  de  Leyden  (i;. 

(0  €oio,  Kç«îp.' in  f  lifu  t  L.  Il, 
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lever  le  fiége.     Les  Bretons ^  qui  ne  vouloient  pas  rirqiier  de  bataille,  ie  mr-ins ,' 
retirèrent  enfuite  dans  leurs  Forêts,  dont  ils  ne  fortirent  que  pour  con-  ^^- 
traindre  une  féconde  fois  les  Bretons  à  fe  retirer  de  devant  la  même  Place,   TcTsIT 
qu'ils  avoient  afliégée  de-nouveau.     Ella,  fans  fc  rebuter,  ni  renoncer  à  xons  yo«x 
fbn  dcflein,  partagea  alors  fon  Armée  en  deux  Corps,  dont  il  employa '«  5'^"''"«2 
l'un  à  affiéger  pour  la  troifiëme  fois  /Indred-cejler^  &  l'autre  à  obferver  les  'i'^^"^'  *^' 
mouvemens  de  l'Ennemi.    Enfin  la  Ville  fut  prife,  &  rafée  jufqu'aux  fon- •^jj^j"chec,* 
démens ,  après  que  le  Vainqueur  eut  fait  paflcr  au  fil  de  l'ëpée  tous  les  ha-  ter, 
bitans  fans  diftinélion  d'âge,  ni  de  fexe.     Tel  efl:  le  détail  que  Henri  de   La  mie 
Huntingdon  nous  a  laiiTé  de  ce  fiége  {a).    Ainfi  l'année  491,  trois  ans  sl-^J^P^^I'^ 
près  la  mort  de  Hengifi ,  &  trente  ans  depuis  la  fondation  du  Royaume  de  ^f^^ux  fan- 
Kent  ,  il  fe  forma  dans  file  un  fécond  Royaume ,  nommé  le  Royaume  des  ^demns!^ 
Saxons  Méridionaux ,  qui  comprenoit  d'abord  feulement  SuJJcx ,  mais  quEl'a ,    Second 
dont  le  régne  fut  de  24  ans ,  aggrandit  au  point  d'y  comprendre  toutes  R'^yaume 
les  Provinces  fituées  au  Midi  de  ïHumbcr  (6).  /«"''^  «« 

.    La   nouvelle   des  heureux  fuccès   qui   accompagnoient  les  armes  des  ^'^fZ/la-' 
Saxons  en  Bretagne,  «'étant  répandue  en  Germanie  ^  de  nouveaux  Avantu-  xons  Mé^ 
riers  arrivèrent  journellement  en  foule,  pour  fe  procurer  aulTi  quelque  éta-  ridionaur. 
bliflfement.     Cerdick,  le  10.  en  Ligne  defcendante  depuis  ïVodcn ,  &  fon    Ccrdick. 
frère  CenricJt,  en  amenèrent  un  bon  nombre  en  5  VaiiTeaux.     Ces  Etran-  tf  Porta 
gers  prirent  terre  à  un  endroit,  qui,  d'après  leur  conducteur,  fut  nommé  fiméniritun- 
Cerdickshire  ,   préfentement ,  fuivant  Brompton  ,  Tarmoiith ,-  NortfolL     Les  ^>"'^^^^' 
Bretons  firent  tous  leurs  efforts  pour  s'y  oppofer ,  mais  inutilement.     11  y  '  *  aious^ 
eut  dans  la  fuite  plufieurs  autres  engagemens  ;  mais  la  fortune  s'étant  con- 
flamment  déclarée  pour  les  Saxons,  les  naturels  du  Pays  furent  obligés  de 
leur  abandonner  la  polTcfiion  des  côtes  maritimes  (c).  Environ  6  ans  après, 
un  autre  Saxon,  nommé  Porta,  arriva  avec  fes  deux  fils,  Bleda  &  Magla, 
à  Portsmouth ^ûn^x  nommé  d'après  lui,  à  ce  que  conjecturent  quelques  Au» 
teurs ,  &  ayant  défait  les  Bretons  qui  entreprirent  de  s'oppofer  à  fa  defcen- 
te,  &  tué  un  jeune  Prince  qui  les  commandoit,  il  fe  rendit  maître  du 
Pays  d'alentour  (d).     Mais  les  conquêtes  de  Cerdick  allarmérent  principale- 
ment les  Bretons.    Pour  en  arrêter  le  cours,  Nazaleod,  que  Henri  de  Hm- 
zington  appelle  le  plus  grand  des  Rois  Bretons,  aflembla,  i<5ans  après  l'ar- 
rivée des  Saxons  y  &  7  ans  après  celle  de  Porta,   toutes  les  forces  de  là 
Bretagne.     D'un  autre  côté,  Cerdick,  informé  du  danger  qui  le  menaçoit,. 
eut  recours  k  Esk  Roi  de  Kent ,  à  Ella  Roi  des  Saxons  Méridionaux ,  &  h- 
P&rîa ,  qui  lui  fournirent  tous  quelques  Troupes  auxiliaires.  Il  marcha  avec  • 
•  toutes 

(d>  Hcnting.  L.  IL  (c)  Hunting.  L.  II.  Chron.  Sax.  ad  ano.  49>' 

^)  Bed,  L.  II.  c.  5.  {(i)  Hunting.  ibiJ, 

Nnn  3, 
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SscT.  III.  toutes  ces  forces  contre  les  Bretons,  commandant  Italie  droite  en  perfon- 
j^lf'H^'  ne:  l'aile  gauche  étoit  commandée  par  fon  fils  Cenric'k.  Quand  les  deux 
gne  2,iî„-^  Armées  furent  en  préfence ,  A^asa/^fl^ ,  remarquant  que  l'aîle  droite  de  J'En- 
ir.  d.part  nemi  étoit  de  beaucoup  la  plus  forte  des  deux,  le  chargea  avec  l'élite  de 
des  l\.o-  fon  monde,  &  obligea  Cerdick,  après  une  réfiflance  opiniâtre ,  à  prendre 
rnains,  j^  fuite;  mais  comme  il  pourfuivoit  les  fuyards  avec  plus  d'ardeur  que  de 
^^'  prudence ,  Cenrick ,  tombant  fur  fon  arriére-garde  ,  renouvella  le  combat 

6c  remporta  enfin  une  vidloire,  qui  coûta  la  vie  à  Nazakod  même,  (&  à 
Nazi-     5000  des  fiens  {a).     On  ne  fçait  pas  bien  qui  écoit  ce  Nazakod:  quelques 
îeod  Prin-  Auteurs  prétendent  que  c'eft   le  nom  Breton  d' Ambrofius  ,    qui  ,    fuivanc 
n^£7ait'  ^^^^^^^ t  ^^vra  en  ce  tems-là  plufieurs  batailles  aux  Saxons ,  d'autres  croyenc 
^  t?«^ /;(îr  4ue  c'étoit  le  nom  de  fon  frcre  Ucher  Pendragon.     Mais  l'hilloire  de  ce 
Cerdick.    dernier  efl  re2;ardée  à-préfent  comme  une  fable  par  tous  nos  Antiquaires. 
Matthieu  de  fVeflminJîer  parle  de  Nazakod^  qu'il   appelle  Naîhanliod ,  non 
comme  d'un  Roi,  mais  feulement  comme  du  Général  d'Ucker  Pendragon, 
par  lequel  il  fut  envoyé  contre   les  Saxons,  qui  Je  tuèrent  lui,  &  15000 
hommes  de  fon  Armée.     Mais  les  Annales  Saxonnes^  Etheîwerd,  Florence 
de  PVorcejier ,  &  Henri  de  Huntington ,  s'accordent  tous  à  lui  donner  le  ti- 
tre de  Roi;  ce  dernier  l'appelle  même  le  plus  grand  des  Rois  Bretons.  Us- 
/:?^r  conje6lure  <\\ji!Uther  &  Nazakod  ont  été  un  feul  &  même  homme,  le 
furnom  à'Uther ,  fignifiant  en  Langue  Bretonne  terrîbk ,  lui  ayant  été  don- 
né à  caufedela  frayeur  qu'il  avoit  caufée  aux  Ennemis  par  Çqs  exploits  (b). 
Mais  comme  c'eft  ici  un  des  plus  obfcurs  périodes  de  toute  l'Hilloire  de 
Bretagne,  nos  plus  habiles  Antiquaires  ne  peuvent  nous  fournir  que  des 
conje6lures  pour  l'éclaircir.    On  ignore  même  qui  fut  le  fucctfleur  de  Ncu 
Arthur    zakod.     Les  Annales  du  Pays  de  Galks  lailFent  un  interrégne  d'environ 
jucccA".  à    6  ans,  &  placent  le  commencement  du  régne  à* Arthur  en  514.  ou  515, 
Nazakod.  ^g  fçavant  Usher  fait  di' Arthur  le  fils  de  Nazakod,  appelle  auffi  Uthcr.   Ce- 
pendant quelques  Hifloriens  ont  révoqué  en  doute  qu'il  y  ait  jamais  eu 
un  pareil  perfonnage  *  j  mais  la  plupart  néanmoins  conviennent  non  feule- 
ment 
{a)  Hunting.  L.  II.  (Z>)  Ufler.  in  Primord.  p.  466,  467. 

*  L'Hiftoire  du  Roi  Arthur  a  été  tellement  défigurée,  &  entremêlée  de  particularités  al>- 
furies  &  romanefques ,  que  l'exiftence  même  de  ce  Héros  en  efi:  devenue  problématique. 
Milton  allègue  comme  arguniens  en  faveur  de  la  négntive:  i.  Qu'il  n'en  efl  pas  fait  l.i  moin- 
«Ire  mention  dans  Gildas,  ni  dans  aucun  aufre  ancien  Hiftorien  Breton,  excepté  Nenniur, 
4JUI  a  vérru  trois  fiécles  après  lui,  &.  qui  efl  reconnu  par  tout  le  monde  pour  un  Auteur 
extrêmement  crédule.  2.  Quoique  Guillaume  de  Malmesbury  (Se  Htnri  de  Huntington  ayent 
mis  l'un  ôc  l'autre  par  écrit  fes  exploits,  &  fes  victoires  fur  les  Saxons,  ce  dernier  a  em- 
prunté tout  Ce  qu'il  en  dit  de  Nennius;  sSc  le  premier  a  puifé,  ou  dans  la  même  foui  ce,  ou 
dans  quelque  autre  aufll  impure,  fçavoir  les  Légendes  de  quelques  Moints  de  l'Abbaye  de 
GlaJJ'enbury;  car  ces  deux  Auteurs  font  poflérieurs  de  plufieurs  fiécles  à  Arthur,  &.  par 
conféfjuent  n'en  fçavoient  guéres  davantage  fur  fon  chapitre,  que  nous  n'en  fçavons  au- 
jourd'hui, 3.  Dans  la  prétendue  Hifloire  de  Geffroy  de  Momnouxh,  il  y  a  tant  rie  contra» 
dirions  concernant  les  viéloircs  remportées  par  ce  Prince ,  non  feulement  en  Bretagne , 
iwais  aufïï  en  France,  en  EcoJJe ,  en  Manie,  en  Norvège,  en  Italie,  &  dans  d'autre?  Piys, 
'  que  le  Héros  même  doit  en  être  tenu  pour  ima^imire.    Mais  ces  objeftions,  quoique  fpé- 

cicufes,  ne  fçauroiem>  fuivaiit  nous,  autorifei  entièrement  une  pareille^ conclufion ;  car 

piç. 
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inerit  de  Ton  exiflence ,  mais  affirment  qu'il  fut  le  fléau  des  Saxons,     LesSrrcr.  Ilf, 
uns  l'onc  fait  Roi  de  toute  la  Bretagne,  pendant  que  d'autres  renferment  HiJlcAre 

gpe,  ieputs 

premièrement,  le  filence  de  GîUlas  ne  nous  paroit:  nullement  étrange,  le  dclTcin  de  cet 'f  ^"P^^^^ 
Auteur  n'ayant  point  été  d'écrire  une  Hiftoire  corripletie  de  fon  Pays,  mais  feulement  d'in-  '^'^  ^'^• 
diquer  les  caufes  de  Ci  ruïiie  par  les  Ecojfois,  Its  l^tSies,  &  les  Saxons,  dont  la  principale  "'^"^^» 
étoii,  fuivant  lui,  l'extrême  dépravation  des  Bretons.     C'elt  fur  cet  article  qu'il  infiQe^''^* 
principalement.     D'ailleurs,  il  ne  f:iic  mention  que  de  ceux  des  Princes  iirfty/ii,  dont  la 
corruption  lui  femhloit  attirer  fur  Kurs  fujets  les  efFcts  de  la  vtngeance  divine,  fans  dire 
un  mot  de  leurs  bonnes  qualités,  ou  des  exploits  achevés  par  eux  ou  par  d'autres,  quoi- 
que de  fon  propre  aveu  les  Saxons  ayent  fouvent  été  défaits  par  des  Rois  ou  Généraux 
Bretons.    Pour  ce  qui  efl  de  Nennius ,  qui  vivoit  environ  300  ans  après  Arthur ,  nous  ne 
pouvons,  en  admettant  même  robje(51:ion  propofé^  contre  lui,  nous  imaginer  que  toute 
i'Hilloire  à'^rthur,  &  (es  grandes  victoires,  foient  de  fon  invention.   Inous  panchons  plu. 
tôt  à  croire  qu'il  a  copié,  au-moins  une  partie  de  ce  qu'il  a  écrit,  de  quelques  autres  Ecri- 
vains plus  anciens ,  ou  qu'il  a  puifé  fon  récit  dans  la  Tradition  générale  reçue  par  fes  com- 
patriotes.    A-la-vérité  les  AnnsAes  Saxonnes  t\c  font  aucune  mention  de  ce  Roi,  peut-être 
î-caufe  des  glorieux  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  Saxons;  mais  Rudnlpbus  ds 
DicetOy  un  de  nos  meilleurs  &  de  nos  plus  anciens  Hiltorîens  y/?i^i(/oij,  parlant  du  Roi  Cer- 
dicky  affirme  qu'il  livra  plufieurs  batailles  au  Roi  Arthur.    Pour  ce  qui  eft  de  Guillaume  de 
Mfilmesbury  &  de  Henri  de  Huntington,  quoique  peut-être  l'un  &  l'autre  n'aycnt  rien  fçu 
A' Arthur,  que  ce  qu'ils  en  ont  lu  dans  Nennius,  ou  dans  les  anciens  Régîtres  de  Glalfen- 
lury,  cependant  ils  nous  paroilTent  mériter  quelque  croyance,  à-c3ufe~de  la  peine  que 
nous  avons  à  concevoir ,  que  ces  Régîtres  (oient  entièrement  fabultux.    Guillaume  de  Mal' 
Pteshury  avoue  lui-même,  que  les  Bretons  ont  débité  bien  des  fatiles  concernant  ce  Prince; 
mais  il  ajoute  que  c'étoit  un  Héros  plus  digne  d'être  célébré  dans  THiftoire,  que  de  fer- 
vir  de  fujet  aux  fiflions  d'un  Roman.     Les  merveilleux  exploits  qui  lui  ont  été  attribués 
par  les  Bretons  &.  par  les  Gallois,  ont  encouragé  Gtffrey  de  Motmoutb  à  en  feindre  un  grand 
nombre  à  fon  toui-;  mais  il  ne  fuit  point  delà  que  tout  ce  qui  a  été  rapporté  à' Arthur  foi: 
fabuUuî;;  car  il  peut  y  avoir  un  fonds  de  vérité  dans  une  Hi(t,oire  entremêlée  de  fables.  Si 
donc  nous  diftinjîuons  la  vérité  du  mcnfonge,  &  rejetions  ce  qui  fent  trop  le  Roman, 
nous  ne  trouverons  dans  la  Vie  de  ce  Prince  rien  qui  ne  convienne  à  un  Héros.  Jl  fut  en- 
terré  à  Glajjenhury  en  Sommirjetsbire ,  &  fon  cercueil  fut  déterré  fouo  le  régne  de  Henri  II. 
avec  cette  Inlcription  tn  Lettres  Gothiques,  Hic  jqcetjepultus  inclytus  Rex  Arturius  in  hu 
Julit  Avaloniâ.  On  prétend  que  la  relation  fuivante  de  cette  découverte  a  été  fufpeuduë  dans 
le  Monartére  de  Glnjjenhury ,  &  y  a  fubfifté  jufqu'à  la  deftruflion  de  cet  Edifice:  Dans  cet- 
te Ile,  qui  eft  oppellég  l'Ile  ^i'Avalonia,  même  dans  ce  Cimetière  des  Saints  à  GlafTenbury,   te- 
pofent  le  fameux  Roi  Arthur,  Injîmr  des  Rois  Bretons,  ^  Guenhumara  Jn  femme,  lejqmls 
après  leur  mort  ont  été  honorablement  enterrés  près  de  la  vieille  Eglife,  entre  deux  Pyramides 
de  pierre,  où  ils  font  reftés  pinfuurs  années,  jufqu'au  teins  de  Henii  de  Soili ,  qui  fut  Abbé  du 
Lieu,  après  que  ladite  Eglife  eut  été  conjumée  par  le  f,u.     Cet  Abbé,  étant  importuné  par  nom- 
Ire  âeperjonnes,  ordonna  qu'on  crnifât  entre  les  deux  Pyramides  pour  déterrer  les^orps  du 
■  Rûi  Arthur  ^  de fi  femme.     Après  qu'on  eut  creufe  bien  avant  en  terre,  ou  trouva  enfin  tin 
g^rund  cercueil  de  Lois  bien  fermé.     Ce  cercueil  contenait  le  corps  du  Roi,  avec  une  croix  de 
plomba  fur  laquelle  etoit  gravée  l'Infcriptiou fuivante:  Ici  eft  enterré  le  fameux  Roi  yJrthur 
dans  VlleVi'Avalema.     On  ouvrit  enjiite  le  cercueil  de  la  Reine  ^  qui  fut  trouvée  les  cheveux 
épars,  ^  telle  que  fi  elle  et'U  été  mife  tout  récemment  en  terre;  cependant  le  corps  tomba  en  pous- 
fiére  dis  qu'on  y  toucha.     L'Abbé  if  les  Moines  trnnfponérent  de-là  les  refies  ri' Arthur,  cJ'  de 
Ja  femme,  dans  la  grande ■  Eglife  ,  ^  les  dépnferent  dans  un  Tombeau  taillé  dans  le  roc,  c?  «»-• 
vifi  en  deux  parties,  dont  les  cendres  du  Roi  occupoient  une  partie,  ^  celles  de  la  Reine  l'autre. 
On  grava  fur  le  Tombeau  leurs  difftrentes  épitaphes  (i).  L'Abbé  qui  (it  la  découverte  de  ces 
corps,  n'étoitpas,  comme  L*iûjw  le  fuppofe,  Henricus  B lajenfi s,  neveu  de  Hmri  l  mais 

[(i;  Uflcr.  inrumoii  p.  i.itf»-GeulU,  CainLt.  in  Spcc.  Ecclèf.  L.  II.  c  11, 
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^s/^r.  111.  fon  Royaume  dans  l'enceinte  de  la  Cornouaillc.  Nennîus ,  qui  vivoit  environ 
àttxtlL  3°^  3"s  après  lui,  nous  apprend  qui!  défie  les  Saxons  en  12  batailles. 
gne,  rffptm  La  première  de  ces  aélions  fe  pafla  près  de  l'embouchure  d'une  certaine 
le  départ  Rivière  ,appellée  Glcin^ou  Glcni^  que  divers  Auteurs  placent  Qn Devonsbire, 
lies  Ro-  mais  d'autres  en  £/ttco/77j/;?>^":  la  féconde,  la  troifiérae,  la  quatrième,  & 
mams,  |^  cinquième,  près  de  la  Rivière  de  Duglas ^  dans  le  Pays  de  Linvis ,  ou 
_  ^'  Linnis.     Cette  Rivière  pourroit  bien  être  le  Dug  ou  Duc  en  Lincolmhïre  ; 

îi  f/î  (lit  ou  bien ,  le  Dugks ,  aux  environs  de  TVigan ,  en  Lancashire.    La  fixième 
«^■o'J '^^Z^'*  bataille  fe  donna  fur  les  bords  du  BaJJcis^    qui,   fuivant  quelques  Auteurs, 
^"dmzT^V^^^  près  de  la  Ville  de  Bofion  en  Lincolnshire  ;  la  feptième  dans  le  Bois  de 
batailles.    Chelïdon ,  appelle  en  Langage  Breton  Cattoit  CùUdon.   Matthieu  de  PFe/imin- 
fier  nous  a  tranfmis  un  récit  fort  détaillé  de  cette  aèlion ,  mais  fi  fabuleux 
qu'il  ne  mérite  point  de  trouver  place  dans  cette  Hifloire  {a).     La  huitiè- 
me bataille  fut  livrée  près  du  Château  de  Suimîon;\a.  neuvième  près  de  la 
Ville  de  Lergis  ou  Léogis ,  appellée  en  Breton  Kaerkon ,  la  dixième  à  une 
médiocre  difcance  de  Ribrot  ou  Arderîc  ;  la  onzième  fur  la  Montagne  de 
Brcnion,  qu'on  croit  être  quelque  part  en  Somerfctskire-,  &  la  douzième  fur 
la  Montagne  de  Badon.     Gale  renferme  toutes  ces  batailles  dans  un  inter- 
valle de  40  années,  fous  Vortîgerne ^  Ambrofius ^  &  quelques  autres,  quoi-" 
que  l'honneur  en  foit  attribué  au  feul  Arthur.     Cerdick ,  ayant  eiïuyé  de 
grandes  pertes  en  plufieurs  batailles,  qui  fe  donnèrent  contre  les  Bretons ^ 
Stuf  ^   fit  venir  de  nouvelles  Troupes  de  Germanie.     Ces  renforts  arrivèrent  en 
Witgar  rt-  trois  VaifTeaux,  fous  la  conduite  de  Stuf  &  de  JVitgar ,  fes  deux  neveux, 
mènent  de  ^  mirent  pied  à  terre  à  Cerdicéshire ,  où  ils  furent  attaqués  par  les  Bretons 

\  nouveaux  *■  •»*... 


renfarts  de  '  ,  .   _^  .  , 

*>.„„„-  (a)  Wfcftni.  ad  ann.  524. 


qu'il 

Saxons. 

Henricus  SoUacenJîs ,  ou  Henri  de  Soily,  ou  Sully,  qui  devint  Abbé  après  que  l'Egîife  de 
Glajjfenbury  eut  été  réduite  en  cendres  l'an  iiE+.fut  élevé  au  fiége  de  IFurcejîer ^ii.  mourut 
en  iipj.    Voici  les  Kpicaphcs  dont  nous  venons  de  parler: 


Hic  jacet  Anhurus,  flos  regum,  gloriaregm, 
Quem  mores,  probitas,  commendant  lande  pcrenni, 
Anhuri  jacet  hîc  Conjux  ^  tumulaîa  Jecunda , 
Quœ  meruit  calos  virtutum  irole  feninJa. 

On  raconte  que  les  marques  des  dix  bleflures,  qu'Arthur  avoît  reçues,  &  dont  une  feule 
paroifToit  mortelle,  fe  voyoient  encore  dillinftement.  Ce  que  Geraldtis  Cambrenfis  écrit  de 
fa  ftature  &  des  dimenfions  de  fon  corps,  efl  manifeftement  fabuleux.  La  croix  de  plomb 
fat  confervée  dans  le  Tréfor  de  J'Eglife  de  Glajjenhury  jufqu'à  la  dellrudlion  de  ce  Mo- 
naflére,  &  a  été  foigneufcment  examinée  par  Lelanl  (i).  Le  Tombeau  à' Arthur  fut  dé- 
couvert fous  le  régne  de  Henri  H.  vers  l'an  1189,  c'efl-à-dire,  600  ans  après  fa  mort.  Les 
hretons  portèrent  l'afFcftion  &  l'eftime  pour  lui  au  point,  que  durant  plufieurs  fiécles  ils  fe 
le  figurèrent  toujours  en  vie;  chimère  qui  fubfilta  jufqu'au  tems  où  l'on  trouva  fon  Tom- 
beau. Cette  opinion  a  été  probablement  la  fource  de  toutes  les  fables  qu'oB  a  débitées 
concernant  Arthur,  &  fes  victoires  dans  les  Pays  étrangers.  Si  ce  fameux  Héros  avoit  été 
moins  célébré  par  des  faifeurs  de  Roman,  on  n'auroit  peut-être  pas  révoqué  en  doute  la  vér 
lité  des  exploits  que  de  plus  graves  Hiftoricns  lui  ont  attribués. 

CO.LcIanJ.  apud  Ufff  p.  I20.  in  Aflcrt.  Aritiiîi.  • 
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qu'ils  mirent  en  fuite.    Henri  de  Hmîingîon,  qui  décrit  cet  engagement  SccT-lHf 
au  long ,  dit  que  les  forces  Bretonnes  étoient  rangées  en   partie  Ihr  une  j'^l/J""* 
hauteur,  &  en  partie  dans  une  vallée,  ce  qui  caula  d'abord  aux  nouveaux  ^^^^l  jg, 
venus  quelque  frayeur  ;  mais  étant  revenus  de  cette  première  impreflion  puis  U  dé. 
de  crainte ,  ils  chargèrent  vaillamment  les  Bretons  >  &  les  mirent  en  fui-  part  des 
te  {a).    Cette  année  514.  mourut  Esk  le  fils  de  Hengïji,  &  fécond  Roi  de^^"^^'"^, 
Kent,    11  eut  pour  fuccelfeur  Ton  fils  Otta  ,  qui  régna  22  ans,  m.ais  qui  ne      ' 
fit  rien  de  remarquable  (b),    La  même  année  mourut ,   fuivant  Henri  de 
Huntington^  Ella  y  le  premier  Roi  des  Saxons  Méridionaux,  au  bout  d'un 
régne  de  24  ans.     Cijja,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  lui  fuccéda,  les  deux 
autres,  qui  l'avoient  accompagné,  étant  apparemment  morts  avant  lui. 
OJJa  bâtit  Chichefter ,  appellée  en  Langage  Saxon  la  Ville  de,  CifTa.  Vers  ce  ^«  î''"»- 
nième  tems  Ccrdick,  après  avoir  pafie  24  ans  dans  l'Ile,  &  s'être  rendu  •'^^^"^^^^^^'^ 
maître  de  plulieurs  Provinces,  prit  le  titre  de  Roi,  &  fonda  un  troifléme  ^^^^ 
Royaume,  connu  fous  le  nom  de  B.oyaume  des  Saxons   Occidentaux ,  &   Les  Sa-: 
'  comprenant  les  Comtés  de  Devonshire ,  de  Dorfetshire ,  de  Somertshire ,  de  xons  Oc- 
JViltsbire^  de  Hampshire  &  de  Berkshire,  auxquels  fut  ajouté  dans  la  fuite  ci^lentaux. 
Corn-ivall.  Cerdick ,  quoiqu'il  reçût  de  continuels  renforts  de  Germanie ,  em- 
ploya 24  ans  à  faire  ces  conquêtes;  ce  qui  prouve  que  les  Bretons  ne  quit- 
tèrent leurs  pofleflions  qu'après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  s'y  main- 
tenir.   La  même  année  que  Cerdick  fe  para  du  titre  de  Roi ,  il  livra  une 
bataille  aux  Bretons  à  Cerdick' s-f or d,  qu'on  croit  être  Cherfcrden  Hampshire. 

Le  détail  que  Henri  de  Huntingtm  nous  donne  de  cette  bataille  eil  fort  à  lrf\^^^^' 
l'honneur  des  Saxons  ;  mais  nous  ne  fçaurions  dire  fur  quelle  autorité  il  fe  ?^^q,j" 
fonde,   piiifque  les  Annales  Saxonnes  difent  fimplement,  que  depuis  ce 
tems-là  la  famille  Royale,  par  où  il  entend  les  defcendans  de  Cerdick ^ 
régna  fur  les  Saxons  Occidentaux  ;  ce  qui  femble  à- la- vérité  donner  à  con- 
noître  ,  que  la  vi6loire  fe  déclara  pour  Cerdick ,  &  affura  la  couronne  à  fa 
poftérité.    11  n'eft  plus  fait  mention  de  Cerdick  que  7  ans  après  cette  ba- 
taille.   Au  bout  de  ce  terme,  il  en  vint  encore  aux  maius  avec  les  Bre- 
tons à  Cerdick' s-lea ,  ou  Cerdicks-league ,  qu'on  croit  être  le  même  endroit 
que  Chcrdlcy  en  Buckinghamshirc  (c)  ;  mais  il  n'efl  dit  nulle  part  quel  des 
deux  partis  remporta  la  vi6toire.  Il  paroît  feulement  par  les  Annales ,  qu'a-    P^tfercnd 
prés  la  bataille  Cerdick  réduifit  fous  fon  cbéilTance  l'Ile  de  H^ight  :  preu-  ]™^^*^^/* 
ve  fans  réplique  que  l'action  tourna  à  fon  avantage.    Il  donna  l'île,  qtie  wight! 
nous  venons  de  nommer,  à  fes  deux  neveux,  Stuf  ôc  JVitgar ,  qui  paffé- 
rent  au  fil  de  l'épée  un  nombre  incroyable  d'habitans  auprès  d'un  endroit 
appelle  d'après  le  dernier  de  ces  Princes  JVitgarahurg ,  préfentement  Ca- 
resbroke.  ^  Henri  de  Huntington  nous  a  laifle  une  defcription  alTez  étendue  de 
ces  batailles;  mais  nous  fommes  convaincus  que  les  mémoires  d'où  il  a 
tiré  fon  récit,  ne  font  rien  moins  que  fidèles.    D'un  autre  côté,  on  auroit 
tort  de  fe  fier  entièrement  aux  Annales  Saxonnes,  ou  à  des  Auteurs  qui  tes^i^ 
ont  vécu  longtems  après  les  faits  qu'ils  atteflent.    X^ildas,  Ecrivain  très- xonsybwf 
digne  de  foi  qui  vivoit  en  ces  tems-ià,  dit  qu'il  fe  donna  une  grande  «"^««'"^"'«nf 

bataiil.^ff'^ 
{a)  Huntingt.  ibid.       (6)  Ran.  Higd.  in  Polychron,      (c)  Sax.  Aimai,  ad  ann.  527- hii. 
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Sj:ct.  Ill.bataille  far  Badon-hill^  qu'on  fuppofe  être  Bansdown  près  de  Batlj^  dans  la- 
dB°Qtl-  ^"-^^^'^  ^^^  Saxons  furenc  entièrement:  défaits  par  les  Bretons  (a).    Cette  hz- 
gns  îteluîs^^^^^^  i  ftiivant  Nennïus  &  la  plupart  de  nos  Hiftoriens ,   fut  la  dernière 
le  Ue;>art    des  douze  livrées  par  Jrthur.    Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
des jio'    que  l'événement  en  queftion  arriva  fous  le  régne  à' Amhrofius -^  ce  qui  ne 
i{i.!ins,      leg  empêche  point  d'attribuer  la  vi6loire  remportée  en  cette  occafion  à 
^'^'    .  ^  la  valeur  à' /Arthur  y  qui  comm^ndoit  les  Bretons  en  qualité  de  Général  d'Am* 
brofius.    Les  Saxons  furent  tellement  afFoiblis  par  leur  défaite ,  que  durant 
un  bon  nombre  d'années  ils  n'oférent  plus  rien  entreprendre.    Suivant  les 
meilleurs  Manufcrits ,  la  bataille ,  dont  il  s'agit ,  fe  donna  l'an  520 ,  quoi- 
qu'elle foit  rapportée  par  d'autres  à  l'an  493 ,  <&  que  d'autres  encore  la  fas- 
L?i  Bre-  fent  antérieure  à  l'an  491.   Qtioi  qu'il  en  foit,  les  Bretons,  à  ce  qu'il  fem- 
tous  jouis-  ble ,  jouifToient  encore  de  la  profonde  Paix ,  qu'une  viftoire  aurfi  impor- 
^Lm  u's^^^   ^^"^^  ^^""^  ^^^'^^  procurée ,  quand  Gildas  compofa  fon  Ouvrage  de  la  ruï- 
jS        "^  ^^  ^^  Bretagne ,  c'eft-à-dire,  40  ans  après  la  douzième  bataille  à' Arthur» 
C'eftlà,  fuivant  nous,  le  fens  le  plus  naturel  des  expreffions  de  Gildas  (/;), 
quoique  Bédé  lui  fafle  dire,  que  cette  bataille  fe  donna  40  ans  après  la  pre- 
mière venue  des  Saxons  (c)  ;  ce  qui  l'engage  à  la  placer  dans  fa  Chronique, 
fous  le  régne  de  l'Empereur  Zenon,  qui  mourut  en  491  (d).   Mais  nonob- 
fiant  l'intervalle  de  tranquillité  dont  les  Bretons  eurent  l'avantage  de  jouïr, 
les  Saxons ,  accrus  par  de  continuels  renforts  qui  leur  venoient  d'Allemagne^ 
fe  trouvèrent  en  état  de  fonder,  fuivant  les  Annales  Saxonnes,  l'an  527, 
Le  qua-   un  quatrième  Royaume ,  appelle  le  Royaume  des  Saxons  Orientaux.    Ce 
trime  Ro-  Royaume ,  qui  comprenoit  EJJex ,  Middkfex ,  &  une  partie  de  Hertfords- 
yaume.      hirg  ^  fut  fondé  par  Erchenwin ,  defcendant  d'un  nommé  Saxnaî.     Ercheri' 
Les  Sa-    ^^-^  ^  fuivant  Henri  de  Huntingtovi ,  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Slcda ,  que 
rientaux.    Guillaume  de  Malmeshur y  met  à  la  têt^  des  Rois  Saxons  Orientaux,  &  le 
dixième  depuis  fVoden. 
Mon  Environ  15  ans  après  la  fondation  de  ce  nouveau  Royaume,  c'efl-à-di- 

rf'Arihtir.  re,  vers  l'an  542,  le  grand  Roi  y^/fÂ«r  mourut ,  &  fut,  dit-on,  remplacé 
par  fon  parent  Conjlantîn;  mais  les  plus  anciennes  Chroniques  Bretonnes 
laiflent  un  interrégne  de  près  d'il  ans,  fans  nommer  feulement  ce  Con- 
Lc  cin-  fiantin.    L'an  547,  Ua,  le  dixième  depuis  JVoden,  fonda  dans  cette  Ile 
^uiewiJo- le  cinquième  Royaume,  appelle  le  Royaume  de  Northumberland ,  à-caufe 
ynime  Sa-  ^^^'jj  comprenoit  cette  partie  des  Provinces  Bretonnes  qui  eft  fituée  au 
Northura-  Nord  de  VHumher,     Otta  &  Ebufa  avoient ,  à  la  requifition  de  Hengift , 
berland.    obtenu  de  Vortigerne  la  permiflion  de  s'établir  dans  ces  Quartiers  fous  pré- 
Amée  a-  texte  de  faire  la  guerre  aux  EcoJJhîs  <&  aux  Filles ,   &  de  garantir  les 
frès  j.  c.  pfovinces  Septentrionales  de  leurs  incurflons.    Ils  tinrent  parole  ;  mais 
^^^•'        ayant  chafTé  en  même  tems  les  anciens  habitans,  ils  s'emparèrent  du  Pays 
pour  eux-mêmes ,  &  en  réitèrent  les  maîtres  fous  le  titre  de  VafTaux  du 
Roi  de  Kent.    Cette  modération,  dit  notre  Hiftorien,  pafia  en  héritage  à 
leur  poftérité;  deforte  que  durant  l'efpace  de  100  ans,   les  Princes  de 

Islort- 

(a)  GiH.  c.  25.  p.  llid.  (c)  Bed.  nid:,  c.  16;  p.  258. 

(i)  UIT.  p.  477.  (rf^  idera  Chron.  p.  114. 
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Northumberland  reflérent  fournis  aux  Rois  de  Kent.    Mais  cette  anne'e  547  Spct.  Til 
la  Principauté  fut  changée  en  un  Royaume,  Ida,  perfonnage  aufli  diftin-  P^''^""^ 
gué  par  fes  vertus  que  par  fa  naiflance,  ayant  pris  le  titre  de  Roi  deAVf-  ^^  "^J^^' 
humberlaml.    Ce  Royaume  devint  très-puiflant;  car  il  comprit  TorksJmc^puis  le  dé- 
Lanças hire  f   Durham  ^   Cumberland,  Wejlmorland  &  Northumberland,  avec  fort  des 
une  partie  de  YEcoJfe  jufqu'au  Golphe  (ÏEdinbourgh.  Ida  n'étoit  pas,  fui-  [Romains, 
vant  Matthieu  de  JVeJlminJter ,  fils  de  quelqu'un  des  Princes,  qui  gouverné-  ^'^' 
rent  Northumberland  avant  que  cette  Province  fut  érigée  en  Royaume, 
mais  un  Avanturier  venu  de  Germanie,  &  placé  fur  le  Trône  en  confidé- 
ration  de  fon  mérite  éminent.     Il  régna  12  ans  glorieufement ,  &  fit  bâ- 
tir une  Ville,  qu'il  appella,  à  ce  que  Bédé  femble  indiquer  (a) , Bebanburgh, 
préfentement  Bamborough  en  Northumberland:  d'après  fa  femme  Bcbta.     A 
fa  mort  le  Royaume  de  Northumberland  fut  partagé  en  deux  parties ,  dont 
l'une ,  fituée  au  midi  de  la  Thync ,  fut  défignée  par  le  nom  de  Deira ,  & 
l'autre,  qui  s'étendoit  depuis  cette  Rivière  jufqu'au  Golphe  d'Edinbourgh^ 
par  celui  de  Bernicia. 

L'an  561 ,  Ethelbert  commença  à  régner  en  Kent.    Comme  il  étoit  jeu-   Guerres 
ne  &  ambitieux  quand  il  parvint  au  Trône ,  il  fut  le  premier  qui  excita  Civiles  par- 
une  Guerre  Civile  parmi  les  Saxons  mêmes ,  prétendant ,  en  qualité  de  '«»  '^^  Sa- 
Souverain  du  plus  ancien  Royaume  Saxon ,   avoir  une  efpéce  d'autorité  ^*^"^' 
fur  tous  les  autres.    Il  employa  la  voye  des  armes  pour  foutenir  cette  pré- 
tention ;  mais ,  après  deux  défaites  qu'il  elTuya ,  Keaulin ,  Roi  des  Saxons 
Occidentaux ,  Se  fon  fils  Cutha,  l'ayant  pourfuivi  jufque  dans  fes  Etats, tuè- 
rent à  Wibbandum ,  Oftaç  &  Knebba ,  deux  de  fes  meilleurs  Généraux.  Grâ- 
ce aux  Guerres  Civiles,  qui  defunirent  les  Saxons ,  mais  principalement  à 
la  dernière  viftoire  remportée  fur  Badon-hill ,  les  Bretons  ne  furent  plus  in- 
quiétés par  leur  Ennemi  commun  durant  l'efpace  de  44.  ans.    Cette  Paix 
leur  fut  plus  funefte  que  la  plus  fanglante  guerre  ;  car  quoique  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  calamités  précédentes ,  reconnuflent  par  une  conduite 
fage  que  c'étoit  à  la  bonté  divine  qu'ils  dévoient  leur  délivrance,  la  gêné-   LesBre- 
ration  fuivante,  corrompue*  par  l'oifiveté  &  par  les  plaifirs,  fe  livra  avec  l'^j^y"^^'^' 
fureur  à  la  débauche ,  &  à  toute  forte  de  vices.    Pour  qu'on  puilTe  fe  cmuythn 
former  une  idée  de  cette  dépravation  générale,  nous  copierons  ce  (\\i^ générale. 
Gildas  lui-même  en  dit.  Et  pour  commencer  par  leurs  Rois,  qui  régnoient  Mécban- 
alors  en  Bretagne ,  voici  comment  il  parle  d'eux  dans  l'Epitre  qu'il  écri-  ^^^^  '^^  . 
vit  étant  en  Armorîque ,  où  il  pouvoit  s'exprimer  fur  leur  article  fans  crain-  ^^'"^"^      ' 
te.  La  Bretagne ^  dit- il,  a  des  Rois,  qui  font  de  vrais  Tyrans;  des  Juges, 
mais  qui  ne  font  redoutables  qu'aux  innocens  ;  les  Rois  ont  des  femmes , 
mais  ils  entretiennent  un  commerce  criminel  avec  des  proflituées  ;  leurs  fer- 
mens  font  autant  de  parjures  ;  ils  n'entreprennent  que  d'injuftes  guerres  ;  obli- 
gés de  punir  les  voleurs,  ils  gardent  près  d'eux  les  plus  grands  de  tous  & 
les  admettent  même  à  leur  table:  leur  prote6lion  eft  pour  les  méchans^ 
&  leurs  prifons  ne  font  peuplées  que  d'innocens.    Après  ces  reproches  gé- 
néraux, aidas  trace  en  particulier  le  tableau  de  chaque  Roi,  commen- 
çant 

{a)  Becl.  L.  III.  c.  (5, 
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SrxT.  m.  çant  par  Confiantîn ,  qui  régnoit  alors  en  CornouaiUe  &  en  Dcvonshîre.  Il  accu- 
Ilipîre   Çq  Ç.Q  Pfince  d'avoir  malBicré  deux  enfans  du  Sang  Royal  entre  les  bras  de 

'^'l^T^'   ^^"^  ^^^^  '  ^'-^  P^^^  ^^^  ^"'•^^^  '  ^  ^^  s'être  fouillé  d'un  grand  nombre  d'adul- 
fiiis  lé'dé-  téres.     11  reproche  enfuice  à  Aurdïus  Conanus  une  impureté  auffi  criminel- 
farù  des     le, mais  des  cruautés  plus  grandes  encore  que  celles  de  Conjlanîïn,  Il  ajoû- 
Romains,  ^q  qyg  ce  Prince  avoit  fomenté  les  Guerres  Civiles  par  avidité  pour  le  bu- 
^'^'         tin.    Il  n'eft  point  dit  où  régnoit  Airelius  Conanus ,  mais  fa  condition  fem- 
ble  avoir  été  floriflante  :  car  Gildas  fouhaite ,  que  relié  feul ,  tel  qu'un  ar- 
bre qui  périt  au  milieu  d'une  aride  forêt,  il  puifîe  fe  fouvenir  de  l'orgueil, 
de  fon  père  &  de  fes  frères  aînés,  qui  périrent  tous  d'une  mort  prématu- 
rée.   En  troîfiéme  lieu ,  il  s'adrefTe  à  Fortîpore ,  qu'il  appelle  mauvais  fils 
d'un  bon  père,  &  le  tyran  de  Demetîa,  c'eft- à-dire,  de  la  partie  méridio- 
rale  du  Pays  de  GaJlcr.    Il  lui  reproche,  outre  fa  perfidie  &  Çès  cruautés, 
que,  quoiqu 'avancé  en  âge,  il  fe  plongeoic  encore  dans  l'adultère.     Vers 
la  fin  de  fa  vie ,  ce  monftre  répudia,  fa  femme ,  & ,  fi  nous  comprenons 
bien  le  fens  de  Gildas ,  fe  rendit  coupable   d'incefle  avec  fa  propre  fille. 
Notre  Auteur  vient  enfuite  à  Cmeglajus ,.  que  quelques  Antiquaires  affu- 
rent  avoir  été  Roi  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Principauté  de  Galles-: 
il  l'accufe  d'avoir  allumé  le  feu  de  la  Guerre  Civile ,  répudié  fa  femme ,  & 
époufé  une  de  fes  parentes ,  qui  avoit  fait  vœu  de  chafteté.     Ce  Prince 
haïflbit  le  Clergé,  étoit  infolent,  &  ne  mettoit  fa  confiance  qu'en  fes  ri- 
ehefles.   Gildas  termine  un  fi  odieux  tableau  par  le  portrait  de  Maglocunus, 
le  plus  grand,  &  peut-être  le  plus. mauvais  de  tous  les  Princes  Bretons.  11 
avoit  chafl!e  ou  tué  plufieurs  Rois ,  &  eft  appelle  par  notre  Auteur  le  dra- 
gon de  nie.    Maglocunus  étoit  d'une  grande  ftature ,  guerrier  fameux ,  & 
d'une  libéralité  exceffive.    Etant  encore  jeune,,  il  vainquit  fon  oncle  en 
bataille  rangée, &  le  chafl'a  du  Trône:  touché  enfuite  de  remords,  il  emr- 
braflTa  la  Vie  Monafi:ique,  qu'il  quitta  bientôt,  comme  il  fit  dans  la  fuite 
fa  femme,  époufant  la  femme  de  fon  neveu,  laquelle,  pour  faciliter  une 
fi  coupable  union ,  trouva  moyen  de  fe  défaire  de  fon  mari ,  &  de  la  fem- 
me  de  Maglocunus.    Tels  font,  en  fubfi;ance,  les  reproches  que  Gildas  fait 
aux  Rois  Bretons ,  d'où,  nous  inférons  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  au-moins 
cinq  Rois  en  Bretagne ,  tous  fouillés  des  crimes  les  plus  odieux  ;  mais  aucun 
Ecrivain  authentique  ne  marque ,  par  quels  moyens  ils  parvinrent  au  Trô- 
ne, quelles  aàions  éclatantes  ils  firent  durant  leur  régne,   ni  quels  furent 
leurs  fucceflfeurs. 
Iirdîi        Des. Rois  Gildas  paiTe  au  Clergé,  qu'il  dépeint  comme  des  Pafteufs  de 
CUrgé,      nom,  mais  en  eux-mêmes  des  loups  dévorans.    lis  n'ont  pas  été,  ajoûte- 
t-il,  appelles  légitimement  au  Minifi:ére,   mais  s'en  font  emparés  avec 
violence;  la  feule  infi:ru6lion  qu'ils  donnent  indiredement  au  Peuple,  eft 
d'éviter  leurs  mauvais  exemples  ;  ils  haïiTent  la  vérité ,  regardent  les  pau- 
vres d'un  œil  de  mépris,  ôc  bornent  toute  leur  charité  envers  les  miféra- 
bles  à  exhorter  le  Peuple  à  s'élargir  en  aumônes;  ils  officient  rarement  à 
l'Autelv  &  prefque  jamais  avec  dés  cœurs  purs:  ils  paAIent  légèrement  fur 
les  vices  régnans,  &  n'ont  de  fenfibilité  que  pour  les  injures  qui  les  re- 
.    gardent  perfonneilement,  <Sc  qu'ils  repréfentent  comme  faites  à  jêfus-Chrifi 

lui- 
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înî-même  ;  ils  préfèrent  les  premiers  pofles  de  l'Eglife  à  ceux  du  Ciel ,  font  Sfct.  la 
ignorans  dans  lesDc6lrines  de  l'Ecriture,  mais  très-verfés  dans  la  connoic-    H^fio^rt 
lance  de  tout  ce  qui  regarde  leurs  intérêts  temporels;  &,  efclaves  ^^^  l^^^H^-^ 
paflions  les  plus  baffes,  marchent  fièrement  la  tête  levée.     A  tant  de  vi-  u  dépan 
ces  odieux,  Gildas  ajoute  l'intempérance,  &  la  plus  hontcufe  Simonie  ;  des  Rq. 
après  quoi  il  s'adrcffe  aux  Laïques  en  ces  termes:  Que  pouvez- vous atten-  mains, 
dre,  Peuple  malheureux,  de  ces  fangfuës  avides?  Verrez- vous  par  leurs  ^^-        ^ 
yeux,  qui  ne  font  ouverts  qu'au  gain?  Des  hommes  corrompus  font-ils 
propres  à  vous  infpirer  des  lentimens  de  fagelTe?  Lailïïz-les  là  plutôt,  de 
peur  de  vous  perdre  avec  eux.     Sont-ils  donc  tous  mauvais?  Peut-être 
que  non,  ou  peut-être  pas  fi  groflîérement ;  mais  qu'en  a-t-il  profité  à  Elt 
de  mener  lui-même  une  vie  fans  reproche,  tandis  qu'il  connivoit  à  la  mé- 
chanceté de  fes  fils?  Notre  Auteur,  vers  la  fin  de  fdn  Hiftoire,  fe  plaint 
non  feulement  de  la  dépravation  générale ,  mais  auffi  que  les  Villes  n'é- 
toient  plus  habitées  commue  autrefois ,  &  ne  paroiffoient  plus  que  des  mon- 
ceaux 'de  ruines  ;  car  les  Guerres  Etrangères  ayant  cefiTé ,   la  Bretagne  fe 
trouva  en  proye  à  des  Guerres  Civiles.     Tel  fut  l'état  du  Gouvernement 
&.  de  la  Religion  parmi  les  Bretons  durant  la  Paix ,  qui  fut  l'effet  de  la 
"vitloire  de  Badon-hill^  &  qui  dura  jufqu'au  tems  où  Gildas  compofa  fon 
Ouvrage ,  c'ell-à-dire ,  pendant  l'efpace  de  44.  ans. 

Peu  de  tems  après,  c'efl-à-dire,  vers  l'an  575  , commença,  à  ce  qu'on  Lefixîéme 
croit  (car  l'année  n'eft  marquée,  ni  dans  les  Annales  Saxonnes,  ni  dans  ihyaume 
aucune  autre  Hiftoire)  le  Royaume'des  Anglois  Orientaux,  comprenant  les  Saxon. 
Pays  que  nous  appelions  préfentement  Nortfolk ,  Suffidk.,   Cambridgshire ,    , J/  q' 
&  l'Ile  d'EIy.    Ce  Royaume  fut  fondé  par  Uffa,  le  huitième  depuis  ^o-  rientaux. 
lien ,  quoiqu'il  y  ait  eu ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  avant  lui ,  divers 
petits  Princes,  qui  s'étoient  établis  en  Norfolk  &  en  Suffolk;  mais  Uffa, 
plus  puiflant  qu'eux,  les  chafi!a  tous,  &  régna  feul  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  d'après  lui  les  Rois  fuivans  furent  appelles  Ujfingce  (a),     Guil- 
laume de  Maîmesbury ,  peu  d'accord  avec  tous  les  autres  Ecrivains ,  fait  ce 
Royaume  antérieur  à  celui  des  Saxons  Occidentaux, 

Les  Saxons  y  qui  depuis  la  journée  de  Badon-hill,  avoient  refté  dans  l'i- 
naftion,  ou  s'étoient  querellés  entre  eux,  recommencèrent,  vers  ce  même 
tems ,  à  harafler  les  Bretons ,  ôc  en  peu  d'années  les  chaflerent  de  tous 
les  Pays  qu'ils  pofiiedoient  dans  cette  partie  de  l'Ile ,  qui  eft  connue  fous 
îe  nom  à' Angleterre  ;  car  Cutbwulf,  frère  de  Ccaulin ,  Roi  des  Saxons  Occi-   Les  Rre*- 
denîaux ,  *ayant  défait  les  Breton^  à  Bedanford^  à-préfent  Bedford,  Capitale  tons  dé- 
de  la  Province  voifine ,  dit  Henri  de  Huntington ,  il  leur  enleva  quatre  Vil-  f?^^^  ^''^. 
les,    fçavoir,   l.iganburgh,   Y^rékmemQnz  Loughborougb ,  en  Leiccftershire f-'^^^"  ^■^"*' 
ou,  fuivant  d'autres,  Leighton  en  Bedfordshire ;  Eglesburg ,  préfentement 
'JJcsbury  en  Buckwghamsbire,  avec  Bennington  &  Jgnesham^  préfentement 
Ben  fon  &  Eve^ham  en  Oxfords  hire.     Cuîhwuf  mourut  la  même  année  qu'il 
remporta  cette  vi6loire.     Durant  les  fix  années  iuivantes,  il  n'eft  parlé 
d^aucime  aôtion,  comme  fi  Ceaulin  n'avoit  point  eu  de  Général  propre  à 

rem-» 
(a)  Huntingt,  L.  II.  Malmesb,  L.  !..     ■ 
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S:îct.  III.  remplacer  fon  frère.  Mais  au  bout  de  ce  terme  il  recommença  la  guer- 
Hifloire  re,  &  ayant,  conjointement  avec  fon  fils  Cuîhwin,  livré  bataille  aux  Bre- 
de  Breta-  ^qj^^  ^  Deovham^  en  Glouccftershire,  il  tua  trois  de  leurs  Rois,  Comail,  Co«- 
f^detr^^ ^^^^^ ^  &  Farimnaile^  &  prit  trois  de  leurs  principales  Villes,  fçavoir  Gk- 
des\\0'  '^cincefter  ou  Gloucefter ,  Circencefter,  ik  Baîhancefter  ^  préfentement  Baîh* 
mains.  Il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  qui  étoient  ces  Rois;  mais  quelques  Auteurs 
^f^'  conjefturent  que  le  premier  a  été  Cunîglafus ,  &  le  fécond  Aurelius  Cona' 
^  nus ,  mentionnés  l'un  &  l'autre  par  Gildas,    L'Hiftoire  ne  parle  d'aucune 

autre  bataille  entre  les  Bretons  &  les,  Saxons,  quoiqu'il  y  ait  certainement 
eu  entre  eux  pîufieurs  efcarmouches ,  jiifqu'à  la  feptiéme  année  après  la 
bataille  de  Deorham.     CeauUn  &  fon  fils  Cutha  combattirent  alors  contre 
les  Bretons ,  à  Frethankag»     Cutha  perdit  la  vie  dans  cette  bataille ,  &  les 
Saxons ,  fuivant  Henri  de  Huntington ,  furent  obligés  de  fe  retirer  ;  mais 
ayant  été  renforcés  à  tems,  ils  retournèrent  à  la  charge,  défirent  les  Bre- 
Lefcptié-tons,  &  prirent  pîufieurs  Villes  (<2).     Vers  ce  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  envi- 
we  RoyaU'jQ^  j'^n  ^^^  ^  à  ce  que  Henri  de  Huntington  &  Matthieu  de  Weftminjler 
'^^J^'^^^jg"' prétendent,  fut  fondé  en  Bretagne  par  Crida,  le  feptiéme  Royaume,  ap- 
Annéea-  P^H^  1^  Royaume  de  Mereie.     On  ignore  forigine  de  ce  nom,  que  quel- 
prês  j.  C.  ques  Auteurs  dérivent  de  Merfe ,  Rivière  qui  paflTe  entre  Cheshire  &  Lan" 
585-        cashircy  &  qui  du  côté  du  Nord-Ouefi:  fervoit  de  borne  au  Royaume  de 
Mer  oie  {h).    D'autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Saxon  Mearky  fignifianc 
une  limite,  à-caufe  que  ce  Royaume  ét'bit  comme  au  centre  de   tous  les 
autres,  &  ainfi  avoit  une  limite  commune  avec  chacun  d'eux  (c).     Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  Royaume,  quoique  fondé  le  dernier,  fut  un  des  plus  grands 
Royaumes  des  ylnglo-Saxons ,  ik  un  des  derniers  dont  les  Saxons  Occidentaux 
firent  la  conquête.    Il  comprenoit  pîufieurs  Comtés,  fçavoir  Glouceftershi' 
re^  Hcrefordshire  ^  Worceftershire ,  M^arwickshire ,  Leiceftershire ,  RutlandsM- 
re ,  Northamptonshire ,  Lincolnshire ,  Huntingtonshire ,  Bedfordshire ,  Bucking- 
hamshire ,  Oxfordshirc ,  Staffordshire ,  Shropshire ,  Nottinghamsbire ,  Derbyshi- 
re,  Cheshire,  &  une  partie  de  Hertfordshire,  Les  Bretons  fe  trouvèrent  alors 
refierrès  dans  de  fort  étroites  bornes.     Cependant ,  avant  de  fe  retirer  au- 
delà  des  Montagnes,  ils  en  vinrent  encore  une  fois  aux  mains  à  f'Fodens 
Bearth ,  appelle  communément  Wansdike ,  &  en  Saxon  fVodensdic ,  endroit 
ficué  fur  le  Canal  dQWoden,  qui  fépare  le  Comté  de  Wiltshire  en  deuxpar- 
/,ffj  Bre-ties.    Cette  bataille  fut  fanglante  ,  mais  il  n'efl:  dit  nulle  part  quels  Géné- 
tons  rm-  xmx  y  commandèrent  de  part  &  d'autre.    Henri  de  Huntington  affirme  feu- 
£w3e"Ir-'^"^^^'^'  que  les  Bretons  ayant  rangé  leur  Armée  en  bataille  à  la  manière 
tdrefuries^^^  Romalns,\es  Saxons  les  attaquèrent  avec  leur  bravoure  ordinaire.  Dieu, 
Saxons,    ajoute  cet  Ecrivain ,  après  une  âftion  opiniâtre ,  accorda  la  vi6toire  aux 
Bretons;  car  l'Armée  Saxonne  fut  défaite,  &  prefque  entièrement  taillée 
en  pièces  (</).    Les  Bretons ,  fuivant  Guillaume  de  Malmesbury ,  furent  aflis- 
tés  en  cette  occafion  par  les  Anglois ,  qui  avoient  pris  ombrage  de  la  puis- 
fance  exceiîîve  de  Ceaulin,  La  perte  de  la  bataille  obligea  ce  Prince  à  quit- 
ter 

(a)  riuntingt.  ibid.  (c)  Camd.  in  Carnavii's. 

(b)  L.  Huyd.  foi.  23.  (ji)  Huncingr.  ubi  f«pr. 
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ter  fes  Etats  ,   fans  que  l'Hifloire  dife  s'il  fortit  de  l'Ile  ou  non.     Les  Szcr:  IIl* 
Bretons  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  cette  viftoire;  car  étant  de  ^^^<''><î 
jour  en  jour  plus  relTerr'és,  &  harafles,  d'un  côté  par  les  Pi^es  &  ^^^ 'J,e  Ik'^ùk 
Ec(J]his  ,   &  de  l'autre  par  les  Saxons  ,    ils  furent   forcés  à  la  fin  d'à-  u  déyàn 
bandonner  leurs  anciennes  demeures,  &  de  gagner  du  côté  de  l'Oueft,  des\<,o. 
les  parties  de  l'Ile  du  plus  difficile  accès ,  où  il  ne  fut  guéres  polfjble  ""j^^ins, 
à  leurs  Ennemis  de  les  joindre,     ils   continuèrent  ,    dans  cette   retrai-  ^^' 
te ,    à  défendre  leur   liberté  ,    &  quoique    féparés  des   Saxons  par   un   Maùfo^.: 
profond  fofle,  ouvrage  d'Uffa  Roi  de  Mercie  ^  firent  de  fréquentes  incur-  obligés  de 
fions  fur  les  Terres  de  leurs  Ennemis ,  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  -/^  'f^^l'J^ 
Les  fuccès  qu'ils  obtinrent,  auroient  été  bien  plus  avantageux ,  fi  l'humeur  i(.  PrincC 
querelleufe  &  inquiète  des  Princes  qui  les  gouvernoient ,  ne  les  eût  pas  faute  de 
brouillés  entre  eux.     Quelques  Bretons  fe  retirèrent ,  comme  nous  venons  Galles  cf' 
de  le  dire,  dans  cette  partie  de  l'Ile  que  les  Latins  appelaient  Cambria,  ailleurs» 
&  que  les  Angloïs  défignent  par  le  nom  de  Galles ,  à  la  manière  des  Ger- 
mains ;  car  ces  derniers ,  comme  le  fçavant  Antiquaire  Humphry  Lhuycl  l'a 
très-bien  obfervé ,  appellent  les  Etrangers  qui  étoient  d'un  côté  leurs  voi- 
fins ,  Gaulois  ou  Gallois ,  défignérent  dans  la  fuite  tous  les  Etrangers  par  le 
même  nom;  &  c'tfl  delà,  fuivant  le  même  Ecrivain,  que  \ts  PFallons 
dans  les  Pays-Bas ,  &  les  Falaqius  fur  le  Danube ,  ont  tiré  leurs  noms.  Les    La  ?rîr> 
Bretons  ^  après  s'être  établis  dans  la  Principauté  de  Galles ,  partagèrent  le  dpcMé  de 
Pays  en  fix  Difl:ri6ts  diifèrens,  Guynedhy  Powys,  Dehenbarth  ^  ReynuCyE/y-  Gallesp.jr* 
lue  ou  Sylluc ,  &  Mor garnie  ou  Morgan.     Chacun  de. ces  Diftridts  fut  gou-  ^j^^jjf* 
verné  par  fon  propre  Roi  jufqu'à  l'an  843 ,  que  Roderic  le  Grand  devint  feul  -^cmmst. 
Monarque  de  Galles  :    Royaume  qui  à  fa  mort  fut  p,artagé  entre  Ç&s  trois 
fils,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.    Plufieurs  Bretons  paiférent  en 
Cornouaille;  d'autres,  fuivant  le  fçavant  Antiquaire  que  nous  avons  cité 
en  dernier  lieu ,  s'établirent  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  VE- 
cojje^  &  aux  environs  de  Car  H  le ,  où  ils  refi:érent  jufqu'à  l'an  87 1 ,  qu'ils 
en  furent  chafiTés  par  les  EceJJbis  &  par  les  Jnglois,  &  obligés  de  rejoindre 
leurs  compatriotes  dans  cette  partie  de  la  Principauté  de  Galles ,  qui  efl 
appellée  par  les  Latins  Vénedotia ,  &  par  nous  Galles  Septentrionale.     Les 
Bretons  pofiTédérent  au  commencement  tous  les  Pays  fitués  au-delà  du  Dee 
&  de  la  Saverne ,  deux  Rivières  qui  féparoient  autrefois  le  Pays  de  Galles 
de  Y  Angleterre ,  les  Villes  fituées  fur  les  bords  orientaux  de  ces  deux  Ri- 
vières ayant  prefque  toutes  été  bâties  pour  empêcher  les  Gallois  de  faire 
des  irruptions  en  Angleterre,    Mais  les  Jnglois,  ayant  pafie  la  Saverne  ^ 
s'emparèrent  peu  à  peu  des  Pays  fitués  entre  cette  Rivière  &  le  PFye; 
deforte  que  toute  la  Comté  de  Herefordshire ,  &  cette  étendue  de  Pays 
qui  s'appelloit  anciennement  Danis'wood,  avec  Gkuchcjiershire  ^  &  les  par- 
ties de  fVorceftershire ,  &  de  Shropshire,  fituées  au-delà  de  la  Sa'uerne^  font 
encore  habitées  par  les  Anglois.    Quelques  Diftriéls  de  Fhent sbire  <&  de 
Denbinghshire  ont  appartenu  autrefois  aux  Rois  de  Mcrcie;  car  Uffa^  le    js'ï 
plus  puifl~ant  Prince  de  cette  Contrée,  fit  faire  un  Fofl^é  profond ,  avec  un'^'t'iia* 
rempart  très- élevé,  pour  fervir  de  barrière  entre  fes  Et-ats  &  les  Terri- 
toires des  Gallois  y  depuis  l!cmbouchure  du  Dee,  un  peu  au-delTus  de  Flenî- 

CCJtky 
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^ w-ff  •^^^*  ^"fi^^  »  PS'^'^^^^s  des  Montagnes  efcarpées  ,  &  à  -  travers  plufieurs  Val- 
dTÊtZ  ^^^^'  Marais,  &  Rivières,  jufqu'à  l'embouchure  du  IVye.  Le  FofTé,  ap- 
gne  de-'  P^^^^  P^i*  les  G^//o/V  jufiju'à  ce  jour  C/aw^/;  Uffa,  ou  le  Fo//^  à'Uffa,  fub- 
pMw  /e  j^.  fifte  encore  en  divers  endroits  ;  &  comme  les  noms  de  toutes  les  Villes 
part  des  fifuées  à  l'Eft  de  ce  Fofle ,  fe  terminent  en  ton  ou  ham ,  elles  doivent  avoir 
Komains,  gj-é  habitées  par  le§.  Saxons:  aufli  les  Gallois  défignent-ils  ceux  qui  les  ha- 
-'  bitent  atluellement  par  le  nom  de  Guyry  Mers,  c'eft-à-dire,  d'homme  de 

Merde.  En  voilà  afîez  fur  les  lieux  où  les  malheureux  Bretons  vinrent  cher- 
cher un   azile  dans  leur  patrie  même.    Mais  Gildas  nous  apprend,  que 
quelques-uns  d'eux  pafTérent  la  Mer  ;  &  l'opinion  générale  veut ,  qu'ils  al- 
^ueiqiies  lérent  trouver  leurs  compatriotes  dans  YArmorique»    Car  il  y  avoit  déjà  eu 
Brttons     des  Bretons  dans  ce  Pays  en  461 ,  quand  Manjuetus,  Evêque  des  Bretons  ^ 
f>Smori.  ^^"^  '  ^^^^  d'autres  Prélats  des  Gaules  &  d'Amorique ,  les  Articles  ftitués 
^yç^      '  dans  le  premier  Concile  de  Tours  (a).   Il  paroît  par  un  paflage  de  Sidonius 
Jpollinaris,  qu'en  469  ils  étoient  déjà  établis  fur  les  bords  de  la  Loire  (/;)• 
Vers  l'an  470 ,  les  Bretons  en  Armorique  avoient  leur  propre  Roi ,  nom- 
mé Rotham ,  lequel ,  à  la  requifition  de  l'Empereur  Anthemïus ,  marcha  à 
la  tête  de  12000  hommes  contre  Euric,   Roi  des  Vifigoths,  mais  qui  fuc 
défait  par  ce  Prince  dans  la  Province  de  Berri  (c).    Sidonius  Apollinarîs 
vante  extrêmement  la  modération  dQ  Rotham  ,  mais  il  parle  des  fujets  de  ce 
Prince  comme  n'ayant  été  nullement  rendus  meilleurs  par  les  calamités 
qu'ils  avoient  éprouvées.    Sidonius  ,  devenu  leur  Evêque ,  eut  plus  d'une 
Vers  quel  fois  occafion  de  fe  répandre  en  plaintes  à  cet  égard  (d).     Un  Auteur  ano- 
*^î"r!'^"^'^*  ^y"^^>  ^W-  ^^^'^^  r\z.ûî  d' Armorique  y  &  qui  compofa  la  vie  de  St.Wingalof, 
^dansTe      P^"  ^^  ^^°^^  après  que  les  Saxons  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Bretagne , 
.Vays.        ■"0"s  apprend  que  les  Bretons  fe  rendirent  en  Armorique  fur  des  radeaux, 
ayant  été  chajffes  de  leur  terre  natale  par  les  Saxons ,  Peuple  féroce  &  va- 
leureux.   Il  ajoute  que  les  i?mo«j,  accablés  de  malheurs  &  de  fatigues, 
relièrent  quelque  tems  en  repos ,  fans  s'engager  dans  aucune  guerre  (e). 
On  prétend  que  les  Bretons  vinrent  s'établir  en  Armorique  à  trois   diffé- 
rentes reprifes ,  fçavoir ,  fous  le  régne  de  Confiance  Chlore ,  père  de  Con  • 
fiantin  le  Grand ,  durant  l'ufurpation  de  Maxime ,  &  dans  le  tems  que  les 
Saxons  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ile.    Mais  comme  aucun  ancien  Hillorien 
ne  ^it  qu'ils  fe  foient  établis  dans  ce  Pays,  foit  fous  le  régne  de  Confiance 
ou  fous  celui  d^  Maxime ^nows  ne  fçaurions  ajouter  foi  à  ce  que  les  Moder- 
nes ont  avancé  fur  cet  article.     Tout  ce  que  nous  fçavons  de  bien  pofitif 
eft,  que  les  Bretons  habitoient  cette  partie  des  Gaules,  qui  d'après  eux 
a  été  appeîlée  Bretagne ,  avant  que  les  Saxons  &  les  Anglais  fe  rendilTent 
maîtres  de  tout  le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  d'Angleterre»  Guil- 
laume  de  Malmesbury  écrit ,  que  les  Bretons ,  qui  pafférent  la  Mer  avec  le 
Tyran  Maxime ,  obtinrent ,  comme  récompenfe  de  leurs  fervices ,  quelques 
Terres  dans  les  Gaules  fur  les  côtes  de  fOcéan;  mais  d'autres  foutiennent, 

qu'a- 
ce) Concil.  Tom.  \7.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.  8.  p.  282. 
Q})  Siù.n.  L.  I.  Ep.  7.  p.  16.  ('/)  Sidon.  L.  III.  Ep.  9.  p.  73.  74- 
{c)  Jorn,  Rer.  Goth.  c.  45.  p.  678.  Greg.       (e)  Camd,  &  Uff.  in  frimord.  p.  421. 
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qu'avant  rinvafion  des  Saxons ,  il  n'y  eut  point  de  Bcetfms  établis  dans  les  3^t.  Iir. 
Gaules:  opinion  qui  nous  paroît  la  plus  probable ,  puif^jai;  les  ^'^'^'^^'i-i^s ^^f^^l[' 
ks  plus  anciens  &  les  plus  dignes  de  foi  font  fréquemment  mention  des  g,,^^,^^^^^^ 
Bretons  établis  dans  les  Gaules  après,  &  aucun  d'eux  avant,  h  venue  des  u  dépan 
Saxons.     Lqs  Bretons,  qui  s'écoicnt  réfugiés  en  Amorique y  étant  devenus  ^j:  iio- 
plus  puifTans  que  les  naturels  du  Pays ,  les  traitèrent  précifément  co^nme  '^*^ns . 
leurs  Compatriotes,  qu'ils  avoient  laifles  en  Bretagne,  étoient  rraités  par  ^"^^ 


les  Saxons;  car  pour  nous  borner  à  un  feul  témoignage,  Regalis ,  Evéque  Hsfers^t. 
de  Vannes ,  parlant  de  la  déplorable  condition  des  Armoricains ,  Nous  m-  dmt  mai' 
lions ,  dit-il ,  en  captivité  fous  les  Bretons ,  8^  portons  un  joug  infupportahk.  î^«^"  ^'* 
Les  Armoricains ,  ainfi  opprimés  par  les  Bretons ,  furent  confondus  avec  ^•'*-'^* 
eux  fous  le  nom  commun  de  Bretons  ^  &  leur  Pays  s'appellanc  Britannia 
Armorica^  ôc  Britannia  Ci/marina,  précifément  comme  les  Gaulois,  dans 
d'autres  parties  des  Gaules  ^  furent  confondus  fous  le  nom  de  Francs  avec 
d'autres  Peuples ,  qui  furent  caufe  aufli  que  leur  Pays  reçut  le  nom  de  Fran- 
cia.  Les  Bretons  Armoricains  fe  défendirent  vaillamment  contre  les  Franc:  ^ 
premièrement  fous  le  Gouvernement  de  leurs  Rois,&  enfuite  fous  celui  de 
leurs  Comtes  6i  Ducs,  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit.  Mais 
pour  revenir  aux  Bretons  qui  étoient  reftés  dans  leur  patrie ,  ceux  d'entre 
eux  qui  avoient  cherché  un  azile  dans  les  Montagnes  au-delà  de  la  6*^- 
wrne ,  firent ,  de  tems  en  tems ,  quelques  efforts  pour  recouvrer  les  Pays 
qu'ils  avoient  perdus  ;  mais  ces  tentatives  furent  auffi  inutiles  que  celles 
que  firent  les  Anglo-Sa.yons  ,  pour  étendre  leurs  conquêtes  au-delà  des 
Montagnes.  Ceux  des  Bretons  qui  fe  foumirent  aux  Saxons,  &  qui  vécu- 
rent parmi  eux,  en  furent  traités  comme  efclaves,  &  employés  aux  fer- 
vices  les  plus  bas. 

Dans  le  récit  que  nous  venons  de  donner  des  ëvénemens  les  plus  re- 
marquables arrivés  en  Bretagne ,  depuis  la  venue  des  Saxons  jufqu'à  la  retrai- 
te des  Bretons  dans  le  Pays  de  Galles ,  nous  avons  omis  à  deffein  tout  ce 
qui  pafîe  généralement  pour  fabuleux.  Le  vénérable  Bédé  ne  dit  rien  de 
ce  qui  fe  pafTa  en  Bretagne  depuis  la  journée  de  Badon-hill  jufqu'à  la  con- 
verfion  des  Saxons ,  du  tems  du  Pape  Grégoire  le  Grand;  ce  qui  nous  rend 
un  peu  incrédules  fur  tout  ce  que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  qui  fonc 
venus  après  lui.  Ils  n'avoient  furement  pas  de  meilleurs  mémoires  que  B> 
de,  mais  moins  de  difcernement  &  plus  de  crédulité;  ce  qui  a  probable- 
ment fait  qu'ils  ont  cru  &  rapporté  des  chofes  qui  n'ont  point  paru  à  ce 
judicieux  Auteur  alTez  bien  atteftées  pour  mériter  place  dans  fon  Hifloire, 
Cependant  faute  de  meilleurs  guides ,  comme  Gildas  àc  Bédé ,  nous  avons 
été  obligés  de  fuivre  ceux-là.  Les  infortunés  Bretons  s'étant  retirés  dans 
le  Pays  de  Galles  ,  les  Saxons ,  les  Anglois ,  &  les  Juttes  reflérenc  maîtres 
de  \' Angleterre ,  où  ils  avoient  déjà  fondé  fept  Royaumes,  compris  fous  le 
nom  d'Heptarchie,  Nous  aurons  occalion  de  parler  au  long  de  ces  Royair- 
mes  dans  un  autre  endroit. 
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CHAPITRE      XVI. 

Mifloire  de  F  ancien  état  âe  divers  Peuples  Septentrionaux  jufqu'au 
tems  de  leur  irruption  dans  l'Empire  KO  MAIN ,  ^  leurs 
diffcrentes  expêditioîis  ^  expul fions  mutuelles ,  ju/au^à  rétablis- 
fement  des  HUNS  en  HONGRIE;  des  VANDALES, 
FISIGOTHS,^  SUEFESenESFAGNE;desFAN 
DALES  en  AFRIQUE,  des  FRANCS  dans  les  GAU-^ 
LES,  ^  des  OSTROGOTHS  en  ITALIE, 

SECTION        I. 

Vancmêtat,  ^c.  des  HUNSy  jufqu'à  leur  étabHJJement  en  HONGRIE, 

SroT.  I.  "¥"     Es  Huns  y  Nation  vaillante  &  féroce,   habitoit  cette  partie  de  la. 

L'ancien    i        Sarmatîe  Jfiatîque,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Palus  Méoîide^  &  au  Ta» 

des  mns    J    ^  ^^^-^  >  ancienne  limite  entre  V Europe  &  YJfie  (à).     Leur  Pays  tel 

jufqu'àieur^]^'^^  efl  décrit  par  Procope  (â),  étoit  fitué  au  Nord  du  Caucafe,  qui  s  éten- 

ttfibiijfe.    dant  depuis  le  Pont  Euxin  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne,  fépare  la  Sarmatie  /ifia* 

ment  en     fique  de  la  Colchide  y  de  Ylbérie,  &  de  X Albanie  y  étant  fitué  fur  l'Iflhme  en- 

^°"g^^*^-    tre  les  deux  Mers  que  nous  venons  de  nommer.    Dans  cette  Montagne , 

ancienne  ^^  plutôt  chaîne  de  Montagnes,  il  y  avoit  deux  Défilés,  par  lefquels  on 

demeure     pafibit  de  la  Sarmatie  Afiatique  en  Ibèrie.   \Jï\  de  ces  Défilés  s'appelloit  an- 

dss  Huns,  ciennement  Porta  Caucafia ,  mais  Tzur  du  tems  de  Procope  ;  &  l'autre  Porta 

Cafpîa,  qu'il  faut  néanmoins  diftinguer  des  fameufes  Portes  Cafpice^  ou  des 

Défilés  du  Mont  Cafpius ,  lesquels  à  une  diflance  confidérable  du  Mont  Cau» 

café  vers  le  midi  féparoient  la  Médie  de  la  Parthie.     C'étoic  par  les  deux 

Défilés  dans  le  Mont  Caucafe  que  les  Huns  voifins,  dit  Procope  (c),  pafifeienc 

furies  Terres  des  Romains  &  des  Parthes;  d'où  il  s'enfuit  que,  fuivant 

Procope  y  l'ancien  féjour  des  Huns  étoit  au  nord  du  Mont  Caucafe,  &  afl^ez; 

près  de  ce  Mont.  Ce  féjoiir,  que  Procope  appelle  la  Région  Eulyfienne  ^éiolt 

habité  par  les  Huns ^  partagés  en  plufieurs  Tribus,  mais  toutes  comprifes 

fous  le  nom  général  àiUgrî ,  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Hunni 

D'^féren.  ou  à'Unni.    Les  Auteurs  qui  ont  écrit  après  l'an  de  notre  Ere  376,  quand; 

ies  Tribus  |gg  //^^j  firent  leur  première  incurfion  en  Europe  ,  font  mention  des  Utur- 

««Huns,  g^jyig^j^  (3e3  Cutunruriens y  des  Onoguriens ^  des  P^ultinzurienSy  des  Burigî' 

nîens    des  Sabirîens  ou  Gabrîens  ^  &  des  Huns  Ephthalites  ou  Nephthalites  (j). 

Procope  nous  apprend  qu'un  de  leurs  Rois  eut  deux  fils,  Uturgur  &  Cutur. 

mr    qui  à  la  mort  de  leur  père  partagèrent  fes  Etats  entre  eux,  &  que 

îeiirs  fujets  refpe6î:ifs  fuient  défignés  par  les  noms  de  leurs  Princes.  Il  n'eft 

rieri 

(a)  AwimiaH.  Mircell   L.  XXXI.  p.  435>        C^^  I^^m  i^^'^^'  ,   , 

441.  Agath.  L.  V.  p.  154.  C'^)  Agath.   L.  XT.  p.  I Î4-    Procop.  ibid. 

Qi)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  IV.  c.  3, 4,  5.    Paul.  Warnefrid.  Mifccl.  L.  XlL  p.  sas- 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Lrv.  IV.  Cir.  XVr.     433 

rien  dit  dans  l'Hiftoire  touchant  l'origine  des  autres  noms.     Au  midi  du   S?ct.  I, 
Falus  Méotide,  où  il  fe  décharge  dans  le  Font  Euxin  par  un  Ciinal  étroit ,  ^'^"-^^'^ 
appelle  le  Bofphore  Cimmémn^  demeuxoient  les  Huns  Uturguriens-,  «Se  ^^  ^f^'^^^ 
nord  de  ceux-ci,  vers  le  Tanaïs ,  les  Cuturguriens  (a).  jufqu'àieut 

Les  Ephthalites,  comme  Procope  les  appelle,  ou  Huns  NephthalHâî^  corn- étabiijfe- 
me  ils  font  appelles  par  Jgathias,  habitoient  une  riche  Contrée,  fituée  »«<"^  «« 
près  des  frontières  feptentrionales  de  la  Perfe ,  &  à  une  grande  dillance  des  ^^Q"S"g.- 
Sarmatcs^  ou  Huns  Scythes ,  avec  lesquels  ils  n'avoient  ni  commerce,  ni   Leslium 
reflemblance  aucune ,  foit  pour  les  coutumes  ou  pour  la  figure.   C'étoit  un  Ephthai- 
Peuple  redoutable,  &  qui  fervit  fouvent  contre  les  Romains  dans  les  Ar-  ^^^  ou 
mets  Perfanes  ;  mais  fous  le  régne  de  l'Empereur  Zenon  ^  les  EphîhaHtes  y}^^^^^'^^^^-" 
ayant  reçu  quelque  fujet  de  plainte  de  Pérozes,  Roi  de  Perfe,  qui  vouloit '''^'' 
s'emparer  de  quelques-unes  de  leurs  Terres ,  ils  défirent  les  Perfes  en  deux 
batailles  rangées ,  tuèrent  leur  Roi ,  ravagèrent  toute  la  Perfe ,  &  en  refté- 
rent  les  maîtres  durant  l'efpace  de  deux  ans,  obligeant  Cabades^  fils  ÔL 
fuccefleur  àePérozes^  à  leur  payer  un  tribut  annuel.  Cts  Huns^  appelles  par  les 
Ecrivains  de  ces  tems-là  les  Huns  Blancs,  n'erroient  pas  de  lieu  en  lieu,  comme 
les  autres,  maiscontens  de  leur  Pays,  qui  leur  fournifToit  le  néceflfaire ,  ils  vi* 
voient  fous  un  Gouvernement  régulier,  foumis  à  un  Prince ,  &  faifoient  rare- 
ment des  incurfionsfur  les  Terres  des  Perfes  ou  des  jRow^/wj-,  à-moins  qu'ils 
ne  fe  crufi!ent  léfés  par  quelqu'un  de  ces  deux  Peuples,   ils  fe  gouvernoienc 
fuivant  leurs  propres  Loix,  &  obfervoient  celles  de  la  Juflice ,  non  feulement 
entre  eux,  mais  auflî  envers  les  Peuples  voifins.  Chacun  de  leurs  Chefs  avoit 
accoutumé  de  fe  choilir  une  vingtaine  d'amis ,  qui  partageoient  fon  opu- 
lence &  fes  plaifirs  pendant  fa  vie ,  &  qui  à  fa  mort  étoient  tous  enter- 
rés dans  un  même  tombeau  avec  lui  (b).    Cette  coutume  avoit  furement 
quelque  chofe  de  barbare;  mais  à  tous  autres  égards,  les  Nepthalites  é- 
toient  un  Peuple  bien  plus  civilifé  que  les  Huns  Scythes,  qui  remplirent  la 
plupart  des  Provinces  de  l'Empire  de  fang  &  de  carnage.     Ces  derniers  LesHms 
étoient,  fuivant  Ammîan  Marcellin  (c),  un  Peuple  féroce,  qui  furpafToit  ^^'^™'"^^ 
en  cruauté  les  Nations  les  plus  barbares.    Ils  commencent  à  pratiquer  leur  '^^IX^^* 
inhumanité,  dit  Romandes,  fur  leurs  propres  enfans  le  jour  même  de  kur  Ma-m^ 
naiflance,  faifanc  des  incifions  aux  joues  de  leurs  enfans  mâles,  pour  em-  Qmumes, 
pêcher  le  poil  d'y  croître.     Romandes  femble  donner  à  connoître  dans  un 
autre  endroit ,  qu'une  vue  fi  bizarre ,  &  fi  oppofée  aux  fentimens  des  au- 
tres Peuples,  qui  regardent  la  barbe  comme  une  marque  de  virilité,  n'é- 
toit  pas  ce  qu'ils  fe  propofoient  dans  cette  pratique,  mais  d'infpirer  de  la 
terreur  à  leurs  ennemis ,  en  offrant  à  leurs  yeux  des  vifages  défigurés  par 
des  cicatrices  (J).     Ils  ne  fe  nourriffbient  que  de  racines,  &  autres  cho- 
fes  crues,  ne  connoiflTanc  pas  i'ufage  du  feu.     Ils  n'avoient  point  de  maî- 
fons,  ni  même  de  cabanes,  mais  vivoient  conflamment  expofés  à  l'air 
dans  des  Forêts,  ou  fur  des  Montagnes,  où,  dès  leur  enfance,  on  les 

accou- 

(fl)  Procop.  ibid.  Paul.  Warnefrid.  Mis-       (c)  Ammian.  L.  XXXI.  c.  11. 
cel.  L.  xil.  383-  00  joraand.  iUr.  Goth.  c.  24.  p.  643« 

(6)  Procop.  Uell.  PerL  L.  I. 
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SrcT.  I.  accoutumoit  à  Ja  faim,  à  la  foif,  &  à  toute  forte  d'incommodités.    Leu-r 
Laiicim  averfion  pour  les  maifons  alloit  au  point ,  qu'il  les  appelloit  les  Tombeaux 
Tsmns  àesVi'uans;  6c  quand  ils  venoient  dans  d'autres  P^ys,  ils  fe  faifoient  une 
;Vçw'A/ettr  peine  de  fe  laifîer  renfermer  dans  l'enceinte  de  quelque  maifon,  ne  s'y 
éùabiijfe-    croyaut  pas  en  fureté.     Ils  mangeoient ,  &  dormoient  même ,  à  cheval , 
went  en     où  ils  pafToïent  la  plus  grande  partie  de  leurs  jours  ;  ce  qui ,  félon  toutes 
^Q^g"^*    les  apparences,  a  fait  dire  à  Zofme.,  que  les  Huns  ne  fçavoient  pas  mar- 
cher {a).     Ils  couvroient  leur  nudité  avec  des  peaux  de  chèvre,  ou  avec 
des  peaux  de  fouris  coufuè's  enfemble.    Ils  mangeoient,  buvoient,  ven- 
doicnt  &  achetoient  indifféremment  le  jour  comme  la  nuit.   Leurs  défirs  , 
auxquels  ils  fe  livroient  fans  contrainte ,  ni  diflinftion  entre  le  bien  &  le. 
mal ,  leur  tenoient  lieu  de  Loix  &  de  Religion  (/;).   St,  Amhroife  les  accu- 
fe  d'avoir  été  fort  adonnés  au  jeu;  ce  qui  occafionnoit  de  fréquens  meur- 
tres parmi  eux  (c).   Mais  ce  vice,  aufîi-bien  que  celui  de  l'impureté,  qu'il 
leur  Imnute,  ne  s'accordent  guéres  avec  le  genre  de  vie  dur  &  iaborieux- 
que  ce  Peuple  menoit.    En  chargeant  leurs  Ennemis ,  ils  faifoient  un  bruit 
affreux,  &  combattoient  d'abord  avec  beaucoup  de  fureur;  mais  s'ils  ren- 
controient  une  vigoureufe  réfiflance,  leur  ardeur  commençoit  à  fe  rallen- 
tîr,  &  dès  qu'une  fois  ils  étoient  mis  en  defordre,  ils  ne  fe  rallioient  ja^ 
mais.    Ils  n'entendoient  rien  à  l'art  d'aflîéger  une  Ville  ;  &  quelques  Au-, 
teurs  ont  obfervé  qu'il  ne  leur  eft  jamais  arrivé  d'attaquer  le  Camp  d'un- 
Ennemi.    Fameux  par  leur  perfidie ,  ils  ne  fe  croyoient  liés  par  les  Trai- 
tés les  plus  folcmnels,  qu'auffi  longtems  que  cela  convenoit  à  leurs  intérêts.. 
C'efl  de  quoi  les  Romains  firent  plus  d'une  expérience.    Plufieurs  Corps  de. 
Huns ,  après  leur  venue  en  Europe ,  fervirent  dans  les  Armées  Romaines 
contre  les  Goîhs ,  &  autres  Peuples  barbares.    Pourvu  qu'on  les  payât ,  ils. 
étoient  même  difpofés  à  fe  battre  entre  eux ,  l'intérêt  étant  le  feul  motif 
auquel  ils  fulTént  fenObles  (J).     L'Empereur  Jufiinicn ,  qui  les  connoilToit 
bien,  fçut  fe  prévaloir  de  cette  difpofition:  car  ayant  promis  une  grande, 
fomme  aux  Huns  Uîurgurîens  y  il  les  engagea  à  attaquer  les  Cuturguriens  ^  &. 
aies  chafTer  de  l'Empire  {e\ 
Ltnrromt     La  forme  de  Gouvernement  en  ufage  parmi  eux,  n'étoit  pas,  fuivant 
deGouv^r-  Ammlan  Marceîlin,  à  proprement  parler,  Monarchique;  car  cet  Auteur,. 
neïnent.      parlant  des  Huns  Scythes ,  dit  qu'ils  n'avoient  jamais  appris  à  fe  foumettre. 
a  l'autorité  d'un  Roi,  mais  qu'ils  avoient  pour  Chefs  quelques-uns  des  prin- 
Leurf  Roîscip^ux  d'entre  eux  (/).   Ces  Chefs  font,  par  quelques  Hifloriens,  honorés- 
ô^.Chefs.    du  titre  de  Roi;  pendant  que  d'autres  leur  donnent  fîmplement  celui  de 
Généraux.  Romandes  les  appelle  conftamment  Rois  ;  &  véritablement ,  ea- 
tems  de  guerre ,  ils  naroiffent  avoir  été  revêtus  d'une  Autorité  Souveraine. 
Le  même  Auteur  affirme  (g),  que.  Balamir,  qu'il  appelle  dans  uu  autre  en- 
droit 

(«)  Zpf.  L.  IV.  p.  747i  C*^)  Ammian.  ibid.  p.  439,440.  Prifc.da 

Ib)  Ammian.  L.  XXXI.  p.  /fî 5-437-61 5-  Légat-  p.  65. 

OtS".   Ztf.  L.  IV.  p.  747.    Ifîdor.  Car.  IL  (e)  Procop.  Be^l.  Goth."  L.  IV.'^c.  18, 19. 

p.  297.   Jornand.  lier,  Goth.  C..24.  p.  6,^3,  Agath.  L.  V.  p.  SS- 

ô}4.   Salvian.  L.  IV.  p.  ?.9-  if)  Ammian.  itid.  p.  436. 

Qffj  AHibïof.deTob.c.j,l.Toin.n.p.  590.  (g)  joni.  Rer..Goih.  c.  24.  p.  64», 
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droit  Balamber  (a),  étoit  Roi  des  Huns  dans  le  tems  qu'ils  payèrent  pour    Srcrr.'  L 
la  première  fois  ic  Palus  Méotidc  ^  &  fubjuguérent  les  Coths,  c'cft-à-nire,  J^'nncien 
vers  l'an  376.     Le  nom  d'Uldin,  Roi  ou  Général  des  Huns  ^  eit  célèbre '.'j^^'^^* 
dans  l'hiiftoire  du  régne  à'Arcadius  (h).  Olimpiodore  ïd\t  mention  d'un  nom-  j,'lu'àhur 
mé  Caraton ,  qu'il  appelle  le  premier  Roi  des  Huns  (c).     Plafieurs  des  an-  étabuff:- 
cétres  du  fameux  Attila  avoienc ,  fuivant  Prî/cus  le  Rhétoricien  (d) ,   été  '«f'^t  en 
revêtus  du  commandement  des  Huns.     Mundiuchus ,   ou ,   comme  d'autres  ^^^"g'"'^- 
l'appellent,  Mundzuchus ^  père  de  ce  Prince,  foutint,  pour  nous  exprimer  ' 

avec  Jornandés ,  l'ancienne  fplendeur  de  fa  famille  {e).  Il  eut  trois  frères, 
Octar,  Roas,  qui  furent  tous  deux  Rois  ou  Chefs  àts  Huns,  mais  pas  de 
toute  la  Nation;  &  Oebarfus ,  qui  furvécut  aux  deux  autres,  mais  fervit 
fous  Attila  (/).  O^ar  &  Uptar ,  qui  firent  la  guerre  aux  Bourguignons  en 
435,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  femblent  avoir  été  un  feul  &  mê- 
me perfonnage  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  quelques  Ecrivains 
ont  fait,  Roas ,  que  Prijcus  nomme  Roua  (g),  &  Tiro  profper  ^  Rugula  (/?;,  . 
avec  Rougas,  Général  des  Huns,  qui  fut  tué  de  la  foudre  en  426,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  kThéodqfellÇi).  Roas  fut  le  prédecellèur  immé- 
diat d'Attila.  Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  Huns ,  Procope  femble  dire ,  Leur  ert-  ' 
qu'ils  defcendoient  des  Albanicns ,  <&  qu'ils  paflerent  d'Albanie ,  fuuée  fur  g'"^' 
les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  dans  la  Sarmatie  AJiatique,  où  ils  s'établi- 
rent. Jornandés ,  mortel  Ennemi  des  Huns ,  qui  avoicnt  chafle  fes  Com- 
patriotes les  Goths  de  leurs  anciennes  demeures,  entre,  au  fujet  de  leur 
origine,  dans  le  détail  fuivant,  qui  paroîc  lui  avoir  été  diélé  par  la  haine 
même.  Filimer ,  fils  de  Gaudaric  le  Grand ,  &  le  cinquième  Roi  des  Gotbs, 
après  leur  fortie  de  la  Prefqu'île  de  Scanzia  ou  Scandinavie,  étant  entré  fiir 
les  terres  des  Scythes ,  découvrit  parmi  ce  Peuple  un  nombre  prodigieu-x 
de  Sorcières,  appellées  dans  le  Langage  de  ce  Fays  AUorumnœ.  Pour  éloi- 
gner de  fon  Armée  ces  femmes  abominables ,  il  les  chafla  dans  le  Dérerc , 
où  des  Efprits  impurs,  qui  hantoient  ces  lieux  folitaires  ,  devinrent  amou- 
reux d'elles;  ôi.  comme  elles  n'eurent  garde  d'être  févères,  de  leur  com- 
merce naquit  la  Nation  des  Huns  (k).  Nous  avons  prefque  iionte  d'infé- 
rer dans  notre  Hiftoire  un  conte  auflî  ridicule,  quoique  rapporté  grave- 
ment par  yorK^n^/^fj  (/),  &  réfuté  auffi  férieufement  par  un  Auteur  mo- 
derne (m).  Qfielques  Auteurs  dérivent  le  nom  de  Huns  de  celui  d'un  de  Leur  nm,  ■ 
leurs  Chefs,  qui  s'appelloit  Hunnor;  mais  il  n'eft  parié  de  ce  Hinncr  dans 
aucun  ancien  Ecrivain.  Procope ,  &  d'autres  Hiftoriens  les  défignent  fré- 
quemment par  le  nom  d'Ugri.  Le  mot  d'Ugre  fignifie  en  Langage  Efcla- 
von ,  aquatique ,  qui  vit  dans  les  eaux  :  nom  tiès-convenaWe  à  un  Peuple 

qui 

(a)  Jorn.  Reh  GdTh.  c.  48-  P-  fSû  (b)V\â.  Socrat.   L.  VII.   c,  43.  p.  3F. 7, 

(b)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  211,  &c.  &  Bûcher.  Hift.  Belg.  p.  588. 

(c)  V.ilef.   Rer.  Franc.   L.  III.  p.  154.        (i)  Prifc.  p.  47. 

Phot.  c    80.  (^)  Jorn.  ibid.  c.  24.  p.  643. 

(d)  Prifc.  de  Légat,  p.  48.  (/)  Idem  ibid. 

(e    Jornand.  ibid.  c.  3.  p.  66.  (m)  P.  Callimuch.  Euit.  tum  EoafiHÎo,   , 

I    (/'^  Ideaj  ibid.  Prifc.  p.  6g.  p.  854. 

{£)  Idtm  p.-47i/ 
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Sect.  I.  qui  faifoit  fon  féjour  dans  des  endroits  marécageux ,  tel  qu'étoit  celui  des 
.'^'''"71"  anciens  Huns,  puifqu'ils  habitoient  les  environs  du  Palus  Méotide,  &  du 
jw  Huns,  2^»^^'^  M'  Ptolomée,  dans  fa  Sarmatîe  Européenne ,  fait  mention  d'un  Peu- 
;M''^M'à/eur  pie  qu'il  nomme  Chuni,  demeurant  de  fon  tems  fur  les  bords  du  Boryftbé' 
étahiiffe-  ne.  Les  //««j  fubjuguérent  ces  Peuples,  &  s'établirent  dans  leur  Pays,  & 
ment  en  ^'gf].  jg  j^y^  ^om  de  Chuni  que  quelques  Sçavans  dérivent  celui  de  HunnL 
^'''"^'"'^'  Mais ,  pour  ne  nous  pas  arrêter  plus  longcems  à  de  fimples  conjeélures , 
^  nous  allons  nous  attacher  préfentement  à  rapporter  les  différentes  transmi- 

grations &  expéditions  des  Huns,  depuis  leur  première  venue  en  Europe, 
jufqu'à  leur  établiffement  en  Pannonia,  qu'ils  appellérent  dans  la  Cake  Hon- 
grie.    Les  Guides,  que  nous  nous  propofons  de  fuivre  en  cette  occafion, 
font  Ammïan  Marcellin ,  le  plus  ancien  Auteur  qui  parle  d'eux,  au- moins 
de  ceux  dont  les  écrits  font  parvenus  jafqu'à  nous,  &  d'autres  Hiftoriens 
dignes  de  foi ,  qui  vivoient  vers  le  tems  dont  il  s'agit. 
Iispnffent      Les  Huns ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-defTus,  habitoient  la  côte 
le  Palus     orientale  du  Palus  Méotide,  préfentement  la  Mer  de  Zabache.    Ils  ne  con- 
]Viéotùie.   noilloient,  ni  les  Peuples,  ni  les  Pays  fitués  de  l'autre  côté,  quand  une 
yinnée  a-  ^j^hg  ^  pourfuivie  par  quelques  chafTeurs ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  un  taureau, 
^7^6^        9"^  ^^  piquûre  d'un  moucheron  avoit  rendu  furieux,  pafTa  le  Marais.  L'a- 
nimal, voulant  regagner  l'endroit  dont  il  étoit  venu,  fut  pourfuivi  par 
des  Huns ,  qui  découvrirent  par  ce  moyen  une  Contrée  bien  plus  agréa- 
ble que  la  leur.     De  retour  chez  eux  ils  apprirent  à  leurs  compatriotes, 
que  ce  qu'ils  avoient  regardé  comme  une  profonde  Mer,  n'étoit  qu'un 
Marais,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  paffer  {b) ,  &  au-delà  duquel  il  y  avoit 
un  très-bon  Pays.     Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  Hunr 
à  palier  le  Marais,  &  à  attaquer  les  Jîîains,  qui  habitoieni  les  bords  du 
Et  fubju-  Tanaïs ,  &  portoient  à  caufe  de  cela  même  le  nom  de  Tanaïtes.  Les  Huns 
guent  les   ravagèrent  ce  Pays,  en  pafTérent  la  plupart  des  habitans  au  fil  de  l'épée, 
Aiairis.      ^  obligèrent  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  échappé  au  maflacre ,  &  qui 
Isntar.   étoient  rcflés  en  vie,  à  fe  joindre  à  eux.     Ainfi  renforcés  ils  entrèrent 
chmt  con-  à  main  armée  dans  le  Pays  des  Goths ,   qw^Ammien  appelle  Greuîbongi ,  & 
:tre  les  Os-  ^Qj-nandés ,   Oftrogoîhs ,  &  répandirent  une  telle  conflernation  parmi  eux, 
trogoths,   q^e  leur  Roi  Ennemie ^   quoiqu'un  très- vaillant  Prince,  &  qui  avoit  fait 
plus  d'une  conquête,  fe  tua  lui-même,  pour  s'épargner  la  vue  des  calami-^ 
tés  qui  menaçoient  fon   Peuple,   &  qui  lui  paroiflbient  inévitables  (c), 
Jornandés  à'il  qu  Ermenrîc,  qu'il  appede   Ermanaric  ,   ayant  fait  punir  de 
mort  une  femme  appellée  Saniolk ,  de  la  N  ition  des  Roxolani ,  à  caufe  qu'el- 
le avoit  en  part  au  meurtre  de  fon  mari,fes  deux  ùeres ySarusài/îmmius; 
confpirérent  contre  lui;  ils  lui  firent  au  côté  une  bleflure  dangereufe,  la- 
quelle, jointe  aux  inquiétudes  que  lui  caufoit  l'arrivée  des  Hms,  le  mic 
au  tombeau  la  no.  année  de  fon  âge  (d).     Ce  Prince  eut  pour  fucces- 
fcur  Viîhimîr,  qui,  après  avoir  pris  à  fon  fervice  un  Corps  de  Huns,  fe 

défen- 

(n)  Luilewig.  in  Vit.  Juflinian.  &  Théo-         (0  Ammtan.  L.  XXXI.  p.  439»  440» 
dors,  p.  529.  Not.  701.  (d)  Jorn.  ubi  fupr.  p.  645., 

(i)  Jorn,  ibid,  c,  24.  p.  644* 


PEUPLES  SEPTENTOIONAUX,  &c.   Liv.  IV.  Cii.  XVI.      487 

défendit  vigoureufement  pendant  quelque  tems;   mais  à  la  fin  i]  fut  tué  Srcr.  1. 
dans  une  bataille.  11  laifTa  après  lui  un  fils  nommé  Fitheric  ou  Fideric ,  qu'il   ^'^'^^Jf^ 
confia,  à  caufe  qu'il  étoit  encore  en  bas-âge,  aux  foins  à^Alathéc  &  de^j^/Vj^^' 
Saphrax;  mais  ceux-ci,  quoique  guerriers  vaillans  &  habiles,- prévoyant ;Y^;<'^7f«; 
que  tous  leurs  efforts  contre  des  Ennemis  fi  formidables  6c  fi  nombreux  ^^a  <zv/>. 
feroient  inutiles ,  jugèrent  à  propos  d'abandonner  le  Pays,  &  de  gagner,  '^^"^  en 
avec  tout  leur  Peuple,  les  plaines  fituées  entre  le  Boryjtbêne  <îk  le  Danube:  "°"g^'^- 
Kégion  connue  à-préfent  fous  le  nom  de  Podoîie.   Abanaric,  Koi  ou  Chef  ""f^^ 
des  Thervîngi  ou  Fifigoths,  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Oftrogotbs ,  cbljftnt  de 
réfolut  de  fe  tenir  fur  Ces  gardes,  &  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  kkurFays. 
bien  défendre  fur  les  bords  du  Danaftiis ,  préfentement  le  Nieper ,  qui  fé- 
paroit  les  Greuthingi  des  Nervingi.     Mais  les  //««j- ,  l'ayant  furpris  dans  le 
tems  qu'il  ne  les  croyoit  pas  encore  en  marche ,  il  fut  mis  en  fuite  avec 
'  une  perte  confidérable  de  fa  part ,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  les  Mon- 
tagnes voifines.    Comme  l'Ennemi ,  chargé  de  butin ,  le  pourfuivoit  fort  Ils  défont 
lentement,  il  eut  le  tems  d'élever,  pour  fe  mettre  en  quelque  forte  à  cou-  ^"  Vifi. 
vert,  un  rempart,  qui  s'étendoit  depuis  le  Gerafus ^  connu  préfentement p'*^^'  ^ 
fous  le  nom  de  Pruth^  jufqu'au  Danube ,  dans  la  Moldavie  (a).    Une  irrup  Z'^tTa' 
tion  fi  foudaine  &  fi  terrible  ayant  répandu  l'allarme  parmi  tous  les  Peu-  han tonner- 
pies  Gotbs,  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper  à  IquïUut  l'a^s. 
fureur ,  réfolurent  de  chercher  une  retraite  chez  les  Romains ,  dont  les 
terres  n'étoient  féparées  que  par  le  Danube  des  Pays  inondés  par  les  Huns, 
j  Quand  ils  ne  furent  plus  qu'à  une  petite  difl:ance  des  bords  de  ce  Fleuve, 
)  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Falcns ,  pour  le  fupplier  de 
'  leur  permettre  de  s'établir  en  Thrace.   Les  Romains  furent  frappés  d'éton- 
îiement  &  de  terreur ,  en  apprenant  qu'une  prodigieufe  multitude  de  Bar- 
bares, chaflTés  de  leurs  Pays  par  d'autres  Barbares  plus  redoutables  qu'eux, 
s'approchoit  des  bords  du  Danube.  Cependant,  Faîens  leur  ayant  accordé  LesGoth^ 
leur  demande,  ils  pafiférent  le  Danube ^  &  s'avancèrent  dans  la  Tbrace ,  en>"ï  «'^«'^ 
fi  grand  nombre ,    Qu*Jmmian  les  compare  aux  étincelles  qui   fortoient  ''^"•^  ^'^ 
en  ce  tems-là,  du  Mont  JEtna,  &  aux  fables  de  la  Lybic  {b).     La  pluoart^^'^^'^'^* 
de  ces  nouveaux- venus  étoient  des  Thcrvingi  ou  Fifigoths ,  fujets  du  Roi 
Athanaric.    Pour  ce  qui  efl:  des  Greuthongiy  ou  OJlrogoths ,  aysnt  auffi  été 
chafles  de  leur  Pays  par  ks  Huns ,  ils  gagnèrent  pareillement  les  bords  du 
Danube ,  &  encouragés  par  l'accueil  favorable  fait  à  leurs  compatriotes , 
ils  demandèrent  la  même  grâce  à  Fakns  ;  mais  ce  Prince  ayant  cru  devoir 
k  leur  refufer ,  après  avoir  refi:é  quelque  tems  au-delà  du  Danube.,  ils  pas- 
férent  ce  Fleuve  en  dépit  des  Romains,  Abanaric ,  Roi  des  Thervingiy  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  far  les  terres  de  l'Empire,   à  caufe  du  fecours 
qu'il  avoit  accofdé  à  l'ufurpateur  Procope ,  fe  retira  avec  une  partie  des 
Cens  dans  un  endroit  défendu  par  des  rochers  inaccefllbles ,  &  nommé  Cau- 
eaîanda,   d'où  il  avoit  chafle  les  Sarmates  &  les  Tnifales ,  dont  le  Pays  ii,,Huns 
étoit  ficué  à  l'ouefl:  du  Gerafus  {c).    C'eft  ainfi  que  les  Huns,  curant  konaUresd^ 
cours  de  cette  année  37(5,  non  feulement  s'établirent  en  Europe,  mais  ÇetmkPa'js 

rendi-^^'.r^^^f.^"^' 
(fl)  Ammian.  p.  440,  44i.        (i)  Idem  Uà.        {c)  Idem  ibid.  Jorn.  c,  25.  p.  ^4^.  PanSe! 
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^-xcT.  I.  rendirent  aiilTi  maîtres  de  ce  vafte  Pays  qui  s'étend  depuis  le  Tana'ù  jus» 
.•^'""p"  qu'au  Danube^  &  qui  étoic,  avant  leur  arrivée,  pofledé  parles  Alains ,\ts^ 
ll]\\ini^^oths ,  &  plufieurs  autres  Nations  barbares,  qu'ils  chafférent  de  leur  Pa-  * 
pi'qu'àieur  trie,  ou  qu'ils  contraignirent  de  fe  foumettre  à  leurs  armes  vi£lorieufes. 
éiailiffe-        L'Hiltoire.  ne  fait  plus  aucune  mention  des  Huns ,  qui  s'établirent  en  £a- 
jner.t  en     y^^pg ^  j^^^nt  l'an  3S8.   Cette  année,  plufieurs  milliers  de  Hms  s'enrôlèrent 
^"'^^'''^'    dans  les  Armées  Romaines  ,2imxé^  par  la  grandeur  de  la  paye  que  ThéodofeL 
Lesilwm  qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l'Empire,  leur  affigna,  parce  qu'il  connoilloit 
Ncphtha-  leur  valeur,  &  qu'il  étoit  bien  aife  qu'elle  ne  fût  pas  employée  contre  fes 
lites  mon-  Sujets  {à).     Mais  les  Huns  Nephthalites ,  qui  avoient  continué  à  faire  leur 
^^'^^^^j^j^Téjour  en  4fio  y  &  qui  étoient  voivîns  des  Perfes,  comme  nous  l'avons  ob- 
'■    "     '  fervé  ci  deflu^ ,  entrèrent  à  main  armée  fur  les  terres  des  Romains ,  inon- 
dèrent la  Mcfopotamie  en  383  ,  &  mirent  même  le  fiége  devant  EdeJJe; 
mais  ils  furent  repouifés  par  la  Garnifon  Romaine^  &  obligés  par  un  Corps 
de  Goths y  envoyé  au  fecours  de  la  Place,  à  prendre  le  parti  de  fe  retirer 
Le-fHiins  (h).  Les  Huns  Européens  paflerent  pour  la  première  fois  le  Danube  en  391  ;  & 
Scythes     ayant  été  joints  par  les  Gotbs ,  &  par  quelques  autres  Barbares,  commirent 
Thrice     d'affreux  ravages  en  Mœjie  <&  dans  la  Jbrace.    jyîais  Stilicon  marcha  con- 
mahjont    tre  eux,  les  battit,  <&  les  ayant  pourfuivis  de  près,  il  les -renferma  dans 
battus  par  ,une  profonde  Vallée,  où  ils  auroient  dû,  ou  périr  de  faim,  ou  fe  rendre 
Stilicon.    à,.di(crétion,  fi  Thkdofe  n'eût  pas  fait  la  Paix  avec  eux,  par  le  confeil 
^i^'TV'^" pernicieux,  dit  le  Poëte  Claudien,  du  perfide  Rufin  (c)» 
YçJ.       *      Environ  4  ans  après ,  c'eft-à-dire,  en  395,  les  Huns  attaquèrent  inopî- 
JU  ravii-  tièment  les  Provinces  Orientales ,  &  s'étanc  avances  jafqu'à  /Jmioehe ,  lais- 
gent  les    férent  par- tout  fur  la  route  des  traces  de  leur  cruaué  (d).  St.  Jérôme^  par- 
n'^''""T  ^^^^  ^^  ^^^^*^  irruption:  Tout  l'Orient,  dit-il,  trembla,  à  l'ouïe  de  la  ter- 
j^'*"jg^  ^^*  rible  nouvelle,  que  des  elfaims  de  Huns  y  venus  du  Palus  Méotide ,  &,  des 
j>r£s  j.  c.  bords  glacés  de  la  Contrée  des  Mcjjagétes ,  remplifToient  tous  les  lieux  où 
3i?5.         ils  paflbient  d'horreur  &  de  carnage.     Tandis  que  les  Armées  Romaines , 
dit  cet  Auteur,  étoient  employées  dans  des  Guerres  Civiles,  c'efl-à-dire ^ 
contre  rUfurpateur  Eugène  ^  le  cruel  Ennemi  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang, 
&  prèvenoit  par  fon  aélivitè  le  bruit  même  de  fon  arrivée.     Sans  refpeci 
pour  la  Religion  &  pour  toute  Dignité,  il  n'épargnoit  ni  femmes,   ni 
vieillards,  &  n'ètoit  pas  même  touché  des  cris  d'un  enfant  baigné  de 
pleurs.     Ces  monflres  fe  faifoient  un  plaifir  d'ôter  la  vie  à  ceux  qui  com- 
mençaient à  peine  à  en  jouir,  &  qui,  peu  au  fait  du  danger  qui  les  me- 
naçoit ,  fburioient  à  leurs  bourreaux.     Il  ajoute  que  la  coniternation  paffa 
jufque  dms  la  Pa'ejline ^  à  l'occafion  d'un  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  les 
Hms  avoient  delTein  de  s'avancer  jufqu'à  Jérnfalem^  &  de  piller  la  Ville 
Sainte  (e).    Ce  même  Auteur  parle  de  l'irruption  de  ces  Barbares  en  divers 

autres 

(fl)  Aiiibrof   Ep.   XVII.   p.  214.    Pacat,  (d)  Socrat.  L.  VI,  c.  i.  p.  300.  Soz.  L. 

Panegyr.  ad  TheoJof.  p.  270.  VIII.    c.    i.    p.    753.     ChryC  Pfal.  XCV, 

(è)  Socrat.   L.  V.  c   11.  p.  270.  p    897 

if)  Claud.  de  Lr^d.  Sûl.  L.  I.  p.  125, 125.  («)  Hier.  Epitaph,  Fabiol. 
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autres  endroits  (a)  * ,  de-même  que  St.  Chryfoftôme  (b) ,  Philoftorgm  (c) ,  So.    Sect.  L 
crate  {d),&.  Sozoméne(c).  St.  Chryfojlome  dit  dans  une  de  fes  Homélies  (/) ,  ^/''^"cjf" 
que  plulieurs  Chrétiens  reçurent,  à  cette  occafion,  la  couronne  du  Marty.  ./^^Z  Huns, 
re,  &  que  d'autres  furent  amenés  à  Jntioche  pour  y  être  vendus  ou  ran-  jujqu'àlew 
çonnés.     Phihjîorgius  place  cette  irruption  des  Huns  après  la  mort  de  Ru-  étahiiJJ&.  ^ 
fin^  &  même  après  celle  de  l'Eunuque  Eutrope ,  qui  fut  fon  fi'ccefleur  en  "*^"f  ««    ' 
fait  de  puiflance  &  de  charges.    Mais  il  fe  trompe  certainement  en  cela ,    °'^^"^'. 
puifque  non  feulement  Cîaudien  (^),  mais  Socrate  (/;),  Sozomcne  (i),  & 
Zofune  (k) ,  affirment  expreilement  que  Rufin  excita  fous  main ,  par  fes 
Emiifaires,  ks  Huns  à  faire  une  incurOon  dans  l'Empire,  &  pareillement 
auffi  les  Goîhs,  fous  la  conduite  du  fameux  Aîaric.    JNous  avons  vu  cides- 
fus  (/)  quel  étoic  le  but  d'une  fi  déteflable  politique.     Les  Huns^  après  a- 
v-oir  ravagé  pluficurs  Provinces,  s'en  retournèrent  de  leur  propre  mouve- 
ment chez  eux ,  chargés  de  butin ,  &  amenant  un  nombre  incroyable  de 
captifs.     Ils  ne  rencontrèrent  aucune  oppofition ,  les  Armées  qui  avoienc 
été  envoyées  dans  l'Occident  pour  faire  tête  à  i'Ufurpateur  Eugène ,  n'é- 
tant point  encore  de  retour;  &  c'efl  ce  que  St,  Jérôme  3.  eu  en  vue,  quand 
il  dit  que  les  Huns  avoient  attaqué  l'Empire,  pendant  que  les  Armées  Ro' 
maines  ètoient  engagées  dans  une  Guerre  Civile ,  les  troubles  excités  dans 
l'Occident  par  Eugène ,  étant  appaifes,  avant  la  venue  de  ces  Barbares. 

Afifès  cette  irruption,  les  Huns  femblent  avoir  reile  tranquilles  durant    Lsfont 
l'efpace  de  9  ans,  c'eil-à-dire ,  jufqu'à  l'année  404.     Ils  entrèrent  ^\Qrs^i^ie  irtup- 
en  Thrace  ^  &  pénétrèrent  jufque  dans  Vlllyrie  Orientale  ^  détruifant  par  le  îif"  -'* 
feu  tout  ce  qu'ils  ne  pou  voient  pas  emporter  avec  eux  (m).     Un  Auteur   J^l^^^^g\^ 
moderne  cite  une  Lettre  écrite  cette  année  par  Honorius,  Empereur  de  près  L  c» 

ro  j.  404. 

(a)  Idem  Epifr.  III.  XXX ,  ^c.  p.  26,  ■     (^)  Claud.  in  Ruf.  L.  II.  p.  20. 
2CO,  &c.  6i  iii  Vir.  S.  Chryfofl.  (î)  Socrat.  L.  VI.  c.  i.  p.  300. 

(b)  Chryf.  ubi  fupr.  (i)  Soz,  L.  VIII.  c.  i.  p.  753. 
(c;  PhiloQorg.  L.  XI.  c.  8.  p.  154.                (k)  ZoC  L.  V.  p.  782. 

((i)  Socrat.  ubi  fupr.  (/)  Hîc  fupr.  T.  XL  p.  278. 

(4  Soz.  ubi  fupr.  (m)  Soz.  VIII.  c,  25.  p,793-  Phiioftorg. 

l/)  Chryf.  in  Pfalm.  XCV.  p.  893.  L.  XI.  c.  8.  p.  530. 

*  Socrate,  Sozomêne,  Zoftme,  &  le  Poëte  Clmidien,  s'accordent  en  cecî,  que  les  Gotbi 
envahirent  les  Provinces  Orientales,  à  l'inlligation  de  Rufin.  D'un  autre  côté,  il  paroît 
pur  ces  mêmes  Auteurs,  aufli-bien  que  par  le  Code,  &  par  la  Chronique  à" Alexandrie ^ 
que  Rufin  fut  mis  à  mort  en  395,  au  Mois  de  Novembre  11  y  a  dans  le  Code  plufieurs 
Lojjr,  faites  l'année  fuivante,  &  adreffées  à  Cœfarius,  qui  fuccéda  à  Rufin  en  qualité  de 
Vrœfe^us  Fratorio.  Socrate  écrit  que  Rufin  fut  mis  à  mort  le  27.  de  Nov  395  (i),  ce  q\n  • 
eil  confirmé  par  la  Chronique  d'/^/eranr/rze,  qui  place  fa  mort  après  les  derniers  devoirs 
rendus  à  Tbtodofe,  le  9.  du  même  mois  (2),  &  par  le  Code,  dans  lequel  il  y  a  des  Loix 
adrelTées  à  i2r/^?î  jufqu'à  l'ii.  d'OEtohre,  au-lieu  que  depuis  le  30.  de  Novevilre  elles  font 
adreffées  à  fon  fucceifeur  Cafarîus  (3).  Cependant  St.  Jérôme,  dans  fa  troifiéme  Epitre 
(4),  qui  ne  fçauroit  guéres  avoir  été  écrite  avant  l'an  397,  dit  que  l'irruption  dont  il  s'a- 
git, étoit  arrivée  l'année  d'auparavant,  Ecce  tibi  amo prceterito,  &c.  Mais  .Sf  Jérôme,  ou 
fe  trompe,  ou  parle  dans  cette  Epitre  feulement  des  ravages  qui  commencèrent  en  395, 
mais  qui  furent  continués,  comme  il  parole  par  Ciau<iien  (5),  en  396. 

(i)  Socrat.  L.  VI.  c.  i.  p.   300.  Xo.  Tit.fi   L.  I.  p.  410.  iff.  Th.  s.  L. X.r/II.  p.  l^*, 

(z)  Chron,  Alex.  p.  710.  (4)  Hier.  Epift.  III.  v.  zS. 

(j;  Cod.  Theodof.  2.  Tit,  y,  L,  VIII.  p,  ijî.        (5;  Claud,  iu  £u»op.  L,  I.  r-  99, 

Tome  XHL  Q  <3  ^ 
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■Sect.  I.  l'Occident,  à  fon  frère  Arcadius^  qui  régnoit  dans  l'Orient,  pour  expr> 
.^""p"  mer  la  douleur  que  lui  caufoient  les  ravages  coairais  par  les  Huns  en  Thra^ 
des  Huns',  ce  ^  &,  Va  perte  de  YJllyne.     Homrïus  attribue  ces  calamités  à  la  colère  des 
jvfqu'Meur  Cieux  juftement  irrités  de  la  conduite  inique  de  la  Cour  contre  l'EvêqueSr, 
etabitlfe-    Chryfojtême  (a).     Au  refte  par  la  perte  de  YJllyne ,  il  faut  entendre  fimple- 
ment  en     j^gj^j.  |^  ruïne  de  cette  Province  ;  car  les  Huns  n'eurent  pas  plutôt  reça 
ongrie.   ^^^.^  ^^^  j^^  Troupes  Impériales  s'aflembloient  dans  le  deflein  de  leur  cou- 
per la  retraite,  qu'ils  repalTérent  le  Danube  avec  autant  de  promtitude, 
que  la  prodigieufe  quantité  de  butin  qu'ils  emportoient.,   put  le  leur  per- 
mettre (b).    L'année  fuivante  405,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
Huns  fervant  dans  l'Armée  de  Stilicon  contre  Raàagaife ,  qui  envahit  T/- 
talie ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  un  autre  endroit  (c). 
ItfjîTans     Ces  Huns  étoient  commandés  par  Uldin,  un  de  leurs  Chefs  ou  Rois, 
Je  dijlin-   auquel  fut  principalement  dû  l'honneur  de  la  vièloire  remportée  par  Stili- 
guentdans  çQ^  en  Hétrurie ;  car  ayant,  avec  fes  Huns,  entouré  un  des  trois  Corps 
Romaine". ^^"^  lesquels  Radagai/è  avoit  partagé  fon  Armée,  il  les  tailla  tous  en  piè- 
ces, au  nombre  de  1 00000  hommes  (û?).     Orofe  attribue  cette  victoire,, 
non  aux  Huns ,  mais  à  une  terreur  panique  qui  obligea  Radagai/e  à  fe  reti- 
rer de  devant  Florence ,  qu'il  avoit  inveftie ,  vers  les  Montagnes  voifines 
de  Fiéfoii ,  où  la  plupart  de  fes  gen3  moururent  de  faim  ;  après  quoi  le  refte 
fe  fournit  aux  Romains.    C'efl  ainfi  que  la  viftoire,  dit  le  même  EcMvain^ 
fut  due  au  Dieu  des  Armées,  &  pas  aux  Huns  fes  Ennemis  (e).    Cepen- 
dant, c'efl:  à  ces  derniers  que  St»  jîugujliriy  Zofime,  &  Pro/per,  dont  l'au- 
torité efl  bien  plus  refpeiStable  à  nos  yeux  que  celle  à' Orofe  ^  attribuent  un 
Uldin  iîo»  fuccès  (î  glorieux.     Uldin  étoit  déjà  connu  des  Romains  avant  ce  tems-là, 
J«  Huns,  par  la  manière  dont  il  avoit  fait  tête  l'an  400  au  fameux  Gainas  ^  Général 
des  Goths  au  fervice  des  Romains  y  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  no- 
tre Hiftoire  Romaine  (/).     Gainas  étoit  Commandant  en  Chef,  non  feule- 
ment de  fes  Compatriotes  les  Gotbs^  mais  de  toutes  les  Forces  à'Arcadius,. 
Cependant  tournant  fes  armes  contre  fon  Bienfaiteur ,  il  forma  le  deflein 
de  furprendre  &  de  piller  la  Ville  de  Con/iantinopîe  ;.  mais  ayant  échoué 
dans  cette  entreprife ,  il  ravagea  impitoyablement  toute  la.  Thrace.    Fravi- 
tus ,  un  autre  Gotb  au  fervice  des  Romains,  &  fort  zélé  pour  les  intérêts 
de  l'Empire ,  le  chargea  brufquement  dans  le  tems  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
faire  du  butin,  &  lui  tua  bien  du  monde.    Gainas  ramena  le  refte  au-deli. 
mfa\t  y  du  Danube ,  voulant  finir  fes  jours  dans  l'ancienne  Contrée  des  Goths.  Mais 
îuêGims. Uldin ^  Roi  des  Huns,  qui  fe  trouvoit  en  pofleffion  de  cette  Contrée  de- 
puis un  efpace  de  24  ans,  allarmé  de  la  venue  d'un  Général  auflî  célèbre 
avec  une  Armée  de  fa  propre  Nation ,,  alla  à  fa  rencontre ,  &  après  divers 
combats  le  défit  &  le  tua  dans  une  bataille  rangée  (g).    Son  corps  ayant- 
été  trouvé  fur  le  champ  de  bataille,  Uldia  en  fit  couper  la  tête,  &  l'en*. 

voya 

(a)  Baron.  Annal,  ad  ann.  404.  (fl)  Orof.  p.  222. 

(6)  S02.  Philoftorg.  ibid.  (/)  Hic  fupr.  T.  XT.  p.  27-0. 

(<r)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  285,  Scd  ig)  Socrac  p.  309,  CtJron.  Alex.  p.7ï2» 

(rf;  Zof.  p.^03,  Profp.  Cliron.  Aug,  Cif.  p.  C3. 
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Toya  à  Arcadius  (a),  qui  la  reçut  à  Conftantînople  le  3.  de  janvier  de  l'an-    Sect.  L 
née  fuivante  401  (b).  j^'^^Ji^ 

Jufqu'alors  aucun  Prince  n*avoit  rendu  de  plus  grands  ferviccs  à  l'Em-  f^^^  '^^^' 
pire  qu  Uldin.     Mais  deux  ans  après  la  vifloire  fignalée  remportée  fur  Ra  jufqu'àUup 
4agaifc ,  principalement  par  fon  moyen,  il  devint,  fans  que  nous  en  puis-  étahtijje. 
fions  marquer  la  raifon ,  iinnemi  irréconciliable  des  Romains,  ^our  fe  ven-  '«'«^  «« 
-ger  d'eux,  il  entra  dans  la  Thrace  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée, corn-  ^""^"^v 
pofée  de  Huns  &  de  Squires  ou  ScyrcSy    Peuple  du  Nord,  fujet,  fuivant   uidin  ra- 
toutes  les  apparences ,  aux  Huns.    Comme  cette  irruption  arriva  durant  vagc  la 
h  minorité  de  Théodofe  //.     Anthemius^  qui  s'étoit  chargé  de  l'adminiftra-  Thrace. 
tion  des  affaires,  lit  tout  fon  poflîbie  pour  appaifer  Uldin'.,  mais  celui-ci,  ."f^'/^r^ 
comptant  trop  fur  fes  forces,  &  exigeant  des  conditions  deshonorantes  ^^q3,''"    * 
pour  l'Empire,  Anîhemius  dépêcha  contre  lui  un  Corps  de  Troupes  Romai- 
fies.     A  l'approche  de  ces  Troupes  ^  plufieurs  Officiers  dCU/din^^  irrités  de 
fes  manières  impérieufes  à  leur  égard ,  profitèrent  de  cette  occafion  pour    Mais  efi 
l'abandonner,  &  pafférent  du  côté  des  Romains.     Uldin  ^  allarmé  de  cette  (contraint ^ 
déftftion,  fe  retira  en  hâte,  repaffa  le  Danube,  ai  perdit, dans  fa  marche  ^/^^  ''^'*' 
précij)itée,  une  partie  confidérable  de  fon  monde.     Pour  ce  qui  efl  des 
Squires ,  les  Romains  les  ayant  joints  avant  qu'ils  gagnalîent  le  Danube ,  ils 
furent  tués,   ou  pris  jufqu'au  dernier  homme.     Le  Vainqueur  vendit  les 
prifonnicrs  &  les  difperfa  par  toute  i^AJie,  pour  les  empêcher  de  revenir 
jamais  chez  eux  (c).    Par  cette  défaite,  &  une  autre  encore  qu'ils  effuyé- 
rent  en  381  ,  de  la  part  de  Théodofe  le  Grand  ^  grand-pere  de  l'Empereur 
régnant  Théodofe  le  jeune,  ce  Peuple,  autrefois  fort  nombreux,  fut  entié^ 
rement  exterminé  {d).     Depuis  ce  tems  les  Huns  femblent  n'avoir  plus  in- 
quiété les  fujets  de  l'Empire  jufqu'à  l'an  425,  quand  TEmpereur  Honorius 
étant  venu  à  mourir ,  le  fameux  Aëtius  les  engagea  à  époufer  la  caufe  de 
Jean ,  qui  avoit  ufurpé  la  couronne.    Comme  Aëtius  leur  avoit  été  autre- 
fois ,  on  ne  fçait  à  quelle  occafion ,  remis  en  qualité  d'otage ,  &  qu'ainfi 
il  connoiflbit  leurs  principaux  Chefs ,  l'Ufurpateur  le  leur  envoya ,  avec  de 
grandes  fommes.     Cette  démarche  produifit  fon  effet,  puifque,  peu  de  -^^-fHuns 
mois  après  fon  départ ,  il  revint  à  la  tête  de  60000  Huns.    A  fon  entrée  ^J"  ^Q^t^' 
en  Italie ,  il  rencontra  Afper ,  un  des  Généraux  de  TJjéodofi ,  lequel ,  à  la  hommes 
mort  de  fon  oncle  Honorius ,  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  d'Occident,  marchent 
Dans  une  fanglante  bataille ,  qui  fe  donna  en  cette  occafion ,  la  viifloire  '^«  ferours 
iie  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  partis.    Mais  Aëtius  ayant,  durant  ces'^^  ^'^'uu 
entrefaites,  appris  la  mort  de  l'Ufurpateur,  qui  avoit  été  pris,  &  décapi- jea^n,*^ 
té  à  Ravcnne  trois  jours  avant  la  bataille ,  le  fournit  à  Théodofe ,  &  perfua-  lu  s'en 
da  aux  Huns,  à  force  d'argent,  de  s'en  retourner  chez  eux  {e).  Cependant ♦'««ourfi^na 
la  Thrace  fut,  cette  même  année,  pillée  &  ravagée  par  quelques  Huns ,f^^^  ^^^' 
que  Théodorct  appelle  Scythes  Nomades.    Ils  avoient  pour  Chef  un  nommé  Rougas 

Rouaas'^^f^^'^^ 
Thrace. 

(fl)  Socrat.  ibid.  Zof.  L.  V.  p.  798,  799.        (i)  Idem  ibid.  Soz.  L.  IV.  p.  759.  Zof. 
(b)  Pafc.  p. 307.  Socrat. Chron.Altx.  ibid.    L.  IV.  p.  759  --<■■,, 

(<)  Socrat.  L.  IX.  c.  6.  p.  806,  807.  Ce)  Philoftofg    L.  XII.  c.   14.   p.  $i%. 

Profp,  Chion.  CalEodor.  Chion. 
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SrcT.  l.Rougas  ou  Rotglas,  qui  menaça  de  mettre   le  fiége  devant  Conjlantînople^ 
^L'a72g;i  qu'il  prendroit,  difoit-il,  du  premier  aflaut;  après  quoi  il  l'abandonneroic 
!us\\nni  ^^  P^^'^S^»  ^  ^^  réduiroit  en  cendres  (a).  Mais  Théodofe,  nullement  efFra- 
pfqu'àleur  Y^  ^^s  mennces  de  ce  barbare,  confia  l'événement,  comme  Socrate  s'ex- 
etaiiùjje-    prime,  à  la  Providence,  <&  fut  exaucé;  car  la  foudre  tua  Roiigas ,  dans 
ment  en     l'Armée  duquel  une  maladie  contagieufe  fit  d'affreux  ravages.    Cette  corn? 
^^^^'  '^'    pîication  de  malheurs  intimida  les  Barbares  au  point ,  qu'ils  fe  retirèrent 
Il  ejî  tué  ^^  ^^^^^  propre  mouvement ,  craignant ,  non  les  armes  des  Romains ,  dit 
d'un  coup   Socrate  f  mais  la  PuiiTance  Célefle,  qui  avoit  époufé  fi  manifeftement  la 
de  foudre,  querelle  de  Thcodofe  (b).  Socrate  ajoute  que  St.  Proculur,  qui  prêchoit  alors 
%eZîfper  ^  ^^^fi^^^^^^P^^ >  &  q«i  devint  dans  la  fuite  Evêque  de  cette  Ville ,  fit  un 
7ée.  425T"  Sermon  au  Peuple  fur  la  difperfion  des  Huns  ^  appliquant  à  ces  Barbares 
ce  que  nous  lifons  dans  le  Prophète  Ezéchielzw  fujet  de  Gog  &  de  Magog  {c)  *\ 
Six  ans  après  cette  irruption,  c'eft-à-dire  en  432,  nous  trouvons  les 
Huns  en  pofTeirion  de  la  Pannonic;  car  Retins  ayant  donné  cette  année 
quelque  fujet  de  mécontentement  à  Faîenîmîcn  UI.  ou  plutôt  à  fa  mère 
Placidie,  qui  gouvernoit  l'Empire  durant  la  minorité  de  fon  fils,  fe  retira 
ie^Huns  à  la  Cour  de  Roas ,  Roi  des  Huns  en  Pannonie  (d).     Prifcus  dit  que  l'éta- 
s'ctaUifj'ent  blilTement  des  Huns  en  Pannonie  fe  fit  en  conféquence  d'un  Traité  conclu 
B^e.  ^""°'  ^^^^  -^ëtius;  mais  aucun  Hiflorien  ne  nous  apprend  quand  ni  à  quelle  oc- 
cafion  ce  Traité  fut  fait.     Ils  ne  pofTédoient  pas  ce  Pays  en  427 ,  Thcodofe 
ayant  cette  année-là  tranfplanté  les  Goths  de  Pannmie ,  où  ils  avoient  de- 
meuré depuis  l'an  377j<Sf  ayant  réuni  cette  Province  à  TEmpire  (<?).  D'un 
autre  côté ,  nous  les  trouvons  maîtres  de  la  Pannonie ,  ou  du-moins  d'une 
partie  de  cette  Province,  en  432:  car  Aëtius  fe  réfugia  cette  même  année 
parmi  les  Huns  en  Pannonie  (/).   En  437.  Valentinicn  IIL  céda,  à  ce  que 
nous  lifons  dans  CaJJiodore  {g) ,  Vlllyrij  Orientale ,  qui  comprenoit  la  Pannor 
nie^h  Théodofe  IL  ce  qui  doit  s'entendre  des  Villes  &  des  Places  fortifiées; 
car  c'étoit  d'elles  proprement  que  les  Romains  étoient  en  pofFefîion.     Aufïî 
trouvons-nous  Attila  ^  plufieurs  années  après  que  les  Huns  eurent:,  occupé 

la 
(fl)  Socrat.  L.  VII.  c.  4:^.  P  33?.  Théo*        (d')  Profp.  Chron.  Prifc.  p.  37. 
doret.  L.  V.  c.  f6.  p.  74y.  {e)  Thcoph.  p.  81.   Marctllin.  Chroiî.. 

ip)  Socrat.  ibid.  (/)  Profp.  Prifc.  ubi  fupr. 

{c)  Idem  ibid.  (^;  Caffiod.  L.  Xi.  Epift.  I.  p.  17^ 

•t. 

•  Valois  ^xétçni  C[\XQ  Rougas ,  Chef  des  Hani'  dans  cette  irruption»  &  Rems,  le  prédd* 

cefleur  immédiat  à' Attila,  &  fon  oncle,  fuivant  JctnamUs  (i),  font  un  feui  IX  mê:ne  per- 

fonnage  (a).     Mais  cette  opinion  ne  s'accorde  pas'  avec  ce  que  nous  lifons   dans  Socrate\ 

■  ■  Tbéodoree,  <Sc  Prifcus  le  Rhétoricien;  car  les  deux  premiers  Auteurs  difent  que  Rougas  per* 

dit  la  vie  dans  cette  incurfion  (,3).     D'un  autre  côté,  il  paroît  manifeliement  par  le  témoi» 

gnage  de  Prifcus  (4.),  qu'il  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les  Romains  &  les  Hunst  quand 

■  Rouas  vint  à  mourir.     D'ailleurs  il  efi  certain  que  Rouas  ne  mourut  point  en  425,  lorfque 

les  Huns ,  fous  la  conduite  de  Rougas,  firent  une  irruption  dans  la  Tbrace;  car  Prifcus 

dit  (5)  que  Plînth'i  <Sc  Dionyjîus,  qui  furent  envoyés  en  Ambaffaùe  à  Rouas,  avoient  été 

•   Confuls:  or  Diotiyfius  ne  fut  pas  Conful  avant  l'an  429. 

(1)  Ker.  Goth.  c.  jj.  (4)  Pr'^c-  P-  47»  4«« 

(a)  Rer.  Fïanc.  L.  IV.  p.   154.  (5)  idcui  ibi<U 

(j^  Ubi  fupi,    _ 
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h  Pannonie ,  obligé  de  mettre  le  fiege  devant  Sirmhm ,  Capitale  de  cette  Sect.  L 
Province  (a).  Comme  les  Goths  étoient  principalement  redevables  à  A'ëtius  des  L'unchu 
Terres  qu'ils  avoient  en  Pannonie  ^  leur  Roi  Roas  reçut  non  feulement  ce  f^f/^^^^ 
fameux  Général  avec  les  plus  grandes  déraonftrations  d'eflime,  quand  il  j^J^^y'^"  g,^^ 


435,  un  nombreux  Corps  de  Huns^  après  avoir  traverfé  la  Germanie^  vmt   i^  j^i, 
dans  les  Gaules  joindre  /Jëtius  contre  les  Bourguignons ,  lesquels  ayant  eu  gmnt  Aë- 
permiflTion  en  413  de  s'établir  dans  cette  partie  dcs  Gaules  qui  étoit  fituée  tius  contn 
le  long  du  Rhiny  s'étoient  révoltés  contre  les  Romains  ^  <&  avoient  ravagé  /"  Bour» 
h.  Gaule  Belgique.     //^Y/mj- remporta  une  vi6toire  fignalée,  &  obligea  G&«- ^"^S"o'^5. 
dicarius.  Roi  des  Bourguignons  ^  à  defnander  une  Paix  qu'il  vouloit  bien  lui 
accorder,  mais  dont  ce  Prince  ne  jouît  pas  longtems:  car  dès  l'année  fui-    200^0 
vante,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  20000  des  fiens,  par  les  Huns  (c)  à  l'in-  nf^^^stâu' 
fligation  d'^èV/Mj ,  irrité,  fuivant  quelques  Auteurs  (d) ,  de  ce  qu'ils  s'é- /jj  ^  iii- 
toient  foule'^^és  de-nouveau  ;  au-lieu  que  d'autres  accufent  Aëtius  de  s'être  as, 
rendu  coupable  en  cette  occafion  d'une  noire  perfidie.     Socrate  aflure  que 
les  malheureux  Bourguignons,  harafles  par  les  attaques  continuelles  des  Huns^ 
&  fe  trouvant  diminués  au  point  de  ne  plus  former  qu'un  Corps  de  3000 
hommes,  fe  retirèrent  dans  une  Vil!e  des  Gaules  y  où  ils  déclarèrent  qu'ils 
avoient  deflein  d'embrafTer  le  Chrijilanifme.     L'Evêque  du  lieu  leur  enjoi- 
gnit un  jeûne  de  7  jours,  &  employa  ce  tems  à  leur  enfeigner  les  myfté- 
reS  de  la  Foi: après  quoi  leur  ayant  adminiilré  le  Sacrement  du  Baptême, 
il  les  renvoya  chez  eux  pleins  d'ardeur  &  de  confiance.     Ce  fut  dans  ces   loooo  ^ 
difpofltions  qu'ils  marchèrent  contre  les  Huns  ;  &  comme  ils  les  trouvèrent  Î^|Î"^^J"" 
deftitués  de  Chef,  leur  Roi  Upîar  étant  m.ort  la  veille  d'une  débauche  de  j^'ourguN 
table,  ils   leur  tuèrent  icooo  hommes,  &  contraignirent  le  refte  à  pren-  gnons. 
dre  la  fuite  {e).     Depuis  ce  tems,  comin'à'é  Socrate  y  les  Bourguignons  con- 
fervérent   un    attachement   inviolable  pour  la   Religion    Chrétienne  (/). 
Nonobftant  cette  défaite,  les  Huns^  Toit  cette  année  436,  ou  l'année  liii- 
vante,  à  ce  q\ïldatius  prétend  (g),  vinrent  avec  un  nombreux  Corps,  au 
fecours  des  Romains,  contre  les  Goths ,  qui  avoient  obtenu  la  permilîion  de 
s'établir  dans  Y  Aquitaine ,  m.ais  qui,  peu  contens  des  Terres  qui  leur  étoient 
afîignées,  s'étoient  rendus  maîtres  de   plufieurs  Villes  voifines,  apparte- 
nant aux  Romains  y  &  avoient  même  mis  le  fiége  devant  Narbcnne.     Llto-   Les^im^ 
Wmj  qui  commandoit  les //wKj ,  chargea  les  Goths ,  occupés  au  fiége,  lesA''''f'»f  ^-- 
mit  en  fuite ,  &  pourvut  d'une  quantité  confidérable  de  boifTeaux  de  blé  ^^^'z/yj^/* 
les  habitans ,  que  la  famine  avoit  réduits  aux  dernières  extrémités  (/;).  ce  de  Nan 
Iilaîius  attribué"  la  levée  du  fiége  à  Aëîius  (r),  probablement  à-caufe  que  bo..ae. 

corn- 

(û)  Profp.  p.  57.  (0  Val.  Rer.  Franc.  L.  III.  p.  131.  iS<5. 

{h)  Profp.  Chron.  Idat.  p.  20.  Val:  Rer.  (/)  Socrat.  L  Vil.  c.  50.   p.  371,  372. 

Franc,  L.  V.  p.   140.  \g)  Idat.  p.  21. 

(c;  Idat.  p.  21.  Sidon.  Car.  VII.  p.  338.  {h)  Pro'p.  Chron.  Val,  Rer,  Franc  hs 

Proip.  Chron.  III.  p.  140. 

ijl)  Buch.  Uelg.  p.  486.  (i)  Idat.  ibid.. 

Q.qq  3.      ' 
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S^cT.  I.  commandant  en  Chef  toutes  les  Armées  de  l'Empire  d'Occident,  Litorius 
L'ancUn  n'étoit  cenfé  avoir  agi  que  fous  fes  ordres.    Les  Huns ,  qui  rendirent  cet 
<£*Huns  iroportsnt  fer  vice,  avoient  l'année  précédente  été  employés  par  les  Ro- 
jufqu'àleur  ^nains  contre  les  Armoricains  rebelles.     Après  avoir  mis  ces  Peuples  à  la 
étabiijfe-    raifon ,  ils  marchèrent  contre  les  Goîhs  d' Aquitains  ;  mais  en  chemin  fai- 
ment  en    fant  ils  pillèrent  la  Province  d'/hvergne  ,   qui  appartenoit  à  ces  mêmes 
Hongrie.   j^Qf^j^ij^^  qy'^ig  fervoient  en  qualité  d'auxiliaires  (a),    Litorius  après  avoir 
Maïs  font  remporté  divers  avantages  fur  les  Goths ,  affiegea  Touîoufe  leur  Capitale  ; 
à  la  fin  dé-  mais  il  fut  à  la  fin  vaincu  en  bataille  rangée  par  Théodorîc  leur  Roi,  &  fait 
faits i)ar les  prifonnier,  la  plupart  de  fes  Huns  ayant  été  taillés  en  pièces,  comme  nous 
"°'"*      l'avons  rapporté  plus  au  long  dans  un  autre  endroit  {h).    Ce  fut  apparem- 
ment durant  cette  guerre  entre  les  i^ryjwaiwj  &  les  Goihs  dans  les  Gaules^ 
qui  continua  4  ans,  que  Gauferic ^  Roi  des  Huns ,  aflîégea  la  Ville  de  Ea- 
zas  appartenant  aux  Goths -^  mais  une  apparition  miraculeufe  l'empêcha  de 
pourfuivre  cette  entreprife ,  au  rapport  de  Grégoire  do  Tours  (c).     Vers  ce 
même  tems  deux  Chefs  des  Huns^  Bafic  &  Curjic,  après  avoir  fervi  con- 
tre les  Perfes,  vinrent  à  Roms^  &  entrèrent  au  fervice  de  FaletUinicn  UL 
Empereur  d'Occident  (d), 
Théocb-     Rougas  Roi  des  Huiu ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,    avoit  eu  pour 
ji^^^' 2  fuccefTeur  en  425,  Rouas  ou  Roas  ^  qui  fit  avec  T/téodofe  H.  un  Traité  de 
anrmeiie     Paîx ,  dont  une  des  Conditions  étoit, que  l'Empereur  lui  payeroit  une  pén- 
aux fiuns.  fîon  annuelle  de  350  livres  d'or  (e).  Mais  Rouas,  ayant  réfolu,  peu  d'an- 
nées après  la  fignature  de  ce  Traite,  de  fubjuguer  les  Boifchi,   &  autres 
Peuples,  qui  habitoient  les  bords  du  Danube^  &  que  Théodoje  avoit  pris 
fous  fa  protection ,  dépêcha  un  nommé  Elias  à  la  Cour  de  Conjiantinopk , 
pour  menacer  l'iimpereur  d'une  déclaration  de  guerre ,   en  cas  qu'il  leur 
donnât  le  moindre  fecours.    Plintha  &  Dionyfius ,   deux  Généraux  de  ré- 
putation ,  reçurent  ordre  de  Théodofe  d'aller  traiter  avec  le  Roi  des  Huns  , 
&  de  le  détourner  de  fon  deflein  ,  s'il  étoit  poffible  (/).    Durant  ces  en- 
trefaites ,  Rouas  vint  à  mourir ,  &  fut  remplacé  par  (es  deux  neveux  PAédci 
Dléth  8*&  Attila  (g).    Bléda  efl  nommé  feul  par  Tyro  Profper  (^),  &  le  premier 
Attila >c.  par  le  Comte  Marcellin  (i);  d'où  quelques  Auteurs  ont  inféré  qu'il  étoit  le 
cér/tfnî^  a    J-fgj.g  jj^jj^^   Jornandés  croit  qu'il  eut  pour  fa  part  les  Provinces  limitrophes 
de  l'Empire  d'Occident ,  &  Attila  celles  qui  étoient  plus  à  l'Orient  (k). 
Mais  cet  Auteur  nous  paroît  s'être  trompé ,  puifque  ce  ne  fut  point  à  Blé' 
da ,  mais  à  Attila ,  que  la  Princefle  Honoria  s'adrefla ,   comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite,  pour  le  porter  à  attaquer  Vakntinien.     La  nouvelle  de 
la  mort  de  Rouas  étant  arrivée  à  Conjiantinopk  avant  le  départ  des  Ambas- 
fadeurs ,  ces  Miniflres  eurent  ordre  de  traiter  avec  les  deux  Princes  fes  fuc- 
cefleurs,  &  furent  autorifés  à  conclurre  avec  eux  une  Paix  perpétuelle; 

mais 

(<ï)  Sidon.  Car.  VII.  p.  331,  338.  (e)  Idem  p.  %%. 

(b)  Hîc  lupr.  T.  XI.  p.  334..  (/)  Idem  p.  47. 

(c)  Greg.  Tur.  de  Glor.    Martyr.   L.  I.        (g)  Idem  ibid. 

c.  13-  p.  31.  34-  Val.  Rer.  Franc.  L.  III.        (b)  Profp.  Chron. 
p.  14c.  (i)  Marcel!.  Chron.  ad  aiin.  442. 

Çd)  Prifc.  Leg.  p.  64.  {k)  Jornand.  c.  43-  p.  6Cu 
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mais  à  Dionyfius  fut  fubflitué  Epigéne,  Négociateur  très-habile.    Ce  chan-    Sect.  t. 
gement  fe  fit  à  la  requifition  de  Plintha ,  qui  ne  pouvoit  pas  s'accorder  ,  -^'«"«(«'i 
avec  Dionyfius  (a).  Les  Ambafladeurj.  eurent  une  entrevue  avec  les  deux  ^j''^ »  ^^' 
Princes  aux  environs  de  Margum ,  Ville  fur  le  Danube  dans  la  Haute  Mœ-  jufnu'àlelr 
fie,  à  un  endroit  où  le  Margus  fe  jette  dans  ce  Fleuve,   &  où  eft  à-pré-  aabnje.  ' 
fent,  fuivant  «S«n/ô« ,  la  Ville  de  Galombea  en  Servie.    Comme  les  JlufU  ^nem  en 
ne  voulurent  pas  mettre  pied. à  terre,  les  Députés  furent  obligés  d'entrer  ^^o^S'^tC' 
en  conférence  avec  eux  à  cheval  (b).    La  Paix ,  qui  avoit  été  faite  avec  "rhéôdc' 
Rouas ,  fut  confirmée ,  mais  à  des  conditions  qui  marquoient  manifeftement  fe/«îta-jc'c 
]a  déplorable  fituation  de  l'Empire,  &  le  peu  de  courage  des  Romains;  ^ttx  une 
car  un  des  articles  portoit,  qu'on  livreroit  à  Attila  &  à  Bleda  ceux  des  ^'"'^  ^^'"'•' 
Huns  qui  s'étoient  réfugiés ,   ou  qui  fe  réfugieroient  à  l'avenir  ,  fur  les  ^^^^„^^  ; 
terres  des  Romains  ;  &  outre  cela  qu'on  renvoyeroit  tous  les  prifonniers  yris  J.  c! 
Romains  qui  s'étoient  fauves,  ou  qu'on  payeroit  pour  eux  8  pièces  d'or  44.1. 
par  tête.     11  fut  ftipulé  de-plus,   qu'au -lieu  de  350  livres  pefant  d'or, 
les  Romains  en  payeroient  annuellement  700,  &  ne  prêteroient  aucun  fe- 
cours  aux  Peuples  qui  pourroient  entrer  en  guerre  avec  les  Huns  {c).    En 
Conféquence  de  ce  Traité  honteux ,  quelques  Princes  du  Sang  Royal  des 
Huns^  qui  avoient  cherché  un  azile  fur  les  Terres  de  l'Empire  furent  livrés 
ù  Attila  &  à  Bléda ,  qui  les  firent  auflitôt  mettre  en  croix  dans  un  Château 
appelle  Car/us  y  fur  le  Danube,  en  Thrace  (d).  Il  paroît  par-là  qu'au-moins 
une  partie  de  la  llnace  appartenoit  aux  Huns..  Le  Traité  quJttila  &  Blé-    lu  fuhju. 
irffl  venoient  de  conclurre,  leur  laiflànt  les  mains  libres,   ils  Subjuguèrent  gusm  di. 
divers  Peuples  du  Nord  ;  deforte  qu'ils  fe  virent  en  quelque  forte  maîtres  '^'^'"•^  ■^^"-. 
de-toutes  les  Nations  Barbares  depuis  les  bords  du  Danube  jufqu'-aux  côtes  ^'Vf" 
les  plus  éloignées  du  Pont  Euxin  (c).    Ils  domtérent  entre  plufieurs  autres   Entre  an^ 
les  Jcatziri ,  qui  habitoient  la  Côte  Septentrionale  de  la  Mer  que  nous  très  les  iv 
venons  de  nommer  (/),  &  qui  étoient  partagés  en  différentes  Nations  "tziri. 
dont  chacune  avoit  fon  Koi.    Cependant  h  plus  ancien  de  ces  Princes 
fembloit  avoir  quelque  prééminence  fur  les  autres;  car  Prifcus,  qui  vivoic  ' 

€n  ces  tems-là,  nous  apprend  que  la  jaloufîe,  que  Couridachus ,  l'aîné  de 
ces  Rois ,  conçut  contre  les  autres ,.  donna  occafion  à  Attila  de  les  fubju* 
guer  tous.  Théodofe  IL ,  pour  les  engager  à  fe  réunir  entre  eux  &  avec 
l'Empire ,  avoit  envoyé  de  riches  préfens  à  chacun  d'eux  ;  mais  celui  qui 
ctoit  chargé  de  cette  commifTion  n'ayant  point  commencé  par  Couridachus^. 
ce  Prince  qui  fe  croyoit  lezé  par-là ,  inflruifit  Attila  de  ce  qui  Çq  palîbit , 
&  le  pria  de  venger  l'affront  qu'il  venoit  d'effuyer.  Attila  profita  de  l'oc- 
cafion ,  &  ayant  en  peu  de  tems  réduit  fous  fon  obéifTance  tous  k$  Acat- 
ziriy  laiffa  au  feul  Couridachus  la  tranquille  poflelîîonde  fes  Etats  (^).  Quel- 
que tems  après,  Attila  l'invita  à  le  venir  trouver;  mais  Couridachus  eut  la 
prudence  de  ne  fe  pas  rendre  à  cette  invitation ,  alléguant  qu'il  ne  lui  étoit 

pas 

(a)  Prifc.  Légat,  p.  47.  (i)  Idem  ibid.  p.  84. 

(fr)  Idem  ibid.  p.  48.  (/)  Jorn.  Rer.  Goth.  C.  35.  p.  C6U 

{c^  IdemibiJ.  {g)  Prifc.  p.  54.(53. 

ii)  Idem  ibid. 


lords  (lu 
Pont-Eu. 


496      HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
SpT.  I.pas  poflible  de  foutenir  l'éclat  d'une  Çi  grande  Divinité.     Le  Prince  Hun, 
j/{""^cS"  desarmé  par  cette  flaterie,  ne  lui  témoigna  aucun  mécontentement,  de  don- 
des  hSis'  "^  ^0"!^  l^s  Pays  appartenant  aux  autres  Princes  Acatziriens  à  fon  fils  aîné 
;f(/î«vi  leur  nommé  EUac ,  l'établifTant  Roi  fur  tous  les  Peuples  qui  habitoient  les  bords 
ttablijfe.    du  Ponî-Euxin.     Le  jeune  Prince,  en  allant  prendre  poITeffion  de  fon  nou- 
H^"^^-^     veau  Royaume ,  eut  le  malheur  de  tomber  de  fon  cheval ,  &  de  fe  cafler  le 
°"^^"^'   bras  droit  (a).     Les  fuccès  qui  avoient  accompagné  julqu'alors  les  armes 
Anihéta-à'/Ètihif  augmentèrent  de  plus  en  plus  l'ambition  de  ce  Barbare,  &  lui 
i)Ht  Ellacinfpirérent  le  défir,non  feulement  d'attaquer  les  Goths  établis  dans  la  Tbra-- 
Roi  de  tous  çg^  mais  même  les  Romains^  &  de  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire, 
auihabt''' ^"^^^  cette  vuë  ayant  raflemblé  une  puiflante  &  nombreufe Armée, il  pafla, 
tment  les    ^^"8  égard  pour  le  Traité  fait  par  lui-même,  le  Danube^  &  mit  dans  hThra' 
ce  tout  à  feu  &  fang.  C'efl  dans  ce  tems  que  doit  être  arrivé  ce  que  nous 
lifons  dans  Prifcus,  fçavoir,  que  durant  une  efpéce  de  foire,  les  Huns  at- 
taquèrent les  Romains ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre ,  &  s'emparèrent 
d'un  château.     Les  Romains  fe  plaignirent  de  ces  hoftilités,*  mais  les  Hum 
prétendirent  que  c'étoit  eux-mêmes  qui  avoient  été  les  aggrefleurs ,  l'Evê- 
que  de  Margum  ayant, difoient- ils, pillé  leur  Tréfor:  ils  exigèrent ,  comme 
réparation  de  ce  tort,  qu'on  leur  livrât  ce  Prélat,  avec  tous  ceux  de  leur 
Nation  qui  s'étoient  réfugiés  fur  les  Terres  de  l'Empire.     L'Evêque  nia 
le  fait;  mais  les //i/fii" ,  qui  ne  demandoient  qu'un  prétexte,  fe  hâtèrent 
d'autant  plus  de  commettre  des  hoftilitès  contre  Théodofe,  que  ce  Prince 
Attila  (^  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Pcrfes  &  les  Fandaks  (b).     l^orburgus  fuppofe 
Bléda /oî:î  qy'^^jy^-;^  avoit  été  excité  à  cette  entreprife  par  Genferic  Roi  des  Vandales^ 
Tmdms   puiflamment  attaqué  en  ce  tems- là  par  Théodofe  (c).  (^uoi  qu'il  en  foit,/^f- 
4' Empire    ''''«  &  ^^àla  prirent  plufieurs  Villes  &  Fortereflcs ,  que  les  Romains  avoient 
4  Orient,    bâties  fur  les  bords  du  Danube,  dans  la  Haute  Mœ fie  (d).  Les  Romains  ^  allar- 
Eiferen-  niés  de  cette  inondation  foudaine  de  Huns ,   confeillérent  à  l'Empereur  de 
tresir^i   ^^^^^  ^  ^^  néceffité ,  <&  de  livrer  l'Evêque  de  Margum  :   confeil  dont  le 
fieursVit  î'^élat  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis,  qu'il  fe  rendit  au  Camp  des  Ennemis,  & 
Us  {§  For.  trouva  moyen  de  les  mettre  pofleflion  en  de  la  Ville  {e),  Attila ,  enorgueilli 
urejjes.     de  ce  fuccès ,  fit  fçavoir  à  Théodofe ,  qu'il  eût  à  lui  remettre  fur  le  champ 
tous  les  Huns  qui  s'étoient  fauves  dans  fes  Etats,  à  lui  faire  compter  ce 
qui  lui  étoit  dû  d'arrérages  de  fa  penfion  annuelle ,  &  à  lui  envoyer  quel- 
ques CommifTaires  pour  régler  avec  eux  les  fommes  qu'il  toucheroit  à  l'a- 
venir.    Il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  parce  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  poffibîe  de  modérer  l'ardeur  de  fes  Soldats  également  avides 
de  fang  &  de  butin.     Théodofe  ^  quoique  très- effrayé  ,  aima  mieux  courir 
les  rifques  d'une  guerre,  que  de  livrer  ceux  qu'il  avoit  pris  fous  fa  protec- 
tion. Ainfi  il  promit  feulement  d'envoyer  des  Ambafladeurs,  qu'il  charge-, 
roit  des  pleins-pouvoirs  nécelfaires  pour  faire  une  Paix  durable  (/).  Attî* 
la  y  irrité  de  cette  réponfe,  continua  fes  ravages  avec  plus  de  fureur  que 

jamais 


(a)  Prifc.  p.  63-69. 

(&)  Idem  p,  33. 

^)  liilt.  Rom.  German.  p. 


117. 


(d)  Prococop.  ^dif.  L.  17.  C.  5.  p.-  7> 

(e)  Prifc.  p.  33.  59. 
{/)  Idem  p.  34. 
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jamais ,  &  réduifit  fous  fon  obéiflance  Retiarium ,  Singidmum ,  NaiJJus ,  &   Sgct.  I. 
Sirmium ,  autrefois  la  Capitale  de  17//yrre  (a)  *.  it^'''%^ 

Pendant  que  Sirmium  étoit  afliégée  par  les  Huns ,  l'Evêque  du  Lieu  re-  j^,  ^S*. 
mita  un  nommé  Confiance,   Gaulois  de  Nation  qu'^ëtius  avoit  autrefois^u/^ud/jur 
envoyé  à  ^«i/a  &  à  i?/^^a,  pour  leur  fervir  de  Secrétaire,  quelques  Vafes ^««♦.î/Â*  . 
facrés ,  à  condition  qu'il  en  employeroit  le  prix  à  fon  rachat ,  en  cas  qu'il  ^^^^  «« 
furvecflt  au  fiége;  ou  au  rachat  de  quelques  autres,  en  cas  qu'il  vînt  à  y    ^°^"'^' 
périr.     Confiance  s'appropria  ces  Vafes ,  &  les  engagea  à  un  certain  Sylva- 
nus ,  qui  les  vendit  à  l'Eglife.     Quelque  tems  après,  Atila  &  Bléda  ayant 
fait  mettre  en  croix  Confiance ,  lUr  le  foupçon  qu'il  les  trahiflfoit ,  Jctila , 
fous  prétexte  que  Syhaniis  avoit  dérobé  les  Vafes  à  Confiance ,   demanda 
qu'on  lui  livrât  le  voleur ,  quoique  Sylvanus  offrît  d'en  payer  toute  la  valeur  (b). 

Les  progrès  des  deux  frères  en  Mœfie ,  en  Thrace,  &.  en  lllyrie ,  allar- 
mérent  l'Empereur  au  point,  que,  ne  fe  croyant  point  en  fureté  à  Confiait- 
tinople  i  il  fe  retira  en  Âfie ,  &.  y  refla  jufqu'au  retour  des  Troupes  qui  a- 
voient  fervi  contre  Genfeùc,  Roi  àQs  Vandales,  auquel  il  fut  obligé  d'ac- 
corder une  Paix  avantageufe  (c).    Théodofi  fit  auflî  avec  les  Huns  un  Trai- 
té de  Paix  dont  nous  ignorons  les  conditions.     Durant  cet  intervalle  de    Attila 
repos ,  Attila ,  ne  voulant  plus  partager  l'Autorité  Suprême  avec  un  autre,  faiz  alfaffi- 
fit  alfafîiner  fon  frère  Bléda, Ôi.  obligea  tous  les  Huns  à  le  reconnoître  pour  nerfonfre- 
leur  Souverain.     Il  avoit  encore  plufieurs  autres  Peuples  fous  fon  obéiiTan-  "^  ^'^^*» 
ce.     Jornandés  nomme  entre  autres  les  Goths ,  défîgnant ,  fuivant  toutes 
les  apparences,  par  ce  nom-,  ceux  qui  avoient  continué  à  faire  leur  féjour 
dans  leur  patrie ,  les  Gépides ,  les  Suéves ,  les  Alains ,  les  Hérules ,  les  Sar- 
mates,  les  Sémandriens ,  ksSquîres,  \qs  Sattagares ,  les  Rugiens ,  &  les  A- 
gatziriens  (d).    Il  étoit  feul  maître  de  toute  la  Scythie  &  de  la  Germanie  j 
Pays  dont  ('perfonne  n'avoit  été  pofTefreur  avant  lui  (^).     Prifius  obCerve ,  Sa^^rranie 
qu'aucun  Prince  ne  fubjugua  jamais  tant  de  Pays  en  Q  peu  de  tems ,  fon  i>ui[)mee, 

auto- 

(a)  Idem  p.  34-49.  Theoph.  p.  88.  Mar-        (c)  Profp.  Chron.  Theoph.  p.  S7.   Mar-, 
cell.  Chron.  cell.  Chron.  Chron.  Alex.  p.  730. 

(fi)  Prifc.  p.  57.  (d)  Jorn.  p.  635-688- 

(0  Idem.  c.  4p.  p.  684. 

♦  Retiarium,  VïWe  grande  &  très-peuplée,  étoit  fituée  fur  le  Danube  dans  la  Haute  Mœjîâ, 
au  même  endroit,  fuivant  Scinfon,  où  eft  aftuellement  Zmgona,  Ville  de  Servie,  Singidu. 
mm  &  Naijfus  étoient  deux  Villes  de  la  Haute  Mxfie.  La  première  étoit  fituée  fur  Le  Du- 
nube,&  h  dernière  environ  à  cinq  journées  de  chemin  de-là.  Bnudrand  penfe  que  Singidu* 
num  étoit  où  efl  à-préfent  la  Ville  de  Zenderiiiy  autrefois  la  C:ipitale  de  la  Servie  (i);'mais 
S.ififonh  place  un  peu  plus  haut  fur  le  Danube,  &  plus  près  de  Taurmwn  ou  Belgrade, 
Naijfus  fut  la  Patrie  de  Conjlantin.le  Grand  (î).  Les  Huns  la  ruinèrent  tellement  qu'en 
449  il  ne  s'y  trouvoit  plus  que  quelques  malades  à  l'Hôpital.  Les  Campagnes  d'alentour  étoient 
,  encore  alors  même  jonchées  des  os  de  ceux  qui-avoient  été  tués  durant  le  cours  de  la  guerre  (3). 
Quelques  Géographes  prétendent,  que  iV:ï///ux  étoit  fituée  où  eft  Nija,  Ville  alfcz  confî- 
dérable  en  Servie;  mais  Sanfon  la  met  à  quelque  dillance  de  cette  Place.  Sirmium,  préfen- 
teiwent  Sirmish,  étoit  dans  la  Bnffe  Pannonie,  &  cft  fameufe  dans  l'Hidoire  par  la  quantité 
de  Loix  que  les  Empereurs  ont  données  durant  le  féjour  qu'ils  y  ont  fait,&  qui  ont  été  re. 
cueillies  par  Jaques  Gode/roi  dans  fa  Typographie  des  Villes  mentionnées  dans  le  Code 
Tbéodofien,     C'elt  à-préfent  une  Ville  A'Ejclavonie. 

(i)  «audr.  p.  i5«.  (i)  Hîc  fnpr,  T.  X.  p.  6z$,  (j)  Piifc.  p.  45,] 
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Sept.  I.  autorité  étant  reconuuë  par  tous  Tes  Etats  &  Princes  depuis  les  bords  dci 
L'ancien  Rhin  jufqu'aux  Frontières  les  plus  Septentrionales  de  la  Monarchie  Perfane, 
^fflî,  £f(:.  Il  conçut  même  le  deflein  de  fubjuguer  cette  Monarchie  ;  ce  qui,  dit  Pris- 
juiMUur^"^*  ^"^  auroit  été  facile,  &  l'auroit  mis  en  état  de  foumettre  l'Empire, 
étabiijje-  Rotndn  (a).  Le  même  Auteur  obferve,  que  les  Romains  ne  vouloient  pas 
ment  en  lui  donner  le  titre  de  Roi ,  &  l'appelloient  fimplement  Général  de  leurs 
Ho"g'^Jg'  Armées,  déguifant  fous  le  nom  fpecieux  de  gages  le  Tribut  annuel  qu'ils 
^' '  lui  payoieni.    Ce  Peuple,   qui  fembloit  devenir  plus  vain  à  mefure  que 

fa  puiflance  alloit  en  déclinant  traitait,  de-même  les  Rois 'des  Goths  ôc  des 
Bourguignons ,  qui  le  tenoient  à  honneur.  Mais  Jttila  rejetta  ce  titre  avec 
mépris,  difant  que  les  Empereurs  avoient  pour  Généraux  des  Efclaves», 
au-lieu  que  fes  Généraux  étoient  de  niveau  avec  les  Empereurs  eux-mê- 
mes (b).     Romandes  nous  apprend ,  que  quand  il  entra  dans  les  Gaules  en 
451 ,  il  étoit  accompagné  d'une  Troupe  de  Rois  &  de  Princes,,  qui  tremn 
bloient  devant  lui ,  fans  ofer  prononcer  une  feule  parole  (c).    Ils  foumet- 
toient  tous  leurs  difFérf:nds  au  jugement  à' Attila ,  dont  les  décidons  étoient 
refpedlées  par  eux  comme  des  Oracles.     Parmi  ces  Rois ,  il  y  en  avoit 
deux  (\\x  Attila  confidéroit  beaucoup ,  fçavoir,  ^â/a/mV,  ou  Balamir,  Roi 
des  OJirogoths  ^  qui  étoit  refté  parmi  les  Huns  ^  homme  d'un  cara6lére  franc,. 
&  ennemi  de  toute  diffimulation  ;   <&  Arderîc,   Roi  des  Gépldes,  Prince 
d'une  grande  pénétration ,  &  inviolablement  attaché  aux  intérêts  à'Atîi*^ 
la  (d).    Voici  le  portrait  que  Jornandés  fait  de  ce  Conquérant. 
ToHrah       Attila  avoit  le  tein  noir,  la  taille  petite,  la  poitrine  large,  la  tête  gros-- 
B  cara&é-  Çq  ^  \q  nez  écrafé,  &  de  petits  yeux  {e).  Il  aimoit  la  guerre,  mais  comp- 
re  ^/'Attila,  j^jj.  p|yg  ç^^  ç^^  habileté ,  que  fur  fon  épée ,  joignant  prefque  toujours  à  la. 
force  &  aux  menaces  la  rufe  &  l'artifice,  fans  épargner  même  un  moyen 
auflî  bas  que  le  menfonge,  pourvu  qu'il  le  menât  à  fes  fins  (/).  Il  formoit 
continuellement  de  nouveaux  projets,  &  de  vaftes  deffeins,.  ne  fe  pro- 
pofant  pas  moins  qu'une  Monarchie  univerfelle.  La  profpérité  &  la  gran- 
deur l'avoient  tellement  enorgueilli,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  lui  faire 
Son  hifd-  entendre  raifon  fur  rien  f^).     Son  infolente  férocité  éclatoit  dans  fa  dé- 
èsnce»        marche,  fes  regards,  fes  mouvemens,  &  dans  toutes  fes  a6bions.     On 
n'avoit  qu'à  le  voir ,  pour  en  conclurre  qu'il  étoit  né  pour  troubler  le  re- 
pos du  Monde  (h).     Sa  réputation  contribuoit  encore  à  augmenter  la  fra- 
yeur que  fon  air  infpiroit:  aufll  étoit -ce  une  chofe  rare  qu'il  y  eût  des 
gens  affez  hardis  pour  ofer  l'aborder ,  ou  lui  parler  (/).  Jl  fe  trouva  néan- 
moins un  AmbafTadeur  de  Vakntinien  III.  qui  ne  témoigna  pas  la  moin- 
dre émotion  en  fa  préfence.    Comme  il  n'avançoit  rien  que  de  jufle ,  il  ne 
fut  point  effrayé  de  fon  regard  terrible;  mais  en  dépit  de  la  fureur  à  laquelle 
ce  Prince  s'abandonnoit ,  il  refta  tranquille,  &  le  laifTa,  en  prenant  congé  de 
lui    auffi  calme  qu'il  l'avoit  trouvé  agité  &  intraitable  en  l'abordant  (^). 
'  De 

(a)  Prifc.  p.  C4.  '     (f)  l'aéra  c.  43-  p.  <574-  à  c.  36.  p.  660,  663. 

(b)  Idera.  p.  65.  (ë)  Pri'c-  P'  ^4- 

(0  ]orn.  c.  38-  p.  6^7.  W  Jf^f"-  «•  35.  p.  6<5i. 

(d)  Idemibid.  CO  Prifc.  p.  54. 

(e^  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  3S«  P-  àCu  Qt)  Caffiodor.  L,  I.  Epift.  4-  512* 
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De  Ton  tems  fut  trouvée  une  épée  qu'on  crut  être  celle  de  Mars,  &  qui    Sect.  L 
pnr  cttte  raifon  avoit  été  tenue  en  grande  vénération  par  les  anciens  Rois  ,^'^^"J^ 
■de  Scythie.     Elle  avoit  été  perdue  durant  plufieurs  fiécles,  &.  voici  corn-  Jf  j^^j" 
ment  on  la  retrouva.     Un  Vacher ,  remarquant  un  jour  qu'une^  de  fes  va-  ju/qu'à  leS!- 
«ches  étoit  blefTée  au  pied ,  fuivit  les  traces  fanglantes  de  cet  animal  jufqu'à  étahufje- 
l'endroit  où  la  bleflure  avoit  été  faite.   Il  apperçut  en  cet  endroit  la  pointe  '"-"«*  <« 
d'une  épée  forçant  de  terre,  &  fur  laquelle  la  vache  avoit  mis  le  pied.    Il  ^^"^"^'^ 
déterra  auffitôt  l'épée,  &  la  porta  au  Roi,  qui,  fâchant  que  c'étoit  l'épée  Lapréten 
du  Dieu  de  la  Guerre,  la  reçut  avec  une  joye  inexprimable,  comme  un  <i^^  épée  de 
préfage  qu'il  devoit  étendre  fes  conquêtes  jufqu'auK  bornes  les  plus  reçu- ^^"  *''*"* 
îées  de  la  Terre  (a),     Prifcus ,  qui  a  copié  ce  récit  d'après  Jornandés ,  dit  ^^^^^  *  •''' 
-que  rien  ne  -concilia  plus  à  Attila  le  refpecl  du  Vulgaire  fuperftitieux ,  que 
l'idée  de  la  découverte  de  l'épée  de  Mars  faite  de  fon  tems  (Jb),     Le  mê- 
me Auteur  ajoute  qu'il  porta  l'orgueil  au  point  de  permettre  qu'on  lui  ren- 
dît des  honneurs  divins  (c).     Cependant  il  polTédoic  auffi  quelques  bonnes  Seshmic» 
qualités,  adminiflrant  la  Juftice  fuivant  les  régies  de  la  plus  exafte  équité,  luaiiés. 
11  traitoit  fes  fujets  avec  une  extrême  douceur,  &  ne  îevoit  fur  eux  d'au- 
tres taxes  que  celles  qu'il  leur  étoit  facile  de  payer  {d).    Syhien  dit  qu'on 
ne  connoiflbit  point  d'impôts  onéreux  dans  fon  Pays  (e).    Il  étoit  toujours 
prêt  à  pardonner  à  ceux  qui  fe  foumettoient ,   &  n'abandonna  jamais 
aucun   de  tous  ceux  qu'il  prit  fous  fa  protection   (/).     Bien  loin  de    Emtmi 
faire  confiller  fa  grandeur  dans  une  pompe  &  une  oftentation  qui  ne  fer-  de  tme 
vent  qu'à  éblouir  les.  yeux  de  la  multitude ,  il  afFe6toit  au  -  contraire  un  'ifl^^^^^^i^m 
air  de  fimplicité ,  &  un  mépris  extrême  pour  tout  ce  qui  fentoit  le  fafte. 
Son  épée,  &  le  harnois  de  fon  cheval,  ri'étoient  point  enrichis  d'or  ou 
de  diamans,  quoique  cette  forte  de  magnificence  fût  en  ufage  parmi  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  (g).  Prîfcus ,  qui  accompagna  Éîaxîmin ,  envoyé  par 
l'Empereur  Théodofc  en  449.  à  la  Cour  ôl  Attila  comme  AmbalTadeur,  dit 
qu'ils  trouvèrent  ce  Monarque  aflîs  dans  fa  tente  fur  une  chaife  de  bois  Qj), 
Le  même  Ecrivain  le  fuivit  l'efpace  de  plufieurs  jours  au-delà  du  Danube  ^ 
jufqu'à  fon  arrivée  à  un  de  Çq%  plus  magnifiques  Palais,  qui  étoit  tout  de 
bois ,  &  fitué  au  milieu  d'un  grand  Village ,  &  dans  un  Pays  où  l'on  ne 
trouvoit  ni  bois  ni  pierres  (f).    Attila^  peu  de  tems  après  fon  arrivée,  in- 
vita Maximin  &  Prifcus  à  un  grand  feflin ,  où  les  convives  étoient  fervis 
en  or  &  en  argent  ;  mais  devant  Attila  on  ne  fervit  que  quelques  mets 
très-fîmples,  dont  il  mangea  peu,  &  fur  une  afîîette  de  bois.  Il  buvoit  d'u- 
ne coupe  (le  bois ,  &  en  petite  quantité ,  tandis  qu'on  fervoit  au  refle  de  la 
compagnie  toute  forte  de  liqueurs  exquifes  dans  des  coupes  d'or  enrichies 
de  pierreries.    Il  arriva  durant  le  feflin  quelque  chofe  qui  fit  rire  tous  les 
convives,  m^ns  Attila  feul  garda  fon  air  de  gravité  févére  {k).    Ce  Prin     Sr  fer^ 
ce  avoit,  fuivant  la  coutume  de  fa  Nation,  un  grand  nombre  de  fem- wf^. 

mes 

(a)  Jorn.  c.  35.  p.  562.  (/)  Jorn.  c.  35   p.  66u 

(b)  Prifc.  p.  54.  Ig)  prifc.  c.  67. 

(c)  Idem  p.  75.  (i)  Idem  p.  50. 

(d)  Idem  p.  60.  (»)Idemp   53- Jorn.  p.  6^s>. 
(0  SaIvian.MaffiI.dcCuberiï.L.V.p.ii4.  (*)  Prifc,  p.  <58. 
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ÔECT.  I.mes  (a) ,  ou ,  comme  Romandes  s'exprime ,  des  troupes  de  femmes  (b) ,  qui  ■ 
L'aneieii  j^ij  donnèrent  une  prodigieufe  quantité  d'enfans.     Sa  femme  favorite  ,  qui 
^''*'  ^^j-s'appelloit  Crécha  ou  Récha ,  faifoit  fa  réfidence  dans  fa  Capitale.     Il  eut 
•^L./;"y;d'elle  fon  fils  aine  Ellac ,  &  encore  deux  autres  fils.     Prifcus  qui  apporta 
ctihiijfe-    quelques  préfens  à  cette  Princefle,  la  trouva  aflîfe  fur  un  lit  au  milieu  de 
mtr.t  en    fes  femmes,  qui  étoicnt  aflTifes  à  terre,  &  occupées  à  travailler  (c).    Le 
Ho^^gf'*^'   même  Auteur  fait  mention  de  deux  autres  femmes  à' Attila  (d). 
'sis  enfans.     ^^rmi  fes  enfans  font  nommés  Ellac  fon  fils  aine ,  Dengizic ,  qui  perdit 
Ja  vie  en  faifant  la  guerre  aux  Romains ,  &  Hernac  ou  Hernas ,  le  plus  jeu- 
ne de  tous  (c).     Attila  Wolt  un  cas  tout  particulier  d' Ellac  ^  qu'il  plaça 
fur  le  Trône  de'  la  vafte  Contrée  de  Acaîziriens ,  durant  fa  vie ,  &  qu'il 
nomma  fon  Succcffeur  après  fa  mort;  mais  ce  Prince  ne  furvécut  pas 
longtems  à  fon  père  ,  ayant  été  tué  dans  une  bataille,  prefque  immédiate» 
ment  après  fon  avènement  à  la  Couronne  (/).    Après  Ellac,  le  Favori 
'    "^        à' Attila  éioït Bernas,  à-caufe  que  les  Devins  avoient  prédit   qu'il  devoit 
furvivre  à  tous  fes  frères,  &  foutenir  la  gloire  de  fa  maifon.     La  premiè- 
re partie  de  la  prédi6lion  fut  accomplie  ;  mais  pour  ce  qui  efl  de  l'autre 
article,  Hernas  ne  le  juflifia  nullement,  n'ayant  pas  même  voulu  fe  mêler 
d'une  guerre ,  que  fon  frère  Dengizic  avoit  entreprife  contre  l'Empire ,  éc 
s'étant  contenté  de  quelques  Terres  que  l'iimpereur  Marcien  lui  donna  dans 
la  Petite  Scythie  (g).     C'efl-là  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  d'anciens 
Auteurs  concernant  le  fameux  Attila ,  &  fa  nombreufe  pofléricé.   Les  Au- 
teurs modernes  ajoutent  bien  des  chofes ,  &  entre  autres  que  dans  le  tems 
qu'Attila  étoie  dans  les  Gaules,  un  faint  Hermite  lui  dit  qu'il  étoit  le  Fléau 
de  Dieu ,  qui  avoit  mis  l'épée  de  fa  vengeance  entre  fes  mains  pour  pu- 
nir les  crimes  des  Chiétiens ,  mais  qui  la  lui  arracheroit  dès  qu'elle  auroit 
produit  fon  effet.  Ils  ajoutent  qu  Attila,  après  la  célèbre  défaite  qu'il  efluya 
en  Champagne,  fe  rappellant  le  mot  de  i'Hermite ,  ajouta  à  fes  autres  titres 
celui  de  Flagellum  Dei ,  ou  le  Fléau  de  Dieu  (h).    Mais  tout  ce  que  nous  li- 
fons  dans  les  Hiftoires  modernes  de  Hongrie  concernant  ces-  tems  reculés , 
efl:,  généralement  parlant,  defl:itué  de  fondement  peu  vraifemblable ,  ou 
manifeftement  fabuleux. 
Ti  méprife     Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  narration ,  Attila  étant,  par  la  mort 
^  infuite  de  fon  frère  Bléda ,  devenu  maître  de  tant  de  Peuples ,  prêts  à  fuivre  fes 
les  £«?«-  étendards  &  à  exécuter  fes  ordres,  il  regarda  les  Empereurs  Romains  avec 
reurs  Ko-  ^^^^  ^^  mépris ,  qu'il  envoya  un  jour ,    en  qualité  d'Ambaffadeurs  deux 
^^^'"'      Goths,  l'un  à  Thèodofe,  &  l'autre  à  Valcnîinien,  avec  cet  infulfant  meffa- 
se:  Attila,'  mon  Maître'  &  le  votre,  vous  ordonne  de  faire  cnforte  qutl  y 
ait  un  Palais  en  état  pour  le  recevoir  (i).     Il  n'efl:  pas  dit  ce  qui  leur  fut  ré- 
pondu.    Cependant  il  ne  paroît  point  qu  Attila  ait  violé ,  avant  447 ,  la 
Paix  conclue  avec  Tbéodofe..     II.  menaça  à -la -vérité    plus  d'un  fois  de 

rompre , 
U)  Prifc.  p.  SS.  (/)  I^em  ibid.  p.  686,-687. 

(b)  lorn.  c.  49.  p.  684.  (^)  Pr'f'c-  P-  ^S.   Jorn.  c.  50.  p.  688. 

{d)  Idem  p.*  as.  Ungar.  p.  iH,  &c. 

'f)  idem  p.  68.  Jorn,.c.  5^.  1>.  €88*  i«)  Gliion.  M«.  p.  734-  . 
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rompre,  mais  feulement  pour  obtenir  de  l'argent  ou  âesvivres  des  Rotnains,    srcr.  r. 
qui  trembloient  au  feul  nom  d'/ltîila,  6c  étoient  dirpofés  à  lui  tout  accor-    L'ancien 
der,  pourvu  qu'il  ne  prît  pas  les  armes  contre  eux.     Les  Ambafladeurs  ^^^^  6?^. 
qu'il  envoyoit  à  Conjtantimple ,    revenoient  toujours  chargés  de  préfens  ;  jJLy,^;",^; 


l'Empire,  &  à  braver  Théodojè,  jufqu'à  l'an  447,  que,  voulant  quelque 
chofe  de  plus  qu'une  penfion  annuelle,  Ôc  de  riches  préfens,  que  Théodofo 
lui  envoyoit  annuellement,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empire,  apparemment    II  dèdars 


Comte  Marcellin,  défolérent  prefque  toute  V Europe ,  réduifanç  par- tout  4+7- 
en  cendres  des  Villes  àc  des  Châteaux  (c).  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  Châ-  ^  %<'^* 
teau  diAnthirc{d) ,  (\ue  Baudrand  (<?)  place  entre  Sélymbrie  &  Conjiantinople.  ^'j^fQ^f^gj 
Jornandés  affirme  i\\x  Attila,  avec  une  Armée  de  Huns ^  de  Gépides^  de 
Goîhs,  d'AlainSy  &c.  (chacun  de  ces  Peuples  étant  commandé  par  fon 
propre  Roi)  défola  toute  Vlllyrie^  h  Thrace,  les  deux  Dacies ^  la  Mœjîe^ 
&  hScythie  (/).  Il  prit,  &  abandonna  au  pilhgQ  PhiUppopoIis  en  Thraoe 
proprement  ainfi  nommée ,  Arcadjopnlis  dans  la  Province  d'Europe ,  Confian- 
tia,  dont  il  n'eft  fait  mention  que  dans  Théophane ,  Marcianopolis ,  Capitale 
de  la  Bajfe  Mœfie ,  &  étendit  fes  ravages  jufqu'au  Pas  des  Thermapyles ,  par 
lequel  on  paife  de  Thejfalie  en  Acbaïe  (g)  j  deforte  qu'il  doit  avoir  traverfé 
la  Macédoine  &  la  ThcJJalie.  Les  Huns  inondèrent ,  dans  cette  expédition , 
la  Macédoine  &  la  Grèce,  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne,  qui  cite 
Procope  (h)  comme  garant  de  fon  affertion;  mais  nous  avouons  ingénu- 
ment, qu'il  nous  a  été  impolîible  jufqu'à'préfent  de  vérifier  cette  citation. 
Plus  de  70  Villes ,  appartenant  à  l'Empire  d'Orient ,  furent  prifes  &  fuc- 
cagées  dans  cette  irruption  des  Huns,  &  autres  Peuples  barbares,  fujets 
d^ Attila  (i).  Les  Généraux  que  Thèndofe  employa  contre  eux  furent,  As' 
par ,  Arcohinde ,  &  Arnegifcclés ,  que  Théophane  nomme  Argahfclés  (k) ,  la 
Chronique  d'Alexandrie ,  Anargifclés  (/),&  Jornandés,  Arnegijtlés{m).  Nous 
ignorons  les  exploits  des  deux  premiers  ;  mais  Arnegifcelés ,  ijui  étoit  Ma- 
gifler  Militiœ  dans  la  Mœfie  &  la  Tbrace ,  en  vint  aux  mains  avec  Attila 
dans  la  BaJfe  Dide ,  ou  plutôt  la  Mœjîc,  fur  les  bords  de  ÏUtis,  ,qui  fe 
jetce  dans  le  Danube  à  une  petite  diflance  d'une  Ville  du.  même  nom  («). 
L'aftion  fut  fanglante ,  .Arnegifcclés  s'y  étant  extrêmement  diftingué,  & 

ayant 

(*)  Prifc.  p.  36,  37.  (t)  A^orb.  Tomv  V.  p.  119.  ■ 

(/>i.  Theoph.  p.  88.  (f)  Tir.  Profp.  Chron. 

(c)  Marc,  Chron.  >  [k)  Theoph.  p.  58. 

(li;  Thtoph.  ibid.  (i)  Chron.  Alex.  p.  734. 

•    (e)  lîaud.  p.  83.  (wa^  Jorn.  Reg.  c.  44.  p.  653.' 

(/)  Jorn.  Uer.  Goîh,  c.  44.  p.  553".  (n;  iiaud.  p.  34.1. 
(i),  Theoph.  p.  88.  Chron.  Alex.  p.  73 4^ 
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[Sect.  I.  ayant  tué  plufieiirs  des  Ennemis  de  fa  propre  main  ;  mais  étant  malheurea- 
^t't^^Wc  ^^"^^"^  tombé  de  fon  cheval  au  plus  fort  de  l'engagement,  il  fut  tué,  & 
des  Huns',  ^^"  Armée  prit  la  fuite  (a),    Romandes  fuppofe  que  cette  bataille  fe  don- 
jîifqu'Mcur  na  aux  environs  de  Marcmnopoiu.    Il  y  eut  dans  la  Cherfonéfe ,  prés  de  Ga- 
ttabhjfe-    UpoU  ^  un  autre  combat,  dont  le  fuccès  fut  encore  au  desavantage  des  Ro* 
inent  en     mains  (b)  ;  deforte  que  Théodofe ,  ne  fe  trouvant  plus  en  'état  de  faire  tête 
„  ^"Srig'    aux  Barbares,  ch.ix gQd.  AnatoUus ,  le  Patricien,  &  j^igilius^  qui  entendoit 
//  défait  parfaitement  la  langue  des  Huns ,  d'aller  négocier  à  tout  prix  une  Paix  a- 
its  Gtné'    vec  Jttila  (c).    Voici  quels  furent  les  articles  du  Traité  conclu  en  cette 
raux  en-     occafion.     Que  les  Romains  payeroient  fur  le  champ  à  Jttila  6000  livres 
trTlui'^^'  P^^^"^  ^'^^  î  ^  chaque  année  2000  ;  qu'ils  lui  renvoyeroient  tous  Çq%  dé- 
Les  ko-  ferteurs ,  &  n'en  recevroient  plus  à  l'avenir  ;  qu'ils  lui  livreroient  tous  les 
wains  font  Romains ,  qui  ayant  été  pris  en  guerre ,    s'étoient  fauves  fans  payer  leur 
avec  lui     rançon,  ou  qu'ils  payeroient  12  livres  pefant  d'or  pour  chacun  d'eux;  àc 
TonicuT    ^"^"  '  *3"'^^  "^  ^^"'^  feroit  permis  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Jttila , 
"'  *    qu'après  avoir  rendu  les  deferteurs  &  les  fugitifs  mentionnés  dans  le  Traité. 
Ces  conditions  étoient  infâmes.    Cependant  le  découragement  des  Romains 
alioit  au  point ,  qu'ils  aimèrent  mieux  s'y  foumettre ,  que  de  continuer  une 
guerre  funefle.  Un  nommé  Scotta  fut  envoyé  par  Attila  à  Conjîantinople  y 
pour  hâter  l'exécution  du  Traité  (d).    Le  Comte  Marcellin  écrit ,  que  l'an 
448 ,  il  vint  des  AmbafTadeurs  d' Jttila  à  Confiantinople ,  pour  demander 
l'argent  qu'ils  avoient  auparavant  refufé  (e),  infinuant  par-là,    q\i  Jttila 
avoit  rejette  les  conditions,  qu'il  accepta  dans  la  fuite.     Conformément 
aux  Articles  de  ce  Traité ,  6000  livres  pefant  d'or  furent  d'abord  envoyées 
à  Jttila ,  avec  les  Huns  qui  s'étoient  réfugiés  fur  les  terres  de  l'Empire , 
parmi  lesquels  il  y  avoit  quelques  Princes,  qui  ne  s'étoient  jamais  fournis  à 
Jîtila ,  &  qui  aimèrent  mieux  fe  laifler  tuer  par  les  Romains^  que  de  ris- 
quer de  mourir  dans  les  tourmens  (/).    Les  habitans  &  la  garnifon  d'Jje* 
montium ,  Château  d'une  force  confidérable  dans  la  Thrace ,  avoient  refufé 
d'ouvrir  leurs  portes  à  Jttila^  &  repoufle  fes  Troupes,  qui  avoient  tâché 
de  prendre  la  Place  d'affaut  ;  de  façon  que  ce  Prince  s'étoit  vu  obligé  de 
fe  défifler  de  cette  entreprife.    Le  Barbare ,  irrité  d'une  conduite  qu'ua 
Ennemi  généreux  auroit  louée ,  après  la  Paix  faite ,  exigea  qu'on  lui  remît 
tous  les  captifs  Romains  ^  avec  les  Huns  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  For- 
terefle ,  refufant  de  retirer  fes  Troupes  avant  l'exécution  de  ces  articles. 
Les  habitans  répondirent ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Romains  dans  la  Place,  & 
feulement  deux  Huns  ;  <&  ils  confirmèrent  cette  réponfe  par  un  ferment 
folemnel,  ne  regardant  pas,  dit  notre  Hiftorien,  le  parjure  comme  un 
crime ,  quand  il  ne  leur  relloit  aucun  autre  moyen  de  garantir  de  la  mort 
ou  de  l'Efclavage  un  grand  nombre  de  malheureux  Romains  {g).   En  vertu 
de  cette  Paix,  Jttila  prétendit  que  tous  les  Pays  qu'il  avoit  conquis,  c'efl- 

à-dire 

(a)  Jorn.  Reg.  c.  54.  p.  353.  Chron.  Alex.  (é)  Marc.  Chron. 

(&)  Prif:.  p.  34.  {f)  Prifc.  p.  35- 

(c)  ideT/  ibid.  &  p.  51,  53.  (^)  Idem  p.  35»  3^» 
(./j  Theoph.  p.  88.  Prifc.  p.  44-53» 
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à-dire  toute  la  Contrée  qui  s'étendoit  je  long  du  Danube  depuis  la  Fannonie   S^ct.  r. 
jufqu'à  la  Ville  de  Nows  ^  que  San  [on  place  dans  la  BaJJe  Mœjie,  lui  appar-  -/"''"S'? 
tenoit;  mais  il  renonça  dans  la  fuite  à  cette  prétention  (a).  lk!iims' 

Pfcu  de  tems  après  la  Paix  faite,  c'efl-à-dire,  au  commencement  de  l'an ju/^u'^/^uî 
449,  Jttila  envoya  à   Confianîinopk  un  nommé  Edccon  ,   avec  cara(51éree{zi.'fi/(r-, 
d'AmbalTadeur ,  &  le  fit  accompagner  par  Orcftc,  fon  premier  Secrétaire*.'"^'"  ^^} 
Comme  Edecon  paroifToit  ébloui  de  la  fplendeur  de  la  Cour  Impériale,  &     "^"'' 
difpofé  à  pafler  le  refte  de  fes  jours  parmi  les  Romains^  l'Eunuque  Chry-   Tùéo.\o. 
faphusj  Grand-Chambellan  de  l'Empereur,  le  croyant ,  à-caufe  de  cela  me-  Te  tdcbs  de 
me,  capable  de  commettre  les  plus  grands  crimes,  lui  propofa  d'aflafTinerM/  ^^^'^ 
Âtila;  ce  qu'il  entreprit ,  tenté  par  les  grandes  promefles  de  Chry/aphus» 
L'Empereur  confentit  non  feulement  à  une  fi  noire  entreprife,  mais  tâcha 
auffi  d'en  faciliter  l'exécution,  en  envoyant  uneAmbaflade  folemnelle  à  /Jt- 
îila ,  recommandant  expreffément  à  tous  ceux  de  la  fuite  des  AmbafTadeur?, 
&  particulièrement  à  leur  Interprète  ^/^/V/mj-,  homme  hardi  &  entreprenant, 
d'aider  Edecon  dans  l'exécution  de  fon   deffein.     Maximin  ,   qui  en  422; 
avoit  fçu  engager  les  Fcrfes  à  faire  la  Paix  avec  les  Romains ,  étoit  à  la  tê- 
te de  cette  AmbaiTade  ;  mais  comme  il  pafToit  pour  un  homme  de  bien , 
l'Empereur  lui  fit  l'honneur  de  ne  le  point  mettre  du  fecret.   Les  AmbalTa-   Le  com^ 
dcurs  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  la  Cour  à" Attila ,  (\\i  Edecon ,  foit  qu'il  ^'^^  ^fl  ^^■ 
craignît  les  fuites  d'une  entreprife  fi  défefpérée ,  ou  qu'il  eût   toujours  eu  ^<'"■•'^'^• 
deflein  de  trahir  les  Aflaffins ,  découvrit  tout  le  complot  au  Prince.     Ce 
dernier  fit  auflTi tôt  appréhender  ^/^///«r,  &  renvoya  fon  Secrétaire  Orefle 
à  Covjlantinople  ^  avec  la  bourfe  où  avoit  été  la  fomme  deftinée  à  payer 
l'aflaffmat  projette,  &.  un  ordre  de  demander  à  Théodofe  ik  à  ChryfaphuSy 
s'ils  connoifFoient  cette  bourfe.     Orejle  devoit  enfuite  reprocher  à  l'iimpe- 
reur  dans  les  term*es  les  plus  forts  une  auffi  noire  trahi  fon ,  &  exiger  ab- 
folument  de  fa  part  qu'on  lui  livrât  Chry/aphus ,  auteur  d'une  fi  exécrable 
entreprife  (6).     Mais  l'Empereur,  ne  voulant  point  facrifier  fon  Favori, 
au- lieu  d'accorder  fa  demande  à  /Jttilay  dépêcha  au  Roi  des  Huns  le  Pa- 
tricien Anatolius  &  Nonius ,  après  leur  avoir  recommandé  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  appaifer  ce  Monarque.     Anaîolius  y  en  ce  tems-là  Cornes 

DomcS' 

{ri)  Prifc.  p.  37*  (b)  Idem  p.  39-48. 

*  Orejle  étoit  Romai?i  de  naiflànce,  c'eft-à-illre ,  qu'il  étoit  né  fujet  de  l'Empire.  Faîfant 
fon  féjour  dans  la  Fannonie,  peut-être  fa  Patrie,  dans  le  tems  que  cette  Province  fut  cédée 
aux  Hum  en  43c,  il  prit  parti  dans  les  Troupes  à: Attila^  qui  lui  trouva  du  mérite  ,  &  en 
fit  fon  Secrétaire  Son  père,  nommé  Tatula^  eut  auffi  quelque  charge  confidérable  à  la 
Cour  à' Attila,  Orejle  époufa  la  fille  du  Comte  Romulus\  que  Falsniinien  IJI.  avoit  envoyé 
en  AmbaiTade  à  Attila  en  449,  fit  eut  d'elle  un  fils,  ar-pellé^par  Maies,  Romuhis  Augujlur, 
mais  par  tous  les  autres  Hiitoriens,  Romiilui  Augujlulus.  Orejle  quittant  les  Huns^  fcrvit 
avtc  réputation  dans  les  autres  Armées  Rnmaiues,  &  fut  élevé  au  rang  de  Patricien  ,  & 
fait  par  l'Empereur  Nepos  Général  des  Troupes  dans  les  Gaules.  Il  tourna  enfuite  f^s  ar- 
mes  contre  ce  Prince,  le  chafla  du  Trône,  &  y  plaça  fon  propre  fils  Augu/lule,  en  la  per- 
fonne  duquel  (init  l'Empire  d'Occident  (i).  Orejle  fut  à  la  fin  fait  prifonnitr  dans  Pûwr,. 
a  amené  à  Oloacre^  qui  le  fit  mettre  ù  mort  à  Plaijance  (2). 

(1)  joxn.  c.  45.  r-  67Î.   Sidon.  L.  III.  Ep.  7.     £.  n.  c.  jr„  p.  30», 
f,  7».    riifc.  p.  37,  J7.    Onuph.  p.  <7,    E?a£r.        {i)  Evagt.  Lvil.c.  i.  p.  333.  Trocop.  p.joj. 
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SscT.  I.  Domcflicorum  y  c'eft-à-dire,  Capitaine  des  Gardes  ^  avoic  négocié  un  Traité' 
,^'^VT   de  Paix  avec  Attila  l'année  d'auparavant.     Pour  ce  qui  efl:  de  Nonius^  il 
îî«  Huns'.  ^^°^^  ""  d^s  ^^^^  particuliers  de  ChryfaphuSy  &  généreux  au  point  qu'on 
jufqu'àieur  ne  doutoit  pas  qu'à  force  de  préfens  il  ne  vînt  à  bout  d'appaifer  Attila, 
étabiiffe-     L'événement  juitifia  cette  attente;. car  Attila  promit  non  feulement  de 
ment  en     yivre  en  amitié  avec  Tbéodofe ,  mais  renonça  aulîî  aux  prétentions  qu'il  for- 
^^"^"^'    moit  fur  quelques  Pays  fitués  le  long  des  bords  du  Danube^  pardonnas 
Attila  é.   CJjyyfaphus,  remit  Vigilius  en  liberté,  renvoya  quantité  de  prifonniers  fans 
pargne.  les ,  rançon ,  &  combla  les  Ambafladei^rs  de  préfen? .    Nous  devons  ce  détail  à 
Cunfpira-    Prifcus ^  témoin  oculaire  du  tout,  puifqu'il  accompagna  Maximin  à  la  Cour 
teurs.        ai' Attila  (a).     Le  même  Auteur  nous  apprend  que  Confiance ,  Secrétaire 
d'Attila ,  ayant  été  envoyé  en  qualité  d' Ambafladeur  à  la  Cour  de  Conjlan- 
tinopic ,  promit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  empêcher 
fon  M.iître  de  rompre  de-nouveau  avec  l'Empire ,  pourvu  que  Tbéodofe  lui 
fît  avoir  en  mariage  quelque  riche  Héritière.     Ce  Prince  lui  promit  la  fille 
de  ,ce  Saturnin ,  quEudoxie  avoit  fait  mettre  à  mort  en  444 ,  après  qu'il 
eut  été  quelques  années  Cornes  Domejiicorum.  Mais  Zenon,  Commandant  en 
Chef  de  toutes  les  Forces  de  l'Empereur,,  fans  aucun  refpeél  pour  la  paro- 
le ou  pour  l'honneur  de  fon  Maître,  l'enleva  du  Château,  où  elle  étoic 
gardée,  &  la  fit  époufer  à  un  de  fes  amis,  nommé  Rufus»     Conjlance  s'en 
plaignit  à  Attila ,  &  celui-ci  à  Maximin ,  qui  fe  trouvoit  alors  à'  fa  Cour , 
Et  fait  de  lui  déclarant  tju'il  falloit  à  Confiance  la  fille  de  Saturnin^  ou  quelque  autre 
jangians     Dame  qui  fût  un  auflî  bon  parti  qu'elle ,  &  que  c'étoit  une  chofe  honteu- 
reprocbes  à  (g  à  Theodofe  de  manquer  ainfi  à  fa  parole;  que  s'il  ne  puniffoit  pas  Zenon  ^ 
ihéodofe,  j^j^  Roi  des  Huns  ^  en  inféreroit  que  ce  Général  n'avoit  rien  fait  que  du 
confentement  de  fon  Maître  ;  mais  que  s'il  fe  trompoit  en  cela,  &  que 
Tbéodofe  n'ofât  pas  donner  des  marques  de  fon  reflentiment  à  fes  Sujets,  il 
étoit  difpofé  à  fe  charger  de  cette  commiffion ,  &  à  leur  apprendre  l'o- 
béiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain.  Theodofe,  piqué  de  ce  reproche, 
fit  confisquer  les  biens,  non  de  Zenon  qu'il  craignoit,  mais  de  Saturnin,  s'i- 
maginant  cacher  fa  foiblefle,  .en  la  couvrant  d'une  injuflice  (b). 

L'année  fuivante  450,  mourut  Tbéodofe  IL  &.  eut  pour  fucceffeur  Mar- 
cicn'yce  qu  Attila  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  envoya  une  AmbafTade  au 
nouvel  Empereur ,  pour  .demander  la  penfion  annuelle  que  fon  prédéces- 
■  VEmpe-  feur  avoit  payée.  Marcien ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  un  odieux  Traité 
nur  Mar-  fait  avec  des  Barbares ,-  renvoya  les  AmbafTadeurs ,  après  leur  avoir  fait 
e\^nrefufe  ^g^g  réponfe,  Q^is  Théodofe  «Vfo/t  plus;  ^  que^  pour  lui  y  il  avoit  de  Ver 
de  payer  la  ^^^  j^fci^ic^  de  fes  amis ,  S  de  V  acier  pour  fes  ennemis,  Attila,  irrité  de  cet- 
penjton  ac-  ^^  j-^ponfe,  commença  à  raffembler  fcs  Troupes,  dans  l'intention  d'atta- 
quer l'Empire.  Marcien ,  qui  avoit  trouvé  les  affaises  dans  un  délabre- 
ment inconcevable ,  fouhaitant  de  gagner  du  tems ,  envoya  une  Ambafl^ade 
folemnelle  à  Auila.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Général ,  nom- 
mé Apollonius,  peut-être  le  même  auquel  Tbéadoret  écrivit  fa  73.  &  fa  113. 
Lettres  (c).     Mais  le  Roi  des  Huns ,  apprenant  qu'il  n'avoit  pas  apporté 

avec 

.(«)  Prifc.  p  70-72.    (/-•)  Idem  p.  69.  Marc.  Chron.  p.  26.    (0  Thcodoret.  Ep.  73' p.  942- 


coutumee. 
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avec  lui  la  penfion  accoutumée,  ne  voulue,  ni  lui  parler,  ni  le  voir.    Ce-    S-'.ct. "ï. 
pendant  il  lui  ordonna,  fous  peine  de  mort,  de  lui  faire  parvenir  les  pré-  ,^'9ncien 
fens  dont  l'Empereur  l'avoit  chargé.    Apollonius  répondit,   quii  ^'étoic2"/Hum 
pas  néceflaire  de  demander,   avec  menace,   des  chofes  quM  ne  tenoitju/-?uVi/?a^ 
qu'au  Roi  des  Huns  d'avoir  à  titre  de  préfens,  en  cas  qu'il  voulût  fe  dé-  ctatiijji. 
clarer  ami  des  Romains,  ou  à  titre  de  dépouilles,  fi ,  fans  refpeftpour  le  Droit  ^^^^  ^^ 
des  Gens,  il  jugeoit  à  propos  d'ulèr  de  violence  envers  un  Ambaffadeûr.  ^^2il£l^ 
Jttila^  ne  voulant  pas  donner  lieu  à  un  pareil  reproche,  &  d'un  autre 
côté  fidèle  à  fa  haine  pour  les  Romains,  fit  fçavoir  à  l'Ambafladeur ,  qu'il 
tût  fur  le  champ  à  fortir  de  fes  Etats(a).  Cependant, comme  il  ne  vouloit   y\ttila  fe\ 
pas  ,  dans  la  conjoncture  préfente,  entrer  en  guerre  avec  Marcicn^  il  ré-  réfout  à/ai. 
îblut  de  tourner  fes  armes  contre  l'Empire  d'Occident,  gouverné  alors  par  '"^^f  S'-'^f- 
Valent inicn  III.  Prince  foible  &  pufillanime.  R.oua,  oncle  à' Attila,  avoit ,  [*  "  ^.'** 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  ^1.33  ,  fait  la  Paix  avec  jfi/  ''^'^ 
yalentinicn.  Mais  à  peine -^fr/ViZ ,  fuccefleur  de  Roua,  fut-il  parvenu  à  la   li  y  ejl 
Couronne,  que  Jvfia  Grata  Honoria ,  propre  fœjr  de  Falentinien,  lui  écri-  excité  par 
vit  Lettres  fur  Lettres  pour  l'engager  à  rompre  h  Paix ,  &  à  envahir  TEm-  ^oi^o^ia. 
pire  d'Occident.    Honoria  avoit  été  décorée  du  titre  d'Augufta.    Pour  la 
détourner  de  fe  marier,  n'y  ayant  en  ce  tems -là,   dans  tout  l'Empire, 
aucun  homme  d'un  rang  affez  élevé  pour  pouvoir  l'époufer,  on  vouloit  que 
cette  Princeffe  prît  le  parti  du  célibat,   comme  avoient  fait  les  fœurs  de 
Théodofe  IL    Mais  celles-ci  s'étoient  déterminées  à  cet  état  par  choix,  au- 
lieu  qu  Honoria  y  refloit  malgré  elle,  &  parce  que  les  ordres  de  Falentinien, 
ou  plutôt  ceux  de  fa  mère  Placidie,  l'y  obligeoient  (b).   La  jeune  Princes- 
fe,  ne  pouvant  plus  vivre  dans  cette  contrainte,   dépêcha  fecrettement 
un  de  fes  Eunuques  à  Attila,  pour  exhorter  ce  Conquérant  à  entrer  en  Ita- 
//>  avec  une  nombreufe  Armée,  &  à  venir  l'époufer  (c);  elle  lui  envoya 
même,  alors  ou  dans  la  fuite,  une  bague,  comme  gage  de  fa  foi  (d). 
Elle  pouvoit  avoir,  en  ce  tems- là,  16  ou  17  ans,   étant  née  avant  fon       , 
frcre  Falentinien  en  417  ou  418.     Attila,  qui  ne  faifoit  que  de  monter  jnconti. 
fur  le  Trône ,  ne  témoigna  aucune  envie  de  s'engager  dans  cette  enwepri-  nmce  ,iê  • 
fe;  deforte  qu' Honoria ,  déterminée  par  fon  tempérament, s'abandonna  à  un  "«-"  Prin* 
de  fes  domeûiques,  nommé  Eugène.   Flacidic,  ayant  fçu  que  fa  fille  étoit  "'^^* 
enceinte ,  la  fit  renfermer  dans  une  maifon  particulière ,  éc  l'envoya  peu 
de  tems  après  à  Confiant incple  (e).    Ceci  arriva  en  434 ,   trois  ans  avant 
que  Falentinien  époufât  la  fille  de  Théodofe  (/).    Falois  affirme  que  Falen- 
tinien fit  mettre  à  mort  Eugène ,  ce  qui  eft  irès-vraifemblabîe  ,  quoique  la 
chofe  ne  foit  foutenuè  par  le  témoignage  d'aucun  ancien  Auteur.  Le  même         ■    *■ 
Ecrivain  ajoute  qu' Honoria  ne  fut  point  envoyée  à  Conjîantinople^  &,  ce 
qu'il  y  a  d'étrzuge, cite 'Jornandés^qul  affirme  exprefTément  qu'elle  le  fut(^). 
Honoria  continua  de  prefTer  Attila  d'envahir  les  Etats  de  fon  fre?e  j  mais 

ce 

U)  Prifc.  p.  72,  73,  (â)  Prifc.  p.  40. 

{h)  Jorn.  Reg.  c.  44.  p.  673'  DuCan^eBy-        (c)  Jorn.  Rer.  Goth.  p.  653. 
zant.  Kimil.  p.  (^7,  73.  (/)  Marceil.  Chrdn. 

■  (0  Jorn.  ibid.  p.  C53.  (g)  Jorn.  ul>i  fu;)r. 

Tome  XIII,  '  S  s  s        . 
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5iCT.  J.  ce  Conquérant,  fourd  à  toutes  ks  propofitions ,  laifTa  Vakntïnïen  en  paiîS 
.  ^'"■'^Jl^  jufqu'à  l'an  449.    Nous  avons  plus  d'une  preuve,  ç^\\Anila  vivoit  en  bon- 
i'w  Huns!  ne  intelligence  avec  AUtius  ^  Commandant  en  Chef  des  Armées  de  Vakn» 
jufqu'à  leur  tinien  ;  car  ce  Général  envoya  au  Roi  des  Huns ,  &  à  fon  frère  Bléda ,  un 
étabiiÎJe-     Gaulois ,  nommé  Confiance ,  pour  les  fervir  en  qualité  de  Secrétaire  ;  mais 
ment  en     ç^^  homme  ayant  été  foupçonné  de  quelque  infidélité,  &  mis  à  mort, 
^"^"*'    Jè'[ius  leur  envoya   une  autre  Secrétaire,  nommé  auiTi  Confiance  ,    mais 
natif  d'Italie  (a).    Après  l'an  444 ,  Atila  envoya  en  préfent  à  yJëtius  un 
fameux  Boufon,  nommé  Zarcon,  né  en  Mauritanie ,  &  prodigieufement 
défiguré  (/;).     Vers  l'an  448  il  y  eut  quelque  mefintelligence  entre  Jttila 
&  l/akntinien ,  au  fujet  des  vafes  facrés ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus.  Pour 
convaincre  Attila  de  l'injuflice  de  fa  prétention,  on  lui  envoya  le  Comte 
Romulus,  Proînotus  GouvQrneuï  de  Noricuniy  de  Romanuî ,  qui  occupoit  un 
pofte  diflingné  dans  l'Armée.     Romulus  étoit  un  habile  Négociateur,  6c 
beau- père  d'Orefte  ^   en  ce  tems-lù  Premier  Secrétaire  d*Attila  (c).     Ua 
Ecrivain  anonyme,  publié  par  Falois  avec  les  Ouvrages  d'Ammian  Mar* 
.  .         cellin ,  dit  quOrcfie  accompagna  Attila  en  Italie  (d).    En  ce  cas ,  il  faut 
que  ce  Roi  des  Huns  ait  fait  une  irruption  en  Italie ,  outre  celle  dont  nous 
parlerons  tout-à-l'heure ,  &  qui  efl  la  feu!e   dont  il  foit  fait  mention  dans 
Attila     j-Qjjg  leg  Qutjeg  piiftoriens  *.    Les  AmbalTadeurs  de  Fakntinien  trouvèrent , 
trùtlxV^^  à  la  Cour  d'Attila  y  Maxlminy  qui  y  avoit  été  envoyé  par  Théodo/e;  mais 
parfaire    quoiqu'ils  euffent  manifeftement  la  juftice  de  leur  côté,  Attila  ne  leur  fit 
la  guerre  à  d'autre  répoufc,  finon ,  qu'il  étoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre,  s'ils  ne  lui 
Vaitnti-     remettoient  pas  les  vafes ,  ou  la  perfonne  de  Syhanus.    Au-re(le ,  il  trai- 
^'^"*         toit  les  AmbaiTadeurs  honorablement,  &  les  recevoit  à  fa  table  avec  ceux 
de  Théodofç  (e).    Apparemment  qu'il  fentoit  bien  lui-même  combien  fon 
procédé  étoic  inique,  mais  il  vouloit  commencer  une  guerre,  &  il  lui  faK 
loit  un  prétexte  pour  cela.     Il  avoit  reçu  en  448 ,  &  entretenu  à  fa  Cour 
un  nommé  Eudoxe ,  Médecin  de  profeiîîon ,  homme  habile ,  mais  d'un  ca- 
raèlére  inquiet ,  lequel  accufé  d*avoir  excité  les  Bagaudes  à  prendre  les  ar- 
mes contre  l'Empire,  s'étoit  fauve,  &  avoit  trouvé  un  azile  parmi  les 
lionortrf  ^^^^^  (/)♦  M^^s  comme  l'Empereur ,  qui  craignoit  fur  toutes  chofes  de  fe 
comme fck    brouiller  avec  Attila.,  ne  fe  plaignoit  pas  de  la  protection  accordée  à  un 
femme,  ^  traître  par  le  Roi  des  Huns,  ce  Prince  inventa  un  moyen  de  rompre  avec 
*^'-^v  j*''*  l'Empire,  dont  le  fuccès  lui  paroififoit  infaillible.     Nous  avons  obfervé  ci-» 
Tel'Empi-  defTus,  qu'Honoria,  fœur  de  l'Empereur,  avoit  entretenu  une  correfpon- 
rsd'Occi'   dance  fccrette  avec  Attila  y  ôi  avoit  w^ême  envoyé  une  bague  à  ce  Roi. 

(a)  Prifc.  p.  50,  57»  6p.  (i)  Anonym.  p.  477. 

(p)  Iden.  p,  53.  SuiJ.  p   1122.  (e)  Prifc.  p.  56,  57.  63,  64,  6(5. 

ic)  Idem.  p.  37,  57.  68.  if)  Fr.  Profp.  Chron. 

♦  Quelques  Ar.teurs  croyent  que  JornamUs  raet  cette  irruption  parmi  les  autres  événe- 
ineiis  de  l'an  434,  quand  il  dit:  Cnmqui  venienie  Auiia  votunfuim  nequîret  expier  e  {1). 
Mais  ct;s  mots  peuvent  fi£;nilîer  également,  qn'Honoria,  dont  '^ymandés  parle  dans  çç 
pflage,  ne  pat  engager  y/fi/Va  à  venir  Tépoufer;  &  qu'elle  ne- put  répoufer,  quoiqu'il  fûc 
venu. 

^0  Joui»  I^ï«  Goth.  c.  4+.  p.  <;4» 
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En  conféquence  de  cette  efpéce  d'engagement,  Mîla  fit  fommer  par  Tes   Sect.  I. 


bague ,  pour  prouver  la  réalité  de  l'engagement  contraélé  entre  Honoria  &  étabiilfe- 
leur  Maître  {a),    Vaîentinien  répondit  à  tous  leurs  argumens ,  que  fa  fœur  ^^^  «» 
étoit  aéluellement  mariée  ;  &  que ,  parmi  les  Roviahis ,  les  femmes  n'a-  ^""^"""^^ 
voient  aucun  droit  à  la  Couronne ,  ni  aucune  part  à  l'Empire  (b).    Aucun  " 

autre  Auteur  ne  fait  mention  de  ce  mariage ,  ni  même  d" Honoria ,  depuis 
J'an  434,  quand  cette  Princefle  fut  envoyée  à  Conjtam impie.  Elle  fut  pro-- 
bablement,  à  la  mort  de  Tbéodofe  ^  re;ivoyée  à  ïbn  ùére  Falcntimen  y  (k 
reçut  de  fa  part  quelque  traitement  rigoureux;  peut-être  l'obligea-t-il  à  é- 
poufer  quelque  homme  qui  lui  déplaîfoit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fakntinîen^ 
ayant  renvoyé  les  Ambafladeurs  avec  la  réponfe  que  nous  venons  de  rap-* 
porter ,  fit  partir  pour  Conjiantinople  une  Ambaflade  folemnelle ,  deflinéa. 
à  convaincre  Jttila  de  i'injuflice  de  ^es  prétentions.  Les  perfonnes ,  char- 
géffS  de  cette  importante  commiflîon^  furent  Cajjîodore^  père  de  l'Ecrivain 
de  ce  nom ,  premier  Secrétaire  de  l'Empereur ,  &  Carpilion ,  le  fils  d'Jè'- 
tins,  CaJJîodore^  qui  étoit  un  homme  éloquent,  réfuta  fi  folidement  tous 
les  prétextes  frivoles  allégués  par  Jtîila  pour  juftifier  la  rupture  qu'il  mé«  •  • 

ditoit,  que  ce  Prince  parut  à  la  fin  lui-même  difpofé  à  renouveller  la  Paix, 
qu'il  n'étoit  nullement ,  dit  CaJJlcuhre  (c) ,  de  fon  intérêt  d'accorder  à  ua 
Empire  fi  riche  ,  &  prêt  à  devenir  fa  proye.  Oa  convint  donc  d'un  Trai- 
té de  Paix ,  à  la  grande  furprife  de  Vaîentinien ,  aufl[i  -  bien  que  des  Minis- 
tres qui  en  avaient  été  les  Négociateurs.     Ce  n'étoit  cependant  qu'une    liirm}^ 
Paix  fimulée  pour  mieux  tromper  les  Romains  y  &  les  attaquer  dans  le  ^^^Ro- 
tems  qu'ils  s'y  attendroient  le  moins.    Ce  fut  dans  cette  même  vue,  qu'il  "^^insp^ai. 
fit  dire  peu  de  tems  après ,  par  Çqs  Députés ,  à  Vaîentinien ,  qu'il  ne  de-  fumufi^ 
voit  prendre  aucun  ombrage  de  fes  préparatifs  de  guerre,  qui  n'étoient 
deflinés  que  contre  Théodoric ,  Roi  des  Vifigoths  en  iMngiiedoc  *  ;  que ,  par 
rapport  aux  Romains^  il  les  regarderoit  toujours  comme  fes  amis,  pourvu 
qu'ils  n'époufaflent  point  la  caufe  de  fon  Ennemi  (d).     Dans  ce  même 
lems  il  écrivit  à  Théodoric ,  &  lui  rappella  le  fouvenir  de  la  guerre  cruel- 
le que  les  Romains  lui  avoient  faite  il  y  avoit  environ  dix  ans  ,    l'exhor- 
tant 

(a)  Prifc.  p.  4a  '  ^     (0  Cafïïod.  L.  I.  Epift.  IV.  p.  5,6. 

(i)  Idem  ibid.  (d)  Jor.  Rer.  Goth.  c.  36.  p.  C61,  663. 

*  Genferîc,  Roi  des  Vandales,  ayant  fait  époufer  à  Hémeric,  I'::îné  de  fes  fils,  I,i  filf# 
de  Théodoric,  fit  couper  le  nés  à  cette  Princefle,  fur  un  vain  foupçon  qu'elle  avoit  voulu 
i'empoifonner,  ci  la  renvoya  ainfi  mutilée  à  fon  père.  Comme  il  ne  doutoit  pas  que 
Théodoric  ne  tâchât  de  venger  cet  outrage,  il  rechercha  l'amitié  à' Attila  par  une  Ambafla. 
de,  &  de  riches  préfens  &  foliicita  ce  Prince  d'attaquer  Théodoric.  C'ett  ce  qui  donn* 
occalion  à  Attila  de  faire  femblant  que  c'étoit  à  ce  Roi  qu'il  en  vouloit  (i).  11  ftmbîe  que 
cet  orage  ait  commencé  à  gronder  en  449  ;  car  cette  année  St.  Léon  s'excuûi  d'affilier  au 
Concile  à'Epbéfe,  alléguant  l'état  incertain  &  chancellant  dts  affaires  (2}. 

(0  iJcm  ibid,  c  3«.  p.  <5tf».  (i)  Lco  Epift,  XXVII.  c,  433.  p.  451  ,«f. 
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-  Sect.  I.  tant  à  renoncer  à  leur  alliance  (a).   C'efl:  ainfi  que ,  joignant  l'artifice  à  ïk 
L'ancien  force,  il  tâchoit  de  brouiller  les  Goths  avec  ks  Romains ,  pour  venir  plus 
^lfs\hms  facilement  à  bout  des  uns  &  des  autres  {b}. 

.jujqu'àieur     Durant  le  cours  de  ces  Négociations,  Attila  mit  fur  pied  une  des  plus 
etabiijje.    nombreufes  Armées  doit  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire.    Il  avoir, 
mefit  tn     comme  nous  l'avons  obfèrvé  ci-defîus ,  différens  Rois  &  Peuples  fournis  à 
Uoiigrie-  jQj,  obéilTance.     Les  plus  puiflans  de  ces  Rois  étoient,  Ardaric  Koï  à^s 
*""         Gépides ,  &  Falamif'  Roi  des  Oflrogoths.    On  comptoit  dans  fon  Armée  les 
Nations  fuivantes  ;  fçavoir ,  les  Huns ,  les  Gépides ,  les  Ojtrogoths ,  les  Ru* 
gïens,  ks  GalonîenSfksSquires  y  \qs  Bourguignons  y  hsBsllonotes  y  ks  Neuriens^ 
ksBaJîerneSy  ks  Turingiens ^  ksBruUéres ,  les^r^wcxquidemeuroientfurles 
bords  duiWcrf,   ks  Marcomans ,  les  Suéves  ^  ks  Quades^  ks  Hérules,  les 
Turcilingicns ,  en  un  mot,  tous  les  Peuples  du  Nord  ,   au  nombre  de  5, 
7;  entre  o\x^  fuivaut  d'autres,  de  700000  hommes  (c).    Ce  fut  avec  cette  formi-. 
dmsies^    dîible  Armée,  qu'il,  partit  de  Scytbie  au  cœur  de  l'Hiver.    Il  traverfa  la 
Gaules  à /a  Germanie,  &  ne  s'arrcta  que  fur  les  bords  du  Rhin,    Les  Francs  y  qui  habi- 
mmhreufe  ^oî^nt  ^^  l'autre  CQ té  de  ce  Fieuve,  entreprirent  de  l'arrêter  5  mais  imU 
yimêe.      heureufement  pour  eux,  leur  Nation  fe  trouvoit- alors  partagée  en  deux- 
^nnée  fl-Ea6lions,  par  les  deux  fils  de  Clodion,  qui  fe  difputoient  la  fucceffion  des. 
pr^s  j.  c.  £t2rs  de  leur  pcre*  Le  frère  aîné  avoit  imploré  le  fecours  des  Hms  ,  &  le 
^^^'         plus  jeune,  apparemment  Morouée,  étoit  foutenu  par  Aétius,  qui  l'avoiCy 
en  quelque  forte,  adopté  pour  fon  fils  (û?).    Ainû  defunis,  ils  furent  aifé- 
ment  vaincus  5  &  ce  fut  probablement  à  cette  occafion  qu'arriva  ce  que 
nous  lifons  dans  Frédégatre,  fa  voir  que  ChiîderiCy  fils  de  Mérouée,  fut  fait- 
prifonnier  par  les  Huns,  avec    fa  mère,  &  emmené  en  captivité,  mais* 
tiré  de  leurs  mains  par.  le  courage  &  la  fidélité  d'un  Franc ,  nommé  fFio^ 
mand  (f).    Il  n'efl  point  dit  ce  q\i  Attila  fit ,    après  fa  viéloire  fur  ks 
Francs  ,  en  faveur  du  fils  aîné  de  Clodion^  dont  il  avoit  époufé  la  querelle.. 
Ge  Conquérant,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête  (car  les  Romains ,  trom- 
pés par  fes  proteftations  perfide? ,  le  regardoient  comme  ami)  fit  abbattre  des 
Forêts  entières,  pour  les  convertir  en  Barques,  dont  le  Rhin  fe  trouva; 
couvert  en  peu  de  tems  (/).  Il  pafTa  ce  Fleuve  au  commencement,  à  ce^ 
qu'on  croit,  de  l'an  451  (g),  publiant  qu'il  alloit  attaquer  les  ^î/?j^o?/;x  ;  qU'if 
avoit  deffein  de  vivre  en  amitié  avec  les  Romains  -^  &  qu'il  fa  propofoi&i 
amplement  de  traverfer  les  Gaules ,  &  de  pafler  la  Loire  à  Orléans ,  pour 
aller  joindre  fes  ennemis  les  Goths  en, Guyenne  &  en  Languedoc  (h).     Les 
crédules  Romains  étant  abufés  par  Jes  difcours  de  ce  Birbare'-,  plufieurs  de 
ieurs  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.   Mais  fes  Troupes ,  en  ayant  agi  a- 
-f€c  infolence  à  l'égard  des  habitans,  les-  autres  Villes  refuTérent  de  les  re- 
cevoir (i).  Alors /^m"/'tï,  je;tanD  le  mafque,  affiegea,  prit  d'aflaut ,  &a^ 

ban- 

(à)  Idem  ibid.  p,  661,  p    léB. 

(fc)  Idem  ibiJ.,  •  (/)  Du   Chsfne  VM.  Praîîc..  Script.  T, . 

(c)  Prifc.  p    40.  Jorn  c.^.\t.  666,  667'  II-  P-  7^<5' 
•  (d)  Jorn.   ibid.   Sid.    c.   7.   p,    54.  U\ù.        (g)  Sid.  Carm.  VII   p.  541. 
?Tir.  p.  44.|.  (i>)  Buch.  Bilg    p.  511. 

(e)i'xiU  p..  40.  Va'e;.  Rer.  Franc.  L..iy^       cO  r^ofp.  Da£htfi.e  T.  II.  p.  5a«. 
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bandonna  au  pillage  quantité  de  Places  dans  ksGauks  (a).  Celles  qui  fouf-   Sjct.  f. 
frirent  le  plus  en  cette  occafion,  furent  Tongres  (b)  *;  Trêves,  autrefois  ,-^''*"^J^'-. 
la  Capitale  àtsGauIes,  qui  après  avoir  été  pillée  quatre  fofs  avant  l'an  44-0 /^f/-^^^^^' ■ 
fut  dans  cette  expédition  des  Huns  réduite  en  cendres  (c)  ;   Strasbourg  ^  jjjc^u'hienr^ 
Spire  ,   fFûrms,   Mayence ,   Jridernacb  ^   <i   la  plupart  des  \niles  d'akn- tr., /2//è- 
tour  (d).     Attila,  ayant  pénétré  de-là  plus  avant  dans  le  Pays,  &  partagé  »'ent  en 
fa  nombreufe  Armée  en  divers  Corps ,  prit,  pilla i  &  réduifit  en  cendres  î^o"6rie. 
plufieurs  autres  Villes,  c^mmQ  Ârr as  {e) ,  Befançon  ^  Toul,  &  Langres  (f).      ji  preivl 
Les  Barbares  attaquèrent  la  Ville  de  Laon ,  mais  furent  repoulTés- avec  £j*  r/étrutt  " 
grand'  perte  de  leur  part  (g).     Ils  arrivèrent  à  Mayence  vers  le  foir  de  Utiufunrs 
veille  de  Pâques,  qui,  en  451,  tomboit  le  8.  à! Avril;  &  ayant  forcé  les  ^^'•^•^* 
portes,  entrèrent  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main,  pafTèrent  grand  nombre 
d'habitans  au  fil  de  l'épée ,  maflricrérent  les  Prêtres  au  pied  des  Autels , 
&  mirent  le  feu  à  la  Ville:  les  flammes  dévorèrent  tous  les  bâtimens  pu- 
blics <&  particuliers  {h) ,  6i  n'épargnèrent ,  fuivant  Grégoire  de  Tours  ^  que* 
h  feule  Chapelle  de  St.  Etienne ^  par  refpeét  pour  Tes  reliques  de  ce  Saint, 
qui  y  étoient  dèpofées  (i).  Attila ,  ,mettant  ainfi  tout  à  feu  &  à  fang ,  ar-    ii  /Jffuge 
riva  à  la  fin  devant  Orléans,  qu'il  inveflit  d'abord,  les  habitans  ayant  re-  Orkans. 
fufé  de  l'admettre  dans  leur  Ville.    Durant  ces  entrefaites  Aëtius^  étant 
arrivé  à' Italie  à  Arles ,  prit  foin  d'exhorter  les  habitans ,  par  de  fréquens 
meffages,  à  fe  défendre  vaillamment,  leur  promettant  de  venir  bientôt  à 
leur  fecours.    11  n'avo/'t  amené  avec  lui  que  peu  de  Troupes,  dans  l'idée 
que  les  Vifigoths  fe  joindroient  aux  i^^/w^mj- pour  arrêter  ce  torrent  furieux, 
qui  menaçoit  également  les  deux  Peuples  ;  mais  trouvant  les  Fifigoîhs  dé- 
terminés à  attendre  l'Ennemi  dans  leur  propre  Pays ,  il  mit  en  œuvre  tou- 
te forte  d'argumens  pour  les  faire  changer  d'avis.     Un  des  moyens  qu'il 
employa,  entre  plufieurs  autres ,  fut  de  leur  envoyer  Avitus ,  qui,  peu 
d'années  après ,  fut  élevé  à  la  Dignité  Impériale  (k).     L'Abréviateur  d'Z- 
dace,  qu'on  fuppofe  avoir  vécu  du  tems  de  Charkmagne  (/),    dit    qu'en 
côtte  occafion  «Sf,-^g«a;j,  Evêque  à'Orleam^  fut  aufi5  député  par  A'étius  à 

Tbco- 

(•)  Idat.  ibict.  (g)  'Ruînart.  HiTr.  VaiKÎ.  rc-rfec.  p.  40S; 

{b)  Cointii,  Annal.  Ecdef.  Franc,  ad  csn.        (h)  Idat.  Du  Chefne.  T.  J.  p.  694. 
541.  Alliinodor.  Chron.  p.  62.  (i)  Gieg.   Tur.  liift.  Franc.  L.  Jl.  c  6. 

'  (c)  Du  Chefne    p.  6<).\.  p.  276. 

(r/J  Buch.  p    512.  (k)  Sid.  Car.  Vil.  p.  341.  rrofp.  Chron. 

(e)  Alcuin.  ap.  Bolland.  p.  79,7.  ■  (0  Caofs,  X.  IL  p.  ^40. 

(/)  Allîf.  Chron.  p.  67. 

*  Quand  on  apprit  dans  les  Gaules  ,  q\x' Attila  avoit  ('.tiï-^ln  de  pafTer  par  ce  Pays,  Ara-' 
meus  nu  Arvacus ,  Evêque  de  Ttngns-,  alla  vifiter  quelques  f;;ints  lieux  ^  Rome,  où  il  de- 
manda à  Dieu,  par  de  ferventes  prières,  acconipcgnéef  de  larniés,  qu'il  lui  plût  de  détww- 
n-ar  les  calamités,  qui  menacoient  Ton  troupeau,  ^&  toutes  lés  Gaules.  Mai?  St.  Pierre  \\i{ 
ayaut  apparu,  lui  dit  que  les  immuables  Décrets  du  Tout-puifTant  portoient  que  les  GatUes 
ftroient  ravagées  par  les  Huns,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  le  témoin  des  malheurs  de  Ton. 
troupeau,  jirvacus  s'en  retourna  à  Tongres  avec  cette  réponfe,   &  s'étant  rendu  de-là  û'  ^ 

Mijiricbt,  il  y  mourut  peu  de  tems  après  (.x_).     La  p:é:é  de  Grégoire  de   Tours,    auteur', 
de^cefecit,  dégénère  fouvent  en  crédulité. 

(i;  Grîg.  Tur.  Hiftt'Traiic.  L,  TI.  «.  ;5»I?.  '-TS  >  t?**- 

^  Sss  :^ 
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SicT.  1.  Théodoric,  Roi  des  Vifigoths  {a).    Quoiqu'il  en  foit,  Théodortc  fe  rendit  à  îsi 

J^'^^%^  fin  aux  raifons  qu'on  lui  allégua  de  la  parc  dV7e'ffMf ,  donc  le  détail  fe  trou- 

iw  Hims',  y^àmsyornandés{lj),  &  promit  de  joindre  les  Romains  avec  toutes  Tes  for- 

jufqu'à  leur  ces  Contre  l'Ennemi  commun.    Ce  changement  de  mefures  fut  infinimeuc 

ttabiijje-    agréable  aux  Vifigoths ,  qui  en  reçurent  la  nouvelle  avec  de  grandes  ac- 

neitt  en     clamations  de  joye,  à  caufe  qu'ils  déliroient  ardemment  de  fe  mefurer  a- 

Hongrie.   ^^  j^g  j^^^^^  ^^^  *^    Durant  ces  entrefaites,  ^^ï/«j  ralTembloit  dans  les 

'  Aëtius  eft  Gauks  fes  Troupes ,  qui  furent  renforcées  par  celles  de  Thèodoric ,  qui  les 

joimpiriss  commandoit  en  perfonne,  accompagné  de  l'aîrté  &  du  fécond  de  fes  fils, 

Vifigoths   Tijorismond  &  Théodorîc  (d).    Outre  les  Vifigeths  ^  l'Armée  d'Jëtius  étoic 

%f^Mtrts  ^°^^^'^^  de  Francs,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Mérouét,  deSarmatcs^ 

Peu'dss,     ^^  Bourguignons ,  de  Saxons,  d' Armoricains,  de  Lifiens ^  qui  habitoient  les 

bords  de  la  Lis  en  Flandre  (c),  de  Révérins  oa  Ripuariens,  dont  le  Pays  é- 

toit  fitué  aux  environs  de  Cologne ,  d'Ibrions ,  que  Valois  appelle  Bfions  & 

Brcons ^  Ck-phcQ^nPindélicley  préfentement  la  Souabe  &  la  Bavière  (/),  & 

de  plufieurs  autres  Peuples  de  la  Gaule  Celtique  &  de  la  Germanie ,  que  les 

Romains  avoient  autrefois  commandés  comme  leurs  Sujets,  &  qu'ils  étoienc 

charmés  alors  de  compter  au  nombre  de  leurs  Alliés  {g).    L'Armée  d'A'è' 

îius  fe  trouva  ainfi,  fuivant  Profper,  peu  inférieure  en  nombre  à  celle 

d'Mila  (h). 

Pendant  qu'Jëùius  étoit  occupé  à  raflembler  fes  Troupes ,   Atila  pour- 
fuivoit  le  ûége  d'Orléans ,  faifant  battre  les  murs  jour  <&  nuit  avec  une 
quantité  incroyable  de  Machines  de  guerre ,  deforte  qu'il  fe  rendit  à  la 
Atrila    fin  maître  de  la  Place.   Falois  alTure  que  le  St.  EvèqneJgnan  lui  en  fit  ou- 
freniOi'   yr'iT  les  portes,  de  peur  que  la  Ville  ne  fut  prife  d'alTaut ,  &  abandonnée 
leans.       3^^  pillage  (/).    Grégoire  de  Tours  paroît  marquer,  qu'elle  ne  fut  point  pri- 
fe d'alîaut  ;  car  il  dit  que  l'Ennemi  entra  dans  la  Place ,  dans  le  tems  que 
les    murs ,  ébranlés  par  les  Machines  de  guerre ,  étoient  fur  le  point  de 
tomber  (k) ,  aucune  brèche  n'y  ayant  encore  été  faite.    D'un  autre  côté , 
le  mot  d'irruptio ,  employé  par  Sidonîus  Jpollinarîs ,  &  fignifiant  une  atta- 
que violente,  emporte  que  la  Ville  fut  prife  d'alTaut  (/).     Quoi  qu'il  en 
foit ,  à  peine  les  Hcins  y  furent-ils  entrés ,  (\\xA'étius  &  Thèodoric ,  attaquè- 
rent brufqueraent  avec  toutes  leurs  forces,  &  l'obligèrent  à  abandonner 

leur 

(a)  Idem  p.  (545.  Notît.  Gall.  p.  259,  260. 

(i)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  26.  p.  663.              {g)  Jorn.  ibid.  p.  66+.  Greg.  Tur.  Hift. 
(c)  Sid.    341.   Profp.  Chron.  Joru.  ibid.    Franc.  L.  IL  c.  7.  p.  177. 

p,  636.  (h)  Frofp.  Chron. 

{d)  Jorn.  p.  6(54.  (0  Valef.  Rer.  Franc.  L.  VI.  p.  160. 

(«)  Valef,  p.  16  f.  \k)  Du  Chefne.  p-  476. 

(/)  Id.  Rer.  Franc,  p.  171.  &  162.  &        (0  Sid.  L.  VIII.  ep.  11.  p.  240. 

*  L'Abréviateur  à'Idace ,    qui  amplifie  quelquefois  fon  Auteur ,   dit    qn'Aètîus  offrît 
h.  tûoi:ié  des  Gaules  à  Thèodoric,  à  condition  qu'il  fe  joindroit  à  lui  contre  les  Huns\  Ci: 
qiw  l'ayant  engigé  par  ce  moyen  à  fe  déclarer  pour  les  Romains,  il  fît  la  même  offre  à  At» 
tila;  pourvu  qu'il  fit  la  guerre  à  Tbéodoric  (i).  Mais  cette  particularité  nous  ferable  incr«v, 
yabie, 

(t)  Can'is,  T.  II,  p,  6is* 


ne. 
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leur  conquête,  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.    Plufieurs  des  Soldats    '*5£ct.  I. 
■d'Attila  fe  jettérent  dans  la  Loiret  &  s'y  noyèrent  (a):  preuve  certaine ^'^j" 
qu'ils  palTérent  cette  Rivière,  &  qu'ils  invertirent  la  partie  méridionale ^J^^'j^^jj^* 
de  cette  Ville;  ce  qui  a  été  révoqué  en  doute  par  quelques  Auteurs  mo- juj^ju'àieui 
dernes.     Théophane  fait  mention  de  cette  vi6loire  remportée  fur  Jîtila ,  étahuife- 
près  de  la  Ville  d'Orléans ,  fur  les  bords  de  la  Loire  (b).     Pour  ce  qui  eft  '"^"^  «« 
de  TAbréviateur  à'idace  (^),  il  confond  manifeftement  cette  aftion  avec  ^'""^'"'^•^ 
la  grande  Bataille  de  Châlons.    Le  fer  vice  i\\x/iëcius  a  rendu  en  cette  oc-   Miis  m 
cafion  à  l'Empire,  lui  a  valu  le  nom  de  Libérateur  de  la  Loire  [d)    On  pré-  ejl  chn[fé 
tend  qu'il  oUint  cette  vi6loire,  le  14.  Juin,  jour  marqué  dans  l'ancien  Z'^/ ^ëcius 
Martyrologe  d'Orléans  comme  un  jour  d'aélions   de  grâces  folemnelies  ^j^f^J 
pour  1  heureufe  délivrance  de  la  Ville  d'entre  les  mains  de  fe?  plus  cruels  enne-      "^  ^ 
mis  (e).  Jttila  fe  retira  avec  fon  Armée  vers  le  Rkin;  &  ayant  pafTé  Troycs,  s'ar- 
rêta dans  les  Plaines  de  Châlons  * ,  où  fes  Huns^  prefque  tous  Cavaliers  pouvoient 

com- 
Ca)  Du  Chefne  ubi  fopr.  (</)  Sid.  L.  VII.  Ep.  12.  p.  199. 

Q})  Thtoph.  p.  90.  {e)  Franc,  le  Maire,   Antiq.  d'Orléans. 

(cj  Canif.  Tom.  II.  p.  (545.  p.  178. 

*  Cette  mémorable  bataille  fe  donna  dans  fes  Plaines  de  Mauriac,  mais,  fuivant  d'autres 
(i),  dans  celles  de  Catalaunum  ou  Cbâions,  Ces  deux  noms  ont  la  même  fignification,  fui- 
Vanc  Jornandés:  Convenitur  in  Campos  Cutakuneos ,  dit-il,  qui  ^  Muuriaci  mminantur  (2}. 
Cependant  Valois  met  de  la  diflinftion  entre*  ces  deux  Plaines  ^  6c  pour  concilier  enfemble 
ces  difFérens  Auteurs,  fuppofe  qu'il  y  eut  deux  batailles,  l'une,  où  l'avantage  fut  afltz 
<gal  des  deux  côtés,  dans  les  Plaines  <]e  Mauriac ,  c'eil-à-i.iire,  près  de  Mm,  fur  la  Sei» 
ne,  dans  le  y;iocé/e  de  Troyes;  &  l'autre,  qui  fut  décifive,  dans  le  voifinage  de  Caînlûu- 
num  ou  Chilom  (3).  Mais  ceux  qui  font  mention  de  la  journée  de  Mauriac  y  en  parlent 
précifément  comme  ceux  qui  décrivent  h  bataille  de  Châlons.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  d€ 
Mauriac,  Valois  fuppofe  que  c'étoit  l'ancien  nom  de  Mtri  fur  la  Seine ^  &  cite  Frédtgaire  en 
fivtiir  de  cette  fuppofîtion  (4).  Mais  Blondel  croit  que  le  petit  Village  de  Heiz  le  Mauru 
fur  le  Déliry  dans  le  Diocéfe  de  Châlons ,  efl;  l'ancien  Mauriac.  Pûpîrius  Mfiffbn  met  les 
Plaines  de  Mauriac  environ  à  trois  lieues  de  Châlons^  près  d'un  endroit  appelle  Notre  DaiM 
ti»  rEpine(s)->  le  Coinie  (6),  &  Sanjon,  dans  fes  Cartes  des  Diocéfes  de  Châlons  &  de 
JtbeimSiiontàu  même  fentimcnt.  Pour  ce. qui  eft  de  ceux  qui  prétendent  que  cette  bataille 
fe  donna  à  Mauriac  en  Auvergne,  ou  dans  le  voifinage  de  Tcuioufe^  dans  un  Diftricl  ap- 
partenant alors,  à  ce  qu'ils  fuppofent,  à  Catalaimiéns ,  ou  Catalans  é'Efpagnc,  quoique  d'ac- 
cord en  cela  .ivec  Olaus,  Auteur  moderne  aîTez  (ufpcft,  ils  contredirent  Grégoire  de  Tours , 
qui  dit  qu'/îètitts  délivra  Orléans,  &  Sidonius  Apollinaris ,  qu'on  peut  confidérer  comme  un 
témoin  oculaire.  Cet  Auteur  affirme  expreiîément,  qu'yJttila  prit  Orléans  d'aflnut,  mais 
qu'il  en  fut  chafTé  par  Aitius,  avant  qu'il  eût  eu  le  tems  de  pilier  la  Vii'e,  &  obligé  de 
letourner  fur  fes  pas  vers  le  Rhin.  Ainfi,  fuivant  cet  Auteur,  le  Roi  des  Huns  ne  péné» 
Ira  pas  jufqu'en  Auvergne  ou  en  Languedoc,  &  par  conféquent  la  bataille  ne  fe  donna  point 
a  yJuriac  dans  la  dernière.  Jornandes  dit  que  Tlorijmund,  à  la  mort  de  fon  père,  qui  fut" 
tué  dans  les  Champs  Catalauniens ,  entra  dans  Tsulouj,  revêtu  de  tous  .les  ornement  afFer- 
tés  à  la  Majelté  Royale.  Tborifmundo  ergo ,  pâtre  mortuo  in  Campis  Catalautiicis  ^  uhi  {5* 
j>ugnaverat^  Regîa  Mojejlate  fubveSlus ,  Tolofam  ingreditur  f-j).  Quelques  Ecrivaùjs  ont  in* 
féré  de  ces  mots,  que  la  bataille  s.'étoit  donnée  aux  environs  dp  Touloufe.  Mais  JoriiandU 
n'affure  pas  que  Tlmrijmond  fit  fon  entrée  dan5  Touloufe  le  mêaie  jour  que  fon  ptre  fut  tué, 
ci  le  lendemain,  ni  même  immédiatement  après  cet  événement;  car  il  lous  spprend  que  ia 

bataille 

(1)  DuCiiefnc,  Tom.  I.  p.  zjc.    Canif.  >imi-  (4)  Tdem  ibiil 

«^m  Leô.  Tom.  If.  p.  «zy.  (,)  Du  chefne,  p.  itg, 

iz)  Join.  Rer,  Goth.  c.  ^C.  p.  66^»  (6)  Coirit.  Tom.   I.  |>.  7;. 

-  it)  Val.  K«ut,  Gai.  p.  324.  (7)  join,  c  *!.  p.  64». 


Sii      HISTOIilE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 

SfiCT.  I.  combattre  avec  plus  d'avantage;  car  il  ne  fe  doutoit  pas  quAstius^  qui  le 

£"'7<?c  ^"^^°^^  ^^  P*"^^  »  "'^"  ^^"''  ^"^  mains  avec  lui ,  avant  qu'il  eût  le  tems  de 
des  Vîum*,  TÉ^pa^er  le  Rhin.  Le  Général  Romain ,  ayant  appris  par  fes  efpions  qu'^f» 
jufqu'àieurtila  l'attendoit  dans  ces  vadesPlaines^Téfolut, nonobftant  la  fituation  avan- 
ttabii[fe-    tageufe  de  l'Ennemi ,  d'en  venir  avec  iiii  à  une  a6lion  générale.     Comme 
n;e«t^?M     il  arriva  de  nuit  dans  les  Plaines  où  Attila  étoit  campé,  les  Gépides,  qui 
^"•-"^'    fervoient  dan-s  l'Armée  des  Huns ,  &  les  Francs,  auxiliaires  des  Romains, 
Sanglante  s'étant  rencontrés  vers  le  foir ,  engagèrent  une  fanglante  aèlion ,  dans  la- 
renco-.tte    quelle  ijQoo  hommes,  de  part  &  d'autre,  reflerent  fur  le  champ  de  ba- 
^-^'■^  '"    taille  (a).     Romandes  -nous  apprend  qu  Attila ,  fouhaitant  de  fçavoir  le  fuc- 
leiGéo^  ces  de  l'engagement  qui  fe  préparoit,  confulta  fes  Arufpices,   lefquels, 
des/        après  avoir  examin-é  les  entrailles  des  vi6limes,  lui  répondirent:  Que  l'é- 
vénement ne  lui  feroit  pas  favorable,  mais  que  les  Chefs  des  Ennemis 
perdroient  la  vie  dans  l'aèlion.    Attila  s'imaginant  que  cette  prédi6lion  re* 
gardoit  Aëtius ,  qu'il  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  traverfer 
fes  delTeinSjfe  confola  aifément  de  ce  qu'il  pourroit  lui  en  coûter (Z>).  Ainfi 
il  réfolut  d'en  venir  à  une  bataille,  mais  de  ne  la  commencer  qu'aiîez  tard 
dans  la  journée ,  afin  que  l'obfcurité  de  la  nuit  empêchât  les  Romains  de 
tirer  grand  avantage  de  leur  vi6loire  (c).  Il  fe  plaça  au  centre,  ayant  au- 
tour de  lui  l'élite  de  fon  Armée,  comme  fi  fon  principal  foin,  dit  Jornan" 
dés  (d)f  eût  été  fa  propre  confervation ,  &  non  la  vidloire.     Aux  aîles 
€Coient  polies  les  Ofirogoths,  les  Gépides ^  &  autres  Peuples,  qui  fuivoienc 
fes  Etendards  (c).  Aëtius  plaça  les  Romains ,  qu'il  commandoit  en  perfonne, 
à  l'aîle  gauche,  les  Vifigoths ,  fous  les  ordres  de  Théodoric  &  de  fon  fils 
TImifimnd  à  la  droite,  &  les  Alains  ,  avec  leur. Roi  Sangiban  *,  &  pro- 

•  babiê» 

in)  Jorn.  c.  41.  p   67  r.  '(c)  Jorn.  îbîJ. 

{h)  idem  c.  37  p.6(55.  Bach.  Bi;Ig.  p. 515.        ('0  Idem  p.  666.  i 

Val.  p.  162.  {e)  Idem  p.  667. 

bataille  s'étint  donnée,  Aè'tiuf  confeilla  à  Tborifmoml  de  s'en  retourner  chez  lui,  ut  ai  fe» 
des  pro^rias  rediret.  Ainfi  raétion  ne  fe  palTi  point  fur  le  Territoire  des  Goths,  mais  i 
une  diftance  confidérable  de  Touloufe.  Le  jeune  Prince ,  fe  conformant  â  l'avis  d'/lëtiust 
reprit  le  chemin  des  Gnules,  rediit  ad  Gillias,  âk  Jornaniés , .q\i\  entendoit  furcnient  par 
ce  mot  la  Gaule  Celtique  ,  appellée  auiïî  Gallia  Lugiunenfîs;  deforte  q\icTborifmoni,  en  al- 
lant au  champ  de  bataille,  avoit  traverfé  h  Gaule  Cd'A'^ue,  &  étoit  entré  dans  In  Gauli 
'lielgiqm,  à  laquelle  appartenoir  !e  Diocéfe  de  Cbâ'.ons.  C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  Scaliger, 
que  ceux  qui  prétendent  q'SAttik  a  été  défait  aux  environs  de  Touloufe,  fe  trompent  pué- 
rilement, quoiqu'ils  puifTent  être  d'habiles  gens  d'ailleurs'.  Les  Plaines  de  CM'.ons,  ou  les 
deux  zlrméij  en  vinrent  aux  mains,  avoient,  fuivant  Jomandés  (r),  100  lieues  de  lon- 
gueur, tSc  70  de  largeur;  mais  cet  Auteur  ne  donne  que  150a  pas  n  chaque  lieue.  Une 
étendue  fi  conO  lérable  accordée  aux  Plaines  de  Cbâlons,  nous  donne  lieu  da  croire  quTt 
co'.nprenoit  fous  ce  nom  toute  la  Cb.vnpagne  :  Province  qui  a  été  déjà  appellée  ainfi  dès  te 
VL  Siècle  (2).  Il  s'étoit  donné  dans  les  mêmes  Plaines  de  Cbâlons  en  273  une  grande  ba- 
Isille  entre  l'Empereur  Aurélkn  (S  rUfurpateur  Tetricus. 

*  Valois  prend  ce  Sangihan  pour  le  même  perfonnage  que  Savxbîda,  Chef  des  Alains,  au- 
quel //?tw  co)iféra,  vers  l'an  440,  à  ce  que  Tira  Profper  nous  ai)prend  quelques  Terres 
incultes  clan?;  le  Fulentinois  (y^).  D  >iu  res  en  fout  le  Succefieur  d'Àèfcaris,  Chef  d'un  autre 
Corps  d'Akin;^  qu'z/^'iiîif  plaça  fur  les  bordj  de  la  Loire  en  417,  à  une  petite  diftance  de; 

'    Mr. 
(i)^o:a.  c,  41.  p.  (î^,,  (î)  Du  Ciieftc,  p,  loj.  (i)  V4.  P-M.  Tranc,  L.  IV.  p.  17»» 
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bablement  les  Francs ,  avec  le  refte  des  Auxiliaires ,  fous  leurs  Comman-     S^ct.  î. 
dans  refpeétifs,  au  centre.  Ainfi  ces  vafles  Plaines  fe  trouvèrent  couvcrres  /"'""rj^'* 
d'un  nombre  infini  de  Guerriers,  qui  étoienc  la  fleur  de  tant  de  P.-uples ,  'desmns\ 
dit  Jornandés  ,  &  prêts  à  s'entre-détruire,  fans  avoir  reçu  les  uns  des  au-  jujriu'àleur 
très  le  moindre  fujet  de  plainte ,  mais  uniquement  par  complaifance  pour  étahujje- 
un  feul  homme,  dont  l'ambition  leur  tenoit  lieu  de  la  plus  mortelle  haine.  ^'^^  "} 
Quelle  pitié ,  continue  cet  Hiflorien ,  que  la  folie  d'un  Barbare  ait  détruit      "^"^"^^ 
en  peu  d'heures,  ce  que  la  Nature  n'avoit  produit  qu'au  bout  de  tant  d'an- 
nées (fl)  !  Il  y  avoit  entre  les  deux  Armées  une  hauteur ,  dont  Aetm  & 
Thori/mond  avoient  eu  la  précaution  de  s'emparer,  &  où  lis  fe  maintinrent 
en  dépit  de  tous  les  efforts  que  les  Huns  firent  pour  les  en  déloger.     Cet 
avantage ,  remporté  par  les  Rommns ,  au  commencement  de  l'aclion  ,  aug- 
menta leur  courage,  &  modéra  extrêmement  l'ardeur  de  l'Ennemi;  ce 
qaJttila  n'eut  pas  plutôt  obfervé,  qu'il  adrelTa  à  fes  Soldats  une  harangue, 
que  Jornandés  a  eu  la  bonté  de  compofer  pour  lui  (b).     La  bataille  com-    Jmrnés 
mença  vers  les  quatre  heures  du  foir,  &  efl  une  des  plus  fanglantes  dont  ^^  C"^'^- 
il  foitfait  mention  dans  l'Hiftoire  (c).  Un  petit  ruifleau  qui  traverfoit  la  Plai-  ^°"^ 
ne ,  devint  une  efpéce  de  torrent  par  tout  le  fang  qui  fut  répandu.    Jëtius 
prefFoit  les  Huns  d'un  côté ,  &  Thori/mond  ne  ceflbit  de  les  harafTer  de 
deflus  la  hauteur  dont  il  s'étoit  emparé.     Les  Guths ,  à  leur  tour ,  char- 
gèrent l'Ennemi  avec  autant  de  vigueur  que  les  Romains  avoient  fait.  Théo-   Tn^odo- 
doriCy  nonobftant  fa  vieillelfe ,  voloit  de  rang  en  rang,  pour  encourager  "'^'^P^' 
les  fiens;  mais  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  cheval,  il  fut,  fuivant  gothslttk 
quelques  Hiftoriens^,  foulé  aux  pieds  par  fes  propres  gens  ,    &  trouvé 
mort  fur  le  champ  de  bataille.     D'autres  affirment  qu'il  fut  tué  d'un  dard 
par  la  main  d'Jndagus,  qui  combittoit  fous  Attila,  &  qui  defcendoit  des 
yhnaliy  c'cft-à-dire,  de  la  Famille  Royale  des  Goths  (d).    Les  Vifigoths^ 
qui  n'étoient  plus  animés  par  la  préfence  de  leur  Roi,  ne  laiflerent  pas  de 
continuer  le  combit  avec  tant  de  valeur,  (\\x  Attila  fe  vit  à  la  fm  obligé 
de  regagner  fon  Camp ,  qu'il  fît  barricader  avec  toutes  les  voitures  de  fon 
Armée.    Comme  il  faifoit  déjà  nuit  avant  que  la  bataille  fût  finie ,  Thoris- 
tnondy  defcendant  de  fa  hauteur  pour  aller  rejoindre  les  liens,  fe  trouva 
engagé  entre  les  voitures  des  Ennemis ,  qui  le  chargèrent  inopinément.  Il 
reçut  en  cette  occafion  une  bleffure  à  la  tête ,  Ôc  mt  renverfé  de  defTas 
fon  cheval;  mais  les  fiens  étant  accourus  à  fon  fecours,  il  ifut  délivré  de 

ce 

(a)  Idem  p.  664.  (c)  Idem  c.  40.  p.  668. 

(b)  Idem  c.  39.  p.  367,  363.  (d)  Idem  ibid.  &  c.  50.  p.  638. 

l'//r»Konî«f,  pour  tenir  ks  armorie am  èh  reCpeà,  <X  empêcher  leurs  incurfiotis  (r).   San-  » 

£il)aii  éioit  k  Orléans ,  dans  le  tems  qu'^«i7a  entra  dans  les  G:iules,  ayant  obtenu  la  per- 
milîion  d'y  demeurer;  mais  à  l'approche  des  Barbares  il  reçut  ordre  d'en  fortir,  parce 
qu'on  le  foupçonnoit  d'avoir  defltin  de  leur  livrer  la  Place  (2j.  Tous  ces  yîlains  étoient 
entrés  dans  les  Gaules  l'an  406,  En  rangeant  fon  Armée  en  ordre  de  bataille,  jiè'tius, 
fe  défiant  de  Sangiban,  le  plaça  au  centre,  afin  qu'étant  entouré  des  Romains  èi  des  Vif- 
gotl>s,  il  fe  trouvât  hors  d'état  d'exécuter  le  deflein  qu'on  lui  attribuoit  (3;. 

fi)  Rnch.  Belg.  p.,  jii.  Rer.  Franc,  p.  172. 

(i)  Jorn.  Rer..  Goth.  c.  }?.  [>,  6Ss.   Val,  Rer.         (jj  loin,  c,  Jô.  p.  CCs* 

'l'orne  mu  T  t  î 
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SacT.  I.  ce  danger ,  &  ramené  à  fon  Camp.  Pour  ce  qui  efl  d'/^etius ,  il  combat» 
L'ancien  ^jj.  jufqu'à  ce  que  ia  nuit  étant  furvenuë,  l'Ennemi  fe  retira;  ce  qu'il  fie 
^ifsmns  pareillement,  n'ofant  pas  le  ponrfuivre,  parce  qu'il  ignoroit  fi  la  vidtoire 
jufquàleur  s'étoit  déclarée  pour  les  Fifigoîhs,  ou  non.  De  vaftes  Plaines,  couvertes 
itabiijje-  de  corps  morts,  offrirent  au  retour  de  la  lumière  un  affreux  fpetbcle. 
vient  en  /Jttila,  au-lieu  de  renouvelkr  le  combat  de  grand-matin,  comme  on  s'y 
^^"ë"^'  étoit  attendu,  fe  tint  renfermé  dans  fon  Camp,  réfolu,,  à  ce  que  les  Ro» 
'  mains  apprirent  dans  la  fuite,  de  fe  brûler  vif,  en  cas  qu'on  l'y  eût  atta- 

qué ,  plutôt  que  de  fe  laiffer  prendre  prifonnier.    Il  ordonna  qu'on  fîc  un 
grand  bruit  dans  fon  Camp,  &  qu'on  fonnât  par-tout  de  la  trompette, 
21  évite    comme  û  fon  intention  eût  été  de  faire  une  fortie  fur  les  Romains,    Mais 
un  fécond  il  refla  dans  l'inaClion  ;  d'où  Aëtius  inféra  qu'il  étoit  vaincu ,  &  qu'il  avoic 
en;rnge-      perdu  bien  du  monde.     Cependant,  comme  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence 
v\enp,        ^  l'attaquer  dans  fon  Camp,  il  fut  réfoîu  de  l'y  tenir  bloqué,  les  provifions 
qu'il  avoit  ne  pouvant  être  guéres  confidérables  {a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Fifignîhs ,  après  avoir  cherché  leur  Roi  de 
tous  côtés ,  le  trouvèrent  à  la  fin  parmi  les  morts.     Son  corps  fut  trans- 
porté, à  la  vue  des  Huns ,  d'une  manière  folemnelle,  &  avec  toutes  les 
marques  polfibies  d'honneur,  du  champ  de  bataille  à  fon  Camp,  où  les 
derniers  devoirs  lui  furent  rendus.     Au  milieu  de   la  cérémonie,  fon  fils 
Thorifmond  fut  proclamé  Roi,  &  acheva  en  cette  qualité  ce  qui  reftoit 
Komlre    encore  à  faire  (h).  Tel  eft  le  détail  que  les  Anciens  nous  ont  laiffé  de  cette 
des  morts,  fameufe  action,  dans  laquelle  300000  hommes  furent  tués  fuivant  Jàace  ^ 
des  deux  côtés,  &  252000  fuivant  l'Edition  de  Jorwaw^^'x  faite  à  /Imfter» 
àam  en  1655,  bien  entendu  que  dans  ce  nombre  font  encore  compris  ceux 
qui  furent  tués  la  veille  de  la  bataille,  dans  la  fanglante  rencontre  des 
Francs  &  des  Gépicks.     Les  deux  Armées  fouffrirent  extrêmement ,  &  les 
Romains  ne  s'arrogèrent  h  vi6loire  pour  aucune  autre  raifon,  qu'à-caufe 
qu/ltîila  refla  le  lendemain  dans  fon  Camp,  &  regagna  enfuite  fon  Pays, 
fans  ofer  rifquer  une  féconde  a6lion  (<:).     Cajfiodore  ■,  &  Thêodoric  Roi  d7- 
talie ,  avouent  (jue  dans  cette  aôlion  yîëtuis  eut  le  commandement  en  Chef, 
mais  ils  attribuent  la  vi6loire  au  courage ,  &  à  la  valeur  des  Vifigoths  (d), 
Viàor  de  Tménes  vante  la  bravoure  des  Plfignîhs,  fans  faire  feulement  men- 
tion à'A'étius  ;  au-lieu  que  Grégoire  de  Tours  fait  honneur  de  cette  vi6loire 
aux  prières  de  St.  /Jgnan ,  Evêque  à'Orïéans  (e).   Le  récit  de  cette  batail- 
le, tel  qu'il  a  été  donné  par  le  Continuateur  d'Idace  f/),  efl  regardé  par 
Valois  comme  entièrement  fabuleux.  Thorifmond^  fenfiblement  touché  de  la 
mort  de  fon  père,  réfolut  de  s'en  venger,  en  attaquant  les  Huns  dans  leur 
A..j?y5    Camp;  mais  ayant  communiqué  fon  deffein  à  Aëtius,  dont  la  fageffe  & 
•perjmdeà  l'expérience  lui  étoient  connues,  ce  Général  lui  confeilla  d'aller  au-plutôc 
Thoris-    prendre  poffeffion  des  Etats  de  fon  père ,  de  peur  que  fes  frères  ne  fe  pré- 
jnond  de  valuiTent  de  fon  abfence  pour  exciter  des  troubles,  &  commencer  une 
j'en  retour'  Guerre 

ner  dans 

Jon  Pays.       ^^^  j^^j^   p_  ^^^^^  (j)  CaOîod.  Chron.  &  L.  III.  Ep.  I.  p.  40. 

(b)  Idem  c.  41.  p.  6n-  («)  Du  Chefne  p.  277. 

(ç)  Profp.  Cliron.  Buch.  Beig.  p.   515.  '(/)  Caiùf.  Tom.  II.  p.  645. 
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Guerre  Civile.     C'étoit  par  un  motif  d'intérêt  que  le  Général  Romain  don-    Sect.  l 
noie  ce  confdl:  car  il  craignoit  que  k&  Huns  étant  extermines,  les  Fiji.   L'ancien 
goîks^  qu'une  puifiance  fi  redoutable  ne  tîendroit  plus  en  bride,  ne  de-  ^^"^»  ^'^• 
vinlTent  trop  dangereux  pour  l'Empire.      Cependant  Thorismomî^  ne  ^^^?- juMkur 
çonnant  aucunement  le  zèle  &  la  fincérité  à'Acdus ,  fuivit  d'abord  fon  a-  étahHjje- 
vis,  &  reprit  le  chemin  de  fon  Pays  {à).  C'eft  ainfi  qu'en  fe  livrant  à  de  mint  en 
vains  foupçons ,  on  laiiTe  fouvent  échapper  les  occufions  les  plus  favora-  Hongrie, 
blés.     Le  Continuateur  à'idace  die   qn' Jëtius  y  s'étant  rendu  de  nuit  au 
Camp  à' Attila,  fçut  perfuader  à  ce  Prince   que  l'Armée  Romaine  venoit 
d'être  renforcée  d'un  nombre  confidérabîe  de  Vifigoths ,  afin  de  l'engager 
à  pariir  plus  promtement,  &  même  à  acheter  une  retraite  fure  à  force 
d'argent.    Par  un  artifice  du  même  genre,  il  détermina  Thorismondy  fui- 
vant  le  même  Ecrivain,  à  partir,  Ôi.  à  lui  payer  une  fomme  confidérabîe. 
Il  ajoute,  que  TImismond,  s'appercevant  dans  la  fuite,   qu'il  avoit  été 
trompé  par  Jëtius,  Je  fitfommer  de  tenir  la  promefi'e  qu'il  lui  avoit  faite, 
fçavoir  de  lui  céder  la  moitié  des  Gaules ,  s'il  en  chaflx)it  Attila;  mais  /le- 
tins  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  Plat  d'or,  péfant  500  livres,  &  enri- 
chi de  pierres  précieufes  (Jb).    Nous  avons  peine  à  admettre  comme  vra- 
yes  de  pareilles  anecdotes ,  fur  le  fimple  témoignage  d'un  Ecrivain  dont 
l'autorité  ne  nous  paroît  guéres  refpeétable.     Thorismond  ne  fut  pas  plutôt     Commi 
parti,   qn^Aëtius,  ufant  toujours  du  même  artifice,  porta  Méroiiée ,  Roi  aufi à Mé'. 
des  Francs,  dont  le  frère  afpiroit  à  la  Couronne,  à  regagner  fon  Pays.  ^°".^^» 
C'eft  ainfi  qu'il  garda  pour  lui  feul  toutes  les  dépouilles  du  champ  de  ba-  ^iLcs, 
taille  (f). 

Quand  on  vint  dire  à  Attila  que  les  Vifigoths  s'étoient  retirés ,  il  s'ima- 
gina que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  le  fiirprendre ,  ainfi  il  fe  tint  quel- 
que tems  renfermé  dan?  fon  Camp;  mais  la  chofe  lui  ayant  été  confirmée 
dans  la  fuite ,  il  reprit  courage ,  dit  Jornandés  (d) ,  &  commença  à  con- 
cevoir quelque  efpérance  de  viftoire.    Cependant  il  ne  tenta  aucune  en- 
treprife,  mais  s'en  retourna  à  pas  lents  vers  le  Rhin,  avec  peu  de  Trou- 
pes ,  dit   Grégoire  de  Tours  (e)  ;  &  véritablement   fon  Armée  doit  avoir 
été  prodjgieufement  affoiblie ,  puifqu'il  n'bfa  pas  même  attaquer  Aetius , 
après  le  départ  des  Vifigoths  &  des  Francs.     Valois  infère  de-là  que  l'Ar- 
mée qu'il  mena  dans  les  Gaules,  ne  confiftoit  pas,  comme  Jornandés  fem- 
ble  le  dire  (/) ,  en  500000  hommes  fe).     Peut-être  cet  Auteur  a-t-il  eu 
feulement  deflTein  d'affirmer  que  fes  Troupes  montoient  à  cela ,  &  non 
qu'il  les  mena  toutes  avec  lui  dans  les  Gaules.  II  en  avoit  certainement  lais- 
fé  une  quantité  confidérabîe  dans  les  Pays  dont  il  avoit  fait  la  conquête, 
pour  s'en  afllirer  la  pûATeAKon.    D'ailleurs,  cette  même  année  451,  un 
Corps  de  Huns  ravagea  YIllyrie ,  mais  fut  enfuite  chaflïe  de  cette  Province 
par  Ardahurius,  que  Marcien,  Empereur  d'Orient,  récompenfa  de  ce  fer- 

vi- 

(«)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  41.  p.  6^ï,  Du        (t/)  Jorn.  c.  41.  p.  671,  672. 
ChefneT.  I.  p.  177.  (0  Du  Chefne  p.  277. 

(*)  Canis.  p.  645,  646.  (/)  Jorn,  c.  36.  p.  665. 

(0  Du  Chefne  p.  277.  \g)  Val.  Rer.  Franc,  p.  i6i* 
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StcT.  I-vice,  en  le  nommant  Commandant   en  Chef  de  toutes  fes  Forces  (ah 
h'mcien      L'Auteur  anonyme  d'un  Ouvrage  de  Chronologie  dit,  qu'/fè'fw,  après 
rtWHunt  ^^  bataille,  s'en  retourna  en  Italie,  laifTant  commettre  à  y^rrf/a  dans  les 
Ùfià  leur  Gaules  tous  les  ravages  qu'il  vouloit  (b).    Ce  récit  efl  d'autant  plus  deflitué- 
'ttnblijje-    de  vraifemblance ,  que  cet  Auteur  fuppofe  que  la  Ville  de  Maysnce  fut  dé- 
wmt  en     truite  en  cette  occafion,  au -lieu  que  tous  les  autres  Hiftoriens  parlent  de 
Hongrie,   j^  fyïne  de  cette  Ville  comme  ayant  précédé  le  fiége  à'Odéans.     Tel  fuc 
le  fuccès  de  cette  fameufe  Expédition  d'Jttila  dans  les  Gaules.    Les  rava-. 
ges,  qu'il  y  commit,  furent  fans -doute  très-grands;  mais  la  poflérité  les 
a  confidérablement  groflis ,  imputant  à  Atiîa  ôc  à  fes  Huns  tous  les  rava- 
ges qui  ont  été  commis  dans  la  fuite  par  les  Francs ,  les  Alkmans ,  &  au- 
tres Peuples  Barbares  (c).    Les  Villes  que  ce  Barbare  ruïna,  ne  furent  re- 
bâties ou  repeuplées  que  longtems  après  ;  la  confternation  parmi  les  ha- 
bitansétoit  même  telle,  que  Lupus,  fameux  Evêque  de  Troyes,  retournant 
à  fon  fiége,   après  avoir  accompagné  Jttila  jufqu'aux  bords  du  Rhin  ^ 
trouva  la  Ville  abandonnée,  quoique  ce  Conquérant  l'eût  épargnée  pour 
l'amour  de  lui.     Le  Prélat  fe  rendit  alors  à  Latifco ,  Montagne  fituée  envi- 
ron à  quinze  lieues  de  Troyes ,  où  le  Peuple  s'étoit  réfugié.    Il  fit  tout  foa 
poffible  pour  engager  fon  Troupeau  à  s'en  retourner  avec  lui  ;  mais  n'a- 
yant pu  rien  gagner  par  fes  exhortations ,  après  un  féjour  de  deux  ans  à 
Latifco  il  fe  retira  à  Mâcon  (d),     Attius  fuivit  y^« /7a  jufqu'aux  bords  da 
Rhin,  mais  il  ne  voulut  pas  l'attaquer ,  à-caufe,  fuivant  la  plupart  des  Au^ 
teurs,  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  de  prudence  à  le  mettre  hors  d'état  de  contre- 
balancer la  puiflance  des  Francs  &  des  Vifigoîhs. 

Jttila,  plus  irrité  que  découragé  par  le  terrible  échec  qu'il  venoit  de  re^ 
cevoir,  réfolut  de  faire  une  irruption  en  Italie^  où  il  efpéroit  de  trouver 
plus  de  butin  &  moins  de  réfiftancc,   ne  devant  y  rencontrer  ni  Fiji-' 
A  t"]  en- 5"'^^'    "^  Francs  ,    ni  Âlains ,    ni  Bourguignons.     Ayant  pour  cet  effet 
vabitl'hi-  groffi  fon  Armée  de  divers  puiflans  renforts,  qui  lui  furent  amenés  de  Say^ 
lie.  thie,  il  quitta  la  Pannonie,  pafla  les  JJpes ,  dont  les  défilés  n'étoient  point 

y/«we  a- gardés ,  &  entra  en  Italie  vers  la  fin  de  l'an  451 ,  à  ce  que  Romandes  ôt 
pèi].C.  j^^^^  femblent  dire  (<?) ,  ou,  ce  qui  eft  plus  probable,  au  commencement 
^^^^  de  l'année  fuivante  452.  Il  eîl  impoffibîe  d'exprimer  la  terreur  <&  la  con- 
fternation qu'une  invafion  fi  foudaine  répandit  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées,  ylétius,  ^ui  s'étoit  fi  glorieufement  fignalé  dans  les  Gaules,  téf 
moigna  la  même  épouvante  que  tout  le  refl:e.  II  confeilla  même  à  l'Empe- 
reur de  chercher  enfemble  une  retraite  parmi  les  Gaulois  ;  mais  la  honte 
l'ayant  à  la  fin  emporté  fur  la  crainte ,  il  refi:a  en  Italie,  &  fe  mit  à 
raflembler  les  Troupes  difperfées  çà  &  là  dans  les  Provinces.  Dans  ce  mê- 
me tems  on  tenoit  de  fréquens  confeils  à  la  Cour,  dans  le  Sénat,  St 
dans  les  Afiembîées  du  Peuple  Romain;  mais  le  fèul  expédient  qu'on  put 
imaginer,  fut  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Attila,  &,d'efi]iyer  s'il  y  za~ 

roit 

(a)  Concil.  T.  IV."  p.  7d.  g.  7.  p.  27. 

(/;)  AlùL  Chronol.  p.  60.  Çd)  Surins  p.  34:7' 

(ff)  Vid.  NÎK.  Sèrar.  Rtf.  Mogunt.  L.  î.        {e)  Jorn,  lier.  Guth.  c.  42.  p.  ^?t.- 
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roit  moyen,  en  lui  faifant  les  offres  les  plus  avantageufes ,  de  l'engager  h    Spct.-T; 
faire  la  Paix,  &   à  fe  retirer.     Durant  le  cours  de  ces  délibérations,  le  ^^'anchn' 
Roi  des  Huns  ravageoit  les  Provinces  d'Italie  ^  &  prenoit  d'affaut  pluQeurs  ^^^^'  ^^' 
Villes  (a).     La  première  oppofition  qu'il  rencontra ,  fut  devant  Ajuilcc ,  jt^q^àTui 
Canitale  de   la  Province  app;;llée  Vcnetia.     Comme  cette  Ville  étoit  bien  étnh  iife- 
fortifîée,  &  défendue  par  l'élite  des  Troupes  Romaines  ^wuiqs  Tes  attaques  ment  en 
furent,  pendant  un  afltz  longtems,  entièrement  inutiles  ;   jufque-Ià  que  ^^•^"^'"'^- 
fes  gens  commencèrent  à  fe  mutiner ,  &  déclarèrent  vouloir  abandonner  " 

le  fiége  (b).     Mais  /htila ,  ayant  obfervé  un  jour  quelques  cigognes   qui 
tranfportoient  leurs  petits  hors  de  la  Ville  dans  les  champs ,  regarda  cela 
comme  un  heureux  préfage ,  &  fe  tournant  vers  les  fiens  :  Regardez ,  leur 
dit-il,  ces  oifcauXy  qui  abandonnent  une  Fille ,  dont  ils  favent,  par  leur  in- 
ftin&  naturel^  5^5  ^^  ^^'^ne  ejï  prochaine.     Les  Soldats,  qui  croyoient  leur    Aquilée 
Prince  fort  habile  en  augures,  furent  tellement  encouragés  par  cette  efpé-  &'  ,"'«- 
ce  de  prédiction ,  que,  redoublant  leurs  efforts,  ils  emportèrent  enfin  la^^"'"''.""' 
Place  d'affaut,  la  pillèrent  pendant  pluGeurs  jours ,  &la  rèduifirent  en  cen-  ^pi[es%^ 
dres,  pas  une  feule  maifon  n'étant  reliée  debout,  ni  aucun  de  ceux  qui  tom-  déLmitts, 
bérent  entre  leurs  mains  en  vie  (c).     Animés  par  ce  fuccès ,  ils  n'eurent 
pas  peine  à  fe  rendre  maîtres  des  autres  Villes  de  cette  Province,  favoir, 
Trévigio,  Vérona^  Mantua,  Crémona,  Brefcia  ik  Bergamo ,  qu'ils  pillèrent , 
&  dont  ils  palTérent  les  habitans  au  fil  de  l'épèe  ,   fans  diftinflion  d'âge 
ni  de  fexe.    On  croît  afftz  généralement,  que  les  habitans  de  la  Province 
de  Venetia ,  pour  fe  fouftraire  à  la  cruauté  des  Huns ,  fe  retirèrent  dans  les 
lies  fituées  le  long  de  leurs  côtes ,  &  y  fondèrent  une  Ville  qui  fut  n3m- 
mée  Venctiœ  ,  d'après  la  Province,  &  qui  eff  connue  préfentement  fous  le     Vemï* 
nom  de  Fenife  (d)  *.    De  la  Province  de  Venetia^  Attila  s'avança  dans  la/»''''''«^- 
Ligurie,  où  il  prit  &  abandonna  au  pillage  la  Ville  de  Milan,  Capitale  de    p^,r,  r-j 
cette  Province,  &  le  Siège  ordinaire  des  Empereurs  d'Occident.     Il  ré- r^,cX Mi- 
duifit  en  cendres  PawV,  &  plufieurs  autres  Places  voiOnes,  laiffant  par- tout  lan. 
d'effrayantes  traces  de  fa  cruauté  {e)  f.  Peu  content  de  tout  le  butin  qu'il 

avoic 

(0)  Idem  ibid.  Hid.  Franc.  L.  II.  p.  277. 

yb)  Idem  ibid.  (</)  Por.  de  Imp.  c.  28.  p.  69,  73i 

(c)  Idem   ibid.   Procopi  Bell.  Vandal.  L.  (?)  Jorii.  ibid.  p.  <573. 
L  c.  4.  p.  i83.Theoph.  p.  gz,  Greg.  Tur. 

*  Cajfiodore,  parlant  des  Fénétiens,  comme  if  les  appelle,  environ  50  ans  après ,  die 
qu'ils  habitoient  les  lies  de  la  Mer  Airiatique\  qu'ils  n'avoient  d'autre  défenfe  contre  les 
flots  i^ue  des  claies  ,  d'autre  nourriture  que  du  poiflbn ,  d'autres  richedes  que  leurs  bar» 
<]ues,  ni  aucune  marchmdife  que  du  Sel,  qu'ils  donnoient  en  échange  pour  d'autres  pro- 
vifions.  Du  tems  de  Cafflodors  on  les  employoit  à  tranfporter  6'JJlrie  à  Ravenne  du  blé  ^' 
de  l'huile,  que  cette  Province  étoit  obligée  de  fournir  (i);  deforte  qu'ils  doivent  a\c:r 
été  alors  fournis  aux  Goth;. 

t  Attila  y  voyant  à  Milan  les  Portraits  de  quelques  Empereurs  Romains  afîîs  fur  «îeô 
Trônes  d'or,  &  les  Scythes,  c'eft-à-dire,  les  Gotbs  ou  les  Huhs  profternés  à  leurs  pieds,. 
fe  fit  peindre  aflîs  fur  un  Trône,  avec  plufieurs  Empereurs  Romains ^  dont  les  uns  avoienc 
des  facs  remplis  d'or  fur  leurs  épaules,  pendant  que  quelques  autres  de  ces  Princes  viià» 
dolent  de  pareils  facs  à  fes  pieds  (2). 

(v)  Cafllodor.    L.   XII.    Ep.    24.   p.    155.   Val.         (t)  Jotn.  ibid.  p.  fi/î. 
Heu  îrîBC.L.  lY.  p.  1»?. 
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Sgct.  I.  -ivoit  fait,  il  réfolat  de  marcher  droit   à  Rome,  &  de  piller  cette  Capîta- 
ém^'c   ^^  '  ^  ^^^  Romains  même  s'attendoient  à  ie  voir  chaque  jour  aux  portes 
des  Huns',  de  leur  Ville,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  défendre  contre  un  (i 
jufqu'àieur  puifiant  Ennemi  j  car  Léon  le  Grand  écrit  que  le  Ciel,  en  leur  accordant  la 
aablijje-    p-iix ,  avoit  fauve  Rome ,  &  garanti  le  Peuple  Romain  du  maflacre  <&  de 
rmit  en     } efclavage  (a).     Cependant  Attila,  quoiqu'il  eût  hautement  déclaré ,  qu'il 
^"^"^'    fe  propofoit  la  conquête  de  Rome ,  fe  lailTa  détourner  de  l'exécution  de  ce 
Actiia/s  deffein,  dit  Jornandés ,  par  fes  propres  gens,  qui  fe  fouvenoient  de  la  fiii 
proiiofe  lu   prématurée  çïÀlaric ,  qui  mourut  peu  de  tems  après  la  prife  de  cette  Ca- 
fonquête     pjfgjg  çi^y     jy^^jg  ^.g  motif  n'étoit  nullement  propre  à  détourner  Jttik  de 
//  unlnce^'^^^^^^^^^  ^^  ^°"  deffein.     Son  Armée  manquoit  de  vivres,  &  avoit  ex- 
àcedeU'ein.ivêmemem  fouffert  d'une  maladie  contagieufe.     Outre  cela  Marcïen^  Em- 
pereur d'Orient,  venoit  d'envoyer  à  Valenttnien  un  Corps  de  Troupe?, 
qui ,  fous  la  conduite  à'Aeîius ,  avoient  remporté  quelques  avantages  fur 
les  Huns  ;  &  cela  dans  le  tems  que  ceux  de  cette  Nation ,  qui  étoient  res- 
tés dans  leur  Pays ,  fe  trouvoient  embarraifés  à  fe  défendre  contre  les  for- 
ces détachées  contre  eux  par  l'Empereur  Marcien. 

Pendant  qu! Attila  étoit  ainfi  en  fufpens,  les  AmbafTadeurs  de  Valentînien 
vinrent  lui  faire  des  propofitions  d'accommodem.ent  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre.    C'avoit  été-là,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffus,  le  feul  expé-  ' 
dient  dont  cet  Empereur ,  &  fon  Confeil ,  s'étoient  pu  avifer  pour  dé- 
livrer \ Italie  des  cruels  ravages  des  Huns,   A  la  tête  de  cette  AmbafTade  é* 
toit  le  fameux  Léon,  Evêque  de  Rome,  perfonnage  fameux  par  fa  piété  & 
par  fon  favoir.    Il  avoit  pour  Collègues  Albienus  &  Avienus ,  qui  avoit  été 
j^j.^jlj^  rj.jConful  en  450,  &  Trigecius,  autrefois  Préfet  (c).    Ils  trouvèrent  Attila  fur 
une^Trêve  l^s  bords  du  Mcnzo ,  pas  loin  de  Mantouë,  &  furent  reçus  par  ceConqué- 
avec  Va-    rant  avec  des  démonflrations  extraordinaires  d'amitié  &  d'eftime.    11  fiC 
lentinien.  avec  eux,  peu  de  tems  après  leur  arrivée,  une  efpéce de  Traité,  qui  pa- 
roît  n'avoir  été  qu'une  Trêve  ;  car  il  menaçoit  de  revenir  en  Italie ,  &  de 
ravager  cette  Province  plus  cruellement  encore  qu'il  n'avoit  fait ,  à -moins 
qu'on  ne  lui  envoyât  Honoria ,  avec  la  part  du  Tréfor  Impérial   qui   reve- 
noit  à  cette  Princeffe  (d).  Un  des  Articles  du  Traité  portoit,  qu'on  paye* 
roit  à  Attila  une  penfion  annuelle ,  l'Empereur  étant  charmé  de  racheter  à 
ce  prix  les  calamités  dont  fes  Etats  étoient  menacés  (e).   A  peine  le  Trai- 
II  fort  lie  té  fut- il  figné,  qu'Attila  ordonna  à  fes  Troupes  de  s'abflenir  de  tout  adte 
fltalie.      d'hoftilité.     Peu  de  tems  après   il  quitta  Y  Italie ,  &  fe  retira  avec  fon  Ar- 
mée au-delà  du  Danube  (/).    Cette  Négociation  fut  apparemment  achevée 
au  commencement  de  juillet;  car  Léon  étoit  encore  èiRome  le  10.  de^Mis, 
comme  il  paroît  par  la  date  d'une  de  fes  lettres  à  Théodore  de  Fréjus  (g). 

Attila^  qui  ne  pouvoit  vivre  lui-même  en  paix,  ni  permettre  que  d'au- 
tres y  véculfent ,  de  retour  dans  fon  Pays ,  menaça  d'abord  l'Empire  d'O- 
rient d'une  invafion ,  fi  Marcien   ne  lui  envoyoit  pas  fans  délai   le  Tri- 
but 
(a)  Léo  Serm.  LXXX.  c.  i.  p.  340.  (e)  Jorn.  c.  49.  p.  685. 

{/;)  jorn.  ubi  fupr.  (/)  Idem  p.  073- 

(c)  Idem  ibid.  Léo  T.  II.  p.  309.  (g)  Léo  Serm.  LXXXL  p.  340.  &  Epiil, 

((/)  Jorn,  Chron.  p.  673.  rrofp.  Chron.     LXiiXIII.  p.  6o(5. 
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but  que  Ton  prédécefleur   Théodofe  le  jeune  s'étoit  engagé  à  lui  payer  an-    Scct.  i. 
nuellement  {a).  Mais  ce  n'étoit  lî  qu'une  feinte,  dit  Jornandés^  pour  cacher  Ton  ,  ■'''«"">« 
vrai  deiïein ,  qui  étoit  de  revenir  dans  les  Gaules ,  &  d'y  attaquer  les  l/ifigoths.  f,^^  '  ^^* 
Pour  cet  effet ,  ayant  quitté  la  Pannonie ,  &  tr  averfé  la  Rhceîie ,  il  fuivit  le  cours  'iu\u'U*iiT 
du  Rhin ,  entra  dans  la  Contrée  connue  préfcntement  fous  le  nom  de  Dauphinè ,  ttahiîjfe. 
<&  chargea  brusquement  les  Alains ,  auxquels  /lëtius ,  comme  nous  l'avons  dit ,  '««"f  en 
avoit  permis  de  s'établir  dans  le  Fakntinois.  Mais  Thorismord^  Roi  des  Fifigotbs ,  ^""gr'g» 
dont  les  Etats  n'étoient  féparés  de  ceux  des  ^/^mx  que  par  le  /^/jû«^  ,  con-    7/  r«7Jîe?T> 
cevant  très  -  bien  (\\x  Attila  ne  iraverfoit  le  Pays  des  yJiains  que  pour  vc-  //a^j  /ej 
nir  à  lui,  réunit  toutes  fes  forces  avec  celles  de  fes  voifins,  défit  le  Roi  Gaules, 
des  Huns^  &  l'obligea  à  regagner  honteufemenc  fon  propre  Pays  (b).  ,^^  '^  ^-^ 

Jornandés  <k  Sigebcrt  font  les  feuls  Auteurs ,  qui  falftnt  mention  de  cet-  'iis%[ru 
te  féconde  irruption  des  Huns  dans  les  Gaules  ;  6c  Fahns ,  non  fans  raifon ,  goths.  * 
révoque  la  choie  en  doute  {c).  Peut-être  Thorismond  fic-il  la  guerre  aux  A- 
laim  (d) ,  lesquels ,  fe  trouvant  fur  les  bras  un  fi  puilTant  Ennemi  ^  appel- 
lércm  un  Corps  de //mwx  à  leur  ft  cours;  mais  ils  furent  défaits',  avec  leurs  Al- 
liés ,  par  le  Roi  des  Vifigoths  ;  car  Grégoire  de  Tours  dit  que  Thorismond 
fubjugua  les  Alains.  Pour  ce  qui  efl  de  Jornandés  .^  il  a  déjà  paru  par  plus 
d'un  endroit  de  notre  Hifloire  Romaine  ^  qu'il  n'a  été  guéres  bien  infliuic 
des  affaires  des  Vifigoths. 

Attila  mourut ,  fuivant  Idace ,  immédiatement  après  ^ow  retour  Ôl  Italie  (e)^  Mort  ci' Ab. 
Le  Comte  Marceltin  place  cet  événement  en  454,  mais  Profpcr^  Cafficdo'^'^^' 
fff,  &  Ficîor  de  Tunénes.^  le  rapportent  à  l'an  453,  ou  452.  Jornandés  nous 
donne  de  la  mort  de  ce  Prince  le  détail  fuivant,  tiré  de  Pri/cus.  yjttila , 
peu  content  de  toutes  les  femmes  qu'il  avoit  déjà,  en  époufa  encore  une 
d'une  beauté  extraordinaire,  nommée  Ildico,  Le  jour  des  noces,  qui  fu- 
rent célébrées  avec  la  dernière  magnificence,  le  Roi,  tranfporté  dejoye, 
but  à  l'excès  contre  ion  ordinaire.  S'étant  couché,  il  s'endormit  le  vifa- 
ge  tourné  en  deffus.  Dans  cette  fiiuation ,  il  lui  furvint  une  hémorragie 
(mal  auquel  il  étoit  fort  fujet)  61  le  fan^r,  en  lui  tombant  dans  la  gorge, 
le  fuffoqua  (/).  Le  lendemain,  fes  Officiers,  ne  le  voyant  point  paroî- 
tre,  commencèrent  à  craindre  qu'il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  malheur, 
Ainfi ,  après  l'avoir  longtems  attendu  envain ,  ils  l'appellérent  à  haute 
voix,  &  ne  recevant  point  de  réponfe,  forcèrent  la  porte  de  fon  appar- 
tement. En  y  entrant,  ils  le  trouvèrent  mort,  fans  aucune  marque  de- 
violence,  &  ion  époufe  à  côté  de  lui  fondant  en  larmes,  Se  la  face  cou- 
verte d'un  voile.  A  ce  fpeftacle,  ils  coupèrent  une  partie  de  leurs  che- 
veux,  &  fe  déchirèrent  le  vifage,  fuivant  la  coutume  de  leur  Pays,  pour 
déplorer  un  fi  grand  Guerrier,  non  par  des  larmes,  mais  en  répandant  u» 
ne  partie  de  leur  fang  (g).  Pri/cus  ajoute  à  ce  récit  une  circonfi:ance  re- 
marquable,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  révoque  en  doute,  fçavoir,  que  la 
nuit  même  qu* Attila  mourut,  l'Empereur  Mam^«   vit  en  forge  l'arc  de 

fon 

(g)  Prifc.  p.  -10.  Jorn.  c.  43.  p.  674.  p.  272. 

(/>)  Idem  p.  674.  675.  (e)  Idat.  p.  29. 

(c    Val    Rcr.  Franc.  L.  IV.  p,  i6r.  (/j  Jorn.  c    49,  p.  683,  68!,. 

id)  Grtg.  Tur.  lUr.  Franc.  L.  II.  c.  7.        (g)  idem  ibiJ. 
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'  Sect.  1.  fon  redoutable  ennemi  rompu  en  plufieurs  pièces;  ce  qui  figtiifioit  la  mort 
Jjancien  dVifri/j ,  &  manjuoit  en  même  tems  que  i'Empire  qu'il  avoit  fondé  dans 
Ifs  iïll'ns",  ^^  Nord  feroic  bientôt  divifé.  Le  Comte  Marcellm  dit  que  le  Tyran  de  VEu- 
jufyuàkurrope  fubit  le  fort  (ï Holopberne ^  ayant,  comme  lui  été  tué  par  une  femme 
étabiijje-  (a).  M  lis  Caffïodorc  (b)  &  Théophane  (c)  s'accordent,  dans  le  récit  de  fa 
ment  en  j-nort ,  avec  Jornandés{d).  C'efl  ainfi,  dit  ce  dernier  Hiftorien ,  qu'il  fouffric 
Îiîlî52fl  juftement  une  mort  ignominieufe ,  en  punition  du  meurtre  de  fon  frère, 

&  des  fleuves  de  fang  que  fon  ambition  l'avoit  porté  à  répandre. 
Sei  ohfé-       Son  corps  fut  tranfporté  d'une  manière  folemnelle ,  de  l'endroit  où  il 
juej.         avoit  rendu  l'efprit,  en  une  rafe  campagne,  &  dépofé-la  fous  une  tente 
de  foye.    Quelques  Cavaliers  choifis  dans  toute  la  Nation  des  Hum  ,  firent 
piufieurs  fois  le  tour  de  cette  tente ,  en  chantant  triftement  les  exploits 
de  leur  Roi.     A  cette  cérémonie  funèbre  en  fuccéda  une  autre  d'un  genre 
tout  différent,  confiftant  dans  un  grand  fefl:in,qui  fe  donna  fur  le  tombeau 
du  Prince  décédé,  &  qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit.     On  enterra  alors 
fecrettement  le  corps,  qui  étoit  renfermé  dans  trois  cercueils,  le  premier 
d'or ,  le  fécond  d'argent ,  &  le  troifiéme  de  fer.     Ce  dernier  vouloit  dire 
qu'il  avoit  fubjugué  pluûeurs  Nations  avec  l'épée,  &  le  fens  des  deux  au- 
tres  étoit   qu'il   avoit  obligé  les   Empereurs   Romains   à    partager    leurs 
tréfors  avec  lui.    On  dépofa  dans  le  même  cercueil  avec  lui,  les  armes  & 
les  riches  dépouilles  qu'il  avoit  enlevées,  durant  le  cours  de  fts  guerres, 
à  d'autres  Princes,  ou  grands  Généraux.     La  cérémonie  finit  par  exter- 
miner tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à  fon  enterrement,  de  peur  que 
quelque  jour  l'avarice  ne  les  portât  à  enlever  le  dépôt  qu'ils  avoient  con- 
fié  à  la  terre  (e).    Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Anciens  con- 
cernant yJttila ,  le  fameux  Roi  des  Huns.  Nous  aurions  pu  ajouter  bien  des 
chofes,  empruntées  des  Chroniques  de  Hongrie ,  de  Caîlimaque ,  ôcà'OlahuSy 
qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  Prince,  &  qui  ont  rempli  des  Livres  entiers 
<le  fes  exploits  ;  mais  comme  leur  témoignage  n'efl  point  fondé  fur  celui 
des  Anciens,  &  n'a  d'autre  garant  que  lui-même,  nous  avons  cru  n'en  de- 
voir faire  aucun  ufage.     Avec  ylttila  finit  l'Empire  qu'il  avoit  fondé  dans 
le  Nord,  au  prix  de  tant  de  tréfors  &  de  fang;  car  une  Guerre  Civile  se- 
tant  allumée  parmi  fes  defcendans ,  les  différens  Peuples  qu'il  avoit  fubju- 
gués ,  profitèrent  de  l'occafion  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.     Les 
Huns  cefférent  alors  d'être  la  terreur  des  deux  Empires,  &,  durant  piu- 
fieurs fiécles,  ne  iirent  rien  que  l'Hiftoire  ait  jugé  digne  d'être  iranfmis  à 
ia  poftèrité. 
Il  a  tout     v7frî7«  avoic,  à  ce  que  nous  lifons  dans  Jornandès  (/),  nommé  par  fon 
Jucceiftur  Teftament  E/Z^c,  l'aîné  de  fes  fils,  non  feulement  fon  Succefl!eur,  mais 
Eliac.       aufli  Tuteur  de  fes  autres  enfans.    Éllac  étoit  un  homme  hardi,  intrépide, 
Jnnée  a-  j^j^j^iie  guerrier,  &  par  conféquent  en  état  de  maintenir,  &  même  d'éten- 
P''^'  J-  C.  ^^.^  les.  conquêtes  de  fon  père;  mais  comme  il  avoit  un  nombre  incroya- 
ble 

(a)  Marc   Chron.  (d)  ]orn.  c.  35»  P-  661* 

[h)  Cafllodor.  Chron.  {eyiâem  ibid.  p.  684. 

^f)  Theoph.  Chronogrsph.  p.  ,92 ,  93,  (J)  Idem  p.  (58(5. 
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tle  de  frères ,  qui  s'étoient  réunis  pour  exiger  une  égalité  de  partage  entre    Suct.  I. 
Ellac  &  eux,  il  s'alluma  une  afFreufe  gutrre,  qui  plongea  dans  la  p]\is   L'un':kn 
étrange  confufion,  non  feulement  les  Provinces  ^eptencrionjiles,  mais  aufîî  ^^f/^^^ 
les  dQUX  Pannonies ,  &  les  autres  Contrées  le  long  du  Danube,  où  les  ^o- juj>iu,.eur 
mains  avoient  permis  aux  Huns  de  s'établir.     Mais  pendant  qu'ils  travail- ^î3,//^/g. 
loient  ainfi  à  partager  entre  eux  la  fucceffion  de  leur  père ,  certe  fuccefîion  m^nt  en 
même  leur  fut  enlevée  ,•  car  /irdaric ,  Roi  des  Gépides ,  ayant  appris  que  Hongrie.^ 
les  fils  à' Attila  fongeoient  à  déterminer  par  le  fort  à  quel  d'eux  appartieri-    Quems 
droient  tels  ou  tels  Peuples,  fubjugués  par  leur  père,  &  s'indignanc  de*  l'i-  Civile^  en^ 
dée  d'un  pareil  traitement ,  qui  ne  convenoit  qu'à  des  efciaves ,  déclara  tre  im  t^ 
ouvertement  qu'il  prétendoit  s'affranchir,  avec  Ton  Peuple.  Son  exemple  fut /"  A^''^'^* 
fuivi  par  d'autres  iVations,  qui  fe  hâtèrent  de  joindre  leurs  Troupes  aux  Tien- 
nes. Ellac^  remettant  à  une  autrefois  la  décifion  de  fa  querelle  avec  fes  frcres, 
marcha  contre  Jrdaric  ù  la  tête  de  toutes  les  Forces.  Dans  une  bataille,  qui  fe 
donna  peu  de  tems  après  fur  les  bords  du  Nttad  en  Pannonie^  les  Huns  elTu-    Ellac  ^ 
yérent  une  défaite  totale,  &  perdirent  30000  hommes,  avec  leur  Koi  El  /«"^  ^rmén 
lac,  qui  fît  des  prodiges  de  valeur,  &  fe  montra  digne  fils  d'Attila  (a).  Les  '^^^'JJ  "^ 
Huns ,  découragés  par  cette  défaite ,  &  par  la  révolte  générale  des  Nations  Ig^Q^X 
qu'ils  avoient  fubjuguées,  gagnèrent,  étant  prefTés  par  les  Gépides ,  laCon  des. 
■trée  qu'ils  avoient  enlevée  aux  Goths  en  376,  &  qui  étoit  fituée  vers  l'em- 
bouchure du  Danube;  deforte  que  les  Gépides  relièrent  les  maîtres  de  toute  l'an- 
cienne DaciCy  fituée  au  nord  de  ce  Fleuve,  &  dont  les  Huns  avoient  été  pofTef- 
feurs  depuis  leur  première  irruption  en  Europe.  Les  Gépides  mendièrent  l'amitié 
des  Romains^  &  une  petite  penfion  annuelle,  qui  leur  fut  aifément  accor- 
dée, (k  qu'on  continua  à  leur  payer  même  du  tems  de  l'Empereur  j^u/îi- 
fiien  {b).     Divers  autres  Peuples,  ainfi  délivrés  du  joug  des  Huns ,  deman- 
dèrent &  obtinrent  de  Marcien,  ou  de  fon  fuccefTeur  Léon^  de  s'établir 
fur  les  Terres  des  i^om^/nx.     De  ce  nombre  étoient  les  Squires^  les  Sata- 
gaires,  &  les  Alain  s ,  qui  fous  la  conduite  de  Candax  ^  leur  Roi  ou  Chef, 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  la  Petite  Scythie  &  dans  la  BaJJe  Mœfie.  Les 
livgiens  ^  les  Sarmates,  &  les  Cémandriens ,  eurent  des  Terres  en  Illyrie , 
près  d'un  endroit  appelle  h  Château  de  Mars.   -Aux  Qfirogoths  fut  accordée 
par  Marcien  hPannonie  ^  depuis  »S/r7«/MW2 ,  préfentement  Sirmish  en  Efclavo- 
me,  jufqu'à  Vindohona,  à-préfent  Vienne  en  Autriche.    Il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
Ernac,  le  plus  jeune  des  fils  à'A'tila ,  &  avec  lui  plufieurs  Huns ,  qui  ne  fe 
fjumilfent  aux  Romains ,  ce  qui  leur  procura  quelques  Terres  fur  les  bords 
\ts  plus  reculés  de  la  Petite  Scythie,  en  Dacie,  &  parmi  les  Sarmates  en  -^ja-,^ 
Jllyrie  (c).     Les  autres  fils  d'Attila  y  ayant  réuni  leurs  forces,  entreprirent  tomudes 
de  chaiTer  les  Goths  de  Pannonie,  &  de  recouvrer  cette  Province;  mais  Huns. 
Valémir ,  Roi  des  Goths.,  marcha  à  eux  avec  une  poignée  de  monde,  dit 
Romandes ,  les  mit  en  fuite,  &  les  fuivit  de  fi  près,  qu'il  n'en  réchappa  qu'un 
irè.T-petit  nombre  (d).    Environ  huit  jours  après,  pendant  que  les  Goths 
avoient  fur  les  bras  une  guerre  contre  les  Satages ,  Dlnzco,  un  des  fils  d'At- 
tila,  &  que  Jornandés  appelle  Koi  des  Huns ,  ayant  aflTemblé  le  plus  de 

for- 

(rî)  Jorn.  c.  35.  p.  68(5.  (0  Wem  p.  688. 

{h^  IJem  ibid.  p.  Ci8<.  {d)  Idem  c.  52,  53-  p.  5po. 

Tome  XIII,  V  V  V 


522      HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 

Sect.  I.  forces  qu'il  lui  étoit  poffible,  entra  fur  les  Terres  des  Goths  ^  mettant  tout 
Vancien  ^  feu  &  à  faiig,  &  affiégea  Bafiana^  Capitale  d'une  Contrée  du  même 
fifej  Huns*  "0°^^  &  Cituée  entre  la  Savo  &  la  Dmve  (a).    Les  Goths  n'eurent  pas  plu- 
ju/qu'àleur^ot  reçu  la  nouvelle  de  cette  invailon,  que,  laiflant-là  les  Satagcs  y   ils 
euihiiffe-    marchèrent  contre  les  Hims^  ^  leur  tuèrent  tant  de  monde,  que  depuis 
ment  en     qq  tems-là  ils  ne  fongérent  plus  à  les  inquiéter  (/;). 
^°"5"^'        Les  Huns ,  afFoiblis  par  leurs  guerres  inteffcines,  &  par  les  cruelles  per- 
tes qu'ils  avoient  effuyées  dans  les  deux  irruptions  dont  nous  venons  de 
parler,  reftérent  tranquilles  jufqu'à  l'an  466,  quand  paflant,  au  cœur  de 
l'Hiver ,  le  Danube  iur  la  glace ,  ils  pénétrèrent  dans  la  D.icïe ,  fous  la  con- 
duite d'un  nommé  Hormidac,  &l  commirent  d'aiFreux  ravages  dans  cette 
Lej  Huns  Province.    Mais  Anthemius  ^  qui  parvint  dans  la  fuite  au  Trône  Impérial, 
font  battus  accompagné  d'un  autre  Général,   que  notre  Auteur  ne  nomme  point, 
inainï.  "'  remporta  divers  avantages  fur  eux,  àc  les  défit  à  la  fin  dans  une   bataille 
rangée,  durant  laquelle  l'autre  Général  pafla  du  côté  de  l'Ennemi,*  mjiis 
les  fiens ,  probablement  la  Cavalerie  ( //;7ZkM2m  commandant  l'Infanterie) 
ne  l'ayant  point  fuivi,  Anthcmius ^  fans  marquer  ni  crainte,  ni  furprife, 
continua  l'aétion ,  &  remporta  à  la  fin  une  vi6loire  complette.     Cepen- 
dant  il  permit  aux  Huns  de  fe  retirer  ,   pourvu  qu'ils  milTent  à  mort  le 
Général  transfuge ,  ce  qui  fut  exécuté  (c).     A  peine  les  Huns  eurent  ils 
regagné  leur  Pays,  que  les  fils  à' Attila  envoyèrent  des  Députés  à  Lém^ 
en  ce  tems-là  Empereur  d'Orient,  pour  faire  des  propoficions  de  Paix ,  & 
demander  qu'il  lui  plût  d'établir  une  efpéce  de  Marché  général  fur  les  bords 
du  Danube ^  où  les  Huns  pourroient  fe  rendre  librement,  âc  trafiquer  avec 
les  Romains.  Léon  refufa  la  chofe ,  &  irrita  tellement  par  fon  refus  Dcngizic , 
un  des  fils  d' Attila ,  appelle  Dinzco  psiT  jfornandés  (d) ,  &  par  d'autres  Dlnziris 
(<?) ,  qu'il  voulut  continuer  la  guerre.  Mais  fon  frère  Hcrnac,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus ,  avoit  obtenu  de  l'Empereur  Marcien  de  s'établir  dans  h 
Feîite  Scythie,  &  qui  fe  trouvoit  alors  d'autres  guerres  fur  les  bras,  déclara 
lis  foui    qu'il  ne  vouloit  prendre  aucune  part  à  celle-ci  (/).     Dengizk  néanmoins 
im  irrnp'  perfiflant  dans  fa  réfolution ,  raffembla  une  Armée  confidérable ,  &  vint 
*""^'      "camper  fur  les  bords  du  Danube.     Arnagafte,  qui  en  ce  tems-là  gardoit 
^^yinnée  0- ^^s  bords  de  ce  Fleuve  du  côté  de  la  Thrace,  envoya  d'abord  un  Officier 
près  ].  C.  aux  Huns,  pour  fçavoir  d'eux  quel  motif  les  engageoit  h  prendre  les  ar- 
466.         mes.     Dengizic  répondit  qu'il  vouloit  faire  la  guerre  à  Léon,  à-moins  que 
ce  Prince  ne  donnât  à  fes  Soldats  de  l'argent  &  des  terres,     Amagafte  ré- 
pliqua, au  nom  de  l'Empereur,  que  Léon  feroit  fune  &  l'autre  de  ces 
Dengizic,  chofes  en  faveur  de  ceux  qui  le  ferviroient  dans  fes  guerres.     Mais  Den- 
un  izs  fiis gizîc,  peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  commença  les  hoftilités,  &  continua 
tuf         une  guerre,  dont  nous  ignorons  le  détail,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  par  ^r- 
nagajie ,  appelle  en  cette  occafion ,  Général  de  Thrace  (g).     Sa  tête  fut 
envoyée  à  Conftantinopk  en  4(58  ou  469 ,  &  portée  en  proceflîon  par  la 

Ville , 
(a)  Baudr,  p.  ic5.  (e)  Chron.  Alex. 

{b)  Jorn.  p.  691.  (/)  Prifc.  p.  44.  Jorn.  p.  638. 

le)  Sid.  p.  110.  &  Car.  II.  p.  296-298.        (i)  Trlfc.  ibid.  Chrou.  Alex.  p.  744*- 
(4;  Jorn.  c.  55- 
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Ville,  tandis  qu'on  célébroit  les  Jeux  du  Cirque,  que  le  Peuple  abandonna  Szct.  r. 
pour  un  fpedacle  bien  plus  agréable.    La  tête,  attachée  au  bout  d'une  /-'""'^'/'z 
lance,  refta,  durant  quelques  jours,  expofée  aux  yeux  du  public  (a).         [le^'n^Hl 
Les  Huns,  découragés  par  tant  de  pertes,  &  par  la  mort  de  leur  Chd /jufq,a leur 
fe  tinrent ,  à  ce  qu'il  lemble ,  en  repos  durant  l'efpace  d'environ  70.  ans ,  étahujfe- 
fans  attaquer  ni  leurs  voifins ,  ni  l'Empire  ;  car  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  '««"'  '^ 
foit  fait  aucune  mention  d'eux  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  l'an  526  ,  qui  fut  ^""^''^^' 
le  premier  du  régne  de  l'Empereur  Juftinien.     Deux  de  leurs  Rois,  nom-  ' 

mes  Styrax  Ck  Gloncs ,  excités  pSivCabade,  Koi  dePcrfe,  qui  étoit  en  guer- 
re avec  les  Romains ,  firent  alors  une  irruption  dans  l'Empire  à  la  tête  de 
deux  puiflantes  Armées  ;  mais  Boarcx ,  veuve  de  Balach ,  Roi  des  Huns    Boarex» 
Sabirites ,  femme  couragcure&  d'un  efprit  mâle,  ayant  époufé  la  caufedes  Reine  des 
Romains  contre  les  Ferjes ,  mena  au  fecours  de  l'Empereur  une  Armée  de  Hijns,com- 
looooo  combattans,  livra  bataille  aux  deux  Rois,  tailla  leurs  Troupes  en  ^'fjY'*' 
pièces,  fit  Styrax  lui-même  prifonnier,  &  l'envoya  chargé  de  fers  à  C'o^a- Romains. 
Jlarainople  (b),     La  mê-me  année  Cordas ,  Roi  des*Huns  qui  habitoient  les 
bords  du  Bojphore  Cimmérien ,  vint  en  perfonne  à  Con/lantinople  ,  pour  re- 
chercher l'amitié  de  Juftinien^  ôc  faire  un  Traité  d'Alliance  avec  ce  Prin- 
ce; ce  qui  lui  réuflit.  Comme  il  eut  occafion,  durant  fon  féjour  à  Confiant 
tinople,  de  voir  les  Cérémonies  de  la  Religion  Chrétienne^  il  en  fut  fi  char- 
mé ,  qu'il  témoigna  fouhaiter  d'être  infi:ruit  des  myftéres  de  la  Foi ,  &  re- 
çut enfin  le  Sacrement  du  Baptême,  ayant  l'Empereur  même  pour  parrain. 
A  fon  départ,  Jujtinien  le  combla  de  préfens,  le  chargeant  du  foin  de  dé-     GorJas, 
fendre  les  frontières  de  l'Empire  du  côté  de  fes  Etats,  &  particulièrement  Roi  des 
la  Ville  de  Bojporus.     Cordas^  de  retour  chez  lui,  fit  brifer  les  Idoles,  &  Hunj-,«;a. 
détruire  leurs  Temples,  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume;  ce  qui  mit  dM^-^'^ 
fes  fujets  dans  une  telle  fureur,  qu'ils  maffacrérenc  leur  Prince,  &  placé- çhrSien- 
rent  Mugaris  fur  le  Trône.     Ce  dernier ,  immédiatement  après  avoir  été  ne ,  ^  ejl 
proclamé  Roi,  s'avança  avec  toutes  fes  Forces  contre  la  Ville  de  Bofpo-''^^^  '^^^ 
rus  ^  &,  l'ayant  furprife,  fit  pafller  au  fil  de  l'épée  tous  les  Romains  qu'il  f'''-^"-^"' 
y  trouva.     L'Empereur,  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  fon  ami  &  al-"''^  ^'' 
lié,  dépêcha  un  nommé  Jean^  qui  avoit  ètèConful,  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  Armée  de  Scythes ^  pour  recouvrer  la  Place,  &  venger  le  mafl!acre 
de  fes  fujets;  mais,  à  fon  approche,  les  rebelles  avoient  abandonné  la 
Ville,  &  s'etoient  enfuis  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  ne  fut  pas  pos- 
fible  au  Général  Romain  de  les  joindre  (c).  Nous  ferions  bien  plus  dispofés 
à  admettre  comme  vrais  ces  événemens  mémorables ,  s'ils  étoient  atteftés 
par  Procope  ou  par  Âgathias  ;  mais  le  filence  de  ces  deux  Ecrivains  nous    r    „ 
rend  irès-furpeft  le  narré  des  autres.     Cependant  Procope  confirme  l'irrup-  fon"uneir' 
tion,  qui  arriva  en  539,  la  13.  année  de  \' Empereur ^ujiinien.  Les  Huns,  ruption 
fuivant  ctt  Hiftorien  ,    paflerent  le  Danube  cette  année  en  trè^  •  grand ''^•w ''^w»- 
nombre,  &  ravagèrent  la  Thrace,  la  Grèce,  Hllyrie ,  &  toutes  les Provin- •^"J 
ces  depuis  la  Mer  Ionienne  iuÇquïmx  fauxbourgs  de  Conjiantinople.     Ayant ^^^jcf 

^^'  539. 
(a)  Marc.  Chron.  Alex    il)i(I.  XVI.  p.  461. 

{,b)  Theoph.    p.   249.  Auét.  Mifcel.  L.        (c)  ïheopli.  ibid.  Mifcell.  ibid.  p.  407. 

Vvv  2 


SH     HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERrS 

SECT.I.gti fuite  pafle  V Hellefpont  y  ils  étendirent  leurs  ravages  jusqu'en  4/?^?,  où  ils 
^^,^j"^J"com  mirent  des  cruautés  inouïes  ;  après  quoi,  reprenant  leur  route  par  la 
des  i \uns\  Cherfonéfe  ^  ils  revinrent  chez  eux  avec  un  immenfe  butin,  lis  prirent  dans 
jufqu'è  leur  cette  irruption   32  Châteaux  en  Illyrie  ^    dérruifirent   CaJJandria^  &  em- 
ttaUijJe.    menèrent  avec  eux  jufqu'à  2  tooco  Captifs  (a).  Etant  ainll  de-nouveau  deve- 
^cnî^t/j     nus   formidables  à  l'Empire,  Ju/Hnien  ^  pour  gagner  leur  aiTcôlion ,  leur 
„    ''  "  ■',  aiîigna  quelques  Terres  dans  la  Thrace ,  &  convint  de  leur  payer  une  pen» 
Qyel(inesÇ[OT;\  annuelle,  à  condition  qu'ils  s'engageroient  à  fervir  dans  les  Armées 
^^'""  '^^^  Romaines,  en  cas  de  befoin.  CeU  des  Huns  Cuturguriens ,  que  nous  venons 
"liey^ians  ^^  parler.  Pour  ce  qui  efl:  des  Uturguriens ,  qui  s'étoient  joints  à  eux  dans 
Ta  i  hiac«.  cette  invaOon,  ils  reprirent  avec  leur  butin  le  chemin  de  leur  Pays ,  H- 
tué  le  long  des  bords  du  Pont  Euxîn;  mais  s'y  trouvant  trop  à  l'étroit,  ils 
chaflerent  les   Goths  ,  que  Procope  appelle  D^fr^:ufr^,  qui  s'étoient  établis 
aux  environs  du  Palus  Méotide^  &  s'emparèrent  de  leur  Contrée.     Comme 
ils  étoient  à  une  diftance  confidérablede  l'Empire,  ils  tournèrent  leurs  ar-^ 
mes  contre  les  Sarmates^  s'efForçant  de  reculer  leurs  frontières  de  ce  côté- 
là  ,  fans  inquiéter  davantage  les  Romains.  Mais  les  Cuturguriens ,  nonobftant 
la  penfion  annuelle  qui  leur  étoit  payée  par  l'Empereur  ,  firent  plufieurs 
incurflons  dans  les  Provinces  voifines,  fe  conduifant  comme  des  ennemis 
déclarés ,  dit  Procope^  pendant  qu'ils  fe  difoient  amis  ou  alliés. 
Jûftinien     Jujlinien^  pour  fe  venger  d'un  procédé  fi  perfide,   fe  plaignit  d'eux. 
excite  ks  ^^^  Uturguriens .^  &  promit, de  leur  payer  la  penfion  qu'il  faifoit  aux  Cu,- 
tifinmens^^^S'"^^^^^^ r  pourvu  qu'ils  arrêtaflTent  le  cours  des  ravages  de  ces  derniers, 
contre  les  ai.  qu'ils  s'erigageafTent  à  leur  faire  la  guerre  toutes  les  fois  qu'ils  attaque- 
îiuns  Cu- roient  l'Empire.     Les  Uturguriens  ^  charmés  de  cette  olFre,  pafierent  le. 
turgu-      Tanaïs,  au-delà  duquel  plufieurs  d'eux  faifoient  leur  féjour,  &  s'étant  a- 
vancés  à  grandes  journées ,  chargèrent  inopinément  les  Cuturguriens  occu- 
pés à  piller  les  Provinces  le  long  du  Danube,  les  obligèrent  à  laifTer-là  leur 
butin,  &  les  chafi!erent  de  l'Empire  (b). 
Les  Ca-     Cependant,  peu  d'années  après,  c'efl:-à-dire,  en  ^SS.,  les  Huns  Cutur- 
tm^uùcnsguriens ,  k  la  faveur  d'une  forte  gelée,  pafi^erent  le  Danube.^  &,  après  a- 
fmt  une    ,^^jj.  j-^vagé  une  grande  partie  de  la  Alyfis  &  de  la  Thrace ,  partagèrenc 
^hjuption    ^^"^^  nombreufes  Forces  en  deux  Corps ,  dont  l'un  prit  fa  route  du  côté  de 
(km  la      la  Grèce ,  pendant  que  l'autre  s'avançoit  vers  la  Cberfonefe  de  Thrace.     Ce 
Thrace,   dernier •  Corps ,  fous  la  conduite  d'un  Chef  nommé  Z/7;;z^r^«,  s'approcha- 
mais  fnnî^  jufqu'à  la  diftance  de  150  fi:ades  de  Conftantinople ,  &  défola  tout  le  Pays 
^j"^"^j^'^' d'alentour.  Mais  Bélifaire,  quoique  l'âge  l'eût  affoibli  au  point  qu'il  pou- 
iifa-re.      voit  à  peine  foutenir  fon  bouclier ,  marcha  •  à  eux  avec  une  poignée  da 
monde ,  les  chargea  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  les  mie 
en  fuite ,  &  délivra  i'i^Jmpereur  &  la  Capitale  du  danger  qui  les  menacoir, . 
Ce  grand  Général  ayant  été  difgracié  au  retour  d'une  fi  glorieufe  campa- 
gne, comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (c),  les  Barbares ,  in- 
ftruits  de  cette  honteufe  nouvelle,  revinrent  fur  leurs  pas,  &.mirenE  tout. 

à" 
(a)  Trocop.  Bell.  Perf.  c.  4.  .  Artîoch.  apu^i  Ale.nan.  p.  52,  A^aih.  L._Y. 

{9)  Idem  iiçiil.' Gotb.  L.JV.  d  4.Joan.    po  .155- 

(C;  Hîc  ftipr.  T.  XL  p.  404. 
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à  feu  &  à  fang  fur  leur  paiïage.  Mais  un  j.fune  Guerrier,  nommé  Germa-    Sncr.  î. 
««i,  s'étant  mis  à  la  têce  des  Troupes  Impériales,  les  furprit,  &  après  ^-''^"^^^ 
leur  avoir  tué  bien  du  monde  obligea  le  refle  à  prendre  la  fuite.     La  vie-  J^/j-ifins' 
toire  eut  été  complette,  fi  Germanus  n'avoit  pas  reçu   une  blelTure ,  tn  j,irr^u'à  leur 
s'exDofant  plus  que  la  prudence  d'un  Général   ne  le  permet.     Comme  la  éiribaifi- 
blcflure  étoit  dangereufe,  il  ne  lui  fut  pas  polTible de  pourfuivrc  les  fuyards.  "'•"''  <?^ 
■   Peu  de  tems  après ,  le  Corps  qui  s'étoit  avancé  vers  la  Grèce  ,  trouvant      "'^'^''''  ^ 
le  pas  des  Thermopyks  bien  gardé  par  les  habitans  duPays,  revint  en  Thra-     Et  par 
ce  y  ÔL  y  joignit  Zamerga,  qui,  devenu  plus  féroce  par  ce  renfort,  mena-  Germa- 
ça  de  faire  tuer  tous  les  prifonniers  qu'il  avoir  pris,  à  moins  qu'on  ne  lui  "^s*' 
envoyât  au-pluiôt  une  fomme  fuffifante  pour  leur  rançon.     J'u/iinien^  n'o- , 
fant  pas  irriter  les  Barbares,  &,  d'un  autre  côté,  ému  de  pitié  envers  les 
ma  heureux  Captifs,  envoya  une  fomme  confidérable  à  Zmnerga^  qui  re- 
lâcha auffitôt  les  prifonniers,  &  fans  plus  commettre  d'hoflilités  ramena 
fon  Armée  au-delà  du  Danube.     Dans  ce  même  tems  l'Empereur  envoya 
fecrettement  des  Ambafladeurs  à  Sandilichus ,  Roi  des  Huns  Uturguricns,     L'Emue- 
auxquels  il  payoin  une  penfion  annuelle ,  pour  lui  notifier  la  dernière  ir-  reur  excite 
rupûondts  Cuturguriens ^  qui avoient  reçu,  difoit-il,  la  fomme  qui  lui  étoit  f'"îf''«"' 
due  ;  ce  qu'il  continuëroit  ainfi  à  l'avenir ,  à  -  moins  que ,  par  une  promte  ^^  ^^"" 
vengeance,  il  ne  fe  montrât  digne  de  fon  amitié.  Savdilichiis ,  qu  :  ce  dis-  rienâî'^' 
cours  mit  en  fureur  contre  les  Cutiirgurïens ,  entra  fur  leurs  terres  à  la  tête 
d'une  puifTante  Armée,  &,  ayant  attaqué  Zamerga,  qui  revenoit  ôeThra-- 
ce  y  il  difperfa  l'Armée  de  ce  Général,  &  enleva  tout  le  butin  qu'elle  a- 
voit  fait.    Cet  afte  d'hoftilité  alluma  entre  les  deux  Peuples  une  fanglante 
guerre,  qui  dura  plufieurs  années,  die  /Jgathias  (a)^  dont  nous  avons  em- 
prunté ce  récit,  &  fe  termina  par  la  mïne  de  l'un  &  de  l'autre;  car,  é* 
tant  prodigieufement  aiFoiblis  par  leurs  Guerres  Civiles ,  ils  devinrent  la 
proye,  dit  cet  Auteur,  des  autres  Nations,  au  point  de  perdre  jufqu'à 
leur  nom  même.     Mais  la  deflruélion  finale  de  ce  Peuple  ,  continué'  no' 
tre  Hiflorien,  arriva  dans  la  fuite,  comme  nous  le  rapporterons,  ouand- 
nous  ferons  arrivés  à  ce  période.  C'cil  par  ces  mots  qu'il  termine  le  V.  Li- 
vre de  fon  Hidoire,  le  dernier  de  ceux  qui  font  parvenus  jusqu'à  nous; 
dfcforte  que  pour  s'inllruire  delà  continuation  de  1  Hifloire  des  Huns ^  il- 
faut  avoir  recours  à  des  Ecrivains  plus  modernes.  Parmi^  ces  derniers ,  f^c' 
nantius  Fortimaîus  nous  apprend,  qu'en  560  un  nombreux  Corps  de  Huns, 
qui  avoient  apparemment  été  chaiîes  de  leur  Pays  par  les  Peuples  voifins, 
prit  fa  route  par  la  Germanie ^  à^ins  l'intention  de  pafTer  le  Rhin.,  comme 
Jttila  avoit  fait  autrefois,  &  de  s'établir  dans  les  Gaules.     Dans  ce  Pays 
régnoient  alors  les  4  fils  de  Cîoîhaire ,  fçavoir  Chéréberî  à  Faris ,  Chilpéric 
à  SoiJJons ,  Guntram  à  Orléans ,  &  Sigéhert  à  Mayence.     Le  dernier  de  ces 
Princes,  inflruit  de  l'arrivée. des  Huns,  raiTembla  une  nombreufe  Armée, 
&,  ayant  paflé  le  Rhin,  alla  au-devant  de  l'Ennemi.  Les  deux  Armée?  ei 
vinrent  aux  mains  fur  les  bords-de  VElbe;  &  la  viftoire,  après  avoir  long- 
tÉims  balancé,  fe  déclara  enfin  pour  Sigébcrt^  qui  mit  ks  Huns  en  fuite,- 

avec 

Ca)  Agath.  L.  V.  p.  155. 
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SscT.  I.  avec  une  perte  conOdérable  de  leur  part,  &  obligea  le  relie  à  regagne? 

L'ancien   j^  p^„„,,../,  /^N  •  ^  ^  ^  ^ 

rfw  Huns,      L'Hiftoire  garde  le  filence  au  fujet  des  Huns,  depuis   le  période  que 
jù,qnàlcur  nous  veiîous  de  parcourir,  jufqu'au  régne  de  Charlemagnc.     Car  il  paroïc, 
ctablijje-     qu'en  ce  tems  -  là  ils  étoient  maîtres  de  la  Dacie ,    prélèntemenc  ia  TranfiU 
h"^\^-'*,     ^''"^^  ^  '^  f^alachie;  de  la  //ae^f^  Moefie ,  préfentement  la  Servie;  <k  des. 
'"'"^'^""    deux  Pannomes ,  fçavoir  la  Haute  ^  contenant  la  Carniole ,  la  Carinthie,  & 
Ils  font  (lé.  ^à  plus  grande  partie  de  V  Autriche',  &  h  Baffi  ,  comprenant  la  Bofnie ,  l'E/claw- 
faits  par     nie  y  &  cette  partie  de  la /:?tfM^n>  qui  eftTituée  au- delà  du  Z)^«mZ?c.  L'an  776,. 
Sigebert ,   pendant  que  Charkmagne  étoit  en  ^Sûa-ê-,  Caganus  &  Jugunus^  deux  Princes  //««j-, 
Fran-s^       lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  pour  rechercher  Ton  alliance.  Charles  reçut  les 
AnnCe  a-  Députés  avec  de  gr^uies  marques  de  didinftion ,  (k  leur  accorda  volontiers. 
près  J.  C.    leur  demande.  Cependant  ils  fe  liguèrent  bientôt  après  avec  TaJJîlon ,  Duc  de 
5'5o.         Bavière^  c^^i  ^'éloiiïévokézQïiixc  Charkmagne.  Ce  Monarque  diffimula  le  res* 
fentiment    que  lui  caufoic  leur  perfidie,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  entièrement 
fubjuguè  la  Bavière.     Enfuite,  ayant  mis  fur  pied  une  nombreufe  Armée, 
il  la  partagea  en  deux  Corps;  dont  l'un,  fous  la  conduite  du  Comte  Thk- 
doïic y  &  deMagnifridy  fon  Chambellan,  eut  ordre  de  pénétrer  en  Dacie ,' 
pendant  que  lui  -même,  avec  l'autre  Corps  ,   entreroit  par  la  Bavière  qh 
Fannonie.     Les  deux  Armées  ravagèrent  les  Terres  des  Huns,  réduifirent 
leurs  Villages  en  cendres,  s'emparèrent  de  plufieurs  de  leurs  Forterefles,) 
&  continuèrent  à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  jufqu'à  ce  qu'enfin  toute  la 
Nation  fut  fubjuguèe,  ou,  pour  mieux  dire,  prefque  exterminée.     Dans 
j^  ^^^jj   une  de  ces  expéditions,  Henri,  Duc  de  Forum  Julii,  préfentement  Friuli, 
fuhjugués    V^'^^  1^  Palais  Royal  àasHuns,  appelle  Rhing^  où  il  trouva  un  butin  immen- 
par  Chzr-    fe ,  dont  une  partie  fut  envoyé  pm  l'Empereur  à  Rome  ,  comme  un  pré- 
Jtmagne.    fent  au  Saint  Siège  ,  ou,  comme  s'exprimoient  les  Auteurs  de  ce  tems-là, 
fi^Tc"'  ^  ^^'  ^^^''^'^  W-  Larédu6î:ion  entière  des ////nj  arriva,  fuivant  les  meilleurs 
7^1'      '    Chronologifles ,  l'an  de  notre  Ere  794.     (Quelques  Hiftoriens  prétendent 
que  durant  le  cours  de  cette  longue  guerre  toute  la  race  des  anciens  Huns 
a  été  détruite;  &  que  leur  Pays  fut  peuplé  après  cela  par  les  Peuples  voi- 
fins,  auxquels  les  i/ow^ro/j  d'à  -  préfent  doivent  leur  origine.     Le  célèbre 
JEneas  Syhius  ,  qui  occupa  dans  la  fuite  le  Siège  de  Rome ,  étoit  de  ce  fen- 
timent.  Mais  les  Auteurs  Hongrois  foutiennent  que  leur  Nation  defcend  des 
anciens  Huns,  qui  furent ,  difent-ils,  fubjugués,  mais  point  extirpés  par 
Sî  Jcs     les  Francs.    Bonfinius  confirme  cette  affertion  ,  en  nous  apprenant,  que  de 
Hongrois  ç^^^  ^^^^  quelques  Marchands  découvrirent ,  fur  les  bords  du  Tanaïs ,  un 
de'^cemknt  P^up'^  ^iout  le  langage  étoit  précifément  le  même  que  celui  des  Hongrois 
(lés anciens  d'à-préfent;  que  Matthias,  alors  Roi  de  Hongrie,  envoya  des  Députés  fur 
liuns.        les  lieux  pour  fçavoir  ce  qui  en  étoit;  &  qu'ayant  été  aiTuré  par  leur  rap- 
port que  la  nouvelle  étoit  vraye ,  il  dépêcha  des  Ambafladeurs  aux  Chefs 
de  cette  Nation ,  pour  les  prier  d'envoyer  une  nombreufe  Colonie  en  Hon- 
grie ,  que  de  longues  guerres  avoient  en  ce  tems-là  prefque  entièrement 
dépeuplée.    La  demande  de  ce  Prince ,  dit  notre  Auteur ,  n'a  pas  encore 

été 
(a)  Venant.  Fortunat.  L.  VII.  (b)  Aimoinus  L.  IV.  c.  8(î. 
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^të  accordée,  mais  le  fera,  à  ce  que  nous  efpt'rons,  quelque  jour  (a).    Sv.ct.  L 
D'autres  aflurenc,  qu'à  la  mort  d'/î'ffi/a,  les  Huns   furent    chniî"és  de  /^'^"J'/'* 


autrefois  par  leurs  ancêtres ,  après  avoir  chafTé  ceuK  qui  en  ccoient  pos-  ^'"'  *" 
feflcurs  depuis  plufieurs  fiécles.  C'efl  d'après  ceHingar  qu'ii.s  ont  été  nom-  '^"^'''^' 
mes  Hongrois ,  &  que  le  nom  de  Pannonie  a  été  changé  en  celui  de  Hon- 
grie. Nous  n'avons  d'autre  p,arant  de  la  vérité  de  ce  récit ,  que  1$  feul 
Ranzavus  (b)  ;  mais  fon  témoignage  eft  combattu  par  celui  de  tous  les  an- 
ciens Hifloriens ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  cours  de  cette  His- 
toire, parlent  fréquemment  des  irruptions  des  Huns ,  &  de  leurs  ravages 
commis  dans  les  Provinces  Romaines ,  longtems  après  la  mort  d'/lîtila  & 
de  fes  enfans.  D'ailleurs,  les  Ecrivains  de  ces  tems-là  donnent  conflam- 
ment  aux  habitans  de  Pannonie  le  nom  de  Huns ,  &  il  n'eft  fait  mention 
d'aucun  autre  Peuple  comme  habitant  ce  Pays.  Pour  ce  qui  eft  dti 
nom  de  Hungari,  la  plupart  des  écrivains  le  croyent  compofé  de  Hunni  & 
àH Avares  y  deux  noms  appartenant  à  un  feul  &  même  Peuple  (c).  Mais  on 
ne  peut  guère  avancer  fur  cet  article  que  des  conjectures.  Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  pu  tirer  des  Anciens,  concernant  l'origine,  les  transmigra- 
lions  ,  le  Gouvernement ,  let'  Mœuri; ,  &  les  Guerres  des  Huns.  Pour  ce 
qui  efl  des  Modernes  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  à^Hongrie,  leurs  récits  d'an- 
ciens événemens  font ,  ou  d^flitués  de  vraifemblance ,  ou  manifeftement 
fabuleux  ;  c'ell  ce  qui  nous  a  déterminé;-  à  les  palTer  fous  fiience ,  comme 
De  méritant  pas  d'être  inférés  dans  cette  Hidoire. 

SECTION        II. 

rancien  Etat  ^  riiijloire  des  GOTHS  jufquà  rétabli fjcment  des  VISI- 
GOTHS  en  ESP/IGNL,  &  des  OSTROGOTES  en  ITALIE. 

T   Es  GiAhs^  Peuple  vaillant,  &  plus  fameux  qu'aucun  autre  dans  l'Hiflo:-.  Sr.cr,  II. 
^-^  re  Romaine  .^  étoit,  fuivant  J'ornandês  (d) ,  originaire  "de  Scandinavie , 'T^ — 
Contrée  appeliée  à  juite  titre  Officina  Gentium,  à.  Fagina  Naîionum  ^  à  cau^  d^avi""' 
fe  de  toutes  li::-  Nations  qui  tn  font  forties  com.me  autant  d'eflaims,  6i  Contrée  dn^ 
qui  ont  peuplé  une  partie  confidérable  de  notre  Globe.     La  Scandinavie ,  Goths. 
comprenant  la  Suéde ,  la  Norvège ,  &  la  Lapponie ,  étoit  confidérée  comme 
une  Ile  par  les  Anciens  ;  mais  on  fçait  à-préfent  que  c'eft  une. Presqu'île. 
Elle  efl:  appeliée  par  Pline  Scandinavie  (e) ,  ou ,  fuivant  Foffius  (f) ,  dont 
k  fentiment  a  été  adopté  par  Gronovius  ,  Scandinavie  :  par  Xénopbon  Lanip. 
Jacenus,  Baltie  {g)',  par  Timœus .,  Bajilèe ;  &par  Pyîlféas,  quelquefois  Baji- 
.  lée,  &  d'autres  fois  Abalus  (h).    Les  Ecrivains  du  moyen  âge  Ja  nomment 

£ca?2- 
CiVBonfin.Rer.Ui)«ar.dec.i.  L.lII.p.  39.        {e)  Tlin.  L.  IV.  c.  13. 
(li)  P.  Ranzan.  c.  6.  p.  218.  (/)  Idem  ibid. 

Ce]  Valef.     er.  Franc.  L.  JX.  p.  153.  (g)  Voff.  in  c.  3    L.  VI.  Pomp.  Mel. 

W  Jorn,  Rer.  Gti.  p.  i^s.  f^b)  Plin.  ibid. 
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SscT. II. Scanza ,  Scanzia ,  Scanî'm ,  &  Scandia ;   noms  que  quelques  Auteurs  dérî- 
•  L':.ncien  yent  du  mot  deScanzen,  fignifiant  des  Châteaux  ;  car  les  premiers  habi- 
nlfln^re    ^'^"^  »  difent-ils ,  bâtilToient  des  Châteaux  fur  tous  les  endroits  hauts  &  ef- 
«i<?j  Goths,  ^3rpés ,  dont  il  y  avoir  bon  nombre  dans  le  Pays;  par  où  il  paroît  que 
&'c,         Scandinavie  fignifie  proprement  uneContréereraplie  de  Châteaux  (a).  D'au- 
tres  prétendent  que  les  noms  de  &/2w^//>2û'y/<? ,  de  Scanzia,  &c.  font  déri- 
vés du  mot  de  Scckantcn ,  qui  fignifie  côte  maritime  (b).  Pour  ce  qui  eft  du 
mot  Grec  Balùa ,  il  figniiîe  une  irruption  fane  par  la  mer.     Tacite  appelle 
la  Mer  Baltique,  la  Mer  des  Suéves^  &  Mêla  aulîî-bien  que  Pline  l'appellent 
le  Golphe  Codain.     La  Baye  dans  laquelle  la  ^ijiule ,  à-préfent  le  IVeiJJeî^ 
fe  décharge,  efl  appellée  par  Pîolomée  la  B-âye  Fénédique ^  probablement 
d'après   les  Veneâi ,  anciens  habitans  de  la  Limnîe ,  de  la  Lithuanie ,  ik 
d'une  partie  de  la  Pologne.  Anciennement  la  Fijinle  fervoit  de  borne  du  cô- 
renples  ^^  ^^  l'Orient  entre  la  Germanie  &  la  Sarmatie.    Tacite  place  deux  Peuples 
j)Ucés  dans  d\SérQVis  dans  la  Scandinavie,  fçavoir  les  Suiones  (k  les  Sitt unes ,  dont  les 
/aScaniU-  premiers  habitoient  \e  préfent  Royaume  de  Suéde,  &  les  autres  la  Norvé- 
navie  par^  ^.^  .  ^^^  j]g  éj-oj^nt  féparés ,  fuivant  Tacite ,  par  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qui 
'>'^r\\o\o-  s'appelloit  autrefois  Sévo,  &  qui  eft  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Scagen, 
îiiée.         Les  Suiones  écoient  partagés,  fuivant  Tacite,  en  djff'-rentes  Tribus,  fçavoir ,  cel- 
les des  Chedlni,  des  Phavoni,  des  Phirafi,  des  Dauciones ,  des  Hilleviones ,  des  Scri' 
tofinni ,  dont  Procope  (c)  fait  aufll  mention ,  &  des  Guta^.  Mais  c'étoient'là  des 
Peuples  Gothiques ,  ou  du-  moins  des  Peuples  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Pays  a- 
prèsque  les  Goths  s'en  furent  rendus  maîtres;  car  il  eft  certain  que  longtems 
avant  le  fiécle  de  Tacite  la  Scandinavie  étoit  habitée  par  les  Gdtbs',  quoi- 
que les  Romains  ne  les  connuffent  pas  encore  fous  ce  nom.  Il  y  a  plus:  le 
fçavant  Grotius ,  &  après  lui  Shéringham,  &  la  plupart  des  Auteurs  Septen- 
trionaux, foutiennent  par  des  argumcns   qui  n'ont  point  encore  été  réfu- 
tés,  que  ies  Ombres^  les  Gètes ,  &  les  Goths,  étoient  un  feul  &  même 
Peuple;   que   la  Scandinavie  a  été   premièrement  peuplée  par  eux  ;     & 
7>aSc2iTqyg  Je -là  ils  ont  envoyé  des  Colonies  dans  les  lies  de  la  Mer  Baltique, 
BUes'de  ^^"^  ^^  Chcrfonéfe ,  &  dans  les  endroits  adjacens  qui  étoient  habités.  Ils 
l?MerBa!- défignérent  toutes  les  lies,  que  nous  venons  d'indiquer   par  le  nom  gé« 
t'H]\ie  peu-  ïiéxdX  dQ  Wetallabecdh  ^  qui  fignifîe,  en  Langue  Gor^/^M^ ,  Pays  entouré  d'eau 
liées _  pre.   ^if,  j^^^^  ^^^^^  •    ^^ïs  les  Romains ,  après  avoir  commencé  à  connoître  les 
itTies"^"  Gor/;j ,  fous  le  nom  de   Cimbres  ,   les  appellérent  Iles  des  Cimbres  ,   nonr. 
Goihs.      qu'ils  donnèrent  pareillement  à  làCherfonefe ,  &  au  Pays  des  Juttes  (d).  Le 
tems  où  les  Goths  s'établirent  premièrement  en  Scandinavie,  &   celui  où 
ils  commencèrent  à  peupler  de  leurs  Colonies  les  Iles,  la  Cherfonjfe ,  &  les 
endroits  voifins,  font  également  incertains,  quoique^  fuivant  les  Annales 
Gothiques ^  ce  dernier  événement  foit  arrivé  du  tems  du  Roi  Eric,  que  ces 
Annales  font  contemporain  de  Saru:k ,  bifayeul  d'Abraham.     Mais  il  n'eft 
nullement  apparent,  comme  Sbér'mgham  l'a  très- bien  obfer/é,  qu'un  Pays 

auiïi 
(a)  Grot.   in  Piœfat.  ad  Scrîp.  Goth.  p.        (0  Procop.  Rer.  Goth.  L.  XL  c.  15- 
13.  &  feq.  {d)  Goth.  Proleg.  in  Ilift.  Goth.  &  She- 

(ù)  r;3Etor.  in  Orbe  Goth.  L.  I.  c.  4-    ring-  de  Ang'.  Gtnt,  Uris-  c.  7.  p.  143. 
.P-  34. 
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auflTi  peu  étendu  que  la  Scandinavie ^  ait  eu,  dès  le  tems  de  Saruch,  qui    Sect.  II. 
mourut  ptu  de  tems  après  la  confufioii  des  Langues,  aflcz  d'habitans  pour  ,^^'"^";^^'*  ' 
envoyer  des  Colonies  dans  d'autres  Pays  (.2)  !  .1  elt  pané  dans  toutes  k.  ^.%]/,;,>s 
anciennes  Chroniques  Gothiques  de  cette  tranfmigration  des  Gctcs  ou  G/J)^  j^^  Go'hs, 
cle  Scandinavie  àsins  les  Lieux  nommés  cideflus  ibus   la  cond'ii'e  de   Lut  ^c. 
Roi  Eric,  &  les  Auteurs,  tant  Danois  que  Suédois,  confiraient  la  chofe,  — - 
quoique  nullement  d'accord ,  comme  cela  eft  ordinaire  entre  des  Nauons 
voifines  &  rivales,  fur  tous  les  autres  points.   Les  Danois  avouent  ingénu- 
ment, ai.  il  ne  leur  efl  pas  poflible  de  le  mer  fans  donner  un  ûémtuii   à 
leurs  propres  Ciironiques,  que  leur  Contrée  a  été  premièrement  peuplée 
par  les  Goths  de  Scandinavie  ;  que  c'efl  à  ce  Peuple  qu'ils  doivent  leur  ori- 
gine, &  que  Dan  ,  le  fils  à'Huinelus ,  Roi  des  Goths ,  d'après  lequel  ils  ouc 
été  nommés  Danois ,  &  leur  Pays  Dania,  a  été  le  Fondateur  de  leur  Ro- 
yaume (b).    Cet  aveu  s'accorde  avec  ce  que  nous  iifons  dans  Jornandss  & 
dans  frcculphus,  qui  difent  que  les  Danois  defcendent  des  Ojtrogoths  établis 
en  Scanzie  {c).    Les  Auteurs  Septentrionaux  affirment  unanimement  que 
ce  fut  dans  la  première  tranfmigration  des  Goths  ou  Getes^  que  les  Iles  dans 
la  Mer  Baltique,  la  Cberjonêje ,  ik  les  Contrées  adjacentes  du  Continent, 
ont  été  peuplées. 

La  féconde  transmigration  efl  rapportée  par  Jornandês ,  qui  met  entre 
elle  Ôi.  la  première  un  intervalle  de  plufieurs  fîècles.     Suivant  lui ,  le  Pays    lu  envt^ 
retrouvant  furchargé  de  monde,  Bérigy  en  ce  tems -là  Roi  des  Goths,  yent  une 
mit  à  la  voile  avec  une  nombreufe  Flotte  pour  s'établir  ailleurs ,  &  ayant  Ç^oiomt  en^ 
débarqué  fon  monde  dans  le  Pays  des  Ulmérugiens ,  préfentemenc  la  Fomé-     '^^'^ 
ranie ,  en  chaffa  les  anciens  habitans,  c&  le  partagea  entre  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné,    il  attaqua  enfuite  les  Fandales ,  dont  la  Contrée  étoic 
voiflne  de  celle  des  Ulmérugiens ,  &  les  vainquit;  mais  au-lieu  de  les  for- 
cer à  quitter  leurs  anciennes  demeures,  il  exigea  feulement  d'eux,  appa- 
remment parce  qu'ils  croient  d  origine  Gothique  .^  qu'ils  partageâfTent  leurs 
Terres  avec  les  fiens  {d). 

Les  Goths,  qui  s'étoient  étabHs  en  Fomeranîe^  (&  dans  les  parties  adja- 
'ccntes  de  la  Germanie ,  étant  augmentés  au  point  que  leur  Pays  ne  pouvoic 
plus  les  contenir,  pIuHturs  milliers  d'entre  eux  partirent  fous  la  conduite 
deFiîimer,  Çurnommé  le  Grand ,  leur  cinquième  Prince ,  &  dirigeant  leur    Comme 
route  vers  l'Orient,  entrèrent  dans  la  Scythic,  s'avancèrent  jufque  dans  le  «#  f« 
Bofpbore  Cimmsrien^  <&  après  en  avoir  chafTé  les  habitans,  s'établirent  aux  ^cythie, 
environs  du  Lac  Méotide.   De  là  ils  envoyèrent  dans  la  fuite  de  nombreu*  JJJ  ivSe' 
Tes  Colonies  en  Thracc,  en  Dacie,  en  Mœjîe,  &  enfin  jufque  dans  les  Con-  ^c, 
trèes  voifines  du  Pont-Euxin ,  obligeant  par-tout  les  habitans  à  quitter  leur 
Terre  natale.  Ce  détail  eft:  tiré  dt  Jornandês  (e)  ôc  à\iblavlus,  célèbre  Au« 
teur  parmi  les  Goths ,  &  beaucoup  plus  ancien  que  Jornandês.     Dans  le 
voifinage  du  Lac  Méotide,  ils  avoient  pour  Roi  Fdimer ,?î'mQQ  valeureux; 

•en 

(a)  Idemilnd.  p.  146,  147.  (4)  Jorn.  Rer.  Get.  L.  IV. 

ij))  Sheringh.  ibid.  p.  145,  145.  (ej  Idem  ibid.  c.  4,  5- 

(<?;  Frecuiph.  ïom.  I,  L.  II.  c.  2(>.  ,  .  - 
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:  Sect.  Il.en  Tfjrace^  en  Mœfie  &  en  DaciCy  Xamohis^  un  grand  Philofophe  ;  &  dans 
iH^^iS^  les  Pays  ficuës  fur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  des  Princes  appartenant  aux 
rHiftoira  illuftres  Maifons  des  Balthi  &  des  dmali^  jes  Vifigoths  étant  fujets  aux  pre- 
des  Guismiers,  &  les  OJîrogoths  aux  autres  (a).  Ils  n^étoient  dans  tous  ces  Pays  qu'un 
éc'  feu!  à  même  Peuple ,  quoique  defignés  par  difFérens  noms.    Cefl  ainfi 

"  qu'en  Cimmérie ,  en  Sarmaùe ,  en  Scyîhïe  ^  ils  s'appelloient  Cimbres ,  Sarma- 

ecSfs^&f   ^^^>  Scythssi  en  T.l^race  <Si  en  Ma:/2ff,  TJ^races  &  Mœfiens,  &  dans  le  voi- 
Vifigochs.  finage  de  XI[ler  &  du  Pi/«f ,  Iftriens  &  Pontiques.  Pour  ce  qui  eft  des  noms 
à&IVeJirogoths,  que  lesjLatfwj  ont  ciiangé  en  celui  à^Vifiguths  pour  en  adou- 
cir la  prononciation,  &  d'OJîrogothSy  ils  les  portoient  déjà,  comme  Gro» 
tins  robferve  d'après  Jornandés ,  avant  de  quitter  la  Scandinavie,  dont  les 
premiers  habitoient  la  partie  voifine  du  Dannemarc ,  &  les  autres  plus  vers 
l'Orient  (/;).     Ce  que  Jornandés  rapporte  des  tranfmigrations  &  des  diffé- 
rens  érabliflemens  des  Goths ,  s'accorde  avec  ce  que   les  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins  difent  des  établiffemens  Ofe  des  tranfmigrations  des  Gétes{c). 
Les  Goths  ^infi  les  Goths  ÔL  les  Gétes  doivent  avoir  été  un  feul  &  même  Peuple ,  s'il 
Êf  les  Gé-  ^^  f^yj.  croire  les  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  tems  que  i'iimpire  d'O- 
un  l'eut  §  ^^^^^  ^  ^^^"^  d'Occident  ont  été  inondés  par  eux.    Ces  Auteurs ,  qui  de- 
mêine  Peu-  voient  être  au  fait  de  leur  origine ,  les  appellent  tantôt  Goths ,  tantôt  Gé- 
pie,  tes,  Ôc  quelquefois  auffi  Scythes,    D'ailleurs,  plufieurs  autres  Ecrivains, 

comme  Orofe  (d)  f  qui  étoit  contemporain  ôH/îrcadius  &  d'HonoriuSy  fous 
le  régne  defquels  les  Goths  envahirent  l'Italie  fous  la  conduite  du  fameux 
Jlaric.  St.  Jérôme  {e) ,  St.  Auguftin  (/) ,  Synefms  {g) ,  Photius  (h)  ,  Capito- 
lin  (i),  Vopifcus  (^),  Spartien  (/),  difent  en  termes  exprès,  que  les  Gé- 
tes  &  les  Goths  ne  formoient  qu'un  feul  &  même  Peuple  ;  &  qu'ils  avoient 
été  connus  depuis  longtems  des  Romains ,  comme  aulfi  des  Grecs ,  fous  lô 
premier  de  ces  noms,  mais  pas  fous  le  dernier,  avant  leur  irruption  dans 
lis  bàbi-  l'Empire.  La  vérité  de  ce  fentiment  peut ,  quoi  qu'en  difent  quelques  Au- 
toientiemê-  jg^^s  modemes,  fe  démontrer  aifément;  car  premièrement,  tous  le?  An- 
mePays.  ^j^^^^  atteftent  que  les  Gétes  habitoient  cette  partie  de  la  Scythie  que  PîO' 
îomèe  appelle  Sarmatie  /ifiatîqiie ,  &  qui  comprend  la  Taurica  Cherfonefus^ 
avec  les  Pays  fitués  entre  le  Tanaïs,  le  Lac  Méotîde,  &  le  Pont-Euxin*» 
D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  moins  certain  par  le  témoignage  de  tous  les 
Ecrivains  qui  parlent  des  Goths ,  que  ce  fut  de  ces  Contrées-là  qu'ils  vin- 
rent quand  ils  firent  une  irruption  dans  l'Empire.  Puis  donc  que  les  Goths 
demeuroient  dans  les  Pays  ou  tous  les  Anciens  placent  les  Gétes,  nous 
croyons  devoir  en  inférer  qu'ils  étoient  un  feul  ^  même  Peuple ,  quoique 
connus  fous  différens  noms.  Ptoîomée ,  qui  vivoit  du  tems  de  l'Empereur 
Anîonin ,  parle  de  la  Scythie,  de  la  Thrace,  de  la  Mœfie,  ôc  de  la  Pannonie^ 
fans  faire  aucune  mention  des  Goths  comme  habitans  de  ces  Pays  ;  &  ce- 
pendant , 

fa)  Torn.  Rer.  Get.  L.  IV.  c.  4,  5.  C/)  De  Civlt.  Dei,  L.  XX.  c.  10. 

(b)  Grot.  in  Proleg.  ig)  Syiief.  Orat.  de  Regno. 

Vc)  Sheringh.  c.  8.  p.  156,  I57-  (^)  J»  Kp.  Philoft. 

(rf)  Orof.  L.  VII.  c.  4.  p.  29.  (0  In  Maxima, 

(0  Hier,  de  Fide,  L.  IL  c.  4.  &  Tradit.  (k)  In  Prob. 

Kfebr.  in  Gen.  (0  In  Car.ic. 
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pendant ,  environ  50  ans  après ,  les  Goths  fortirent  par  eflaims  de  ces  me-   Sect.  Iî. 
mes  Pays,  &  inondtrent  une  partie  confidérable  de  l'Empire.     Ainfi,  à-    ^-'ancien 
moins  que  ces  Goîbs  ne  loient  tombés  des  nues,  il  faut  qu'ils  ayent  été  le  f^-n^ 
n^éme  Peuple  que  Ftolomée  déf^gnc  parles  noms  de  Gaes,  de  Pontiques ,  ^^j  q^J^^is 
à'IJtrienSy  de  Trapczites ,  de  Ge  Ionien  s  ^  &  de  Sauromatcs,  &  qui  furent  Ô'<^. 
connus  peu  de  tems  après  des  Romains  fous  le  nom  général  do  Goths  ?  Un  ■■■ 

événement  auflî  mémorable  qu'un  pareil  maffacre  auroit-il  été  paffé  fous 
filence  par  les  Hilloriens?  Cluvier  qui  croit,  ou  du- moins  qui  veut  nous 
faire  croire  que  les  Gétes  &  les  Goths  étoient  deux  Peuples  difFérens,  con- 
vient qu'ils  habitoient  le  même  Pays.    Mais  quelle  apparence  que  deux 
Nations ,  foumifes  à  difFérens  Princes ,  ayent  vécu  paifiblement  dans  un 
même  Pays,  &  dans  les  mêmes  Villes?  D'où  vient  que  les  Gétcs  ont  été 
connus  de  fi  bonne  heure  des  Romains,  &  que  les  Goths,  qui  vivoient  par- 
mi eux,  en  ont  été  ignorés  fî  longtems?  D'ailleurs,  Mêla  affirme  en  ter- 
mes exprès ,  que  la  Thrace ,  les  Rives  du  Tanats ,  la  Sarmatïe ,  <S^  les  Con- 
trées fieuées  à  l'Orient  du  Lac  Méotide ,  étoient  habitées  par  un  feul  & 
même  Peuple ,  quoique  connu  fous  difFérens  noms  {a)  ;  &  Strabon ,  que 
Jes  IJinens ,  les  Mœfiens ,  &  les  Thraces ,  parloient  la  même  Langue ,  <& 
par  confequent  étoient  le  même  Peuple   (Z>).    Ajoutons  à  ce  témoigna- 
ges ceux  de  Procope  &  d*Jmmien  MarcelUn ,  dont  le  premier  dit  qu'il  y  a- 
Voit  plufieurs  Peuples  de Gc/f^j, dont  les  uns  étoient  appelles  par  les  Anciens 
Sauromates ,  d'autres  Mclanclani,  &  d'autres  Gétes-,  mais  que  ces  Nations 
différoient  feulement  de  nom  (c);  &  le  dernier,  parlant  des  Goths,  affirme 
qu'ils  habitoient  la  Thrace ,  la  Mœfie^  &  la  Dacie ,  &  qu'ils  defcendoient 
de  ces  Nations  belliqueufes  qui  avoient  demeuré  auparavant  dans  ces 
Pays,  c'cfl- à-dire,  des  Gétes  {d).     Une  autre  preuve  que  les  Gétes  &  les  Conformité 
Goths  ont  été  le  même  Peuple ,  peut  fe  tirer  de  la  grande  conformité  qu'il  «^tn  leurs 
y  a  entre  leurs  Loix,  leurs  Mœurs,  &  leurs  Inflitutions;  car  ii  l'on  corn-  •^**^'  '^"'^ 
pare  ce  que  les  Anciens  nous  difent  fur  tous  ces  articles  au  fujet  des  Gétes,  i?^""' 
avec  ce  que  des  Auteurs  plus  modernes  rapportent  des  Goths  aux  mêmes 
égards ,  nous  appercevrons  une  étonnante  conformité  {e).    Leur  Langage   Us  pan 
étoit  auffi  le  même ,  le  Gothique  étant  le  Langage  des  Gétes  &  des  Mejfa-  ^^^^^  jf* 
gétes  en  Scythie,  en  Thrace,  dans  le  Pont,  &c.  comme  Grotius  (/) ,  &"^^^«^^«»- 
après  lui  Sheringham  (g) ,    l'ont  démontré.    Busbequius  même  allure  que      ' 
de  fon  tems  la  Langue  Gothique   étoit  en    ufage  ,   quoiqu'avec    quelque 
différence  de  Dialeéle ,  chez  les  Tartares  de  Frécop  (h)  ;  &  un  Sénateur 
Vénitien ,  nommé  Jofeph  Barbaro ,  qui  a  vécu  parmi  eux ,  dit  non  feulement 
qu'ils  parloient  l'ancienne  Langue  Gothique,  mais  les  défigne  auffi  par  le 
nom  de  Goths,  &  leur  Contrée  par  celui  de  Gothie  (i).    Scaliger  ajoute 
que  les  Tartares  Chrétiens  de  Précop  ont  encore  nos  Livres  Sacrés   écrits 
dans  le  même  caradlére ,  dont  JVulphilas ,  premier  Evêque  des  Goths ,  fut 

l'inven- 
ta) Mel.  de  Sît.  Orb.  L.  II.  c.  2,  (/)  Grot.  in  Prœfat.  ad  Procop. 
(b)  Strab.  L.  I.  c.  ao.  (g)  Sheringh   c.  ii.  p.  198- 
<0  Procop.  Validai.   L.  I.  (b;  Busbek.  Epift    IX    p.  244,  245. 
{tî    Ammian.  L.  XXVII.                               (t)  Grot,  in  Praefat.  ad  Procop, 
{ej  Shtringh.  c.  10.  p.  197. 
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SrtîT.  II.  l'inventeur  ;  &  qu'ils  les  lifent  dans  la  même  Langue  qu'ils  parloient  d» 
L'ancîm  tems  à! Ovide  (a).  Ceci  s'accorde  avec  ce  que  difent  Lucien  &  Procope, 
itat,  ^  Jqjj[  le  premier  nous  apprend  que  le  Langage  des  Alains  ^  qui  étoient  fu- 
/ffr^^^h  ï'^rnent  une  branche  des  Goîhs,  étoit  commun  à  tous  les  Scythes.  Le  der*» 
y»)./"'  ^'  nier  affirme  la  même  chafe  au  fujet  des  Sauromates  ôc  des  Mclanchni  (b)» 
■  La  plupart  des  Auteurs  appellent  ces  Peuples  Gétcs ,  qui  étoient  aufli  une 

branche  des  Goîhs  ;  comme  Boxhornius ,  qui  nous  a  tranfmis  les  noms  de 
'quelques  Rois  des  G^fw,  l'a  très-bien  prouvé  (r). 
Tranfmi-      ^^^  Goîhs  ^  s'ëtant  avec  le  tems  extrêmement  multipliés  en  Scythie^  ré* 
qrction  f/«  folurcnt  d'envoycr  des  Colonies  hors  du  Pays.    Le  Chef  de  ceux  qui  quit- 
Goths>f^j  térent  en  cette  occalion  leur  Patrie,  fut  le  célèbre  PVuden  ^  apuelié  auflî 
Wo.icn.     yoden ,  Othen ,  Godan ,  &  Guodan.     On  trouve  au  fujet  de  ce  H^oden  plu- 
fieurs  chofes  merveilleufes  dans  les  Chroniques  des  Goths.     Il  fut  Roi  des 
JJgardiens,  que  les  Auteurs  Septentrionaux  prétendent  avoir  été  le  même 
Peuple  que  les  /Ifpurgiens ,  dont  Strabon  &  Ptolomée  font  mention.  Ils  étoient 
nommés  A/pur giens  d'après  la  Ville  d'/Jfpurgia ,  placée  par  Strabon  près  da  . 
■Bofphûre  Cimmérien  {d)  :    &  véritablement  il  y  a  bien  apparence  que  ce 
n'ont  été  que  deux  noms  différens  d'une  feule  &  même  Ville,  le  mot  de 
Gard  fignifiant  en  Langage  Gothique  la  même  chofe  que  Purges  en  Grec, 
e'eft-à-dire ,  une  FortereJJe  ou  Château.    Afpurgia  étoit  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince que  Strabon  appelle  Afia;  <&  PFoden^  auffi-bien  que  ceux  qui  l'ac- 
compagnèrent,  font  appelles  par  les  anciens  Ecrivains  Gothiques,  A/a, 
Afiani  ^  &  Afiotœ.    Les  Rois  àAfpurgia  étoient  maîtres  de  toute  cette  par- 
tie de  la  Scyîhie  fituée  à  l'occident  du  Mont  Imaus,  &  portoit  chez  les 
Latins  le  nom  de  Scythia  intra  Imaum.     Ptolomée  place  dans  .cette  grande 
étendue' de  Pays  trois  Nations  différentes,  les  Aufonss ,  les  Syehi,  <&  les 
f  Wovkn    Iota  ;  que  Strabon  confond  tous  fous  le  nom  d'A/purgiens.     Ce  Royaume 
ïioi  i'As-  ^'/jfpurgia  ou  à'Afgardia,  eut  pour  Souverain  fVoden^  lequel,  après   en 
guïdia.      ^^Q-j.  confié  le  Gouvernement  à  fes  deux  frères ,  Fe  &  Felir ,  alla  avec  un 
nombre  prodigieux  de  fes  Sujets  chercher  d'autres  Terres;  car,  difent 
quelques  anciennes  Chroniques,  il  fçavoit  par  fa  Magie,  (fcience  qu'il 
polfèdoit  à  fond)  que  lui   &  fa  poftérité  dévoient  régner,    durant  un 
iife  nnd  grand  nombre  de  fiécles,  dans  Jes  parties  Septentrionales  de  la  Terre.    Il 
mxUre  de   entra  d'abord  dans  le  Ryjlande,  &,  après  en  avoir  fubjugué  les  habitans, 
B.pxaiank:  nomma  fon  fils  Bo  pour  régner  fur  eux.   La  Ryjlande^  appellée  par  les  Lar 
tins  Roxaknia ,  6i  Rujjîa ,  s'étendoit  depuis  l'embouchure  de  la  Vijlule , 
jufqu'au  Pâ/«f  Méûtide,  les  bords  du  Tanaïs ,  &  les  Monts  Rtphéens ,  <& 
comprenoit  la  PruJJe  ^  la  Limnie,  &  une  grande  partie  de  la  Mo/covie.  De 
^^^^'h  R'}lflande  W^e  rendit  par  mer  dans  les  Régions  Septentrionales  de  la 
Geimanie,  &  ayant  abordé  en  Saxe^  conquît  ce  Pays,  <&  le  partagea  en- 
tre   fes  enfans ,    donnant  à  Vegdegg  la,  Saxe  Orientale  ,    à  Begdegg  !a 
JVellthalie  ,    &  à  Sigg  la  Franconie.     Johannes  Martinus  ,    Wittekindus  , 
Cranzlui  ,   &•  tous  les  Ecrivains -^rtAJOKj,  aiTurent  qu'il  y  a  en  Saxe,  de 

tems 

(a^  ^wlig.iragog.  L.  ÏÏL.p..  138.  {^^  Boîihorn.  Hift.  Univerf.  ad  ann.  aoi.. 

(ô)  Procop.  Ilift.  Vand.  L.  I.  id)  StraU.i..  XI, 
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tems  immémorial ,  une  Tradition  qui  porte  que  les  ancêtres  de  la  Na-    SrrT.TT, 
tion  Saxonne  font  arrivés  dans  le  Pays  par  mer.    De  la  Saxe  ,    PVoden  ^^'^l'^'-j^^ 
palfa  dans  la  Reidogothlamk ,  préfentemenc  connue  fous  le   nom   de  Jut-rS-'/j^ 
lande ^  qu'il  fubjugua  pareillement,  &  qu'il  donna  à  fon  fils  5^/W,  dont  ^f/coits " 
descendent  les  Rois  de  D(2«;7^/wflrc,  appelles  pour  cette  raifon  Skidldiingar^  ^c. 
c'eft-à-dire ,  lapofiérité  de  Skiold.    Laiflant  la  Jutîande ^  après  y  avoir  éta-  ~        ■ 
bli  Ton  fils,  il  s'avança  dans  la  Suitbiod^  préfentement  Sut; de ,  où  il  fut  fa-  i^\  '^''J'* 
vorablement  reçu  par  G}'//'/:^^  ou  G}/î;9,  Roi  du  Pays,  qui  lui  permit  d'y   /L'itaw»ê 
rtfter  avec  fes  compagnons.     fVoden  bâtit  dans  cette  Contrée  la  Ville  de  ^n  SuéJe. 
Sigtunum^  où  il  régna  jufqu'à  fa  mort.     La  réputation  qu'il  s'étoit  acqui-- 
fe  par  tous  fes  exploits,  le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux  par  tous  les  Peu- 
ples du  Nord.    On  prétend  qu'il  apporta  avec  lui  à'/ljic  les  Caraéléres  Ru-  Co.raEHref 
niques ,  &  qu'il  eafeigna  la  PoèTie  à  toutes  les  Nations  Septentrionales  ;  ce  Runinaes. 
qui  lui  valut  le  nom  de  Père  des  Scaldi ,  ou  Scaldri ^  Çniv^m ^Loccenius  (a), 
à-caufe  du  Monofyllabe  Skal,  qui  fe  trouvoit  fréquemment  dans  leurs  piè- 
ces de  Poëfie.     La  Dialeèle  dans  laquelle  ils  écrivoient,  s'appelloit  Âfa^ 
mal,  c'eft-à-dire ,  la  DiakSle  /Jfiatique ^  parce  que  fVoden  l'avoit  apportée- 
à'^fie.   Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  Runiqucs,  les  Goths  s'en  fervoient  dans 
leurs  enchantemens ,  auxquels  ils  étoient  fort  adonnés.    Auflî  à  peine  eu- 
rent-ils embrafle  la  Religion  Chrétienne,  que  par  un  zélé  aveugle  ils  dé-' 
miifirent  plufieurs  anciens  Monumens ,   &  brûlèrent  un  grand  nombre  de- 
Livres  où  ces  Caraôtéres  étoient  employés.     A  la  fin,  l'an  icoi,  l'ufage. 
des  Caradtéres  Rmiques  fut  aboli  en  Suéda^  &  celui  des  Lettres  Romaines: 
fubftitué  en  la  place ^  les  Suédois  ayant  eu  cette  complaifance  pour  le  Pa- 
pe, «&  pour  un  Evêque  Breton,  nommé  Sigfiid  (b).     ils  furent  défendu» 
en  Efpagnc,  l'an  1136,  par  /^Iphonfe,  Roi  de   Cajiilk  &•  de  Navarre^  & 
condamnés  parle  Concile  de  To!éde  en  1115  (c).     On  les  appelloit  Runi^^ 
qiics ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  d'après  le  mot  Gor^/g;/^  Ryn  ou  Rcn,  {'u 
gmûant  un  Sillon  ;  fuivant  d'autres,  d'après  i^y^e,  qui  veut  dire  /^rt ,  & 
particulièrement  Art  Magique  (d).     On  attribue  l'invention  de  ces  Carac« 
téres  à  un  nommé  Fimbul\  Fimbltyr ,  ou  Fimbuhhular  (e),  JVulphilas ,  pre- 
mier Evêque  des  Goths,  inventa  d'autres  Caraéléres  dont  il  fit  ufage  dans 
fa  Tradudlion  de  l'Ecriture  en  Langue  Gothique.     Mais  revenons  à  IVodem 
Les  Goths ,  fous  la  conduite  de   ce   Héros,  vinrent  de  Scythïs  dans  les 
partits  Septentrionales  de  la  Germanie ,  s'il  en  faut  croire  une  tradition  re- 
çue de  tems  immémorial,  toutes  les  anciennes  Chroniques  de  ces  Pays- là     ■ 
&  une  quantité  prodigieufe  d'infcriptions  en  Caraéléres  Rmiques,   dont 
quelques-unes  fubfiftent  encore  en  Suéde  ^  en  Dannemarc^  ck  dans  les  lies 
voifines:  &  véritablement  il  doit- y  avoir  eu  de  pareilles  tranfmîgrations 
puifque  les  mêmes  noms  ont  été  communs  aux  habitans  de  Scandie  &  à 
CEUX  de  la  Scytbia  Ajiatique-,  comme  auffi  le  même  langage  ;  ce  que  Gro^ 

tius^ 

(fl)  Loccen.  Antrq.  Sueogoth.  c.  15.  (<;^)  Idem  ibid.  c.  i. 

:    (fc>.ldein  ibid.  c.  14.       •    .  -  (e)  vVorm.  ibid.  c.  20.  &  Sheiingh,  Ciis,   - 

(cJ-Wormius  Lit.  Kun.  c.  28.'  p.  2iC.  à  c.  fc\  p.  172. 
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Sect.  II.  j,i^j  ^  (S:  après  lui  Sberïngham^  ont  clairement  démontré  {a).     11  y  a  plus? 
itat"^'l?^  car  l'ancienne  Langue  des  Goîhs  efl:  encore  aftuellement  en  ufage  parmi 
rHijloire    ^<:s  Tarîares  âe  Précop  ^  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-defTus;  delorteque, 
rftfiGochs,  tout  bien  examiné,  on  peut  afTurer  que  les  Goths  Scandicns,  &  les  Scythes 
^'^-         ^/iatiques,  ont  eu  une  feule  &  même  origine.   Pour  ce  qui  efl:  de  Wodcn^ 
y.  .     il  doit  y  avoir  eu  un  Guerrier  de  ce  nom ,  extrêmement  révéré  par  tous 
*  les  Peuples  du  Nord  ;  mais  nous  n'entreprendrons  pas  de  défendre  la  vé- 
rité de  toutes  les  merveilles  que  les  Chroniques  Suéogothiques ,  &  Sacogothi- 
.  ques  racontent  de  lui.     Plufleurs  Ecrivains  fuppoîent  que  la  tranfmigration 
des  Scythes  Goths  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Germanie ,  fous  la 
conduite  de  iVodcn ,  s'eft  faite  environ  24  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus- 
Chrifi;  car  en  ce  tems-là,  difent-ils,  Pompée  ravagea  la  Syrie  ^  &  une 
grande  partie  de  Yy^/ie;  &  il  y  a  apparence  que  les  Scythes  ,   fuyant  ^de- 
vant lui,  cherchèrent  de  nouveaux  établiflemens.  M^lsSkioîd,  que  fon  pè- 
re Woden  avoit  nommé  Roi  de  la  Rcidogothlande  ou  Jutlande  ^  vivoit,  fui- 
vant  la  Chronologie  Danoife ,  environ  1000  ans  avant  Pompée  ;   deforte 
que  îVoden  devroit  avoir  été  antérieur  à  Homère,     D'un  autre  côté,  ceci 
ne  s'accorde  guéres  avec  les  Généalogies  des  Rois  /^nglo  -  Saxons ,  Fonda- 
teurs de  l'Héptarchie ,  qui  dérivent  tous  leur  origine  de  IVoden,    Hengifi  , 
le  premier  qui  aborda  en  Bretagne^  ne  mit  pied  à  terre  dans  cette  Ile  que 
l'an  449  de  notre  l:re,  &  cependant  il  étoit  arriére-  petit -fils  de  ÎVoden. 
Pour  concilier  ces  contradiôlions  apparentes,  quelques  Auteurs  conjefta- 
rent ,  &  ce  fentiment  ne  pous  paroît  pas  deftitué  de  probabilité ,  que  plufieurs 
grands  hommes  ont  porté  le  nom  de  JVoden ,  &  que  les  exploits  de  tous  ont  été 
attribués  à  unfeul,  précifément  comme  on  a  fait  à  l'égard  des  difFérens/f«r«- 
ks.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  defcendans  à^sScythes,  ou  Goths  JJiatiques ,  qui  fous  lai 
L«  Cim- conduite  de  ^^(;(!/^k  s'établirent  dans  les  Régions  Septentrionales  delà  G^rw^- 
brcs  des-   ^^-^  ^  furent  d'abord  connus  des  Romains  fous  le  nom  de  Cimbres ,  dérivé,  fuivant 
^'J^' ^^^]^g f opinion  la  plus  probable,  du  mot  Gothique  Kimber ,  qui  lignifie  ^flf//<2«f. 
Afiati-       Les  Cimbres  furent  anciennement  poflefl"eurs  des  Iles  de  la  Mer  Baltique  ^ 
ques.        de  la  Cherfonéfe ,  auffi-bien  que  des  Contrées  voifines ,  &  étendirent  peu  à 
peu  leurs  conquêtes  le  long  de  la  Mer  à* Allemagne  jufqu'aux  deux  embou- 
chures du  Rhin.     Ils  habitoient  auffi  l'intérieur  de  cette  étendue  de  Pays; 
mais  dans  les  différentes  Contrées  où  ils  s'étoient  établis,  ils  étoient  dis- 
tingués par  diiférens  noms ,  tels  que  ceux  de  5fla;o«J,  deSuéves,  à! Angles  ^' 
De-mêmt^Q  Sicambres ,  de  Juttes  ^  &c.    Les  Romains  les  confondirent  tous  fous  le 
grte  ki      ^^^  commun  de  Cimbres  jufqu'au  tems  011  les  Saxons ,  que  Ptokmée  place 
axons.     ^^^^  j^  partie  Septentrionale  de  hCherfoncfe ,  fe  firent  connoître  d'eux  par 
leurs  conquêtes.     Le  nom  de  Cimbres  fut  alors  comme  aboli,  &  celui  de 
Saxon   fubfl:itué  à  la  place  par  les  Auteurs  Latins ,  qui  défignérent  par  le 
même  nom  les  Peuples  que  les  Saxons  avoient  fubjugués,   appellant   Saxe 
cette  partie  de  la  Germanie  qui  efl:  fituée  entre  le  Rhin  &  \  Elhc^  &  dont 
ils  avoient  fait  la  conquête.    Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffic  pour  don- 
ner uiie  idée  des  tranfmigrations  des  Goths ,  de  Scandinavie  dans  les  Iles 

voi- 
(0)  Sheringh.  ubi  fupr.  c.  2.  p.  198. 
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roifines  &  dans  le  Continent,  de-là  en  Germanie  y  de  Gcnimnie  en  4/2^,     Sr.cr.il. 
&  de- là  de-nouveau  en  Germanie.     Les  Auteurs  Septentrionaux  défendent    ^''^ncim 
h  réalité  de  ces  tranfmigrations  contre  Verjtegan  6l  Clu-oier ,  qui  préten-  ?^^.%  ^ 
dent  que  le  Dannemarc,  la  Norvège  &  la  Sm/^,  n'ont  été  habitées  qu'a-  de/iGoths 
près  que  la  Germanie  fut  peuplée  tellement,  qu'une  partie  des  habitans  \c  {^c.        * 
trouva  obligée  de  palTer  dans  ces  Pays,  dont  îe  féjour  a  voit  oaru  jufqu'a-  -  — . 

Jors  trop  froid  &  trop  ftérile.  Pour  réfuter  ce  fentiment,  qui  fait  venir  les  i^juavi""" 
Cuths  ào  Germanie  ^  les  Auteurs  que  nous  avons  indiqués,  &  particulière- pez/o/ee  i. 
ment  Grotius  y  prouvent  que  la  Scythie  ci  été  peuplée    avant  qu'aucun  des  vaut  la 
autrts  Pays  du  Nord  eftt  des  habitans.  Les  Anciens  ont  même  porté  cette  Germanie, 
idée  plus  loin;  car  ils  ont  fuppofé,  comme  il  paroît  par  l'Abréviateur  de 
Trogue  Pomp-c  {a) ,  que  toutes  les  autres  parties  du  Monde  relièrent  inhabi- 
tées, jufqu'à  ce  que  la  Scythie,  furchargée  de  monde,    envoya  des  Colo- 
nies de  tous  côtés.    Ce  feroit  peut-être  aller  au-delà  du  but,  que  de  foute- 
nir  cette  théfe;  mais  nous  regardons  comme  unechofe  très- probable,  que 
la  Scythie  a  été  peuplée  avant  aucune  des  Contrées  du  Nord,  à-caufe  qu'el- 
le étoit  plus  près  de  Babylone  qu'aucune  de  ces  Contrées ,  &  que  pour  ar- 
river à  ces  dernières  il  n'y  avoit,  par  terre,  aucune  autre  route  que  la 
Scythie.  Plufieurs  Ecrivains  célèbres ,  &  entr'auf res  Luther ,  Goropius  Beca- 
nus ,  &  le  Chevalier  IValtcr  Raleigh ,  font  de  fentiment  que  l'Arche  s*arrê. 
ta  fur  les  Monts  Imaon   en  Scythie  ;   d'autres  difent   que  ce  fut  fur  les 
Monts  Gordiens^  à  une  petite  diltance  de  cette  Contrée;  d'où  il  s'enfui- 
vroit  que  la  Scythie  auroit  été  peuplée   dans  le  tems  que  les  autres  Pays 
du  Nord  étoient  encore  inhabités.     Or  comme  le  chemin   qui  va  de  Scy^ 
thie  en  Scandinavie ,  eft  beaucoup  plus  court  que  celui  qui  mène  du  pre- 
mier de  ces  Pays  en  Germanie,  &  en  ligne  droite,  il  eft  naturel  de  fup- 
pofer  que  ceux  qui  cherchèrent  d'autres  lieux  pour  s'y  établir ,  palTérent 
direélement  en  Scandinavie  ,   &  non  pas  qu'ils  firent  un  long  détour  en 
traverfant  la  Sarmatie  pour  fe  rendre  en  Germanie.  D'ailleurs,  comme  la  Sarma^ 
lie  &  la  Scandinavie  étoient  près  de  la  Scythie ,  &  les  routes  qui  y  menoient  de  la 
dernière  de  ces  Contrées  aux  deux  autres,  ouvertes,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'el- 
les ont  été  furchargées  de  monde,  pendant  que  non  feulement  la  Germanie,  mais 
auflî  toutes  les  autres  Régions  de  {'Europe ,  n'avoient  point  d'habitans ,  comme 
.étant  réparées  de  Ï/Jfie  par  la  Mer  Méditerranée,  par  le  Bo/phore  Cimmcrien,6c  par 
le  Palus  Méotide ,  obflacles  infurmontables ,  tant  que  l'Art  de  la  Navigation  n'é- 
toit  pas  encore  inventé,  ce  qui  n'arriva  que  plufieurs  fiécles  après  la  confufion  lesllesde 
des  Langues.    Ce  fut  alors,  &  pas  avant,  que  les  habitans  de  Scandinavie  /aiVaVBal- 
palTèrent  dans  les  Iles  voifines,  6l  dans  les  Lieux  fitués  vis-à-vis  dans  le  fque,  la  ' 
Continent,  où  il  n'y  avoit  point  eu  d'habitans  jufqu'alors.     Ils  envoyèrent  Chera^né- 
de-là  dans  la  fuite  en  Germanie  quelques  Colonies,  qui  s'y  établirent,  après  ^^^'^^  ^j* 
en  avoir  chufiTé  les  anciens  habitans.  Les  Auteurs  S;;ptentrionaux ,  comme  pj'us 
Zeilerus  (Z?),   Burens  (c),  Suaningiits  (d),    ôi,  JVormius  {^e),  démontrent  Goths 

que  Scandiens» 


(a)  Juftin.  L.  II. 

(/;)  Zeil.  in  Defcrip.  Siieciîc. 

\c)  Bur.  ia  Oib.  Ariftoî.  Defcrip, 


(d)  Suan.    in   Chronol.  Danic.   ad   ann. 
Mundi  2264. 
(«J  Worm.  in  Gothiandicis  "L.  V,  " 
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,-Sî'.cTai.que  les  Gothî  ont  paiTé  de  la  Scandinavie  dans  les  Iles  de  la  Mer  Baltique  ^ 
,  ^'^"J'I" dans  la  Chsr/onéfc ,  &  endroits  adjacens  en   Germanie^  &  allèguent  pour 
YuAiSe   ^^^  ^^'^^  divcrlês  Infcriptions  en  Cara61:éres  Runiques.     Ces  Infcriptions, 
WfiGoihs,dont  pluilcursfe  lifoitnt  encore  de  leurtems  fur  des  pierres  &  des  rochers, 
^^C'         font  mention  de  leur  départ  de  Scandinavie ,  du  nom  des  Lieux  où  ils  fe 
"~~'"~'  font  établis,  &  de  celui  de  quelques-uns  de  leurs  Condu5teurs.     Outre  ces 
Monumens,  les  Auteurs  en  quc-ftion  allèguent  quelques  autres  argumenj 
en  faveur  de  l'opinion    fuivant  laquelle  les  Goths  font   venus  originaire- 
ment de  Scandinavie  en  Germanie ,  &  point  de  Germanie  en  Scandinavie ^ 
»--  .        .  comme  Verfiegan  le  prétend.     Leurs  argumens  font,   i.  Les  Goths  Scari" 
àiens  n'étoient  pas  fujets  aux  Romains  ;    mais  au  -  contraire  les  premiers 
habitans  de  la   Cherfonéfe^  ôc  des  endroits  adjacens,  l'étoient  aux  Goths 
Scandiens  ;  ce  qui  prouve  que  ces  derniers  étoient  une  Colonie.     2.  Il  n'efl: 
guéres  croyable,  difent-ils,  que  les  Germains  ayent  voulu  s'établir  enNor- 
"jcge  &  en  Suéde  ^  dans  le  tems  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'aller  vivre  dans 
un  Climat  plus  fertile  &  plus  doux,  en  paflant  le  Rhin  d'un  côté,  on  le 
Danube  de  l'autre.  Ils  ajoutent  que  l'Hiftoire  ne  parle  d'aucune  Colonie  en- 
voyée de  Germanie  en  Scandinavie ,  mais  qu'elle  fait  mention  de  plufieurs  Colo- 
nies venues   de  Scandinavie  en  Gef manie.     De  ce  nombre  font  celles  des 
Francs  (a),  des  Fandales ^  des  Lombards  (/;),  &  des  Marcomans  (c),  3.  La 
Polygamie,  comme  il  paroît  par  Tacite  (d),  n'étoit  point  permife  parmi 
les  Germains,  au -lieu  que  chez  les  Goths  c'étoit  une  façon  de  céhbat  que 
de  n'avoir  que  4  ou  5  R-mmes.    Ainfi  il  eft  vraifemblable ,  que  ce  font  les 
Goths ,  &  point  les  Germains ,  qui  ont  été  obligés  d'envoyer  des  Colonies 
hors  de  leur  Pays.    Aufîi  tous  les  Anciens  repréfentent-ils  les  Goths  ^   com- 
me fortant  par  eflaims  de  Scandinavie  :    Contrée   que   JornarJés  appelle 
pour  cette  raifon  Officina  Gentium.     Ajoutons  à  cela  que  tous  les  autres 
jPeuples   Gothiques  rcconnoiflent  ceux  de  Scandinavie  pour  leurs  Ancêtres;, 
comme  il  paroît  par  le  témoignage  d' /Jlblavius ,  deRoderic,  de  Tolède,  & 
de  Jornandés.     1  els  font  les  argumens  des  Auteurs  Septentrionaux  contre 
Verjîegan  &  Cluvicr ,  dont  l'opinion,  fuivant  laquelle  les  Goths  font  venus 
de  Germanie  y  a  paru  fi  peu  fondée  à  Grotius,  qu'il  a  taxé  Clavier  d'intro- 
duire d'abfurdes  nouveautés,  uniquement  parce  qu'il  les  croyoit  agréables 
à  fes  compatriotes  {c).  En  voilà  affez  fur  l'origine  des  Goths. 
Mœurs       Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Mœurs,  ils  étoient  fameux  par  .leur  hofpitalité 
l^m  ^     envers  les  Etrangers,  même  avant  que  d'avoir  embrallé  la  Religion  Chré' 
-Coutumes    ii^nne.     En  général ,  la  bonté  de  leur  caractère  leur  avoit  valu  de  la  parc 
'f'^'^  ^°^^""' des  Nations  voifines  le  nom  de  Goths,  que  Grotius  ,  .&  plufieurs  autres  Sça- 
vans,  dérivent  du  mot  Teuton,  Goten,  qui  fignifie  bon  (/).    Ils  encoura- 
geoient ,  dit  Dion ,  l'étude  de  la  Philofopihie ,  plus  que  ne  faifoit  aucun  au- 
tre Peuple  Barbare,^  choififibient  fouvent  leurs  Rois  parmi  les  Philofo- 

phes. 

(fl)  Freculp.  L.  II.  c.  17.  (e)  Grot.  in  Proleg.  ad  Procop.  in  Saeo- 

(bj  Grot.  in  Proleg.  in  Procop.  goth. 

<c3  Gokiaft.  Alan.  i\niiq.  ï.  llf.  part,  j.  (/)  Idein  ibid, 

{A)  Tacit.  de  Morib.  G<rman. 
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phes.     La  Polygamie  étoit  non  feulement  permife ,  mais  aulîî  honorable ,    Shct:  il 
chaque  homme  étant  refptélé  à  proportion  du  nombre  de  Tes  femmes  (a).    L'ancien 
De  tous  leurs  enfans  ils  n'en  gardoient  qu'un  feul  chez  eux,  envoyant  ^f?5*^  * 
tous  les  autres,  dcs-qu'ils  étoient  parvenus  à  un  certain  âge,  chercher  ail-  ^f/ooths 
leurs  de  nouveaux  établiflemens  (6j;  de  c'cft  de-là  que  l'ont  venus  ces  es-  ^c. 
faims  de  Gotbs ,  qui  ont  defolé  tant  de  Pays.     L'Adultère  étoit  parmi  eux  " 

un  crime  capital,  &  puni  de  mort  fans  rémiflîon  (c).  Cette  févérité,  <ifc 
la  Polygamie,  étoient  en  ufage  chez  eux  dans  le  tems  que  les  Grecs  &  les 
i^û7«flz>2rlesconnoifroientfous  lenomdeGf'fffi,  comme  il  paroîc  parle  Poëte 
Ménandre,  qui  étoit  Géte  lui-même  (i),  &  par  Horace  (<?),  qui  donne  de 
grands  éloges  à  la  chafleté  de  leurs  femmes.  Leurs  Loix  ne  font  guéres  in- 
férieures à  celles  des  anciens  Romains ^  comme  nous  le  prouverons,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'Article  du  Code  à'/Ilaric ,  &  des  Loix  des  yifu 
goths  en  Efpagnc  ^  &  des  OJîrogcnhs  en  Italie.     Leur  Gouvernement  étoit  > 

Monarchique;  car,  comme  nous  l'avons  obfervé  d'après  y^rw^wJ^j ,  aux 
environs  du  Palus  Méotide,  ils  avoient  lùlimer  pour  Roi;  en  Dacie ^  en 
Mœfie ,  &  dans  la  Thrace ,  ils  furent  gouvernés  par  Zamolxis  ;  &  dans  cet- 
te partie  de  la  Scythie,  qui  étoit  fituée  le  long  des  bords   du  Ponî'Euxin, 
par  des  Princes  fortis  des  illuftres  Maifons  des  Jmali  &  des  Balthi.    Voici     ^^^te  de 
la  lifte  que  Jornandés  nous  donne  de  ces  derniers ,  fçavoir ,  Gaptus ,  Hul-  '*""  -^•"' 
mul,  Jnges  y  Amalus^  Jfarna^  Oftrogoîba^  Cniva,  Araric ,  Auric  y  Giberic  ^ 
Bermaneric.     Les   Fijigoths  &  leb"  Ofirogcths  obéifToient  également  à  ces 
Princes.     Les  premiers  habitoient  la  Contrée  qui  eft  entre  le  Boryfthéne  <& 
le  Tanaïs,  &  obtinrent  dans  la  fuite  des  Empereurs  Romains  la  permiffion 
de  s'établir  dans  la  Pannoniey  la  Tbrace^  (k  VJllyrie.     Les  autres  faifoienc 
leur  féjour  entre  le  Danube  &  le  Boryfthéne ,  &,  fous  le  régne  à'Honorius^ 
firent  une  irruption  en  Italie ,  &  s'établirent  enfuite  dans  les  Gaules.     A 
la  mort  d'Hermanaric ,  les  Vijigotbs  furent  chafles  de  leur  terre  natale  par 
les  Huns  y  &  reçus  par  l'Empereur  Vakns  aufli  favorablement  qu'ils  pou- 
voient  le  fouhaiter.    Théodofe  leur  accorda  des  terres  dans  la  Thrace;  ôc  ce 
fut  de-là  que  ,  fous  le  régne  d'Hunorius,  ils  pénétrèrent  en  Italie  y  ayant  à 
leur  tête  le  fameux  Alaric ,  qui  prit  &  pilla  Rome.   Alaric  fut  remplacé  par 
Ataulphe,  qui  fonda  le  Royaume  des  Vifigoîhs  dans  les  Gaules,  &  ce  der- 
nier eut  pour  Succefleurs  les  Princes  fuivans  de  la  Famille  des  Bahhi,  fa- 
voir,   Sigcric  ou  Rigeric  ^   Waïlta  ,  Tbéodoric ,  Tborismund,  Théodoric  IL     Rots  ffes 
Jhéodoric  III.  Euric  ,    Alaric  ,    Géfakich , .  Amalaric ,  Theudis ,  Tbeudifelus ,  Vifigotlis 
Athanagildy   Linvay  Leunigild,  Erménigild,   Ricared,  Linva  IL  fVitteric  yf!^^.^"  .a 
Gundemary   Sifebatus^   Reccared,   Suintbilay    Rechimiry   Sifenand ,    Cbimila  y^^^çL. 
Tulga  ,  Chinda  Suinlhus ,  Reccefuinthus ,  IVamha ,  Ernigius ,  Egica ,  JVitiza  gue, 
^  Rodéric.    La  plupart  de  ces  Princes  polTédérenr  non  feulement  Narbonne 
&  \' Aquitaine,  mais  auffi  VEfpagne,  dont  ils  reftërent  les  maîtres  jufqu'aii 
tems  où  ils  en  furent  ehalTés  par  les  Arabes ,  comme  nous  le  verrons  en 
fon  lieu. 

Les 

(a)  Adam  Bremenf  in  Sueo^oth.  (c)  Adam.  Cremenf.  ihid. 

(6)  Idem  ibid.  &  Walfinghaui.  in  Hypo-        {d)  Menand.  ap.  Strab   L.  VII. 
dig.  Neuftr  (c)  x^orat.  L.  Ul.  od.  24. 
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Si«T.  H.  Lesytfigoîhts,  ayant  été  chafTés  de  leur  Pays  par  les  Huns ,  comme  nous 
^'""cS"  ^'^y°"^  rapporté  ci-defliis ,  les  Oftrogoths  réitèrent ,  après  leur  départ  dans  les 
^mlfWe  ^^"^^s  Lieux  qu'ils  avoient  habités ,  mais  fujets  aux  Huns ,  qui  cependant  leur 
-litf/Gotlîs,  P'^^'n^irent  d'avoir  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  Amali.  Ces  Princes 
^c.  "'furent  JVwithar^  Hunnimund^  Thorismund,  JVandaîar^  neveu  d'Hennana' 
-  rie,  ôc  les  3   fils  de  fVandalar ,  fçavoir,   PValamir ,  Théodcmir,  &  PFîdi- 

mir,  qui reconnoiflbient tous  ^rnV^  pour  leur  Souverain;  mais,  à  la  mort 
de  ce  Conquérant ,  les  Romains  leur  permirent  de  s'établir  dans  la  Pannonie 
&  dans  la  Mœfie.  Théodemir  fut  remplacé  par  Ton  fils  Théodoric,  qui,  après 
avoir  vaincu  Odoacre  ,  fe  rendit  maître  de  Htalie ,  &  fut  reconnu  Roi  de 
ce  Pays.     Ses  Succefleurs  furent,  Jthaiaric,  Tùeodotus ,  Ftûges ^  lldebaldy 
Evaric  ,  Titila ,  &  Tcia ,  le  dernier  des  Rois  Oftrogoths  en  Italie  (a). 
'ReU/rion      La  Religion  des  Goîhs  femble  avoir  été  la  même  que  celle  des  anciens 
des  Guths.  habitans  de  la  Scandinavie,  ôc  de  la  Saxe  (/;),  dont  nous  avons  parlé  ci-  defTus,  <Sc 
dont  nous  aurons  occafion  de  parkr  encore  dans  l'Hidoire  des  Royaumes  Sep- 
tentrionaux. Apollinaris  Sidonius  décrit  ainfi  leur  habillement.     Ils  portent 
des  fouliers  de  crin,  qui  leur  viennent  jufqu'aux  chevilles;  leurs  genoux, 
leurs  cuilTes ,  &  leurs  jambes  n'ont  rien  qui  les  couvre  ;  leurs  habits  font 
'  de  différente  couleur,  &  ne  paflent  point  le  genou;  ils  portent  des  robes 

vertes  garnies  d'un  bord  rouge;  leurs  baudriers  font  attachés  à  leurs  épau- 
les ;  leurs  oreilles  font  couvertes  de  bloucles  treflees  ;  ils  fe  fervent  de  lan- 
ces recourbées,  &  de  haches  pour  attaquer  leurs  ennemis  {c). 

Pour  ce  qui  concerne  l'ancienne  Hifloire  des  Goths ,  Jornandés  ,  qui  en 

fait  un  feul  ik  même  Peuple  avec  les  Scythes ,  les  Cet  es ,  les  Sarmaîes ,  & 

les  Sauroinates  y  leur  attribué  tous  les  exploits   que  les  Auteurs  Gr^a  & 

Latins  ont  attribués  à  ces  Peuples ,  &  particulièrement  aux  Scythes.   Mais 

comme  nous  avons  déjà  donné  l'Hidoire  de  ce  Peuple,  fous  les  noms  de 

Cimbres,  de  Celtes,  de  Gaulois,  &c.     nous  nous  bornerons  ici  à  celle  des 

€oths,  depuis  le  tems  qu'ils  ont  commencé  à  être  généralement  connus 

fous  ce  nom.     Le  premier  Auteur  Romain  qui  fait  mention  des  Goths ,  eft 

Spartien:  Caracalla,  dit-il,  remporta  plufieurs  vièloires  fur  les  Gètcs ,  qui 

font  le  même  Peuple  que  les  Goths  (d).     Le  même  Auteur  nous  apprend 

dans  un  autre  endroit  (c),  que  Maximin,   dans  la  fuite  Empereur,  à  la 

Carscalh  jj^ort  de  Caracalla,  quitta  le  fer  vice,  &  s'étant  retiré  en  Thrace ,  y  entre- 

Emereiir   ^^"^  ""^  étroite  correfpondance  avec  les  Goths.  Son  père,  nomme  Micéa\ 

Ilomain ,    OU  Micca ,  étoit  Goth  d'origine ,  &  fa  mère  Ababa  ou  Abala ,  avoit  pour 

fu« /«        père  un  Alain  (/).     Forhurg  infère  de-là  que  les  Goths  ont  été  maîtres  des 

irouillea-    Qj^trées  voifines  de  la  Thrace  avant  que  Maximin  vin.1  au  monde,  c'efl- 

Go^h"       à-dire  avant  l'an  177    {g).     Caracalla  fut  le  [premier  Empereur  Romain 

Jnnée  a-  ^"ài  fe  brouilla  avec  les  Goths  ;  &  les  avantages  qu'il  remporta  fur  eus, 

ffès].Q.  paroiflTeut  n'avoir  été  guères  confidérables^  car,  fuivant 5p^m>« ,  il  ne  les 

ais«  vain- 

(a^  Jorn.    c.    30,   Agath.  L.  I.  &  Grof.  {il)  Spnt.  in  Caracal.  p.  89. 

ï^roleg.  in  Hid.  Goth.  (e)  Idem  in  Maxiai'n.  p.  139. 

ib^  Ilîc  fupr.  in  HiO.  Brit.  ftft.  3.  in  iiiit.  if)  Jorn.  Rer.  Goih.  c    15.  p.  <53T. 

ic)  ApoU.  Siipu.  L.  I.  ep.  7.  p.  29.  (5)  Hift,  Rom.  Gtrmanic.  p.  413. 
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vainquit  que  dans  quelques  efcarmouches  (a).  Ceci  doit  être  arrivé  vers  le   S,acr.  il. 
commencement  de  l'an   215,  le  5.  du  régne  de  Caracalla;  car  vers  ce  /''a"'^»«' 
tems-là  ce  Prince  fe  rendit  de  Germante  en  Dacie  (b);  &  les  Gotbs .  fui-  i!u-n^ 
vant  Grotius  (c),  le  trouvoient  alors  maîtres  d  une  partie  de  cette  Frovm-  des Goihs 
ce.    Les  Romains  commencèrent  de  bonne  heure  à  redouter  cette  Nation  ^c 
beliiqucufe  ;  car  même  fous  le  régne  &  Alexandre^  qui  parvinc  à  l'Empire  ^ 
en  22  2  ,    des  femmes  confîdérablcs   étoient    envoyées   annuellement  de 
Rome  pour  calmer  l'humeur  inquiète  des  Goths.    L'Ecrivain    qui  rapporte  Ze/Goths 
cette  particularité ,    ajoute  que  les  Carpi  ,    qui  habitoient  cette  partie  de  reçoivent: 
la    Sarmaîie  qui  forme  à-préfent  une   partie  de  la  Pologne ,  demandèrent  ""^  /'^'jAo« 
les  mêmes  femmes  qui  étoient  annuellement  payées  aux  Goths;  mais  Mé-  ^""ro- 
nophile ,  que  cet  Ecrivain  appelle  Duc  de  Mœjie,  c'eft-s-dire  Général  des  mains. 
Troupes  en  quartiers  dans  la  Province  de  ce  nom,  ne  voulut  point  enten» 
dre  à  cette  propofition  (d).  Les  Goths ,  nonobstant  tout  l'argent  que  les  Em- 
pereurs Romains-  leur  faifoient  remettre    annuellement ,   ayant  appris  la 
mort  de  l'Empereur ,  qui  étoit  d'origine  Gothique ,  6i  qui  avoit  été  mafla- 
cré  par  fes  propres  Soldats,  réélurent  de  venger  ce  meurtre.   Dans  cette     Tlsrava» 
vue,  ils  ravagèrent  la  Mœfie,   &  détruifirent  la  Ville  d'i/^ro/Jo/Zj ,  ficuée  i?*"^  ^^^ 
près  de  l'embouchure  la  plus  méridionale  du  Danube  (e).     Ualbin  y  qui  ■'^^'^^J* 
conjointement  avec  Maxime ,  avoit  fuccédé  à  Maximin,  réfolut  de  mar-  tJ^fVcf 
cher  à  eux,  mais  fut,  avant  de  pouvoir  exécuter  ce  deflein ,  maflacré ,  238. 
avec  Ton  Collègue,  par  les  Soldats  mutinés;  deforte  que  les  Goths,  char- 
gés de  butin,  répafTèrent  le  Danube,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
rie  les  pourfuivre  (/)     Peu  de  tems  après  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
T/;rûc^,- mais  ils  en  furent  chafTés  par  l'Empereur  Gorii^w  vers  l'année  242, 
la  5.  de  fon  régne  (g).     Gordien  étant  venu  à  mourir,  &  Philippe,  qui  lui 
fuccéda,  ne  leur  ayant  pas  voulu  payer  leur  penfion  annuelle,  ilsTavagé- 
rent ,  non  feulement  la  Tbrace ,  mais  aûffi  la  Mœfie.   Philippe  envoya  con- 
tre eux  le  Sénateur  Decius ,  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur  ;  mais  ce- 
lui-ci, ne  jugeant  pas  à  propos  d'en  venir  aux  mains  avec  eux,  s'en  re- 
tourna à  Rome,  après  avoir  licentié   avec  ignominie   les    Troupes   qui 
ne  les  avoient  pas  empêchés  de  paflTer  le  Danulc.     Ces  Troupes  pafTérent    Oflro'^o? 
en  corps  du  côté  des  Ennemis,  commandés  en  ce  teras-là  par  leur  Koi  iha  ravage 
Oftrogotha^^  petit-fils  à* /Malus,  qui  leur  fit  tout  l'accueil  poffible,  &,  fe  Jj, '^'^^^^^ 
trouvant  ainfi  renforcé,  alla  mettre  le  fiége  devant  Marcianopolis ^  Capita-  ^^'*^"* 
le  de  la  Mœfic;  mais  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place,  il  aban-    Année  (^ 
donna  cette  entreprife  pour  une  grande  fomme  d'argent  que  lui  envoyé-  v^^s  J.  Ci 
rent  les  habitans ,  charmés  de  fe  garantir  à  ce  prix  des  calamités  que  de  ^45. 
longs  fiéges  traînent  ordinairement  à  leur  fuite.  OJlrogotba  fut  à  peine  de  re- 
tour dans  fon  Pays,  que  Faflida,  Roi  des  Gépides ,  enorgueilli  par  les  a- 
vaniages   (ju'il  avoit  remportés  fur  les  Bourguignons  ,   fit  dire  au  Roi  des 

Goths, 
Ca>  Spar.  ubi  fupr.  (e)  Cipitol.  in  MaKimin.  p.  171.  Bauilr. 

{h)  Onuphr.  p.  2<;2.  CuCp.  p.  271.  Dio,     p.  392. 
L.  LXXIII    LXXIX   p   838,  910.  (/)  Capitol,  ibid. 

(c)  Grot   Rtr.  Gotb  .p    19,  41.  (^)  Qord.  vit.  p.  162.  Onujih,  p.  259. 

(</)  Petr.  Tatric.  Ltgat,  excerpt.  p.  24. 
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Sbct.II.  Goths^  que  les  Gépides  fe  trouvant  trop  reflerrés  dans  leur  Pays,  il  avoît 
iF*^c!?^  le  choix  de  leur  céder  des  Terres ,  ou  de  les  combattre.  Ofirogotha  ré- 
ïHiMre  V^^^^^  »  ^"'^^  ^tïoit  très-fâché  d'entrer  en  guerre  avec  les  Gépides  fes  com- 
des  Goths,  patriotes  (car  ils  étoient  aulîî  une  branche  des  Gotbs  ;  )  mais  qu'il  n'avoic 
é'c.  point  de  Terres   à  céder.     La  guerre ,  qui  s'alluma  à  l'occafion  de  ce  re- 

•"TT^  fus,  donna  lieu  à  une  bataille,  dans  laquelle  les  Gépides  furent  défaits; 
?M  Gépi-'  ni^'S  OJirogoîha ,  content  de  la  viéloire ,  leur  permit  de  fe  retirer ,  &  leur 
diss.  laifla  tranquillement  regagner  leur  Pays  (a). 

Cniv'a,       OJlrogotha  eut  pour  Succeffeur  Cniva,  qui  étant  entré  à  main  armée  en 
^aboril  de-  j\^q>jI(,  ^  f^^  défait ,  avec  perte  de  30000  hommes  par  Decius ,  fiîs  aîné  de 
RoinaLs"  ''Empereur  de  ce  nom  ;  mais  il  eut  enluite  fa  revanclie ,  ayant  taillé  toute 
remporte  '  l'Armée  Romains  en  pièces,  &  obligé  le  jeune  Prince  à  gagner  par  la  fui- 
tnjuite  de   te  une  d>s  Provinces  voifines.  N'ayant  plus  d'ennemi  qui  ofât  lui  faire  tê- 
gronii  a.    j^^  jj  fe  rendit  maître  de  Philippopnlis^  en  pafTa  les  habitans ,  au  nombre 
jur^eux,     ^'^    120000  ames,  au  fil  de  j'épée  (/^),  ravagea  la  Thyace,  <Sc  répandit  la 
défolation  dans  une  partie  confidérable  de  la  Macédoine  (c).     L'Empereur 
Decius  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  ces  cruautés,  qu'il  fe  rendit  en  PaU' 
fionie;  &,  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Armée,  défit  les  Goths  en  différens 
combats,  &  les  chaffa  des  Terres  de  l'Empire  (d).     Mais  ils  revinrent 
bientôt  avec  de  nombreufes  forces,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Cniva; 
ce  qui  obligea  Decius  à  faire  une  féconde  campagne,  qui  s'ouvrit  d'abord 
favorablement;  car  il  les  réduifit  à  de  relies  extrémités,  qu'ils  confenii- 
rent  à  remettre  en  liberté  tous  les   prifonniers  qu'ils  avoient  faits ,  &  à 
rendre  tout  leur  butin ,  pourvu  qu'il  leur  fût  permis  de  s'en  retourner. 
Mais  l'Empereur,  qui  avoit  envoyé  Trcùonianus  Gallus  avec  un  fort  déta- 
chement pour  leur  couper  la  retraite  ,    s'imaginant  devoir  profiter    de 
l'occal]t)n  de  fe  défaire  une  bonne  fois  d'un  fi  dangereux  Ennemi ,  au-Iieu 
d'entendre  à  leurs  proportions ,  marcha  contre  eus  avec  toutes  fes  Forces. 
Les  Goths ^  comprenant  qu'ils  dévoient  vaincre  ou  mourir,  combattirent 
en  gens    réduits  au  défefpoir,  ik  remportèrent  une  vi6loire  comp^ette» 
Decius^  fils  aîné  de  l'Empereur,  fut  tué  le  premier,  Ck  enfuite  ce  Irince 
lui-même,  dont  la  mort  produifit  un  découragement  général  dans  fon  Ar- 
Défait^  mée,  &  en  facilita  la  défaite  ((?).  Nous  ne  faifons  qu'indiquer  ici  ces  évé- 
iuéi'Empe-  nemens,  les  ayant  déjà  rapportés  au  long  dans  un  autre  endroit  (/).    Gai» 
ç*"[  Bf  A^  lus  fut  proclamé  Empereur  par  les  Soldats  à  la  place  de  Decius;  mais  au- 
^j.  lieu  de  venger  la  mort  de  fon  PrédécefTeur,  &  la  défaite  de  l'Armée ,  il 

^nnée  a-  fit  la  Paix  avec  les  Goths,  &  les  laifla  partir  avec  tout  leur  butin  ,  &  tous 
frèi  J.  C.   les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  à  Pbilippopolis ,  &  ailleurs  :  ce  n'efl  pas 
^5®'         fout  ;  car  s'il  engagea  même  à  leur  payer  annuellement  une  fomme  confi- 
dérable ,  pourvu  qu'ils  reftaflfent  chez  eux  (g).  Cependant ,  trois  ans  après  ^ 
c'efl-à-dire  en  253 ,  ils  entrèrent  à  main  armée  fur  les  Terres  de  l'Em- 
pire, 
(0)  Jorn.  Rer.  Goth.  p.  433-43(5.  231.  Aiir,  Vift.  in  Dec.  Zof.  L.  I.  p.  6)4. 

Ib)  Ammian.  L.  XXXI.  p.  446.  (/)  Hîc  fupr.  T.  X.  p    539- 

(c)  Jorn    ibid.  c  i8-  p.  63<5,  C37.  (g^  Jorn.    c.    19    p.  638.     Zof.  L.  I.  p* 

idj  Zof.  h.  1.  p.  64'^•  644.  Zonar.  p.  232. 

(e)  Jorn.  ibid.  ç.  i8.  p.  637.    Zonar.  p. 
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pire,  probablement  à  caufe  que  leur  penfion  étoit  mal  payée.   Mais  jEmr    Siér  II, 
liams,  qui  commandoit  les  Troupes  en  Pannonie^  les  ayant  joints,    Jes  /''^ncitn 
chalTa  devant  lui ,  quoique  Tes  Soldats  euiïent  témoigné  au  commencement  fj/^-n^^^ 
une  extrême  répugnance  à  en  venir  aux  mains  avec  un  fi  redoutab'e  En-  ^i.^Goths, 
nemi  {a).    Zonare  rapporte  ceci  d'une  manière ,  qui  nous  p?roît  difficile  à  l^c. 
comprendre;  car   il  fuppofe  que  les  GothSy  qui  furent  mis  en  fuite,  vi-  * 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains  (h).  En  256  les  Goths,  avec 
les  Carpi,  les  Barani ,  6i.  les  Bourguignons  ^  tous  Peuples  habitans  les  bords 
du  Danube^  firent  une  nouvelle  irruption  dans  l'Empire,  &  ravagèrent, 
fuivant  Zofime  (c),  toute  \'IUyrie,  &  même  Yjtalie,    fans  rencontrer  la 
moindre  réfillance.     Mais  nous  avons  peine  à  croire  ce  dernier  article, 
qui  n'eft  attelle  par  aucun  autre  Auteur.     Ils  reftérent  toute  cette  année 
en  lilyrie ;  mais  l'année  fuivante  Aurélien,  dans  la  fuite  Empereur,  ayant 
été  envoyé  pour  remplacer  UJpius  Crinitus  dans  le  commandement  des 
Troupes  (^ui  fe  trouvoient  en  Tbrace  &  en  lilyrie,   les  délogea  de  ces 
Provinces,  &  les  ayant  pourfuivis  au-delà  du  Danube ^  raviîgea  leur  Pays, 
&  revint  en  Thrace  chargé  de  butin  (ri).  Après  cet  échec,  ils  fe  tinrent  LtsGo\hi 
en  repos  jufau'à  fan  262,  le  9.  du  régne  de  l'Empereur  GaUien,  quand,  r,vagentia 
ayant  attaque  inopinément  la   Thrace,  ils  fe   rendirent  maîtres  de  cette  ? ^-!i''^*^"xf' 
Province,  &  de  là  parcoururent  toute  la  Macédoine ,  &  alfiégérent  TheJJa-  doine. 
Ionique;  mais  cette  entreprife  ne  leur  ayant  point  réuffi,  ils  lâchèrent  de     lis  pillent 
pénétrer  en  Aôûz^ ,  &  en  feroient  apparemment  venus  à  bout ,  ùMacrin,  ie  Temple 
qui  venoit  de  prendre  le  titre  à'/JuguJîe^  <&  qui  traverfoit  la  Grèce  pour  fe  ft-ÏÏ!^ 
rendre  en  Jtalie,  ne  les  avoic  point  attaqués  à  l'improvifte,  &  obligés  de     JrMie'a, 
regagner  en  hâre  leur  propre  Pays  (c).    Dans  ce  même  tems,  une  autre  près  J.C. 
Armée  de  Goths ,  après  avoir  pallé  YHellefponi ,  fous  la  conduite  d'un  nom-  262. 
méRa/pa^  commit  les  plus  affreux  ravages  enJfie^ëi  pilla  non  feulement 
plufieurs  Villes,  mais  même  le  fameux  Temple  de  Diane  à  Ephéfc  (f), 
Romandes  dit  que  dans  cette  irruption   ils   ruïnérent  la  Ville  de  Ckalce- 
doine,  laquelle,  quoique  rebârie  enfuite,  dit- il,  par  un  nommé  Cornélius 
Avitus,  &  enrichie  par  le  voifinage  de  Confiant inople  ^  ne  laifla  pas  de  con- 
ferver,  durant  plus  de  3  Siècles,  des  marques  de  la  fureur  des   Goths. 
A  leur  retour,  ils  réduifirent  en  cendres  les  déplorables  refies  de  l'ancien- 
ne Troye;  &  ayant  repaffé  XHelleJpont,  formèrent  une  inutile  entreprife 
fur  Anquialum  en  Tlwace ,  &  revinrent  enfuite  dans  leur  Pays  avec  un  im- 
menfe  butin  {g).    L'année  fuivante  263,  ils  rentrèrent  en  ylfie ,  mais  fu'   lu  feren- 
rent-repoufTés  par  les  Troupes  Romaines  qui  fe  trouvoient  dans  ce  Pays  (h),  dent  mai- 
Deux  ans  après,  c'efl-àdire  en  265,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la   Da-  très  de  la 
fie  au-delà  du  Danvùe^  laquelle  s'étendoit  depuis  ce  Fleuve  jufqu'aus  Monts  ^■'^'f'"»* 
Carpatiens.  L'Empereur  Trajan  avoit  réduit  cette  Contrée  en  Province  Ro»  ^^^l^  ^^^ 
*  mai» 

Ca>  Zof.  p.  64s.  C/)  Gallien.  vif.  p.  177,  178.  Jorn.  rer. 

{h)  Zonar.  p.  232.  Goth.  c.  20.  p.  C19. 

(c)  Zof.  L.  I.  p    646,  ^47.  {g)  Idem  ibiJ. 

(<i)  Aiiiel.  Vit    p   21^  {h\  Gallien.  vit.  p.  177,  17S.  Jorn.  ]Rer. 

"  (e^  Gallien.    vit,  p.  177.   Zonar.  p.  233.     Goth.  c.  20.  p.  ôip. 


Syncell.  p.  381. 
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SccT.  II.  maine ,  &  l'avoit  jointe  à  la  Mœjîe  par  un  pont,  le  plus  magnitique  &  !e 
/^'""S"  P''-^^  merveilleux  de  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur  (a).    Encouragés 
l'Hilloire    P^**  ^'^'  fuccès,  ils  firent  conftruire  un  nombre  prodigieux  de  Barques,  <& 
dfjGoths,  s'étanc  embarqué?  fur  le  Pont-Euxhîy  mirent  pied  à  terre  à  Héradée ^  par- 
afe, coururent  Y/JJie  Mineure ,  la  Lydie ,  &  la  Bïthynie ,  s'emparèrent  de  Mco- 
"7     JJ^  médie y  pillèrent  les  Villes  Grecques  de  ces  Pays-là,  &  ravagèrent  les  Pro- 
*ent  TAfie  vinces  de  Phrygie  &  de  Troade  (b).     ils  rencontrèrent  quelque  oppofition 
Mineure,  en  Bïthynie.  Il  s'y  donna  même  une  bataille;  &  il  paroît  par  ce  qui  arriva, 
ia  l.ydie,  (ians  la  fuite,  que  les  Gnths  remportèrent  la  vifloire  ;  car  d'un  côtelés  Ro- 
^'^'   ^       tnainî ,  mécontens  delà  conduite  de  l'Empereur  Ga///>72 ,  témoignèrent vou- 
près'''].c!'  ^^^^  '^  dépouiller  de  la  Dignité  Impériale;  &  de  l'autre,  les   Goths,  conti- 
26(5.*    *    nuant  leurs  ravages,  s'avancèrent  jufque  daiis  la  Cappadoce  (c).    Eutrope^ 
&  après  lui  St.  Jérôme  (d) ,  &  Orofe  (e) ,  font  mention  des  cruelles  hofti- 
liiès  commifes  par  les   Goths  dans  le  Royaume  de  Pont ,  6c  en  /J/ie  ;  de 
Phihjhrgius  fait  fènumération  de  plufieurs  Villes  ruinées  par  ces  Barbares, 
tant  en  Galatie,  qu'en  Cappadoce  (f).    St.  Bafile  2iftirmQ  que  Dionyjius ,  qui 
fut  élevé  au  Siège  de  Rovw  en  259  6c  qui  mourut  l'an  270  écrivit  une  Let- 
tre de  Confolation  à  l'Eglife  de  Cappadoce,  &  envoya  en  même  lems  des 
fommes  confidérables  pour  racheter  les  Captifs   Chrétiens  ,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  plufieurs  Eccléfiaftiques  pieux ,  qui  ne  pouvoient  pas  être  ran- 
çonnés ,  dit  Philoftorgius  {g) ,  à  caufe  que  le  Cid  les  defi;inoit  à  opérer  la 
converfion  de  leurs  Vainqueurs. 

Durant  ces  entrefaites  le  vaillant  Odenat ,  dont  nous  avons  parlé  au  long 
-?^/iw  fe  Jans  notre  Hifi:oire  Romaine  (/;) ,  touché  du  trifl:e  état  de  ï/lfie ,  vola  au 
mirent  à    fecours  de  cette  Province.  Mais  les  Goths ,  n'ofant  pas  en  venir  à  une  ac- 
/odenal  ^J^"  contre  un  fi  fameux  général ,  fe  rembarquèrent  à  .HéracJée ,  6c  s'en 
retournèrent  chez  eus  avec  un  butin  immenfe ,  6c  un  nombre  incroyable 
de  captifs  (i).     Cependant  il  s'en  noya  plufieurs,  leur  Flotte  ayant  été  au 
taquée  par  celle  des  Romains  {A).  L'année  fuivante,  ils  s'embarquèrent  de- 
Ilsreçoi'  nouveau  fur  le  Pont-Euxin,  &,  ayant  mis  pied  à  terre  à  l'embouchure  du 
vent  divers  Danube  i  ravagèrent  prefque  toute  la  Mœfie;   mais  ils  furent  défaits  par 
uhecs,       ]gg  Troupes  &  les  Généraux  qui  gardoient  Byzance.   Cet  échec  ne  les  em- 
pêcha point  de  s'avancer  jufqu'aux  Frontières  de  ïlllyrîe  ;  mais  ayant  ap- 
pris-là  que  les  Héruîes  avoient  été  défaits  en  Grèce ,  ils  commencèrent  à  fe 
retirer.  Marcien  6c  Claude ,  que  Gailien  avoit  détachés  contre  eux ,  les  fui- 
virent  de  près  6c  leur  tuèrent  bien  du  monde  (/)  ;  Claude  fut  même  d'avis 
de  leur  couper  la  retraite,  ce  qui  auroit  été  facile,  &  de  les  paflTer  tous 
au  fil  de  l'épèe;  mais  Marcien  jugea  qu'il  y  avoit  plus  de  prudence  à  leur 
îaifiTer  une  libre  retraite  (m).    Pour  fe  venger  de  Claude ,  ils  n'eurent  pas 

plu- 

(fl)  Aur.  Via.  Eutrop.  Orof.  L.  VII.  c.        (g)  Bafil.  Ep.  CCXX.  p.  233. 

12.  p.  a. 4.  Hîc  fupr    T.  X.  p.  ^lo.  (h)  Philoftorg.  p.  471- 

(h)  GalIien    vir.  p.  179.  (0  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  5S8    &  feq. 

\c\  Mcm  ibid.  {k)  Galiien.  vit.  p.  .180.   Syucell.  p  sS?» 

(<i)  Hifr.  Chron.  (/).  Syncdl.  p.  382. 

(e;  Orof  L.  VII.  c.  22.  p,  214.  (m)  Gailien    vit.  p.  181.    Claud.   vit.  p. 

(/)  Philoftorg,  L.  II.  c.  5.  p.  270,  271.    208.  Zof.  p.  052. 
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plutôt  reçu  la  nouvelle  que  ce  Général  venoit  d'être  élevé  à  l'Empire  '   Scct  IT. 
que,  foulevant  contre  lui  cous  les  Peuples  du  Nord,  ils  s'afTcmblerent  fur  ■^^^'^^^^ 
les  bords  du  Tyrax ,  préfentement  \q  Nie  fier  ^  &  y  conflruifirenr ,  dit  Zc»- J-^j^J^p];^- 
fimc  (a),  6000  Barques;  mais  Pollion  aflure  qtje  le   nombre  n'en  montoit  je^ooths, 
qu'à  2000  (h) ,  ce  qui  efl:  aufii  affirmé  par  Âmmïan  Marcelli.i  {c).     Ayant  IS-- 

employé  toute  l'année  268  à  faire  les  préparatifs  nécefTaires,  ils  s'embar-  -~ 

quertnc  au  nombre  de  320000  Combattans,  &  ayant  mis  pied  a  ^^'^'^^  qmnti'Em,. 
dans  la  petite  Scythie  ^  aifiégerent   en  même  tems.  lu  Ville  de  Tomi  àcinspireaiec 
cette  Province,  &  celle  de  Marcianopolis  en  Mœfie ;  mais  après  avoir  été  «ne  Flotte 
rcpoufTés  plufieurs  fois  devant  ces  deux  Places,  ils  fe  rembarquèrent  fur  le  ^untAf 
Font'Eiixin,  &  entrèrent  dans  le  Détroit  du  i^ûi////;o/c,  où,  tant  par  la  ra  'j'^T^^f ''"*'" 
pidité  des  courans ,  qiie  par  le  malheur  qu'eurent  leurs  Vaifleaux  de  heur-    ^.^  ^^  ^. 
ttr  les  uns  contre  les  autres,  ils  firent  une  perte  confi Jérable,  tant  tnprè!  \.C. 
hommes  qu'en  VailTeaux.     La  vigoureufe   réfiftance  qu'ils   éprouvèrent  ^69. 
outre  cela  de  la  part  des  habitans  de  Byzance  (J) ,  acheva  de  les  détermi- 
Eer  à  forcir  en  hâte  du  détroit.     Ils  attaquèrent  enfuite  Cyzic ,  Ville  de  la 
Propontide;  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres,  ils  renoncèrent  à  cette 
entrepriTe,  &  étant  entrés  dans  la  Mer  Egée    fe  mirent  à  réparer    leur 
Flotte  à  la  hauteur  du  Mont  /Jthos  en  Macédoine.     Leurs  Vailîeaux  fe  re- 
trouvant en  état  de  tenir  la  Mer,  ils  allèrent  alfièger  CaJJandrie  &  Thcjfa' 
hmque ,  deux  Villes  fituées  dans  la  même  Province.  Dans  le  tems  que  ces 
Places  ètoient  fur  le  point  de  tomber  enrre  leurs  mains ,  ils  reçurent  la 
nouvelle  que  Claude  approchoit  à  la  têce  d'une  puiiTante  Armée  (c).     Ce 
Prince,  inftruit  de  leur  irruption  dans  l'Empire,  avoit  détaché  contre  eux 
fon  frère  Quintillus  ^  &  Àurèlien  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.    Ce  der* 
nitr  devoit  commander  fous  Ouintillus ,  &  avoit  été  nommé,  à  cette  oc- 
cafion  ,  Général  de  toutes  les  Troupes  en  Thrace  ,  en  Illyrie,  &  autres  Pro- 
vinces de  la  Frontière  ;  mais  quand  il  eut  appris  de  quelle  force  étoit 
l'Armée  ennemie ,  il  réfo'ut  de  commander  la  Tienne  en  perfonne  (/). 
Zonare  dit  que  tandis  qu'on  délibéroit  à  Rome  dans  le   Sénat ,  fi  l'Empe- 
reur marcheroit  contre  les  Goths ,  ou  contre  Tetricus ,  qui  avoit  ufurpé  la 
Dignité  Impériale  dans  les  Gaules  ^  &  qui  affiégeoit  adluellement  la  Ville 
à'Autun ,  Claude  déclara  aux  Percs  Cor.fcrits  ,  que  la  Guerre  avec  Tùtricus  le 
regardoit  perfonneliement  ;  mais  que  celle  des  Goths  concernoit  le  Peuple 
Romain  ,  dont  il  préféroit  les  intérêts  aux  fiens  propres  (g).    Cependant  il 
De  lui  fut    pas  polîlble  de  partir  aufîi  tôt  qu'il  auroit  voulu,  les  Forces  de 
}'Dmpire  ayant  été  comme  épuifées  par  fon  PrédèceiTcur  Gallien ,  ce  qui 
fut  caufe  que  les  levées  de  Troupes  ne  purent  fe  faire  que  très-lentement  (h)» 
Les  Goths  ^  s'étant  retirés  de  devant  TheJJalonique  au  premier  rapport  de 
fon  approche,  s'avancèrent  dans  la  Contrée  fituée  le  long  de  Y/Jxius^  pil- 
lèrent la  Pclagonie^  &  commirent  de  cruels  ravages  dans  la  Pœonie ,  oîi  ils 
^  furent 

(fl)  Zof.  p.  652.  (é"  Zof.  653.  Ainmian.  L.  XXXL  p.  445. 

ib)  Claud.  Vit.  \r  204.  (/)  Idem  p.  214. 

.  U)  Ammian    L.  XXXI.  p.  4^5.  (g)  Zonar.  p.  239. 

id)  Claud.  vit.  p.  205.  2o:.  L.  L  p.  652.  (p)  Claud.  vit.  p.  205, 
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SncT.  II. furent  vigoureufemenc   chargés  par  la  Cavalerie  Dalmatienne,  qui  fe  dis-' 
L'ancijn  tjngua  beaucoup  en  cette  occafion  ,  &,  leur  tua  près  de  3000  hommes  (a), 
fHilloïre    ^^  ^^^^  P^^^  ^^  chemin  de  la  Haute  Mœfie ,  &  en  vint  aux  mains  avec 
Hts'Go\.hZi^i<i^de  ,  aux  environs  de  NaîJJus  (/;).     La  vidloire  fut  douteufe  afltz  long- 
^c.  tems ,  &  même  les  Romains  lâchèrent  le  pied  au  commencement  ;  mais , 

■"--'— ^  étant  revenus  à  la  charge  par  quelques  défilés,  ils  attaquèrent  inopinément 
Leur  Ar-  Ics  Goths ,  &  Ics  contraignirent  enfin  à  prendre  la  fuite  {c).    Ceux  d'entre 
nM  eft  en-  eux,  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper,  reprirent  la  route  de  Macédoine ^ 
rf/r'r"'    couvrant  }eur  arriére  -  garde  par  le  moyen  de  leurs  chariots  ;  mais  ils  ne 
'^^^  *      trouvèrent  point  de  reiTource  contre  la  famine  qui  leur  enlevoin  chaque 
jour  un  grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux.     La  Cavalerie  Romaine  ^ 
Jes  attaquant  de  front,  tailla  en  pièces  plufieurs  milliers  de  Gnths ^  &,  en 
gardant  les  défilés  de  la  Macédoine ,  obligea  leur  Armée  à  aller  camper  fur 
le  Mont  Hœmus ,  où  elle  pafTa  l'Hyver  dans  une  difette  inexprimable  (d). 
Leur  Flot-     ^^^^  ^^  qui  efl  de  leur  Flotte,  une  partie  des  VaiiTeaux  s'étant  féparée 
tedéjoielci  du  refle ,  ravagea  la  Tbejfalie  &  V/khaïe,  &  fit  quantité  de  prifonniers 
ThelTalie   dans  le  Plat -Pays,  dit  Zojime  ((?),  fans  avoir  pu  s'emparer  d'une  feule 
5ïl„"    cj    Ville.    Zonare  cependant  aflure  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  à' Athènes .  & 
qu  ayant  mis  en  un  monceau  tous  les  Livres  quils  y  avoient  trouves,  dans 
Je  delFein  de  les  réduire  en  cendres,  ils  auroient  privé  le  Monde  d'unTré* 
for  ineflimable  ,  fi  quelques-uns  d'eux,  plus  habiles  que  leurs  compagnons , 
ne  s'étoient  pas  avifés  de  leur  dire ,  que  pendant  que  les  Grecs  s'amufoienc 
à  lire  ces  fortes  de  Livres ,  ils  négligeoient  l'Art  de  la  guerre ,  &  en  é- 
toient  vaincus  d'autant  plus  aifément  (/).     Le  même  Auteur  ajoute  que 
Cléoderne ,  /ithênîen  de  naiflance ,  ayant  armé  quelques  Vaifleaux ,  les  atta- 
qua par  Mer,  &  les  mit  en  fuite  (/r).     jy Athènes  ils  mirent  à  la  voile 
^'e/în/î- pour  les  Iles  de  Crète,  de  Rhodes,  &  de  Chypre;  mais  ils  ne  firent  en 
née  par  la  aucun  de  ces  endroits  rien  de  mémorable,  &  perdirent  beaucoup  de  mon- 
P^fl<^-        Je  par  une  maladie  contagieufe ,  qui  les  obligea  à  pafTer  l'Hyver  en  Macé- 
doine, où  elle  acheva  de  les  abîmer  (h).   Ceux  qui  s'étoient  réfugiés  fur  le 
Mont  Hemus ,  comme  nous  l'avons  vuci-defllis,  fe  trouvèrent,  avant  la 
fin  de  l'Hyver,  réduits  par  la  pefte  &  par  la  famine,  à  un  fi  petit  nom- 
bre, que  Claude  aùroit  pu  s'épargner  la  peine  de  les  attaquer.    Cependant 
ce  Prince  vint  les  entourer  de  tous  côtés,  dès  le  commencement  duPrin- 
tems ,  &  leur  tua  pluflenrs  milliers  d'hommes  en  différentes  efcarmouches. 
Il  arriva  pourtant  un  jour  que  l'Infanterie  ayant  donné  fans  la  Cavalerie, 
qui  fe  trouvoit  occupée  ailleurs,  les  Romains,  après  s'être  battus  avec  va- 
leur ,  prirent  à  la  fin  la  fuite.  Leur  perte  fut  confidérable  en  cette  occafion, 
&  auroit  été  bien  plus  grande,  fl  la  Cavalerie  n'ècoit  arrivée  à  tems  à 
leur  fecours.     C'efl:  apparemment  de  cette  aftion  que  PoUion  parle  dans 
l'endroit ,  où  il  avoue  que  les  Romains  perdirent  dans  cette  attaque  près 

de 

(a)  Zof.  L.  I.  p.  653-  ^e")  Zof.  p.  653- 

{h)  Idem  ibid,  Claud.  Vit.  p.  205.  (/)  Zonar.  p.  239, 

(c)  Idem  ibid.  Zof.  p.  654.  {g)  Idem  ihid 

(-'/)  Zof-  ibid.  Claud.  Vit.  p.  205,  Syn-        {h)  Ammian.    L.   XX)fI.  p.  445.  Claud. 
cell.  p.  384.  Vit.  p.  20CÎ.  Zof.  L.  I.  p.  éS\*  / 
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de  2000  hommes  (a).    Mais  c'étoient,  à  ce  que  cet  Ecrivain  allure,  des  Shct.  H. 
Soldats  Romains ,  qui  après  avoir  fait  prendre  la  fuite  aux  Ennemis ,  s'é-  ^^^^^^'^ 
toienc  amufés  à  piller  leur  bagage;  &  Claude ^  fuivant  lui,n'étoiî:  pas  enco-  iHijiuire 
re  arrivé  au  Camp;  au-lieu  que  Zo/ime  dit  que  l'Infanterie  attaqua  lEnne- f/gi-Goths, 

mi  par  ordre  de  l'Empereur.    Qiioi  qu'/I  en  foit,  les  Romaim  continuèrent  àî'Çj 

à  haralTer  les  Goîhs  fans  relâche ,  &  à  les  relTerrer  davantage  de  jour  en   /^TTïV^. 
jour.   Comme  la  Pefte  faifoit  dans  ce  même  tems  de  terribles  ravages  par-  pe^  dsTer- 
mi  eux  ,  il  ne  leur  refta  d'autre  reflburce  que  de  demander  quartier.  Cette  re  Je  fou. 
grâce  leur  ayant  été  accordée,  quelques-uns  d'eux  furent  incorporés  dans  mtctentç^ 
les  Ttoupts "Romaines',  d'autres  obtinrent  des  Terres  à  cultiver;  &  un  pt:- p^^'f^f/^"" 
lit  nombre  trouva  moyen  de  fe  fauver  (h).     Nous  avons  inféré  dans  un  }."j^ 
autre  endroit  deux  Lettres  relatives  à  cette  guerre ,  écrites  par  l'Empereur 
lui-même,  l'une  au  Sénat,  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à  l'Ennemi,  l'autre,  après  la  victoire,  à  ^unius  Brecchus ,  Gouver- 
neur à'Illyrie  (c).    Comme  l'Armée  des  Gotbs  avoit  été  compofée  de  diffé- 
rens  Peuples  du  Nord,  &  fuivie  d'une  quantité   prodigieufe  de  femmes, 
de   ferviteurs   &  d'enfans ,    toutes  les  Provinces  de  l'Empire  fe  trouvè- 
rent remplies  de  captifs ,    parmi  lesquels  il  y  avoit  piufieurs  Rois  ,    & 
des  femmes  de  la  première  diftinétion.     L'Empereur  fit  ré  luire  en  cen- 
dres queiques-uns  de  leurs  chariots ,    &  fit  préfent  du   relie  ,   &   d'un 
grand  nombre  d'efclaves  au  Public  (d).     Cette   viéloire   valut   à   Claude 
le  furnom  de  Gothique  (e)  h  féconde  année  de  fon  régne,  c'tll-à-dire, 
avant  le  24.  de  Mars  de  Fan  270.    Ce  Prince  mourut,  peu  de  tems  après, 
à  Sirmium ,  de  la  même  maladie  qui  avoit  tant  contribué  à  la  défaite  des 
Goths.     11  fut  remplacé  par  fon  frère  Ouintillus,  durant  le  court  régne  du-    ^i^pii^snt 
quel  les  Goths,  qui  s'étoient  fauves  du  Mont //■57««j', pillèrent  ia  Ville  d'/Jn-  j\^^5\, 
guialum  en  Tbrace^  ôc  formèrent  une  entreprife  fur  Nicopolis  dans  la  BaJJe  lu^"^^'*' 
Mœfie  ;  mais  ils  furent  chaffés  de  cette  Province  par  les  Troupes  Romai- 
nes,  qui  y  avoient  leurs  quartiers  (/").     yhimien  dit  qu'ils  prirent  l'une  &    Ils  font 

l'autre  de  ces  Villes  (g) ,  mais  il  faut  que  ceci  foit  arrivé  dans  quelque  au-  '^^  """^^^^ 
: .- T™  ._A x^  „^.      i_-  é^.^r.  _i  n  ^       .*  les  irrup' 


eut-il  joints ,  qu'on  en  vint  à  une  fanglante  a6lion,  qui  dura  juf^u'au  foir,  ^^•^''^"* 
avec  un  avantage  égal  de  part  &  d'autre.  Cependant  les  Gotbs ,  ne  fe 
fouciant  pas  de  renouvelier  le  combat ,  repalTérent  le  Danube  pendant  la 
nuit ,  &  envoyèrent  le  lendemain  demander  la  Paix  par  leurs  Ambafladeurs 
(/;).  Cette  grâce  leur  fut  d'autant  plus  aifément  accordée,  que  les  Allemands 
étoient  alors  fur  le  point  d'envahir  ï Italie  ;  ce  qu'ils  firent  auffi,  comme 

nous 
(a)  CLiud.  Vit.  p.  205.  (s)  Goltz-  p  ii3. 

■    (î>)  Ibid.  p.  204,  'i-o6.  (/)  Claud.  Vit.  p.  2o5. 

(c)  Hîcfupr.  T.  X.  p.  565.  (g)  Ammian.  L.  XXKI.  p.  445, 

{d)  Claud.  Vit.  p.  205.  Syncell.  p.  384.  Zo-        (ij  Zof.  L.  I^  p.  (J54,  655. 

nar.  p.  239.  Pan.  IX.  p.  191,  Dexip.  Légat,  p,  10. 
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SrcT.lI.  nous  l'avons  vu  ci-delTus  (a).     Cette  Paix  néanmoins  ne  fut  pas  de  longue 
Vanckn  durée;  car  2  ans  après,  c'eil- à-dire,  en  272,  Aurélien  allant  faire  la  guer- 
*^*w7?^     re  à  Zinobïe ,  les  trouva  qui  ravageoient  la  Thrace,  &  les  chafla  de  cette 
!/w  Goths  Province.     Il  palTa  enfuite  le  Danube^  &  ayant  livré  bataille  à  Cannabaud, 
{5^f.     '  'tua  ce  Prince,  Ôi.  5000  à^s  Tiens  (/>).    Ce  fut  peut-être  en  cette  occafion 
»,««—.  Q^e  l'Empereur  prit  un  Char  tiré  par  quatre  cerfs ,  fur  lequel  il  entra  dans 
la  fuite  en  triomphe  à  Rome  ;  car  ce  Char  Triomphal  avoit  appartenu  à  un 
Prince  Gotb  (c).     On  trouva  entre  les  prifcnniers  dix  femmes  qui  avoicnc 
combattu  en  habits  d'hommes,  fans  compter  un  grand  nombre  d'autres 
qui  furent  trouvées  parmi  les  morts.     L'Empereur,  dans  une  Lettre  à  Gai- 
lonhis  Jh'iîus  ^  Gouverneur  de  Thrace,  fait  mention  de  quelques  femmes 
Goîhes  de  la  première  diflinftion ,  qu'il  avoit  envoyées  à  Pcnrahus  pour  y 
être  gardées,  &  entretenues  d'une  manière  convenable  à  leur  rang  {d). 
De  ce  nombre  étoit  une  Dame  de  Sang  Royal ,  nommée  Hunila,  que  l'Em- 
pereur donna  en  mariage  à  Bonofe ,  un  de  fes  Généraux,  qui  fous  le  régne 
Les  Goths  ^^  Probus  ufurpa  la  Puiflance  Souveraine  {e).     Deux  ans  après  les  Coths 
i-Vtûy/î7/<?nt  s'établirent  dans  la  Dack  au-delà  du  Danube  y  abandonnée  par  Aurélien^  qui 
Wa/îiiaDa.comprenoit  parfaitement,  que  fans  des  frais  immenfes,  il  n'y  avoit  pas 
<^'^'    ,       moyen  de  conferver  cette  Province ,  au  milieu  de  tant  de  Nations  Barba- 
r"v"T^C   ^^^  ^/)-  L'année  fuivante  275,  ils  entrèrent,  partagés  en  difFérens  Corps, 
aT/}.       *  dans  la  Cappadoce ,  le  Pord ,  la  Galaîie  &  la  Cilicie^  fous  prétexte  d'y  avoir 
été  appelles  par  Aurélien ,  qui  étoit  mort  depuis  quelques  mois ,  pour  fer- 
vir  comme  auxiliaires  contre  ks  Perfes;  mais  Tacite,  qui  avoit  fuccédé  à 
ce  Prince,  ne  fe  fiant  point  à  eux,  tâcha  de  les  engager  par  de  belles  pa- 
*  rôles ,  &  même  en  leur  offrant  des  fommes  confidérables ,  à  s'en  retour- 

ner chez  eux.    Ses  offres  furent  acceptées  par  quelques-uns  ;  mais  d'autres 
n'ayant  point  voulu  partir  à  quelque  prix  que  ce  fût,  l'Empereur  les  at- 
taqua, &  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde,  chaffa  le  relie  des  Terres 
de  l'Empire  {g).     Il  eft  fait  mention  de  cette  vi6loire  fur  une  des  Médail- 
les de  l'Empereur  Tacite  {h)  ;  &  l'on  peut  inférer  d'une  ancienne  infcrip- 
tion  qu'il  prit  le  furriom  de  Gothique  (i)..    En  278,  qui  fut  la  féconde  an- 
née du  régne  de  Probus ,  ils  firent  une  irruj)tion  en  Thrace ,  &  s'avancèrent 
jufqu'aux  frontières  de  ïlUyrie ,  mettant  tout  à  feu  &  à   fang  ;  mais  ils 
n'eurent  pas  plutôt  appris  que  l'Empereur  marchoit  à  eux,  &  fe  trouvoit 
déjà  aftuellement  dans  la  Rhœtie^  qu'ils  fe  retirèrent,  fans   fe  donner   le 
Ils  font  la  tems  d'emporter  leur  butin.     Probus  paffa  de  Rbœtie  en  IllyriCy  &  de- là 
Paix  a-^jec  en  Thrace ,  où  des  Députés  de  la  part  de  toutes  les  Nations  Gothiques  vin- 
Probus.     jgjjj.  ]ui  demander  la  Paix,  dit  Fopifcus  (k),  ou  fe  foumettre  à  fon  pouvoir. 
Etfontdé-l'es  Hiftoriens  ne  difent  plus  rien  des  Goths  jufqu'à  l'an  289,  le  5.  du  ré- 
faitspar    une  de  Dioclétien^  qui  remporta  une  grande  victoire  fur  les  Sarmates ,  ceîl- 
,Diocld-  à-dire, 

^""Inée  a.      (a)  Hk  fupr.  T.  X.  p.  367.  (g)  Z^"ar    p.  240.    Zof.  L.  L  p.  66z. 

■brès  T   C.       C^)  Aur.  Vit.  p.  216.  H-ob    Vit.  p    228. 

^^'  (ri)  Bonof.  Vir.  p    247.  (î  )  Gruter.  p.  192. 

(e    Hic  fupr.  T.  X.  p.  ^?.9.  (^)  Trob.  Vit.  p.  239. 

(/)  .aur.  Vit.  p.  222, 
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a-dire,  fur  les  Goîbs  (a).    S'il  en  faut  croire  Euméne^  toute  la  Nation  des   Scct.  ir. 
Sarmaîes  fut  exterminée,  &  la  Dacic  au-delà  du  Danube  y  dont  ils  s'étoient^'"'^'^ 
«mnarés,  réunie  à  l'Empire  (b).    Diocleticn  prit,  à  l'occafion  de  cette  vie-  !,u'n 
toire ,  le  furnom  de  ôarmatiquc ,  comme  on  peut  le  prouver  par  quantité  ^/gg  cothi 
d'infcriptions  &  de  Médailles  (c).     11  paroît  cependant  que  les  avantages  ^c. 
remporiés  alors  fur  les  Goîhs,  ont  été  furieufement  exagérés  par  Euméne,  '« 

puifqu'un  autre  Panégyrille  (di; ,  dans  une  Harangue  qu'il  prononça  deux  ans 
après  en  préfence  de  l'Empereur,  parle  des  viôtoires  remportées  en  der- 
nier lieu  par  les  Goths  fur  les  Bourguignons ,  qui  habitoient  les  bords  du 
Danube.  11  ajoute  qu'une  autre  Nation  Gothique ,  aiïlftée  par  les  Taifuks , 
faifoit  la  guerre  aux  Vandales  &  aux  Gépides.  D'où  il  fuit  que  les  Guths  for- 
moient  encore  un  Peuple  puifTant ,  &  n'avoient  pas ,  comme  Eumene  le 
dit,  été  exterminés  par  Diocléîien,  L'autre  Panégyrifle,  que  nous  venons 
de  citer,  attribue  leur  tranquillité,  relativement  à  l'Empire,  aux  guerres 
qu'ils  avoient  à  foutenir  contre  d'autres  Peuples  Barbares ,  ik  nullement  à 
la  crainte  que  Diocléîien  leur  infpiroit. 

Dtpuis  l'an  289,  le  5.  du  régne  de  Dioclêtien^  jufqu'à  l'an  321,  le  15. 
du  régne  de  Conjtantin ,  les  Goths ,  ayant  d'autres  guerres  fur  les  bras ,  ne 
commirent  point  d'hoftilités  contre  l'Empire.     Tout  ce  que  nous  fçavons    ///  défont 
de  ces  guerres  eft,  qu'ils  défirent  non  feulement  les  Bourguignons  y  mais  ^wCour* 
auffi  les  Vandales,  avec  leur  Roi  Fifumar ,  Prince  de  grand  renom,  &  qui  f"'f"?î?^ 
delcendoit  des  J/dingi^  la  plus  illuflre  famille  de  cette  Nation.     Les  Van-  cUieT.    '^' 
dales  ^  à  ce  qu'il  femble,  furent  entièrement  chaiTés;  car  ils  demandèrent 
i&  obtinrent  la  Fannonie  de  l'Empereur  Conjîantin  {e).     Les  Goths  n'eurent    Maïs  font 
pas  plutôt  les  bras  libres,  qu'ils  attaquèrent  l'Empire,  mais  ils  furent  vain-  ^«'""/^pa»" 
dis  par  Confiant  in  dans  plufieurs  batailles,  tant  à   Campana  en  Panncnie,^^^^^     '' 
qu'à  Marga  &  Bonnonia  dans  la  Haute  Mœfie  (/).   Zofime  parle  d'une  Ville 
affiégée  par  Raufmwdes ^  Roi  des  Sarmaîes ^  &  fecouruë  par  Conjîantin.  qui 
après  avoir  défait  les  Ennemis,  les  pourfuivit  à-travers  le  Danube ,  &  les 
força  à  une  féconde  bataille ,  dans  laquelle  le  Roi  lui  -  même  &  un  très- 
grand  nombre  de  fes  Sujets  furent  tués.     Ceux  qui  échappèrent  au  mafTa- 
cre  général ,  fe  fournirent  à  Conjtantin ,  qui  ramena  de  cette  expédition  un 
nombre  incroyable  de  captifs  {g).     Malgré  cette  défaite,  les  Goths  firent, 
dès  l'année  fuivante,  une  nouvelle  irruption  dans  l'Empire,  pendant  que 
Conjtanîin  faifoit  conflruire  un  Port  à  Theffalonique  ^  &  défolérent  la  Thrace 
&  la  Mœjic,  où  ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers  (h).     Ce   fut  à 
Toccafion  de  cette  irruption  que  Conjtanîin  donna  deux  Loix,  en  date  du 
i!8.  (\' Avril  323,  dont  l'une  ftatuoit  que  ceux  qui  fourniroient  le  moindre 
fecours  aux  Barbares ,  ou  qui  recevroient  quelque  partie  de  Jeur  butin ,  fe- 
'roient  brûlés  vifs;  l'autre  défendoit  aux  Tribuns  des  Cohortes,  &  aux  au- 
tres Officiers  fubalternes ,  de  permettre  aux  Soldats  de  s'abfenter  du  Camp 

ou 

(a)  Paneg.  XI.  p.  132,  133.  (0  Jorn.  Rer.  Vandal.  L.  I. 

{b)  Paneç.  VlII    p.  105,  107.  (/)  Zof.  L.  II.  p.  (58o.  Optât,  c.  23. 

(c)  Noris  de  Dioclet.  c.  4.  p.  23.  lîirag.  {g)  Idem  ibid. 

P-  *26.  (h^  Ammian.  p.  474. 
{d)  M.iniert,  Paneg.  XI..'p.  13e,  137. 
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Sect.II.  ou  de  leurs  Drapeaux,; fous  peine  de  mort  en  tenis  de  guerre,  &  de  bannifTe* 
L'mcisn  ^q^^  ^  confifcation  de  Biens ,  en  tems  de  Paix  (a).  Conftantin  furprit  les 
Tuiiuîe  ^^^^^»  ^^  ""'^^  ^"  ^"^'■^'  ^  ^^^  pourfuivit  jufque  dans  les  Etats  de  Licwius  ;  ce 
des  Goihs,  qui  donna  lieu  à  une  guerre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  événemens 
é'c.  '  ci-defTus  (b).  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  victoire  remportée  alors 
«-J"  fur  les  Goths  fut  l'origine  des  Jeux  Gothiques  ^  qui  commençoient,  fuivant 

le  Calandrier  de  Bitcherius,  le  4.  &  fmifloient  le  9.  de  Février.    Les  Gothr^ 
humiliés  par  leur  défaite ,  demandèrent  la  Paix ,  qui  leur  fut  accordée ,  à 
condition  qu'ils  rendroient  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qui  fe  trou- 
J/j  four-    voient  entre  leurs  mains  (<:).     Il  femble  même  qu'ils  contractèrent  une  es- 
niJJ'ent  du   péce  d'alliance  avec  Conjtantin  ;  car  ils  amenèrent  à  fon  fecours  contre  Li- 
Secours  à     ^jj^ius  uii  Corps  de  40000  hommes ,  qui  furent  diftingués  par  le  nom  de 
^iTllntre   ^osderaîi,  ou  d'Alliés  (d).     Ce  furent  fans-doute- là  les  Goths,  qui,  à  ce 
Licinius.    que  nous  lifons  dans  un  Ecrivain  anonyme  publié  par  F'alois  (c) ,  combat- 
tirent à  la  journée  de  Chalcédoine,  fous  les  ordres  d'un  de  leurs  Princes, 
Ts  font  de  nommé  Aliquaëa.     Nonobftant  la  Paix  &  l'Alliance  faites  avec  Conjtantin.^ 
nouvelles    ils  recommencèrent,  environ  8  ans  après,  cVft-à-dire,  en  332,  à  faire 
incuïjims.  des  incurflons  fur  les  Terres  de  l'Empire.   Zofime  dit  que  les  Taifales,  Na- 
tion Gothique ,  eurent  la  hardieffe  de  venir ,  avec  uu  Corps  de  500  Che- 
vaux ,  ravager  la  Mœfie ,  où  Conftantin  fe  trouvoit  alors ,  &  que  ce  Prin- 
ce, au- lieu  de  s'y  oppofer,  prit  honteufement  la  fuite,  après  avoir  perdu 
wne  partie  de  fon  Armée  (/).  Cet  événement  incroyable  n'efl:  rapporté  que 
par  Zofime  feul.    Socrate  affirme  au-contraire,  que  les  Goths  &  les  Sarmates 
inondèrent  quelques  Provinces,  mais  furent  battus  &  chaffés  par  Conftantin  {g), 
M  '    r.      Il  s'alluma  cette  même  année  une  Guerre  entre  les  Goths  &  les  Sarmates» 
fusent  me  Ces  derniers  eurent  recours  à  Conftantin ,  qui ,  charmé  de  profiter  de  cet- 
terrible  dé-  te  occafion ,  attaqua  les  Goths  occupés  à  faire  du  butin ,  <&  remporta  une 
faite.        vi6loire  mémorable  fur  eux  le  20.  d'/Ivril.     Plus  de  looooo  de  ces  Barba- 
■f '^"t^  q  res  furent  taillés  en  pièces ,  ou  périrent  de  faim  &  de  froid  après  l'aëlion  ; 
^Vî.        'ce  qui  obligea  leur  Roi  /Jraric  h  demander  la  Paix,  Ôc  à  donner  à  l'Empe- 
reur divers  otages ,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  fon  propre  fils  (/;).     Qjel- 
ques  HiHoriens  attribuent  cette  vi6loire  à  Conjtantin  Céfar  ;  &  l'Empereur 
Julien  dit,  qu'un  des  fils  à^tCo-'jlmtin  intimida  les  Gof/;r par  fes vidioires (/). 
Mais  Eutropc  (k)  &  Eufébe  (/)  affirment  en  termes  exprés,  que  les  Goths 
furent  défaits  par  Conftantin  dans  une  grande  bataille.     Le  dernier  de  ces 
Auteurs  nous  apprend  de  plus  que  Conftantin.,  indigné  du  Tribut  que  quel- 
ques-uns de  fes  prédècefleurs  avoient  payé  aux  Barbares,  marcha  contre 
eus     dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Sarmates  ;   qu'il  les 

fubjugua^  &  <1^»  ïs"^  P^  ^^  ^^^^^  ^^^  armes  que  par  le  moyen  de  quel- 
ques 

(a)  Cod.  Theod.  L.  VII.  Tît.  i.  Leg.  5.        (/)  Zof.  L.  II.  p.  687. 
p   2^2  (g)  Socr?.t,  L.  I.  c.  II.  p    4S. 

(6;  Htc  fupr.   T.  X.  p.  666,   &c.    Ani-        (b)  Anonym.  Ammian.  p.  3/6. 

mian   Anonym.  p.  474-  t*^  J^>'-  O'"''^-  ^-  P-  '^• 

(c)  lilemibid.  (^)  Eutrop.  p.  538. 

{(i)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  ai.  p.  64Q.  (0  Euféb.  Vit.  Conft.  L.  IV.  p.  52f,. 

{f)  Anonyiii.  Ammiano  per  Val.  fubjûnifl. 
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ques  Traités ,  il  obligea  coûtes  Jes  Tribus ,  donc  leur  Nation  etoic  compo- 
Aie ,  à  lui  obéir  {a). 

S'il  en  faut  croire  Sozoménc  &.  Socraîe  y  la  viclolre  qu'il  remporta  fur 
eux ,  fut  fi  manifeflement  miraculeufe ,  qu'elle  détermina  un  grand  nom- 
bre de  Gotbs  à  embrafler  la  Religion  Chrctienne ,  qui  n'avoi-  commencé  à 
leur  être  prêchée  que  vers  l'an  270  {h)  *•  Jornandùs  ne  fait  pas  la  moin- 
dre mention  de  cette  glorieufe  journée,  mais  fe  contente  fimpiement  de 
dire,  qu'ils  fournirent  à  fon  Armée  un  renfort  de  40000  hommes,  qu'on 
entretenoit  toujours  complets  {c).  Suivant  Eutrops ,  Conjtantin ,  après  a- 
voir  accordé  la  Paix  aux  GothSy  leur  donna  Jieu  de  fe  former  une  haute 
opinion  de  fon  humanité  &  de  la  bonté  de  fon  naturel  {d)  ;  ce  qui  eft  con- 
firmé par  Eujébe,  qui  nous  apprend  que  ce  Prince  cleva  aux  premières 

Digni- 
(fl)  Idem  ibid.  L.  I.  c  3.  p.  409.  (0  J^rn.  Rer.  Goth.  c.  21.  p.  460. 

{h)  S02.  L.  I.  c.  S.  P.-4II.  Socrat.  L.  L        {j.1)  EuLrop.  p,  5S8. 
c.  34-  P-  4i5. 

*  Les  Goîhs,  dit  Sozoméne  (r)  ,  &  les  antres  Peuples  Barbares  qui  h.ibitoient  les  bonis 
du  Danube ,  avolei)t  embraffé  la  Religion  Cbraienne  longtems  avant  que  Conftantin  fût  feul 
maître  de  l'Empire,  la  Providence  ayant  voulu  que  les  ravages  qu'ils  comiiiireiit  fous 
Cdliien  &  fes  SucctfTeurs,  ferviflTent  à  Itur  faire  embraiîer  la  vraye  Loi;  car,  s'étaat  ren- 
dus de  Tbrace  en  yîjte,  &  y  ayant  fait  un  nombre  incroyables  d'e  prifonniers,  parmi  les- 
quels  fe  trouvoient  plufieurs  pieux  Eccléfiaftiques ,  qui,  par  l'invocation  du  nom  de  Je' 
jus,  guériflbient  toute  forte  de  maladies,  ils  conçurent  de  favorables  idées  de  leur  doiftri. 
ne ,  &  fe  montrèrent  difpofés  à  adorer  le  même  Dieu  qu'eux.  Pour  cet  effet ,  après  avoir 
reçu  avec  refpeft  leurs  inltruftions,  ils  fe  firent  adminiltrer  le  Sacrement  du  Baptême,  bâ- 
tirent des  Kglifes,  &  y  célébrèrent,  comme  les  autres  Qjrétiensy  les  myRéres  de  notre 
Religion.  Dès-qu'iis  eurent  embrailé  notre  Foi ,  ils  fe  dépouillèrent  de  leur  première  féro- 
cité. Ce  témoignage  ^e  Sozoméne  efl:  confirmé  par  Philojlorgîus  ,  qui  ,  parlant  des  rava- 
ges qu'ils  commirent  en  .^ifte,  en  Galatie,  Se  en  Capùaioce,  fous  les  régnes  de  Fnlerien  & 
de  Galiienen  266,  dit,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux,  entr'autres  captifs,  les  ancêtres  de 
Wul[!bilas,  qui  vers  la  fin  du  4.  Siècle  fut  révéré  par  eux  comme  leur  Prophète  (2).  Ce-i 
ci  répand  quelque  lumière  fur  ce  que  nous  lifons  dans  Si.  Bafile,  fçavoir  que  c'efl  de  Cap» 
padûce  que  les  premières  femences  du  Chriflianifuie  furent  apportées  aux  Gotbs  (3).  St.  Cy- 
rillt  de  Jérujalem  en  347  met  les  Gotbs  &  les  Sarimtes  au  nombre  des  Peuples  qui  a- 
voient  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres ,  des  Moines ,  des  Vierges ,  &  même  des 
Martyrs  (4);  car  toute  la  Nation  n'embralTa  pas  la  Religion  Clmlienne  à  la  fois  ;  &  me- 
me,  après  (]ue  cette  Religion  eut  été  prêchée  parmi  eux,  ils  eurent  quelques  Princes pI- 
yensj  qui  perfécutérent  les  Fidèles  (5).  Sozoméne  aiïurc  que  les  Barbares,  qui  habitoienc 
les  Gaules,  6c  les  bords  du  Rhin,  tihbrtilTérem  ]e  Chrijiinnijme ,  de  la  même  manière  & 
dans  le  même  ttms    que   ceux  qui  faifoicnt  leur  féjour  le  long  du  Danube  (6).    Ccpen- 


Slct.  ]h 

Lancier, 
ctit,  ^ 
l'HiJloirê 
des  Goths , 


remplirent  dans  un  fens  littéral  cet  Oracle  d'un  Prophète  :  Es  les  Peuples  les  prendront  R 
les  minèrent  en  leur  Lieu  ,  ^  la  Miii'on  d'Urzcl  les  j^olJédera  en  droit  d'bmtige  fur  la  Terre 
de  l'Eternel  comme  des  Survitaurs  ^  de.  Servantes ,  ^  ils  tiendront  captifs  ceux  qui  les  aïoienS 
tenus  cnptifi  8  On  p(  ut  leur  appliquer  auiTi  ces  paroles  de  Tohie  :  Je  le  confeffe  dajii  le 
Says  où  je  juis  captif,  ^  manifejle  fa  grandeur  au  Peuple  inique  ,9;. 


fl)  Soz.  L     ri.  c.  6.  p.  4J'- 

(i)  PhMoft.   L    U    c.   j.  p    470,  471. 

(i)  îîafii     Epift    CCCXXXVni.  p.   3Î0» 

(4)  Car    XVI    p.  %6, 

(//  Idem  Cat.  X.  p.  az. 


(6)  Soz.  L.  II. 

(7)  Bafil.  ibid. 
(■«  Efni.  XlV. 
(9)  Tob:.XIII. 


c.  tf,  p.  2yo, 
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Sect.  II.  Dignités  les  plus  illuflres  d'entr'eux  (a).     On  voyoit  encore  du  tems  de 

L'ancien  Thémijtius ,  derrière  le  Palais  où  le  Sénat  a  voit  accoutumé  de  s'aflembler, 

fmaiîre   ""^  ^^^"^*  ^"^  Conftant'm  avoit  fait  ériger  <à  l'honneur  du  père  (ï^thanaric 

nwGothsjKoi  des  Goths.  Le  but  de  cette  marque  de  diflinftion,  dit  notre  Auteur, 

é<:-  étoit  de  gagner  ce  Barbare  (b). 

'  Les  Goths  reflérent  non  feulement  tranquilles,  mais  fervirent  même  les 

lansl'^T  -^"'«^"^^  ^^'^^  beaucoup  de  fidélité,  durant  le  refle  du  régne  de  Conjiantin, 
rote  Ro.  '   &  pendant  les  régnes  de  Conjîans ,  de  Julien ,  de  J'ovien  ,   &  de  FaleJi* 
znaine.      îinien  I.    {c).      Mais  l'an  364,  le  i.  du  régne  de  ^a/^«i ,  ilb  firent  une 
irruption  en  Thrace ,  &  ravagèrent  cette  Province  (rï).     L'Empereur,  en- 
core mal  affermi  fur  le  Trône,  au -lieu  d'employer  fes  Troupes  contre 
eux ,  leur  envoya  une  fomme  confidérable  d'argent ,  avec  laquelle  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux,  fans  commettre  de  nouvelles  hoffcilités  {e).    L'an- 
née fuivante  3  6s ,  pendant  que  l'Empereur  étoit  en  Bithynie ,  on  lui  apporta  la 
nouvelle  que  les  Goths  fe  préparoient  à  revenir  fur  leurs  pas.     Auflîtôt  il 
envoya  un  Corps  de  Troupes  pour  renforcer  ceux  qui  fous  les  ordres  du 
Comte  Julien  f  étoient  poflés  fur  les  bords  du  Danube;  ce  qui  empêcha  les 
Jlscnv)'  Barbares  de  pafler  ce  Fleuve  (/").  Dans  ce  même  tems  Procops  s'étant  ré- 
yent  du  Je-  ^QJ^é,  &  ayant  pris  le  titre  d'Empereur,  les  Gcr/;x  épouférent  fa  caufe,  & 
p'ocoue    envoyèrent  un  Corps  de  3000  hommes  à  fon  fecours;  mais  comme  cet 
Ufurpateur  fut  défait  <&  tué  avant  qu'ils  l'euflent  joint,   ils  reflérent  fur 
les  Terres  de  l'Empire ,  &  défolérent  la  Mœ/îe  &  la  Thrace.    Falens  dépê- 
cha contre  eux  un  nombreux  détachement,  qui  trouva  moyen  de  leur 
couper  la  retraite,  Ôc  les  obligea  à  mettre  bas  les  armes,  <Si  à  fe  rendre 
prifonniers  (g). 

Hcrmanaric  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Goths ,  au-moins  de  ceux  qu'^/«- 
>^  f;2/>«  dèllgne  par  le  nom  deGr^Mî/jow^f,  ^Jomandés  ^2iX  ç.é\m  d'OJirogoths; 

mais   le  Corps  de   Troupes  ,   dont   nous  venons  de  parler  ,     avoit  été 


'ÎV 


c'étoit  un  homme  cxtrêmemenr  courageux,  &  dont  cependant  le  coura- 
ge, dit  Tbémijlius  (/),  le  cédoit  encore  à  fa  pénétration ,  à  fon  éloquen- 
ce, &  à  fon  habileté.  A-peine  eut-il  appris  que  fes  gens  étoient  détenus 
captifs,  qu'il  envoya  des  AmbafTadeurs  2i  Falens,  pour  demander  qu'ils  fus- 
fent  remis  en  liberté ,  puisqu'ils  étoient  venus  comme  Amis  &  Alliés  de 
l'Empire  au  fecours  d'un  Empereur  Romain.  On  produifit  en  même  tems 
les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Procope.  D'un  autre  côcé ,  Falens  chargea 
Viàor,  Général  de  la  Cavalerie,  d'aller  porter  plainte  contre //r/^^îwanc , 

qui 

(a)  Eufeb.   vit.  Contant.  L.  IV.  c.   7.        (/^  Ammîan.  p.  322. 
p.  53Q,  {g^  Zof.  L.  IV  p.  740.  Ammîan.  p.  3i5« 

{h)  Themift.  Orat   XV-  p.  191.  Eunap.  Exe.  p   18. 

(c)  Liban.  Oiat.  Xiî.  p.  309.  Q^    Ammian    f>.  XXXI.  p.  440. 

{(l)  Ammian    L.  XVI.  i).  315.  i})  t*^em.  L.  XXVfl.  p.  341. 

(e)  Them.  Orat.  VIII.  p.  119.  (^)  J""^-  ^^^-  ^'^^^'  ^'  ^3-  p.  643» 

{1}  Themift.  p.  13^. 
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qui  avoit  aide  un  rebtille.    Les  Goths  répondirent,  qu'ils  avoicnt  confidéré    Sfrt.  ir. 
Frocope  comme  parent  de  Conjîantin  ;  que  ce  n'étoit  pas  ieur  aff.iire  d'exa-      ^'ancUn 
mintr,  s'il  étoii  Prince  légitime,  ou  non;  â:  qu'ainii  l'Empereur  dévoie  Jf^.'^^ 
les  excufer,  en  cas  qu'ils  fe  fuflenc  trompés  à  cet  égard  (a).  Mais  FaJsns  ^  desQolhs 
ne  voulut  pas  reiâcher  les  Goths  captifs,    étant  d'autant  plus  charmé  de  cjfc.        ' 

proiîttr  de  cette  occafion  d'humilier  celte  puillante  Nation ,  qu'il  n'avoit  - - 

point  alors  d'autres  guerres  fur  les  bras  {b).  Dans  cette  vue  on  fît  dans  tou-    ^^l^ïoc- 
te  l'étendue  de  l'Empire  de  vaftes  préparatifs,  qui  répandirent  une  con-  une^guerr^ 
fternation  d'autant  plus  grande  parmi  le  Peuple,  que  penfant  avantageufe-  avecVn' 
ment  de  la  valeur  des  Goths  ^  il  redoucoit  l'iOuë  de  cette  guerre  (c).  "Dans  lens. 
ce  même  tems,  en   démantelant  la  Ville  de  Chalcedoinc  ^  on  trouva  une 
pierre,  fur  laquelle  étoient  gravés  quelques  vers,  qui  redoublèrent  les  fra- 
yeurs; car  ils  paroifToient  lignifier,  qu'un  nombre  prodigieux  de  Barba- 
res devoit  inonder  la  Thrace  (d).     L'Empereur  lui-même  laifTa  paroître 
quelque  inquiétude,  car  Tbeodoret  nous  apprend,  qu'avant  de  partir  pour 
une  expédition  fi  dangereufe,  il  tâcha  de  fe  rendre  le  Ciel  propice,  enfe 
faifant  adminiftrer  le  isacrement  du  Baptême  (e).    Les  Goths,  d'un  autre 
côté,  voyant  que  l'Empereur  en  vouloit  abfolument  venir  à  une  guerre, 
commencèrent  à  raflembler  leurs  Forces  dans  l'intention  d'attaquer  les  pre- 
miers.    Falens,  inftruit  de  leur  defTein,  ouvrit  la  campagne  au  cœur  de 
l'Hiver,  &,    après  avoir  fait  garder  les  bords  du  D^^.'wZ^^' par  de  nombreux 
détachemens ,  alla  camper  avec  le  gros  de  Ton  Armée  dans  le  voifinage  de 
Marcianopoîis  y  Capitale  de  la  BaJJe  Mœfie  (/).    Ammien  (g)  ôc  Zofime  (b)   Quîrava^ 
attellent,  qu'à  l'entrée  du  Printems  il  quitta  Marcïanopolis ^  pafTa  le  Danu-^^  ^^  ^''^'^^ 
he  fur  un  pont  de  Bateaux-,  &  ravagea  le  Pays  ennemi  fans  rencontrer  la  ^XTd^  &. 
moindre  réfiflance,  les  Goths  s'étant,  à  Ton  approche,  retirés  vers  lespm  J,  c. 
Montagnes  voifines.    Au  commencement  de  l'Automne ,  il  remena  Ton  3<57. 
Armée' dans  fes  propres  Etats  (f),  &  pafTa  l'Hiver  k  Maraiampolis ,  d'oîi, 
dès-què  laSaifon  propre  à  agir  fut  revenue,  il  dirigea  de-nouveau  fa  mar- 
che vers  les  bords  du  Danube  y  dans  le  defTein  de  repafTer  ce  Fleuve;  mais 
les  eaux  s'en  trouvèrent  fi  hautes ,  &  continuèrent  tellement  à  haufTer  du- 
rant tout  riué,  qu'il  lui  fut  impofîible  d'exécuter  fon  projet.     Il  s'en  re- 
tourna donc  vers  la  fin  de  l'Automne  à  Marciampoîis ,  Cfe  y  prit  fes  quar- 
tiers d'Hiver  (k). 

L'année  fuivante  369,  l'Empereur  entra  à  main  armée  dans  la  petite 
Scythie ,  & ,  ayant  paffé  le  Danube  à  Novwdunum ,  mit  dans  le  Pays  enne- 
mi tout  à  feu  ik  à  fang.  Les  Goths ,  n'ofant  plus  paroître  en  rafe  campa- 
gne, fe  tenoient  cachés  dans  des  Bois  &  des  Marais,  d'où  ils  faifoient  fré- 
quemment des  forties  fur  les  Romains.    L'Empereur  ne  jugea  pas  à-propos 

d'em- 

(d)  Amniian.  L.  XXVIL  p.  349.  Eunap.  (e)  Theodor.  L.  IV.  c.  II.  p.  674. 

p.  18.  Z)f.  p.  748. (/)  Eunap.  c.  5.  p.  86.  rhiloftox.  L.  IX. 

(h   Zol    p.   740.   Lunap.  ibid.  Aminian.    c.  8.  p.  125; 

P-  338  (g)  Ammian,  p.  340. 

(cj  Ammian.  L.  XXVI.  p.  320.  Jorn.  c.  (b)  Zof.  p.  741. 

j>.  p.  642,  643-  (t)  idem  ilîid. 

(ji)  Euniip.  iixcerpt.  p.  18,  19,  [k)  Amiirian  L.  XXV^^).  341. 
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SccT.  II.d'emplo5'er  contre  eux  des  Soldats,  mais  feulement  les  Goujats  de  TAr- 
Vancitn  mée,  promettant  une  certaine  fomme  pour   chaque   tcte  qu'ils  apporte- 
^['pJ?    roient.     L'avarice  tenant  lieu  à  ces  gens  de  courage,  ils  pénétrèrent  jus- 
i/«Gotiis  ^"^  *^^"^  ^^^  retraites  les  plus  cachées  des  Goths ,  (k  en  paflerent  un  grand 
^c.        'nombre  au  fil  de  l'épée;  ce  qui  leur  caufa  une  telle  épouvante,  qu'ils en- 
■  voyérent  des  AmbafTadeurs  pour  demander  la  Paix  (a).     Tel    efl  le  récit 

Il  défait  ^^  Z'jfimc;  mais  Àmmien  allure  que  Vaïens  ^   ayant  vàmzu  \ts  Greuthongi^ 
Aihanaric.  yaiem-eufe  Nation  de  Goths ,  en  divers  combats ,  remporta   à  la  fin  une 
vi6loire  fignalée  fur  Jtkanaric,  qui,  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée,  en 
Les  Goths  étoit  venu  aux  mains  avec  lui  {h).     Après  cette  vi61oire ,  Falens  reprit  le 
demandent  chemin  de  Marcianopolis y  dans  le  deflcin  d'y  pafTer  l'Hiver,  &  de  recom- 
^f /'î'^'-'^  ^  mencer  la  Guerre  à  l'entrée  du  Printems.    Mais  les  Goths  ayant  fait  de 
Jj^//j""'      nouvelles  infiances  pour  obtenir  la  Paix,  le  Sénat  de  Confiantinoplc  dé- 
Jnnée  a-  termina  enfin  l'Empereur  à  écouter  leurs  propofitions  (c).    Nous  ignorons 
près  J.  C.   pourquoi  ce  Sénat  s'intéreiTa  en  faveur  d'un  Peuple  qui  avoit  tant  fait  de 
3'<59.         niai  a  l'Empire,  &  qui  fe  trouvoit  réduit  aux  plus  cruelles  extrémités.  Fa- 
lens y  après  avoir  rendu  une  réponfe  favorable  aux  AmbafTadeurs,  s'appro- 
cha du  Danube,  Ôi,  nomma  Ficior  &  Arinthée  pour  traiter  avec  les  Goths.  Le 
réfultat  des  conférences  fut  une  Paix  honorable  pour  les  Romains  ;  car ,  en 
vertu  du  Traité  conclu  en  cette  occaflon,  les  Goths  s'obligeoient  à  ne 
point  pafTer  le  Danube  à  l'avenir,  ou  à  mettre  le  pied  fur  le  territoire  des 
Romains ,  pour  quelque  raifon  que  ce  fût ,  à  l'exception  de  celle  du  Com- 
merce ,  qu'il  leur  étoit  feulement  permis  de  venir  faire  dans  deux  Villes 
fur  le  Danube  \  au- lieu  que  cette  permifîion  s'étoit  étendue  auparavant  à 
toutes  les  Villes  de  l'Empire.     11  ne  fut  plus  queftion  pour  eux  d'aucune 
penfion  annuelle,  mais  Falens  confentit  à  continuer  le  payement  de  la 
penfion  affignée  à  Âthanaric.    Cette  Paix  fut  ratifiée  &  flgnéc  par  Falens 
6c  par  /Ithanaric ,  qui  s'étoient  donné  rendez-vous  dans  des  Barques  au  mi- 
lieu du  Danube ,  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  abfolument  refufé  de  pafTer 
ce  Fleuve,  à-caufe,  di(bit-il ,  que  fon  père  lui  avoit  fait  promettre  par 
ferment  qu'il  ne  mettroit  jamais  le  pied  fur  le  territoire  des  Romains  (d), 
Falens  ,  après  avoir  ainfi  terminé  cette  guerre  ,  fit  réparer  les  Forts  fitués 
fur  le  Danube ,  &.  ordonna  qu'on  en  conftruifît  de  nouveaux ,  pourvoyant 
les  uns  &  les  autres  de  bonnes  Garnifons.    Il  fe  rendit  enfuite  à  Marciano- 
polis ,  &  de-là  à  Confiantinopk  (e). 
Herma-     Hermanarïc  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Goths  i   il  fortoit  de  la  noble 
naric        Maifon  des  Amaliy  &  s'étoit  flgnalé  dans  difi'érentes  Guerres;  jufque-là 
grand  Con-  qu'on  le  coraparoit  à  Alexandre  le  Grand.    Jornandés  fait  l'énumération  de 
quCraiit.     jous  les  Peuples  Septentrionaux  qu'il  fubjugua  ;  mais  il  auroit  pu  s'épargner 
cette  peine,  la  plupart  de  ces  Peuples  étant  abfolument  inconnus  (/).   Il 
nomme  entr'autres  les   Hérules ,  qui  faifoient  leur  demeure  près  au  Palus 
Meotide;  les  Fenedi,  qui  habitoient  les  bords  de  la  Mer  d'Allemagne  ;  6c 
les  jEjlii ,  dont  le  Pays  n'étoit  pas  loin  des  frontières  de  la  PruJJé  &  de  la 

Po- 
(a)  Zof.  L.  IV.  p.  741.  (d)  Idem  p.  135.  Ammian.  p.  341,  342. 

(6     iMnmian.  p.  341.  (e)  Idem  ibid.  Themia.  p  133.  Zof.  p.  742. 

la)  Themili  Orat.  X.  p.  143.  (/)  joru.  Rer.  Gotb.  c.  23.  p.  643. 
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Pologne.     JbkviuSy  cité  par  Jornandés  (a),   aflure  même   i\W Ihrmanaric   Sfct.IL 
étoit  Souverain  de  toutes  les  Nations  qui  habitoient  h  Scyîhie  &   la  (^^«i"-  J^^^^I^" 
manie.     Cependant,  ne  fe  croyant  pas  aflez  fort  pour  réfifler  aux  -^^««5 .  ^. f^^^  v^ 
qui  après  avoir  pafTé   le  Palus  Méoîide  en  376,   venoient  d'inonder  fon^/exCoths, 
Pays ,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que  d'être  témoin  des  malheurs  ^c. 
dont  fon  Peuple  étoit  menacé  {b),     11  eut  pour  Succefleur  Vithimir ,  qui  - 

voulant  faire  tête  aux  Huns  y  fut  tué  dans  une  bataille.  Son  fils  Vitheric, 
chalîe  par  les  Huns ,  fe  retira  dans  le  Pays ,  connu  préfentement  fous  le 
nom  de  Podolie.  Athanaric,  Roi  ou  Chef  des  F{figoths ,  allarmé  de  l'irrup- 
tion foudaine  des  Huns^  alla  camper  avec  toutes  fes  forces  fur  les  bords 
du  Danaftus  ou  Niefler  y  dans  l'intention  de  difputer  à  l'Ennemi  le  pafTage 
de  ce  Fleuve,  qui  féparoit  la  Contrée  des  Filigoths  de  celle  des  OJirogotbs, 
îyjais  les  Huns  ayant  chargé  les  Fifigoths  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoienC 
le  moins,  les  obligèrent  à  abandonner  leur  Pays,  &  à  gagner  la  McWa- 
vie ,  où ,  pour  plus  de  fureté ,  ils  élevèrent  un  rempart  depuis  le  Pruth 
jufqu'au  Danube  {c). 

Une  confternation  générale  s'étant  répandue  parmi  \QsGoths,  ceux  d*en-  Lapiupart 
tr'eux,  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper  au  maffacre  terrible  que  les  Huns  i^^  %"]rf 
avoient  fait  de  leur  Naiion,  fe  fournirent  à  eux,  ou  cherchèrent  un  azile^J'^*^  "^g/^ 
iur  le  Territoire  de  l'Empire,  ^û/(??2J  permit  à  200000  de  ces  fugitifs  de  s'é-i-iuns,  8* 
tablir  dans  la  Jhrace^  à  condition  qu'ils  proraettroient  de  s'y  tenir  tran-  lerefiefi 
quilles,  &  de  fervir,  quand  ils  en  feroient  requis,  dans  les  Armées  Ro-f"^^'^^^ 
maines.     Mais  ayant  été  maltraités  par  les  Officiers  Romains  qui  dévoient  *"^'„,,;5  „. 
leur  fournir  des  vivres,  ils  eurent  à-peine  le  pied  dans  la  Thrace ^  qu'ils ^j^^j  j.  C 
commencèrent  à  fe  mutiner,  &  à  piller  le  Pays.    Ces  aéles  d'hoftilité  fu-  376. 
rent  fuivis  d'une  longue  &  fanglante  guerre  entr'eux  &  les  Romains,  dont  VaIcns/« 
nous  avons  rapporté  les  particularités  au  long  dans  notre  Hiftoire  Romai  r^purace 
ne  (d).  A  la  fin  ils  fe  foumirent  à  Théodo/e  L  l'an  382,  &  en  obtinrent  la   Sanglam 
permiffion  de  s'établir  dans  la  Tbrace  &  dans  la  Mœjie:  deux  Provinces  ^^uerre  en. 
que  les  fréquentes  incurfions  des  Barbares  voifins  avoient  prefque  depeu-  «»■«  eux  ^ 
plées  (e).    L'Empereur  les  déclara  exemts  de  toutes  les  taxes,  qui  étoient  ^-^  ^"" 
payées  par  les  autres  fujets  de  l'Empire.  Plufieurs  milliers  de  Goths  s'enga-  "xhéodofe 
gèrent  au  Service  des  Romains  y  en  formant  néanmoins  un  Corps  féparé,/eMr  donne 
qui  etoit  commandé  par  des  Officiers  de  leur  propre  Nation.     Cette  nou-  des  Terres. 
veauté  traîna  après  elle  de  terribles  inconvéniens  ;  mais  comme  ils  con-    ^^nnée  a^. 
noiflbient  parfaitement  l'avarice,  la  cruauté  &  l'injudice  des  Officiers  ^^o-^^^^  J'^* 
mains,  ils  refuférent  de  fe  foumettre  à  leur  commandement ,  &  perfide  ^ 
rent  h  vouloir  refter  unis,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infukes  qu'ils 
auroient  à  attendre,  s'ils  étoient  difperfés  parnn  les  Troupes  Romaines^ 
Zofime  ne  manque  pas  de  blâmer  la  conduite  de  Théodo/e  ,  &  fon  manqua 
de  prudence ,  d'avoir  fouflFert  que  les  Goths  formafl"ent  un  Corps  feparé , 
non  feulement  dans  l'Armée  ,    mais  auffi  dans  les  Pays  qui  leur  étoient 

as- 

(a)  Idem  ibid.  (d)  Ek  fupr.  T.  XI.  p.  I77-  &  feq. 

(b)  Aimnian   Marccll.  LXXXI.  p,  439.  (e)  Themift.  Orat,  XVI.  p.  199. 
Çc)  Idem  p.  440, 

Tome  XÏIA  A  a  a  a 
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SECT.U.affignés  (a);  &  Synefius  juge  que  c'étoit  une  faute  contre  les  régies  de  la 
L'ancien  ç^^^q  politique  de  permettre  qu'ils  s'établiiTent ,  à  quelque  condition  que 
TuifloiTe  ^^  ^û^>  ^""^  ^^^  Terres  de  l'Empire;  car  adreflant  la  parole  k/Jrcadius:  Les 
desGoihSt^oi^s,  dit-il,  après  avoir  été  châties  par  les  armes  de  Théodofe y  implore- 
nt, rent  la  clémence  du  Vainqueur,  qui,  naturellement  généreux,  fe  laifTi 
-  vaincre  par  les  prières  de  ceux  que  fa  valeur  avoit  fournis.  Il  leur  accorda 

tous  les  Privilèges  de  Citoyens  Romains ,  &  leur  fît  diftribuer  des  Terres  ;; 
ce  qui  étoit  encourager  les  autres  Barbares  à  demander ,  pour  ne  pas  dire 
à  exiger  la  même  grâce;  de  c'efl  de- là  que  font  venus  tant  de  maux  qui 
depuis  (1  longtems  accablent  l'Empire  (/;).  Themijhus^  contemporain  de 
l'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  dans  une  Harangue  qu'il  prononça  de- 
vant l'Empereur ,  dit  à  ce  Prince  ,  qu'il  avoit  appris  par  expérience  com- 
bien c'étoit  une  chofe  dangereufe  de  réduire  les  Goths  au  défefpoir  {c).  Et 
véritablement,  comme  ies  Huns  s'étoient  emparés  de  leur  Pays,  l'Empe- 
reur devoit,  ou  leur  afîigner  des  Terres,  ou  les  exterminer.  Or  ce  der- 
iiicT  moyen  n'étoit  guéres  praticable,  les  Goths  fe  trouvant  afTez forts  pour 
fe  défendre,  &  pour  faire  courir  la  moitié  du  rifque  à  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  les  attaquer.  D'ailleurs  la  Thrace  manquoit  d'habitans:  c'eO: 
ce  qui  a  fait  dire  à  Zojime  lui-même,  quoique  nullement  ami  de  Théodofe^ 
que,  tant  par  fes  vi61:oires  que  par  fes  Traités,  il  avoit  arrêté  le  cours  des 
maux  qui  inondoient  l'Empire  ;  que  fous  fon  gouvernement  le  Commerce  & 
l'Agriculture  avoient  commencé  à  revivre;  que  le  Laboureur  cultivoit  fes 
Champs ,  &  avoit  foin  de  fes  1  roupeaux ,  fans  crainte  de  fe  voir  privé 
du  fruit  de  fes  travaux  par  les  Barbares  (d).  Ce  qui  engagea  principale- 
ment les  Goths  à  mettre  bas  les  armes,  &  à  fe  foumettre  à  Théodu/e,  fut,, 
s'il  en  faut  croire  Orofe ,  la  conduite  généreufe  de  ce  Prince  envers  Atha' 
nariCy  qui,  ayant  été  chafTé  par  une  Faflion  du  Pays,  où  il  s'étoit  main- 
tenu en  dépit  des  Huns^  vint  à  Confiant inople ,  malgré  fon  prétendu  fer- 
Athana-  ment  de  ne  jamais  mettre  le  pied  fur  ies  Terres  de  l'Empire.  L'Empereur 
ncvimà  ^jj^  ^  f^  rencontre,  le  reçut  avec  de  grandes  demonflrations  d'amitié,  & 
ïï-^S^'v  ^^  ^°"  entrée  avec  lui  dans  la  Ville  le  ii.  janvier  381  (e)  ;  mais  Athana- 
■imiiïL  ^'^c  ne  fervécut  guéres  à  tant  démarques  d'afFe6lion,  étant  mort  le  25. 
du  même  mois  *.    Théodofe  le  fit  enterrer  à  la. manière  des  Romains ,  avec 

tant 
(a)  Zof.  p.  758.  (d)  Zof.  p.  759. 

(&)  Synef.  art  reg.  (c)  Idem  ibid.  Aminian.  p,  214.  Socrat.- 

Ic)  Thtmift.  Orat.  XVI.  p.    ipo,  191.    p.  267.  Themift.  Orat.  XV.  p.  190,  191. 
Marcell.  Idat.  Chron.  Marceîl.  Idat.  Chron... 

*  Suivant  Profper ,  yîthamrie  fat  tué  (i);  mais  cet  Auteur  fe  trompe  furement  en  ce- 
la; car  /Immien,  qui  vivoit  alors,  &  le  Comte  Marcdliiiy  affirment  exprefléraent  qu'il 
mourut  de  mort  naturelle  (2):  &  Zoftme,  avec  tous  les  autres  Ecrivains,  dit  fimplement, 
qu'il  ujoarut  de  mort  nJiurelle;  car  fi  fon  trépas  avoit  été  violent,  ils  fe  fcroient  exprimés 
autrement,  fur-tout  ZofMC,  qui,  comme  Ennemi  déclaré  de  Théo  lofe,  n'auroit  pas  manqué 
de  l'accufer  d'une  noire  perfidie,  pour  peu  qu'il  eût  eu  part  à  la  mort  A'/itbumric,  qui 
s'étoit  mis  fous  fa  protection.  La  façon  dont  il  parle  de  îa  mort  de  fon  Roi,  montre  clai- 
rement qu'il  n'avoit  pas  le  moinrhre  foupçon  à  cet  éi^ard.  Auflî  De  Fontae  conjedure-t-il, 
que  dans  &.  Profper  il  faut  lire  OcciJit,  aii-lieu.  d'O-'a.iitwr. 

(1)  Trofp.  p,  7<5,  (1)  Ammian.  L.  XXVII.  p.  54»» 
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-tant  de  pompe  que  les  Goths^  qui  l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite,  par   3sct.1L 
reconnoiffance  pour  l'Empereur,  qui  avoit  ainfi  honoré  la  mémoire  cle  J^^'""^ 
leur  Prince,  fe  chargèrent  de  garder  les  bords  du  Danube^  &  d'empêcher  i^iji^g 
que  les  Romains  ne  fuifent  attaqués  de  ce  côté-là  (a);  &  les  Goîhs  même,  dts Goû\ù 
qui,  depuis  quelques  années  faifoient  la  guerre  jufques  d?ns  le  cœur  de  èfc 
l'Empire ,  furent  fl  touchés  du  noble  procédé  de  Théodofs ,  qu'ils  fe  fou-  - 

mirent ,  de  leur  propre  mouvement ,  à  l'Empire  (h).  Ce  fait  elt  attefté  aus- 
fî  par  Idace  &  par  le  Comte  Marcellin  (c). 

Peu  de  tems  après  que  les  Goths  fe  furent  ainfi  fournis,  un  Soldat  de 
cette  Nation ,  qui  avoit  commis  quelque  défordre  à  Confiant inople ,  fut 
malTacré  par  la  Populace,  &  après  fa  mort  jette  dans  la  Mer.  L'Empe- 
reur craignant  que  les  Goths  ne  couruflent  aux  armes,  affe6]:a  de  paroître 
fort  en  colère  contre  les  auteurs  de  ce  meurtre  ;  car  il  révoqua  la  diftri- 
bution  journalière  de  pain  qu'on  faifoit  de  fa  part  au  Peuple.  Mais  au  bout  de 
quelques  heures  il  ordonna  que  cette  diftribution  fe  feroit  à  l'ordinaire  (i). 

Les  Goths  y  auxquels  Théodoje  avoit  permis  de  s'établir  dans  la  Thrace^ 
étoient,  la  plupart ,  Thervingiens ,  ou  Fifigoths.    Pour  ce  qui  eft  des  GreU'  ^ 

thongiens  ou  Oftrogoths ^  ils  reftérent  dans  leur  Pays,  quoique  fous  la  Do- 
mination des  Huns ,  qui  permettoient  néanmoins  qu'ils  fulTent  gouvernés 
par  leurs  propres  Rois.    Cette  faveur  ^n'empêcha  point  que  l'an  386   plu- 
fieurs  milliers  d'entr'eux  ne  fiflent  une  irruption  dans  l'Empire  fous  la  con- 
duite d'Odoltbée ,  que  Claudien  honore  du  titre  de  Roi  (e).    Leur  deflein  é- 
toit  de   fe  fouftraire  au  pouvoir  des  Huns ,  &  de  s'établir ,  comme  leurs 
compatriotes  les  Fifigoths  avoient  fait  dans  quelques-unes  des  Provinces 
Romaines.  Théodoje^  ne  voulant  pas  leur  laifler  le  tems  de  s'ancrer  quelque  LesO([Tê- 
part,  marcha  à  eux  en  perfonne,  avec  fon  fils  /Jrcadius,  les  défit,  &  re-  ço^^s  /ont 
vint,  avec  un  nombre  incroyable  de  captifs  à  Conftantinople ,  où  il  entra  J'",^j  ,]^^'f ' 
en  triomphe  le  12.  d'O&obre  de  l'année  que  nous  venons  d'indiquer  (/).  i'Emi>ire. 
Le  Comte  Marcellin  fait  auflTi  meniion  de  cette  victoire,  en  difant  que    Mais  font 
Thcodofe  délivra  la  Thrace  des  Barbares   qui  avoient  envahi  cette  Provin-  défaits  par 
ce ,  &  qu'il  revint  enfuite  avec  fon  fils   en  triomphe  à  Conftantinopk  (g)»  '^j'^^l^^t' 
Claudien  parle  d'une  vi6loire  remportée,  fous  le  quatrième  Confulat  d'-^o   après  ].C 
florins,  c'efl-à-dire,  cette  même  année  386,  fur  les  Greuthongiens ^  &  leur  586. 
Roi  Odohhée  (h).     C'efl  probablement  cette  même  vicloire  que  Zofime 
décrit  en  4eux  endroits  ;     mais  ,    pour  priver  TJjèodofe  de  la  gloire  qui 
lui   étoic    due  ,    il    voudroit    nous   faire  croire    que    l'honneur  de   la 
journée  fut  entièrement  dû  à  Promotus^  qui  commandoit  en  Thrace  com- 
me Général  de  l'Infanterie  (i).    S'il  en  faut  croire  cet  Ecrivain,  Odokhée 
ayant  raflembié  un  nombre  incroyable  de  Barbares ,  parmi  lesquels  fe  trou- 
voient  divers  Peuples  inconnus  jufqu'alors,  Promotus  les  chargea  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  occupés  à  pafler  le  Danube ,  &    les  ayant  entièrement 

dé- 

(a)  Ammian.  p.  342.  Zof.  p.  759.  Orof.        (e)  Claud.  Conf.  Hoiior.  p.  55. 
L.  VII.  c   3u  p.  220.  (/)  Idat.  p,  61. 

(*'  Orof.  ibid  (g)  Marc.  Chron.  p.  6.  •{ 

(c;  Idat.  Marcel).  Chron.  {b)  Claud.  ubi  fupr. 

^  \<l)  Liban.  Orat.  XIV,  XV.  p,  394»  410.       (0  Zof.  L.  iV.  p.  759-  ^  7Co-:64,j 
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SECT.îl.Héfaits,  invita    Théodo/ey  qui  campoit  près  de- là,  à  venir  voir  le  grand 
.^^'^"rT^  nombcQ  de  prifonniers,  &  l'immenfe  butin  qu'il  avoit  faits  (a).  Ce  fut-là, 
FHihire   Suivant  Z'tfimc ,  toute  la  part  que  Thécdofe  eut  à  cette  vi6loire.     Mais  tous 
rfwGothsJes  autres  Auteurs  fuppofent  que  l'Empereur  commanda  fes  Troupes  en 
B'g.         pcrfonne,  àc  Clatidien  même  ajoute,  qu'il  en  vint  aux.  mains  avec  Odol- 
*"*■"■"""  îhée ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  {h),  La  partie  la  plus  confidérable  de  l'Ar- 
mée ayant  été  taillée  en  pièces,  faite  prifonniére,  ou  péri  dans  le  Danu' 
Le,  l'Empereur  ordonna  à  Majorant,  qui  commandoit  fous  lui,  de  pafler 
le  Danube ,  &  de  ravager  le  Pays  ennemi ,  ce  qu'il  fit  fans  rencontrer  la 
moindre  oppofîtion  (c).  Thédofc  ûi  remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers, 
(k  les  combla  même  de  préfens,  afin  de  les  attirer  à  fon  fervice  (J),  & 
de  les  employer  contre  Maxime  y  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  un 
autre  endroit  (c). 
Les  Goths     Les  Goîhs  fe  tinrent  tranquilles  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  l'an  395 ,  îe 
'^''"^^^"Ji^ premier  du  régne  à'Arcadius  &  (ÏHonor'ms^  ayant  été  excités  alors  par  le 
ihîr     fameux  Rufin  à  envahir  l'Empire.    Rufin    gouvernoit  l'Orient  avec  une 
autorité  abfoluë  fous  Arcadim ,  tandis  que  Sùlicon  jouoit  le  même  rôle  dans 
rOccident,  fous  Hanorius  ;  mais  comme  ce  dernier  prétendoit  avoir  été 
nommé  par  Théodofe  Tuteur  de  fes  deux  fils ,  il  fe  prépara  à  aller  à  main  armée 
dépouiller  fon  rival  d'une  autorité  ufurpée.    Rufin ,  pour  conjurer  cet  ora- 
ge, n'y   fçut  d'autre  remède  que  de  plonger   l'Empire  dans  la  dernière 
confufion.  Dans  cette  vue   il  excita  fous  main  les  Huns,  qui  s*avancérent 
jufqu'à  Antioche  ^  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté ci-delTus.     Dans  ce  même  tems  il  encouragea  le  fameux  ///ar/c  à  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  compatriotes  les  Fifigotbs ,  &  à  faire  une  irruption 
dans  la  Grèce.  Alaric  fortoit  dt  la  maifon  des  Bahhi,  la  pins  illuftre  de  la  Nation 
Gothique  f  après  celle  des  Amali.  Il  palfa  le  Danube  en  376,  avec  fes  com- 
patriotes chaffés  de  leur  Pays  par  les  Huns ,  &  fervit  avec  beaucoup  de 
réputation   dans  la  guerre  entre  les  Romains  &  les  Goths ,  qui  dura  depuis 
ce  tems-là  jufqu'à  l'an   382:  car  cette   même  année-là  ils  fe  fournirent 
tous  à  Théodofe  ,  qui   leur  afligna  des  Terres  dans  la  Thrace ,  à  condition 
qu'ils  prendroient,  en  cas  de  befoin  ,  les  armes  en  faveur  des  i^owa/w. 
En  vertu  de  cet  accord ,  ils  accompagnèrent  Théodofe  dans  fon  expédition 
contre  l'Ufurpateur  Eugène;  6:  Alaric,  en  cette occafion ,  commanda  mê- 
me un  Corps  de  fes  compatriotes.    Comme  Théodofe  ne  lui  avoit  point  con- 
féré de  pofte  plus  relevé,  il  laifla  paroître  un  extrême  mécontentement, 
&  menaça  même  de  fe  révolter.   Rufin  eut  foin  de  l'animer  davantage  en- 
core par  fes  émiflaires ,  &  lui  fit  même  tenir  fecrettement  des  fommes 
confidérables ,  pour  le  mettre  en  état  d'attaquer^  le  Grèce  (/).  Alaric ,  s'é- 
tant  laifle  gagner  par  ces  diff'érens  moyens,  vint  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  Corps  de  Huns ,  qui  cet  Hiver  avoient  pas* 

fé 


(fl)  Idem  p,  7S9. 

(fc)  Claud.  ibid. 

(c)  SidoR.  Car.  V.  p.  3I0i 

{^y  Zof.'  p.  7C44 


{e)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  203.  &  feq. 

(/)  Claud.  in  Ruf  L.  II.  p.  21.  Jôrn. 
Rer.  Goth.  c.  29.  p.  6s i.  Socrar.  L  VII- 
c.  10.  p.  34(5.  Zof.  p.  783.  Marc,  ad  ann.  395» 
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{é  le  Danube  fur  la  glace,  &  ravagea  non  feulement  hPannonie,  mais  aus-    SrcT.  H. 
fi  la  Macédoine  &  la  TheJJalie.     En  s'zpprochznt  des  7 kcrmopyies  ^  Gcron-    i^ancier. 
îius ,  Créature  de  Rufin,  qui  devoit  les  garder ,  fe  retira,  conformément  jfj'l^.'^^ 
aux  ordres  qu'il  avoic  reçus  à  cet  égard  de  fon  Proie6leur ,  &  ouvrit  aux  j^^  goiÏ», 
Barbares  un  paflage  dans  la  Grèce.    On  auroit  peine  à  exprimer  tout  le  mal  {jv. 

qu'ils  y  firent  par  leur  avarice  portée  jufqu'au  facrilége ,  &  leur  cruauté  ,  • 7— 

fans  qu /Jnîiochus ,  en  ce  tems-la  Proconful  à'AchaïCy  <k  dévoué  à  Rufin,    ^^^f^'-^-'-i 
s'y  oppofât  le  moins  du  monde  (a).    C'efl:  ainfl  que  toute  ia  Contrée  entre  commis  %it 
la  Dalmatie,  le  Golphe  Adriatique,  &  le  Pont-Euxln,  fut  défolée,  &  la  /e^Goths 
Ville  de  Confiant inople  même   en  quelque   forte   afTiégée,  des   partis  de /^"^  Ala- 
Barbares  faifant  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  cette  Capitale.  Rufin ,  ha-  ^^^' 
bille  à  la  manière  des  Goths ,  alla,  à  ce  qu'il  difoit,  traiter  avec  eux,  <& 
fut  reçu  par  les  Barbares  avec  de  grandes  marques  d'eftimej  ce  qui  con- 
firma les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  de  fa  trahifon  (/>). 

Dès-que  Stilicon  eut  reçu  avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer ,  il  réfolut 
démarcher  au  fecours  de  la  Grèce:  entreprife  à  laquelle  il  s'engagea  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'elle  pouvoit,  à  ce  qu'il  efpéroit,  lui  fournir  l'oc- 
cafion  de  perdre  fon  rival ,  &  de  fe  procurer  à  lui-même  toute  la  puiiTan- 
€e  des  deux  Empires.     Il  fe  mit  en  chemin  avec  toutes  les  Troupes  de    Stilicon 
l'Empire  d'Occident,  comme  auffi  avec  une  partie  de  celles  de  l'Empire  marche 
d'Orient ,  qui  étoit  reftée  fous  fes  ordres  depuis  la  défaite  d'Eugène.    11  '^"'^^  ^^^' 
palla,  avec  une  diligence  incroyable,  les  Alpes  Juliennes  ^  traverfa  la  Dal  roîtmire' 
matie^  &,  étant  entré  dans  la  TheJJalie,  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  une  pe-  (i'Arcndius 
tite  diftance  de  l'Armée  ennemie,  quand  un  Officier  vint  lui  apporter  un  dereicnir 
ordre  d'Arcadius,  de  lui  envoyer   fur  le  champ  les  Troupes  d'Orient,  ^I^^I^^P^'* 
de  revenir  fur  fes  pas  avec  le  refte.     Rufm  avoit  fçu  obtenir  cet  ordre , 
dans  l'idée  que  l'orage  ne  pourroit  manquer  de  fondre  fur  fa  tête ,  fi  les 
Barbares  étoient  vaincus.     Stilicon^  n'ofant  defobéir  à  un  ordre  fi  pofîtif, 
renvoya  les  Troupes  qui  appartenoient  à  l'Empire  d'Orient,  fous  la  conduite 
d'un  nommé  Gainas ,  Guth  de  Nation  ,  &  fon  intime  ami ,  &  remena  le 
refte  en  Italie ,  laiflant  aux  Goths  la  liberté  de  continuer  leurs  ravages  (c)* 
Zofime  dit  qu'ils  épargnèrent  la  Ville  d'Athènes ,.  défendue,  fuivantlui,  par 
Minerve  &  par  Achille^  dont  Alaric  redoutoit  le  pouvoir.  Cette  crainte  le 
détermina  à  entrer  dans  cette  Ville  comme  ami ,  &  à  ne  point  permettre 
que  fes  gens  commirent  le  moindre  défordre  dans  VAttique.    Mais  St.  Je* 
rôme ,  qui  écrivoit  dans  ce  même  tems ,  aflure  que  les  Athéniens ,  ^  tous 
les  autres  Grecs ,  fe  fournirent  aux  Barbares  {d).    Claudien  nomme  les  Athé' 
niens  parmi  ceux  qui  furent  emmenés  en  captivité  (e)  ;  &  Eunape  attri- 
bue aux  ravages  commis  par  Alaric  la  fuppreffion  totale  des  Cérémonies 
de  la  Religion  &  dts  Sacrifices  de  Cérès  ôl  de  Proferpine ,  qui  avoient  fub- 
fifté  à  Athènes  jufqu'alors  (/).  C'eft  ainfi  que  des  reftes  d'idolâtrie  que  des 
Princes  Chrétiens  n'avoient  jamais  pu  abolir  par  leurs  Loix,  furent  à  la  fin 

extir-- 

(fl)  Ciaud    ubi  fupr.  Zof.  ibid.  Philollorg.  L.  VIII.  p    754. 

p.  254.  Orof   L    VII    p.  221.  (d)  Plier    Ep.  III.  p.  26. 

(b)  Ckiud.  ibi.^.  p    21,  22.  (c)  Claud,  ibid. 

iç)  Zof.  p.  58X.  Claud.  ibid.  p.  24;So2.  (f)  Eunap.  c.  5.  p.  74,  7?. 
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SncT,  II.  extirpés  par  /Ilaric  &  Tes  Goths.     Durant  ces  ravages ,  pi ufieurs  Philo fo' 
L'cvi^Jen  phes,  trop  zélés  pour  le  culte  de  leurs  Dieux,  furent  pailés  au  fil  de  l'é- 
^^H'fl^-     P^^  P"*"  ^^^  GoîJn^  ou  moururent  de  regret,  en  voyant  leurs  Myftérespro- 
(ïfsGolhs,  phanés,  leurs  Divinités  foulées  aux  pieds,  &  leurs  Autels  renverfés.     Oa 
^c.        'compte  parmi  les  premiers  Protcrus ^  Hilarius^  &  Prifcus^  qui  avoit  été 
"  un  des  favoris  de  Julien  {a).     Les  Goîbs  continuèrent  à  faire  leur  féjour 
dans  la  Grèce  ^  &  dans  les  autres  Provinces  Romaines  toute  l'année  395   ik 
une  partie  de  396,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  &  envoyant  dans  leur 
propre  Pays  un  nombre  incroyable  de  captifs ,  avec  toutes  les  richefles 
des  Provinces  ravagée?. 
Siilicon      Comme  Jrcadius ,  auxquels  ces  Provinces  appartenoient ,  paroifToit  les 
rctowr?îfrîM  négliger  entièrement,  Stilicon  fe  remit  en  marche  pour  les  fecourir.     Il 
Secours^  de  s'embarqua  fur  la  Mer  Adriatique ,  & ,  ayant  mis  pied  à  terre  dans  le  Pé- 
hponnéfe^  il  tailla  en  pièces,  dans  piufieurs  rencontres,  un  grand  nombre 
IllaifTeé-^^  Barbares,  &  obligea  le  refte  à  fe  réfugier  fur  une  Montagne  d'Jrra- 
ehapper  A-  die ^  nommée  Pholué.    Mais  après  les  avoir  entourés  de  tous  côtés,  &  a- 
laric.        voir  même  détourné  le  cours  d'une  Rivière  qui  leur  fournilToit  de  l'eau , 
il  les  laifla  fe  retirer  du  côté  du  Pcloponnéfe^  &  ravager  VEpire  en  chemin 
faifant  (b).  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  Y  Italie  y  permettant  à  fes  Soldats 
de  détruire  &  d'emporter  tout  ce  qui  avoit  échappé  à  l'avarice  &  à  la  fu- 
reur des  Goths  (c).  Orofe  conjeélure  que  le  defTein  de  Stilicon  étoit  de  dé- 
livrer la  Grèce ^  fans  détruire  les  Barbares^  dans  l'idée  qu'il  pourroit  en  a- 
voir  befoin  quelque  jour  :   voilà  pourquoi  il  leur  permit  plus  d'une  fois 
de  fe  fauver,  dans  le  tems  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  les  détruire  (d). 
Mais  fuivant   le  Poëte  Claudien  ,  Stilicon  auroit  fait  pafler  au  fil  de  l'épée 
Alaric  &  toute  fon  Armée ,  fi  Arcadius  ne  les  avoit  point  pris  fous  fa  pro- 
teèlion,  &  n'avoit  pas  ordonné  à  Stilicon   de  retirer  fes  Troupes  delà 
Grèce  ^  Province  appartenant  à  l'Empire  d'Orient  {e).    Arcadius  s'étoit  ap- 
paremment déterminé  à  faire  la  paix  avec  les  Barbares ,  par  le  confeil  de 
l'Eunuque  Eut r ope  y  Succefi^eur  de  Rufin,  non  feulement  en  crédit  &  en 
pnifiance,  mais  auffi  en  cruauté  &  en  avarice.     Il  n'étoit  pas  moins  ja- 
loux du  pouvoir  de  Stilicon ,  que  fon  prédécefTeur  l'avoit  été.    Ainfi  pour 
lui  dérober  la  gloire  d'avoir  délivré  l'iimpire,  il  fçut  perfuader  à  l'Empe- 
reur de  s'entendre  avec  les  Barbares,  &  d'ordonner  à  Stilicon  de  repren- 
Ahïic  a-  dre  avec  fes  forces  le  chemin  de  l'Occident.     Peu  de  tems  après,  Alaric 
vanrépar   fut  nommé,  apparemment  en  vertu  du  Traité  qui  venoit  d  être  conclu  avec 
Arcailuis.   j^j^  Commandant  de  toutes  les  Troupes  de  r///ynV  Orientale  t  qui  compre- 
noit  la  Grèce,  &.  les  autres  Provinces  que  ce  Barbare  avoit  ravagées  (/). 
Claudien  fe  plaint,  &  nullement  à  tort,  que  le  Prince,  qui   fans  rerpefl 
pour  les  Traités  les  plus  folemnels,  avoit  tourné  fes  armes  contre  l'Empi- 
re ,  ait  été  comblé  d'honneurs ,  &  celui  auquel  l'Empire  étoit  redevable 
de  fa  confervation  ,    privé  de  fes  charges  ,   &  réduit  à  un  état  de  pau- 

vre- 

(a)  l^em  c.  6.  p.  93,  94.  (d)  Orof.  L.  VII.  c  37,  p.  221. 

(b)  Zof.  p.  784,  385.  (e)  Claud.  in  Eutrop.  L.  II.  p.  II3« 

(c)  Idem  ibid»  (/)  Idem  ibid. 
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vreté  (a);  car  quoique  Sîilicon  eût  obéi  fur  le  champ  aux  ordres  d'^rca-   ^f^^'^-.^^- 
dius ,  ce  Monarque  ne  lailTa  p2s  de  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  Patrie  f'j^/"J^" 
par  le  Sénat  de  Conjlanîinopk ,  &  de  confifquer  tous  les  biens  qu'il  pcfTé-  rnljloire 
doit  dans  l'urient  {b).  Ce  fut,  fuivant  toutes  les  apparences,  après  qu'//-  r/ejooths, 
hïic  eut  été  revêtu  de  cette  Dignité ,  &  non  pas  durant  le  cours  de  la  &?-• 
guerre,  que,  s'éîant  rendu  à  Athènes  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  ii  y  "J"]"" 
fut  reçu  par  les  habitans  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  diftinèlion  (î;).  tiédart  L^. 

Environ  3  ans  après,  il  s'éleva  de-nouveaux  troubles  dans  l'Orient,  par  mmîdeU 
la  perfidie  de  deux  Gof/;^ ,  l'un  &  l'autre  fuj.;ts  de  l'Empire,  fçavoir  Gainas  Patrie, 
&  TribigîU.  Le  premier  avoit,  fous  Tbéodofe^  le  Commandement  de  tous 
les  Goîhs  &  autres  Birbares  qui  fervoient  dans  les  Armées  Romaines  :  pos- 
te auquel  il  avoit  été  élevé  par  degrés,  du  rang  de  fimple  Soldat.  Il  r^' 
mena,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus,  l'Armée  d'Orient  à  Arcadius^ 
&  à  cette  occafion  fit  tailler  en  pièces  Rufin  par  la  Soldatefque  {d). 

Ce  fervice  fignalé  fit  tant  de  plaifir  à  Eutrope,  que  pour  l'eu  récompen- 
fer    il  réleva  au  grade  de  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines  y  tant 
Cavalerie  qu'Infanterie  ;  mais   fon  ambition  ne  fe  trouvant  point  encore 
fatisfaite  par-là ,  il  réfolut  de  mafllicrer  Eutrope ,  comme  il  avoit  fait  Ru- 
fin^  efpérant  en  ce  cas  de  le  remplacer  en  qualité  de  premier  Miniflre.  Pour   Tribii;i!a 
parvenir  à  ce  but ,  il  excita  à  h  révolte  Tribigild ,  qui ,  à  la  tête  d'un  nom-  fe  nvoUe  à 
breux  Corps  de  fes  compatriotes,  ravagea  la  Phrygie ,  &  ia  Pifidie.   Eutro-  ^'injligx" 
p  dépêcha  contre  lui  quelques  Troupes ,  fous  la  conduite  d'un  nommé  ^^[\  '^" 
Léon ,  qui  lui  étoit  fort  attaché  ;  mais  comme  il  n'étoit  nullement  capable    ^^"j^/^  ^^ 
d'une  pareille  commifllon,  Tribigild  le  furprit,  &  tailla  la  plus  grande  par-  prés  ]  c. 
lie  de  fon  monde  en  pièces.    Léon  lui-même,  en  voulant  fe  fauver  par  la  3:>9 
fuite,  périt  dans  des  marais.     A  la  fin  Gainas,  qui  feignit  d'être  extrême-  .^"/'^î-'" 
ment  irrité  contre  Tribigild,  à  caufe  de  fa  révolte,  eut  ordre  de  l'aller  g^!l°"^:'^ 
combattre;  mais  au- lieu  de  répondre  à  l'attente  de  fon  prote(5leur,  il  lais-  contre  lui» 
fa  faire  les  rebelles ,  &  ne  s'occupa  qu'à  écrire  à  l'Empereur  des  Lettres  des- 
tinées à  vanter  les  exploits  de  Tribigild ,  &  à  infinuer  que  le  feul  moyen  de  fau- 
ver l'Empire  étoit  de  lui  accorder  f^ s  demandes ,  dont  la  principale  étoit  de  re-     L'Empe- 
mettre  Lutrope  entre  fes  mains.  Le  bruit  s'ètant  répandu  vers  ce  même  tems,  ^enràjhrc^- 
que  le  Roi  de  Perfe  fe  préparoit  à  envahir  la  Syrie ,  l'Empereur,  pour  être  mieux  î-''^^"'^^'^''" 
en  état  de  faire  tête  à  ce  nouvel  Ennemi,  réfolut  à  la  fin  de  facrifier  fon  favori  au  t^Jp»  '".rij  s 
bien  de  l'Etat.  Eutrope ,  par  ordre  du  Prince ,  abdiqua  les  marques  de  la  Dignité  ejî  ^iiù  i\ 
Confulaire,  &  fut  quelque  tems  après  relégué  dans  l'Ile  de  C7jyp;T  ;  mais  ""»"«• 
Gainas   lui  ayant  fait  intenter  divers  chefs  d'accufation  ,    il  fut  conduit 
de-là  fous  une  forte  garde  k  Pantychium ,  emrQ  Chalcedoine  6i  Nicomédie , . 
&  fon  procès  lui  ayant  été  fait  en  cet  endroit ,  il  y  fut  condamné  à  mort , 
&  décapité  (c).    iNous  ne  faifons  qu'indiquer  ici  ces  événemens,  que  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  plus  au  long  (/). 
.  Après  l'exécution  d'Eutrvpe^  Gainas  joignit  fes  Forces  à  celles  de  Tribi-   ^'3'*"as/« 

'  "^  -n   riL'olteo.U' 

gild , 

(a)  Mem  ihici.  (e)  Zof.  L.  V.  p.  797.  Claudian.  in  Eu. 

(/;    Hem  p    130.  trop     L.  II.  p.   no.    Piiilotîorg.  L.  XI.  c 

(c)  Zof.  p.  7<î4,  _                        6.  p.  529    Chryf   T.  III.  p.  671-673. 

{dj  Hîc.fupr.  T.  XL  p.  257.                          C/J  Hîc  fupr.  T.  XL  p.  271. 
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St.ct. Il gild ,  ravagea  plufieurs  Provinces,  ôc  s'écant  approché  de  Conjlanîînople ^ 

L'anciai  obligea  l'Empereur  à  en  venir  à  un  accord  avec  lui,  à  des  condiiionstréi- 

'l'H.hoire    P^"  compatibles  avec  la  Majeflé  de  l'iimpire  (a).     A  peine  eut-il  fait  cet 

^«j'ooths,  accord,  qu'il  forma  le  projet  de  pilier  la  Ville  dt  Conjlanîinople  ^  &  de  s'en* 

^c.         richir  des  dépouilles  de  cette  Capitale.  Ayant  échoué  dans  cette  entrepri- 

"T 7  fe,  il  jetta  le  mafque,  &  fe  mit  à  ravager  le  Pays  d'alentour,  d'où  il  s'a- 

"r  force   '  vança  vers  la  Cherfunéfe,  dans  le  deflein  de  paflor  en  /Jfie.    Mais  ayant,  à 
v Empereur  fon  paflage,  été  attaqué  par  Fravitus^  auffi  Goth  de  naiflance,  mais  fort 
/Wmarco»-- attaché  aux  Romains,  il  fut  contraint  de  regagner  la  côte  d'où  il  étoit 
(lerfesds-    pj^rcj.   De  la  Cherfnnéfe  il  revint  dans  la  Tbracc ^  où,  fuivant  Socrate  (h)  & 
'"^Gaiirs  ^''•^^"^^''^^  (0»  ^^  ^^^  ^^^"^  ^"  pièces,  avec  tout  fon  monde,  par  les  lio' 
taillé  en     mains  (\\.\\  le  pourfjivoient.  Zojîi ne  écrit   que  fouhaitant  de  finir  Tes  jours 
pièces  par   dans  l'ancienne  Contrée  des  Goîhs ,  il  pafTa  le  Danube ,  mais  qu'il  fut  atta- 
Fravicus.    q^^^  fur  les  frontières  par  U!din ,  Roi  des  Huns ,  alors  maîtres  de  ces  Pays- 
là,    &,  après  une  fanglante  a6lion,  exterminé  avec  tous  les  Tiens  {dj. 
Sa  mort.  Pour  ce  qui  efl  de  Tribigild^  nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  lui,  finon 
qu'il  périt  dans  la  Tbrace    avant  que  Gainas  eût  paiTe  le  Danube  (e).    Il 
n'eft  pas  dit  comment  la  chofe  arriva. 
Ainric        Durant  le  cours  de  ces  troubles  dans  l'Orient,  les  Provinces  Occidenta- 
fait  irrup-  les  effuyérent  une  irruption  foudaine  de  la  part  de  ces  mêmes  Barbares 
îion  enlU'  Çq^^  la  conduite  à'AJaric.  Arcadius ^  comme  nous  l'avons  vu,  l'avoit  nom-^ 
^^'  mé  Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  Romaines  qui  fe  trouvoienc 

>    âzns  y  Illyrie  Orientale.  Les  Goths,  fournis  à  l'E  m  pire ,  le  créèrent,  fuivant 
Romandes  (/) ,  vers  ce  même  tems  leur  Chef  avec  titre  de  Roi  des  f^ijî^ 
goths.    Il  étoit,  cette  même  année  400,  quand  il  fit  fa  première  irruption 
en  Italie ,  Général  des  Troupes  lllyrienncs  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  préfu- 
mer que  ce  fut  du  confentement  d  Arcadius ,  cet  Empereur  ayant  toujours 
€té  ennemi  de  fon  frère  Honorius.     Cependant  il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence qu*Arcadius  ait  voulu  faire  la  guerre  à  fon  frère,  dans  le  tems 
que  fes  forces  ètoient  employées  contre  Tribigild  &  Gainas.     Ce  que  ^or- 
nandès  écrit  paroît  bien  plus  probable,  fçavoir  que  lesGor^j,  méprifant 
également  Honorius  &  Arcadius ,  &  mécontens  de  n'avoir  pas  reçu  d'eux 
les  préfens  ordinaires,  réfolurent  d'attaquer  l'Empire,  &  de  s'approprier 
les  dépouilles  de  tant  de  riches  Provinces  ;  &  que  ce  fut  dans  certe  vue 
qu'ils  é\uxeï\i  Alaric  pour  Chef,  <&  lui  conférèrent  même  le  titre  de  Roi  (^). 
M  entre  de-  (Vjoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  que  l'an  400  les  Gotbs ,  fous  la  conduite 
fiouvetuen  ^^^'/}l(^rîc,  entrèrent  en  Italie^  &  y  commirent  d'afl-reux  ravages  {h^.  Deux 
^^'^Année  a-  ai^"ées  après ,  ce  Conquérant  revint ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les 
pès].c'  Provinces  de  Venctia  &  de  Liguria,  aucune  Armée,  capable  de  lui  faire 
4CÛ.         tête,  ne  fe  trouvant  alors  en  Italie.   L'Empereur  Honorius ,  qui  réfidoit  a- 
lors  à  Milan ,  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté ,  fe  retira  à  Ravenne ,  qui  de- 
vint 
(a)  Ibiii  p.  274.  (e)  Phiioft   L.  XI.  c  8.  p.  531- 

(ft)  Socrat.  p.  303.  (/;  Rer.  Goth.  c.  29.  p    650.  ôcReg  c. 

(c)  Soz.  p.  763.  43    P'  <553- 

(4;  Zof.  p.  793,  799.  (s    Joi""   Rsr.  Goth  p.  651. 

{h)  Hîc  fwpr.  T.  XI.  p.  280. 
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vint  depuis  ce  tems-Ià  l'endroit  ordinaire  de  fa  réfidence.    Durant  ces  en-    Sect.Iï* 
irefaites  Utilicorif  ayant  raffemblé  le  plus  de  forces  qu'il  lui  avoit  été  pos-  ^j^^'*"^' 
iîble,  marcha  à  l'Ennemi,  qu'il  trouva  campé  aux  environs  de  Po/Zenr/'a /.///yïoifff 
fur  le  Tanaro  en  Piedmont.    Les  deux  i^rmées  en  vinrent  aux  mains,  fans  uts Goihs» 
que  nous  puilfions  dire  pour  lequel  des  deux  partis  la  v:6loire  fe  déclara  (a),  ^c 
La  femme  à' Marie ^  avec  fes  enfans  &  {es,  belles- filles,  tombèrent  entre  ' 

les  mains  de  Sulicon  ;  ce  que  le  Prince  Goîh  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il 
envoya  des  Députés  à  ce  Général,  pour  lui  demander  la  Paix.  Stilicon  lui  Uaisenefi 
accorda  volontiers  cette  grâce ,  &  renvoya  les  prifonniers ,  à  condition  cbajjc  par 
qu'il  évacueroit  ï Italie  furie  champ.  En  conféquence  de  cet  accord,  Ma-  Suhcoh. 
rie  repafîa  le  Pôi  mais,  ayant  pillé  le  Pays  à  mefure  qu'il  le  retiroit, 
Stilicun  détacha  après  lui  un  nombreux  Corps  de  Barbares ,  qui  le  forcè- 
rent à  gagner  quelques  Montagnes ,  où  ils  le  tinrent  bloque  julqu'à  ce  que 
1.Î  difette  tût  obligé  fes  gens  à  palTer  dans  le  Camp  des  Rcnains  :  malheur 
qui  détermina  yJIaric  à  profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer ,  & 
regagner  la  Thraee  par  des  chemins  détournés  (b).  Trois  ans  après ,  Rada- 
gûije  envahit  V Italie  avec  une  Armée  de  200000  Goîhs^  ëc  autres  Birbares 
qui  habicoient  les  bords  du  Danube  Ôi,  du  Rhin  y  ôi.  qui  étoient  alors  tous 
compris  fous  le  nom  général  de  Gvths  ;  mais  cette  nombreufe  Armée  fut 
entièrement  défaite ,  &  Radagaije  lui-même  fait  prifonnier  par  .Sî2//c(/« ,  a- 
vec  le  fecours  d  un  Corps  de  Huns  (k  de  Goths ,  qui  fervoient  les  Romains 
comme  auxiliaires,  fous  la  conduite  d'Uldin  Ck  de  Sarus  (c).  Nous  avons 
déjà  donné  ci-delfus  un  récit  détaillé  de  cette  invafion  (d). 

A  peine  cette  tempête  fut-elle  pafTée,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  excitée 
par  Stilicon^  qui,  voulant  allumer  une  guerre  entre  Arcadius  &  Homrius ^ 
dit  à  ce  dernier  que  non  feulement  ï'Illyrie  Occidentale,  mais  toute  la  Pro- 
vince, appartenoit  à  l'Empire  d'Occident;  il  fçut  même  engager  ce  Prince 
foible  à  nommer  /Jlanc  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines  dans  1'//- 
iyrie  Occidentale ,  afin  que  ces  Troupes,  jointes  aux  Goths  à'Alaric ,  s'em- 
parafFent  plus  aifement  de  cette  partie  de  la  Province,  qu'il  prétendoic 
lui  être  détenue  fi  injuftement  par  fon  frère  Arcadius.  Stilicon ,  en  armant 
ainfi  les  deux  frères  l'un  contre  l'autre ,  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  s'é* 
lever  lui-m.eme  à  l'Empire;  car,  tandis  que  fes  Goths  envahiroient  l'Em- 
pire d'Orient,  fes  compatriotes  \qs  Fandales ,  &  leurs  Alliés,  dévoient  at- 
taquer les  Provinces  Occidentales ,  &  féconder  amfi  fes  perfides  deireins(^).  •  -. 
En  envoyant  à  Alaric  la  nouvelle  de  fa  promotion ,  il  lui  fit  tenir  en  mê-  \ 

me  tems  une  fomme  confidérabîe ,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre. 
Alaric^  qui  fe  trouvoit  par-là  en  état  d'agir,  quitta  d'abord  la  Pannonie  & 
^a  Dalmatie ,  où  des  terres  lui  a  voient  été  accordées  &  à  fes  Goths  ^  &  ' '" 

pafla  en  Epire ,  réfolu  d'y  attendre  les  ordres  de  Stilicon  pour  commencer 
les  hoftilités.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Général  étoit  fur  Je  point  de  partir 
de  Ravcnne  pour  le  joindre  avec  un  Corps  de  Troupes ,  il  reçut  une  Let- 
tre 

(a)  Ibid.  p,  282.  (c)  Zof.  p.  803.  Orof  ibid. 

{b)  Orof.  L.  Vil.  c.  37.  p.  321.  Claud.  {4}  Hîc  fupr  T.  XI.  p.  285.  &  feq.  ^ 
p.  160,  161.  &  Conful.  Honor.  VI.  p.  (e)  Zof.  L.  V.  p.  802.  Soz.  p.  793.  fliOt. 
17S-183.  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  30.  p.  653     c.  So.  p.  180.  .        .■ 
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Sect.1I  tre  à^Arcadm^  qui  lui  difoit  que  Conjlanttn  venoit  de  fe  révolter  en  BrC" 
f  L'ancien  *agne ,  <&  qu'il  couroit  un  bruit  qû/llaric  ëtoit  mort  (à).    Cette  Lettre  l'ar- 
*w'/?^     rêta;  &  Jlaric ,  après  être  refté  longtems  dans  l'inaètion  en  £p?>^,  quitta 
Ww  Goths  à  la  fin  ce  Pays ,  &  dirigeant  la  marche  vers  V Italie ,  arriva  à  iEwowa , 
^c.        '  préfentement  Lanbach ,  entre  la  Haute  Pannonic  &  le  Noricum  (b).   Il  envoya 
"  '  .    /  de-là  un  Meflager  à  Arcadius ,  pour  demander  une  fomme  d'argent  qui 
^'""•^^^J"^  le  dédommageât  du  tems  qu'il  avoit  perdu  en  Ephe,  &  de  la  peine  qu'il 
îi^Nori- "^  s'étoit  donnée  de  venir  dans  le  Noricum  avec  fon  Armée.  Le  Sénat  s'étanc 
€um.         aiTemblé  pour  délibérer  fur  cette  demande,  Stilicon  plaida  avec  tant  de  zélé 
en  fa  faveur,  qu'il  fut  réfolu  de  lui  envoyer  4000  livres  pefant  d'or  {c). 
Mais  l'Empereur  ayant,  par  des  délais  afFe6lés ,  reculé  le  payement  de  cet- 
II  ajjiége  te  fomme ,  /ilark  entra  en  Italie ,  &  mit  le  fiége  devant  Rome.     Les  habi- 
Rome.      tans  de  cette  Capitale,  que  la  pcfte  &  la  famine  avoient  déjà  réduits  aux: 
dernières  extrémités ,  furent  obligés  de  fe  racheter  par  une  fomme  immen- 
fe,  quJlaric  n'eut  pas  pluiôt  reçue,  qu'il  leva  le  fiége,  &  fe  retira  avec 
fon  Armée  en  Hétrune  {d).   11  ne  lailîa  pas  de  revenir  peu  de  tems  après, 
à-caufe  du  peu  de  difporition  que  l'Empereur  témoignoit  à  exécuter  les  ar- 
ticles du  Traité  fait  entre  lui  &  les  Romains  y  ^  qu'il  avoit  lui-même  ratifié. 
Les  habitans  de  Rome,  après  un  fiége  de  quelques  jours,  ouvrirent  leurs 
portes  à  Ahiric ,  qui,  étant  entré  dans  la  Ville,  avec  une  garde  peu  nom» 
breufe,  obligea  les  Romaim ,  à  reconnoître  pour  leur  Empereur,  à  la  pla- 
ce d'Honorius ,  Attale ,  alors  Préfet  de  Rome..   Honorius ,  pour  fe  maintenir 
fur  le  Jrône,  déclara  qu'il  étoit  réfolu  d'exécuter  les  conditions  impofées 
par  les  Goths,    Comme  cc  Prince  étoit  en  ce  tems-là  h  Ravenne,  Alaric  alla. 
l'y  joindre ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  un  J  raité  d'accommodement. 
Alarîc     Md\s  fur  quelques  nouvelles  difficultés  faites  par  Honorius ,  il  reprit  le  che- 
frend  Ro-  min  de  Rome,  fe  rendit  maître  de  cette  Capitale,.  &  l'abandonna  au  pilla- 
me  i^Ta-  ge  (tf).    De  Rome,  Alaric  pafla  en  Campanie ,  &,  ayant  ravagé  cette  Pro- 
laniionne    yj^^e,  &  celles  de  Lucanie ,  de  Samnium,  d'Apulie,  &  de  Calahre ,  il  s'ap- 
^JwSf'.  procha  du  Détroit  de  Sicile  dans  le  deflein  de  fe  rendre  dans  cette  Ile,  <Sc 
fr^/j!^a' de-là  en  Afrique',  mais  il  fut  attaqué  aux  environs  de  Rhège,  d'une  maladie 
410.  '    *   qui  l'emporta  en  peu  de  jours.    Les  Goths  élurent  Ataulphe,.  dont  le  Prince 
défunt  avoit  époufé  la  fœur,  pour  Roi  à  fa  place;  car  ils  avoient,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  ci-deiTus ,  conféré  le  titre  de  Roi  des  Fifigotbs  à 
Ataulphe ^/fl^if.    Ataulphe  paflfa  de  ï Italie  dans  les  Gaules,  &  s'y  rendit  maître  des 
/on  5ucm.  Villes  de  Narbonne  &  de  Tcukufe  (/).    Peu  de  tems  après    il  époufa. 
Jeurenva-  piaciàie ^  fœur  d' Honorius ,  qui  avoit  été  faite  prifonniére  à    Rome,    & 
M/ejGau-jj.^j^^g^  j2„f  par  Alaric  que  par  Ataulphe^  avec  le  refpeft  dû  à  fon  fexe. 
&  à  fon  rang.    Le  mariage  qu'il  venoit  de  contra 6ler,  le  détermina  puis- 
famment  à  faire  la  Paix  avec  Honorius,  &  à  tourner  {es  armes  contre  les 
Jlains    les  Vandales  y  les  Suéms^  les  Bourguignons  ^  les  Francs  ^  &  autres 
'  Peu- 

.   (û>)  Soz.  ibid.    Zof.  p.  802,  803.  (e)  Ibid.  p.  303. 

iV)  Soz    Zof.  ibid.   rhiloftorg.  L.  XIÎ.        (/)  Orof.  L.  H.  c.  19.  p.  164.  Socr.  L- 
8.  2.  p.  532.  RutiV  L.  11.  p.  141.  VIL  c.  lo.  p.  347*  rhilcAorg.  L.  XII.  c.3*. 

.    (c*;  iof.  p.  805,  80(5.  p.  354» 

{i)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  294. 
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Peuples  Barbares,  qui  avoient  fait  une  irruption  dans  les  Gaules;  mais  tou-    Sect.  ir. 
tes  les  melures  que  prirent ,  &  lui  &  fa  femme  Placidïe ,  pour  procurer  un    ^'a«<^»^ 
accommodement ,  étant  déconcertées  par  Cmiftance  &  Ton  parti ,  qui  avoient  ^^.^2/«  ^ 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour,  la  guerre  recommença  de-nouveau,  dcAtaul-  rie/ooths  • 
•phc  fut  obligé  à  la  fin  de  fe  retirer  avec  fes  Gotbs  en  Efpagne ,  où  il  fut  mas-  éfc.        ' 
facré  peu  de  tems  après  (a).    Avant  de  mourir ,  il  donna  commifîîon  à  fon  """ — — ^ 
frère,  dont  aucun  Hillorien  ne  nous  a  tranfmis  le  nom,  de  renvoyer  Pla-  ^^^I^'^^^f 
cidîe  aux  Romains ,  &  de  vivre  en  amitié  avec  eux  ;  mais  les  Goths ,  au- lieu  i^^etire  en 
de  lui  donner  ce  frère  pour  Succefieur,  choifirent  pour  leur  Roi  Sigeiic,  Efpngne, 
ou  Sergerïc ,  frère  de  Sams ,  qu'Jtaulphe  avoit  fait  mourir.    A-peine  Sigeric  «"  «^  ^fi 
eut-il  été  proclamé  Roi  des  Fifigoîhs ,  que  fouhaitant  de  venger  la  mort  de  "'«//«'J^- 
fon  frère,  il  fit  inhumainement  malTacrer  les  fix  enfans  qii/ltaulphff  avoit  pris]ç*^ 
eus  d'un  premier  lit  (b).    II  paroilFoit  vouloir  vivre  en  bonne  amitié  avec  415, 
les  Romains,  &  être  employé  à  chaffer  les  Fandaks ^  les  Aîains^ôi  les  Sua- 
ves^ qui  étoient  entrés  en  Efpagne  l'an  409,  &  dans  l'efpace  de  deux  an- 
nées il  avoit  réduit  prefque  toute  cette  Contrée  fous  leur  obéiflance  ;  mais    Siseric 
il  fut  aflaffiné  par  fes  propres  gens,  le  feptiéme  jour  après  fon  éledion,>j  Succeu 
peut-être  à-caufe  de  fon  inhumanité  envers  les  enfans  de  fon  PrédéceiTeur  I<^^^  "'#î- 
{c).  Il  fut  remplacé  par  Fallia,  après  qu'il  eut  fait  aiTafîîner  tous  ceux  qui  ^''^* 
pouvoient  lui  difputer  la  Couronne  {d).     Comme  les  principales  Villes  de 
YEJ'pagne  fe  tronvoient  entre  les  mains  des  Vandales ,  des  /Jlams ,  &  des 
Suéves ,  il  réfolut  de  pafîer  en  Afrique ,  &  de  tenter  la  conquête  de  ce  Pays, 
qui  continuoit  à  être  fujetaux  Romains;  mais  la  Flotte  qu'il  fit  partir  pour 
cet  effet,  ayant  fait  naufrage,  il  termina  non  feulement  fes  différends  avec 
les  Romains  par  un  Traité,  mais  contracta  même  alliance  avec  eux,  aux    Vaifîa 
conditions  fuivantes;  fçavoir  que  P/aaW/> ,  que  l'Empereur  avoit  promife /'^'^^''pa»* 
en  mariage  à  Confiance ,  feroit  renvoyée  ;  que  les  Goths  attaqueroienr  les  ^'^'^  ^" 
Barbares  qui  s'étoient  établis  en  Efpagne,  &  rendroient  aux  Romains  les    °"^*"'-* 
Places  Si.  les  Terres  qu'ils  pourroient  leur  enlever;  que,  d'un  autre  côté, 
les  Romains  affigneroient  aux  Goths  dts  Terres  dans  l'Empire ,  &  leur  en- 
voyeroient  inctffamment  600000  mefurcs  de  blé.  En  vertu  de  cet  Accord 
les  Goths,  qui  manquoient  ablblument  de  blé,  n'eurenc  pas  plutôt  reçu  h  quan- 
tité qui  leur  en  avoit  été  aflignée  qu'ils  renvoyèrent  Placidie  à  fon  frère,  &  com- 
mencèrent à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  l'expédition  qu'ils  médi- 
toient  contre  les  Barbares  en  Efpagne  (e).  Jornandés  écrit  que  Confiance  s'a- 
vança à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  jufqu'aux  frontières  de  Y  Efpagne^  à^ns 
le  deffein  de  faire  la  guerre  à  Vallia  en  cas  qu'il  refufât  de  renvoyer  P/a- 
cidie ,  qui  lui  avoit  été  promife  en  mariage  ;  que  Vallia  vint  à  t\  rencontre 
fur  les  Pyrénées ,  avec  une  Armée  auffi  nombreufe  que  la  fientie  ;  &  que  le 
Traité  de  Paix  &  d'Alliance,  dont  il  a  été  parlé  ci  deffus,  fut  conclu  ea 
cet  endroit  (/").  Mais  Jornandés  eft  fi  peu  au  fait  de  l'Hiftoire  de  ces  tems-  ^  * 

là, 

ffl)  Hk  fupr.  T.  XI.  p.  313.  {d)  Orof,  p.  224. 

(fc)  Jorn.   p.  655.   Phof.  p.  188.  Orof.        (e)  Orof  ibid.    Philoftorg.  L.  XII.  c.  4, 
p.  224..  Soz  L.  IX   c.  9.  p.  8u.  p.  534. 

(0  Orof.  Phot.  ibid.  i/)  Jorn,  Rer,  Ooth,  c,  32.  p.  tf5<î. 
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•SncT  II-  là ,  même  de  celle  de  fa  propre  Nation ,  que  nous  ne  fçaurions  ajouter  foi 
Layicwi  ^  j-j^j^  ^^  j,g  qu'^j  rapporte. 

ffVfldre  Une  Alliance  ayant  été  ainfi  conclue  entre  les  Romains  &  les  Goths  en 
fiisGmhs,  Catahgns  l'an  416,  Faîlia^  fans  perdre  de  tems,  attaqua  premièrement  les 
^c.  yandales  ^  appelles  Silwgiens^  qui  s'étoicnt  établis  dans  la  Bstique  ou  /7«Ja- 

*T — TT  îoufie  ,   (Si  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde  en  plufieurs  rencontres,  il 
fes'^armes  ^  obligea  le  refte  à  quitter  le  Pays ,  &  à  fe  réfugier  chez  les  Plains  en  Celti- 
sontre  les    k>/V ,  préfentement  le  Royaume  é' /Jrragon,  tl  marcha  enfuite  contre  ceux*. 
Siiingicns  q ^  (^  en  fit  un  tel  carnage,  que  leur  Roi  Aîa  ayant  été  tué,  le  petit  nom- 
^  Us  A-    j^j.g.  çjg  ^^ux  qui  a  voient  fur  vécu  à  cttte  efpéce  de  maffacre,  au- lieu  de  lui, 
Ff"a4i'e    choifir  un  Succefleur,  alla  fe  foumettre  à  Gonderic,  Roi  des  Vandales,  qui, 
B  obtient  s'étoient  établis  en  Galice  (à).     Pour  récompenfer  les  fervices  éminens  que 
en  préfent   VaUia  &  fes  Goths  avoient  rendus  en  cette  occafion ,  Honorius  leur  donna 
i'Aquicai-   XJquhania  Secunda ,  comprenant  le  préfent  Archevêché  de  Bourdeaux ,  & 
^^'jnrée  Or  quelques  Villes  voifines,  c'eft-d-dire ,  toute  cette  étendue  de  Pays  qui  va 
pès].C.   depuis  ToM/ow/i?  jufqu'à  la  Mer;  à  quoi  fut  ajoutée,  peu  de  tems  après, 
418.         ISJovempopulania  f  ou  /Iquitania  TertiUy  c'ell-à-dire,  les  Provinces  à'Auch  & 
&  de  Gafcogne  (/>).     Pallia  y  d'un  autre  côté,  céda  aux  Romains  ^  non  feu- 
lement la  Contrée  qu'il  avoit  enlevée  aux  Vandales  &  aux  /Jlains,  mais 
aufll  la  Catalogne,  que  les  Goths  avoient  pofTédée  depuis  leur  arrivée  en 
EJpagne^  fous  la  condtute  d'/ltaulphe  leur  fécond  Roi.    Fallîa  fixa  fa  réfi- 
dence  à  Touloufe,  qui  devint  alors,  &  refla  pendant  l'efpace  de  88  ans,., 
la  Capitale  du  Royaume  des  Fifigotbs.     FalUa  mourut  peu  de  tems  après 
avoir  ramené  les  Goths  dans  les  Gaules^  c'efl-à-dire,  l'an  418,  fuivant  la. 
Chronique  d'Idace  (c) ,  n'ayant  régné  en  tout  que  3  ans  (d).    li  laifla  après 
lui  une  fille,  mariée  à  un  Suéve ,  dont  elle  eut  le  fameux  Ricaner,  duquel 
nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  [«arler  dans  notre  Hiftoire  Romaine  [e)^ 
Tliéoclo-      Fallia  fut  remplacé  par  Théodoric ,  qui  violant  l'alliance  faite  avec  les 
rie  fait  la  Homains  par  fon  Prédéceflfeur ,  fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  dans  les 
guerre  aux  q^^^j^,^  ^  ^  aflfiégea  même  celle  d'Arles  ;  mais  à  l'approche  d'A'eîius  il  re- 
Romams.  ^^^^^^^  ^  ^^^^^  entreprife ,  <Si  revint  à  Touloiife  (/),  Il  fit  peu  de  tems  après 
la  Paix  avec  les  Romains  ;  car  Stdonius  dit ,  qu'après  le  fiége  d'j^rles ,  que 
\çs  Goths  tâchèrent  vainement   de  réduire  fous  leur  obéiÛ^ance,  plufieurs 
Gaulois  lui  furent  remis  comme  otages ,  &  entre  autres  un  nommé  Théodo- 
re, proche  parent  d'Avitus,  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur:  il  ajoû- 
Co7iclui    te  quAvitus  alla  rendre  vifite  à  fon  parent  à  la  Cour  de   Théodoric  ,   & 
un  Traité    qu'à    cette  occafion   il   rejetta  les  offres   que    ce   Prince    lui    fit  pour 
lie  Paix  a- j,gj^gggg^   ^   f^n   fervîce    (g).     Après   cela    les    Goths    reftérent    tran» 
vsc  eux.         «ij^g  jjjj^g  j.g^e  partie  des  Gaules  qui  leur  avoit  été  afiJignée ,  durant  l'es- 
QiHlviole  pace  de  10  années,  c'efl-à-dire,  jufqu'à  l'an  436.     Les  Romaim  étant  eiî- 
mjuite»      gagés  alors  dans  une  guerre  contre  les  Bourguignons ,  Théodoric  profita  de 

cette 

[a)  Idat.  Chron.    Sid;  Car.  II.  pi  300.  (0  Hîc  fopr.  T.  XI.  p.  363  j  &'c» 

.}  Cb)  Valef.  L.  m.  p.  115.  if)  ^'■«fp-  <^hron. 

'  (c)  Idat.  Chron.  p.  15.  (g)  Sld,  Car.  VU.  P-  337* 

\d^  Ifidor.  Çhron^     ^ 
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cette  conjonfture  pour  reculer  fes  frontières.  Dans  cette  vue,  après  s'être    Sgct.  JT, 
emparé  de  plufieurs  Villes ,  il  mit  à  la  fin  le  fiége  devant  Narbonne.  Mais  ,  ^-^'ancien 
les  Humains  ayant,  durant  ces  entrefaites,  fait  !a  Paix  avec  ks  Bourgui- ^^f^l:/^ 
gnons  ^  le  Comte  Litorius  accourut  au  fecours  de  la  Place  à  la  tête  d'un  ^gj.Qo"ijs 
Corps  de  Huns  auxiliaires ,  & ,  ayant  chargé  les  Goths ,  les  mit  en  fuite,  ^c. 
Pour  peu  qu'il  eCit  tardé  de  venir,  les  habicans,  déjà  réduits  aux  dernié-  — 
res  extrémités  par  la  famine,  auroient  été  obligés  de  fe  rendre  (a).  Idace     - 
attribue  la  levée  du  fiége  à  Aéîius  (i);  probablement,  à-caufe  queLfforàj- 
commandoit  fous  lui ,  &  agiffoic  par  fes  ordres.  Les  Romains  continuèrent 
la  guerre  contre  les  Goths  avec  autant  de  vigueur  que  de  fuccès.     En  43 S 
il  fe  donna  une  bataille,  dans  laquelle  Aè'tius ^  qui  commandoit  les  Forces 
Romaines  i  tailla  en  pièces  8000  de  ces  Barbares  {c).     L'année  fuivante ,     LwRo» 
Ln  or  lus  y  qui  commandoit  les  Huns  auxiliaires,  remporta  de  grands  avan-  niainsA^v 
tages  fur  eux,  &  alîiégea  même  Touîoufe,  leur  Capita'e.    Théodoric ^  qui  fe f '^"^  -^ """ 
trouvoit  dans  la  Place,  envoya  plufieurs  Evêques  à  Lito?-ius ^  efpérant  que  ^^  ^' 
par  leur  médiation  il   pourrojt  engager  le  Général  Romain  à  accepter  les 
conditions  avantageufes  qu'il   lui  ofFroit;  mais  Litorius,  qui  croyoic   les  -■ 

Goths  réduits  aux  dernières  extrémités ,  déclarant  hautement  qu'il  ne  vou- 
loit  entendre  à  aucune  propofition  d'accommodement ,  Théodoric  fortit  à  la 
tête  de  fes  Troupes ,  &  lui  offrit  la  bataille.  Le  Général  Romain  ayant  ac- 
cepté le  défi ,  ce  qu'un  Capitaine  plus  habile  n'auroit  jamais  fait ,  les  deux 
Armées  s'attaquèrent  avec  la  dernière  fureur.     La  viftoire  refl:a  longtems     LesRoi. 
incertaine,  la  perte  étant  égale  des  deux  côtés;  mais  Litorius  s'avançant mains  ^/e- 
trop  loin  à  la  tête  de  ies  Huns ,  fur  lesquels   il  comptoit  principalement, ■^'"^^^'' 
les  Goths  y  faifant  un  dernier  effort,  les  exterminèrent  prefque  tous,  mirent-^*'**  *^'* 
le  rcfl:e en  fuite ,  &  ayant  entouré  Litorius,  qui  ètoit  dangereufement  bleffé, 
le  prirentenvie,  &  l'emmenèrent,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la 
Ville  où  il  s'éroit  flatté  d'entrer  ce  même  jour- là  en  triomphe.    Théodoric 
le  fit  expofer  pendant  quelque  tems  aux  infultes  de  la  populace  &  des  en- 
fans,  ÔL  renfermer  enfuite  dans  la  prifon  publique,  ou,  après  avoir  fouf* 
fert  les  tourmens  les  plus  cruels,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  Roi  (d). 
Cette  vièloire  donnoit  moyen  aux  Goths  d'étendre  leurs  conquêtes  jusqu'aa 
Rhône  ;  &  ,  s'il  en  faut  croire  Sidonius ,  ils  avoient  formé  ce  deffein  ,  dont,   xhéo  1o- 
Jëtiusy  qui   n'avoit  alors  ni  monde  ni  argent  (^),  ne  pouvoir  empêcher  rk  fait  la 
Fexécuiion.     Cependant  Théodoric,  à  la  requifition  a/Jvitus,  alors  Préfet  taixaitc 
des  Gaules,  &  dont  il  faifoit  grand  cas,  entendit  volontiers  aux  propofi  ^^'-f.î^O' 
lions  d'accommodement  qui  lui  furent  faites,  &  figna  un  Traité  de  sÇaix  °*'^'"^' 
avec  les  Romains  aux  mêmes  conditions  qui  lui  avoient  été  offertes  avant 
Ja  bataille  (/). 

Quelques  années  après ,  c'efl-à-dire ,  en  453  ,  Théodoric  contra6bi  une 
Alliance  avec  ks  Romains ,  ck  les  fecourut  puifTamment  contre  les  Huns, 

(a)  Prorp   Chron.  Vàlcf.  Rer.  Franc.  L.        (d)  Greg.  Tiir.   Hifl.   Franc.  L.  II.  c. 
ITl.  p.  136.  47-   p-    81.   Salvian.  Gub.  L.  VII.  p.  .164» 

(h)  IJar.  p.  2r.  Idat.  p.   18.  Sid.  p.  341. 

(«•j  f»ofp.  Chron.  (e)  Sid.  Carm.  VII.  p.  341, 

•  (f)  Profp,  Idaî.  Cbrojj.. 
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SECT.Il.qui  étoienc  entrés  dans  les  Gaules.  Il  fô  diftingua  beaucoup^  la  Journée  de 
^^''*"flp"  Châlons ,  où  il  combattit  à  la  tête  de  Tes  compatriotes  ;  mais ,  ayant  eu  le 
niijiowe    nialheur  de  tomber  de  Ton  cheval ,  il  fut ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  foulé 
rf?jGoihs,aux  pieds  par  fes  propres  gens,  qui  ne  le  connoiffoient  pas;  fuivant  d'au- 
Ùc'         très ,  il  fut  tué  par  un  Goth ,  nommé  /Jndagus ,  qui  fervoit  fous  ylttila ,  & 
Il  e  fi  tué  à  ^^^  defcendoit  de  la  Famille  Royale  des  /^mali  (a).     Son  fils  Thorismond^ 
la  bataille  qui  avoit  combattu  fous  lui,  &  qui  avoit  été  blelTé  dans  la  même  bataille^ 
de  Châ-     lui  fuccéda.    Le  jeune  Prince  vou'oit  venger  la  mort  de  fon  père  fur  les 
Ions.         }{uris ,  &  attaquer  Attila  dans  fon  Camp  ;  mais  A'étius    craignant  que  les 
Huns  f  qu'il  confîdéroit  comme  propres  à  contrebalancer  la  puiflance  des 
Goths  ÔL  des  Francs ,  ne  fuiïent  exterminés ,  lui  confeiila  de  regagner  fes 
Etats,  avant  que  fes  frères  enflent  le  tems  de  s'emparer  des  trélors  de 
fon  père,  &  d'exciter  quelque  Guerre  Civile.  Thorismond  fuivitce  confeil, 
&  revenant  avec  fes  Troupes  à  Touloufe^  y  fut  reçu  comme  Roi  avec  tou- 
tes les  démonflrations  pofl"ibîes  de  joye  {b), 
Thoris*      Thorismond  s'étant  d'abord  apperçu  qa /Jëtius  avoit  abufé  de  fa  confian- 
mond  Jon  ^e,  rompit  l'alliance  qui  fublîftoit  entre  lui  &  les  Romains ,  &  alla  metw 
Succejjeur         |    ç^'       devant  /irles;  mais  Ferreole,  Préfet  des  Gaules^  l'engagea  à 

Ce  brouille  *?  r  o     y     r  •  /  \       c  -r  ■    r-       r  •       ^      r,. 

avec  les     renoncer  a  cette  entreprife,  &  a  fe  retirer  {cy.  taifant  ainli,  fuivant  5:- 

Romains.  donius  ^  par  une  feule  converfation  ou'il  eut  avec  Thorismond,  plus  qa/Ië' 
Défait    tius  n*auroit  fait  avec  une  Armée  (d).    La  même  année  ce  Prince  eut  u- 

Attila.  ne  occafîon  favorable  de  venger  fur  les  Huns  la  mort  de  fon  père  ;  car  Jt- 
tila  ayant  de-nouveau  envahi  les  Gaules  ,  dans  l'intention  d'attaquer  les  A* 
lains ,  voifins  des  Vifigoihs ,  Thorismond ,  après  avoir  joint  fes  forces  à  cel-' 
les  des  Alains ,  attaqua  Attila ,  &  le  contraignit  à  reprendre  honteufement 
la  route  de  fon  Pays  {e).  Grégoire  ds  Tours  affirme  qu'il  fubjugua  les  Alk" 
Recule  fes  mands  &  les  Alains  (/).    Il  paroît  par  le  témoignage  de  Sidonius ,  que  fes 

frontière!.  Etats s'étendoientjufqu'au7?/jJ^^(^):  cetEcrivain  l'appelle  le  hautain  &  in- 
traitable Roi  de  Gothie  (h)  ;  car  il  faifoit  paroître  dans  toute  fa  conduite 
une  extrême  arrogance,  étoit  incapable  de  vivre  en  paix,  &  de  permet- 
tre que  d'autres  y  vécuflent,  &  paroiflbit  ne  prendre  plailîr  qu'à  la  guer- 
re &  au  carnage.     D'un  autre  côté,  fes  frères  Théodoric,  Frédéric,  Turic, 
ou  plutôt  £«nV,  Rotemer ,  ôcHimnarit ,  avoient  des  inclinations  pacifiques, 
ce  qui  les  brouiiloit  très-fouvent  avec  le  Roi.    A  la  fin  les  frères  de  ce 
Prince ,  particulièrement  Théodoric  &  Frédéric ,  ne  fâchant  aucun  autre  mo- 
yen d'empêcher  qu'il  ne  s'engageât  dans  de  nouvelles  guerres ,  réfo'urenc 
de  fe  défaire  de  lui.     Dans  cette  vue  ,un  jour  qu'il  fe  faifoit  faigner  pour 
quelque  légère  indifpofition,  dans  le  tems  que  la  veine  étoit  encore  ouver- 
te ,  un  de  fes  Officiers  nommé  Afcaléri ,  après  avoir  eu  foin  d'ôter  fes  ar- 
mes ,  cria  à  haute  voix  que  des  afïafllns  en  vouloient  à  la  vie  du  Roi ,  & 
fe  jetta  en  même  tems  fur  ce  Prince  avec  plufieurs  autres.     Thorismond^ 
n'ayant  point  d'autres  armes,  faifit,  du  feul  bras  qu'il  avoit  libre,  un 

mar* 

(a-  Burh.  Hifl.  Belg.  c.  37-40.  (/)  Jorn.  ibid.  c  43-  P    674-676. 

(6)  Jorn    Rer.  Goth.  c.  4t.  p    671.  (/)  Rer.  Franc.  L.  II.  c.  7.  p.  277, 

(ff)  Ifuior.   Chron.  p.  718.  Profp.  p.  54.  Ig)  Sid.  L.  VII.  Ep.  22.  p.  199. 

(<0  Sid.  L.  Vil.  Ep.  12.  p.  200.  (è;  Idem  ibid. 
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anarche-pied ,  dont  il  aflbmma  quelques-uns  des  confpirateurs  ;  mais  il  fut    Sr.cT.fi. 
à  la  fin  accablé  par  le  nombre,  &  tué  (^a).    Idace  rapporte  cet  événement    i''anciz\ 
à  l'an  452:  fentiment  qui  a  été  adopté  pnrjfidore,  &fuivanc  lequel  Tho-p^-'n^ 
Ttsînûnd  n'auroic  régné  qu'un  an  ;  mais  Profper  place  la  mort  de  ce  Prince  desGQths 
en  453,  Ck  Tannée  doit  avoir  été  prefque  écoulée,  puifque,  fuivant  Jor-  ^:, 

nandés  (^),  Thorismond  étoit  alors  dans  la  3.  année  de  fon  régne, 

Thorismond  fut  remplacé  par  fon  frère  Théodork,  Vrince  que  Sidcni us ,  ^^^f^^^' 
qui  le  connoilToit  très-bien ,  dépeint  comme  doué  de  grandes  qualités ,  -^^^^j^^^  ^. 
mais  en  même  tems  comme  un  parfait  hypocrite.     Le  même  Ecrivain  près  j.  c. 
l'appelle  dans  un  autre  endroit  un  Prince  valeureux,  fupérieur  même  en  453- 
bravoure  à  fon  père ,  l'honneur  de  la  Nation  Gothique ,  &  le  foutien  de   .l'i^^o^î'^^ 
l'Empire  Romain  ,  qui  en  étoit  réduit  à  ne  pouvoir  plus  fe  maintenir  fans  "*^^^j-  j^^ 
le  fecours  de  ces  mêmes  Barbares  que  les  Romains  avoient  vaincus  tant  de  Roaains. 
fois  (c).    Il  paroît  que  ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  connoiflances ,  ik  a- 
voit  lu  les  Poètes  Latins  (d).  Au  commencement  de  fon  régne,  il  fit  non 
feulement  un  Traité  de  Paix ,  mais  contrafba  même  alliance  avec  les  Ro- 
mains ,  envoyant  fon   frère  à  la  tête  d'un  Corps  d'élite  en  E/pagne^  pour 
y  faire  la  guerre  aux  Bagaudes ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  d'une  grande 
partie  de  VEfpagne  Tarragonoife.  Frédéric  leur  enleva  plufieurs  Places ,  qu'il 
rendit  aux  Romains  (e).     Cependant ,  l'an  455:,  l'Empereur  Maxime  crai- 
gnant que  Théûdoric  n'eût  deifein  de  faire  une  irruption  dans  l'Empire, 
cnvoyi  Jvit  us ,  que  les  Gof^j  conlidéroient  extrêmement,  à  la  Cour  deTou^ 
lou/e  ,  pour  conjurer  cet  orage.  /Ivitus  fut  reçu  par  JeRoi  avec  de  grandes 
marques  d'amitié  &  d'eflime,  &  la  Paix  entre  les  deux  Peuples  fut  confir- 
mée. Maxime  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  Théçdoric  prefla. 
Avitus  de  fe  faire  proclamer  Empereur ,  promettant  de  le  fecon4er  dans 
cette  entreprife.    Avitus ,  encouragé  par  cette  promefTe,  accepta  ce  titre     Faîtprs-i 
à   Toulou/e,  de  la   part  des  Goths,  le  10.  de  Juillet-^  &  fut  le  12.  à' Août  clamer  A' 
proclamé   Empereur  à  /Jrles  par  la  Soldatefque  Romaine^  &  par  tout  ce  vituf^m- 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  diftinftion  dans  les  Gaules.     Théodoric^  accompa-  Ç''';"/^ 

fné  de  fes  frères ,  fe  rendit  d'abord  à  Arles ,  pour  féliciter  le  nouveau    ^^       ' 
rince  fur  fon  avènement  à  l'Empire,  &  fut  reçu  de  lui  comme  celui  au- 
quel il  étoit  principalement  redevable  de  fa  Dignité  (/). 

L'année  fuivante,  les  Suéves ,  profitant  du  défordre  que  l'aflaflinat  de 
Vakntinien  III.  &  At  Maxime ^  avoit  caufé  dans  l'Empire,  ravagèrent  la 
Province  de  Carthag.ne,  dans  le  defîein  de  chafTer  les  Romains  de  toutes 
les  Efpagnes.  Avitus  dépêcha  auffitôt  le  Comte  Fronton  à  Requiarius  leur  Roi, 
pour  le  faire  fouvenir  des  Traités  qui  fubfîftoient  entre  lui  &  les  Romains: 
Théodoric  imerpoia  pareillement  fes  bons  offices,  fuppliant  Requiarius^  qui 
avoit  époufé  fa  fœur,  de  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique,  &  l'in- 
formant en  même  tems  des  engagemens  où  il  étoit  entré  avec  Avitus  (bj, 
U  n'eft  pas  dit  quelle  réponfe  Requiarius  fit  aux  AmbafTadeurs  j  mais  à-peine 
-  -  les 

^fl)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  36.  p.  664,  66$.        (e)  Idem  c.  7.  p.  34(>. 

ib^  Idem  ibid  p    675-  (/)  Idat.  p.  30. 

{c)  Sidon    Ep  VII.  p.  2-6.  fg)  Sid  p.  349.  Idat.  Chron.  Bach- p.  S^S» 

id)  idem  Car.  XXllI.  p.  40a  {b)  Jorn.  c,  44.  p.  67$. 
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SscT. 11. les  eut- il  renvoyés,  qu'il  entra  à  la  tête  de  tontes  Tes  forces  dans  la  ProvÎT^' 
L'ancien  ce  de  Tarragone ,  appartenant  alors  aux  Romains,  &  y  mit  tout  à  fdu  &  à 
^^w7f^  fang.  Théodoric ,  mftruit  de  ces  a6les  d'hoflilité  ,  lui  envoyn  une  féconde 
j^'^jQ^hs,  Ambaflade ,  &  reçut  pour  réponfe,  qu'il  s'étonnoic  que  le  Roi  des  Goths 
^c.  *  fe  mêlât  de  Tes  affaires;  que  s'il  trouvoit  à  redire  à  fa  conduite,  il  ne 
..1  tarderoit  guéres  à  venir  lui  en  rendre  raifon  aux  portes  de  Touioufe.    TbéO" 

doric ,  irrité  de  cette  bravade,  fit  la  paix  avec  tous  Tes  Voilins,  <k  partit  à 
la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  pour  combattre  Requiarius^  qui  venoit  de 
rentrer  dans  la  Province  de  Tarragone ,  &  d'en  emmener  avec  lui  en  Gali' 
Fait  la     ce  un  grand  nombre  de  captifs  (a).     L'Armée  de  Theodoric  confifloit  prin- 
gnerreaux  ^^jp^^jenient  en  Gùths  &  en  Bourguignons  ;  ces  derniers,  qu'il  avoic  appelles 
EfpaSer  ^  ^^^  fecours,  étant  commandés  par  leur  Roi  Hilperic  ou  Chilperic.  Requia- 
riiis  le  rencontra  environ  à  12  milles  d'yJJtorga  fur  \Urbicus,  préfentemenc 
Trenâleur  yorbegua.     On  ne  tarda  guéres  à  en  venir  à  une  aftion  générale,  dans  la- 
^■"^  ^c^^^ig  quelle  \es  Suéves  furent  entièrement  défaits,  &   leur  Koi  dangereufement 
}aut  mevre  blefle,  ôi  obligé  de  chercher  un  azile  au  fond  de  la  Galice  {h).  Cette  bataille 
«  mort.       fe  donna  le  5.  àH Octobre ,  6l  Théodonc ,  qui  avoit  pourfuivi  les  fuyards ,  en- 
tra dans  Braga  un  Dimanche  28.  du  même  mois,  &  abandonna  la  Ville  à 
fes  Soldats ,  qui  s'abflinrent  de  tout  maflacre ,  &  refpedlérent  les  Vierges 
Sacrées,  commettant  à  cela  près  tous  les  defordres  imaginables  (c).    Rc' 
quiarius  avoit  gagné  un  endroit  appelle  Portucal,  qu'on  croit  être  la  Ville 
de  Porto  fur  le  Dauno^  &  tâcha  de  fe  fauver  de- là  par  mer;  mais  ayant 
été  repouffé  par  une  tempête,  il  fut  pris  &  livré  à  Theodoric .^  qui  le  tint 
prifonnier  jufqu'au  mois  de  Décembre ^  &  le  fit  enfuite  mettre  à  mort  (rf). 
Enlève     Les  Suives  y  découragés  par  la  captivité  de  leur  Roi,  &  deflitués  de  Chef, 
pluftems     fuirent  la  plupart  faits  prifonniers,  ou  paffés  au  fil  de  l'épée,  quoique  Tbéo" 
Provinces    ^^^^..^  ^a^  enjoint  expreffément  à  fes  gens  d'épargner  tous  ceux  qui  met- 
^s.      "    troient  bas  Its  armes  (e).     Quelques  Auteurs  prétendent  qu'/Jvitus,  qui  s'a- 
vouoit  redevable  à  Theodoric  de  la  Dignité  Impériaie ,  avoit  cédé  à  ce  Prin- 
ce toutes  les  Contrées  qu'il  pourroit  enlever  aux  Suéves  en  EJpagne  :  d'au- 
^'ilQ:nr'  très  affurent  q\\Avitus  ayant  été  dépofé  en  ce  tems-là,  Theodoric  yjgc2i  qu'il 
de  pour  lui-  ^t_oit  en  droit  de  garder  pour  lui-même  les  Pays  qu'il  avoit  conquis  au  nom 
même.        ^^  ^^  Prince.     Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  que  le  Roi  des  Fijiguths, 
après  s'titre  approprié  les  conquêtes  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  Suéves  ^  en 
conféra  le  Gouvernement  à  un  nommé  Jquiulphus.     Celui-ci,  que  d'autres 
appellent  yJchiulphus ,  n'étoit  pas  un  Goth ,  mais  tiroit  fon  origine  de  la 
Contrée  des  fVarni ,  qu'on  croit  avoir  paffé  vers  ce  tems  -  là  de  la   BaJJe 
Saxe  en  Frije  <&  en  Hollande  (/).    Ce  perfide,  ne  fe  faifant  aucun  fcrupule 
d'abandonner  les  Goths ,  fe  retira  en  Galice  y  &  tâcha  d'engager  les  Suéves, 
qui  y  étoient  établis,  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi  (g);  mais  Theodoric 
ayant  détaché  un  Corps  de  7Voupes  contre  lui ,  ii  fut  vaincu ,  pris  &  dé- 
capité (h).     Tel  efl;  le  récit  de  Romandes  :  Idace  fe  contentant  de  dire  fim- 

ple- 

(d)  Idem  p.  656.  .    («")  Jt>J'n«  l'iat.  ibid. 

{b)  Idem  p.  676.  (/y  Burh    p.  525.  ♦ 

'{_€)  Idat.  p.   33.  (g;  Jori).  ibid. 

\(l)  Jorn.  p.  076.  Idat.  p.  34.  ;  C*J  ide»  p.  677« 
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pîemtnt  qu'il  mourut  à  Porto  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  456    Sect.  II, 
{a).  Les  Sueves,  qui  ne  voulant  point  fe  foumettre  à  Théodoric^  ^'^^^^^^^ ét^'^^R^ 
retirés  en  Galice^  n'eurent  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  \^ur  l'fjljigif g 
Roi ,  qu'ils  élurent  en  fa  place  un  homme  de  leur  Nation ,  nommé  Maldra.    des  Gothj, 

L'année  fuivante  457 ,   Théodoric  ^  après  avoir  prefque  entièrement  fub  ^<:' 
jugué  les  Suéves  en  Galice^  pafla  de-là  en  Lufitanie,  6i,  y  ayant  réduit  en    „ 
cendres  pluficurs  Villes  &  Villages,  aiîiégea  <&  prit  Mérida  la  Capitale  de  Lufitanie 
cette  Province;  mais  quelques  prodigcrs  furent  caufe  qu'il  n'ofa  l'abandon   ^  y  réduit 
ner  au  pillage  (b).     11  refla  à  Ménda  idCqu.'k  la  Fête  de  Pâques,  qui  répon-  pi^fieurs 
doit  cette  année  457   au  31.  de  Mars^  quelques  nouvelles  defgréables,  P^'^Zfi^^ 
qu'il  reçut  des  Gaules  ^  ik  qui  ne  font  pas  fpécifiées  dans  l'Hiftoire,  rayanty^'^^°ç^'*'' 
obligé  alors  à  retourner  en  hâte  à  Touloufe.    Cependant  il  Jaifla  en  Efpagne 
un  Corps  de  Troupes,  compofé  de  différentes  Nations,  avec  ordre  de 
domter  les  Sueves  en  Galice ,  qui  ne  s'étoient  pas  encore  fournis  aux  Goths, 
Ces  Troupes ,  ayant  écé   admifes  comme  amies  dans  la  Ville  à'/Jftorga , 
qui  étoit  au  pouvoir  des  Romains  ^  ou  plutôt  de  quelques  Bmdits  (|ui  fe  di- 
foient  i^(??«(3;«j' ,  attaquèrent  inopinément  leshabitans,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  mirent  le  feu  à  la  Ville  après  l'avoir  pillée,  &,  ayant  ravagé  le 
Pays  d'alentour,  pourfuivirent  leur  marche,  chargés  d'un  butin  immenfe, 
&  emmenant  avec  eux  quantité  de  captifs ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques.    Nous  liions  qu'ils  avoient  un  ordre  exprés  de  Théo^ 
doric  d'en  agir  de  cette  manière  (c).     La  Ville  de  Palentia  éprouva  le  mê- 
me traitement;  mais  le  Château  de  Coviac,  fitué  environ  à  30  milles d'//j- 
torga,  s'ètanr  vail'anQment  défendu,  les  Goths ^  après  avoir  facnfié  beau- 
coup de  monde  à  p'us  d'une  attaque,  renoncèrent  à  cette  entreprife,  &  '1 
s'en  retournèrent  dans  les  Gaules  (d).     Théodoric  envoya  immédiatement 
après  une  autre  Armée  en  Efpagne^  fous  la  conduite  d'un  nommé  Cyrila; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  Général  ait  fait  autre  chofe  que  ravager  la 
Province  de  Betique  y  connue  préfentement  fous  le  nom  à' /Indaloufie  {e). 

Vers  ce  même  tems ,  les  Gnths  &  les  Fandaks  ,  s'il  en  faut  croire  Idace , 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  aux  Suéijes  ;  mais  cet  Auteur  ne  dit  pas  quel 
étoit  le  fujet  de  leur  commiflîon  (/).  Peut-être  que  les  Goths  &  les  Fan- 
dales  avoient  fait  une  ligue  avec  l'Empereur  Majorien,  ôi.  tâchoient  d'y  fai- 
re aufîl  entrer  les  Suéves  ;  mais  cette  négociation  n'eut  pas  le  fuccès  qu'ils 
en  avoient  efpéré ;  car  l'année  fuivante,  Théodoric  rappella  Cyrila,  &  en- 
voya en  fa  place  un  autre  Général  nommé  Sunicric ,  avec  ordre  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Suéves  (g) ,  qui  ne  laiflerent  pas  de  ravager  la 
Province  de  Lufitanie,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Maldra,  &  la  Galice 
fous  celle  de  fon  fils  Remismond^  que  Jornandés  appelle  Richmond  {h).  Théo- 
doric, quoiqu'il  eût  cette  guerre  contre  les  Suéves  fur  les  bras  ,  rompit 
dans  ce  même  tems,  nous  ignorons  à  quelle  occaQon,  avec  les  Romains,  &  '   ' 

s'em- 

(û)  Idat.  p.  37.  (/>  iHat.  p.  36. 

ih)  Idem  p.  35.  (g)  Kiem  p.  37. 

(r)  Idem  p.  36.  {h    Cufpinian.  p.  451.  Idat.  p.  33.  Jorii. 

{(l)  Cufpini;in.  p.  451,  p.  ^-jg^ 

(ej  Idem  ibid. 
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SccT.Il.  s'empara  de  plufieurs  Villes  qui  leur  appartenoient.  Majoricn,  qui  fe  trou- 

it'ï^'^l?  voit  alors  à  Arles ,  ayant  marché  à  lui  avec  ce  qu'il  put  raflembler  de 

VHiftoire    "^onde,  le  défit  en  bataille  rangée,  &  l'obligea  à  demander  la  Paix,  qui 

des  Goths,  lui  fut  accordée  à  condition  qu'il  fourniroit  du  fecours  aux  Romains  contre 

^C'         les  Suives  &  les  Fandaks  (a).     Mais  Majorien  étant  venu  h  mourir  peu  de 

Elî  défait  ^^^^  après,  Théodoric  ne  fecrut  plus  tenu  à  l'obfervation  du  Traité  qu'i"  avoic 

yrj-  Majo.  f^it  avec  lui,  &  s'empara  de  Narbonne^  &  de  plufisurs  autres  Places  dans  let>  Gau- 

lien.  les.  De  Narbonne  il  s'avança jufqu'à  A'rleSj  qu'il  invellit.  Un  Gaulois^  nommé  vE- 

Il  prend  gidjus  que  Sévère ,  fuccelTeur  de  Majorien ,  avoit  nommé  Commandant  en  Chef 

Nar  on-    ^g  touces  le?  Forceb/^owa/né'xquile  trouvoientenccsquartiers-là,  l'obligea  à 

'  Mms  efl  l^ver  le  fiége  {b).     L'année  fuivante  463  le  même  Mgïdius  remporta  une 

défait  {m    vid^ire  fignalée  fur  les  Goths  aux  environs  d'Orléans      II  y  eut  beaucoup 

^gidius.    cJe  Goths  à^  tués  dans  cette  bataille,  &  entr'autres  Frédéric,  frère  du  Roi, 

qui  commandoit  l'Armée  en  Chef  (c).  Les  Goths  étant  ainfi  vaincus  &  dis- 

perfés ,  Mgidius  affiég^  a  Chinon  en   Touraine  ;  mais  la  vigoureufe  réfiftan- 

ce  qu'il  rencontra  dans  cette  entreprife ,  le  détermina  à  fe  retirer  (r/).    Les 

Goths  furent  plus  heureux  en  Ejpagne  que  dans  les  Gaules  ;  car  Idace  les 

repréfente  comme  ayant  été  maîtres  de  tout  le  Pays ,  à  l'exception  d'une 

partie  de  la  Galice ,  qui  étoic  entre  les  mains  des  Suives;  &  des  Provinces 

de  Tarragone  &  de  Carthagéne,  qui  appartenoient  aux  Romains ,  <S>l  qui  é- 

Lts  Goths  toient  gouvernées  par  un  Duc  ;  car  en  465  un  Romain ,  nommé  Vincen* 

lap'us    '^*  ^^"'^^  »  réfidoit  à  Tarragone  avec  ce  titre  {e).     Les  Provinces  fujettes  aux 

grande      Goths ,  obéilToieut  aux  Généraux  Sunicric  &  Nepotlanus ,  dont  le  premier 

partie  de    étoit  Goîh ,  &  l'autre  natif  de  la  Province  de  Languedoc  qui  dépendoic 

i'Efpagne.  des  Goths. 

Mgidius  étant  mort  l'an  4.6^  y  les  Goths  ^  dit  Idace  (/),  fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  la  plus  confidérable  des  Gaules  :  mais  il  fe  trompe  fu- 
rement  en  cela;  car  les  Provinces  de  ^f m,  de  Ssns^  &  d'Auvergne,  ap- 
partenoient aux  Romains  en  472  {g);  Syagrius,  fils  d'JEgidiuSy  étoit  maî- 
tre de  SoiJJbns ,  &  du  Territoire  de  cette  Ville  (h).  Childéric ,  Roi  des 
Bourguignons,  prit  Pam après  un  fiége  de  5,  mais  fuivant  d'autres,  de  la 
années  (i).  Les  Francs  pofiTédoient  les  Pays  fitués  le  long  des  bords  du 
Rhin;  les  Saxom  avoient  Nantes  &  Bayeux ;  &  les  Bretons,  chafifés par  les 
Angles,  fe  trouvoient  en  pofleffion  de  Cannes  &  de  Trcquicr  (k). 

L'année  fuivante  465,  Théodoric,  aimant  mieux  faire  des  conquêtes  dans 

les  Gaules  qu'en  Efpagne ,  en  vint  à  un  accommodement  avec  Rémismond^ 

Roi  des  Suives  ;  mais  il  n'eut  pas  le   terns  d'exécuter  fes  vafl:es  defleins , 

ayant  été  mis  au  tombeau  par  le  même  crime  qui  l'avoit  élevé  fur  lel'rô* 

Théodo.  j^ç^     Au  bout  d'un  régne  de  13  ans  il  fut  mafiacré  par  fon  propre  frère 

rcm/j^a-   ^^^.^  ^^^   Romandes ,  toujours  favorable  aux  Goths ,  dit  fimplement  que  la 

joye 
(a.)  Idat.  ibid.  Cufp.  p.  451.  (g)  Greg.  Tur.  p.  2S2. 

Ib   Prifcp.  42.  Idat.  |>.  41.  Cufp.  p.  452.        (b.  Idem  p    285.  Sid.  Ep.  VIL  p.  260. 
(c)  Idat.  ibid.  (i)  Roliand.  3.  ]^n.  p.  140. 

Id)  Greg   Tur.  c.  22-  p    ^87,  S88.  (k)  Val    Rer.    Franc,   p.  23^5.  237.  Sid. 

(e)  Concil.  T.  IV.  p,  1062.  Idas.  p.  41.    Ep.  VIL  p.   '6- 
(/)  Idem  p.  43.  Qj  Idat.  Ifidor.  Marc,  Chron. 
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joye  qu'Euric  laifla  paroître  en  cette  occafion,  engagea  quelques  perfon-  Siîct.  IL 
nés  à  le  foupçonner  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  fon  frère  (a),  ^"^'""r!?" 

EuriCf  appelle  autfi  Eoric ,  Evarix,  &  EuîhoriCy  ne  fut  pas  plutôt  afli.  l'Hi'ii^e  ' 
fur  le  Trône,  qu'il  envoya  des  Ambailadeurs  à  Léon  Empereur  d' orient,  des Goihs, 
à  Rémismond  Roi  des  Suevcî ,  &  à  Gcnferic   Roi  des  Vandale  <  Qi).    Notre  6fc. 
Hiftorien  ne  dit  pas  de  quelles  Négociations  ces  AmbafTadeurs   étoient  "jT^jlJT* 
chargés.     Tout  ce  que  nous  fçavons  fur  ce  fujet ,  eft  que  ceux  d'entr'eux    Année' a* 
qui  étoient  députés  au  Roi  Àts  Fandales ,  apprenant  que  les  Romains  fai  près  ].Q^ 
foient  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  attaquer  ce  Peuple  ,  regagné-  4<56. 
rent  en  hâte  la  Ville  de  Touhmfe ;  &  que  Rémismond,  inftruit  du  départ 
des  AmbafTadeurs  d'Euric,  rappella,  &  aflembla  en  un  Corps,  les  Trou- 
pes qu'il  avoit  détachées  pour  ravager  le  Pays  (c).     Peut-  être  ces  Peu- 
ples tormoient  -  ils  une  ligue  entr'eux  contre  les  Romains ,  qu'ils  dévoient 
tous  regarder  comme  leurs  ennemi?.  Quoi  qu'il  en  foit,  Euric ,  cette  me-    Prend  les 
me  année  466,  ravagea  h  Lufitanie ,  &  après  avoir  pris  les  Villes  de  Pam   ^»'*wrf« 
pelune  Ck  de  Sara^oJJe  ^  fe  rendit  maîire  d'une  partie  confidérable  de  ÏEf-  \^^'^lT]f' 
pûiine  [d).    L'année  fui  vante  Rémismond  ^  étant  entré  en  LujUanie^  P'^i'^  SaragoIFc. 
Ci/imbrc y  fe  rendit  maître  de  pluileurs  autres  Places,  &  laiiïa  par- tout  de 
terribles  traces  de  fa  cruauté.     Les  Naturels  du  Pays  envoyèrent  une  Am- 
bafîade  folemnePe  pour  implorer  la  proteélion  d'^MW,  qui  incerpofa  fes 
bons  offices,   mais,  à  ce  qu'il  paroît,  inutilement;  car  Rémismond  y  au 
départ  des  AmbafTadeurs  qn  Euric  lui  avoit  envoyés,  pilla   la  Ville   de 
CotmbrCy  fit  détruire  plufleurs  maifons   avec  une  partie  des  remparts,  & 
emmena  en  captivité  ceux  des  habitans   qui  eurent  le  ma'heur  de  tomber 
entre  fes  mains  {e).  Idace  ajoute  que  les  Députés  des  Lufitaniens  rapportè- 
rent à  leur  retour,  qu'il  étoit  arrivé  divers  prodiges  dans  les  Gaules  y  & 
entr'autres  qu'à  Toulouje  une  fontaine  de  fang  étoit  fortie  de  terre ,  &.  a- 
voit  coulé  tout  un  jour  (/).     Ewic  ayant  pris  Pampelune  &  Céfar  Âugujia 
ou  SaragoJJiy  comme  nous  l'avons  dit,  il  né  refloit  plus  aux  Romains  en 
Ejpagne  que  Tarragone  avec  fon  territoire.     Euric  affiégea  cette   Ville  en    ^^^'^ïï'f  ^^^ 
468,  la  féconde  année  du  régne  d'/JnthemiuSy  &  l'ayant  prife  après  un  ^^l"^'"f 
long  fiége,  la  fîtrafer  jufqu'aux  fondemen>:  c'tft  ainfi  que  les  Romains  fu-  ^  * 

rent  chifTés  d'E/pagne ,  après  qu'ils  eurent  pofTédé  ce  Pays  durant  Tefpace 
de  700  ans.  Toutes  ces  Provinces ,  à  l'exception  de  la  Galice  &  d'une 
partie  de  la  Lufitanie  y  qui  avoient  appartenu  aux  Suives  y  reconnurent  Eu^ 
rie  pour  leur  Roi,  &  furent  gouvernées  par  les  Lieutenans  de  ce  Prince, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Touloufe. 

Peu  content  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  EfpagnCy  Euric  réfolut 
d'en  faire  de  nouvelles  dans  les  Gaules.  Pour  cet  effet  il  commença  a  ras- 
fembler  fes  Troupes;  ce  q\iAnthemius  n'eut  pas  plutôc  appris,  qu'il  folli- 
cita  par  Lettres  Rioîham  ,  Roi  des  Bretons  qui  s'étoient  établis  fur  les 
bords  de  la  Loire  ^  de  joindre  fes  Troupes  à  celles  des  Romains  contre  leur 

En* 

((j)  Jorn.  c.  44.  p.  677.  Ql)  Idem  Chron   p.  71p. 

(h)  Liât.  p.  44,  45.  (tf)  idat.  p.  45 

{c)  Idem  ibid.  (/)  idtm  ibid,  &  p.  4(J. 
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Sect.  II- Ennemi  commun.    Riotham  entra  volontiers  dans  les  vues  de  l'Eupereur,"" 

êtat^^^R    v*Ji  s'avança  jufqae  dans  la  Province  de  Berri  à  la  têce  d'un  Corps  de  12000 

t'Hiiioire   hommes.  £«r/clejoignit-là ,  <&,  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde,  l'obli- 

«'fi.r  Gochs ,  gea  à  chercher  un  azile  parmi  les  5tfMr^Mfg«o«j- amis  &  alliés  des  Romains  (a). 

^'^' Grégoire  de  Tours  dit  que  nonobftant  cette  défaite  des  Bretons ,  un  nommé 

loéfaities  ^''^"^  j  9"'^'  défigne  par  le  titre  de  Comte,  mit  fur  pied  un  Corps  deTrou- 
lîretons.     P^s   compofé  de  Romains  &  de  Francs ,  fit  la  guerre  aux   Goths ,  &  rem- 
porta fur  eux  des  avantages  cor.fi  lérables  (i^).     Mais,  s'il  en  faut  croire 
Sidonius ,  les  Gotbs  vainquirent  les  Francs ,  Ck  contraftérent  enfuite  allian- 
ce avec  eux  (c).    Il  affirme  dans  un  autre  endroit ,  q\i'Euric  donna  fa  fille 
en  mariage  à  iVi^f/w^r  Prince  Barbare  (</),  qu'il  conje6lure  avoir  été  Franc  de 
Nation  (e).    La  guerre  entre  les  Romains  &  les  Goths  continua  toute  cet- 
te année ,  &  l'année  fuivante  47 1  ;  mais  les  Auteurs  qui  parlent  de  cette 
guerre,  fans  en  rapporter  lus  événemens  en  détail ,  fe  contentent  de  dire  que  les 
Goths  remportèrent  divers  avantag  .s  fur  les  Romains  ,  &  qu'ils  fe  rendirent  à  la 
Su  rend  fin  maîtres  des  Provmces  de  Bcri  &  du  Geimiian  (/"),  les  habitans  de  ces 
-V!^^^^%i^.  Provinces  étant  tellement  fou'és  par  les  Olficit-rs  Romains^  &  particulière- 
Gevai>^    ment  par  Séronat ^  Gouverneur  des   Gaules^  qu'ils  aimoient  mieux  vivre 
dan.  fous  la  domination  des  Goths  que  fous  celle  dtrs  Romains  (g) ,  ou ,  comme 

Salvien  s'exprime,  aimant  mieux  être  libres  a^rec  un  air  d'efclavage ,  que 
d'être  réellement  efclaves  avec  une  apparence  de  liberté  (/;).  En  473  la 
Paix  fe  fit  (i)  ;  mais  Anthemius  ayant  été  tué  cette  même  année  par  Rici" 
mer,  &  Olybrius  proclamé  Empereur  en  fa  place  (/é),  EuriCy  profitant  de 
cet  intervalle  de  trouble,  recommença  les  hodilités,  dans  l'efpérance  de 
chafFer  les  Romains  des  Gaules ,  comme  il  avoit  fait  d'Efpagne  5  ans  aupa- 
ravant, h' Auvergne  étoit  Ja  feule  Province  qu'ils  poirédalTent  encore  dans 
Y/Jquitania  Prima ,  fituée  entre  l'Océan ,  le  Rhône  &  la  Loire.  Ce  fut  dans 
cette  Province  qu' Euric  fit  une  irruption  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée, 
au  commencement  de  474  ;  mais  les  habitans,  fans  aucun  fecours  de 
AJJiége  Troupes  régulières,  le  repouflerent  en  plus  d'une  occafion.  A  la  fin  pour- 
Clermont  tant  il  mit  le  fiége  devant  Clermont,  <k  y  perdit  fon  tems  &  fes  peines, 
aivam.  jufqu'à  ce  que  la  rigueur  de  la  faifon  l'obligea  à  fe  retirer  (0.  Comme  les 
Goths  paroifFoient  vouloir  recommencer  le  fiége  au  retour  du  Printems , 
JsJepos y  qui  étoit  parvenu  à  la  Dignité  Impériale  après  Olybrius.,  croyant 
qu'un  Traité  feroit  plus  propre  que  la  force  des  armes ,  à  lui  alfurcr  la  pos- 
felTion  de  ce  qu'il  avoit  encore  dans  les  Gaules ,  dépêcha'comme  AmbaiTa- 
deur  à  Euric  ie  Quefleur  Licinien.  Euric  eut  plufieurs  conférences  avec  cet 
Officier,  en  prélence  de  quelques  Evêques  de  Provence;  fçavoir,  Léon- 
îius  Jivêque  d'Arles ,   Faujîus  de  Ries  ,   Grecus  de  Marjeille  ,   de  BaJiHus 

d'/iiJC 

(a)  Jorn.    Rer.    Goth.   c.   45.   p.  678.    L.  VU.  Ep.  5.  p.  180. 

Grg.  Tur.  L.  IL  c.  18.  p.  282.  ig)  Orof.    L.  VII.  c.  28.  Ifidor.  Chron. 

ip)  Greg.  Tur.  MA.  Sid.  L.  II.  Ep    i.  p.  33    &I'p  13  P  I43« 

(c)  Si.i.  L.  VIII.  Kp.  3-  p.  215.  (fc)  Salvian.  L   V.  de  gubcrii.  Ucn.. 

{(l)  Idem  L.  IV.  Ep   2Q.  p.  251.  (i)  Sid.  L.  VU.  En    6.  p    183. 

(e)  Valef.  Rcr.  Franc,  p.  219,  220.  (*    Hîc  fupr.  T   XI   p.  375. 

ifj  Sid.  L.  111.  Ep.  114.  p.  63,  (58.  &        tO  Sid.  L.  VL  Ep.  C  p.  162, 
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à'Aix  {a).     SidoniuSy  alors  Evêque  de.CUrmont^  écrivit  une  Lettre  à  Ba/ï-    Sr.or.  Il, 
//Mj,  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique^  ôt,  le    f-'ancien 
prier  d'avoir  foin  que  les  C«r/W/(/M^^  fuflent  autorifés  par.le  Traité  a  conférer  ^frl/i^ 
l'Ordination  à  des  Evêques  pour  les  Eglifes  vacantes  dans  les  Pays  fournis  [igsQoihî 
aux  Goths.     Euric ,  qui  faifoit  profeflion  de  la  Do6lrine  d'/Jrius ,  ne  vou-  ^c. 
loit  pas  permettre  aux  Catholiques  de  nommer  dans  fes  Etats  de  nouveaux  ■■*, 

Evêques  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  venus  à  mourir  ;  deforte  que  cinq 
Sièges  Epifcopaux  fe  trouvoient  vacans  en  ce  tems-Ia  (b).  Va  bruit  que 
révénemenc  vérifia ,  s'étant  répandu  que  les  Romains  Ck  les  Goths  alloienc 
conclurre  un  Traité ,  en  vertu  duquel  ['Jwjergne  devoit  être  livrée  à  ces 
derniers,  Sidonius ,  Evéque  de  Ckrmont  dans  cette  Province,  &  zélé  Or- 
thodoxe, écrivit  une  Lettre  à  Grecus  Evêque  de  Marfeille,  pour  le  conju- 
rer de  ne  point  confentir  à  un  article  fi  avantageux  aux  Ariens ^  lui  décla- 
rant que  les  habitans  étoient  prêts  à  tout  foufFrir,  plutôt  que  de  fe  foumec- 
tre  aux  Gvths ,  qui ,  irrités  de  la  réfiftance  qu'ils  avoient  éprouvée  de  leur 
part,  les  traiteroient  comme  des  efclaves  criminels.  Il  finiirjit  fa  Lettre 
par  demander  en  grâce,  qu'en  cïs  que  le  Pays  dût  être  cédé  à  Euric ^  il 
fût  permis  aux  habitans  de  fe  retirer  dans  quelque  autre  Contrée  de  l'Empi- 
re {c).  Cependant  le  Traité  eut  lieu,  &  ï Auvergne  fut  remife  aux  Goths ^  L'Auver* 
quoique  leur  Prince  ne  voulût  aucunement  permettre  que  des  Evêques  Ca-  ^ne  cédée 
tholiques  occupafTent  les  Sièges  vacans  dans  fes  Etats  (^).  pnrTraitéa 

Cinq  ans  après ,  c*efl:-à-dire  en  480,  le  petit  nombre  de  Places  que  les  ^"J'% 
Romains  pcfledoient  dans  les  Gaules^  s'étant  foumis  aOdoacre^  qui,  après  prènc^' 
avoir  dépofé  Augujîiiîe  le  dernier  Empereur  d'Occident,  avoit  pris  aux  475. 
Goths ^  dont  l'Empire,  par  cette  addition,  s'étendoit  depuis  la  Loir^  jus- 
qu'aux Alpes  (e).  Il  femble  néanmoins  que  les  Villes  d'Arles  &  de  Marfeil- 
le tinrent  bon  pendant  quelque  tems  contre  les  Goths  (/).   .  Nous  lailTons 
à  Bucherius  (g)  h  rendre  raifon  pourquoi  Odoacre  renonça  à  la  poflelîion 
de  ces  Pays ,  &  aima  mieux  les  donner  aux  Goths ,  qu'aux  Bourguignons , 
amis  &  alliés  de  l'Empire.     Cet  Auteur  fuppofe  que  les  Bourguignons ,  ja-  Les  Gothj 
loux  de  la  puilfance  exceffive  des  Goths  ^  leur  déclarèrent  la  guerre  ;  &  maîtres  tk 
que  c't{l  de  cette  année  que  Jornandés  parle  dans  l'endroit  où  il  dit,  qu'il  '""^  ^" 
s'alluma   une   guerre  dans  les  Gaules  entre  les   deux  Nations  ;    car  un  ^^i'/'î"f , 

I       L       -1    r  •►  •         j      1  in  •  o     ,    •   (ivtnent  été 

peu  plus  bas  il  tait  mention  de  la   guerre  entre  les  Bourguignons  &  les  pojfedes [lar 
Goths.     Les  Bourguignons ^  qui  étoient  une  branche  des  Vandales,  avoient  les  Ro 
fait  une  irruption  dans  les   Gaules  avec  ce  Peuple  &  avec  les  Alains  en  mains  r/aw 
406 ,  &  s'étant  peu  d'années  après  rendus  maîtres  du  Pays  connu  préfen-  ^"  Gaules. 
tement  fous  le  nom  d'AlJace ,  ils  eurent  la  permilTion  de  s'y  établir  corn-  ,^;!^"t  ^J*' 
me  amis  &  alliés  du  Peuple  Romain.     Aëtius  les  fit  paiTer  de- là  en  431  4^0. 
dans  le  Duché  de  Savoye.    En  456  ils  s'emparèrent  d'une  partie  de  V  E/pa- 
gne,  prirent  la  Ville  de  Lyon,  àc  en  478  réduifircnt  fous  leur   obéiflance 
toute  la  Province  appeîlée  Lugdunenfis  Frima.     Jornandés  aflîirme  que  Tan- 
née 

(a:  Sid   L    VH    Rp  6,  7-  p.  184»  1 8(5.        («)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  IL  c.  12.  f, 

{b    Id-oin  L.  IV    Ep-  15.  p.  109.  3^.1, 

(c)  I.^em  L    VI'.  li,i.  7.  p    185.  if)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  47.  p.  6^0, 

{dj  Joxn.  Rcr.  Goth.  c.  45,  p.  675.  ,  [g)  Cathcr.  p.  5<56. 

Cccc  3 
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Sf.ct.  Il* née  482  les  Gotbs  remportèrent  fur  eux  de  grands  avantages  (a).    Cepen- 
L'ancien  ciant  il  paroît  par  les  Aètes  du  Concile  à'/lgde  tenu  en  526,  &  par  ceux 
r/5vï        ^^  Concile  à'Epaune  en  527  que  les  Bourguignons  polTévioitnt  jafqu'à  28 
ties Goihs  Villes  ou  Diocéfes,  <&  entr'autres  £3^o« ,  Fienne  ^  Bejancon  ôi  Enibtun(b); 
^c.        'deforte  que  les  Guths  n'éioient  pas,  comme  Romandes  le  fuppofe,  maî- 
—  très  de  toute  la  partie  Méridionale  des  Gaules  (c).  Euric ,  s'étant  ainfi  em- 
paré de  la  meilleure  partie  des  Gaules ,  c'ell-à-dire  de  toute  cette  éten- 
due de  Pays  qui  eft  entre  le  Rhùie  &  la  Loire,  &.  de  toute  YEfpagne^  à 
l'exception  d'un  petit  coin  de  la  Galice ,  &  d'une  partie  de  la  Lufitanie 
pofTédée  par  les  Suives ,  méditoit  encore  de  nouvelles  conquêtes ,  quand 
la  mort  vint  déconcerter  fes  vaftes  projets.  Il  mourut  à  /^rles  l'année 484. 
la   19.  de  Ton  régne  (d) ,  après  le  11.  de  Septembre  ,  Ôc  avant  la  fin  de  ce 
Mort d'Ea- mois  (e).  Il  s'étoit  frayé  le  chemin  au  Trône  par  le  meurtre  de  Ton  frère, 
^'<^-     ,      &  a  voit  gouverné  fes  fujels  avec  un  fceptre  de  fer  (/).     Il  pafTi  la  plus 
/;rï/Tcr ê^^"*^^  partie  de  fa  vie  à  faire  la  guerre,   àc  ne  goûtoit  de  plaifir  que 
484.      '   qnand  il  avoir  occafion   de   tremper   [ts  mains  dans  le  fang  de  fes  enne- 
Smcarac-  mis  (g).    C'étoit  un  Prince  d'une  grande  pénétration,  &  redvjutable  par  la 
tére.  hardiclTe  de  fes  entreprifes  (h);  aulTitous  les  Peuples  voifinsrecherchoient- 

ils  fon  amitié  avec  empreflement  (/).  Sidonîus  décrivant  la  Cour  de  ce 
Mon?iTquc  à  Bourdeaux ,  repréfente  les  Saxons ,  les  Francs  ^  les  Hérules^  les 
Bourguignons ,  &  même  les  Romains  &  les  Perjes ,  comme  ayant  en  fa  pré- 
fence  un  air  de  fupplians,  6:  de  Peuples  fubjugués  (/è).  Bicherius  s'expri- 
me fur  ce  fujet  en  des  termes  qui  ont  quelque  chofe  de  frappant  (/). 

/Ipollinaire  Sidoine,  d'un  autre  côté,  fait  plufieurs  réflexions  excellentes 

fur  le  fuccès  qui  accompagna  les  armes  d'Euric  dans  la  plupart  de  fes  en- 

S"n  fl-uer- treprifes  (/«),  que  ce  Conquérant  attribuoit  à  la  pureté  de  fi  foi,  quoiqu'il 

fionpduries  î(\^  /iricn.  Son  averfion  pour  l'Eglife  Catholique  étoit  fi  grande,  que  le  mot 

"       de  Catholique  fuffifoit  feul  pour  le  mettre  en  colère  (n).     Grégoire  de  Tours 

^  ^  '        dit  tjue  dans  une  de  fes  perfécutions  contre  les  Orthodoxes,  il  fit  fermer 

leurs  Eglifes,  &  qu'il  condamna  à  l'exil,  à  l'emprifonnement,  où  à  la 

mort,  leurs  Evêques,  &  en  général  tous  ceux  qui  ofoient  combattre  fes 

fentimens  (0).     La  plupart  des  Eglifes,  continue  Sidonius ^  fituées  dans  les 

P^iys  occupés  par  les  Goths^  font  fans  Pafteurs,  &  les  Evcchés  y  font  é- 

teints  avec  leurs  Evéques.     Il  fait  l'énumération  de  9  de  ces  1  vêjhés  va- 

cans ,    fçavoir,   Bourdeaux,  Péri  gueux  ^  Rhodes,  Limoges,  Mande,  Eaufe, 

Bazas^  Cominges ,  &  Âuch.     Il  ajoute  que  ce  malheur  traîneroit  après  lui 

la  dcftru6lion  de  la  Religion ,  les  Evêques  étant  feuls  capaoles  de  pourvoir 

les  Eglifts  de  Miniftres  inférieurs;  que  quelques-unes  de  ces  Eglifes  tom- 

boienc 
(a)  iJem  ibid.  (i)  Sid.  L.  VII.  Ep.   5-   P-    i?4.  &  L. 

{h)  Notic.  Gall.   per  Adrian.  Valef.   p.    VUl.  Ep.  3    p.  215.  Ennod.  ibid.  p.  38s. 
105.  (i)  l 'Êtn  ibiil. 

(f)  Jorii    p.  680.  {k)  Sid,  L.  VIII.  Ep.  9-  P-  229,  230- 

{d    irni  Chron    Jorn.  Rer.  Goth.  c.  47.        (/;  BiJ  h.  p.  252,  262- 
p.  6S0.  î  rtb    Chron  (m    Sid.  L.  Vil.  Ep.  6.  p.  182,  i83« 

le}  Con   I,  T.  IV    p.  1394.  (n)  Idem  ibid. 

(/)  Enno  i   in  vit.  Epiph.  p.  3S5.  C«)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  C  25, 

(^;  Idem  p.  384.  p.  284. 
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boient  en  ruines  ;  que  d'autres  étoient  rendues  inacceffibles  par  les  ronces    SrcT.  II. 
&  les  épines;    &  enfin  que  dans  d'autres  il  y  croiffoit  afllz  d'herbe,  .  -^'fl"""*'» 
pour  que  les  brtbis  puflent  y  venir  paître  jufqu'aux  pieds  des  Autels  (a).  Si  /-^///nf^g 
tfclécoit  l'état  des  affaires  en  474,  quand  Sidonius  çompofoit  Ton  O.ivrage,  deîGoihs^ 
le  Le6leur  peut  juger  à  quelle  déplorable  condition  les  Eglife",  dont  nous  ij'c 
venons  de  parler,  doivent  avoir  été  réduites  avant  la  fin  du  régne  d'Eu-  — — 
rie,  qui  dura  encore  10  ans;  car  ce  Prince  ne  permit  jamais  que  les  Siè- 
ges vacans  fuiTent  remplis.  Les  deux  Evêques  qu'il  bannit  en  474,  étoient 
Crocus ,  qu'on  croit  avoir  été  Evêque  de  Ni/mes ,  &  Simplicius ,  dont  on 
ignore  le  Siège.     Euric  fut  le  premier  qui  donna  les  Loix  écrites  aux  Le  premier 
GothSy  qui  ne  s'étoient  gouvernés,  jufqu'au  tems  de  fon  régne,  que  con-  î'"  j'""'"^ 
formément  à  des  coutumes  reçues  parmi  eux  (b).     Les  Loix  qu'il  publia ,  ^^''/j-jgj'^ujj 
furent  appellées  Loix  Théodoriciennes  :  nom  qui  a  caufé  de  grandes  difpu  Goihs, 
tes  entre  les  Sçavans.    Baronius  prétend  qu'elles  ont  été  nommées  ainfi ,  à 
caufe  que  les  deux   Thcodorics ,  PrédécelTeurs  (ï Euric ,  en  étoient  les  Au- 
teurs {c).    Mais  Ifidore  affirme  en  termes  exprès,  ç[\i Euric  donna  le  pre- 
mier aux  Goihs  des  Loix  écrites     Cujas  dérive  le  nom  dont  il  s'agit,  de 
Théodoric^  Roi  0/trogoth  d'Italie  (d) ,  fans  confidérer  que  ces  Loix  font  ap- 
pellées Théodoriciennes  par  Apollinaire  Sidoine,   qui  mourut  ,    comme  on 
peut  l'inférer  d'un  paflage  de   Grégoire  de  Tours  (e),  Vivant  que  Théodoric 
fût  maître  d'Italie.     D'ailleurs  il  eft  certain  que  ce  Roi  avoit  un  profond 
refpeft  pour   les  Loix  Romaines,   &  régloit  fuivant  elles  fesj ugemens. 
Sirmond  &  Altefcrra  font  de  fentiment,  qu'on  les  appella  Theodoriciana , 
par  oppofition  aux  Thcodofianœ  ;  mais  cette  paranomafie ,   dit  le  do61:e  Sa- 
varon  (/),  auroit  été  très -ridicule,  fi  Evaric,  Auteur  de  ces  Loix,  n'a- 
voit  pas  porté  aufl[i  le  nom  deThéodoric ;  &  que  c'ait  été-là  fon  vrai  mon, 
eft  une  chofe  démontrée  tant  par  lui  que  par  Grotius  dans  fa  Nomenclature. 
Pour  ce  qui  efl:  du  nom  d'Evaric  &  d' Euric  que  Grotius  rend  par  legibus 
pollens ,  il  lui  fut  donné  en  confidération  des  Loix  qu'il  publia.     Euric  im- 
pofa  ces  Loix  aux  Gaules  &  à  ÏE/pagne^  qui  étoient  accoutumées  depuis 
longtems  aux  Loix  Romaines;  mais  /ilaric ,  fon  fils  &  fucceffeur,  remit 
en   vogue   ces   dernières  Loix,  &  les  fit  obferver  dans  toute  l'étendue  de 
fes Etats,  comme  nous  le  verrons  en  parcourant  l'Hiftoire  du  régne  de  ce 
Prince,  qui  nous  donnera  occafion  de  parler  du  Code  Alaric.     Léon,  pre- 
mier Minillre  d' Euric,  &  un  des  plus  habi'esjurifconfultes  de  fon  tems,  fut  celui 
dont  ce  Roi  fe  fervit  principalement  pour  compiler  fes  Loix  {g)  *.  Quelques 

Au- 
{a)  Idem  ibkî    p.  484.  (e)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.  23. 

{h)  Ifidor    Chroiî.  (/)  Savar.  in  L    II.  Ep.  I. 

(c)  Baron.  Anna!    T.  V.  ann.  46R.  {g)  Sid.  L.  ViU.  Kp.  la.  p.  215. 

{i,  Ciron    Obferv.  Jur.  Can.  L.  V.  c.  i. 

*  Léon  étoit,  fuivant  5tV/oniuj  ,  extrêmement  verfé,  non  feulement  dans  la   connoiiïbn- 

ce  du  Droit,  mai^  aiidi  d^  s  iîelies- Lettres  (1).     CciX  ce  qui  avoit  défermiré  Euric  à  l'éle- 

ver  au  premier  po^e  de  (a  Cour.     Ce  Mini  lire  drefToit  toutes  les  Lettres  de  ce  Prince,  é- 

crivoit  à  des  Puifinncts  htrangéres  (2,  ;  é  fon  Maître  avoit  tant  de  déférence  pour  fts  con- 

CO  Sid.   L.   IV.   Ep.  â2.  p.  up.  &  L.  VIII.         (z)  Sid.  Cai,  XXI.  p.  fu. 
Ep.  3.  p.  2];« 
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Sect.  II.  /\ureurs  EJpagmls  difent,  qu'outre  Léon ,  il  employa  70  Evêques ,  entre  lefquelî 
^'^"[^*'*  éioit  un  nommé  Scuére  liveque  de  Barcelone ,  qu'il  fit  mourir  dans  la  fuite ,  avec 
l'Hifloke    "^'  habitant  de  la  campagne  ,  nommé  Emcterius^  à  caufe  de  leur  zélé  pour  la  Foi 
^«Goths,  Catholique.  Mais  ce  que  ces  Auteurs  rapportent  à  cet  égard,  eft  fondé  fur  une 
^c.  ancienne  tradition  que  BoUandus  croit  deftituée  de  fondement  {à).  Euric  épou- 

■    fa  Ragnahild  ou  Ragnachild ,  fille  d'un  Roi  pour  laquelle  Evodius  fit  faire  un  vafe 
d'argent.  Sur  ce  vafe,  dont  cette  PrincciTe  fe  fervoit  dans  le  bain,  étoient  gravés 
quelques  vers  compofés  par  Sidonius  (b).    Euric  eut  d'elle  un  fils  nommé 
Jlaric ,  qui  fut  fon  fuccefi[eur ,  &  une  fille ,  qui  époufa  un  Prmce  Barbare 
nommé  Sigismcr  (c).     De  la  defcription  que  Sidonius,  qui  vit  ce  Prince, 
fait  de  lui,   f^alois  infère  qu'il  doit  avoir  été  Franc  d'origine;  &  qu  Euric 
]ui  donna  fa  fille  en  mariage,  dans  l'efpérancede  s'attacher  par  ce  moyen 
les   Francs ,    qui  commençoient  à  devenir  fort  puilîans  dans  les  Gaules. 
Mais  ce  fut  par  les  mains  de  cette  Nation  même  que  le  fils  qu'il  eut  d'el- 
le, perdit  la  vie  dans  une  bataille,  &  mit  fin  au  Royaume  des  Fifigoths 
dans  les  Gaules ,  d'où  ils  transférèrent  le  Siège  de  leur  domination  à  Tolède 
en  E/pagne.     Mais,  comme  durant  le  régne  d' Euric  ils  afi^ermirent  leur 
puiffance  dans  la  dernière  de  ces  Contrées,  nous  réferverons  pour  notre 
Hiftoire  moderne  le  récit  de  leurs  afi'aires ,  depuis  le  tems  qu'ils  s'établi- 
rent en  E/pagnc,  jufqu'à  celui  où  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de  ce 
Pays.  Revenons  auxOJhogoths  ^  qui,  comme  nous  l'avons  vu  au  départ  de 
leurs  compatriotes  les  Vifigoths ,  admis  par  Valens  dans  l'Empire  l'an  376  , 
relièrent  dans  leur  Patrie ,  où  cependant   ils  étoient  fujets  aux  Huns ,  qui 
leur  permettoient  d'obéir  à  leurs  propres  Rois  de   l'illuftre  Maifon  des 
yJmali, 
ITifloire      ^^^  Oftrogoths ,  à  la  mort  ôl  Ennemie  on  Hermanaric  leur  Roi ,  élurent 
âes  OiXïO'  en  fa  place  Firô/;«/r ,  que  d'autres  appellent  PVmithar.  Le  nouveau  Roi  rem- 
gotlis.       porta  d'abord  quelques  avantages  fur  les  Huns^  mais  il  fut  à  la  fin  vaincu  & 
tué  en  bataille  par  Balamir  ou  Balamhcr ,  Roi  des  Huns  (d).    Son  fils  Vithe- 
rie  fe  retira  avec  un  grand  nombre  des  fiens,  dans  les  Plaines  entre  le  Bo' 
ryfthéne  &  le  Danube,  c'eft-à-dire  dans  le  Pays  connu  préfentement  fous 

le 

(a)  Boliand.  8.  Mart.  p.  244.  2/^5.  {c)  Idem  Fp.  XX.  p.  115. 

ib)  Sid.  L.  IV.  Ep.  8.  p.  97,  pB^  (<^)  Jor"-  ^^^'  Goth.  p.  644. 

feils,  qu'il  le  confultoit  fur  les  affaires  de  la  plus  grande  importance  (i).  Il  defcendoit  de 
Oirneiîus  Fronto,  qui  avoit  été  Précepteur  de  Marc  Juréie ,  &  un  des  plus  grands  Ora- 
teurs de  l'Antiquité  '2  .  Il  profefla  la  Foi  Catholique  à  la  Cour  d'un  Prince  Ârieny  &  me- 
na une  vie  fans  reproche  (3).  Sidonius  ^  en  lui  envoyant  la  vie  lV Apollonius  de  Tyanes,  le 
comble  de  louanges,  &  lui  rend  gracts  de  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  avoit  accordées  4"). 
Léon  lui  avoir  confeillé  de  s'appliquer  à  la  lecture  de  l'Hiftoire;  &  Sidonius  l'exhorte  à 
entreprendre  lui-même  cette  tâche,  difant  qu'aucun  homme  au  monde  n'étoit  plus  qualifié 
quL-  lui  pour  cela  15 j.  St.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend,  qu' /îlaric  fils  d'F.urie  i'éfant 
plaint  un  jour  en  préfence  de  Léon,  que  l'i^g'.ife  de  Narhonne  bornoit  trop  la  vue  de  l'on 
Palais ,  ce  der'-iier  conf^illa  de  faire  abbaifer  l'Ëglife  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Grégoire  di 
Tours  ajoute  que  Léon  paya  chèrement  cet  avis,  étant  devenu  aveugle  peu  de  tems  api  es  (6)* 


Leurs 

Rois. 


(z)  Idem  L.  IV.  Ep.  22.  p.  T19. 
(z)  Idem  I..  m.  Ep.  3.  p.  »IJ« 
(i)  Idem  ibid,  p,  zi6. 


(4j  Idem  L.  VIII.  Ep.  î.  p.  »i4 — ntf- 
(j)  Idem  L.  IV.  Ep.  2Z.  p  118  — 120. 
(6)  De  Glot.  Maityt.  c.  42.  p.  xeg.  z««« 

\ 
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le  nom  de  PodoHe.     L  n'tft  plus  faïc  au:une  mention  de  lui  dans  l'Hiftoire.    ?fJJj^;.Jj^ 
Il  eut  pour  fucctfTcur  Hunimond,  le  fils  à' Ennenric ,  qui    fe  fournit  aux  ^^^^^  ^ 
Huns,  &  remporta  divers  avantages   fur  les  6Wwj^.     Son  fils  rèoriiwon^  ^.//jyj„j^g  , 
régna  enfuite.     Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  vaincre  les  Gepides  ;  mais  é  des  Goths, 
tant  monté  à  ciieval,  il  fit  une  chute,  qui  le  mit  au  tombeau  à  la  fl-ur  fcf^- 
de  fon  âge.    Les  Goths  regreitértnt  Thurismond  au  point  que  durant  i'efpa-  ^ 

Ce  de  40  ans,  ils  ne  voulurent  point  lui  donner  de  fucceifeur.     Au  bout 
d'un  fi  iong  interrégne,  fFandalar,  fils  du  ïrtrQ  d' Ertnenric ,  fut  élevé  fur 
le  Trône;  &  c'efl:  tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui.  Il  fut  remplacé  par  fes 
3  fils ,  Falcmïr ,  Théodemir  Ôi  l^idimir ,  qui  régnèrent  conjointement ,  &  ac- 
compagnèrent yittila  dans  toutes  fes  expéditions.  Ce  Mefiarque  étant  vena 
à  mourir,  plufieurs  des  Peuples  qu'il  avoit  fubjigués,  obtinrent  de  Mar- 
cien^  alors  l'Empereur,  la  permifîlon  de  s'établir  fur  les  Terres  des  i^o- 
mains ,  prefque  entièrement  dépeuplées  par  les  fréquentes  incurfions  des 
Huns ,  &  autres  Barbares.  Il  eft  parlé  à  cette  occafion  des  Squiri ,  des  Sa* 
îagairce ,  ^  des  Alains ,  qui  s'établirent  dans  la  petite  Scythie ,  &  la  Bajfe 
Mœfie,    Les  Rugiens ,  les  Sarmates ,  &  les  Cémaiidnens ,  obtinrent  d<i£^r- 
res  en  lliyTie  ,  près  d'un  endroit  appelle  le  Château  de  Mars.     Marcien  ac-    Ilsohien^ 
corda  aux  O/îrogoths  toute  la  Pannonie,  depuis  Sirmium^  préfentement  5z>-  nentiaper^ 
fw<js/j  enEfclavonie,  ]uiq\ikFindQbona^  \>réi't:nttmt:nt  Fienne  en /Jutriche  (a)  ^^'j'^""^  * 
"LijsGiiths ^  auffi-bienqueles  autres  Barbares,  reconnoiifoient  l'autorité  des  ,^^„/^a 
Empereurs-  de  Conjïantinople ,  mais  étoient  néanmoins  gouvernés  par  leurs  pannonfe. 
propres  Rois,  auxquels  les  Empereurs  payoient  une  perfion  annuelle ,  a    -^nn.e  (t- 
condition  qu'ils  detendroient  les  Frontières  de  l'Empire,  &  qu'ils  fervi- P'^f;' J- ^ 
Toitnt  en  cas  de  befoni  dans  les  Armées  Romaines  (Jb).    La  Pannonie  ayant  ^^•^* 
été  cédée  aux  <{/^r/y^(;f/;j-,  les  trois  frères  partagèrent  cette  Contrée  entr'eux. 
yalemtr  occupa  la  parti'.  Orientale,  Théodemir  ctWc  qui  étoit  du  côté  de  l'Oc- 
cident, &  Vidcmu  celle  du  milieu  {c).     A  peine  fe  furent-ils  établis  dans 
leurs  nouvelles  demeures ,  que  les  fils  d'Attila ,  acharnés  à  les  pourfuivre 
jufqu'en  Pannome^  attaquèrent  Valemir  aux  environs  de  Sirmium.   Mais  ce   llsrempH- 
Prince  les  défit  avec  une  poignée  de  monde ,  6i  les  obligea  à  fe  réfugier  ^^^  ''^"* 
dans  cette  partie  de  la  Scythie  qui  a  pour  limite  le  Danube  {d)      Environ  J^^^  "^J" 
huit  ans  après,  Dintzio ,  un  dej-  fils  d'Attila,  profita  d'une  guerre  que  les  Huns, 
Goths  avoient  à  foutenir  contre  les  Sataga ,  pour  entrer  dans  la  Pannonie 
à  la  tête  d'une  puifTante  Armée.    \\  commença  par  ravager  le  Pays    &  as- 
fiégea  enfuite  Baffiana,  qu'on  croît  être  la  Viilede  Po,''cega^  qui  donne  fon    < 
nom  à  une  Comté  en  Hongrie  entre  la  Save  &  la  Dr  ave.     M  lis  les  Goths  ^ 
laifiant-là  les  Satagœ.,  marchèrent  fièrement  aux //««j ,  &  leur  tuèrent  tant 
de  monde  que  depuis  ce  tems-là  ils  ne  fongérent  plus  à  les  inquiéter  {c). 

L'Empereur  Léon  ayant,  l'an  455,  refu<é,  fous  différens  prétextes,  de  Psravâ» 
payer  aux  0/lrogoths  leur  penfion  accoutumée,  ils  entrèrent  en  Illyrie,  &  5«"f  *'À''y- 
y  commirent  d'aiFreux  ravages  ;  mais  Anthemius,  gendre  de  Marcien,  les"'^*' 

obli* 
(a)  Idem  c.  48.  p.  683    Phot.  L.  I.  c.        (c)  Idem  c.  50-52.  p   688,  689. 
242.  p.  1041.  Theoph.  p.  112.  (-i)  Idem  ibi.l    p.  196, 

{b)  Jorn.  c.  ^7.  p.  696.  {c)  Idem  p.  6>ju 
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tncf.  V  obligea  à  fe  retirer  avec  grand'  perte  de  leur  part  (a).  Peu  de  tems après, 
Vancien  ]^Q^jri  envoya  des  Députés  à  f^aiemir,  pour  lui  reprocher  la  conduite  qu'il 
fv;n^'    venoit  de  tenir,  &  pour  renouveller  les  anciens  Traités  {b).     Ce  dernier 
ft  ,Cio'\\s,^nïc\Q  fut  accordé,  &  la  Paix  rétablie,  à  condition  que  l'Empereur  paye- 
nt.       *rôic  aux  Goùbs  tout  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  à  l'avenir  300  livres  pefanc 
— ' — —  (j'or  par  an.    D'un  autre  côté ,  Valemir  envoya  à  Conflantmople  comme  ô- 
lis  font  la  j.^g^  1^  fameux  Théodoric  ,  dans  la  fuite  Roi  d'Italie ,  mais  qui  n'avoit  alors  que 
Léop'^^h  8  ans  (c).     Matés  l'Hiftorien ,  &  Dama/eus ,  qui  compofa  la  vie  d'Jfidore , 
luienvo-    ôi  fut  contemporain  de  Théodoric  lui-même,  fuppofe  que  ce  Prince  étoit 
yent  Théo- jàis  de  ValcmÏT  (d).     Mais  Jornandés,  qui  pouvoit  être  mieux  au  fait  de 
doric  coin,  j  Hiftoire  des  Ojirogotbs ,  étant  lui  -  même  de  cette  Nation ,  affirme  que 
■me  otage,    j^^i^j^;,/^  ^^oit  fils  de  Théodemir  6i  d'une  concubine  nommée  Eréciéva,  & 
ainli  fimplement  neveu  de  Fakmir  (e).  Léon  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques d'eftime  &  d'affe6lion,  l'entretint  durant  l'efpace  de   10  ans  à  fa 
Cour  d'une  manière  convenable  ù  fon  rang ,  &  le  fie  inftruire  dans  les 
Belles-Lettres  par  les  plus  habiles  Maîtres  (/). 

L'an  466 ,  qui  fut  le  dixième  du  régne  de  Léon ,  une  guerre  s'étant  allu- 
mée entre  les  Goths  en  Pannonie ,  &  les  Squiri ,  auxquels  l'Empereur  Mar- 
cien  avoit  permis  de  s'établir  dans  la  petite  Scytbie  à  dans  la  BaJJe  Mœfie, 
les  deux  Peuples  eurent  recours  à  Léon  pour  implorer  fon  fecours  comme 
étant  également  fes  fujets.     yJfpar,  favori  de  Léon^  fut  d'avis  qu'il  falloit 
Ils  défont  les  laiflér  s'entre-détruire.  Cependant  l'Empereur  enjoignit  au  Gouverneur 
/fj Squiri.  ^'ijiyyjg  d'amener  un  puifiant  renfort  aux  Squiri,  ce  qui  n'empêcha  point 
que  ces  derniers  ne  fufîent  défaits.  &  prefque  tous  taillés  en  pièces.    Mais 
Valemir  les  Gùtbs  perdirent  en  cette  occafion  leur  Roi  Valemir ,  qui  étant  tombé 
tué,  de  fon  cheval,  comme  il  couroit  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  Soldats, 

fut  entouré  par  l'Ennemi,  &  percé  de  plufieurs  coups  {g).  Ceux  des  Squi- 
ri qui   échappèrent  au  maflacre  général,    eurent  recours  aux  Sarmates , 
aux  Rugiens ,  &  aux  Gépides ,  qui  les  mirent  en  état  de  ravager  à  leur  tour 
Théodo'  les  Terres  des  Goth^.  Ceux-ci ,  ayant  à  leur  tête  Théodomir  6c  Fidémir ,  en 
mir  y  yi-  vinrent  aux  mains  avec  leurs  Ennemis  fur  les  bords  du  Danube  .^  leur  tuèrent 
èémlxàé'    jQç^QQ  hommes,  &  obligèrent  le  refle  à  pafTer  ce  Fleuve.     Théodomir  \es 
S  uirr  les  fuivit  peu  de  tems  après ,  ravagea  leur  Pays ,  6l  revint  en  Pannonie  chargé 
Suéves,     de  butin  (/j).   Dans  cette  guerre  Théodomir  défît  non  feulement  les  Sarma- 
tes  Aile,     tes ,  les  Rugiens ,  &  les  Gépides ,  mais  remporta  auffi  une  viétoire  fignalée  fur 
^ands,     ]^g  Suéves  ôc  les  /ilkmands ,  qui  avoient  joint  leurs  Troupes  à  celles  des 
Peuples  que  nous  venons  de  nommer  (f).     A  fon  retour  il  reçut  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye  fon  fils  Théodoric ,  que  Léon  avoit  renvoyé 
comblé  de  préfens,  après  l'avoir  gardé   à  fa  Cour  comme  otage  durant 
l'efpace  de  10  ans  {k).    A  peine  fut -il  de  retour,  qu'il  reçut  la  nouvelle 

que 

(à)  Idem  p.  690.  Sid.  Car.  II.  p.  236.  (/)  Idemc.55-P-<593.<Î94.Tlieoph.p.6i2. 

Prifc.  p.  74.  Cg-)  Prifc.  p.  44-  Jorn.  c.  50.  p.  687.  & 

(fc)  Prifc.  p.  74)  75.  c.  53-  P-  f^pr,  692. 

(0  Jorn.  Prifc.  ibid.  Qj)  Jorn-  ibid. 

{il)  Phor.  c.  78.  p.  172.  (0  idem  c.  53-  P-  C9Z*. 

((î)  Join.  Rer.  Goth.  c.  52.  p.  689»  t*/  I^soi  i^^^ 
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que  Bahai,  Roi  des  Sarrmtes ,  après  avoir  défait  un  Général  Romain  nom-    Srcr.ir. 
mé   Camundiis^  s'étoil   rtndu  maître  de  Singidunum  dans  la  Haute  Mœfie.    •^'"'^aen 
i\uflltôc  Theodoric^  à  l'infçu  de  Ion  père,  fe  mit  en  marche  avec  un  Corpb  f^/n^ 
de  Troupes,  paiTa  le  Danube ^  &  étant  entré  lur  les  Terres  des  Sarmates ,  r/ff/ooths  • 
attaqua  Balai  y  ik  le  palîa  au  fi!  de  l'épée  avec  la  plupart  de  fes  gens;  a-  ^c. 

près  quoi,   à  Ton  retour,  il  reprit  Singidunum^  mais  il  ne  rendit  point 

cette  Place  aux  limains  (a).  riJSr^ 

L'an  473,  durant  le  court  régne  de  Glycerius  ^  les  Goths  établis  en  Pan-  ^tuëu 
fionie,  lans aucune  autre  caufe,  dit  Romandes  ^  que  parce  qu'ils  nepouvoieni  Roi  desi 
pas  fe  réfoudre  à  vivre  en  paix,  réfolurent  de  faire  la  guerre  à  l'Lmpire.  Sarmates. 
En  conféquence  de  cette  réioiution,  les  deux  frères  Theodomir   &  Vide- 
mir  fe  donnèrent  un   rendtz-vous,  dans  lequel  ils  déterminèrent  parle 
fort  de  quel  côré  chacun  d'eux  tourneroit  fes  armes.    11  fut  décidé  que  le 
dernier  de  ceî^   Princes  attaqueroit  \'  jtalie,  que  Glycerius  gou^'ernoit  a  ors 
comme  Empereur,  &   que   Iheodoric  envahiroit  l'Empire  d  Orient,  gou- 
verné en  ce  tems  -  là  par  Léon  I.     l^idemir   fe  mit  d'abord  en   chemin  ; 
mais  à  peine  eut -il  mis  le  pied  en  Italie,  qu'il   mourut,  lailTant  le  Com- 
mandement de  fes  Troupes  à  fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 
Jornandùs  ajoute  que  Glycerius  ayant  envoyé  de  riches  préfens  au  jeune 
Prince  pour   l'engager  à  fortir  à' Italie,  il  paffa  dans  les  Gnules ,  où  il  aida 
les  f^ijigoths  à  faire  la  conquête  de  ce  Pays,  &  celle  de  CEjpagne:  ce  qui 
mêla  tellement  les  deux  Peuples  enfèmble  »  qu'ils  ne  formèrent  plus  (ju'une 
feule  &  même  Nation  (/;).    Pour  ce.  qui  eft  de  Theodomir^  il  entra  en  Jlly-  Une  partis 
rie^  &,  s'étani  rendu  maître  ÔQNaiJfus,  partagea  fon  Armée  en  divers  ^'^    Oftro- 
petits  Corps,  fous  le  commandement  de  fon  fiis  Theodoric  ^  &  de  quelques  ^^?^^'^/^ 
autres  Généraux ,  qui  prirent ,  fans  éprouver  aucune  refiftance  confidéra-  vifi'oths 
ble,  les  Villes  d't//pr<v;7^ ,  à'Heraclée,  &  d^  LariJJe.    Ayant  réuni  enfuite  r/^m  iw 
îeurs  Forces ,  &   pourvu  NaiJJiis  d'une  nombreufe  Garnifon  ,  ils  mirent  le  Gaules, 
fiége  devant  ThcJJalonique.  Mais  Clarien,  Gouverneur  de  la  Place,  engagea 
Theodomir,  par  de  riches  préfens,  à  fe  défifler  de  cette  entreprife.  Peu  de 
tems  après  la  Paix  fe  fit  entre  les  Romains  &  les  Goths.     Durant  cet  inter- 
valle de  tranquillité  Theodomir  mourut,  &  fut  remplacé  par  fon   fils  Théo'    ThëocTe* 
doric,  Surnommé  /hnalus,  à-caufe  qu'il  defcendoit  des  Jmali^  la  plus  il  mh  meurt 
luflre  famille  qu'il  y  eût  parmi  les  Goths  {c).  ^  tjlrem: 

L'Empereur  .ZÉnon ,  ravi  d'apprendre  l'avènement  du  jeune  Prince  à  la  ^r'^'^^ff^ 
Couronne,  l'invita  d'abord  à  venir  à  fa  Cour,  le  reçut  avec  les  plus  gran-  xhciodo- 
des  marques  d'kmitié  &  d'eflime,  l'élèva  au  rang  de  Patricien,  &  l'adop-  rie. 
ta  même  pour  fon  fils ,  s'il  en  faut  croire  Romandes  (d).     Théodoric  fur  à    ^""-'*  «* 
peine  de  retour  en  Pannonie,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  B-^filifcus ,  dont  ^^'""  ^^' ^ 
nous  avons  fréquemment  fait  mention  dans  notre  Hifloire/^fl/wa^n^  (e),  s'é-*^^' 
tant  révolté  contre  Zenon  ^  avoit  été  proclamé  &  reconnu  Lmptreur  par 
le  Sénat  de  Conftqntinople.    L'UCurpateur  étoit  principalement  foutenu  par 

un 

(a)  jorn.  p.  694.  (c)  Uem  ibiJ.  p.  696- 

{h)  Idem  Rer.  Goth.  c.  56.?.  694,  CçS-        (d)  Hem  ibid 
&  Reg.  c.  47.  p.  654,  65<5.  (e)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  370.  &  feq. 
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S?.ct. II.  un  G oth  au  fervice  des  Romains  ^  nommé  aulTi  Th.udoric.   Ses  compatriotes,' 
Lancien  ^^>-^\  commandoit,  fuivirent  J'exemplede  leur  Chef,   &  fe  déclarèrent  tous 
VHMe    P'^"""  Saftlifcus.     Cependant  le  Roi  Théodoric  ne  laifla  point  d'époufer  la 
rfîjGothsjCaufe  de  Zjmn;  mais  comme  fes  Iroupes  étoient  fort  inférieures  en  nom- 
^ff.  bre  à  celles  des  Ennemis ,  Zenon   lui  promit  de  le  faire  joindre  au  pas  du 

.  ^  .  Mont  Hemm  par  le  Général  de  la  Thrace ,  avec  loooo  Fantaffins  &  2000 
r\c  fedida-  Chevaux  ;  &  qu'après  avoir  pafle  les  Montagnes  ,  il  trouveront  un  nou- 
re  pour  veau  renfort  de  20000  Chevaux  ;  mais  il  ne  trouva  en  aucun  des  deux 
T Empereur  endroits  les  Troupes  promifes  ;  &  les  Guides ,  qui  lui  avoient  été  envoyés 
'2.'è^or\con-  ^^^  j^^.  HQjjjains ,  après  avoir  égaré  fon  Armée  dans  des  déferts ,  la  menèrent 
CTs  à  la  fin,  après  de  longues  marches,  à  la  vue  desi'nnemis  campés  dans  un 

Jlejlahan.  polie  avantageux;  mais  quoiqu'il  leur  eût  été  facile  de  tailler  le  Roi  & 
donne  par    tout  fon  monde  en  pièces,  Théodoric  leur  Chef  fe  contenta  de  lui  envoyer 
Zenon,      quelques  Députés ,  pour  reprocher  à  ce  Prince  fon  imprudence  d'aller  faire 
la  guerre  à  fes  compatriotes  en  faveur  des  Romains ,  qui  cherchoient  vi(î- 
blement  d'engager  les  Goths  à  s'entre-détruire.     Ces  remontrances  produi- 
firent  une  révolte  dans  l'Armée  du  Roi,  qui,  réduit  à  l'alternative  d'être 
abandonné  par  fes  propres  gens ,  ou  d'en  venir  à  un  accommodement  a« 
vec  Théodoric ,  prit  ce  dernier  parti.    Les  deux  Généraux  entamèrent  une 
Négociation,  ayant  une  Rivière  entr'eux ,  &  convinrent  à  la  fin  de  ne 
fe  point  faire  la  guerre  l'un  à  l'autre,    ils  dépêchèrent  enfuite  des  Ambas- 
fadeurs  à  Conjlantinople ,  Théodoric  pour  demander  les  arrérages  qui  étoient 
dûs  à  lui  &  à  fon  Armée ,  &  le  Roi  pour  informer  l'Empereur  du  Traité 
qu'il  avoit  fait,  &  lui  déclarer  en  même  tems  que  pour  peu  qu'on  tardât 
à  pourvoir  fon  Armée  de  vivres ,  il  lui  feroit  impoflîble  d'empêcher  fes 
Soldats  de  piller  la  Thrace  {a),     11  n'efl  pas  dit  qu'elle  reponfe  Zsnon  fit 
au  premier;  mais  il  juftifia,  comme  il  put,  auprès  de  l'autre  fon  manque 
de  parole  à  lui  envoyer  du  fecours:  le  tout  par  une  i\pologie  que  l'Au- 
teur de  la  vie  de  Zenon,  quoique  très-prévenu  en  fa  faveur,  defapprouve 
hautement  (b).     L'Empereur  fit  tout  fon  poffible  pour  engager  le  Roi  à 
rompre  le  Traité  conclu  avec  Théodoric.  Dans  cette  vue  il  lui  envoya  deux 
Ambaflades  folemnelles ,  &  promit  de  lui  donner  non  feulement  de  pro- 
digieufes  fommes,  &  de  grands  revenus,  en  cas  qu'il  défît  les  rebelles, 
mais  de  lui  accorder  aufii  en  mariage  Juliane ,  fille  d'Olybrius ,  &  petite- 
fille  de  Valentinien  IIL    Toutes  ces  offres  n'ayant  pas  fait  la  moindre  im« 
preflion  fur  le  Roi ,  l'Empereur  fut  contraint  de  faire  la  Paix  avec  Thèodo» 
rie  aux  conditions  fuivantes ,  très-injurieufes  à  la  Dignité  Impériale  ;  fça- 
voir  que  Théodoric  auroit  le  commandement  des  Gardes  de  l'Empereur; 
qu'il  refteroit  en  pofTeffion  de  tous  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  con- 
férés par  Bafilifcus  ;  que  fes  biens,  qui  avoient  été  confifqués ,  lui  feroient 
rendus  ;  &  enfin ,  qu'il  feroit  nommé  Commandant  en  Chef  de  la  Cavale- 
rie Romaine:  emploi  dont  le  Roi  Théodoric  fe  trouvoit  atluellement  revêtu, 
mais  dont  il  devoit  être  dépouillé  en  vertu  du  préfent  Traité  (c). 

(*)  Malef,  p.  83-96»  (0  IJein  P-  78« 

Q>)  Ucm  p.  8^,  84* 
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/  Dans  ce  même  tems  le  Roi  ThéodoriCy  qui  étoic  encore  avec  Ton  Armée    Scrr.  II. 
«3ans  les  Montagnes  de  la  Thrace^  ne  recevant  des  Romains  ni  vivres  ni  ar-    ^'^^""^1 
gent,  fe  mit  en  marche,  &  alla  ravager  les  Contrées  les  plus  fertiles  de  f^-.i^ 
cette  Province.    L'Empereur  détacha  plufieurs  Généraux  contre  lui ,  mais  ,/.,  Goofs 
avec  Cl  peu  de  fuccés ,  qu'à  la  fin  il  ne  fe  trouva  plus  de  Général  qui  vou-  é'c 
lut  fe  charger  de  cette  commiiîion  (a).     De  la  Tbrace  Theodoric  palTa  dans  ■ 
la  Macédoine,  &  ,  après  avoir  pillé  le  Plat-Pays,  fe  rendit  maître  de  Stopi  ^i^^/zT^"' 
fur  Y/Jxius.    Il  prit  enfuite  la  route  de  Thejfalûnique ;  ce  qui  caufa  unt  ^raz^ss* 
telle  conflernation  aux  habitans,  que,  croyant  être  abandonnés  par  l'Em-  in  'Ihrace 
pereur,    ils  briférent  en  pièces  fes  flatuè's ,    &  penférent  maflacrer  leur  £îf'a'Via- 
Gouverneur,  nommé  Jean;  mais  à  la  fin  ils  fe  contentèrent  de  lui  ôter  c^'^^^'"'^* 
les  clefs  de  la  Ville,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  de  l'Evêque  (h). 
Theodoric,  fans  rien  tenter  contre  TheJJalonique ^  mena  fes  Troupes  à  Héra- 
clée,  où  quelques  AmbafTadeurs  de  Zenon  vinrent  lui  faire  des  proportions 
d'accommodement.     Comme  il  ne  demandoic  pas  mieux  que  de  faire  la    Protofl. 
Paix,  il  fit  partir  aulPi  des  AmbafTadeurs  pour  Conjî ant impie ^  &  défendit  tionsd'ac- 
en  même  tems  à  fes  Troupes  de  commettre  aucune  hoflilité.    Le  Chef  de  commade- 
l'Ambaflade  envoyée  par  Zenon  étoit  le  Patricien  Âdamancus ,  qui,  à  ce '"^"*' 
qu'il  paroît  par  quelques  Loix,  avoit  été  Gouverneur  de  Conjiantinople ,  & 
que  fon  Maître,  fans  l'élever  au  Confulat,  revêtit  à  cette  occafion  des 
Ornemens  Conlulaires.     Durant  le  cours  de  ces  Négociations,   Theodoric 
trouva  moyen  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Duras  fur  la  Mer  Alria- 
tique,  afin  d'avoir  une  Place  de  retraite  en  cas  que  l'accommodement  n*eûc 
pas  lieu.  Les  conférences  furent  auflîtôt  rompues ,  Mamancus  ayant  décla- 
ré qu'il  ne  pouvoit  pas  traiter  avec  les  Goths,  tant  qu'ils  n'auroient  point 
reflitué  la  Ville  de  Duras  à  l'Empire.     Theodoric  ne  put  fe  réfoudre  à  fe    Quifont^- 
deffaifir  d'un  fi  importante  FortereflTe  durant  l'Hiver  ;  mais  promit  de  l'a-  ''^J^"^" 
bandonner  dès  le  commencement  du  Printems,   d'aller  attaquer  l'autre  ^'^'^^^°^ 
Theodoric ,  qui  avoit  excité  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire,  &,  pour 
que  l'iimpereur  ne  pût  point  révoquer  en  doute  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions ,  de  lui  remettre  comme  otages  fa  mère  &  fes  fœurs.  Il  ofixit  de-plus 
d'entrer  en  Italie,  &  de  rétablir  Nepos,  qui  étoit  apparenté  à  l'Impératri- 
ce Ferinê^  belle- mère  de  Zenon,  &  avoit  été  chafTé  du  Trône  par  G/>w- 
rius.  yldamancus  répondit  à  ces  propofitions,  qu'il  ne  pouvoit  rienconclur- 
re  qu'après  la  reddition  de  Duras  {c);  mais  qu'il  en  écriroic  à  l'Empereur,. 
&  lui  féroit  fçavoir  fa  réponfe. 

Les  Romains  ,  durant  ces  entrefaites  ,  étoient  devenus  moins  traita- 
bles  ,  à  -  caufe  de  quelques  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les 
Uoîhs,  peu  de  tems  auparavant.  Theodoric  s'étoit  mis  en  marche  avec  un 
nombreux  détachement ,  pour  furprendre  Duras ,  pendant  que  le  gros  de 
l'Armée  fuivoit ,  avec  le  Bagage,  fous  la  conduite  de  fon  ivtrcTheudmond, 
Sahinien,  Général  d'illyrie^  en  ce  tems-là  le  plus  grand  Capitaine  de  tout. 
l'Empire,  n'eut  pas  plutôt  été  informé  de  la  chofe,  qu'il  alTembla  le  plus 
de  Tioupesqu'iUui  {ut  poffihk  h  Lychnidus  en  Macédoinf^  &j  après  quelques 

. .  ..  mar?- 

¥)  Wem  p.  75.  Qj)  Idem  p.  55.  (c)  I-lcm  p.  84.. 
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Sect.II.  niarches  forcées,  furpric  les  Goths  entre  Lycimidus  &  Duras,  Thcudhmnd  ' 

.  ^''"rj'&  la  mtre,  qui  iiiivoienc  l'Armée,  eurent  juftement  le  tems  de  palier  ua 

Ynlftoire  wrrenc,  &  de  fiire  rompre  le  ponc,  ce  qui  les  empêcha  de  tomber  entre 

deiGoths.Ies  mains  des  Ennemis,  mais  arrêta  la  marche  de  l'Armée;  deforce  que 

fcj'c'  les  Romains  ayant  eu  occafion  de  joindre  les  Goths ,  lear  tuèrent  beaucoup 

'  l^^plus  ^s  monde ,    firent   fur  eux  5000  prifonniers ,  6c  leur  prirent  2000  cha- 

granle]      riots,  &  un  immenfe  butin  (a).    Zémn ,  enorgueilli  par  cette  viâloire,  & 

imrtu  de    comptant  de  faire  Theodoric  lui  même  prifonnier ,  ou  de  l'obliger  a  fe  fou* 

e Armés  ^^«  mettre  aux  conditions  qu'il  voudroit  lui  prefcrire,  écrivit  à  Sabinien^  <Sf  à 

xtaUlée  ^"  ^^^^''  ^^  grande  réputation,  nommé  Geuton^  qui  étoit  au  fer  vice  des 

en  pièces    Romams  ^  de  continuer  la  guerre,  &  de  ne  pas  laiffcr  échapper  Theodoric^ 

jHir  ieiUo* ordonnant  en  même  tems  a  /Idamancus  de  rompre  les  conférences,  ik  de 

mains.       s'en  revenir  à  Omftanîînople  (b).    Tout  ce  que  nous  fçavons  concernant  le 

<^""'^t.'^' relie  de  cette  guerre,  efl  que  l'année  fuivante  480,  Theodoric  ravagea  la 

^■^n.      '  Grèce  ^  Ck  que  Sahinien  ^  à  ce  que  le   Comte  Marcellin  attefte,  arrêta  le 

cours  de  ces  hoftilités,  plus  par  adreflequeparlaforcedesarmestc);  ce  qui 

montre  clairement  que  les  Romains  n'avoient  point  eu  le  fuccès  qu'ils  s'é- 

toient  promis. 

Sabinien  étant  venu  à  mourir,   Theodoric  défola,  l'an  482  ,  les  deux  Xîa» 
cédoînes ,  avec  la  Theffalie,   &  même  prit  &  abandonna  au  pillage  LanJJe, 
Théodo- Capitale  de  cette  dernière  Province  (d),  de  manière  que,  pour  le  conten- 
T^.'kfolela  j^j,^  l'Empereur  fut  obligé  à  ia  fin  de  lui  céder  une  partie  de  hBaJfe  Mo2-. 
ne^Ru'  ^^  ^  ^'^  '^  -^^Jfi  Dacie,  de  lui  conférer  le  Commandement  des  Troupes 
ThelTaiie ,  de  fa  Maifon ,  &  de  le  nommer  Conful  pour  l'année  fuivante;  ce  qui  étoit 
muisejlap-  le  plus  grand  honneur  qu'il  pût  lui  accorder.    Auffitôt  Theodoric  y  ayant  li- 
jiaife  par     centié  fon  Armée,  partit  pour  Corijtantinople  avec  une  fuite  peu  confUéra- 
lEynpe-     |^|^^  ^  ^  éx?im  été  reçu  par  l'Empereur  avec  de  grandes  marques  d'cflime 
Ck  d'affc6lion,  remplit  l'année  fuivante  la  charge  de  Conful  {e).    Durant 
fort  Confulat,  Léonrius^  natif  de  Chalcis  en  Syrie,   Ôc  Commandant  des 
•J  roupes  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  cette  Province ,  fe  fit  proclamer 
Empereur.  Z  nm  dépêcha  contre  lui  lllus.  Capitaine  de  fes  Gardes;  mais 
celui-ci,  au-lieu  de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Léontius,  alla  le  joindre, 
&  l'aida  à  défaire  &  à  prendre  prifonnier  Longinus ,  frère  de  l'Empereur, 
lequel  à   la   tête  d'une  nombreufe   Armée   avoit   rifqué  d'en   venir  aux 
mains  avec  eux  dans  le  voifinage  d'^^'wrfock:  Ville  qui ,  après  la  défaite 
de  Longlnus ,  tomba   au  pouvoir  de  1  Ufurpateur.     Zenon  n'eut  pas  plutôt 
reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  de  fon  frère,  qu'il  envoya  en  .S^yr/^  un  Offi- 
cier de  grand  mérite  nommé  Jean^&  trouva  moyen  d'engager  ThéodoHc  à  join- 
dre ce  Général  avec  une  nombreufe  Armée  de  Goths.   Ces  deux  Chefs ,  a- 
n  difa't  ^^"^  rencontré  Léomius  &  Illus  aux  environs  de  Sékucie  ,  remportèrent  fur 
VUfurp(r    eux  une  viéloire  fignalée ,  &  les  obligèrent  à  fe  réfugier  dans  le  Château 
teur  Léon- de  Pûpyra  en  Cilicie  (/).    Evagre,  &  d'autres,  attribuent  cette  viftoire 
tius.  aux 

(a>  Idem  p.  85.  (0  Marcel.  Chron  Theoph.  p.  222.  Joro, 

(b)  Jdem  ibid.  ^     Rer.  Goth   c   57    p    686    Ma^^.  p    84. 

(c)  M;ucel.  Chron.  {f)  Theoph.  p.  m,  118.  Evagr. L.^IIJi 

(d)  Idem  ibid.  ad  anu.  482^  c.  33.  p.  366. 
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zuTi  Valameriens  ^  c'eft.à-dire,  aux  Goths  ;  car  c'efl  ainfi  que  divers  Ecri-    Sect.  IT. 
vains  les  nomment  d'après  leur  Roi  Valamer  {a).     Comme  les  rebelles  ne    ^'"'^^{'''i 
pouvoient  plus  caufer  la  moindre  appréhenfion ,  Tbéodoric ,  laiflanc   une  f^/a^T^^ 
partie  de  fes. forces  à  Jean  pour  continuer  la  guerre,  s'en  retourna  avec  (iesOoù\s 
le  relie  à  Conjtaniinoplc  ;  mais  ayant  remarqué  que  Zenon  commençoit  à  Te  éfc 
défier  de  lui,  &  même  tramoit  fecrettement  fa  perte,  il  partie  de  la  Cour,  — 
&  fe  retira  en  Ihrace,  l'Empereur  l'ayant,  quelque  tems  auparavant,  nom-  c^j^a" !!■' 
mé  Commandant  des  Troupes  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  ce  Pays-  noie. 
là.  Tel  efl  le  récit  d'Evagre  (Jj).  Mais  Marcellin ,  qui  accufe  Théodoric  d'in- 
gratitude envers  fon  bienfaiteur  Zenon  ,    dit  que  nonobflant  les  faveurs 
fans  nombre  qu'il  avoit  reçues  de  cet  Empereur,  il  s'éloigna  de  la  Cour, 
cherchant  quelque  prétexte  fpécieux  pour  attaquer  l'Empire  {c).     Jornan- 
dés ,  toujours  favorable  à  ce  Prince ,  mais  pas  aflez  bien  mftruit  de  {on 
Hiftoire,  fuppofe  qu'il  fe  retira  en  Pannonie  ^  aimant  mieux  vivre  pauvre 
parmi  les  GoîkSy  que  dans  l'abondance  parmi  les  Romams  (d).     Quoi  qu'il  II  défait  ks 
en  foit,  il  eft  certain  que  peu  de  tems  après  fon  départ  de  Conftantinople  ^  Bulgares. 
il  attaqua  les  Bulgares ,  qui,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  nommé  Liber- 
tem ,  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Tbrace ,  &  remporta  fur  eux  une 
vi6loire  complette,  Libertem  lui-même  ayant  été  dangereufement  blelIé , 
&  la  plupart  de  tes  gens  palTés  au  fil  de  l'épée  (c). 

L'année  fuivante  48(5  fut  employée  pzr  Théodoric  à  lever  des  Troupes,    Il  ravagé 
avec  lefquelles  en  487  il  envahit  la  Tbrace  y  ôc  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  ^^  Thrace, 
Il  n'efl  pas  dit  pourquoi  il  commit  de  fi  cruelles  hoftilités  ;  mais,  fuivant  tou- 
tes les  apparences ,  il  en  agit  ainfi  par  les  mêmes  motifs  qui  l'avoient  dé- 
jà déterminé  à  quitter  la  Cour.     Après  avoir  ravagé  la  Tbrace,  il  s'appro- 
cha de  Conftantinople ,  &  alla  camper  aux  environs  de  MélantiadeSy  (jue 
Sanfon  place  à-peu-près  15  milles  à  l'Ouefl  de  Confiant inople.  Son  defi^ein  é- 
toit  apparemment  d'affiéger  cette  Capitale  de  l'Empire  ;  mais  pendant  que 
les  habitans  étoient  agités  de  crainte ,  77;^WonV  décampa  brufquement,  & 
s'en  retourna  à  A^i/î;^  en  i¥«?yz!7 ,  d'où  il  étoit  venu  (/).     Quelques  Auteurs 
attribuent  cette  retraite  foudaine  au  refpe6l  qu'il  avoit  pour  Confiantinople  ; 
d'autres  à  un  Traité  fecret  entre  lui  <k  Zenon ,  qui ,  en  lui  rappellant  le 
fouvenir  de  tous  les  biens  dont  il  l'avoit  comblé,  &  lui  repréfentant  en 
même  tems  le  danger  auquel  il  s'expofoit  en  faifant  la  guerre  à  l'Empi- 
re, rcuffit  à  lui  perfuader  de  tourner  fes  armes  contre Oduacre,  qui,  ayant 
fait  mourir  Orcftcs ,  <&  dépofé  fon  fils  Juguflule ,  avoit  pris  le  titre  de  Roi 
d'Italie  (g).   Les  Romains  pi éiendir tut  dans  la  fuite  que  Zsnon  avoit  envo-   Zémniui 
yé  Théodoric  pour  conquérir  Y  Italie,  non  pour  lui-même,  mais  pour  i'Em-  confeille  de 
pereur  d'Orient,  auquel  elle  appartenoit  de  droit  (/;).     D'un  autre  côté,  ^°"''''^'"/" 
les  Goths  foutinrent  que  Zmon  avoit  cédé  ï Italie  à  Tbéodoric  &  à  fa  poftérité  (/).  ('fo^j^rr 

Noncre, 

(a)  Evagr.  ibiil.  461.  Marcel.  Theoph.  p.  ii.l. 

(fc)  Ivlein  L.  III.  a  27.  p.  35(5.  {g)  Jorn.  p.   697.  Evagr."  L.  II.  c.  27. 

(c)  Marcel,  ad  ann.  485.  p.   35(5. 

(</)  Jorn.  c.  57.  p.  69(5.  (6;  Mal.  p.  8 1. 

(e)  Ennod.  p.  292,  296.  (ï)  procop.  Beil.  Goth.  L.  II.  c.  6.  p.  402. 

ij)  Frocop.  Bell.  Goth.  L.  II.  c.  6.  \\           .       . 
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Sect.  U«  Non  feulement  Jnmandés  (a)  ^  Gotb  de  Nation,  étoit  de  ce  fentimenC,' 
L'unc^n  [Yiais  aulTi  Procope ^  Auteur  R^miinÇh)^  qui  dit  que  Zt;non  encouragea  Théo- 
¥Hili^re  ^'^^^^  ^  Conquérir  V Italie  ^  qu'il  devoit  garder  pour  lui-même.  Ammian  af- 
WwGoihSjfirn^e»  qu'en  vertu  de  ce  Traité  avec  Z;non,  Th^odmc  devoit  rcfter  ea 
èc.  polTelTion  de  V Italie  fa  vie  durant ,  mais  qu'à  fa  mort  cette  Contrée  de- 
«  voit  être  réunie  à  l'Empire  (c).  Qjoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  que  ThJe- 

doric  reçut  avec  joye  la  propofition  que  lui  fit  l'Empereur  de  chaiter  Odoa' 
cre  À' Italie  y  &  s'en  retourna,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus,  à  Novae. 
en  Mœfie ,  afin  de  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  fon  expédition. 
^partpour      L'année  fuivante  488.  Theodoric,  ayant  ralfemblé,  dit  Ennodi us  (d) ,  un 
^Imée  a-  "oj^bre  infini  de  combattans ,  emmenant  avec  eux  dans  des  chariots  leurs 
près  J.  C.    femmes,  leurs  enfans»  6c  tous  leurs  effets ,  partit  de  Novce,  dirigeant  fa 
4&8.         marche  du  côté  de  ['Italie.  Sa  mère,  &  fa  fœur  nommée  Jînifytde^  l'ac- 
compagnèrent dans  cette  expédition  (e).     Pluficurs  Romains  Jervirent  en 
cette  occafion  fous  lui  comme  Volontaires,  &  enir'autres  /Irtémidore,     Ce 
dernier,  quoique  proche  parent  de  l'Empereur,  ik  tréi-bitn  en  Cour,  a- 
bandonna  fa  Patrie ,  &  les  délices  de  Confiant inaple ,  pour  partager  la  for- 
tiine  de  Théodoric ,  qui  le  créa  dans  la  fuite  Patrice,  &  le  fir  G  )uverneur 
de  Rome  (/).   D'un  autre  côté,  plufieurs  Goths  refuférent  de  luivre  ThéO' 
doric  en  Italie^  &  s'étant  établis  fur  la  côte  maritime  de  hThrace ,  y  for- 
r  mérent  une  Nation  particulière,  qui  vécut  en  bonne  amitié  avec  les  Ro- 

fnains  ^    ik  tH  fort  vantée  par  Procope  (g).     De  Nova  en  Mœfie  Tbeodoric 
marcha  direftement  vers  la  Mer  Adriatique;  mais,  faute  de  VaifTeaux,  il 
fut  obligé  de  faire  le  tour,  &  de  traverfer  les  Pays  des  diflft;ren»  Peuples 
qui  habitoient  la  côie.    Cette  marche  fe  fit  au  cœur  de  l'Hiver:  mais  cet- 
te incommodité  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l'Armée  fouflfroic 
h  défailles  par  la  pelle  &  par  la  famine  {b).  Il  trouva  les  Gépides  campé'*  fur  leh  bords 
Gépi  cs     d'une  Rivière,  dans  le  deflein  de  lui  en  difputer  le  pafTage;  mais  il  les 
â?  "  Sar-  chargea  fi  brufquement  à  la  tête  d'un  Corps  choifi ,  qu'il  les  obligea  à  pren- 
uiatês.       ^j,g  honteufement  la  fuite.     Il  eut  dans  un  autre  endroit  le  même  fuccès 
contre  les  Sarmates  {i).  Ainfi,  après  une  longue  &  fatiguante  marche ,  il 
entra  à  la  fin  en  Italie,  &,  s'étant  avancé  jufqu'au  «Sowtiwj ,  préfentemenc 
le  Zonzo^  dans  le  voifinage  d'Aquilée.,  il  s'y  arrêta,  pour  donner  quelque 
repos  à  fes  gens ,  fur  la  nouvelle  (\uOdoacre  marchoit  à  lui  avec  une  nom- 
breufe  Armée ,   compofée  de  diverfes  Nations ,   commandées  par  leurs 
Kois  ou  Chefs  refpeftifs  («).    Odoacrc  parut  bientôt  après  ;  &  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna,  ce  Prince  prit  la  fuite,  fans  prefque  avoir  fait  aucu- 
II  met  O- ne  réfjflance.  Thcodoric  pMDurfuivit  les  fuyards,  &,  le  28.  d''Août  489,  en- 
iios.rcen  tra  dans  leur  Camp,  quoique  défendu  par  une  Rivière,  &  par  un  grand 
J»ite.        nombre  d'ouvrages  (/).     Odoacre  gagna  les  Piaines  de  Vérone^  &  alla  y 

cam- 

(a)  Torn.  c.  57.  p    696,  697,  (g)  Procop.  JFAif.  c.  7.  p   63. 

(7)1  Procop.  p.  6SS  (^)  Ennod.  viL  Iheod.  p.  29» 

(c)  Ammian,  p.  479.  (^^  l^*"'  P-  30i. 

{d^  Knnod.  vit.  Theodor.  p.  29S,  299.  (*    Jo»""-  P-  ^97-  Enrod.  ihu\. 

•  (c)  Idtm  ibid.  p.  303.  •     (J)  Idtm  ibid.  Theoph.  p.  361. 
(/)  Caffiodor.  L.  1.  lipift.  43- 
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camper  à  une  petite  diftance  de  la  Ville.   Mais  Théodoric,  l'ayant  fuivi  de    ^j^^J^^ 
près,  le  força  à  en  venir  à  un  fécond  engagement.  La  viftoire  fut  mit ux  ^j^f/"^*" 
difputée  cette  fois -là,  mais  fe  déclara   pourtant  à  la  fin  contre  Odou   l'Uiiioire 
ere^  qui  fut  obligé  de  s'aller  renfermer  dans  la  Ville  de  Ravenne ,  defort-  desQoihs, 
que  Théodoric  ne  trouva  aucune  difficulté  à  fe  rendre  maître  de  plufieurs  ^c. 
Places  importantes ,  &  entr'autres  de  Milan  &  de  Pavie  (a).  " 

Dans  ce  même  tems  Tu/a ,  Commandant  en  Chef  des  Forces  à'Odoa-    ■£«/«  «"«^^ 
crc,  pafla  dans  le  Camp  de  Théodoric  avec  les  Troupes  qui  ëtoient  fous  fes  jJJJ^^Jj^  ^ 
ordres,  &  fut  détaché  fur  le  champ  avec  un  autre  Général  de  ce  Prin-  <ie  pavic. 
ce,  pour  tâcher  de  joindre  Odoacre  avant  qu'il  eût  gagné  Ravenne, 

iVJais  rUfurpateur  avoit  déjà  quitté  cette  Ville,  â  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Fa'énza ,  où  il  fut  afliégé  par  Tuf  a.  Ce  Général .  par  un  nouveau  trait  de 
perfidie,  fe  déclara  alors  en  faveur  de  fon  premier  Maître ,  lui  remit  tou- 
tes fes  Forces,  &  livra  en  même  tems  entre  fes  mains  plufieurs  Officiers ^ 
que  Théodoric  avoit  nommés  pour  commander  fous  lui ,  &  (\\}*Odoacre  envo- 
ya chargés  de  fers  à  Ravenne  (b).  Suivant  Enmdius,  Théodoric  n'envoya 
pas  contre  Odoacre  toutes  les  Troupes  que  Tvfa  lui  avoit  amenées ,  mais 
en  plaça  une  partie  confidérable  dans  les  Villes  qui  s'étoient  foumifes  à 
fon  obéiflance.  Il  ajoute  que  Théodoric  ^  inftruit  de  la  trahifon  de  Tufa, 
les  fit  tous  tailler  en  pièces,  de  peur  qu'ils  n'imitaflent  l'exemple  de  leur 
Général  (c). 

Vers  ce  même  tems  Fridéric ,  fils  de  Fava ,  Roi  des  Rugiens ,  qui  avoit 

joint  Théodoric  avec  un  nombreux  Corps  de  fes  compatriotes ,  pafl!a  avec 

tout  fon  monde  dans  le  Camp  d'Odoacre ,  que  ce  renfort  mit  en  état  d'ofer 

quitter  Faënza,  &  de  s'avancer  jufqu'à  Milan:  Ville,  qu'il  doit  avoir  pri- 

fe,  puifqu'il  eft  dit,  qu'il  recouvra  toute  \z  Ligurie  {d).     Théodoric^  d'un     Jlferen* 

autre  côté,  fe  voyant  abandonné  par  Tuf  a  &  par  Fridéric  ^  fe  tint  renfer-  A"»"?  <ioni 

mé  dans  Pavie ,  pendant  (\\.\  Odoacre  ravageoit  à  fon  aife  tout  le  Pays  d'à-  ^^^''^' 

lentour.     Enfuite  il  vint  aflléger  fon  Ennemi  dans  Pavie ,  où  les  Goths , 

qui  avoient  amené  avec  eux  leurs  familles ,  &  tous  leurs  efi'ets ,  fe  trou- 

voient  extrêmement  reflierrés  faute  de  place.  Mais  le  Ciel,  àïiEnnodius  (e), 

fe  déclara  ouvertement  en  faveur  de  Théodoric ,  les  Troupes  de  l'Ennemi 

fe  querellant  journellement  entr'elles,  &  tout  contribuant  à  leur  ruïne. 

Cependant  Théodoric,  craignant  d'être  à  la  fin  accablé  par    le  nombre, 

eut  recours  à  Alaric  ^  Roi  des  Vif  goths  qui  s'étoient  établis  dans  les  Gau' 

les.     Comme  les  Vifigoths ,  &  les  Ofirognths  étoient  originairement  un  feul 

&  même  Peuple,  &  que  les  premiers  avoient  reçu  chez  eux,  environ  16 

ans  auparavant,  un   grand  nombre  à' Oftrogoîhs ,  fous  la  conduite  de  leur 

Roi  Fîdemir ,  coufin  germain  de  Théodoric ,  ils  lui  envoyèrent  de  puiflans 

renforts.     Dès-que  Théodoric  les  eut  reçus,  il  marcha  du  côté  de  \'Âdduay  Ilreçoîtwt 

où  l'Ennemi  étolt  campé ,  &  le  défit  entièrement.  Odoacre  chercha  de-  /'««/7«"« 

nouveau  un  szile  dans  Ravenne ,  en  lailFant  pourtant  de  nombreufes  Gar-  v"i(go.£"' 

nifons 
(fl)  Ammian.  anonym.  p.  479.    Jorn.  p.        (c)  Ennod.  Pancgyr.  Theodor.  p.  3013. 

697.  Ennod.  p.  303,  304.  {d)  Idem  de  Lurent.  465. 

(b)  Ennod.  vit.  Epiph.  p.  300,     Caflio-        (e)  Idein  vit.  Epiph.  p.  397. 

dor.  L.  II.  Ep.   1(5.  p.  38. 
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Sect.  II.  nifons  dans  toutes  les  Places  fortes  (a).  Cette  bataille,  qui  fe  donna  lè 
itt^^R^  II  à' Août ^  coûta  à  Odoacre  plufieurs  Officiers  de  marque,  &  enir'autres 
rnifloire  Pisvius ,  fon  Cornes  Domejticorum ,  ou  Capitaine  de  fes  Gardes  [h).  Ihéodo" 
<i«"Goths,  w,  après  la  bataille ,  pourfuivk  Odoacre,  &,  s'étant  approché  de  i^û'yfw- 
l^c-  ne,  campa  à  Pmaia,  environ  à  trois  milles  de  cette  Place.  D'un  autre  cô- 

L  fjffiês:e  ^^>  Odoacre  fortifia  la  Ville  de  plufieurs  nouveaux  ouvrages,  &  incomrao- 
OJo,icre    da  furieufement  les  Goths  par  de  fréquentes  faillies ,  furtout  durant  la  nuit. 
dans  Ka-    Le  fiége   dura  trois  ans,  &  il  y  eut  pendant  cet  intervalle  beaucoup  dà 
venne.       monde  de  tué  de  part  &  d'autre.     Les  Hifloriens  font  particulièrement 
ttèsl^c'  ^^^^^^^  d'une  fortie,  qui  fe  fit,  fuivant  quelques-uns,  le  lo,  &  fuivant 
490.  *    '    d'autres,  le  20  de  juillet  de  l'an  491 ,  dans  laquelle  Odoacre ,  à  la  tête  de 
fes  Hérules,  pénétra  jufqu'au  Camp  de  Théodoric;  cependant,  après  avoir 
tué  beaucoup  de  monde  à  l'Ennemi,  il  fut  obligé  à  la  fin  de  fe  retirer. 
Les  Goths  le  pourfuivirent  jufqu'aux  portes  de  la  Ville,  &  immolèrent 
aux  mânes  de  leurs  compatriotes,  entr'autres  viélimes,  Libila  ou  Lé-vila^ 
qui  commandoit  les  Hérules  fous  le  Roi ,  &  s'étoit  fort  diftingué  en  cette 
occafion  (c).  Théodoric ,  lailfant  après  cela  une  partie  de  fon  Armée  devant 
Ravenne,  alla  avec  le  refte  attaquer  les  Fortereflès  qu'Odoacre  avoit  pour- 
vues de  Garnifons,  &  fut  reçu  par-tout  avec  joye,  excepté  à  Céféna  tn 
llfe  rend  Romagne  ^  où  il  rencontra  quelque  oppofition  {d).   Ainfi  il  fe  rendit  maître 
maître  de    ^q  \' Italie  (e) ,  non  tout  d'un  coup,  mais  par  degrés;  car  il  mit  le  Çiés^Q 
toute llU'   j^^,yjjj^j.  Havenne  en  490;  &  le  Pape  Gèlafc,  qui  avoit  été  élevé  au  Pontifi- 
cat en  492 ,  parlant  à' Odoacre  ^  continue  à  lui  donner  le  titre  de  Roi  d'I- 
talie (/).     La  fortie  dont  nous  avons  parlé  ci-defiljs ,  fe  fit  le  10.  ou  le 
15.  de  Juillet;  &  Théodoric  fut,   le  31.  du  mois  à'Aoîit  fuivant,  à  Pavie, 
&  revint  devant  Ravenne  le  21.  d'Août  4()2,  choififiant  pour  fon  Camp 
"^LesAJJîê'  un  endroit  appelle  \e petit  Palais.     Ravenne,  le  feul  lieu  qui  refiât  à  Odoa* 
S""  ^^'"'^  cre  dans  toute  Y  Italie,  fe  trouvoit  alors  tellement  prelTée  par  la  famine  (g), 
nTmr"/-*^"^  le  BoifTeau  de  froment  s'y  vendoit  fix  pièces  d'or  (h).     Les  Goths, 
mitù.        d'un  autre  côté,  étoient  las  d'un  fiége  de  trois  ans;  deforte  que  les  deux 
Partis  fouhaitant  également  de  voir  la  fin  de  cette  guerre',  Odoacre  envo- 
ya Jean  Evêque  de  Ravenne  à  Théodoric ,  avec  des  propofiiions  d'accom- 
modement.    Ce  Prélat  mourut  en  494  ;  &  l'on  a  encore  un  A(5le  original 
d'une  donation  qui  lui  fut  faite  au  mois  de  Janvier  de  l'an  491  (/).  Jornan^ 
dés  dit  qu  Odoacre  n'exigea  autre  chofe  que  d'avoir  la  vie  fauve,  &  que 
Théodoric  la  lui  promit  par  un  ferment  folemncl(X').     Suivant  Procope  ,  ils 
convinrent  de  gouverner  avec  une  égale  autorité  dans  Ravenne  (/)  :  ex- 
preffion,  dont  nous  avons  quelque  peine  à  comprendre  le  fens.    Car  quel- 
le apparence  y  a-t-il  que  Théodoric  j  maître  de  Y  Italie  ^  eût  permis  quOdoa- 
î  cre^ 

{a)  Ammian.  anonym.  p.  47c.  Cafïîodor.  (f)  Concii.  T.  IV.  p.  1208. 

p.  68.  Procop.  Bell.  Goth.  p.  300.  (g)  Jorn.  p.'  698. 

(h)  Ammian.  anonym.  p.  497.  (/;)  Anonym.  p,  480, 

{O  Jorn.  c.  57.  p.  697-  t)nuphif*''pî''i7.  •;(:)  U^ih.  T.  II.   p.  333-  Mabil.  in  ItaJ. 

Ennod.  Pan.  ThtoJor.  p.- 306.     -'  ^  p.  201. 

(d)  Ennod.  jî>id.  p.  309.  '^  (k)  Jorn.  p.  698. 

{()  Joru.  ibkU  (l)  i'rocop.  Bdl.  Goth.  L.L  c.  i.  p.  z^d» 
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ère  ^  réduit  aux  dtrniéres  extrémiiés,  eût  régné  conjointement  avec  lui?    Scrr.  II. 
,  Lt  Traité  fut  conclu  le  27.  d(i Février,  Odoacre  ayant  remis  Ton  fils,  nom-    -^'«"''f* 
me  Thélan^  comme  otage  à  Thiodonc ,  qui  entra  à  Ravenne  en  triomphe  le  fj^tn^g 
5.  de  Mars  {a).    Ce  Prince  viola  bientôt  l'engagement  qu'il  avoit  contrac-  /ie/ooths 
té;  car  ayant  peu  de  jours  après   invité  Odoacre  à  un  feftin,  il  l'y  mafTa»  ^c. 
cra  de  fa  propre  main,  fuivant  quelques  Auteurs,  dans  le  Palais,  mais  fui-  •  » 

vant  d'autres,  dans  un  Bofquet  de  Lauriers,  tout  attenant  au  Palais  (<^). 
Divers  Hifloriens  prétendent  qu  Odoacre  en  vouloit  à  la  vie  4q  Théodortc , 
àc  que  ce  dernier,  inflruit  de  fon  perfide  deflein,  ne  fit  que  le  prévenir  (c). 
Mais  c'cll  l'ordinaire  que  les  morts  foient  trouvés  coupables.  Jornandés^ 
quoique  Goîh  lui-même,  femble  infinuer,  qu'O^/oacr^  fut  tué  fur  un  fimple  '^ 

Ibupçon ,  &  même  encore  deftitué  d'apparence  {d).  Tous  fes  ferviteurs  & 
fes  parens  furent  maflacrés  dans  ce  même  tems,  à  l'exception  de  fon  frè- 
re Àrnulphe  ^  ik  de  quelques  autres,  qui  fe  retirèrent  à  tems,  &  fe  fauvé- 
rent  au-delà  du  Danube  (e).  Théodortc  avoit  envoyé,  quelques  mois  aupara- 
vant ,  un  des  principaux  membres  du  Sénat  de  Rome ,  nommé  Faiijlus  Ni- 
ger, pour  obtenir  de  l'Empereur  Z.'non  les  marques  de  la  Dignité  Royale. 
Mais  Odoacre,  s'étant  fournis  avant  le  retour  de l'Ambafladeur ,  Tbéodoric, 
fans  attendre  la  permiflîon  de  ce  Monarque,  fe  fit  proclamer  par  fes  Goths 
Roi  di  Italie  (/).  Cependant,  il  dépêcha  peu  de  tems  après.  Fejlus ou  Faus-    ThéoJo. 
tus,  fon  Magijter  Officiorum^  ôc  Irénée ,  diftingués  l'un  &  l'autre  par  le  ti   ricp^rc/a- 
tre  àUllujtres^  à  Con/iantinople ,  pour  y  juftificr  la  liberté  qu'il  avoit  prj-  q\X'^^% 
fe  (g).     Les  Ambaltadeurs  furent  reçus  de  la  manière  la  plus  obligeante  rl^clnnupar 
par  Anaftaje ,  fuccefleur  de  Zenon ,  qui  confirma  volontiers  la  Paix  que  fon  rEmpenur 
prédécefTcur  avoit   faite  avec  Theodoric ,  approuva  toute  h  conduite  de  ce  •^"irf'ita. 
'Prince ,  &  lui  envoya  les  marques  de  la  Dignité  Royale  (/;).  11  paroîc  ma-  ''^* 
nifcftcment  par-là  que  Theodoric  avouoit  lui-njême  tenir  le  R  >yaume  d'Ita- 
lie des  Empereurs  d'Orient ,    auxquels  il   lailfa  même  la  nomination  des 
Confuls  Romains  (i).     CaJJiodore  nous  a  confervé  une  Lettre  d^  Theodoric  à 
Jnajîafe,  concernant  un  nommé  Félix,  qui  fut  Conful  en  51  r,  dans  la- 
quelle il  informe  l'Empereur,  qu'il  avoit  nommé  Félix  auConuiat,  &  fup- 
plie  en  même  tems  ce  Prince  de  confirmer ,  par  Ion  fufi;Vage ,  cette  Digni- 
té ■'  un  homme  d'un  mérite  fi  dillingué  (k). 

Théodortc,  devenu  amfi  maître  de  l'y^aZ/e,  commença  à  faire  les  prëpa-  La  Sîfcife 
ïatifs  nécellaires  pour  réduire  fous  fon  obeiiTance  la  6icrle  ^  qui  refufuit  de  ^^^ncomm 
le  reconnoître  pour  Souverain;  mais  Cajjtodore  vint  à  bout  a'pngager  le.*^  P<''*rMaî'L 
habiians  à  fe  foumettre* fans  eflFufion  de  faug.  Le  premier  foin  de  TljLodo-  ^jl^'afr 
rk,  après  cette  nouvelle  conquête,  fut  de  s'afiiirer  ia  poffciïion  de  fon  lu pojfj^ln 
Royaume  par  des  alliances  avec  quelques  Princes  voifins.  Dans  cette  vue,  de  onmn- 

ï\  envoya  Fejlus  à  Conjiantmople  pour  confirmer  la  Paix  faite,  avtc  Jnajia-  '"^""  ^0. 

r,    yuumepar 

p.   57.      ..(/)  Anonytn.  p.  40.8.  ..' 1^ "''"^ 

(g:  Conc.l    T    IV    p.  ii8t. 
(bi  Procop.  L.  II.  c.  6    p.  402. 
:  (il  Kkm.  ibid.      -         . 
.        .  (*>  Cafliotior.  L.  II.  Ep.  I, 

(c;  Anouym.  ibid.  Ifidor.  Chron.  p.  721. 
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*' SncT.II./^  ,  époufant  <iar\s  ce  même  tems  Audefléda^  fille  de  Clodovécy  Roi  des 
^'""fjf"  Francs  y  Ôc  donnant  en  mariage  fes  deux  propres  filles,  qu'il  avoit  eues 
VHifloire  ^'""®  Concubine  ,  l'une  à  /Jlaric ,  Roi  des  Fifigoths  dans  les  Gaules ,  &  l'au- 
rfej  Goths,  t""^  ^Si^ismond,  \q  fils  de  Gundobald,  Koi  des  Bourguignons.  Après  s'être 
é'c.  ainfi  affermi  fur  le  Trône,  il  s'appliqua  principalement  à  gouverner  fes 
-  fujets  par  de  fages  Loix,  fuivant  en  cela  l'avis  de  Cajfiodore  ^  homme  fça- 

vant  &  intégre ,  qu'il  avoit  créé  Patrice ,  &  élevé  aux  Dignités  de  Com- 
te, de  ConfuI,  &  dePrœfe&us  prcjtorio.    li  commença  par  mettre  tous  fes 
Goths  dans  des  Places  fortes,  avec  leurs  Officiers  qui  dévoient  les  com- 
// ^flfr/a mander  en  tems  de  Guerre,  &  les  gouverner  en  tems  de  Paix.    11  garda 
Romaines  '^^  ^^^^  Romaines,  &  ordonna  .qu'elles  fulTent  inviolablement  obfervées, 
*&  enflent  la  même  force  que  fous  les  Empereurs  d'Uccident  (a).  Dans  le 
premier  des  cinq  Livres  de  CaJJîodors ,  confinant  en  Lettres  &  en  Edits  de 
ThéodoriCy  rien  n'eft  tant  recommandé  aux  Juges  &  aux  Magiftrats,  que 
d'obl'erver  les  Loix  Romaines.  Dans  ces  Livres  font  citées  plufieurs  Confti- 
tutions  du  Code  Tbéodofien ,  &  quantité  de  Nuvelles  de  Thêodufe,  de  Valcn» 
îinien^  ik  de  Majorien  (b);  car    Thèodoric  avoit  déclaré  qu'il  ne  préten- 
doit  pas  introduire  en  Italie  de  nouvelles  Loix ,  les  Loix  Romaines ,  par 
lesquelles  ce  Pays  avoit  été  fi  longttms  gouverné,  étant  les  plus  équitables 
qu'il  fût  poffible  d'imaginer.     Tel  ctoit  même  le  refpeft  qu'il  avoit  pour 
ces  Loix ,  qu'il  voulut  qu'elles  fulTent  obfervées  non  feulement  par  les  Ro' 
mains  y  mais  même  par  les  Goths ,  qui  faifoient  leur  féjour  en  Italie.    Ces 
derniers  ne  laifiToient  pas  d'être  aftreints  à  l'obfervation  de  certaines  cou- 
tumes ;  mais ,  dans  toutes  les  matières  de  quelque  importance  ,   comme 
fuccefl[îons ,  tefl:amens ,  adoptions ,  contrats ,  pénalités ,  crimes ,  &c.  les 
Loix  Romaines  étoient  communes  à  tous.     Tous  les  procès  &  différends 
entre  un  Romain  &  un  Goth ,  ou  bien  un  Goth  &  un  Romain ,  dévoient  ê- 
ire  décidés  par  les  Loix  Romaines^  à  ce  qu'il  paroît  par  un  Refcrit  de  Thèodoric  à 
Januarius ,  Préfident  de  Samnium  {c).     Mais  quand  le  différend  avoit  lieu 
entre  deux  Goths ,  ils  dévoient  avoir  recours  à  leur  propre  Juge ,  qui  pro- 
nonçoit  conformément  aux  Edits  de  Thèodoric,  qui  ne  différoient  guéres 
des  Loix  Romaines ,  &  dont  on  donnoit  copie  à  ceux  qui  étoient  envoyés 
dans  les  Provinces  comme  Juges  des  Goths  (d). 
Etîesmê'      Théodoric  ne  garda  pas  feulement  les  mêmes  Loix,  mais  aufîi  la  même 
me:  Mugi-  f^yj^ie  de  Gouvernement ,  la  même  divifion  de  Provinces ,  &  les  mêmes 
"'*        Magiftrats.    Comme  les  Empereurs  avoient,  avant  fon  tems,  transféré  le 
Siège  Impérial  de  Rome  à  Ravenne  ,  pour  être  plus  à  portée  de  s'oppofer 
aux  incurfions  des  Barbares  qui  pénétroient  en  Italie  de  ce  côté-là,  il  choi- 
lit  aulfi  cette  même  Place  pour  le  lieu  de  fa  réfidence,  gouvernant  de-là 
les  Provinces  par  les  mêmes  Magiftrats  qui  avoient  été  honorés  de  cette 
commilîîon  du  tems  des  Empereurs,  fçavoir,  par  des  Confulaires,  des  Cor- 
redores,  à.  des  Prœfides.   Mais,  outre  ces  Officiers ,  il  envoya,  conformé- 
-  ment 

» 

(û)  Cafïîo.lor.  L.  III.   c.  43.    &  L.  I.        fO  EtJia  Theodor.  apud  Cafïïbîor; 
c.  27.  \(l)  Calîîodor.  L.  II.  Var.  Ep.  13.  &  L; 

{bj  Grot.  in  Proleg,  c.  3.  VII.  c.  2. 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cir.  XVI.     539 

ment  à  la  Coutume  des  Goths ,  dans  chaque  Ville  des  Juges  inférieurs,    Srcr.iL 
diftingués  par  le  titre  de  Comtes ,  qui  dévoient  adminiftrer  la  Juftice ,  &    L'ancien 
prononcer  fur  tous  les  différends:  &en  cela  les  Goths^  comme  Grotius  l'ob-  f,fj-n^ 
ferve,  l'emportoient  vifiblement  fur  lesi^owa/wj;  car,  du  lems  de  ces  der-  ^f/^o^hj 
riers ,  une  Province  entière  étoit  gouvernée  par  un  Confular-Sy  un  Correc   (j'c, 
tor ^  ou  un  Prœfes ,  qui  réfidoit  dans  la  Capitale,  &  auquel  ceux  qui  ne  — — 
fe  trouvoient  pas  à  portée  ,  ne  pouvoient  avoir  recours  qu'à  grands  fraix  ; 
mais  Théodnrïc^  outre  le  Confularis ,  le  Corrc^or  ^  Ôc  \e.Prœfes ,  établit,  non 
feulement  dans  les  principales  Villes,  mais  même  jufque  dans  chaque  Vil- 
lage, des  Magiflrats  inférieurs  d'une  probité  connue,  qui  étoient  chargés 
de  TAdminiflration  de  la  Juftice ,  afin  d'épargner  à  ceux  qui  avoient  des 
procé'i ,  la  dépenfe  &  la  peme  de  recourir  au  Gouverneur  de  coûte  la  Pro- 
vince (a)^  aucun  appel  à  des  Tribunaux  éloignés  n'étant  permis ,  que  dans 
des  cas  de  la  plus  grande  importance ,  ou  d'une  injuftice  manifefte  [b), 
C'eft  ainfi  que  ï Italie  pafta  de  la  domination  des  Romains  fous  celle  des 
Goths^  prefque  fans  s'appercevoir  d'aucun  changement.    Mais  nous  aurons 
une  occafion  plus  naturelle  dans  la  fuite  de  parler  des  vertus  éminentes 
de  Théodoric,  &   de  fon  régne  glorieux,  aufîi-bien  que  des  régnes  de  fes 
fucctfleurs  en  Italie,  jufqu'à  l'expulfion  des  Goths  par  Narfés.     En  atten- 
dant, nous  continuerons  à  donner  l'Hiftoiredes  autres  Nations  anciennes. 

SECTION     III. 

Lancîen  état  des  VANDALES  jufquà  leur  établi  [Je  ment  en  ESPAGNE 

&  en  AFRIQUE. 

T   Es  Vandales  étoient  Goîbs  d'origine;  car  Trocopc,  qui  ne  pouvoit  gué-  S;ct.iIL 
^^  res  ignorer  la  chofe,  ayant  eu  d'étroites  liaifons  avec  G^/ow/r  leur  Roi,  .^y^*"/ 
&  les  autres  Vandales  qui  furent  amenés   prifonniers  à  Confianîinople  fous  j^^  ^"  ^ 
le  régne  de  Jujtinien ,  dit  en  termes  exprès ,  que  les  Goths  &  les  Vandales 
formoient  un  feul  &  même  Peuple ,  de  noms  différens ,  mais  qui  avoient 
la  même  origine,  &  les  mêmes  ufages  (c).     Il  ajoAte,  qu'ils  parloient  la 
Langue  Gothique ,  comme  faifoient  pareillement  les  Gépides ,  les  Lombards , 
les  Bourguignons ,  &  les  Alains. 

On  les  nommoit  Vandales ,  d'après  Vandalen ,  mot  Gothique  qui  figni-  Leurs 
fie  errer ,  à  -  caufe  qu'ils  erroient  çà  &  là  ,  changeant  fréquemment  de  de-  "ow. 
meure  {d).  On  croît  qu'ils  font  venus  de  Scandinavie  avec  les  aurres 
Goths ,  fous  la  conduite  du  Roi  trie ,  dont  nous  avons  parlé  dans  laSe6lion 
précédente,  &  qu'ils  fe  font  établis  dans  les  Pays  connus  préfentement 
fous  les  noms  de  Mecklebourg  &  de  Brandebourg.  Plufieurs  fiécles  après , 
une  nouvelle  Colonie  de  Goths,  quittant  la  Scandinavie  fous  la  conduite 
du  Koi  Bérig,  ^'établit  dans  la  Poméranie,  après  en  avoir  chaffé  les /^zi- 

ê'-ensy 

(a)  Grot.  in  Proleg.  Hifl.  Goth.  Caflîo-        (c)  Procop.  Bell.  Vand.  L.  I.  c.  2. 
dor  L.  VI.  c.  7.  {d)  Matth.  Prjetor.  in  Orb.'Goiiu 

(J)  Grot.  ibid. 
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S^cr  lU.^'ienSf  que  Romandes  appelle  Ulmcrugkn?.     Dans  ce  même  tems  Berig  fub" 
Vt^'Xr  J'^ë'-^'^  ks^anda/cs  ,  qui  faifoient  leur  iéjour  dans  les  Pays  que  nous  venons 
\andniti,^^  nommer;  mais  a.u-Iieu  de  les  obliger  à  quir.tcr  leurs  anciennes  demeu- 
P  quàieurrts,  il  exigea  feulement  d'eux  comme  Peuple  Gorhique^  de  partager  leurs 
ét^hiijfe-    terres  avec  les  nouveaux- venus  (a).  Pendant  le  régne  d'/lugu/te^  quelques 
ment  en     yandales ,  fe  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  leur  Patrie,  vinrent  s'établir  fur 
Êf 'en ITfri- ''^^  bords  du   Rhin;  mais  ils  en  furent  chafTés  par  Tibère  &  par  Drufus, 
que.         Comme  leur  Pays  Colonies ,  qui ,  dirigeant  leur  marche  du  côté  de  l'O- 
- — — --  rient,  vinrent  faire  leur  demeure  dans  la  Région  fiiuée  entre  le  Bofpbore 
r^^^J'j* Jj jy. Ci//2wmV«  &kTanaïs,  où  habitoient  en  ce  tems-là  les  Sclaviy  dont  ilspri- 
meures,      ^^^^  le  nom ,  après  les  avoir  chafles.  Quelques-uns  d'tux,  plufieurs  fiécles 
après,  c'cfl  à-dire  fous   le  régne  de  Maurice  ^  qui  prit  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement  en  586^  s'établirent  en  Dalmatie  &  tnlllyùe^  qui  reçu- 
rent, à  cette  occafion,  le   nom  à' Efclavoîiie  (h).     D'autres  vinrent  fixer 
leur  demeure  dans  les  parties  Orientales  de  la  Dicie  au-delà  du  Danube, 
Province  qui  comprenoit  la  Tranftlvame ,  la  Moldavie ,  la  Falacbie ,  <k  les 
Contrées  Orientales  de  la  Haute  Hongrie.     C'tfl;  de  ctux  qui  reftérent  en 
Germanie^  que  les  Pohnois  &  les  Bohèmes  d'à-préfent  dérivent  leur  origine, 
fuivant  la  plupart  des  Auteurs  (c).     Mais  les  Fandaks ,  qui  fous  Godégijils 
leur  Roi  firent  une  irruption  dans  les  Gaules,  6c  s'établirent  dans  Ja  fuitç 
en  EJpagne  &  en  Jfrique ,  étoient  venus,  s'il  en  faut  croire  Procope  (d), 
de  Dacie ,  &  des  environs  du  Palus  Meotîde.     Comme  les  Vandales  étoienc 
une  Nation  Gothique,  ils  avoient  les  mêmes  Coutumes,  la  même  Keligion, 
&  la  même  Forme  de  Gouvernement  que  les  Goths.   On  ne  fçauroit  douief 
qu'ils  n'ayent  été  gouvernés  par  leurs  propres  Rois,  longtems  avant  d'a- 
UuYsRcÀs,  ^Q^^  été  connus  des  Romains;  mais  Godégifile,  fous  les  ordres  duquel  ils  en- 
trèrent dans  les  Gaules  en  406,  efl  le  premier  de  leurs  Princes  dont  il  foie 
fait  mention  dans  TMiftoire.     11  eut  pour  fuccefleur  Gunderic ,  qui  en  409 
palTa  des  Gaules  en  Efpagne,  &  s'établit  en  Galice.     Après  lui  régna  Gcnfé' 
TIC,  qui  abandonnant  ÏEfpagne  pafla  l'an  428  avec  fes  Vandales  en  y^fri- 
que ,  dont  ks  Vandales  reftérent  en  poflelîion  fous  les  Rois  fuivans ,  Hun.. 
neric ,  Gur.damond ,  Jhrafamond,  Gcnféric  //.  &  Gélimer ,  jufqu'à  l'an  533, 
^qu.md   Bélifaire  mit  fin  à  leur  dommation,  &  réunit  \  Afrique  à  l'Empire. 
Sah'cn,  parlant  des  Vandales^  dit  qu'ils  étoient  inférieurs  tant  en  puilfan- 
^  ce  qu'en  courage   à  tous  les  autres  Peuples  Barbares  ;  <&  que  cependant 

••^"'  ils  fe  rendirent  maîtres  des  meilleures  Provinces  de  l'iimpire,  la  Providen- 
ce voulant  convaincre  le  monde  que  leurs  conquêtes  n'étoient  pas  duè's  à 
leur  valrur ,  mais  à  l'Eternel  des  Armées ,  qui  fe  fervoit  d'un  Ennemi  fi 
foible  &  û  méprifable  pour  châtier  les  Romains  (e).  Ils  embraflTérent  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  le  tems  que  les  Goths  furent  convertis;  mais,  à  leur 
exemple,  ils  épouférent  la  Dodrine  d*//nMj ,•  ce  qui  n'empêche  pas  «Sa/uiew 
de  vanter  extrêmement  leur  continence  &  leur  chdfleté  (f). 

Pour 

(a),  Jorn.  Rer.  Goth  c  4.  c-  i.  &  2. . 

(h.  Vi.i.  Ohum  RMclheck  AMantica  Part.        (d)  Pro.op.  Bsll.  Vandnl.  L.'c.  3. 
Le.  24    &  Joan    Mirian    l-   V.  c    i.  (ei  >alvian.   L.  VII    p.  lui. 

{c)  Mutth.  Prc-ctor.  in  Orb,  Goth.  L.  III.        (/;  Idem  p.  160,  1C6. 
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Pour  ce  qui  tfl  de  leurs  irruptions  dans  l'Empire,  (car  nous  ne  Tçavons   Srcx.îlL 
rien  de  leurs  guerres  contre  d'autres  Peuples)  ils  ne  commencèrent  à  in-  ,  ■^'^'"''en 
quiéter  les  Romains  que  fous  le  régne  de  M.  /Juréle  &  de  Lucm  Ftrus  vers  y?  ?{ 
Tan  i66,  quand  s'étant  ligués  avec  d'autres  Peuples  Barbares ,  fçavoir,  les  j,<;^,<'J  f/yj 
Marcomans ,  les  Naris ,  les  Herniundures ,  les  Quades ,  les  Sucves ,  les  Sarma  eîahii(Je- 
tes,  les  Fiâovales ,  les  Roxolans ,  les  Ba/iarnes  ,  les  Cojloboques  ^  les  /liains  j'^^'-ntenKC- 
les  Jazyges .,  ôic.  ils  firent  une  invafion  dans  l'Empire,  prirent  &  piilcrent  '^'^^J-';^ 
plufieurs  Villes,  &,  après  avoir  mis  en  fuite  les  Armées  Romaines  cnvo-        ' '^^_^' 
yées  contre  eux,  répandirent  de  tous  côtés  la  défolation  &  la  terreur.     Il 
fcft  parié  de  cette  guerre,  qui  a  été  comparée  par  les  Anciens  à  celles  des 
Carthaginois  &  des  Cimbrcs ,  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (a). 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Marcomans  6i  les  Fandales  fe  rendirent   Les  Van- 
maîtres  de  la  Pannonie ,  après  avoir  défait  &  tué  Fm;/«j  Viclorinus  le  Pr^-  dal^s/e 
/(f<ÎÏMJ  prœtorio ,  qui  avoit  marché  à  eux  avec  une  Armée  confidérable  pour  ^^^'j^'^^' 
arrêter  leurs  incurfions  (b),     Ils  reftérent  en  Pannonie  jufqu'à  l'an  170,  en  "Ipanno-* 
ayant  été  chafTés  alors  par  Marc  Juréle  ^  qui  les  pourfuivit  jufqu'au  Danu-  nie. 
be ,  &  tailla  en  pièces  plufieurs  milliers  de  ceux  qui  n'eurent  pas  le  tems    LAmie 
de   pafler  ce  Fleuve  (c).     Ils  paroifTent  avoir  contraclé  dans  la  fuite  une  ^"^"^^  i-  ^' 
efpéce  d'alliance  avec  les  Romains;  car  un  des  Articles  du  Traité  de  Paix  ^V^     r, 
fait  en  180  entre  l'Empereur  Commode  &  les  Allemands .,  étoir,  qu'ils  ne  fe-  clmiïés'f.ar 
roient  point  la  guerre  aux  Vandales  (d).    L'an  215,  la  guerre  s'alluma  en-  M.Auréle. 
tr'eux  dk   les  Marcomans  ;  car  l'Empereur  Caracalla ,  à  ce  que  Dion  nous 
apprend  (e) ,  avoit  accoutumé  de  fe  glorifier  d'avoir  brouillé  enfemble  ces 
deux  Peuples,  qui,  jufqu'alors,  ne  s'étoient  point  fait  la  guerre.     L'tffec 
de   leur  brouillerie  fut  de  s'entre-afFoiblir;  &  c'efl  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.     En  271 ,  qui  fut  la  féconde  année  du  régne  à'/Juréhen^  dans  le 
tems  que  cet  Empereur  faifoit  la  guerre  à  plufieurs  Peuples  d'/i//^;«rt^«^, 
qui  avoient  fait  une  irruption  en  Italie ,  les  Vandales,  ayant  palTé  le  Da- 
fiuhe  fous  la  conduite  de  deux  de  leurs  Rois ,  &  de  divers  autres  Princes , 
ravagèrent  les  Provinces  voifines.  AurAien^  qui  venoit  de  remporter  une  /^r,  ,, 
grande  victoire  fur  les  Germains  ^  mena  d'abord  fon  Armée  contre  les  Van-  înuptïoK 
dales  y  qui  fur  la  nouvelle  de  fon  approche  fe  retirèrent  avec  précipita  dans  l'Em. 
lion.     L'Empereur  les  pourfuivit  néanmoins,  les  joignit  avant  qu'ils  eus-^''^,»  ^'^" 
fent  gagné  le  Danube  ,    &  les   obligea  ,    après  leur  avoir  tué  bien  du  ''l-'^     \ 
monde,  à  demander  la  Paix,  qu'il  leur  accorda  à  condition  qu'on  lui  re-  vecpr^tcili- 
mît  comme  otages  les  fils  de  leurs  deux  Rois,  &  plufieurs  autres  perfon-  uitimyar 
nés  de  la  première  diftinèlion.     Il  incorpora  dans  Çti  Troupes  2000  de  Auréiien. 
leurs  plus  .braves  Soldats,  &  ordonna  que  le  refte  fût  pourvu  de  vivres,    <^""^^  ^' 
jufqu'a  ce  qu'ils  enflent  gagné  le  Danube.  Cinq  cens  d'entre  eux ,  qui  s'étoient  t^."  ^'  ^* 
fèparés  du  gros  de  l'Armée  pour  piller  le  PJat-Pays,  furent  taillés  en  pié-  "'" 
ces  par  le  Général  des  Troupes  Etrangères,  &  leur  Chef  puni  de  mort  par 
ordre  de  leur  Roi  (/).  Ils  coniinuèrenc  à  fe  tenir  en  repos  durant  le  refle 

du 

{a)  Mîc  fupr.  T.  X.  p.  38?.  &  feq.  iit)  D:p  L.  LXXII.  p.  817. 

.  (fc)  M.  Aurel.  Vit.  p.  29.  (e)  Dio,  p.   75.),  757. 

(O  liitm  ibid.  p.  29.  (/,;  Aur.  Vit.  p.  215.  I>€Xj>  Legit  p.  12'» 
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Skot.  III. du  régne  à'^Âurélicn;  mais  à-peine  eurent-ils  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,' 
L fl»jdfM qyj jj,.,.jy3  Q^  275,  que  s'étant  ligués  avec  les  Francs,  les  Bourguignons ,  & 
Vaijdafes  les  L}'gzV«j  ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  A/;/;z ,  &  ayant  pafle  ce  Fleuve ,  en- 
jufqu'à  leur  trérent  dans  les  Gaules  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
étabiijje-     ce  Pays,  ils  gardèrent  leur  conquête  pendant  deux  ans,  c'eft-à-dire ,  jus* 
»ncnt (rnEf- qu'çjj  277,  que  Probus ,  qui  avoit  fuccédé  à  Tacite  y  vint  les  attaquer, 
^'Afrique  ^  ^^^  ^^^^  ^"  plufîeurs  batailles.  La  plupart  des  Lygicns  ,  Peuple  G^rwa/« , 
'  fnrpnr  exterminés,  &  leur  Roi  Seunon  fait  prifonnier  ;  mais  ce  Prince  fut 
peu  de  tems  après  remis  en  liberté,  en  vertu  d'un  Traité,  par  lequel  les 
Lygiens ^  après  avoir  rendu  le  butin,  &  renvoyé  les  prifonniers  qu'ils  a- 
voient  faits,  s'engagèrent  folemnellement  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Romains ,  mais  aulîî  à  défendre  les  frontières  de  l'Empire  contre 
les  incurfions  des  autres  Barbares  (a).     Les  Vandales  &  les  Bourguignons  fe 
rctirdreni  à  l'approche  de  l'Armée  Romaine,  &,  ayant  paffé  \e  Rhin  sl' 
vant  que  Prubus  pût  les  joindre,  allèrent  camper  fur  l'autre  bord  de  ce 
Fleuve.   Les  railleries  &  autres  infultes  des  Soldats  Romains  campés  fur  le 
bord  oppofè ,  les  irritèrent  au  point  qu'ils  entreprirent  de  pafler  ce  Fleu- 
ve dans  le  delTein  de  leur  livrer  bataille  ;  mais  les  Romains  les  ayant  char- 
gés à  mefure  qu'ils  arrivoient,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  obligèrent 
Its  autres  à  retourner  fur  leurs  pas ,  au  rifque  de  fe  noyer  :  malheur  qui 
,  1"  Van-  arriva  à  quantité  d'entr'eux.     L'Empereur  fe  préparoit  à  pafler  le  Rhin , 
vemm"^^^^^  achever  la  défaite  des  ennemis;  mais  comme  ils  demandèrent  la 
grand  é-     Paix  &  promirent  de  renvoyer  tous  les  prifonniers  &  tout  le  butin  qu'ils  avoienc 
€bec  de  la   faits ,  il  confentit  à  leur  laifler  une  libre  retraite.  Ils  ne  remplirent  pas  avec  la  fi  - 
T^an  de^      délité  requife  l'obligation  qu'ils  s'étoient  impofée  ;  ce  qui  irrita  tellement  l'Em- 
^y^*"/^' ^_  pereur ,  qu'ayant  pafle  le /^*m,  il  tua  plufîeurs  milliers  d'eux,  &  fit  un  grand 
près  J.  c.   nombre  de  prifonniers ,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  Igillus  leur  Roi ,  avec  d'au- 
277.         très  perfonnes  de  la  plus  haute  diftinftion  (Z>).  Les  prifonniers  furent  envoyés 
dans  la  fuite  en  Bretagne  par  Probus ,  <&  s'établirent ,  fuivant  Bucherius ,  dans  le 
voifinage  de  Cambridge,  où  ils  donnèrent  leur  nom  auViilage  de  Fandelsburg  (c). 
Deux  années  après,  Probus  trouvant,  à  fon  retour  de  P^r/^ ,  la  Province 
de  Thrace  prefque  entièrement  deflituée  d'habitans,  permit  à  un  grand 
Probus  nombre  de  Bajtarnes ,  Peuple  Scythe ,  de  s'y  établir.    Il  accorda  aufîi  des 
periueta^    'J'erres  dans  la  même  Province  aux  Gépidcs ,  aux  Juthunges  &  aux  Fanda- 
wis^d'lux   ^^^'    ^^^  i^j//flrf7^j- reftèrent  fidèles  à  l'Empire ,  i&  s'accoutumèrent  peu-à- 
de  s'établir  peu  à  vivre  à  la  manière  des  Romains;   mais  les  autres  Peuples  s'étant  ré- 
dam  la      voltés ,  pendant  que  les  Troupes  de  l'Empereur  ètoient  employées  contre 
^'//7      Saturnin  &  Proculus ,  dont  le  premier  avoit  pris  la  Pourpre  en  Egypte  ^  & 
voltentR   ''autre  dans  les  Gaules ,  ils  ravagèrent  tout  l'Empire,  dit  notre  Hiflorien, 
font  défaits  au  grand  deshonneur  du  Nom  Romain  (d).    Mais  Probus ,  après  avoir  vain- 
'parcetEm-cu  les  deux  Ufurpateurs,  marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  les  Birba- 
jf£reur.    ^j-^g  ^  ^  cj^j^s  plufieurs  batailles ,  dont  nous  ignorons  les  particularités ,  en 

fit 

(a)  Prob.  Vit.  p.  238,  239.  Zof.  L.  I.        (e)  lîiich.  Belg.  L.  VIL  c.  i.  p.  218. 
p.  661  {d)  Prob.  Vit.  p.  240.  Zof.  L.  I.  p.  666» 

{b)  Idem  p.  238.  Zof.  L.  I,  p.  ($63. 
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fit  un  tel  carnage ,   que  le  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  maflacre  ^j?^^J^^ 
général ,  ne  vauc  guéres  la  peine  d'être  nomitié  (a).  Il  n'eft  plus  fait  men-  .^^^  ^g. 
lion  des  Vandales  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  l'année  291 ,  la  8.  du  régne  de  vandales , 
Diocîétien.  Il  paroît  qu'ils  étoient  alors  en  guerre  avec  les  Goths.    Les  Tai-  jufiu'àieur 
fales  alTiftoient  les  Goths  ^  &  les  Gépides  avoient  pris  le  parti  des  Vandaks  ;  J^*''J'^^[,(.^ 
mais  comme  les  Romains  n'eurent  aucune  part  à  cette  guerre ,  les  Hifto-  J"^^^^  ^  ' 
riens  fe  contentent  de  dire  en  termes  Généraux,  qu'elle  fut  poulTée  avec  enafrique. 
beaucoup  de  vigueur  ;  &  qu'elle  afFoiblit  les  Barbares  au  point  que  durant    ■ 
un  aflfcz  long  intervalle,  ils  laiflerent  les  Romains  en  Paix,  n'étant  pas  en 
état  de  les  inquiéter  {b).   Pour  ce  qui  eft  des  Vandales ,  ils  paroiflent  s'être 
tenus  en  repos  jufqu'à  l'an  406,  le   12.  du  régne  d'//o«onttx ,  quand,  à 
l'inftigation  de  Stilicon ,  qui  efpéroit  par  leur  moyen  d'élever  fon  fils  Eu- 
cherius  à  l'Empire ,  ils  firent  une  irruption  dans  les  Gaules  avec  les  Jlains 
&  les  Suévcs.    Les  P^andales,  en  voulant  pafler  le  Rhin,  furent  attaqués  f'^/o'î*«'»« 
par  les  Francs ,  qui  leur  tuèrent  20000  hommes ,  avec  leur  Roi  Godigifé-  J[^'^^j'"g°" 
les  ;  &  ils  les  auroient  tous  pafTés  au  fil  de  l'épée ,  fi  les  Jlains  &  les  Suéves  oauies. 
n'étoient  pas  arrivés  à  tems  à  leur  fecours.     Ces  Peuples ,  en  fe  joignant    j^nnée  a- 
aux  Fandales ,  obligèrent  les  Francs  à  fe  retirer  ;  <&  ayant  enfuite  pafle  le  pèi  ].  C. 
Rhin  ,  entrèrent  dans  les  Gaules  le  dernier  jour  de  l'année  406  {c),^  Proco-  4^<^' 
fe  dit  que  les  Fandales ,  qui  entreprirent  cette  expédition ,  avoient  été  con- 
traints par  une  famine ,  qui  défoloit  leur  Pays ,  d'abandonner  leurs  ancien- 
nes demeures ,  mais  que  cependant  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  ne 
s'éloigna  pas  des  bords  du  Danube  (d).  Ayant  pafl!e  le  Rhin ,  ils  commen- 
cèrent par  ravager  la  Gennania  Frima ,  prirent  d'aflaut   &  raférent  jus- 
qu'aux fondemens ,  la  Ville  de  Mayence ,  Capitale  de  cette  Province.   De 
la  Germania  Frima  ils  pafl'érent  dans  la  Gallia  Belgica ,  &  de-là  en  y^qui' 
taine,  la  plus  fertile  &  la  plus  riche  Province  de  toutes  les  Gaules,   S'étant 
avancés  jufqu'auxP^'rffw^'fj,  qu'ils  n'oférent  point  paflier  d'abord,  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  Provinces  voifines.  Les  Fandales ,  les  Alaîns , 
&  les  Suéves ,  furent  bientôt  joints  par  les  Bourguignons ,  &  autres  Peuples 
Barbares ,  excités  à  cela ,  en  partie  par  Stilicon ,  &  en  partie  par  le  défir 
du  butin ,  &  l'efpèrance  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  tant  de  belles  Pro- 
vinces (e).     St,  Jérôme,  qui  écrivoit  vers  ce  tems-là,  dit  qu'un  nombre 
infini  de  Barbares  avoit  inondé  toutes  les  Gaules,  tout  le  Pays  entre  les 
/Jlpes,  les  FyrenéeSy  VOcéan,  Si  le  Rhin,  en  étant  comme  rempli  (/). 

Conjtantin ,  qui  venoit  d'être  proclamé  Empereur  par  les  Légions  de 
Bretagne ,  pafla ,  vers  ce  même  tems ,  de  cette  Ile  dans  les  Gaules ,  où  il 
amena  avec  lui ,  non  feulement  les  Légions ,  mais  auffi  la  fleur  de  la  Jeu- 
neflTe  Bretonne.  Il  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  avec  les  Vandales ,  fut 
toujours  viélorieux,  &  les  réduifit  à  la  fin  à  d,enîander  la  Paix,  qu'il 
leur  accorda,  fans  exiger  d'eux  de  quitter  les  Gaules  ;  apparemment  parce 

qu'il 

(a)  Prob.  Vit.  p.  240-245.  (0  Procop.  Bell.  Vand.  L.  I.C.22.P.227. 

{h)  Paneg.  XL  p.  13S-138.  (0  Zof.  L.  VI.  p.  825.  Salvian.  L.  VII. 

(c)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.  9.    p.  167.  Orof.  L.  VII.  c.  40.  p.  223. 
p.  62.  Orof.  c.  40.  p.  223.  Valef.  p.  98.         (/)  Hier.  Ep.  XI.  p.  93« 
Tome  XIII.  F  f  f  f 
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Sect.  Ill.qu'il  efpéroit  de  fe  maintenir  par  leur  moyen  dans  la  pofT^flîon  de  fa  puis- 
.  '^'j""^" lance  ufurpée  (a).     Peu  de  tems  après,  Gcroncius ^  auquel  Conjîans,  le  fils 
Vandales  .^^  Conjîantin  ,  avoit  confié  le  Gouvernement  de  VEfpagne ,  s'étant  révolté , 
jHlqi/àleur&.  ayant  fait  proclamer  Empereur  un  nommé  M^a/we ,  les  Vandales  ^  les 
itaiiiffe-    Jîaîns^  &  les  Suives,  coururent  aux  armes,  probablement  à  l'inftigation 
T«e;u en  Ef- ç|g  l'Ufurpateur ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Villes  dans  les  Gau- 
S'frinue  ^^^'     ^^^  naturels  du  Pays,  qui  n'avoient  aucun  fecours  à  efpérer  de  la 
'  part  lYHonurius,  ni  de  celle  de  Conjtanîin  ^  réfolurent  de  fe  défendre  eux- 
mêmes.     Dans  cette  vue,  aprè-,  avoir  réuni  leurs  forces,  ils  attaquèrent 
les  Barbares,  &  les  défirent  en  plufieurs  rencontres.    Ceux-ci,  ne  s'atten- 
dant   pas  h  tant  de  réfiflance,  &  inftniits  d'un  aurre  côré  de  l'état  de 
foibitfL  où  fe  trouvoit  \'Ejpagne  ^  qu'on  leur  repréfencoit  comme  une  fer- 
tile Contrée,  formèrent  le  dtlfein  dt  s'y  établir.     Pour  cet  tifet  ils  fe  mi- 
rent en  marche  vers  les  Pyrénées ,  qu'ils  paflerent  fans  rencontrer  la  moin- 
dre oppofiuon,  les  gardes,  qui  dévoient  difpurtr  le  paffage,  ayant  aban- 
donné leurs  pofles  à  l'approche  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  monde, 
ou  s'étant  joints  à  eux,  afin  d'éviter  la  puniiion  due  aux  ravages  qu'ils  a- 
Li?^ Van- voient  commis  dans  ces  Provinces  Q)),    Aiijli  les  Vandales ,  les  Suives,  <i 
c''V^'  %  '^s  ///^/wj,  entrèrent  pour  la  première  fois  en  Efpagne  en  409  ,  le  28.  de 
i^i^l^^ù^  Septembre  (c),  fuivant  quelques  Hiftoriens,  ou   le   16,  d'O^ubrey  fuivant 
cfitK/ me»' d'autres  (d).    Ils  ne  tardèrent  gueres  à  s'emparer  de  plufieurs  Villes  & 
lîfpûgne.    Fortereffes,  défirent  les  Troupes  que  Conftantin  avoit  envoyées,  fous  la 
ydnnée  a*  conduite  de  fon  fils  Conjlans ,  pour  étouffer  la  rébellion  de  Geroncius,  &. 
jrejj.  C.    g^,jjj^(.  ]2  fijj  de  l'année  410  obligèrent  Conjians   lui-même  à  évacuer  le 
Pays,  &  à  aller  joindre  fon  père  à  ^rles  {e).     Pour  ce  qui  cft  de  Gcron-» 
dus ,  il  le  ligua  avec  eux  contre  leur  Ennemi  commun  Conjtantin  (/).  Les  Bar- 
bares, n'ayant  alors  plus  d'Ennemi  en  tête,  commirent  par-tout  les  déior- 
dres  les  plus  cruels  {^).     St.  Augujtin ,  parlant  du  devoir  des  Evéques  en 
pareille  occafion,  allègue  l'exemple  des  Evêques  à' Efpagne ,  dans  le  tems 
que  cette  Région  étoit  inondée  de  Barbares.     Plufieurs  faints  Prélats,  dit- 
il,  prirent  la  fuite,  après  avoir  vu  leurs  Troupeaux  difper fés,  pafTés  au 
fil  de  l'épée,  ou  emmenés  en   captivité;  mais  d'autres  Prélats,  en  bien 
plus  grand  nombre,  aim.érent  mieux  refter,  Ôl  fouffrir  toute  forte  de  mau- 
vais traitemens  que  de  manquer  à  leur  devoir  {h).  Les  Barbares  permirent 
à  ceux  des  naturels  du  Pays  qui  voulurent  abandonner  leur  patrie,  de  fe^ 
retirer;  ils  les  menèrent  même  pour  une  fomme  peu  confidérable   aux  en- 
Déploràble  droits  de  fureté  qu'ils  trouvèrent  bon  de  choifir  (;).    Idace ,  qui  étoit  vers 
cm'iition    ^^  tems-là  Evêqtie  d'une  Ville  en  Efpagne,  décrit  au  long  les  calamités 
tinces^^°'  qu'éprouva  en  cette  occafion   ce  malheureux  Peuple.    Il  dit  qu'en  409 
le  Pays  étoit  ravagé  d'un  côté  par  les  Barbares ,  &  de  l'autre  par  une  af- 

freufe 
(d)  OroH  ibîcl  («)  Orof.   ibid.  Soz.  ubi  fupr.  Salv.  L. 

(b)  Greg.  Tur.  Hift   Franc.  L.  H.  c.  2.     VII.  p.  108. 
p,   42.    Orof.   L.  VII.  c.  40.  p.  223.  So.        (/)  Plior   c.  80.  p.  184. 
20m.  L.  IX.  r.   12  p.  814.  (g^  Ofo''-  '^'î^ 

(cj  rrofp,  Chron.  (h)  A«g.  Ep    CLXXX.  p.  30^.     - 

{d)  Idat.  Faft.  &  Clirgn.  CO  Orof.  c.  41.  p.  223. 
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frcufe  pcfte,  qui  enlevoit  chaque  jour  un  grand  nombre  d'habitans  (a);  Sect.  m. 
qu'à  ces  deux  fléaux  fe  joignic  en  410  une  telle  famine,  qu'on  fe  trou- .  ^'""<^»«'» 
va  réduit  à  fe  nourrir  de  chair  humaine;  que  les  parens  en  vinrent  à  l'af-  vîn^!Ls 
freufe  relFource  de  manger  leurs  propres  enfans;  &  que  les  bêtes  i'uuvn-  ju^q^^^ig^J 
ges,  accoutumées  à  vivre  des  cadavres  de  ceux  qui  étoier.:  tués  par  les  étaiujfe-  ^\ 
Barbares,  moururent  de  la  pefte,  ou,  faute  de  nourriture,  dévorèrent '""^"'^"Çf* 
les  habitans  de  la  campagne.  Ces  maux  étoient  redoublés,  ajoute  notre  Au-  l!^?f'^^ 
teur ,  par  la  cruauté  des  Soldats  oc  des  Omciers ,  qui ,  étant  employés  par  ■■- 

Cofiflantin  à  lever  les  taxes,  s'emparoient  des  biens  de  ceux   qui  avoient 
tranfporté  leurs  effets  dans  des  Villes ,  comme  étant  des  Places  de  fure- 
té (b).  Olympiodore  dit  que  les  Romains ^  qui,  à  l'occafion  de  la  venue  deis 
Barbares,  s'étoient  retirés  dans  des  Places  fortes ,  en  furent  réduits  à  la 
fin  à  s'entre  -  manger.    Une  femme ,  continue-t-il ,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  40  enfans,  les  tua  &  les  dévora  l'un  après  l'autre;  ce  que  le  Peuple 
n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  la  failit  &  l'altomma  de  pierres  (c).    Telle 
étoit  la  déplorable  condition  des  Provinces  d'£//)a^wf ,  à  la  première  en- 
trée des  Vandales^  des  Suéves^  &  des  Plains  dans  ce  Pays;  &  les  chofes 
reftérent  fur  ce  même  pied  depuis  l'an  406  jufqu'à  411,  quand  le  Ciel, 
dit  Jdace  (^i),  ayant  infpiré  aux  Barbares  des  fentimens  plus  pacifiques,  ils 
commencèrent  à  préférer  l'Agriculture  à  la  Guerre.     Ainfl  ayant  partagé    Les  Van» 
entre  eux  au  fort  les  Provinces  â'E/pagne  y  ils   fe  mirent  à  cultiver  leurs  'j^'"»  ^"  ' 
Terres.    Dans  cette  diviflon,  la  Galice  tomba  en  partage  aux  Vandales  <&  suéveV^^' 
aux  Suives ,  les  premiers  ayant  Gondéric ,  fucceffeur  de  Godigifeles ,  pour  partaqmù-'' 
leur  Roi ,  &  les  autres  Ermeric  ;  la  Lufitanie,  &  la  Province  de  Carthagé-  entr'euxles 
«<?,  aux  Alains;  la  Béîiquc  aux  Vandales  ^  appelles  Sélingiens,  qu'on  croit -^^'^'''<^*^ 
avoir  dèflgné  leur  portion  par  le  nom  de  Vandalufia ,  changé  dans  la  fuite  ^  ^^P^a"c. 
en  celui  à'/JndaluJia  (e).  Ceux  des  naturels  du  Pays  qui  avoient  échappé  au 
malTacre  général ,  &  qui  s'étoient  rétirés  dans  des  Places  fortes ,  fe  fou-. 
iTiirent  à   la  fin  aux  Barbares,  qui  leur  promirent  en  mettant  la  main  fur 
les  Evangiles,  de  les  traiter  à   l'avenir  comme  Amis  &  Alliés:  ferment 
qu'ils  obfcrvérent  fi  religieufement,  que  plufieurs  Romains  aimèrent  mieux 
vivre  dans  un  état  de  pauvreté  fous  la  domination  des  Barbares,  que  de 
redevenir  fujets  de  l'Empire  (/).    Cependant  les  habitans  de  Galice  con- 
fervérent  leur  liberté ,  &  formèrent  un  Etat  féparé  dans  un  coin  de  cette 
Province ,  où  ils  furent  attaqués  plus  d'une  fois  par  Ermeric ,  Roi  des 
Suives,  qui  à  la  fin  les  laifTa  vivre  en  Paix,  étant  tourmenté  d'une  ma-  ^ 

ladie,  dont,  après  qu'il  eut  langui  7  ans,  la  mort  le  délivra  au  bout  d'un 
régne  de  14  années  {g).  Le  Pape  Léon  obferve  que  l'Eglife  Catholique  fouf- 
frit  grandement  par  cette  irruption  des  Barbares ,  qui  ne  voulurent  point 
permettre  que  les  Loix  Civiles  &  Ecclèfiafliques  faites  contre  les  Héréti- 
ques ,  &  particulièrement  contre  les  Prifcillianijles ,  fuffent  mifes  en  exé- 
cution. D'un  autre  côté ,  les  Evêques  ne  tenant  plus  de  Conciles ,  comme 

,        .     .  a 

(a)  Idat.  Chron.  p.  lo,  (e)  Orof.  c.  41.  p.  223.       "        ' 

Cb)  Idem  p.  ir.  (/)  Idem    L.    III.  c.   23.  p.  i?3.  &  L. 

(c)  Phot.  c.  80.  p.  i8p.  VJJ.  c..,4K  p.  223. 

(rf)  Idat.  ibid.  ,  '  {g)  lûdor.  Chroii. 
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à  Tordinaire,  les  Seftateurs  de  Prifcillien,  qui  jufqu'alors  avoient  été 
gés  de  fe  tenir  cachés ,  commencèrent  publiquement  à  répandre  leurs  er- 


Sect.  III.  à  l'ordinaire ,  les  Seftateurs  de  PrifcilUen^  qui  jufqu'alors  avoient  été  obli- 

L ancien  ^^^  ^^  ç^  jg^^j^  cachés,  commencèrent  publiquemen*  "  "" — -'--  ' 
Vandales   ^eurs,  &  firent  un  grand  nombre  de  profélytes  {a). 


jufqu'àleur  L'an  416.  Rallia,  Roi  des  Goths  dans  les  Gaules,  ayant  fait  la  Paix  a- 
étabiijje-  yec  les  Romains,  entreprit  de  chafler  les  Barbares  d'E/pagne;  ce  qui  don- 
'»«"t^"^'-na  lieu  à  une  guerre,  dont  la  plupart  des  particularités  nous  font  incon- 
Sîlfdc^e  ""^^'  ^^^J^  affirme  que  Fallia  donna ,  en  cette  occafion ,  des  preuves  fî- 
^  gnalées  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  l'Empire  {h)  ;  &  Idace  que  l^allia  fit 

tête  aux  Jlaim  &  aux  Fandales,  maîtres  de  la  Lu/itame  &  de  la  Bétique^ 
&  remporta  de  grands  avantages  fur  eux  {c).  Voilà  tout  ce  que  nous  f$a- 
vons  au  fujet  de  cette  guerre.     En  422  l'Empereur  Honorius ,  inftruit  de 
l'état  de  foiblelTt  auquel  les  Vandales  avoient  été  réduits  par  les  Goths , 
fous  la  conduite  de  Fallia ,  réfolut  de  recouvrer  les   Provinces  qu'ils  pos- 
fédoient  en  Efpagne.    Dans  cette  vue ,  il  ordonna  à  Ca/tinus ,  Général  de 
l'Infanterie,  Ôi  Capitame  de  iés  Gardes,  de  marcher  contre  eux  avec  une 
nombreufe  Armée ,  compofée  en  grande  partie  de  Goths.  Caftinus  les  bat- 
tit plus  d'une  fois,  <k  les  réduifit  à  de  telles  extrémités,  qu'ils  furent  fur 
le  point  d'abandonner  le  Pays;  mais  le  Général /^owaf«  ayant,  durant  ces 
entrefaites,  h.zirdé  une  a6lion  mal-à-propos,  perdit  20000  hommes,  ik 
Ilsrempor-  fut  ob'igé  de  fe  fanver  avec  le  relie  dans  la  Ville  de  Tarragune  (d).     Idace 
tent  une     attribue  cette  défaite  à  la  trahifon  des  Goths ,  qui  fervoient  comme  auxi- 
toireiuHe's  l'^ires  dans  l'Armée  Romaine;   mais  Grégoire  de  Tours   ai.  Salwen   impu- 
Romaias.    tcnt  ce  malheur  à  la  fcule  témérité  de  Caftinus.   Après  cette  viftoire,   les 
Fandales  fe  rendirent  maîtres  de  Séville  ;  6l  ,  ayant  bien  aflfermi  leur  do- 
mination en  Anduloufie  ,  ravagèrent  les  Provinces  voifines  ,   détruifirenc 
prefque  entièrement  la  Ville  de  Carthagène ,  <k  paflant  de-là  dans  les  [les 
Baléares ,  y  commirent  des  cruautés  inouïes,  emmenant  avec  eux  en  Es- 
fagne  un  butin  immenfe ,  &  un  nombre  incroyable  de  captifs  (e).  Lei  Fan- 
dules  &  les  Suéves  s'étant  brouillés  peu  de  tems  après,  Gonderic  y  Roi  des 
FandaleSy  remporta  de  grands  avantages  fur  Ermeric  y  Roi  des  Suéves  ^ 
qu'il  contraignit  à  la  fin  à  gagner  les  Montagnes  de  Bifcaye  ,  oii  il  le  tint 
bloqué  avec  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite.    Mais  dans 
ce  même  tems  Âftcrius ,  Comte  à' Efpagne ,  &  le  Vicaire  Maurocelus ,  a- 
yant  attaqué  inopinément  Gonderic ,  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  & 
obligèrent  le  refte  à  abandonner  la  Bifcaye  &  la  Galice  y  &  à  fe  retirer  en 
AJ'fi     Andahufie  (/).     Gonderic  y  de  retour  à  Se-Sille  y  ô  a  l'Eglife  de  cette  Ville 
tîoBaéric.  ^y^j  Catholiques ,  &  la  donna  aux  Ariens  :  impiété,  dit  Idace  y  qui  fut  caufe 
qu'un  mauvais  Efprit  s'empara  de  lui ,    <Si  le  tourmenta  tellement ,  qu'il 
mourut  miférablement  peu  de  tems  après ,  c'eft-à-dire ,  en  428  (g).     Les 
Fandale s ,ipuh\\érem  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  SuéveSy  &  mis-  à 
mort  par  eux,  efpérant,difentquel(^ues  Ecrivains  modernes,  de  cacher  par 
Cette  ficlion  fa  fin  honteufe  ,   qui  étoit  une  condamnation  manifefte  de 

\'Jrïa- 
'   (a)  Léo,  Ep.  XV.  p,  449.  Salvian.  L.  ""''    p    i65-i68« 

{h)  Orof.  ibid.  {e,  Idat    ChrODr. 

'     (f)  IdEt    Chroii.  (/)  Ideu, 

{d)  6ieê-   X«r.  h*  U»  !»•  9  h  <53>  ^*       ^)  ^^era  p.  a?»  ^-^-T.   ■; 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cii.  XVI.     507 

YJrianifme.     Gondèric  iaifla  après  Jui  plufieurs  fils  ;  il  fut  néanmoins  rem-  S^ct.  n£. 
placé  par  fon  frère  que  les  anciens  nomment  Gaiféric,  Gciféric  y  &  Gizé-   ^'^^'-ifn 
rie  y  mais  qui  cfl  généralement  connu  à-préfent  fous  le  nom  de  Genferic.      y^  'i'i, 

Precope  dit  que  ce  Prince  étoit  fils  naturel  de  Godigifeles,  tué  par  lesy^r^a*,^/;,^' 
Francs  en  406;  &  Sidonius j  qu'il  étoit  fils  de  Roi,  mais  que  fa  mère  é  uabUlfe 
toit  une  efclave  (a).     Il  renonça  à  la  Foi  Catholique ,  qu'il  avoit  profeflee  ^'^f'-te^'iRr* 
d'abord ,  pour  embraflcr  la  Dodrine  d'Jrius  profefTée  par  les  f^andaks  fes  P^f"^.  ^ 
compatriotes  {h).  Il  paflbit  pour  un  des  plus  vaillans  hommes  de  fon  tems,  ^^^' 

entendoit  très-bien  l'Art  de  la  guerre,  &  avoit  dès  fa  première  jeunefle  ,  été  ac-  Genléric. 
coutume  aux  travaux  d'une  vie  militaire  (c).  Mais  comme  nous  avons 
tracé  fon  caraftére  dans  un  autre  endroit  (^),  nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter d'après  Idace  ^  qu'avant  fon  avènement  à  la  Couronne,  il  s'étoit 
rendu  redoutable  aux  Romains  par  tous  les  avantages  qu'il  avoit  remportés 
fur  LUX  en  Ejpagne  ;  que  la  défaite  de  Cajlinus  en  422  ,  ne  fut  pas  moins 
due  à  fa  bravoure  qu'à  la  témérité  du  General  Romain;  &  que  ce  fut  prin- 
cipalement lui  qui  ruina  la  puiflance  des  Suévcs  en  Ejpagne  (e).  A  fon  arri- 
vée en  frique  (/) ,  il  commença  par  faire  noyer  dans  \'Amfachns  la  veu- 
ve du  Roi  défunt,  ai  fit  mettre  peu  de  tems  après  à  mort  tous  fes  enfans, 
{)our  prévenir  les  troubles  auxquels  le  droit  inconteftable  qu'ils  avoient  à 
a  Couronne  pourroit  donner  lieu.  Genferic  fe  trouvoit  à-peine  en  potrelfion 
du  Trône,  qu'il  fut  invité  à  pafler  en  /(frique  par  le  Comte  Boniface,  qui 
commandoit  les  Troupes  Romaines  dans  cette  Province.  Boniface  avoit  fer-  Roniface 
vi  l'Empire  avec  ia  plus  grande  fidélité  ,  <& ,  pour  le  récompenfer  de  fes  l'invite  à 
fervices,  avoit  été  honoré  par  l'Impératrice  Placîdie  du  Gouvernement  àcP"ff^^  ^» 
Y /jf tique  y  avec  un  pouvoir  illimité.  Son  élévation  caufaune  furieufe  jalou-  ■^^'^'^"^* 
fie  à  fon  rival  /ièîius ,  qui  trouva  moyen  de  pcrfuader  à  Placîdie ,  que  J5o- 
nface  n'attendoit  qu'une  occafiun  favorable  pour  fe  rendre  indépendant 
de  l'Empire.  L'Impératrice,  abufée  par  cette  calomnie,  déclara  Boniface 
Ennemi  de  la  Patrie,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  au  long  ci- des- 
fus  (g) ,  &  envoya  un  nombreux  Corps  de  Troupes  contre  lui.  Bor>ifacc 
n'eut  d'autre  reflburce  dans  une  conjonflure  fi  embarraflTante ,  que  d'im- 
plorer le  fecours  de  Genjéric ,  Roi  des  Vandales  ^  qui,  en  ce  tems -là,  fe 
trouvoit  paifible  poficfleur  de  la  Province  d'/Jndabufie.  Procope  écrit,  qu'en 
vertu  du  Traité  conclu  entre  ce  Roi  &  Boniface ,  Gondèric ,  qu'il  fuppofe 
avoir  été  encore  en  vie,  contre  le  témoignage  d'/r/tff(?,  &  Genferic ,  dé- 
voient avoir  les  deux  tiers  de  Y /Afrique  ^  &  lui  le  truifiéme;  &  qu'ils  dé- 
voient s'enire-aider  de  tout  leur  pouvoir  (h).  Le  Traite  étant  fait,  Genfe- 
ric commença  à  faire  les  préparatifs  néceltaires  pour  une  fi  importante  ex- 
pédition. Les  Barbares  ,  dit  Prcfper  (1) ,  manquoient  de  Vaifieaux ,  &  d'ail- 
leurs n'avoient  pas  la  moindre  idée*de  la  manière  de  les  gouverner;  mais 
ceux  qui  les  employoient ,  turent  foin  de  les  pourvoir  de  tout.     Quand 

'es 
(a)  Sid    C::r.  II.  &  V.  p.  300,  310.  (/)  VIft    Vitenf  de  P-rfe^or.  VandaLjU 

{b    Idar   p.  17  II.  c.  2  t.  MaJch.  Légat    p,  059. 

(c)  Procor»    p    i8i  (g    Hîc  fupr    T   XI.  p.  323. 

id)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  329.  (b)  l'ro.op    n    45. 

(0  likm  ibid.  (t    Piofo.  Chron. 
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Sr.cT,  ni.  les  Vandales  furent  fur  le  poînt  de  partir  ,  Genférk  reçut  la  nouvelle  ' 
L'ancien  quHcrmigaire  ^  fameux  Chef  des  Suives  ^  ravageoit  les  Provinces  voifines. 
v?n(lales  ^"^^'^^"^  Gcnféric,  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  Corps  choifi,  marcha  à  i'Eii- 
jujqu'àleur  nemi ,  le  joignit  en  Lujitanîe,  &  le  mit  en  fuite.  Hermigaire  tâcha  de  fe 
ctabiijje-  fauver ,  mais  fe  noya  en  voulant  pafler  à  cheval  la  Guadiana  prés  de  Mé- 
visntenV.i-  jîda  (a).  Jdace  regarde  cette  mort  comme  un  jufte  châtiment  du  mépris a- 
'^^Af^-^  vec  lequel  il  avoit  parlé  de  Ste.  Eulalie ,'  &.  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  au 
en  rique.  pjjiggg  j^  yj]j^  ^^  Mérida ,  où  le  Corps  de  cette  Sainte  étoit  révéré  (h). 
-  Il  bat  les  Genféric  s'embarqua  après  cela  avec  tous  fes  Fandaîcs  ^  qui  avoient  eu 
Suéves.  ordre  d'amener  avec  eux  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  tous  leurs  effets. 
Mt^aim-  "^^"^  ^^  monde  mit  à  la  voile  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an  428,  pafTa  le 
(hnnmt  détroit  de  Gibraltar,  &  débarqua  en  Afrique  (c).  Les  Romains  fe  mirent 
/'Efpajîne,  de-nouveau  en  pofTeffion  des  Provinces  que  les  P^andaks  avoient  abandon- 
^lKi[f<int  nées,  &  en  reftérent  maîtres  jufqu'au  tems  où  ils  en  furent  chafles  par 
'^''^^r'^"".*  ^^^  Suévcs ,  qui  le  furent  à  leur  tour  par  les  Goths ,  comme  nous  l'avons 
très].C.  ^^^  ci-delTus.  Genféric  publia  que  fon  Armée  étoit  de  80000 hommes;  mais 
428.  il  faut  qu'il  ait  compris  dans  ce  nombre  les  vieillards,  les  enfans,  &  mê- 

me les  efclaves  (^). 

L'Auteur  de  la  Vie  de  St.  Augujlin  décrit  au  long  les  affreux  ravages 
qu'ils  firent  dans  cette  fertile  Province.  Suivant  cet  Auteur  ,  ils  étoient  au 
mois  de  Mai  de  l'an  430,  déjà  maîtres  de  toutes  les  Villes  à^ Afrique,  à 
l'exception  de  Carî/&(2^^ ,  deCirtha,  &  d'Hippone.  CaJJîodore  rapporte,  peut- 
être  pour  faire  fa  cour  à  ceux  fous  la  domination  desquels  il  vivoit ,  que 
les  Vandales  furent  chalTés  d'Efpagne  par  les  Goths  Ce).  Mais  Sahien  afTure 
qu'ils  abandonnèrent  cette  Contrée  de  leur  propre  mouvement,  dans  un 
tems  où  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  fe  conferver  la  pofTeffion  de  ce  qu'ils  a- 
voient  acquis  par  leur  i^aleur,  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis, le  Ciel,  qui  s'étoit  fervi  d'eux  pour  punir  les  péchés  des  Efpagnols^ 
les  ayant  employés  au  même  ufage  contre  les  Africains.  Le  même  Auteur 
ajoute^ (/)  qu'ils  ne  pouvoient  s'em.pêcher  d'avouer,  qu'ils  étoient  moins 
excités  à  cette  entreprife  par  leur  propre  inclination,  que  par  un  mouve- 
ment involontaire  &  furnaturel. 

Dans  ce  même  tems  Placidie,  ayant  découvert  la  véritable  caufe  de  la 
révolte  de  Bonîface ,  lui  écrivit  une  obligeante  Lettre ,  l'afTurant  de  fa  fa- 
veur &  fa  proteftion ,  &  l'exhortant  à  donner  de  nouvelles  marques  de 
fon  zélé  pour  le  bien  de  l'Empire ,  en  chafTant  les  Barbares  que  la  malice 
de  fes  ennemis  l'avoit  obligé  d'appeller  à  fon  fecours.  Boniface  fe  prêta  volon- 
tiers à  ce  defTcin,  offrant  des  fommes  confîdérables  aux  Vandales,  pour  les  enga- 
ger à  quitter  V Afrique ,  &  à  s'en  retourner  en  Efpagne.  Mais  ces  Peuples ,  déjà 
maîtres  !de  la  plus  grande  partie  de  Y  Afrique,  lui  firent  d'abord  une  réponfe  inful- 
tante  ;  &  ayant  enfuite  chargé  les  Romains  à  l'improvifle ,  ils  en  firent  un 

ter- 

-■  ■' 

(fi)  Idat.  p.  27.  (<i)  Via.  Vitenf.  îbid. 

(6)  Idetn  p.  aB.  (e)  Cafîîodor.  Chron. 

(c)  Profp.  Chron.  Idat.  p.  17.  18.  Vift.  (/)  Salvian,  Gub.  U  VU.  p.  168/ 
Vitenf.  de  perfecut.  Vandal.  L.  I.  p.  3. 
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terrible  mafTacre,  Ôi.  obligèrent  Bomface  lui-même  à  fe  réfugier  dans  la  S:ct.  Iff.  ' 
Ville   d'Hippone.  Ils  invcftirent  cette  Place  au  mois  de  Mai  430,  environ  /-'«"«^'^'i 
trois  mois  avant  la  mort  de  St.  yluguJHn ,  qui  en  étoit  Jivêque.     Le  fiege  vfn'iak-s , 
dura  environ  14.  mois,  c'efl -à-dire,  jufqu'au  mois   de  Juillet  dLt\'d.ï\née  jusqu'à Uur 
fuivante  431 ,  quand  les  Vandales  furent  forcés  par  la  famine  qui  commen-  aahlijfe 
çoit  à  régner  dans  leur  Camp,  à  renoncer  à  cette  entreprife  (j).  mentenE(- 

Boriiface  ayant  reçu  peu  de  tems  après  deux  renforts,  l'un  de  Rome ^  &  gJJ\'lj, 
l'autre   de   Conjlancihopiey  fous  les  ordres  du  fameux  /ifpar  y  les  Généraux     ^ 
Jiomaini  rtfolurcnt  de  livrer  bataille  à  l'Ennemi.  Comme  \q3  Vandale.^ ,  d'un  Iisrempr» 
autre   côré,  ne  dtmandoitnt  pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  engagement,  ^*"î  Z'^"; 
ï\  y  eut  une  fangî'inte  aélion  ,  dans  laquelle  ks Romains  furent  entièrement  ^'"''^  '""^' 
défaits   par  les  Barbares,  qui  tirent  un  nombre  mcroyable  de  prilonniers,  ig^  ^q^ 
Ôi  obligèrent  le  rcfte  à  fe  fauver  entre  les  rochers,  &  dans  les  montagnes,  mains. 
Marcisn,  AfflTeur  d'///p^r ,  &  dans  la  fuite  Empereur ,  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers.     Ce  ne  hit  (ju'à  grand'  peine  qu/JJpar^  qui  commandoit  les 
Troupes  d'Orient,  fortit  d'/Jfnque,  &  regagna  Conjïantinople.  Pour  ce  qui 
efl  de  Bufvface ,  il  fe  rendit  avec  toute  la  diligence  polîible  en  Jtalie^  où 
l'Impératrice  Placidie  i'avoit  invité  à  venir.     A  leur  départ ,  les  Barbares 
défolérent  toute  \'/jfrujue ,  &   répandirent  un  tel  effroi  parmi  les  habitans 
d'Hippone ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  Ville  que  l'Ennemi  pilla,  &  réduific 
après  cela  en  cendres  (h)  ;  dcforte  que  C}rth2  &  Caiïbage  furent  les  feules 
Places  fortes  en  Jfrique  qui  reftaff-nt  aux  Romains  (c). 

Vers  ce   même  tems  Genféric  attaqua  plus  d'une  fois  la  Sicile,  mais  fut    Oenféric; 
conftamment  rcpouiTé  par  Cafjlodore  y    bifayeul  d'un  fameux  Sénateur  du  Roi  des 
même  nom  {d).   Enfin  la  Paix  fe  fit  le  11.  du  mois  de  Fcwier  de  l'un  435  Vand:î!es, 
entre  Falentinicn  &  Gcnferic  (e),  dont  la  modération  eft  très- vantée  par  Pro-  ^p\  ^^„ 
cûpe  (/).  IVIais  d'autres  Auteurs  attribuent  fa  difpofition  pacifique  à  la  feu   ies\o-'^^^ 
le  crainte  de  fe  retrouver  fur  les  bras  les  Forces  des  deux  Empires.     Quoi  mains,  quf 
qu'il  en  foit ,  les  Romains  lui  cédèrent  une  partie  de  la  Numidie ,  la  t^ro-  lui  céient. 
vince  Proconfulaire  ,  comme  aulTi  Byzacctie  (g).  Profper  affirme  que  Genféric  ""'?f^'',^(« 
s'étoit  engagé  à  payer  pour  ces  Provinces  un  Tribut  annuel  à  l'Empereur  ^^y^l       ' 
d'Orient  {h).     Il  remit  aux  Romains  comme  otage  fon  fils  Hunneric  ;  mais      ^nmea-. 
ï\s  avoient  en  Genjéric  une  telle  confiance,  que  quelque  tems  après  ils  lui  près].  C 
renvoyèrent  fon  fil>  :    génerofiié  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repen-  435* 
tir,  ayant  eu  occafion  de  fe  convaincre  par  expérience,  que  l'air  qu'il  a« 
voit  refpiré  parmi  les  perfides  /africains ,  avoit  été  contagieux  à  fon  é- 
gard;  car  4  ans  après,  cVfl-à-dire  ,  en  439,  les  Romains  fe  trouvant  en 
guerre  dans  les  Gaules  avec  les  Goths,  Genféric,  profitant  de  l'occafion, 
fur  prit  la  Ville  de  Carthage  le  23.  d'OStobre.    La  prife  de  cette  Place  a^ura      H  prend 
aux  Vandales  la  polTcirion.  de  la  Province  Proconfulaire ,  de  Byzacéne,  de  Caruiage, 

Cstulic , 

(a)  Procop.   Bell.  Vand.   L.  I.  c.  3.  p.        (d)  Cafîîodor.  L.  I.  Pp.  4.  p.  4. 
l8s-  Vit    St.  Aug.           .  i,,  (e)  Profp.  Chron. 

(h)  Trocop.    Ikll.    Vand.   L.  I.  c.  3.  p.        (/;  Procop.  ibid.  c.  i.  p.  3b«5. 
I35.  (g    Vicl    Virtnf.  L.  I.  p.  5. 

(f)  Salvian.  Gub.  p.  141,  142.  {è;  frorp,  Chron. 
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Sbct.  III.  Gétulie  ^  &  d'une  partie  de  la  Numidie  (a).    Cependant  Fakntinien  garda,' 
L'ancien   pendant  le  refte  de  fa  vie,  les  autres  Contrées  d'Afrique  y  quoique  prefque 
v*^  d"les    ^^'^'^i^r^nisn'^  ruinées.     Les  Provinces  dont  il  s'agit ,  étoient  les  deux  MaU' 
•  J" -^^g^^*  m^n/w ,  fçavoir,  la  Cœfarienfis  ^   h  Sitifenjîs ,  avec  hTripolitaine^  la  Tm- 
etabli[fe-    gitane ,  &  cette  partie  de  la  Numidie  dans  laquelle  Cirtha  fe  trouvoit  fi- 
OTcncewEf-  tuée.   C'eil:  ainfi  que  Carthage  tomba  au  pouvoir  des  Vandales,  après  avoir 
'pa.£;i',e  ^   appartenu  aux  Romains  durant  l'efpace  de  5^5  ans  (/;).    La  nouvelle  de  la 
sra^vtrique.  ^^^Çq çj^q  Carthage  par  les  Vandales  ayant  été  apportée  à  Rome,  Valentinien^ 
ne  doutant  point  qu'ils  ne  formaiïent  bientôt  quelque  entreprife  fur  Vlta^ 
lie ,  ordonna  qu'on  fît  les  réparations  néceffaires  aux  murs ,  aux  tours  & 
aux  Portes  de  toutes  les  Villes  fituées  le  long  de  la  côte.    Ce  Prince  en- 
joignit exprelTément  au  Gouverneur  de  Rome  de  mettre  cette  Ville  en  é- 
lat  de  défenfe,  &  l'autorifa  à  obliger  tous  leshabitans,  fans  dillintlion, 
de  lui  prêter  la  main  en  cette  occaîion.  On  plaça  des  gardes  fur  les  rem- 
parts ,  &  aux  Portes ,  comme  il  paroît  par  une  Loi  en  date  du  fécond  de 
Mars,  adreflee  aux  habitans  de  Rome  (c).  Une  autre  Loi,  en  date  du  24.. 
de  Juin  440,  prouve  que  le  Peuple  Romain  avoitdéjà  reçu  avis,  queG>«- 
Jéric  étoit  parti  de  Carthage  avec  une  puiflante  Flotte,  mais  dont  on  igno- 
roit  la  deftination.  Falentinien  fit  publier  alors  un  Edit,  par  lequel  il  permet- 
toit  à  tous  Ces  fujets  de  quelque  ordre  qu'ils  fuflent ,  de  prendre  les  armes  , 
pour  fe  défendre  contre  l'Ennemi  commun.  Par  ce  même  Edit  il  leur  afluroic 
la  propriété  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  enlever  aux  Vandales ,  &  les  ex- 
hortoit  à  agir  en  cette  rencontre  avec  un  courage  de  vra.is  Romains ,  &  a- 
vec  cette  modération  &  cette  juftice   qui  conviennent  à  des  gens  d'hon- 
neur. Il  ajoute,  qu'une  Armée  deftinée  par  Tbèodofe  à  la  défenfe  de  X  Italie  ^^ 
étoit  en  pleine  marche  ;  &  quAëtius  arriveroit  bientôt  des  Gaules ,  à  la  tê- 
II  ravage  te  d'une  autre  Armée.  Divers  Corps  de  Troupes  furent  poflés  à  des  diftan- 
îa  Sicile,    ces  convenables,  le  long  de  la  côte ,  fous  le  Commandement  de  Sigisvult, 
Coth  de  Nation  ;  &  le  Peuple  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  à  prendre  les  armes 
à  la  première  fommation  (d).    Nonobftant  ces  précautions,  Genféric  ,  au 
mois  de  Juin ,  fit  une  defcenfe  en  Sicile^  &,  n'ayant  rencontré  prefque  au- 
cune réfiftance,  ravagea  le  Plat-Pa^'^s,  &  alla  même  mettre  le  fiége  devant 
Falerme  ;  mais ,  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place ,  il  s'en  retour- 
na en  Afrique  avec  un  immenfe  butin  ;  &  un  nombre  incroyable  de  cap- 
tifs {e).     Ce  fut  certainement  dans  cette  invafion  que  Pafcajinus ,  Evêque 
de  Lilybèa ,  fut  emmené  en  captivité ,  à  ce  que  le  Pape  Léon  nous  apprend , 
&  réduit  à  un  miférable  état  de  fervitude  durant  l'efpace  de  3  ans,  fça- 
voir,  jufqu'à  l'an  443,  qu'il  fut  remis  en  liberté  (/). 

Genféric  s'étant  rendu  ainfi  formidable  aux  deux  Empires ,  Tbèodofe  ré- 
folut  d'aflîfter  fon  gendre  Falentinien  contre  un  fi  puiflTant  Ennemi.  Dans 
cette  vue,  il  équipa  une  Flotte  confifl:ant  en  iioo  grands  Vaifleaux,  & 
V  avant  embarqué  la  fleur  de  fon  Armée  fous  la  conduite  d'JrcovindaSy 

d'^«-, 
(a)  hht.  p.  22.  Profp.lChron.  Alex.  p.        (d)  Novel.  XX.  p.  102.  ' 

320.  Via.  Vitenf.  L.  V.  p.  5.  («)  Profp.   Iciat.  Chron. 

(^b)  Profp.  Chron.  {J)  Léo,  T.  1.  p.  4^2. 

[c)  Nouvel!.  XL.  p.  17.  &  XLI.  p.  18. 
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é'Anfiks ,  <&  de  Gcrmanus ,  il  leur  ordonna  de  mettre  pied  à  terre  en  A'  Sect.  III. 
frique^  & ,  après  y  avoir  joint  les  forces  de  l'Empire  d'Occident ,  de  chas-  ^^J^'^^g"^^ 
ier  Genfcr'ic  des  Provinces  qu'il  avoit  ufurpées.     Mais  ce  Prince  ayant,  vandale?. 


durant  ces  entrefaites,  feint  d'en  vouloir  venir  à  un  accommodement  avec /«/^m-^ /eur 
les  deux  Empires,  les  Généraux  Romains  attendirent  fur  \a  côte  de  Sicile  (^tabHjfe- 
le  réfulrat  des  Négociations,  jufqu'à  ce  que  la  failon  de  pouvoir  agir  fut  ^^entenEC- 
pafTée.   L'année  fuivante  442 ,  les  Huns  ayant  défolé  de  nouveau  la  Thra-  e,^j^"fri5ue 
ce  &  yjllyrie,  Théodofe  rappella  fes  Troupes,  &  Valcntinien  ne  put  obtenir    , 
la  Paix  de  Genjeric ,  qu'à  condition  qu'il  cédéroit  à  ce  Barbare  tous  les  Pays 
dont  il  s'étoit  emparé  en  Afrique  (a).  QLielques  années  après,  c'eft-à-dire, 
^n  455 ,  Eudoxie ,  veuve  de  l^akntinien  111  ayant  été  contrainte  par  l'U- 
furpateur  Maxime ,  qui  avoit  malTacré  fon  mari  de  Tépoufer ,  voulant  lui  faire 
expier  ce  double  attentat ,  dépêcha  un  homme  de  confiance  à  Genféric  pour 
le  fupplier  de  venir  venger  la  mort  de  fon  Ami  &  Allié  Fakntinien ,  &  la 
retirer  des  bras  d'un  fanguinaire  Tyran  {h).     Cette  Princefle  ayant  fait  dé- 
clarer au  Roi  des  f^andaks^  qu'il  ne  rencontreroit  prefque  aucune  réfî- 
flance  en  Italie ,  (k  s'étant  engagée  en  même  tems  à  l'aider  de  tout  fon 
pouvoir,  il  embralTa  avec  joye  une  occafion  fi  favorable  de  s'enrichir 
des  dépouilles  d'une  fi  riche  Contrée.    Ayant  mis  en  mer  fans  perdre  de 
tems ,  il  prit  &  pilla  Rome ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  no- 
ire Hifiioire  Romaine  (c).     Entr'autres  perfonnes  de  grande  diftinélion ,     ^^?fl^^ 
Genfcric  emmena  avec  lui  en  Afrique  l'Impératrice  Eudoxie,  fes  deux  fi'*  S^^ie 
les  Placidie  &  Eudoeie  ,  &  Gnudentius ,  le  fils  à'A'ètius.     Marcien  ,  qui  fuc-    jnnée  a- 
céda  à  Maxime,  dépécha  des  Ambafl!adeurs  k  Genféric,  pour  le  fupplier  in-  près  J.  C. 
llamment  de  permettre  à  l'Impératrice  &  aux  deux  Princefi^es  fes  filles  de  455' 
s'en  retourner  à  Rome  ;  mais  également  peu  touché  de  fes  fupplications  & 
de  fes  menaces,  il  les  garda  en  Afrique  jufqu'à  l'an  462.     Eudoxie ,  &  fa 
féconde  fille  Placidie,  furent  renvoyées  alors  à  Léon,  fuccefilur  de  Mjr- 
cien;  mais  Genjeric  donna  Eiidocie  en  mariage  à  fon  fils  aine  Hunneric ,  qui 
eut  d'elle  Hilderic,  dans  la  fuite  Roi  des  Fandaks  en  Afrique  (d).     Vicior 
de  Tuncnes  dit  que  Léon^  en  ce  tems-là  Evêque  de  Rome^  alla  au-devant 
de  Genféric,  &  par  un  difcours  éloquent  obtint  de  lui  qu'il  épargneroit  le 
fang  des  pauvres  Citoyens,  &  ne  feroit  pas  mettre  le  feu  à  la  Ville  (e). 
Suivant  Evagre ,  les  Fandaks  pillèrent  non  feulement  Rome ,  ma/s  y  mirenc 
auflî  le  feu;  deforte  que  plufieurs  Edifices,  tant  publics  que  particuliers, 
furent  entièrement  réduits  en  cendres  (/).  Baronius  affirme,  fondé  fur  une 
autorité  qui  nous  eft  inconnue,  qu'à  l'exemple  d'Alaric^  Genféric  épargna 
les  Jiglifes  de  St.  Pierre,  de  St.  Paul,  &  de  Latran  (g), 

Genféric,  à  fon  retour  en  Afrique,  fe  rendit  maître  des  Pays  qui  é- 
toient  encore  au  pouvoir  des  Romains.  Avitus^  qui  venoit  de  fuccèder  à 
Valentinien  111.  lui  envoya  des  AmbaflTadears ,  pour  le  faire  fouvenir  du 

Trai- 

(/)  Cliron.  Aley.-  p.  730.  Profp.  Chron,    255.  Theoph.  p.  93.  Evagr.  p.  98. 

{h)  Evagr.  L.  II.  c.  7.  p.  298.  {e)  Vift.  Tun.  Chron. 

,  (c)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  359.  {f)  Evagt.  ibid. 

(rf;  Procop.  lîell.  Vand.  L.  IL  c.  9.  p.       {g)  Baron,  ad,  ann.  p.  455. 
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Sî^cT.  III.  Traité  conclu  avec  l'Einpire  en  442,  &  le  menacer,  en  cas  qu'il  en  vio- 

Lancien   ]^i  quelque  article ,  de  lui  faire  la  guerre ,  non   feulemenc  avec  fes  pro- 

è\,at  des        j.^^  forces ,  mais  auflfi  avec  celles  de  fes  Alliés ,  entendant  par-là  les  Vifi- 
Vandales ,  ^    ,  .    ,     •  a       .     ,       ,  /^  /f  r  •  t>» 

jufqu'àlenr  ë<^^^->^  y  9"!  etoienc  prets  a  s  embarquer  pour  palfer  en  /ifnque.    Dans  cette 

étahiiifs-     vue  il  envoya  une  nomhreufe  Flotte  en  Sicile ,  fous  les  ordres  de  Ricimer , 
msnttnVS-  dont  nous  avons  fait  mention  plus  d'une  fois  dans  notre  Hiftoire /^wwaiKc  (a>. 
paqne  6*    Mais  Gtnjeric^  fans  aucun  égard  pour  les  remontrances  <&  les  menaces  de 
__[I2!!f  l'Empereur ,  partit  de  Carthage  avec  unt  Fictte  de  60  Vaiffeaux ,  &  diri^ 
h  efl  défait  gea  fon  cours  vers  l'Ile  de  Corfe.     Ricimer  le  joignit  à  la  hauteur  de  cette 
jur  Mer     Ile,  &  remporta  fur  lui  une  victoire  fignalée  (/;).     Cependant   il  reparut 
par  Llici-     bientôt  en  mer  avec  une  Flotte  plus  nombreufe ,  & ,  ayant  fait  une  des- 
^^'■'*         cente  fur  les  côtes  à' Italie^  emmena  avec  lui  un  immenfc  butm ,  &  un 
nombre  infini  de  captifs:  malheur  qui^Marcien,  Empereur  d'Orient,  n'eut 
pas  plutôt  appris ,   que  touché  de  pitié  du  fort  d'Eudoxie  &  de  fes  deux  fil- 
les, il   le  fie  inflaTiment  prier  de  renvoyer  les  trois  PrinceiTes ,  &  de  ne 
plus  ravager  les  Terres  de  l'b^mpire,  conformément  aux  Traités  qui  fub» 
fjft  )ient  entre  lui  &  l'Empereur  d'Occident. 

Genferic  écouta  le  difcours  des  Ambaffadcurs,  maïs  les  renvoya  fans  ré- 
ponfe.  A  leur  retour  Marcien ,  s'imaginant  qu'un  /irien  feroit  plus  favo- 
rablement reçu  par  un  Prince  de  la  même  Communion,  iui  écrivit  une 
Lettre  de  fa  propre  main ,  &  chargea  un  Evêque  de  cette  Scéle ,  nommé 
Bléda ,  de  la  remettre  à  Genferic,  Bléda ,  après  bien  des  inftances  inutiles  > 
lui  dit  hardiment,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  iaifler  aveugler  par  le  fuccès 
qui  avoit  accompagné  fes  armes,  au  point  d'oublier  le  danger  auquel  il 
s'expofoit  en  provoquant  un  Prince  aulïi  valeureux  que  Marcien, 

Genferic^  fans  fe  mettre  en  colère,  rejetra  également  les  deux  deman- 
des de  l'Empereur  (f).  Quelques  Auteurs  affirment  que  Marcien^  indigné 
de  ce  refus,  réfolut  de  faire  la  guerre  au  Prince  Birbare,  mais  mourut  a- 
vant  de  pouvoir  exécuter  fon  defiein  {d).  Jornandes ,  cité  par  d'autres  E- 
crivains,  fuppofe  qu'il  y  eut  un  1  raité  de  Paix  conclu  entre  lui  &  les 
Vandales  (é").  Procupe,  qui  loue  beaucoup  Marcien  à  d'autres  égards,  le 
blâtie  d'avoir  négligé  les  affaires  d'/Jfri^ue,  &  de  s'être  fait  un  fcrupule 
d'attaquer  Genferic  y  à-caufe  du  ferment  qu'il  avoit  été  obligé  de  prêter  é- 
tant  prifonnier  en  /Afrique  ^  de  ne  jamais  moltfter  les  l^andales  (/).  Eva* 
gre  aflure  quEudoxic ,  &  Placidie ,  féconde  fille  de  cette  L'npératrice  , 
furent  envoyées  à  Marcien  (ç),-  Mais  ii  fe  trompe  furement  en  cela;  car 
Genferic  remit  en  liberté  ces  deux  PrincefTes  deux  années  après  à  la  requi* 
lîcion  de  l'hmpereur  Léon.  Prijcus  atttfle  que  Genferic  obtint  de  Marcien  , 
ou  de  fon  fuccefleur  Léon ,  une  partie  des  efl'tc^s  de  feu  l'Empereur  Valeniinien , 
comme  dot  d'Eudocie  fi 'le  de  ce  Prince  mariée  à  Hunneric  fils  de  Genfe" 
rie  (h).  Mais  nous  avons  peine  à  comprendre  de  quel  droit  l'Empereur 
d'orient  difpofoic  de  ce  qui  appartenoit  à  l'Empereur  d'Occident.    L'an 

457 
(ji    Prifc.  Leaat   p   63.  (e)  Prifc,  p.  4r,  Not.  p.  aoS. 

U)  Idat.  p.  34.  Vi(5t    Vitenr  p.  34.  (f)  Procop.  Be!!.  Vand.  L.  le.  4.  p.  lS(SÎ 

le)  hv.-mr    L.  I).  c    7.  p.  agS  C^)  hvigr.  L  II.  c.  7.  !'•  298. 

{d)  Xiicodpj.  Ltfl,  L.  11.  p.  55a»  ib)  Prif.  p.  42? 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.   Liv.  IV.  Cit.  XVI,     €03 

4,^7  /Jvitiis  ^  Empereur  d'Occident-,  qui  avoic  fuccëdé  à  Falcrtinieii  ///.  Sfct.  Ut. 
ayant  été  dépolé  après  un  régne  irè'-court,  fut  remplacé  par  Majojier^  ,  i^'<^ncien 
/\u  commencement  du  régne  de  ce  Prince  ,  les  Vandales  firent  une  de(-  '^Y^lm\-i\eî 
cente  fur  les  côtes  de  Campanie  ;  mais  les  Romains  les  ayant  chargés  dans  jw/^uvwettr 
le  tems  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  piller  le  Pays,  en  pafleren^  au  fil  de  i'é-  étahiiîfe- 
pée  un  grand  nombre,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  le  beau-frere  de  Genfe-  vient enPJi 
rie,  &  obligèrent  le  refte  à  gagner  leur  Flotte,  en  abandonnant  le  butin  (a).  gj)|'}-^- 

Mojorien^  enhardi  par  ce  premier  avantage  ^  réfolut  de  pafTcr  en  /Afrique  , 1.* 

afin  d'y  recouvrer  les  riches  Provinces  pofledées  par  les  Vandales.     Pour    Les  Van- 
cet  effet  il  aflembla  une  Flotte  de  300  VaifTeaux ,  prit  à  fa  folde  quanti-  ^^\^^  '^é- 
té  de  Troupes  des  Barbares ,  qui  vivoient  en  amitié  avec  l'Empire ,  &  {g^^^J^^ 
dont  Sidonius  (b)  rapporte  les  noms,  &  fit  encore  d'autres  préparatifs  né-  mains/ 
CfcfTaires  pour  une  pareille  entreprife.     Les  Gaules ,  quoique  déjà  épuifées    Majorîen 
par  les  impôts ,  y  contribuèrent  avec  joye  (c).  Il  eft  parlé  de  ces  prépara-  /«  réjout  à 
tifs  dans  Procope  (d)  &  dans  Cajjlodore  {e) ,  qui  difent  que  Majoricn  emplo-  -P'î/T'f  "* 
ya  toute  l'année  457 ,  &  les  trois  années  fuivantes ,  à  fe  mettre  en  état    ^XeV 
de  chafl!er  les  Vandales  d'Jfrîque.  A  la  fin ,  l'an  460 ,  ce  Prince  quitta  Jr-  prés  j.  c 
les ,  où  il  faifoit  alors  fa  réfidence ,  peu  de  tems  après  Pâques ,  qui  répon-  460. 
doit  cette  année-là  au  27.  de  Mars ,  &  prit  le  chemin  de  VE/pagne ,  où  il 
entra  au  mois  de  Mai,  dans  le  deflein  de  pafler  de-là  en  /Afrique  (/).  S'il 
en  faut  croire  Procope ,  Majorîen  ,  pour  être  mieux  informé  de  la  force  des 
Knnemis,  fe  rendit  à  la  Cour  de  Genferic,  feignant  d'être  un  Ambafladeur 
chargé  par  l'Empereur  Romain  de  venir  faire  quelques  propofitions  d'ac- 
commodement :  il  ajoute  que  dans  le  tems  que  Genjeric  lui  faifoit  voir  fon 
Arfenal ,  toutes  les  armes  éprouvèrent  une  efpèce  de  tremblement  avec  un 
bruit  affreux  (g).     Les  Romains  fe  promirent  la  vi6loire ,  ayant  Majorîen 
pour  Chef;  &  les  Vandales ,  qui  craignoient  d'entrer  en  guerre  avec  un  - 
Capitaine  fi  renommé ,   firent  tout  leur  pofllble  pour  n'avoir  rien  à  dé- 
mêler avec  lui.     Gcnfcric  envoya  des  Ambaffadeurs  avec  des  propofitions 
de  Paix;  mais  Majoricn  les  ayant  rejettées,  il  ravagea  la  Maar/f (2;2/>,  & 
fit  même  empoifonner  les  eaux ,  fâchant  que  l'Empereur  avoit  deffein  d'y 
mettre  pied  à  terre,  &  de  marcher  de-là  a  Carthnge  (/;).     Vers  ce  même     SaEotte 
tems,  la  Flotte  Romaine  s'ètant  affemblée  dans  la  Baye  d'y^//V(2;2f^  pour  y7'^''/>»'jyèpar 
attendre  Majoricn ,  qui  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer ,  une  Efcadre  des  ^"  Vanda- 
meilleurs  Vaiffeaux  de  Genferic  parut  inopinément,  &  ayant  attaqué  les  ^^* 
Vaiffeaux  Romains  qui  fe  trouvoient  à  l'ancre,  en  coula  plufieurs  à  fond, 
endefempara  d'autres ,  &  reprit  avec  quelques-  uns  en  triomphe  le  chemin 
à'yJfrique.     Ce  malheur ,  qu'on  prétend  avoir  été  caufé  par  la  trahifon  dé 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à  bord  de  la  Flotte  Romaine ,  déconcerta 
toutes  les  mefures  de  l'Empereur ,  &  arrêta  l'exécution  de  l'entreprife. 

Cependant  Major ien,  perfiftant  dans  fa  réfolution  d'envahir  YJfrique, 

fie 
'  C«)  Sid.  Car.  V.  p.  321,  {eS  Caflîodor.  ad  ann.  457. 

(&)  Idem  ibid  p.  324.  (/)  Marc.  Idat.  Chron.  Prif.  p.  42. 

(c  Idem  ibid.  {g)  Procop.  ibid. 

{d)  Procop.  Bell.  Vand.  L.  VII.  p.  194.       {p)  Procop.  ibid. 

* 

Gggg  a 


6o|  HISTOIRE  DS  L'ANCIEiNJ  ETAT  DE  DIVERS 
Sect.  III.  fie  réparer  fes  VaiiTeaux,  &  alla  pafler  l'Hiver  à  Arles.  Genferic  ^  indruit 
L'ancien  du  defleiii  de  Majorieny  &  redoutant  fa  valeur,  chargea  quelques  Ambas- 
Vand^es  ^^^^""^^  ^^  '"^  ^^^^^  ^^  nouvelles  propofitions  de  Paix ,  que  l'Empereur  ac- 
jufyiAkur  cepta  à  la  fia  (a).  Aucun  Hiftorien  ne  nous  a  tranfinis  les  Articles  duTrai- 
étahiijfe-  té  qui  fut  concIu  en  cette  occafion.  Quels  (ju'ils  ayent  été ,  Gen/eric  ne 
mentcnE^'  les  obfcrva  pas  longtems  ;  car  à-peine  eut-il  appris  la  mon  âc  Majorien ^ 
pasjne^  qui  arriva  l'année  fuivante  461,  qu'il  envoya  une  nombreufe  Flotte  pil- 
g^Afrique.  j^^  j^^  ^.^^^  ^^  j^  ^.^^.^^  ^   ^g  rLtf//>,  &  fe  rendit  même  maître  de  la 

Il  fuit  la  Sardaigne  (h). 
Faix  avec  L'année  fuivante  462 ,  les  habitans  à^ Italie  ,  ayant  appris  que  Genferk 
Oenienc.  f-jjfQJt  je  nouveaux  préparatifs  qui  les  regar:loient,  eurent  recours  k  Léon  , 
Empereur  d'Orient,  Scvere  que  Ricimer  avoit  fait  Enpcreur  d'Occident, 
n'étant  nullement  en  état  de  les  protéger  contre  un  fi  formidable  Ennemi. 
Ils  fuppliérent  Lcon  de  leur  fournir  quelques  VaiiTeaux  de  Guerre,  ou  de 
leur  procurer,  par  fa  médiation,  quelque  ef'pece  d'accord  avec  le  Roi  des 
Vandales.  Léon  refufa  de  leur  accorder  du  fecours,  afin,  difoit-il,  de  ne 
'■  point  violer  les  J  raités  qui  fubfiftoient  entre  Genferk  &  les  Empereurs 
d'Orient  ;  mais  il  envoya  des  AmbdflTadeurs  en  /jfrtq%c ,  avec  des  Propofi- 
tions de  Paix  relativement  à  l'Empire  dOùcident ,  fuppliant  en  même 
tems  Gen/cric,  dans  les  termes  les  plus  prelTans,  de  renvoyer  Eudoxie  &  fa 
fille  Placidie.  Genferk  répondit  qu'il  ne  vouloit  entendre  à  rien,  qu'après 
qu'on  lui  auroit  remis  cette  partie  des  effets  de  Falentinkn  qui  devoit  fervir  de 
dot  à  Eudocie,  fille  ainée  de  ce  Prince ,  que  fon  fils  Hunnenc  Sivoit  époufée. 
Cependant  il  renvoya  à  Léon  les  deux  Princefles ,  difant  qu'il  vouloit  vi- 
vre en  Paix  avec  l'Empereur  d'Orient  ;  mais  fous  les  prétextes  donc 
■  nous  venons  de  faire  mention ,  il  ne  manqua  pas ,  durant  quelques  an- 
nées ,  de  faire  chaque  Printems  une  defcente  fur  les  côtes  d'Italk  &  de 
Sicile;  mais  il  évitoit  conftamment  d'en  venir  à  une  aftion  avec  les  Ro* 
mains ,  &  fe  retiroit  dés-ijue  leur  Armée  coramençoit  à  fe  montrer  (c). 

Olybriuf!.,  dont  il  a  été  parié  ci-defTus,  ayant  époufé  Placidie  peu  de 
tems  après,  Gcnjeric  prit  occafion  de-là  de  ravager  plus  impitoyablement 
V Italie  que  jamais ,  &  déclara  qu'il  juroit  une  guerre  éternelle  à  TEmpire 
d'Occident,  tant  qu'O/y/^r/w ,  beau-frere  de  fon  fils,  ne  feroit  pas  élevé  à 
la  Dignité  Impériale  {d).  Les  habiians  à' Italie  eurent  de-nouveau  recours 
à  Léon,  qui  dépêcha  Tatien  z  Gcnjeric,  avec  ordre  de  tâcher  d'obtenir  la 
Faix  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,*  mais  Genferic  fe  montra  inflexible  (  e  ), 
L'Empereur  Séijére  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  les  Ro- 
mains envoyèrent  des  Députés  à  Conjîantinople ,  pour  prier  L^aw  de  per- 
mettre à  Anthemius  de  paffer  en  Italie ,  oîi  ils  avoient  defifein  de  le  placer 
fur  le  Trône  Impérial  (/  ).  Anthemius  étoit  natif  de  ConJîantinopie^Çonok  d'une 
famille  ancienne  &  iiluftre ,  avoit  époufé  la  fille  de  feu  l'Empereur  Mar- 

cien , 

(û)  Idat.  p.  3p,  40.  SiJ.  L.  I.  Ep.  ir.        (c)  Idat.   p.    41.   Prifc.  p.  42.  Sid.  Car. 
p.  28.  Cufp    p,   S5i-  II-  verf.  349. 

{b)  Procop.  Bell.  Vand.  L.  I.  c.  6.  p.        (à)  Hîc  fupr.  T,  XI.  p.  375»  < 
192.  (e)  Prifc.  p   43. 

(/;  Idem  ibid. 
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cien ,  &  étoit  en  ce  tems-là  Comte  d'Orient.     Léon  acquiefça  volontiers  à  Scct.  IIL 
leur  demande,  deforte  qu/inthemius  fut  élu  Empereur  malgré  tous  les  mou*   L'mcien 
vemens  que  Genjeric  fe  donna  en  faveur  à'Olybrius.   Ce  Roi ,  irrité  contre  ^''^  ^'" 
Léon,  mit  en  Mer  une  puifTante  Flotte,  avec  ordre  de  ravager  le  P^^^pon- jur^u'lLnr 
néfc  &  les  Iles  de  la  Grèce.      Les  Fandaks  ^  qu'il  chargea  de  cette  corn- ^«7/ /(//>. 
miirion  s'en  acquittèrent  avec  une  cruelle  fidélité,  ayant  commis  des  cruau-  mentuiVS. 
tés   inouï  :s,  ^  emmené  avec  eux  un  nombre  prodigieux  de  captifs  («).  P''|''^.^ 
Leon^  inllruit  de  ces  actes  d'hoftilué,  dépêcha  Philarque  à  Gcnferic  pour        '""^'*^; 
le  menacer  d'une  déclaririon  de  guerre,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de  repren-      Coimne 
dre  les  armes  contre  l'E'npire.     M^iis  le  Prince  Fandule,  comme  pour  le  nujji  le  Vé- 
braver ,  renvoya  d'abord  une  nouvelle  Flotte  ravager  les  côres  de  la  Gré   ly>pponéfe 
ce,  <&  des  autres  Provinces  maritimes  de  l'Empire  d'Orient;  le  l^ruit  fc  ^'"^^^^ 
réijandit   même  à  Conjtantmopk ,  que  fa  Flotte  avoit  été  vue  devant  ^- ^^^ 
îexandrie ,  ce  qui  allarma  extrêmement  l'Empereur  &  toute  fa  Cour.    Mais 
le  rameux  Anachorète  Daniel  Stylite ,  à  qui  l'Empereur  eut  recours,  lesras- 
fiira ,  en  leur  déclarant  que  les  Barbares  échouéroient  dans  leur  dtfTtin , 
&  reprendroient  le  chemin  à' Afrique,  fans  avoir  pu  fe  rendre  maîtres  é'A* 
kxitidrie ,  ni  d'aucune  autre  Piace.  Sa  prédiélion  fut  juflifiée  par  l'événe- 
mtni;  car  leif  Birbares,  après  plufieurs  attaques  infruiflueufes,  s'en  retour- 
Bércnt,  fans  emmener  avec  eux,  ni  captifs,  ni  butin  (b). 

L'année  fuivante  468  Lèun.^  qui  vouloit  abfolument  venger  les  outrages   i^éon  fait 
faits  à  l'Empire  d'Orient,  fit  de  grands  préparatifs  contre  ï'Jfnque.     Sui-  de  irês. 
vant  Procope,  il  dépcnfa  en  cette  occafion  jufqu'à  130000  Livres  pefani  g^'^'idspré- 
ri'or  (c).  Candi dw ,  ciié  par  Suidas,  dit  que  les  Préfets  fournirent  aux  fraiiv  ^'^^'^^^^^ 
de  certe  guerre  47000  Livres  pelant  de  ce  même  meial;  le  Prince  17000 /j,y/'^Yfri- 
Livres  d'or  de  fa  bourié  privée  &  7000c  Livres  d'argent;  que  tout  ce  que  que. 
les  biens  confi^'qués  purent  rendre,  tut  employé  à  aclietter  des  provifions, 
à  payer  les  Troupes,  Ckc.  (îk  qu  Anthemms ,  Empereur  d'Occident,  aida 
Léon  autant  qu'il  lui  fur  poffible,  tant  en  hommes  qu'en  argent  {d).    Cèdre- 
nus  faitun  calcul  inintelligib  edes  fraix  de  cette  guerre  {e).    Léon  ,  dit  PrO' 
cope ,  raflembla  tous  les  VaiiTeaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  mers  &  dans 
les  ports  de  fon  Empire  (/),  &  dont  le  nombre,  s'il  en  faut  croire  Théo- 
fhane,  alloit  à  loocoo  (g).     Mais  cet  Auteur  confond  apparemment   le 
nombre  des  Valfeaux  avec  celui  des  hommes,  lequel,  fuivant  Procope ^ 
pouvoit  environ  monte^  à  cela.     Nicéphore  fuppofe  avec  Théophane,  que  la 
Florrerutde  icoooo  Voiles  ;  mais,  parlant  dei  Rameurs,  il  n'en  compte 
que7ooo(/7):  méprileabrolument  impardonnable.  Procope  (i) dit Vimpkment 
que  Léon  équipa  la  plus  grande  Flotre   que  les  Romains    ayent  jamais  mi- 
fe  en  mer  (k  ;  <i  Cedrenus  que  le  nombre  des  Vaifleaux  montoit  à  1100 
&  30,  chaque  Vaifleau  étant  monté  de  100  hommes  (/).     Les  meilleures 

Trou- 

(a)  Chron.   A'ex.  p    478.   Procop.  ibid        (/)  Procop.  ibid 

L.  I    c.  6    p.   '91-  (ff)  Theoph.  p.   99. 

(b)  Thcoph    p.  pg.  (b)  Procop.  ibid.  • 
(f  Prorop   Bell  Vand.  L,  I.  C.  (S.  p.  191.        (0  Nictph.  p    631. 

(d)  Sui.i.  p    '1.(5.  (k)  Procop   ibùl    p.  i$l. 

Cï>  Ctdren.  p.  350.  (/)  Cedren.  i\  350. 
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Sf.ct.  in.  Troupes  des  deux  Empires  furent  employées  h.  cette  entreprife;  car  non 
jr".^^""'  feulement  Anîhemius  envoya  îles  renforts  confidérables ,  tant  en  hommes 
Vanôales  ^^'^^  VaifTeaux  (a) ,  mais  auffi  Marcellin ,  qui  avoic  fondé  une  nouvelle 
jufju'àkur  Souveraineté  en  Da/wflf;>  {b);  ce  Prince  commandoit  en  perfonne  fes  pro- 
étabiiffe.  pres  Troupes,  ik  celles  qui  avoient  été  dépêchées  par  Anîhemius  {c).  Le 
ment  enEC-  ^ruit  de  ces  préparatifs  frappa  tout  le  monde ,  dit  Conftantin  Manajfés  (d) , 
5'^|"jjijg  d'étonnement  &  de  terreur;  &  rien  au  monde,  excepté  l'Or,  qui  peut 
^tout,  n'étoit  capable  de  vaincre  une  Armée  Ci  nombreufe,  &  une  fi  puis- 
fante  Flotte.  Mais  comme  le  tems  afîjgné  par  la  Providence  au  châtiment: 
des  Vandales  n'étoit  pas  encore  venu,  le  Ciel  permit  que  Léon  chargeât 
Bafilifcus,  frère  de  fa  femme  ^mwf?,  du  foin  de  cette  guerre.  Bafihfcus 
avoit  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Barbares  en  Thrace^  où  il  a- 
voit  commandé  comme  Général  de  cette  Province  ;  deforte  que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  capacité  militaire ,  il  paroiflbit  fuffifamment  qualifié  pour  un  pofte  de 
cette  importance,  d'autant  plus  qu'il  avoit  fous  lui  un  nommé  Jean^  Of- 
ficier d'un  mérite  diffcingué  {e).  Mais ,  d'un  autre  côté ,  Bafilifcm  étoic 
efclave  de  deux  paffions  également  dangereufes,  l'avarice  &  l'ambition. 
La  dernière  le  fit  afpirer  à  la  PuifTance  Souveraine,  qu'il  efpéroit  d'obte- 
nir par  le  moyen  d' A/par ,  qui  gouvernoit  fous  Léon  avec  une  autorité  ab- 
foluë;  mais,  comme  il  profefîoit  la  Do6lrinè  d' Awj ,  il  avoit  été  exclus 
de  la  Dignité  Impériale  à-caufe  de  fa  Religion.  Il  s'étoit  brouillé  en  der- 
nier lieu  avec  Léon  :  c'efl  pourquoi,  craignant  que  ce  Monarque,  s'il  triom- 
phoit  des  Vandales ,  ne  fe  vengeât  de  lui ,  il  fit  fecrettement  un  Traité  a- 
vec  Bafili/cusy  s'engageant  à  le  placer  fur  le  Trône,  pourvu  qu'il  épar- 
gnât Genfcric ,  refpeftable  d'ailleurs  à  fes  yeux  par  la  conformité  de  leur 
profeflîon  de  Foi  (/).  La  Sicile  fut  choifie  pour  être  le  lieu  du  rendez- vous 
général  (g).  De-la  Marcellin  devoit  faire  voile  pour  la  Sardaigne ,  dont 
\ts  Vandales  s'étoient  emparés  depuis  peu;  Héraclius  d' EdeJJe ,  OÊcier  d'un 
grand  mérite,  pour  la  Libye;  &  BafiUfcus^  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte, 
&  la  fleur  des  Troupes,  pour  Carthage  (h).  Conformément  à  ce  plan  Marcellin 
débarqua  en  Sardaigne,  &  fe  rendit  maître  de  cette  Ile,  pendant  qu  Héraclius ^Z' 
vec  les  Troupes,  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  l'E^ypt^,  IzThébaïde,  &la 
Cyrénaïque,  mit  pied  à  terre  dans  la  Province  Tripolitaine ,  &  prit  Tripo* 
H  y  <k  les  autres  Villes  de  cette  Contrée.  De-là  il  marcha  du  côté  de  Car- 
thnge ,  oii  il  comptoit  de  joindre  Bafilifcus  (i).  Celui-ci ,  après  fon  départ 
de  «S/c/7^,  étoit  arrivé  avec  fa  Flotte  au  Cap  de  Mercure  ^  à  la  diflance  de 
14  lieues  de  Carthage,  peu  de  tems  après  que  G?w/î?nV avoit  reçu  la  fâcheu- 
fe  nouvelle  que  la  Sardaigne  &  la  Libye  étoient  perdues  pour  lui.  L'arri- 
vée d'une  Flotte  fi  formidable ,  &  les  pertes  qu'il  avoit  elFuyées ,  l'effra- 
yé* 

(û)  Sid.  Car.  II.  vorf.  540.  (/)  Procop,  ibid  Theoph.  p.  100.  Théo» 

{J))  FIÎc  fupr.  T.  XI.  p.  371.  A&xci.        555. 
(c)  Sid.  ibid.  {g)  Phot    c  242    p.  1041, 

{d)  Conft.  Manaf.  in  Breviar.  p.  59,  60.        {b)  Theoph.  p.  loï. 
(<;)  Procop.  L.   I.  p,  91.  &  93.  Iheop.        (ij  Procop.  p.  192.  Theoph.  ibiJ. 
p.  99' 
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yérent,  tout  intrépide  qu'il  étoit, au  point  qu'il  ne  s'en  fallut  guéres qu'il  ncSEcr.  III. 
formât  le  defTtin  d'évacuer  Y/Jfrique,  &  de  Te  retirer  ailleurs:  (k  véritable-  ^'''y««^' 
ment,  fi  Bajilijcus  avoit  marché  droit  à  Carthage ,  &  eût  profité  des  pre-  vandales 
miers  fentimens  de  terreur  dont  les  Barbares  avoient  été  faifis,  il  fe  étroit  jufqicàiew 
probablement  rendu  maître  de  cette  Ville ,  &  auroit  terminé  la  guerre  étay.ilJe- 
tout  d'un  coup  {a).     Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  déjà  rem- ^«^"*<=^'Es» 
porté  des  avantages  confidérabies  fur  la  Flotte  de  Genferk  (b)  ;  &  Jornan-  Jîi'^^Jji 
dés  dit  qu'il  attaqua  Carthage  par  mer  à  différentes  reprifes  ;  mais  que  fau-  que. 
te  d'habileté,  ou  parce  qu'il  fouhaitoit  de  tavorifer  Genferic ,  les  attaques  y«n 

ne  furent  pas  aufli  vigoureufes  que  les  Barbares  s'y  etoicnt  attendus  (c). 
Get.faiCf  revenu  de  fa  première  frayeur,  envoya  des  Députés  à  l'Amiral 
Romain^  pour  lui  demander  une  Trêve  de  cinq  jours,  durant  laquelle  on 
pourroit  régler  les  cf>ndit)ons  auxquelles  ilfe  foumcitroit  à  Lévn  (d).  b'il  en 
faut  croire  quelques  Hifl:oriens,lcs  AmbafTadeurs  eurent  ordre  de  remetre  fe- 
cretremcnt  à  Ba/ui/cus  une  fomme  confidérable ,  qui  produifîc  l'effet  qu'on 
s'en  étoit  promis  (r).     Genfcric  avoic  demandé  la  Trêve  en  qut  ftion  ,  dans 
refpérance  que  durant  ce  tems  le  vent   pourroit  favorifer  une  entreprife 
qu'il  méditoit  contre  la  Flotte  Romaine.     Tout  Ton  monde  étoit  à  bord  de 
fes  Vaifftaux  de  guerre,  qui  avoient  à  la  touë  des  Navires  lég:,rs  ik  vui- 
des.     Le  vent  étant  dt  venu  auffi  bon  que  les  Fandales  pouvoient  le  fouhai- 
ler ,  ils  mirent  à  la  voile  avant  que  laT^-éve  fût  expirée,  &  s'approchant 
de  la  Flotte  Romaine .^  mirent  Je  feu  aux  Navires  vuidcs.  Ces  Navires,  étant 
portés  par  le  vent  au  milieu  de  la  Flotte  ennemie ,  y  cauférent  une  affreu- 
fe  confufion  ,  dont  les  Fandales  profitèrent  pour  l'attaquer.    Plufîeurs  Vais-    La  F.otte 
•fi-aux  furent  pris ,  d'autres  coulés  à  fond ,  &  le  relie  obligé  de  prendre  la  I^omaipe 
fuite  (/).     Parmi  les  Romains  qui  fe  diflinguérent  en  cette  occaflon ,  les  '"  ^^^''''; 
Hiftoriens  font  particulièrement  mention  de  yean,  qui  fe  trouvant  entou-  rememru'i' 
ré  d'hnnemis  de  toutes  parts,  les  arta^jua  l'un  après  l'autre,  &  en  tua  un  née. 
grand  nombre  à  burd  de  leurs  propres  Vaiffcaux  ;  à  la  fin ,  fe  trouvant  fur 
le  point  d'être  pris,  il  faifi'  une  planche,  6i.  fe  précipita  avec  elle  dans  la 
mer.    Genfon,  fiis  de  Genjeric ^  admirant  fon  courage  <Si  fa  valeur,  le  con- 
jura de  ne  fe  ^»oint  abandonner  au  défefpoir ,  lui  offrant  en  même  tems  Ja 
vie  &  la  liberté;  mais  le  brave  Guerrier  répondit,  Jean  ne  tombera  j aimais 
Vjvanî  entre  les  mains  de  ces  Chiens.     En  achevant  ces  mots   il  quitta  fa 
planche ,  &  fe  noya  (g).     Suivant  Théophane ,  Genferic  attaqua  les  Romains 
durant  la  nuit,  &  eut  d'autant  mioins  de  peine  à  les  vaincre,  qu'ils  dor- 
moient  tranquillement  fur  la  foi  de  la  Sufpenfion  d'armes  {h).     BafiHfcus^ 
dit  Cnnfiantin  Mamjjfés  ^  fut  t  r  es- ai  fe  d'avoir  été  vaincu  {i}',  ik  Zonarc  as- 
fure  qu'au-lieu  d'encourager  fes  gens  par  fon  exemple,  il  fut  le  premier  à 
prendre  la  fuite;  ce  qui  infpira  une  nouvelle  ardeur  à  l'Ennemi  {k). 

Hsrch 
I-  (a)  Procop.  ibid.  (/")  Procop.  p.  ipa-ig^ 

(fcj   l'heoph    p   loo.  Phot.  c.  79.  p.  174.        {g)  Ibid.  p.   192. 
Candid.  Ifaur.  p.  18.  {h)  Thtoph.  p.  100. 

{e)  Joro.  p.  654.  (jy  Confiant.  Mnnaït  p.  Ç^ 

{à)  Procop.  ibid.  (i;  Zonar.  p.  42. 

{ej  Jora.  Reg.  p.  6S4«  Procop.  ibid. 
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S'cCT.  II.  Hêraclius ,  qui  avoit  déjî  quitté  la  Libye  çouv  fe  rendre  à  Carthage^ 
L'ancien  n'eût  pas  plutôt  appris  la  défaite  de  Bafilijcus  ^  qu'il  jugea  à  propos  de  re- 
Vandales  tourner  fur  fes  pas ,  &  de  gagner  les  terres  de  l'Empire.  Marcellin  revint 
jw/^M'À/ewren  Sicile^  où  il  fut  aflafiTmé  par  un  Officier  qui  commandoit  fous  lui,  non 
étabiijfe-  à  l'infçu  d'y^«?/?fwmj .  à  qui  fa  fortune  commençoit  à  donner  de  l'ombra- 
ment  e?i  gg  (^a).  Pour  ce  qui  eft  de  BafiUfcus ,  il  regagna  la  Sicile  avec  le  peu  de 
g^pa^-ne  y3Jf]~eaux  qui  avoient  échappé  à  la  défaite.  En  arrivant  à  Conftantinople , 
?je."  ^^  il  fe  réfugia  dans  l'Eglife  de  Ste.  Soph'e.  Mais  quoique  fa  trahifon  fût  avé- 
,  rée ,  il  eut  la  vie  fauve ,  &  obtint  ia  permiflion  de  fe  retirer  à  Héraclée 

dans  la  Thrace ,  l'impératrice  Férine ,  fa  fœur,  ayant  employé  en  fa  faveur 
tout  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  l'Empereur  (Z>).  Mais  Afpar^  qui 
lui  avoit  promis  la  Puiffance  Souveraine,  comme  récompenfe  de  fa  perfi- 
die ,  étoit  fi  peu  en  état  de  tenir  parole ,  qu'il  ne  fut  pas  même  en  état  de 
fauver  fa  propre  vie ,  ayant  été ,   par  ordre  de  Léon ,  mis  à  mort  peu  de 
tems  après ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiftoire  Rc' 
inaïne  (c).   Telle  fut  l'iATuë  de  cette  malheureufe  expédition ,  qui  coûta  des 
fommes  immenfes  aux  deux  Empires,  &  la  vie  à 50000  hommes  {cl).  Gen- 
feric ,  voyant  les  Romains  entièrement  découragés  par  les  pertes  qu'ils  u- 
voient  elîuyées,  réfolut  de  ne  pas  laifTer  échapper  une  occafion  (i  favora- 
j.yj(,ble  d'étendre  fes  conquêtes.     Dans  cette  vue,  fans  perdre  de  tems,  il  mie 
répond  la  en  mer ,  &  ayant  débarqué  fes  Troupes  en  Sardaigne ,  recouvra  cette  Ile. 
Sardaiene  II  fit  voile  enfuite  pour  la  Sicile,  qu'il  reprit  pareillement.   Les  trois  années 
êP  la  Sici-  fuivantes  furent  employées  à  conquérir  toutes  les  lies  fituées  entre  ï Italie 
^*  &  V Afrique  {c)  ,  les  Romains  n'étant  nulle  part  en  état  de  lui  faire  tête,  & 

tremblans  au  feul  nom  de  Genferic  (/).     Il  envoyoit  annuellement  de  ces 
Iles  quelques  Flottes  pour  ravager  les  Côtes  d'Italie,  du  Péloponnéfe  &  des 
Iles  Grecques,  méprifant  également  les  deux  Empereurs.   A  la  fin,  l'an  476, 
il  fit  la  paix  avec  Odoacre,  Roi  d'Italie^  à  qui  il  céda  la  Sicile,  à  condi- 
tion qu'il  reconnoîtroit  la  tenir  de  lui,  qu'il  lui  payeroit  un  tribut  annuel, 
&  que  pour  fureté  du  payement  il  remettroit  entre  fes  mains  la  Forterefle 
Fait  la    de  Lilybée  (g).     L'année  précédente  il  avoit  fait  un  Traité  de  Paix  avec 
Paix  avec  Zenon ,  fuccefleur  de  Léon  ,   qui  renonçant  à  toutes   les  prétentions  qu'il 
Zenon,     pouvoit  avoir  fur  X Afrique^  céda  pour  toujours  cette  Province  à  Genferic  & 
qui  renonce  ^  fes  defcendans.    Celui  dont  Zenon  fe  fervit  dans  cette  Négociation,  étoic 
pâmions  u"  Sénateur  nommé  Sévère ,  homme  intégre  &  defintérefle.  Il  fut  reçu  par 
jurl'Mïx-  Genferic  avec  toutes  les  marques  poflibles  d'eftime,  ce  Prince,  qui  fe  trou- 
que-         voit  déjà  avancé  en  âge,  fouhaitant  d'aflurer  par  une  paix  durable  à  fon 
Année  a-  ^^jg  Hunneric  la  paifible  pofleflion  du  Royaume  qu'il  avoit  fondé.   Le  Traité 
/"-^J  J-  C.  ^^^^j  j-^jj.^  Genferic,  charmé  de  la  frugalité  &  de  la  modeftiede  i'Ambafla- 
^'^^'        àeur  Romain^  lui  envoya  une  fomme  confidérable  d'argent  &  de  riches 
préfens,  qu'il  refufa,  difant  que  le  feul  préfent  qu'un  Ambafladeur  Ro' 

main, 

(û)  Marc.    Chron.   Procop.  L.  I.   c.  <S.        (d)  Theoph.  p.  100. 
p.  193.         .  (e)  Procop.  L.  II.  c.  5.  p.  3+1. 

(&)  Procop.  ibid.  (/)  Vift.  Vit.  L.  I.  p.  5- 

C^;  Hîc  riipr.  T.  XI.  p.  374»  is)  Vift.  Vit.  &  frocop.  ibid.  . 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cn.  XVI.     (5cq 

main  y  pouvoit  accepter,  étoit  la  liberté  d'un  fi  grand  nombre  de  fes  com"  Sect.  HL 
painotes,  qui  étoient  détenus  en  captivité.     Genferic  trouva  ce  Sentiment  Z^'^'*"^*^'*^- 
fi  beau,  qu'il  manda  fur  le  champ  Sévère,  &  lui  dit  que  tous  les  captifs QQ^^'jyea- 
Romains ,  qui  étoient  tombés  en  partage,  à  lui  ou  à  fes  enfans ,  étoient  ^u'^ /«tir 
librts  &  à  fa  difpofition.     A  cette  grâce  il  en  ajouta  enco~e  une  autre ,  eïa'^.#- 
qui  fut  de  lui  permettre  de  racheter  tous  ceux  qui  appartenoiént  à  fes^*"'  «'* 
Officiers  ou  à  fes  Soldats,  pourvu  que  la  chofe  fefît  de  leur  confentement,    ^^^^"^' . 
fon  autorité  n'étant  pas  aflVz  grande  pour  les  y  obliger.    Sévère  ayant  obte-  "" 

nu  ainfi  fans  rançon  la  hberté  de  tous  les  prifonniers  Romains  appartenant 
au  ivoi  &  à  la  Famille  Royale,  vendit  à  fon  de  trompe  fa  vaiflelle,  & 
tout  ce  qu'il  avoit  d'ameublemens ,  6i  de  l'argent  qui  en  provint  il  racheta 
encore  plufieurs  autres  (a).  Cet  AmbafTadcur  obtint  aulFi  de  Genferic  le 
rappel  de  quelques  Ecclefiaftiques  Catholiques ,  avec  la  permiffion  de  pra- 
tiquer publiquemt;nt  leur  Culte  Religieux  {b).  Genferic  mourut  peu  de 
tems  après  ;  mais  la  Paix  fut  pon6tuel!ement  obfervée  par  fes  Saccefleurs 
jufqu'au  régne  de  Jujtinien ,  qui ,  ayant  époufé  la  caufe  à'Hïlderic  contre 
l'on  Irere  Gilnner,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne,  chaiTa  les  l^undales  d'//- 
frique,  &  réunit  cette  Contrée  à  l'Empire.  Comme  par  ce  Traité  de  Paix 
ia  domination  des  Vandales  le  trouvoit  folidement  établie  en  Afrique ,  les 
Romaim  ayant  renoncé  à  toutes  leurs  prétentions  fur  cette  Province,  nous 
réfervons  pour  un  autre  endroit  le  détail  de  ce  qui  leur  arriva  dans  la  fui- 
te ,  &  allons  faire  part  à  nos  Le6leurs  de  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Anciens 
concernant  les  Suéves,  depuis  les  tems  les  plus  reculés  jufqu'à  celui  de  leur 
établiilement  en  Efpagne, 

SECTION      IV. 

V ancien  Etat  âfc.  des  SUE  FES  jufqu'au  tems  de  leur  établiffement  en 

ESPAGNE. 

T  Es  Suéves  étoient,  du  tems  de  Céfar ,  la  plus  grande  &  la  plus  belli-  Sêct.  IV. 

■*-'  queuffc  Nation  de  toute  la  Germanie  (c).  Tacite  la  divife  en  plufieurs  -j- -,, 

Tribus ,  connues  fous  differens  noms ,  mais  toutes  comprifes  fous  le  nom  .    *""  '  r*' 
général  de  Suéves ,    fçavoir ,  les  Longobardi ,  les  Semnones  ,  les  Rheudmgi ,  ^*"  ^'^  "^"^^ 
les  Aviones^  les  Angli  (d),  Ptolomée  ne  fait  mention  que  de  trois  Peuples  Sue-  des  Sué-. 
ves ,  fçavoir ,  les  Suevi  Longobardi ,  les  Suevi  Samnoncs ,  &  les  Suevi  Angi"  ves. 
H ,  que  Tacite  <&  d'autres  Auteurs  appellent  Angli.    Divers  Ecrivains  pré- 
tendent  que  les  Vandales  &   les  Suéves  font  un  feul  &  même  Peup'e ,  ap- 
pelle Vandale  d'après  le  mot  Wandrende^  &  Suéves  d'après  celui  ^^Schwic* 
bende,  fignifiant  l'un  &  l'autre  l'aétion  de  mener  une  vie  errante,-  car  Stra- 
Ion  dit  que  les  Suéves  changeoient  fouvent  de  demeure  (e).     Du  tems  de 
l'Empereur  Néron  ils  faifoient  leur  féjour  entre  le  Rhin  &  \'Elbe ,  comme 

OB 

(«)  Malg.  p.  87,  Procop.  Bell.  Vand.  L.       (0  C«f.  Bell.  Gall.  L.  I. 
I.  c.  7.  p    iQS-  (rf)  Tacit.  de  Mor.  Germ.  C  Jî,        .1 

(i)  \na.  Vitenf.  L.  I.  p.  i<5.  (ç)  Stral».  L,  Vil, 

Tome  nu.  H  h  h  h 
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S2cT.IV.0n  peuc  l'inférer  d'un  pafTage  de  Strahon^  contemporain  de  ce  Prince.  Les 
Var.cien  Sucws ^  dit  ce Géographe,  font  un  Peuple  puilîant  &  nombreux;  car  leur 
des  Sué-'  ^'^y^  s'étend  depuis  le  Rhin  jufqu'à  l'Elbe;  6i  même  une  partie  de  cette 
ves, Vr-  Nation  habite  au-delà  du  dernier  de  ces  Fleuves. 

mi'autems  Quelques  années  aptes',  c'eft-à-dire,  du  tems  de  T-jm^  l'Hiftorien  (a), 
tle  leur  éta- ils  taifoient  leur  féjour  entre  Y  Elbe  &  la  Fijîule;  car  c'tf>-là  que  cet  Lcri- 
UîJJemera  vain  les  place.  Ils  donnèrent  leur  nom  au  5«eî?2<j ,  préfentement  rO('/^r,-  &la 
gne/*'^'  la  Mer  Baltique  fut  appellée  la  Mer  des  Suéve^.  6olin  eft  de  fentiment  que 
.  '  ■  I ..  je  nom  de  Suéves  leur  vient  du  Mont  'Sucvio ,  qui  fépare  la  Germanie  de  la 
Sarmaùe,  Pour  ce  qui  eft  de  leur  origine ,  nous  n'tn  pouvons  rien  dire 
de  fort  afluré.  Quelques  Auteurs  les  font  venir  de  Scandinavie^  d'autres 
de  Hongrie ,  &  quelques-uns  de  la  Germanie  {h)  Ceux  qui  les  Tuppolent 
originaires  de  Scandinavie  ^  difent  qu'ils  s'établirent  fur  les  bords  de  i'FAbe^ 
qu'ils  furent  fubjugués  par  les  Saxons  y  &  qu'enfuite  leur  nom  fut  confondu 
avec  celui  de  leurs  Vainqueurs.  Cependant  les  Sucves  confcrvérent  dans 
ce  n-.éme  tems  leur  propre  nom;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  /Jnglcs ^  qui, 
comme  nous  l'avons  marqué  ci-delFus,  étoient  une  Nation  »Si/m ,  font  ap* 
pelles  quelquefois  Saxones  Angli ,  &  quelquefois  auflTi  Sucvi  Angli,  Ctjnerus 
fuppofe  que  c'étoient  deux  Nations  différentes  (c) ,  mais  cette  opinion  a 
été  très-bien  réfutée  par  le  fçavant  Sheringham  (d).  Les  Sueves  étoient  un 
Peuple  valeureux  ;  &  font  repréfentés  comme  teis  par  Céfar  <Sl  par  Tacite , 
dont  le  premier  les  confond  fouvent  avec  les  Catti^  comme  l'ont  fait  après 
lui  Strahon  (e) ,  &  Senéque  le  Tragique  (/)  ;  car  ce^  Ecrivains  les  placent 
dans  la  Foret  d'Hercynie  ^  qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  étoit  habitée 
par  les  Catti  ou  Chatti. 

Les  Sueves  obéiffoient  à  des  Rois  de  leur  Nation ,  &  femblent  avoir  ob- 
fervé  les  mêmes  coutumes  que  les  autres  Peuples  à' Allemagne.  Mais  on  ne 
commence  à  avoir  quelques  lumières  fur  leur  fujec  que  vers  le  tems  qu'ils 
eurent  quelque  chofe  à  démêler  avec  les  Romains ,  ce  qui  fut  l'an  de  Roms 
742,  le22.  durégned'/iM^f;/?<?,  &  environ  8  ans  avant  la  naiflance  de  no-  . 
tre  Sauveur,  lorl'que  Drujus  ^  liis  de  Lwie,  &  frère  de  Tibère  ^  ayant  pas- 
fé  le  Rhin,  entra  en  Germanie^  &  en  trois  campagnes  réduifit  fous  fon 
obéiffance  toutes  les  Nations  qui  habitoient  entre  ce  Fituve  &  i*Elbe  (g), 
&  dont  les  Sueves  étoient  un  des  plus  confiJérables.  Ce  jtune  Prince  étant 
mort  peu  de  tems  après  fon  retour  à  Rome,  les  Peuples  qu'il  avoit  domp- 
tés, fecouérent  le  joug;  ce  qui  obligea  Augujie  à  dépécher  contre  eux 
Tibère  y  qui  envahit  une  bonne  partie  de  la  Cet  manie  ^  &  força  les  Barbares 
^  envoyer  des  Députés  à  Jugujte ,  pour  demander  la  Paix;  mais  l'Empe- 
reur ne  voulut  pas  même  les  entendre ,  à-caufe  que  les  Stcambres ,  une  des 
plus  valeureufes  Nations  de  la  Germanie ,  n'avoient  pas  envoyé  leurs  Dé- 

pu- 

•  la)  Tacit.  ibid.  (rf)  Shering.  de  Anglorum  Gent.  Oiig. 

{h)  Rudbeck.    Allant.    Par.    I.    c.    24.  c.  2. 
Giot.  in  Proleg.  Prastori^m  io  Orb   Gorh.         {9,  Strabo  L.  IV.  c.  34* 

L.   III   c.  I.  Pafloriiira  in  «ift-  Polon.  c.  7.  '    (/)  Stnec.  in  Medeâ,  verf.  313. 

(c)  Cifner,  in  Praf<y;.  ^U  ^4nz.  p»  3»  is)  Taci^  Annal.  U.  c.  41.  P-  5?» 
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i>utés  avec  ceux  des  autres  Barbares.   Ainfi  la  guerre  fut  continuée  jufqu'à   Sect.  IV^ 
ce  que  les  Sicamhres ,  hors  d'état  de  fe  défendre  plus  longtems,  fe  fourni-  ^^^f  ^^'^^ 
rent  aux  conditions  qu'il  plut  à  Auguflc  de  leur  impofer  ,  ce  que  firent  aus-  ^^/fj  su^!* 
fi  les  Sucvcs  ^  alliés  <k  confédérés  des  Sicambres  («).   Ces  deux  Peuples  s'é-  ves,  jus- 
tant  ainfi  fournis,  Tibère,  conformément  aux  inftruélions  qu'il  avoit  re-  qu'au  tenu 
çuës  ù'Augujle^  obligea  40000  d'entr'eux  de  pafTer  le  Rhin^  ik  de  s'éta- ^*.^]"''''**" 
blir  dans  les  Gaules  (/;).    Suétme  dit  qu'on  leur  aflfigna  des  Terres  fur  les  ^ntHo^^ 
bords  de  ce  Fleuve  \c)  ;  en  quoi  il  s'eft  trompé ,  fuivant  Bucherius ,  qui  gne. 

foutient  avec  apparence  de  probabilité ,  qu'ils  furent  placés  alTez  avant  dans  le  — • 

Pays,  afin  qu'ils  ne  fufTent  point  à  portée  de  pafler  le  Rhin,  <&  de  fe  join   ■^'^•fSicam. 
dre  aux  autres  Peuples  di' Allemagne.     Ce  même  Auteur  tâche  de  prouver  Suives  /  " 
par  divers  anciens  monumens,  qui  fubfiftent  encore  ,  que  le  Pays  aux  envi  joumetteni 
rons  de  Courir ay  a  été  autrefois  habité  par  les  Suéves  (d).     Quelques  Sça-  «Tibère. 
vans  prétendent  que  de  ces  Suéves  font  defcendus  les  Bourguignons ,  ainfi    -^^néea. 
nommés  d'après  les  Bourgs ,  en  Latin  Burgi ,  où  ils  furent  placés  par  les  J''"^  J  ^' 
Romains  ;  mais  cette  opinion  a  très-peu  de  partifans.    Il  ne  nous  refte  au-    'Quelques 
cune  trace  par  laquelle  nous  puiiîîons  juger  quel  Pays  fut  afligné  aux  Si   miuicrs 
cambres  (e).  Une  partie  de  ce  Peuple  étoit  reftée  au-delà  du  Rhin  ;  6i  néan   à'eux 
moins  au  bout  d'un  efpace  d'environ  60  ans,  toute  la  Nation  fe  trouva  ^^i^^.P'^'^n- 
éteinte  (/).     Ainfi  c'eft  d'eux  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  lifons  dans  ^q^^^^^  '" 
Dion,  fçavoir,  (\\x'Augujie  ayant  difl:ribué  dans  plufieurs  Villages  les  Ger- 
mains qu'il  avoit  pris,  ils  en  conçurent  un  tel  défefpoir,  qu'ils  s'ôtérenc 
la  vie  à  eux-mêmes,  particulièrement  les  perfonnes  de  diftinèlion,  qui  é- 
toient  en  grand  nombre  parmi  eux  {g).     11  efl  fait  mention  des  Sicambres 
depuis  ce  tems-là;  mais  le  fentiment  ordinaire  veut  que  ce  nom  a  été 
donné  aux  Peuples  voifins,  qui  s'établirent  dans  leur  Pays(/?),  c'eft- à- di- 
re ,  dans  les  parties  méridionales  de  la  Wefiphalie,     Augufte  obligea  ainfi 
une  partie  des  Sicambres  &  des  Suéves  à  quitter,  leur  propre  Contrée ,  a- 
fin  de  les  affoiblir,  ayant  appris  par  plus  d'une  expérience,  qu'on  ne  pou- 
voit  compter,  ni  fur  leur  parole,  ni  fur  leurs  otages  (f). 

Sous  le  régne  de  Tibère^  les  Suéves ,  s'étant  brouillés  entr'eux,  par  un  IiscbaJJt^ 
effet  des  intrigues  de  cet  Empereur  chafl!erent  leur  Koi  Marobodes ,  Prince  '^"^  ^"^ 
fort  redouté  des  Romains,  &  élurent  en  fa  place  Catualdes,  qui,  à  l'infli  J^^'o^^. 
gation  de  Tibère ,  avoit  excité  les  Suéves  contre  lui.  Marobodes  fe  réfugia 
fur  les  Terres  de  l'Empire,  &  obtint  de  Tibère  la  permifl!ion  de  s'établir 
à  Ravenne ,  où  il  pafla  les  23  années  de  fa  vie.     Catualdes  lui-même  fut 
chafle  du  Trône  peu  de  tems  après,  &  obligé  de  chercher  une  retraite 
dans  la  Ville  de  Fréjus.    Comme  les  deux  Princes  étoient  arrivés  avec  un     Tlhére 
grand  nombre  de  Suéves^  leurs  amis  ou  fujets,  Tibère,  craignant   qu'ils  aligne  des 
ne  caufafifent  quelques  troubles  dans  l'Empire,  leur  affigna  des  Terres  au-  Tenes  à 
delà  du  Danube,  &  établit  un  Quade .  nommé  Fannius .  pour  régner  fur  i"^^"^^ 

^'  »   r  D  Suéves  at*^ 

eux   jg/^  ^^^ 

(a)  Suet.  L.  II.  c.  21.  p:  178.  (/)  Tacit.  Ann.  XII-  c.  39.  p.  i|i. 

(6)  Idem  p.  178.  Strabo  L.  VII.  p.  290,  (g)  Dio,  L.  LV.  p.  552.  } 

(c)  Suet.  L.^  III.  c.  9.  p.  33Ô.  (b)  Buch.  ibid. 

(d)  Buch.  L'.  I.  c.  20.  p,  49,  50.  {i)  Stra'jo  L.  VU.  p.  91. 
(*)  Idem  p.  49,  , 
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Sect.  ly.  eux.  Vann'îus  les  gouverna  durant  refpacede  30  ans,  c'efl- à-dire,  jufqu'a 
L'ancien  Y^^  50  de  notre  Ere,  le  10  du  régne  de  Claude.     Au  bout  de  ce  terme 
ies  Sué'*   ^'  ^^^  ^^  malheur  de  fe  rendre  odieux  à  la  Nation ,  qui ,  foutenuë  de  Tes  . 
ves,  juf-    voifins  les  Hermundures  &  les  Lygiens  ^' \q  dépofa  &  le  bannit  {a).    Claude 
jtiVju  tems  refufa  de  lui  donner  du  fecours ,  mais  ne  laiiFa  pas  de  lui  permettre  de  fe 

'  donna,  aufli -bien  qu'à  ceux  de  fa  fuite, 


fie  leur éta-  yqiIyqt  en  Pannonie,  &  même  lui 
.l4frltT   quelques  terres  dans  cette  Provinc 


en  Lsfpa 


quelques  terres  dans  cette  Province  (b). 
;ne.  ^"  Vangion  &  Sidon,  neveux  de  Fanrius ,  mais  fes  ennemis  déclare's,  par- 

'  tagérent  fes  Etats  entr'eux,  &  continuèrent  toujours  à  être  fidèles  aux  Ro- 

Danube,    ^nains  (c).  Sidon  ,  &  Italicus ,  qui  avoit  fuccédé  à  f^angion ,  joignirent  Fef- 
trèTt^c'  P^fi^^  ^^'^c  toutes  leurs  forces  contre  Fitellius ,  &  ,  dans  cette  occafion , 
iQ,       '  commandèrent  leurs  Troupes  en  perfonne  (d).     L'an  83  ,  une  Colonie  de 
Suéves  palTa  en  Frife;  car  Tacite-,  dans  la  vie  à'^gricola,  dit  que  quelques 
Jllemans ,  au  fervice  des  Romains ,  &  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  la 
Bretagne  y  ayant  tué  leurs  Officiers,  &  pris  la  fuite,  arrivèrent  fur  la  cô- 
te de  Germanie ,  &  furent  pris  &  vendus  pour  efclaves  par  les  Suéves  &  les 
Frifons^  qui  croyoient  que  c'étoient  des  Pirates  {e).    Nous  ignorons  com- 
ment ,  &  à  quelle  occafion  les  Suéves  s'ètoient  venus  établir  dans  ce  Pays. 
L'an  ^^5 ,  les  Suéves ,  &  leurs  Alliés  les  Lygiens ,  étant  extrêmement  ha- 
rafTés  par  leurs  voifins ,  envoyèrent  des  Députés  à  Domitien ,  pour  implo- 
,  rer  le  fecours  de  ce  Prince.     Domitien  renvoya  les  Ambaflfadeurs  avec  une 

réponfe  favorable,  mais  ne  leur  donna  qu'un  renfort  de  100 Chevaux  ;  ce 
qui  irrita  tellement  les  Suéves^  que,  s'étant  joints  aux  Jazygei ,   Peuple 
Sarmaîe,  ils  réfolurent  de  paflTer  le  Danube  y  &  de  venger  l'efpéce  d'inful- 
te  qu'ils  s'imaginoient  leur  avoir  été  faite  par  l'Empereur  (/).   Notre  His# 
torien  ne  dit  pas  quelles  furent  les  fuites  de  cette  querelle  ;  mais  Tacite 
marque  dans  un  endroit  {g)  que  les  Sar mates  &  les  Suéves  prirent  les  armes 
contre  l'Empire;  &  dans  un  autre  {h)  que,  peu  de  tems  après  qxxJgrico^ 
Ils  défont  la  fut  revenu  à  Rome,  c'eft;-  à -dire,  en   S5,  les  Armées  Romaines  furent 
les  Ro.     défaites  en  Pannonie.    Les  Suéves ,  dont  Dion  parle  ici ,  étoient  fans  con- 
Pannonie.  Crédit  ceux  auxquels  Tibère  avoit  afïigné  des  Terres  au  -  delà  du  Danube, 
Année  à-  comme  nous  l'avons  vu  ci-defiTus.     Cet  Ecrivain  les  place ,  de -même  que 
prèsj.c,   les  Lygiens,  en  Mœfie,  donnant  à  cette  Province  bien  plus  d'étendue  que 
^^'  d'autres  Hift;oriens  &  Géographes  n'ont  fait;  car,  fuivant  lui,  ce  Peuple 

demeuroit  même  au-delà  du  Danube  ,  qui,  fuivant  tous  les  autres  Auteurs, 
formoit  la  borne  de  la  Mœfie  au  Nord ,  cette  Province  s'étendant  le  long 
du  bord  méridional  du  Danube ,  depuis  le  confluent  de  ce  Fleuve ,  &  de 
la  Save,  h  Belgrade ^  jufqu'au  Pont-Euxin  (i).  L'Hifl:oire  ne  fait  plus  aucu- 
ne mention  des  Suéves  avant  l'an  168,  quand,  s'étant  joints  aux  Marco- 
mans ,  &  autres  Peuples  à' Allemagne ,  ils  ravagèrent  plufieurs  Provinces , 
défirent  de  grandes  Armées,  &  menacèrent  l'Empire  d'une  deftruélion 

tota. 
(ô)  Tacit.  Annal.  IL  c.  62.  63-.  p.  61,        (0  Tacit.  Vis.  Agric.  c.  28.  p»  I47« 
62.  &  Annal.  XII.  c.  20.  p.  180.  C/)  Dio,  L.  LXVII.  p.  761. 

{b)  Idem  Aun.  XII.  c.  29,  30.  p.  180.  \g)  lacit.  L.  I.  c.  2.  p.  4. 

(c)  Idem  ibidi  {h)  Idem  Vit.  Agric.  c.  41,  p.  i^U 

(«l;  Idem  L.  III.  c.  7,  21.  p.  63»  6^*  {%)  Plia.  L.  III.  c.  26. 
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totale.  Nous  avons  parlé  au  long  de  cette  guerre  (a)  y  que  les  Anciens  ont   Szct.1V. 
comparée  à  celles  que  les  Romains  eurent  à  foutenir  contre. les  Carthaginois     L'mcim 
Ôi.  les  Cimbres.  L'année  268,  qui  fut  la  première  du  régne  de  Claude  ^  les  '/"^J.^^' 
Suéves ,  après  s'être  ligués  avec  quelques  autres  Peuples  {i' Allemagne ,  firent  ^"5   "-y^, 
une  irruption  en  Italie,  &  s'avancèrent  jufqu'au  Lac  de  Benacus ,  préfen-  qu'au  tems 
tement  Lago  ai  garda  ^  dans  le  voifinage  de  Ferone  ;  mais  ils  furent  entié-  deieuréta- 
rement  défaits  par  l'Empereur,  &  la  plupart  d'eux  taillés  en  pièces  (h).  ^^'I/Zf^ent 
C'eft  peut-être  de  cette  viftoire  que  Vopifcus  parle,  quand  il  dit  que  fous  ^ne^^^^*' 
le  régne  de  Claude ,  Aurèlien  remporta  fur  les  Suéves  une  viéloire  (îgnalée  *^    '       | 
(c).   L'an  357,  le  21.  du  régne  de  Conjtancc  ^  les  Sué-ocs  entrèrent  à  main 
armée  en  lihéîie ,  les  Quades  en  Valérie ,  &  les  Sarmates  dans  la  BaJJe  Pari' 
nonie  &  dans  la  Haute  Mœjîe;  ce  qui  obligea  l'Empereur,  qui  fe  trou  voit 
alors  à  Rome ,  de  marcher  à  eux  (d).   Mais  comme  il  revint  peu  de  tems 
après  en  Jtalie ,  Ôc  qu'il  n'efl  fait  mention  d'aucun  engagement ,  nous  pou- 
vons en  inférer   qu'à  fon  approche   les  Barbares  prirent  le  parti  de  fe 
retirer.  Le  Poè'te  Claudien  ,  dans  fon  Poème  contre  Eutrope ,  dit  que  quand 
Honorius  reçut  la  nouvelle  que  ce  Miniitre  avoit  été  élevé  au  Confulat,  le 
Prince  étoit  occupé  avec  Stilicon  à  recevoir  les  foumiflîons  des  yJllemans^ 
des  Sicambres ,  &  des  Sué'oes  ;  à  leur  donner  des  Rois ,  &  à  déterminer  le 
nombre  de  Troupes  que  chacun  de  ces  Peuples  auroit  à  fournir  (e).    Ceci  ih  entrera 
devroit  être  arrivé  vers  l'an  398  i  mais  comme  aucun  Hiftorien  n'attefte  dans  les 
que  ces  Peuples  fe  foient  fournis  à  Honorius ,  nous  croyons  devoir  regarder  ^^"'^s, 
ces  prétendus  hommages  comme  une  fi6lion  Poëcique.     L'an  4.06  y  ils  en-  ^Jif[n^ 
trérent  dans  les  Gaules  avec  les  Àlains  &  les  Vandales ,  &  pafFèrent  de  là  Espagne. 
en   Efpagne  l'an  409 ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-delTus.     Ils  conti- 
nuèrent à  ravager  ce  Paysjufqu'à  l'an  411,  quand  les  Romains  en  ayant 
été  chafles,  ils  firent  la  Paix  avec  les  naturels  du  Pays,  &  partagèrent  en- 
tr'eux ,  par  le  Sort ,  ies  Provinces  de  Y  Efpagne.  La  Galice  échut  aux  Van- 
dales &  aux  Suéves  ;  mais  les  habitans  de  cette  Province,  ayant  refufé  de 
ie  foumettre  aux  Barbares ,  &  formèrent  un  Etat  à  part  dans  un  coin  de 
leur  ancienne  Contrée ,  où  ils  furent  plus  d'une  fois  attaqués  par  les  Suéves^  fous 
la  conduite  iYErmcric  ou  Ermcrie,  leur  Roi.  Cependant  ce  Prince  les  lais    nu"ir 
fa  en  paix  durant  les  7  dernières  années  de  fon  régne ,  qu'il  pafTa  dans  un  t^gènt^' 
état  de  langueur  (/).     Environ  3  ans  après  que  les  Suéves ,  les  Vandales ,  l'èc  les 
&  les  Alains  eurent  partagé  les  Provinces  ôl  Efpagne  entr'eux ,  Ataulphe ,  V.indales 
Roi  des  Vijîgoths,  pafîa  des  Gaules  en  Catalogne ,  où  il  fut  maflacré  la  me-  .?  ^"  ^' 
me  année,  comme  le  fut  pareillement  fon  fuccefieur^/^^nV,  au  bout  d'un   *'î.*^„f'g 
régne  de  7  jours.    Vallia ,  qui  remplaça  Sigcric,  ayant  fait  la  Paix  avec  après].  C, 
les  Romains .^  attaqua  les  Suéves,  les  Vandales,  &  les  Alains  en  Efpagne ^4^^ 
remporta  divers  avantages  fur  eux,  &  tailla  en  pièces  une  fi  grande  quan- 
tité de  ces  derniers,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  mas- 
facre,  furent  obligés  de  fe  foumettre  à  Gondcric^  Roi  des  Vandales»    Les 

Sué- 
(a)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  387-  &  feq.  (0)  Cîaud.  in  Eutrop.  L.  II.  p,  1:1.  & 

(t.)  Aur.  Vit.  p.  213.  &  Goitz.  p,  118.     L.  I.  p.  102. 

(<:>  Vit.  Aur    iblH  (f)  Orof.   L.  III.    c.   23.  p.  163,  &  L. 

ii)  Ammian.  L.  XVI.  p.  7a.  VII.  c.  41.  p.  123.  Idat.  Chron, 
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Bect.IV. Suéves  eflliyérent  auffi  de  grandes  pertes  dans  cette  guerre;  ce  qui  ne  les 
^''"^^'^" empêcha  point  de  fe  maintenir,  contre  tous  les  eiF^rts  des  Goths,  dans  la 
des'^é-  po&flîon  de  cette  partie  de  la  Galice,  qui  leur  éioit  tombée  en  partage. 
ves,;wj-  Les  Goths  étant  peu  de  tems  après,  c'eft-à-dire  en  418,  rentrés  dans  les 
qu\u  tems  Gaules,  OÙ  Conftans  leur  avoit  affigné  \'yJquitania  Secmda,  les  Vandales  & 
lie  leur  éta-iQ^  Suévss  commencèrent  à  fe  quereller  entr'eux;  car,  l'année  qui  fui  vit  le 
hltlfanent  ^j^pj^^t  des  Goths ;  nous  trouvons  les  Suives^  avec  leur  Roi  Ermmc ,  ren- 
iée, ^^'  fermé  par  Gondcrk ,  Roi  des  Vandales ,  entre  les  Montagnes  de  Bifcaye. 
■  Mais  /Jfîerius ,  Comte  à'Efpagne ,  &  Mauroceîus ,  Vicaire  du  Prœfeëtus  prce- 

îorio ,  ayant  brufquement  chargé  les  Vandales,  les  obligea  à  laifler-là  les 
Suéves,  &  à  pafler  de  la  Galice  dans  la  Bétique  (a).  Dès-qu'ils  fe  furent  re« 
tirés,  les  Suéves  s'emparèrent  de  cette  partie  de  la  Galice  que  les  Vandales 
avoient  pofledée. 
LffjSué-     L'an  430   un  Corps  de  Suêves  entreprit  de  pafler  le  Rbîn,  dans  le  des- 
ves  défaits  Çq\^  Je  pénétrer  dans  les  Gaules,  &.  de  fe  rendre  de-là  en  Galice  ,  pour  y 
en  GeriTin.  JQJj^(jj.e  j^m-g  compatriotes  ;  mais  /lè'tius  les  attaqua  fur  la  route ,  &  les  o- 
tlus^*^^  '^'  bligea  à  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays,  fitué  entre  Y  Elbe  &  le  IVeis- 
Année  a-fel  {b).     Jornandés  parle  de  cette  vi6loire  dans  l'endroit  où  il  dit,  quVy^'- 
pès],  C.   tius  vainquit  les  Suéves ,  en  fit  un  terrible  carnage,  <&  les  afllijettit  à  l'îLm- 
43*^'         pire  (c).    Vers  ce  même  tems  il  battit  les  Juthonges^  dont  le  Pays  confi- 
noit  à  la  Rhétie ,  &  les  Norici ,  qui  s'étoient  foufl:raits  à  la  domination  de 
l'Empire ,  &  joints  aux  Suéves  &  aux  Juthonges  (d). 
Les  Sué-      En  Efpagne  les  Suéves  firent  les  derniers  efforts ,  pour  fubjuguer  les  ha- 
vese/îEf-   \y\^.^j^^  ^^q  Galice;  mais  ce  Peuple  valeureux  défendit  fi  bien  fa  liberté, 
^^^puern    (\^' Ermeric  trouva  néceflaire  de  faire  la  paix  avec  eux,  afin  que  fes Sujets, 
aux  an      qui  commençoient  à  manquer  de  blé,  puflTent  s'appliquer  à  l'Agriculture. 
ciens  babi-  Cette  Paix  néanmoins  fut  de  peu  de  durée  ;  car ,  l'année  fuivante  43  r , 
tins  de  la   j^g  Sueves  recommencèrent  leurs  hùfl:ilitès,  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Galice,      j^^^  malheureux  'Galiciens  envoyèrent  Idace   le  Chronologifte ,  leur  Evê- 
que ,  dans  les  Gaules ,  pour  instruire  Jëtius  de  la  déplorable  condition  à 
laquelle  ils   fe  trouvoient  réduits,  &  pour  le  fupplier  de  fournir  quelque 
fecours.  Jëtius ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  les  francs ,  ne  pouvant  les 
aflnfl:er ,  chargea  Cenjorius  de  pafl^er  en  Efpagne  avec  caraftèred'Ambafladeur , 
&  de  tâcher  d'infpirer  à  Ermeric  des  fentimens  plus  pacifiques.    Le  Prince 
Barbare  rt^t  l'Ambafl^adeur  Romain  avec  de  grandes  marques  d'eftime, 
&  par  égard  pour  lui   fe  mit  à  traiter  avec  les  Galiciens  ;  mais  la  Négo- 
ciation ne  tarda  guéres  à  être  rompue:  rupture  qui  fut  fuivie  de  nouvel- 
les hoflilitès,  qui  continuèrent  jufqu'à  l'an  437,     Cenfonus  fut  renvoyé  a- 
lors  à  la  Cour  d' Ermeric,    avec  un  nommé  Frctimond,  pour  procurer  un 
accommodement  entre  ce  Prince  &  les  Galiciens.   Ermeric  ayant  été ,  du- 
rant ces  entrefaites ,  attaqué  d'une   maladie  de  lancjueur ,  qui  le  mettoic 
hors  d'état  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre,  les  Député?  curent  le  bon- 
heur 

(a')  Idat.  Chron.  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.        (0  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  34.  p.  660. 
L.  II.  c.  9.  p.  63,  {d)  liro.  Profp.  Chron. 

{h)  Sid.  p.  131. 
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lienr  de  réuflir  dans  leur  commiflîon  (a).    La  Paix  étant  faite,  Ermerîc  ré-  Sect.  IV 
fi^na  la  Couronne  à  Ton  fils  Rechila,  après  avoir  régné  28  ans,  à  comp-  ^ i: ancien 
ter  depuis  l'année  409 ,  lorfque  les  Suives  entrèrent  fous  Tes  ordres  la  pre-  ^^^^  •  Csf'c. 
miérc  fois  en  EJpagne,    Il  vécut  encore  4  ans  après  avoir  abdiqué  la  Puis-  '^"  ^^.^' 
fance  Souveraine,  fans  fe  mêler  aucunement  des  affaires  (b).    Recbiîa  fi  ll\'J^em 
gnala  le  commencement  de  fon  régne,  ditldace^  par  une  viéloire  rem- f/V/eureîa! 
portée  en  Bct  que,  fur  un  nommé  Andewtus,  dont  il  enleva  les  tréfors  {c).  biij'tmenè  ' 
Aucun  Auteur  ne  marque  qui  peut  avoir  été  ctiAndemîus.  L'an  439,  lie-  ^"^^P^* 
chila,  ayant  pénétré  dans  la  Lujitanie ,  fe  rendit  maître  de  Alénda,  Capi.  ^"^' 
taie  de  cette  Province  (r/)  ;  &,  pourfuivant  i^es  conquêtes  ,   réduifit  fous    Rechila, 
fon  obéiflance,  pendant  \ts  deux  années  fuivantes,  Séville  ^  &  les  deux  ^'""  <^<^^" 
Vrov'inciis  de  Bétiquc  ôi  dt  Cartbagénc.    AufCiiôt  les  Romahîs ,  qui  s'étoient  ^"^^^^» 
rerais  en  polTciTion  de  la  Ikttque  ^  au  départ  des  Vandaks ,  dépéchéreni{^/^jJ'/(; 
en  EJpagne  un  nommé  /Jftierus  ^  qui  commença  par  attaquer  les  Bagaudes,  Mérida/ 
(^  leur  enleva  la  Provmce  de  Tarragone,  dont  ils  s'étbient  emparés  depuis  '^«Séviil'e. 
peu  (e);  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  entrepris  quelque  chofe  contre  ICi  àf'i'^sPro' 
Suéves.  Peu  de  tems  après,  f^itus ,  qui  commandoit  un  Corps  confidérab^  q'!!^".^%p 
de   Troupes  Romaines  en  Ef pagne  avec  titre  de  Magifter  milttice ,  étant  ^/gCauha. 
entié  dans  les  Provinces  de  Bétique  Ôi.  de  Carthagçne,  y  commit  de  grands  gène. 


des  lioînains  (f).     Deux  années  après  c'efl-à-dire    en  447,  mourut  Re-Rech\heji 
chîîa ,  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Rechhmus ,  qui  prit  les  marques  de  la  nini>iacé 
D  gnité  Royale  à  Mérida,  au  mois  d'Aoïît  de  cette  même  année,  en  de-  î'"fjonfils 
pit  de  quelques-uns  de  fa  propre  Nation  (g).  11  profeflbit  la  Foi  Catholique,  ^^'^^^'a* 
ce  qui   ne   l'empêcha  point  de  commencer  fon  régne  par  piller  les  Terres  ^^^Xnée  a* 
de  les  Voifins  (/;).     L'année  fuivatite,  il  époufa  la  fille  de  Théodoric  ^  Rui  prè  j.  c. 
des  Goîhs  ,  en  Languedoc ,  & ,  immédiatement  après  fon  mariage ,  alla  ra  447. 
vager  les  Territoires  des  Gafcons ,  qui ,  à  ce  que  le  P.  Labbe  dit  dans  fa  Chro- 
nolugie,  étoient  encore  en  Efpagnc  (i).    De-Ià  il  fe  rendit  à  Touloufe' pour 
y  voir  fon  beau -père,  &à  fun  retour  en  £/pâ^^wf  furprit  la  Ville  de  Léri- 
da ,  donr  il  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  captifs,  il  pilla  dans  la 
fuue  le  Territoire  de  6V^^ry//^  (^),  lequel,  fuivant  i/zV/w-^,  dans  fa  Chro-. 
noiogie  des  Suéves^  appartenoit  aux  Romains  (/).  Le  même  Ecrivain  ajou- 
te que  dans  cette  expédition  Rechianus  eut  avec  lui  un  Corps  de  Goîbs;. 
&  qu'il  ravagea  pareillement  la  Province  de  Carthagéne ^  que  Rechila,  dic- 
il,  avoit  rendue  au>j  Romains  (m).     L'an  452,  le  27.  du  régne  de  Kilen^ 
mimllL  Manjums^  Comte  d' EJpagne ,  &  le  Comte  Fronton,  furent  dé- 

(b)  l'at  p.  ai.  (g^  Idem  p.  aj. 

(jb)  lit  m  p    25.  (b)  I.fem  p.  26. 

(c;.  U^m  ibi'i.  (j)  Idem  ibid. 

{fl    l  #^1  p.  22.  (k    Idem  ibid. 

(e    Klun  p  î3.  (/)  Ifidor.  Chron. 

if)  iàai.  15.  24.  (m)  Idem  ibid. 
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Sect.  IV.  pûtes  par  l'Empereur  à  Rcchiarius ,  avec  des  propolîcions  d'accommodô- 
U ancien  ^^^^^  entre  lui,  ik  les  anciens  habitans  d'EJ'pagne ,  qui  continuoient  à  re- 
Î^^Sué-*  connoître  les  Romains  pour  leurs  Maîtres.  Rcchiarius  reçut  non  feulement 
vcs.  jus-  les  Ambafladeurs  avec  de  grandes  marques  d'eftime ,  mais  fit  audi  la  Paix 
ju'fiu  tems  aux  conditions  que  l'Empereur  leur  avoit  ordonné  de  propofer.  Il  n'cfl 
(•^e  ieur  éîfl. pQJjj^  dit  quelles  furent  ces  conditions,  Idace  fe  contentant  d'affi^-mer  ea 
itXpa^  termes  généraux ,  qu'on  les  regarda  comme  avantageufes  à  l'Empire  («). 
gnc  La  Paix,  conclue  en  cette  occafion,  fut  rdigieufement  obfervée  par  Re- 

• —  chiarius  jufqu'à  la  mort  de  yalentinicn  en  455,  quand  profitant  de  la  con- 

•^7't>T  fi^^i^"  caufée  par  le  meurtre  de  ce  Prince,  comme  auffi  par  celui  de  fou 
^J^aixavcc  fuccefleur  Maxime,  il  envahit  la  Province  de  Carthagéne  ,  dans  le  deflein. 
Us  Ro-  dit  Jornandcs ,  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Contrées  que  les  Romains 
jnains.  polTédoient  encore  en  Efpagne  (b),  Auffitôt  Avitus^  qui  avoit  fuccédé  à 
Maxime^  dépêcha  le  Comte  Fronton  en  Efpagne  pour  rappeller  au  Roi  des 
Ihéo^o-  Suéve s  le  fouvenir  du  Traité  fait  avec  Valentinien.  Dans  ce  même  tems, 
ne,  Roides  jij^^^^j.-^ ^  Roi  des  Fifigoths  ^  qui*  avoit  époufé  les  intérêts  d^/ivitus,  en- 
Vifigot  s ,  ^^g  Ambafladeurs  à  fon  içendre  Rcchiarius ,  pour  le  conjurer  de  ne 

eatife  des    pomt  attaquer  les  Romains  ,  qu  il  etoit  tenu  de  lecourir ,  comme  étant  leur 
Romains    Allié  (c).  Notre  Hiftori en  ne  rapporte  pas  la  réponfeque  Rcchiarius  fit  aux 
tontrelui.   AmbafTadeurs  :  il  dit  Amplement  que  ce  Prince  ne  les  eut  pas  pluiôt  ren- 
voyés, qu'il  fe  mit  à  ravager  la  Province  de  larragone ,  qui  appartenoit 
aux  Romains  (d).     Théodoric  lui  envoya  alors  une  féconde  Ambaflade ,  qui 
n'obtint  d'autre  réponfe  ,  fînon  que  fi  Théodoric  n'étant  pas  content  de  fa 
;  conduite,  il  viendroit  lui  en  rendre  raifon  à  Touloufe.    Le  Roi  des  Fiji- 

goths,  irrité  d'un  procédé  fi  hautain,  fe  mit  à  faire  des  préparatifs  de 
guerre  ;  & ,  après  avoir  terminé  à  l'amiable  tous  les  différends  qu'il  pouvoic 
avoir  avec  fes  Voifins,  il  partit,  du  cjnfentement  &  avec  l'approbation 
d'/Mfwj ,  pour  VEJpagnc^  menant  avec  lui  une  Armée  nombreufe,  com- 
pofée  de  Vidgoths ,  &  d'un  Corps  auxiliaire  de  Bourguignons ,  commandé 
par  Gondiclc  &  par  Hdpéric ^  ou  Chilpéric ,  le  fils,  à  ce  qu'on  croit,  deGon- 
dicaire ,  qui  fut  tué  vers  l'an  436  (e).     Rcchiarius  étoit ,  durant  ce  même 
tems ,  occupé  à  ravager  de-nouveau  la  Province  de  Tarragone ,  d'où  il  em- 
inena  avec  lui  en  Galice  un  butin  prodigieux ,  avec  un  grand  nombre  de 
captifs  (/).    Mais  ayant  appris  que  Théodoric  venoit  à  lui ,  il  alla  au-devant 
de  ce  Prince  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée.   La  bataille  fe  donna  fur  les 
Rechîa.  bords  de  VUrhicus^  préfentement  l'Or^^^^wfl,  environ  à  12  milles  d'^or^^i. 
ïiu'  entié'  Les  deux  Armées  fe  fignalérent  par  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  à  la  fin 
rement  dé-  |gg  guéves  furent  défaits ,  &  mis  en  fuite.  Rcchiarius ,  qui  fut  dangereufe- 
fm,  pris,  ^^^^  bfcfle,  gagna ,  avec  bien  de  la  peine,  un  endroit  écarté  de  la  Gali- 
morparor-ce.  Ce  fut  \in Vendredi ,  4.  (ÏO^obre,  que  l'avion  fe  pafTa;  ai  Théodoric,  a- 
dre  de       yant  pourfuivi  l'Ennemi  entra  dans  Braga  un  Dimanche ,    28-  du  même 
Théodo'   mois,  Ôi.  abandonna  cette  Place  au  pillage  (g).    De  Braga  il  s'avança  juf- 
Cic.  qu'à 

(a    I-lat.  p.  29.  (d)  Idat.  p.  32- 

(fci  Jorn.  p.  675.  Idat.  p.  30,  (c)  liti»  ibid.  Ifidor.  Chron.  Jora. p.  67*. 

(f)  Jorn.  ibid.  (/)  Idat.  p.  33. 

^  -'            (gj  jorn.'  ibid.  l/idor.  Chron.  Idat,  ihii. 
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qu'à  Portucal^  où  le  Roi  fugitif  s'étoit  retiré.     Jornandés  dit  que  Rechiarîus  Sien.  IV. 
tâcha  de  fe  fauver  par  mer ,  mais  qu'il  fut  repoufTé  par  une  tempête  (a).  ,  L'ancijn 
Quoi  qu'il  en  foit,  tous  les  Auteurs  conviennent    qu'il  fut  pris  &  remis  J^^fsué/' 
entre  les  mains  de  Theodoric ,  qui  le  fit  exécuter  après  l'avoir  retenu  quel-  ^^g.  jus'  ' 
que-  tems  en  prifon  (h).     Les  iauéves ,  découragés  par  la  caotivité  de  leur  qu'au  tenu 
Roi,  fe  foumirent  aux   Goîhs ^  qui  en  paflerent  plufieurs  au  fil  de  l'épée ,  f^e '^m»- e«a- 
quoique  Theodoric  eût  donne  ordre  qu'on  les  épargnât  (c).  Ce  Roi  établit  un  t^i//«'nen6 
de  fes  officiers ,  nomme  /jqumlphus ,  pour  gouverner  les  ùueves  qui  s  e   g^g_ 
toient  foumis  à  lui.  > 

Mais  celui-ci  fe  fit  proclamer  Roi  des  Suéves  ;  ce  qui  obligea  Theodoric 
à  envoyer  contre  lui  une  puiffante  Armée,  qui  le  fit  prifonnier.  Jornandés 
aflSrme  qu'il  fut  décapité  peu  de  tems  après  par  ordre  de   Theodoric  (d); 
cependant  Jdace  dit  fimplement,  qu'il  mourut  l'annçe  fuivante  à  Porto  (c)..  MMraéiu 
Les  Suéves,  qui  s'étoient  retirés  dans  le  fond  de  la  Galice^  n'eurent  pas  en  j  a  place, 
plutôt  appris  la  mort  de  Rcchiarius ,  que  ne   voulant  point  vivre  fous  la  ^^f^T^^' 
domination  des  Goihs  \  ni  fous  celle  ôl /Iqidulphus  ^  ils  élurent  en  fa  place  un  a^q, 
nomme  Maîdra ,  fils  de  MaJJiJfel  (/). 

Theodoric ,  Roi  des  Vifigoths ,  ayant  remporté  fur  \e$Suéves  la  viéloire  dont 
nous  Venons  de  parler,  etoit  palfé  de  Galice  en  Lufitanie,  &,  après  s'y 
être  rendu  maître  de  plufieurs  P  ;ices ,  avoit  mis  le  fiege  devant  Mcrida , 
Capitale  de  cette  Province,   qui  î'étoit  rendue  1  la  fin.     La  première  idée 
du  Roi  fut  d'abandonner  la  Place  au  pillage.     Mais  Ste.  Eulalie ,  qui  avoit 
foufi^crt  le   martyre  dans  cette  Ville,  le  détourna,  dit- on,  par  quelques 
prodiges  de  i'execuîion  de  Ion  deiTein  (^).     Eiant  ob  !gé,  peu  de  tems  a- 
près,  de   re[ircnare   le  chemin  des  Gaula  ^  il  lai  fia  en  £/pa^n^  une  partie 
de  fes  Troupes,  compofées  de  d]fi*érentes  Nations,  &  commandées  par 
divers  Généraux  ,  avec  ordre  d'entrer  en  Galice ,  ik  de  fubjuguer  ceux  des 
Suéves  qui  ne  s'étoient  pas  encore  foumis.     Mais  ces  Tn-upes,  après  a* 
voir  commis  d'affreux  ravages  dans  les  Contrées   qui  appartenoient  aux 
Romains,  furent  rappellées  par   Theodoric,  qui   fe  trouva  dans  la  néceflîté 
de  les  employer  ailleurs,  avant  qu'elles  euffent  commencé  a  agir  contre 
les  Suéves.     Ceux-ci,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  d'un  auffi  re-     ^(s  Sué- 
doutable  Ennemi,  fe  brouillèrent  entr'eux  ,  les  uns  voulant  refter  fiiéles  ves/c^ue. 
à  MaldrUy  qu'ils  avoient  choifi  depuis  peu,  &  les  autres  s'étant  déclarés  [^-J^^^^"' 
en  faveur  d'un  nommé  Franton.    Cette  divifion  les  engagea  à  faire  la  paix 
avec  les  Galiciens^  qui  pofledoieni  encore  quelques  Fortereflfes,  parle  mo- 
yen defquelles  &  de  leur  valeur  ils'fe  maintenoient  dans  un  état  d'indé- 
pendance {h).     Ces  braves  habitant  font  appelles  Romains  par  la  plupart 
ries  Auteurs,  à-  caufe  qu'ils  fe  confidéroient  eux-mêmes  comme  fujets  de 
l'Empire.    Nonobflant  la  Paix  conclue  entr'eux  &  les  Suéves ,  les  partifans 
de  Maldra  firent  une  irruption  en  Lufuanie ,  &  y  paflerent  un  grand  nom- 
bre 

(a)  Jorn.  ibid.  (e)  Iclat.  p.  37. 

il)  ifulor   Chron.  Idat.  p.  34,  (f]  Id?.t.  p.  34. 

(e)  Jorn.  ibid.  {g)  Idem  p  .35    Cufp.  p.  451. 

"-  {d)  Jorn.  p.  677.  (b)  IdaC.  Chroa. 

Ttme  Xlîl,  I  i  i  i 
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SzcT.  IV.  bre  de  Romains  au  fil  de  l'épée,  fous  prétexte  de  faire  la  guerre  aux 
"^'^Jff*'*  Goths.  Ayant  été  reçus  dans  Ltsbone  comme  amis ,  ils  fe  rendirent  maî- 
dfsïné-'  ^^^^  ^^  cette  Ville  &  la  gardèrent  (a).  Peu  de  tems  après,  c'efl  à-dire 
ves,  jus-  ^"  45^»  Franton  étant  venu  à  mourir,  tous  les  Suéves  reconnurent  M aldra 
qu'au  tems  pour  leur  Roi,  ôi.  allèrent,  par  Ton  ordre,  ravager  cette  parue  de  hGa- 
deieuréta.  lice,  qui  écoit  fituée  fur  le  Douro  ,  fans  aucun  égard  pour  le  Traité  de  Paix 
miJment  faic  une  année  auparavant  (Z>).  Vers  ce  même  tems  Théodoric  envoya  une  Armée 
gne.  ^^'     ^"  Efp^igne  contre  les  Suéves  ,  fous  la  conduite  de  Cyrila^  qui  étant  entré 

— ' ■  dans  la   Bétique ,  appartenant  aux  Itomains ,  y  commit  les  mêmes  défor- 

Ilsferen-  Jres  que  les  Sucves  avoient  commis  en  Galice,  fans  rien  entreprendre  con- 
dentiiK^-^  tre  ceux  (ju'il  feignoit  devoir  attaquer. 

bone.""  '  Durant  ces  entrefaites  Théodonc ,  Roi  des  Vifigoths ,  &  Genfertc ,  Roi 
des  Vandales  en  Afrique ,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Sucvss ,  proba- 
blement pour  faire  noiî  feu'emetit  la  Piix,  mais  même  un  Traité  d'Allian- 
ce'avec  eux  contre  l'Empereur  Mij'irJen,  dont  le  courage,  &Iecara6tére 
guerrier,  leur  donnoitnt  de  l'ombiage.  Cependant  la  Paix  ne  fe  fie  point; 
car  l'année  fuivante  4)9,  Théodoric,  ayant  rappelle  C)T/7â! ,  «Si  rArn:-:îe  qui 
étoit  fous  fes  ordres ,  envoya  en  fa  place  un  nommé  Simieric  avec  une 
autre  Armée;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Suéves  de  piller  la  Lufitanie  fous  la 
conduite  de  Maldra,  &  la  Galice  fous  celle  de  Rémismond  (c)  ,  quQ  Roman- 
des nomme  Richmond.  Q^^eiques  Auteurs  parlent  d'une  bataille  qui  fe  donna 
cette  année  entre  les  Sauves  &  les  Galiciens,  dans  laquelle  ces  derniers  per- 
dirent pludcurs  perfonnes  de  diftinftion  {d).  La  même  année  459,  Mal- 
dra  tua  fon  frère,  dont  le  nom  ne  nous  a  point  été  transmis  par  les  Hifto- 
riens ,  qui  ont  gardé  le  même  filence  fur  la  caufe  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  ce  fratricide. 

Peu  de  tems  après  ce  meurtre,  il  s'empara  par  furprifede  la  Fortereflede 
Portucaî^  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  fort  qu'il  avoit  mérité  par  fi  cruauté,  ayant  été  tué  (notre  Hiftorien  ne  die 
point  par  qui)  vers  la  fin  de  Février  de  l'année  fuivante  (e).  A  fa  mort  fon 
ff^^^p^"  fi^^  Rémismond  &  Frumarius  partagèrent  leurs  Troupes  entr'eux.     Ce  der- 
rlmuiad     "^^''   ^^^^  apparemment  auffi  avoir  été  fils  de  Maldra ,  <Sc  frère  de  RémiS" 
»<j'rilétnis.  mond;  car  il  eut  non  feulement  fa  part  des  Troupes,  mais  aiiffi  des  Etats 
inond  ^    du  Prince  défunt.     La  première  année  de  leur  régne ,  les  Suives  de  Lugo 
fnr  Fru-     en  Galice^  ayant  attaqué  en  trahifon  les  Romains ,  qui  faifoient  leur  féjour 
Hianus.      j^^g  ç-^g  Ville,  le  jour  de  Pâques,  qui  répondoit  en  460.  au   27.  de 
pès].C.    Mars,  il  leur  fut  d'autant  plus  facile  d'en  taiier  un  grand  noiribre  en  piè- 
460.  ces,   que  les  Romains  fe*  croyoient  fuffifamment  garantis  de  tout  a6le  de 

violence  par  la  folemniié  même  du  jour  (/).  Sunieric  &  Nêpoîien ,  qui 
commandoient  les  Troupes  de  Théodoric  en  Efpagne ,  n'eurent  pas  plutôt 
appris  cette  efpéce  de  facrilége,  qu'ils  détachèrent  une  partie  de  leurs 
'Jroupes  pour  en  tirer  vengeance.    Les  Goths  entrèrent  dans  la  Galice  ^  & 

ra- 
ta) Idat.  p.  37,  Chron. 
(fc)  Idem  ibid   Ifidor.  Chron.  p.  5,  (e    Idat.  fk.  Ifilor.  Chron. 
(c)  Idat.  p    37.  if)  Idem  ibid. 
ià)  Mat.  p.  33.    Cufp.  p.  451.    indor. 
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ravagèrent  le  Territoire  de  Lugo;  mais  un  faux  rapport  ayant  été  femésncr.  IV. 
parmi  eux  par  DiStwei ,  Spinion^  &  Afcagne ,  qui  étoient  natifs  du  Pays,   L'ancien 
mais  qui  entretenoient  une  correfpondance  fecrette  avec  \t^Suéves  ^  ils  s'en  ^'^%^^* 
retournèrent  fur  leurs  pas ,  fans  ofer  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays  en-  ^'^^  :^^^ 
ntmi  (û).     La  même  année,  les  trois  traîtres  que  nous  venons  de  nom-  qu'au  tenu 
mer,  aidèrent  les  Sueves  à  s'emparer  par  furprife  de  la  Ville  d'Jquo!  Fia-  de  leuréta- 
via ,  où  ils  prirent  Idace y  Evêque  du  Lieu,  le  26.  de  Juillet,  &  femme-  bHJJcmnt 
nérent  en  captivité  (&).  Frumarius  ravagea  enfuite  le  Territoire  de  liraga ,  "1^^^  ^^' 
pendant  que  Remismond  répandoit  la  défolation  &   la  terreur  dans  celui      ' 
à'Orenfo,  fur  le  Minho  en  Galice.     Mais  les  deux  Princes,  ayant  pris  om-     Rémis- 
brage  l'un  de  l'autre,  commencèrent  à  fe  quereller,  ce  qui  donna  quelque  '"ond  Jeui 
relâche  aux  naturels  du  Pays;  car  ils  firent  la  paix  avec  eux,  afin  de  pou   5  1^.^'^ 
voir  plus  à  leur  aife  éclairer  la  conduite  l'un  de  l'autre.     Cette  Paix  fut 
obfervée  durant  l'efpace  de  4  ans,  c'eft- à-dire,  jufqii'à    l'an  464,  quand 
Frumarius  étant  venu  à  mourir,  les  Sué-ves  fe  trouvèrent  de-noQveau  réu- 
nis fous  Retnnm'ond,  qui  dépêcha  d'abord  des  Ambaffadeurs  à  Théodoric, 
pour  informer  ce  Prince  de  la  mort  de  Frumarius ,  &  lui  demander  de  fai- 
re la  Paix  avec  les  Suéves    Théodoric  y  confentit,  ai.  chargea  quelques  Am- 
baffadeurs d'aller  de  fa  part  porter  de  riches  préfens  à  Rnnismond ,  &  quel- 
quc-s  armes,  comme  une  marque  particulière  de  confiance.     11  lui  envoya 
en  même  tems  une  jeune  Dame  d'une  beauté  extraordinaire,  que /ttrm/j- 
mond  époufa  (c)  ;  mais  notre  Hiftorien  ne  marque  pas  qui  elle  ètoit.     Jor- 
nandés  dit  que  Remismond  députa  les  Evêques  de  Galice  à  Théodoric,  efpé- 
rant  d'obtenir  la  paix  par  leur  médiation  ;  que  Théodoric  les  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  refptôl:  ;  qu'il  rappeila  peu  de  tems  après  le  Général  & 
les  Troupes  qu'il  avoit  en   E/pagfie;  <&  que  Remismond ,  par  une  féconde 
Ambafl^ade,  lui  témoigna  fa  reconnuifiance  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  accor- 
dée. Ce  bienfait  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de  furprendre,  cette  même  II  furprend 
année,  la  Ville  de  Cambre,  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays,  Coïuibre. 
&  d'emmener  de- là  avec  lui  quantité  de  captifs.    H  doit  n'avoir  point  gar- 
dé cette  Place  ;  car  trois  années  après  c'eft-à-dire.,  en  467,  il  la  furprit 
de-nouveau  {d).     L'année  fuivante  467,  Remismond,  à' la  requifuion  de 
Théodoric ,  remit  en  liberté  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  à  Coïmbre ,  ai.  fit 
la  paix  avec  les  anciens  habitans  (e).   Mais  cette  paix,  dit  Idace ,  fut  ac- 
compagnée d'un  plus  grand  mal  que  la  guerre  même.  Rechiarius.,  Roi  des 
Suéves  depuis  l'an  447  jufqu'à  456,  renonçant  au  Paganifme,  avoit  embras- 
fé   la   Religion  Chrétienne  ,    ce  qui  engagea  tout  fon  Peuple  à  fuivre  fon    ^     „  .. 
exemple;  mais  par  la  fèdu6tion  d'un  nommé  /Ijax,  natif  de  Galatie-,  i's  ^,es*^m."  " 
époufèrent  tous  les  fentimens  dUArius.     Cet  Ajax  vint  dans  les  Gaules ,  &  im^eiit  la 
s'arrêta  quelque  tems  à  la  Cour  de  Tliéodoric ,  qui ,  étant  audi  Arien ,  le  DoSrine 
traita  avec  de  grandes  marques  d'eftime.     Des  Gaules  il  paffa  en  E/pc^gne,  '^'^^f'"s^ 
cil  il  fut  reçu  favorablement  par  les  Suéves  ,  à  la  recommandation  de  Théo-  prfsYc!' 

doric.^ôs,  ' 
(a)  Idat.  p.  39.  (<i)  Idem  ibid.  Ifui.  Chron. 

(h)  Idem  ibid.  (e)  idat.  p.  43,  44. 

(c)  Idsm  ibid. 

I. .  •  ' 
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Skct.  ly.dork.     Cette  réception  le  mit  en  état  de   femer  avec  fuccès  fes  erreurs, 
■^"''l^^'^'Mont  il  infe6la,  fuivant  Jfidore,  toute  la  Nation  des  Suives^  qui  ne  revint: 
des  Sué-'  ^  '^  ^^^  Catholique  que  fous  le  régne  de  Théodomir ,  c'eft  -  à  -  dire ,  environ 
ves,  juf-    loo  ans  après  [a): 

qu'au  tems     Dans  ce  même  tems,  Tloèodoric  ayant  été  maflacré  par  fon  frère  Euric^ 
dekuréia-  Rémisoiond ,  ne  fe  croyant  plus  lié  par  le  Traité  de  Paix,  fait,  par  la  mé- 
'^!i  fiTaf    ^i^tio^  ^^  ^^  Prince,  entre  lui  &  les  naturels  du  Pays,  furprit  une  fecon- 
g„^_     '    de  foi?  la  Ville  de  Coïmbre ,  &  l'abandonna  au  pillage.   Il  ravagea  auffi  le 
■    Territoire  d'/Jmiona  appartenant  aux  Galiciens,  qui  envoyèrent  auffi-tôc 
des  Députés  à  Euric ,  Koi  des  l^ifigoths ,  pour  le  prier  d'employer  fes  bons 
offices  auprès  du  Roi  des  Suéves.    Ce  Roi  fe  prêta  à  leur  demande ,  &  ob- 
tint de  Remismond  pour  les  habitans  d'/Jnnona  une  Paix  ou  Trcve;  mais, 
dans  ce  même  tems ,  il  commit  de  terribles  ravages  en  Lufitanie  ,  fe  ren- 
dit maître  de  Pampclune  &  de  SaragoJJe ,  &  ayant  vaincu  ou  mis  en  fuite 
la  Noblefle  de  la  Province  de   Tarragonc ,  qui  étoit  reftée  fidèle  aux  Ao- 
mnins ,  il  réduifit  fous  Ton  obéiffance  la  moitié  de  VE/pagne  (b).  C'efl  ain- 
fi  que  les  Efpagnols  ^  qui  refufoient  de  fe  fouflraire  à  l'obéiflance  des  Ro- 
mains ,  étoient  haraÎTés,  d'un  côté  par  les  Goths^  &  de  l'autre  par  les  Sué- 
ijes ,  pendant  que  les  Romains  fe  trouvoient  abfolument  hors  d'état  de  les 
fecourir.  Le  détail  de  leurs  maux  peut  fe  lire  dans  Idace ,  qui  nous  apprend 
que  les  Sucves ,  quand  ils  furprirent  Cww/^rr,  pillèrent  les  maifons,  rédui- 
firent  la  plus  grande  partie  de-  la  Vilie  en  cendres,  &  emmenèrent  avec 
eux  en  captivké  ceux  des  habitans  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  (c). 

L'année  fuivante  ôS'^,  ils  prirent  Lisbonc ,  qui  leur  fut  livrée  par  un 
certain  Lufides ,  natif  de  cette  Ville,  &  qui  en  avoit  le  commandement. 
Euric  y  ayant  formé  le  projet  de  chaflcr  les  Romains  de  VE/p.igne,  dans 
l'intention  d'attaquer  enfuite  les  Suives,  fit  la  Paix  avec  Remismond,  & 
tournant  fes  armes  contre  les  Romains,  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Pla- 
ces que  ces  derniers  a  voient  poffèdéesjufqu'alors;  mais  il  mourut  avant 
La\)lus   que  d'avoir  pu  exécuter  le  derfein  qu'il  avoit  formé  contre  les  Suéves.     Ré- 
grande      mismond,  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Fifigotbs ,  fe  retira 
imtiede     ^^   Galice^  où,  renonçant  au  defiein  de  faire  de  nouvelles  conquêtes,  il 
conquife      ""^^  tranquillement  les  jours.     Ses  Succelleurs  luivirent  fon  exemple,  oc, 
par  lesV\^  contens  de  poiTéder  le  Royaume  de  Galice,  obfervérent  une  exaéle  neu- 
Cgoths.      tralité  dans  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  les  Vifigoths  &  les  Romains  > 
Par  cette  fage  politique  ils  fe  maintinrent  en  pofîeliîon  de  la  Ga/zVf  jufqu'à 
l'an  585,  ayant  été  fubjugués  alors  par  Leunigild  ow  Léovigild,  Koi  des 
Vîfîgoîbs,  qui  réduifit  en  Province  leur  Royaume,  après  qu'il  eut  fubfiflé 
^"■(U^à'  ■^^'^  »  °'^'  ^"^^^"^  d'autres ,  177  ans.    Mais  nous  aurons  occafion  dans  un 
Remis-      autre  endroit  de  parler  plus  au  long  de  Remismond,  auquel  l'Empereur 
Blond.       Anîhemius  zspit  cédé  la  Galice  en  464 ,  &  de  la  fin  de  leur  Royaume. 

^  S  E  C- 

(fl)  Ifidor.  Chron.  (e)  Idat.  p.  45. 

(Js)  IdcBi  ibid.  p.  719, 
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>Omme  les  Anciens  qui  ont  fait  les  premiers  mention  des  Francs ,  ne 
nous  ont  point  inflruits  de  leur  origine,  &  que  Falois ,  qui  a  fait  de 


Gaules. 


très-curieufes  recherches  fur  les  Antiquités  de  fa  Nation ,  a  finement  es* 
quivé  ce  fujet,  nous  n'en  pouvons  rien  dire  de  fort  certain.     De  toutes    Oriçrins 
les  opinions,  ou  ,  pour  mieux  dire,  conjeftures,  (]ui  ont  été  propofées  fur  ^  "°^"^* 
cet  article  par  les  Ecrivains  modernes,  celle  de  Bucherius  nous  paroît  la 
plus  probable,  fçavoir  que  les  Francs  ont  été  originairement  un  mélange 
de  plufieurs   Nations  anciennes ,  qui  faifoient  leur  demeure  au  -  delà  da 
Rhin.     Ces  Peuples  s'étant  unis  contre  les  Romains  pour  conferver  leur  H* 
berté,  s'appellérent  Francs,  c'cft-à-dire  Libres  (a).    Il  eft  certain  que  fous 
le  nom  de  Francs  l'Hiftoire  comprend  plufieurs  Nations,  dont  le  nom  etoit 
connu  longtems  avant  celui  de  Francs^  fçavoir,  les  Admarii ,  les  Chamavi , 
les  BruSteri ,  les  Salii ,  les  Frijîi ,  les  Cbauci,  les  Amjivarii  ,  &  les  Cattî. 
Les  Francs  font  quelquefois  appelles  Sicamhres ,  à  caufc  qu'ils  habitoient  le 
Pays  pofFédé  autrefois  par  ce  Peuple,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été 
exterminée  par  Augiijte ,  &  le  refte  tranfplanté  dans  les  Gaules ,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-deiTus.    Pour  ce  qui  efl  du  fentiment  des  Auteurs  qui 
dérivent  le  nom  &  l'origine  d^i^s  Francs  d'un  nommé  Francio^  fils  ^licC' 
tor,  il  ne  mérite  pas  même  d'être  réfuté  ferieufement.     Une  autre  opi- 
nion, prefque  aufli  ridicule,  veut  que  le  nom  de  Francs  ait  été  première- 
ment donné  à  ce  Peuple  par  l'Empereur  Vaknîinien.     Les  défenfeurs  de 
cette  opinion  prétendent,  que  les  i'r^wa  font  defcendus  des  Tro}^^!;  car   Ils  tirent  y 
dans  le  tems  qu'jEwÉ-V ,  après  la  deflruftion  de  Troye ,  vint  en  Italie^  d'au- /"''"'2"* 
très  Troyens ,  aufli  exilés  de  leur  Patrie  y  arrivèrent  des  environs  du  Palus  ^^^f^" 
Méotide,  &  reculèrent  de-là  leurs  frontières  jufqu'à  la  Panmnie  ^  oii  ils  h2i'  i^ur  origine 
tirent  la  Ville  de  Sicambre ,  d'après  laquelle  ils  furent  nommés  Sicambres.  des  Tro- 
Leur  puiffance  fe  trouvant  confidérablement  augmentée  avec  le  tems ,  ils  yeiis. 
chaflerent  leurs  vojllns  les  Alains  des  Terres  qu'ils  occupoient.     Falenti' 
nien^  charmé  de  leur  courage  &  de  leur  valeur,  les  défigna  par  le  Titre 
de  Francs  y  &  les  exemta  de  tout  tribut  pour  l'efpace  de  lo  ans.    Ce  tems 
étant  expiré  l'Empereur  envoya  un  Officier  pour  recueillir  le  tribut  ordi- 
naire; ïnais  les  France ^  après  avoir  mafTacré  l'Officier,  déclarèrent  qu'ils 
ne  prètendoient  plus  obéir  aux  Romains.    Ils  étoient  gouvernés  alors  par 
deux  Chefs ,  qui  portoient  les  anciens  noms  de  Priain  &  d'Jntenor.  L'Em- 
pereur, irrité  de  leur  audace,  fit  marcher  contre  eux  toutes  les  Forces 
Romaines.,  &  un  grand  nombre  d'auxiliaires.  Les  Francs  vinrent  au-devant 
de  leurs  Ennemis ,  mais  furent  mis  en  fuite,  après  que  leur  Roi  Pria7n  eut: 
perdu  la  vie  dans  le  combat.   Ils  quittèrent  enfuite  leur  Pays,  Ôi  fe  retirè- 
rent 
{ci)  Bych.  L.  VI.  c.  13.  p.  uo* 
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Sect.  V.renc  en  Germanie  ^  où  ils  vécurent  fous  le  Gouvernement  de  Marcomicus^ 
Lancien  fils  de  Phajn ,  &  de  Sunnon,  fils  d'Ântenor,     Ce  fentiment  au  fujet  du  nom 
Francs       ^   ^^  1  origine  des  Francs  a  été  adopté    par    Gagiiin  ,     par  Mneas  Syl- 
jujqu'm     ^^^^  ♦  ^  P^'"  plufiturs  autres.     Le  dernier  des  Auteurs  que  nous  venons  de 
tem.Qùils  nommer,  fuppofe  feulement  que  Francio  les  mena  de  Troyc  au  Palus  Méo- 
rétablirent  tîde ,  au-lieu  que  d'autres  les  font  venir  de  Troye ,  non  dans  la  Thuringe, 
^ns  les     niais  dans  les  Pays  fitués  le  long  des  bords  du  Rhin.     Mais  toutes  ces  con- 
''"*^^'      ic6tures.  qui  ont  l'air  romanefque  des  narrés   de  Gcffroy  de  Momnouth, 
bien  loin  d'être  fondées  fur  le  témoignage  de  l'Hiftoire  Ancienne,  fuppo- 
fe que    les  Francs  ont  été  appelles  amfi  par  Valenîinien ,  quoiqu'ils  ayenc 
porté  ce  nom   loo  ans  avant  le  tems  de  cet  Empereur.     Goropius  Becanus 
combat  le  fentiment  de  ceux  qui  font  defcendre  les  Francs  des  Troyens  ; 
mais  il  fuppofe  en  même  tems  qu'ils  font  venus  du  Palus  Meotide  en  Germa- 
nie^ fans  alléguer  néanmoins  d'autres  preuves  que  quelques  foibles  conjec- 
DMGrtu-  tures.  Suivant  )5o<i/f2  les  Francs  font  originaires  desG^M/ozj,  lesquels,  quand 
^wtuer^  leur  Pays  commença  à  être  excefîivement  peuplé ,  envoyèrent  des  Colo- 
flutw.       "^^^  au-delà  du  Rhin  en  Germanie.    (Quelques-unes  de  ces  Colonies  s'établi- 
rent fur  les  bords  de  ce  Fleuve ,  &  dans  la  fuite  firent  la  conquête  de 
leur  ancienne  Contrée.     Céjar  affirme  à-Ia-vérité  que  les  Gaulois  envoyè- 
rent des  Colonies  en  Germanie;  mais  comment  paroît-il  que  les  Francs  font 
defcendus  de  ces  Gaulois^  plutôt  que  de  quelque  autre  de  tous  les  Peuples 
établis  en  Germanie'?  Tout  bien  examiné,  l'opinion  àeBucherius,  rappor- 
tée ci-dtflius,  nous  paroît  la  pins  probable;  car,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé ,  il  y  a  diverfes  Nations  Germaines ,  dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
l'Hiftoire  pk.fieurs  fiécles   avant  que  celui  de  iY/2K(7j  fût  connu ,  compri- 
fes  fous  la  dénomination  générale  de  Francs  :  preuve  démonftrative  que  les 
Francs  n'étoient  pas  un  Peuple  venu  du  Palus  Méotide ,  ou  de  quelque  au- 
tre Pays,  pour  s'établir  en  G(?n«ûi;«z^ ,  mais  confiflioit  en  plufîeurs  Nations 
Germaines  réunies,  à  ce  que  Bucherius  conjecture,   contre  les  Romains^ 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 
Leur  Je-     Pour  ce  qui  eft  du  féjour  des  Francs ,  il  paroît  par  leurs  incurfions  per- 
Jour,  pétuelles  dans  les  Gaules  ^  qu'ils  faifoient  leur  féjour  fur  les  bords  du  Rhin  y 

aux  environs  de  Maycnce.  Tous  les  Hiftoriens  qui  font  mention,  d'eux, 
les  placent- là  jufqu'au  tems  où  ils  paflerent  dans  les  Gaules^  pour  s'y  éta- 
blir (a).  L'Orateur  Euméne,  qui  vivoit  à  Autun,  vers  la  fin  du  3.  Siècle, 
diftingue  la  Contrée  que  les  Francs  pofTédérent  d'abord ,  &  qu'il  place  fur 
le  bord  de  l'Océan ,  de  la  Contrée  qui  fut  conquife  par  les  Romains  au-de- 
là du  Rhin  y  &  envahie  dans  la  fuite  par  \es  Francs  (b).  Leur  Pays,  *fuivant 
les  meilleurs  Géographes  modernes ,  étoii  borné  au  Nord  par  l'Océan;  à 
rOueft  par  l'Océan  &  par  le  Rhin  ;  au  Midi  par  le  Mein ,  &  à  l'Orient 
par  le  IVéfer  (c).  Suivant  cette  defcription,  ils  pofledoient  la  JVeftphalie^ 
le  Pays  de  Hejfe ,  &  quelques  Etats  voifins.  St.  Jérôme  les  repréfente  com- 
me un  Peuple  plus  redoutable  que  nombreux ,  &  les  place  entre  les  Saxons 

& 

(«■  X'alef.  p.  2.  &  Coint.  p.  235.  (c)  Valef.    Not.  Gall.  p.   200.  &  Rer. 

(^)  Eumen.  L.  IX.  p.  193.  Franc,  p.  .20<j.  Buch.  p.  306. 
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&  les  Memands  {à) ,  fçavoir ,  les  Saxons  à  l'Orient ,  &  les  Allemands  au  Sect.  V- 
iMidi;  car  on  défignoit  proprement  par  le  nom  di' Allemands  ^  ceux  qui  de-     L'amiin 
iBLuruient  entre  le  Rhin^  le  Mein,  &  le  Danube.     Le  même  Auteur  ditp''*'^" 
que  ies  Snxons  efluyérent  une  grande  défaite  à  Deiifon,  dans  la  Contrée  àe^  ju'q'Xaù 
Francs  [b):  endroit  que  P  ont  ami  s  ^  ôi.  la  plupart  des  autres  Ecrivains,  fup  tem  où  ils 
poftnt  être  le  même  que  des  Hiftoriens  plus  modernes  appellent /)r</f/i«m ,  i'etahiiretu 
préfentement  Duyts,  vis-à-vis  de  Cologne.    Pontanus  ajoftte  que  de  fon  ^^'^V" 
tems  on  y  trouva  dans  un  Monaftérc  une  pierre,  avec  une  infcription, 


dont  le  fens  étoit  que  cette  Forterefle  avoit  été  conftruite  dans  la  Contrée 
des  Francs,  par  l'Empereur  Confiantin.     Beaîus  lihenanus  aflure  qu'il  vit  4 
Augsbourg^  dans  le  Cabinet  de  Pcutinger ,  une  Carte  faite  du  tems  des  der- 
niers Empereurs ,  dans  laquelle  le  Pays ,  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jus- 
qu'à Cologne,  efl  marqué  en  Lettres  Capitales  par  le  mot  de  Francia.     Ai- 
moin  affirme  pareillement  que  Clodion.,  fuccefleur  de  Pharamond,  faifoit  fa 
réfidence  à  Dyfpargum^  préfentement  Duisbourg,  à  une  médiocre  diftance 
du  Rhin.  Il  paroÎL  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Fr^'w^s  pos- 
fédoient  les  Pays  indiqués  ci  -  deflus ,  &  que   dans  la  fuite  ils  reculèrent 
leurs  frontières  jufqu'aux  embouciiures  de  ce  Fleuve  &  à  l'Océan.     Les  Ze^  Francs 
Francs  étoient  anciennement  partagés  en  différentes  Tribus ,  dont  les  An-  Anfua. 
fuarii  &  les  Salii,  mentionnés  par  Ammien  ,  étoient  les  plus  confiJérables.  "^"^' 
Pontanus  fuppofe  que  les  Anfuarii  étoient  le  même  Peuple  que  les  Anfinarii 
de  Tacite.     Ces  derniers,  ayant   été  chafles  de  leur  Pays  par  les  Cbauci y 
s'emparèrent  de  la  Contrée  dont  les  Frijons  furent  délogés  par  ordre  de 
Néron.     Tacite  les  appelle  une  Nation  plus  puifTante  que  celle  des  Prifons, 
Pontanus  eft  de  fentirnent ,  qu'ils  étoient  un  Peuple  errant  de  lieu  en  lieu , 
fans  demeure  fixe,  &  prêts  à  fe  joindre  à  tout  autre  Peuple,  dès -qu'ils 
pourroient  y  trouver  quelque  avantage;  que,  conformément  à  cette  diipo- 
fition ,  ils  èpouférent  les  intérêts  des  Nations  Germaines  dont  les  Pays*é- 
soient  fituès  du  côté  de  l'ucéan ,  lorfque  ces  dernières  s'uniflant  contre 
'les  Romains .^  pour  la  défenfe  de  leur  liberté,  prirent  le  nom  de  Francs-^ 
qu'ils  fe  trouvèrent  confondus  fous  ce  même  titre,  en  confervant  pourcanc 
leur   ancien  nom  à' Anfuarii  ou  à'/JnJînarii  Franci.     Quelques  Sçavans  déri« 
vent  ce  nom  du  mot  Teuton  Hance ,  lignifiant  excellent ,  libre ,  ce  qui  a 
fait  donner  aux  Viîles  libres  d'Allemagne,  le  nom  d'Anfatiques ,  à-caufe    • 
qu'elles  forment  enfemble  une  efpéce  de  Société ,  quoique  féparèes  les  u- 
ncs  des  autres.  Pour  ce  qui  efl  des  Francs  Saliens,  qui  firent  une  irruption     Et  let 
en  Taxandrie,  préfentement  \eBrabant ,  mais  qui  eii  furent  chaires  par^w-  Francs  Sa- 
lien  (cj ,  Beatus  Rhenanus  dérive  leur  nom  de  la  Sala ,  qui  fc  jette  dans  le  '^'^°^* 
Mein;  Paulus  Minilius  d'un  autre  Rivière  du  même  nom  qui  fe  perd  dans 
Y  Elbe',  Sidonius  Apollinaris  du  mot  Latin  Salio,  comme  pour  exprimer  la 
difpr^fition  qu'i'a  avoient  pour  la  danfe ;  &  enfin,  Pontanus  de  la  Rivière 
àe  Sala,  préfentement  lT//è/,  dont  ils  occupoient  les  bords.    La  dernière 
de  ces  opinions  nous  paroît  la  plus  vraifemblable ,  puifque  les  deux  autres 

Rivié- 

(a)  Rîcr.  Vit.  H;I.  p.  246.  (c)  Ammian.  L.  XVf. 

ib)  Hier.  Cbron.  ad  auîi.  383, 
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Ty 
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Sr.cT.  y.  Rivières  qui  portent  le  même  nom,  couloient  à  quelque  diftance  des  Ter- 
ittT'^*"^  res  des  Francs.  Pour  ce  qui  eft  de  letymologie  de  Sidoine  ^  elle  nous  pa- 
Fnncs,  ^oît  puérile,  quoiqu'elle  ne  s'accorde  pas  mal  avec  le  caraèlére  actuel  des 
jujqu'm  Francs.  Par  rapport  à  leurs  mœurs ,  f^opifcus  les  repréfente  comme  un  Peu- 
temsoùils  pie  perfide,  accoutumé  à  fe  faire  un  jeu  des  fermens  les  plus  folemnels  (a). 
s'étailirent  Salvien ,  mêlant  enfemble  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  qualités ,  die 
oTules.  H^'^'^  étoient  fort  adonnés  au  menfonge,  mais  fort  civils  envers  les  étran- 
gers {h).    Procope  les  décrit,  comme  celui  de  tous  les  Peuples  de  la  Terre 


Mmrs  dts  Jqj^j-  i^  parole  méritoit  le  moins  de  croyance  (c).    Mais  Agaîhias  ,  qui  vi- 
i'rancs.      ^^-j.  p^^^  ^j^  t^ms  après  Procope ^  é'éve  jufqu'au  Ciel  leur  probité,  leur  jus- 
tice, &  l'union  qui  régnoit  entre  eux  {d);  &  St.  Bernard^  dans  une  de 
fes  Epitres,  dit    qu'ils    portoient  le  refpcél  religieux  pour  leurs  engage- 
mens  au  point,  qu'ils  fe  croyoient  liés  par  un  ferment  même  dans  les  cas 
cil  il  ne  leur  avoit  point  été  permis  de  le  prêter  {e).  Les  Auteurs  François 
attribuent  ce  changement  à  la  Religion  Chrétienne,  qui  cependant  paroTt 
avoir  fufpendu  fon  efBcace  à  cet  égard  depuis  2  ou  3  Siècles.     Ils  ont  été 
de  tout  tems  de  mauvais  voifins  ;  ce  qui  a  fait  dire  a  Eginard ,  Chancelier 
de  Charlemagne ,  Y  aimerais  bien  à  avoir  un  Franc  yjowr  ami,  mais  pomt  dit 
tout  pour  voifin:  &  véritablement,  à  en  juger  par  les  plus  anciens  iVIé  noi- 
res que  nous  ayons  au  fujet  de  cette  Nation  inquiète  &  ambitieufe,  il  pa- 
roît  qu'elle  a  toujours  fongé  à  envahir  les  poflefllons  de  fes  voifins ,  de 
que  cette  même  penfée  l'occupe  encore. 
L«««         [1  ^'y  2  aucun  lieu  de  douter  que  leur  forme  de  Gouvernement  n'ait  é- 
hrme  de    ^^  Monarchique ,  quoique  l'riifiioire  ne  fafiie  point  mention  de  leurs  premiers 
leur  Gou'   Rois.  Elle  commence  à  parler  des  Francs  vers  l'an  24.1;  &  cependant  Ty- 
^srnement.ro  Profper  dit  que  le  plus  ancien  Roi  de  ce  Peuple,  dont  il  ait  trouvé  le 
nom  en  feuillettant  les  Annales,  était  Priam ,  qui  régna  vers  l'an  3H2  (/). 
A^^ès  lui   le  Trône   fut  occupé  par  fes  deux  fils  Marcomir  &  Sunnon^  & 
dans  ce  même  tems  par  Gùnobald.    Ces  Princes  furent  remplacés  pal*  TljéO' 
domir  ou  Theudemir  ^  fils  de  Ricimer ,  qui  fut  Conful  en  384.    Thsodomir  eut 
pour  fuccefiTtur  Pharamond,  fils  de  Marcomir,  &  petit-fils  de  Priam     I  eil 
bon  néanmoins  d'obfervt-r  ici  que  comme  Frédégaire  fuppofe  que  ThtodO' 
inir  a  été  fils  &   fuccefleur  immédiat  de  Chdion,  &  attribue  au  premier 
•  tout  ce  que  les  autres  Hiftoriens  attribuent  au  fécond,  le  fçavant  Uher 
en  infère  que  Pharamond  &  Théodomir  ont  été  un  feul  &  môme  Prince, 
ce  qui  engage  à  rapporter  la  mort  &  la  défaite  de  Pharamond  à  l'an  428  , 
quand  Clodio^  commença  à  régner,  <&  que  les  Francs  furent  chafifès  par 
yletius  de  cette  partie  des  Gaules ,  qui  étoit  bornée  par  le  Rhin,  à  ce  que 
nous  lifons  dans  Profper.  Sous  le  régne  de  Pharamond ,  ou  peu  de  tems  au- 
paravant,  les  Francs,  ayant  palfé  le  Rhin,  qui  avoit  fervi  de  frontière 
commune  entre  eux  &  les  Romains  durant  l'efpace  de  près  de  200  ans,' 
s'établirent  dans  la  Thongrie ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Territoire  de  Tongres , 

où- 

(a)  Vopifc.  in  Procul.  Vit.  p.  247.  (d)  Agath.  L.  L  p.  13. 

if))  Salv.  L.  VU    p    177  (0  Bernarl.  Ep.  CCCXIX.  p.  203. 

^)  rrocop.  Bell.  Goth.  L.  II.  c.  447.  if)  Coint.  p.  4i7.  &  Valef.  p.  8$. 
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où  ils  furent  gouvernés  par  autant  de  Rois  qu'ils  avoient  de  Villes  ou  de    Sccr.  V. 
Cantons.  Ces  Rois  étoient  tirés  des  plus  illuftres  familles  d'entr'eux,  &  fe     L'ancien 


-    .  jùili 
Cl  oit  que  du  tems  de  Pharamond,  Honorine  fit  avec  eux  un  Iraité,  en  ver-  s'étailirent 

tu  duquel  il  leur  fut  permis  de  s'établir  fur  les  bords  du  Rhin  du  côté  de  <^«"^  '" 
Cologne  (/?).  Mais  fon  témoignage  en  ceci  n'efl:  confirmé  par  celui  d'aucun  ^^"^^^' 
ancien  Auteur,    yîéim  l'obligea  à  repafier  le  Rhin ,  après  avoir  remporté  ' 

fur  eux  une  grande  vi6loire,  &  tué  leur  Roi  Théodomir  ou  Pharamond.  Ce- 
pendant Clûdton^  fuccefl!eur  de  Pharamond,  rentra  dans  les  Gaules  ;  car 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'il  faifoit  fon  féjour  dans  le  Château  de 
Difpargy  que Bucherius  f  &  la  plupart  des  Géographes,  croyent  avoir  été  en 
Brabant ,  fur  les  frontières  de  la  Ihongrie  (c).  Clodion  fut  remplacé  par  Mé' 
rouée,  Mérouée  par  Childeric,  &  ce  dernier  par  Clovis  y  le  premier  Roi 
Chrétien  des  Francs,  quichafla  les  Gotbs  des  Gaules,  &  choifit  pour  le  lieu 
de  fa  réfidence  la  Ville  de  Paris. 

Tyro  Profper  dit  que  Priam ,  père  de  Marcomir  &  de  Sunnon ,  efl  le  pre- 
mier Roi  des  Francs ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  l'Hiftoire.   Cependant  il 
efl  certain  que  les  Anciens  ont  fait  mention  de  quelques  autres  Rois,  bien 
antérieurs  à  l'année  382  ,  que  Tyro  Profper  fuppofe  avoir  été  une  de  celles 
du  régne  de  Priam.    Ces  Princes  font  /^tec,  Génobald,  yJfcaric,  Gai/us  ou 
Regaijus ,  Maloric ,  Mallohaudus ,  ou  Mellobaudus.    Atec  &  Génobald  parois- 
fent  avoir  régné  dans  le  même  tems,  mais  fur  diflférentes  Nations  ou  Tri- 
bus de  Francs;  car  Mamertin ,  dans  fon  Panégyrique  de  Dioclétien,  qu'il 
prononça  vers  Tan  288,  parle  d'eux  comme  occupant  le  Trône  en  ce 
tems -là.     Atec,  à  )a  tête  de  fes  Francs,  avoit  pillé  les  côtes  des  Gaules; 
mais  Dioclétien  le  força  à  demander  la  paix ,  &  à  folliciter  comme  una 
,  grâce  de  refter  en  poiTelîion  de  fon  Royaume.    Génobald ,  dit  notre  Pané- 
gyrifte,   fe  fournit  pareillement,   dans  le  deflein  d'obtenir  la  même  fa- 
veur {d).    Dans  la  même  harangue,  Mamertin  parle  d'une  viûoire  figna- 
lée  que  les  Généraux  de  Dioclétien  remportèrent  fur  un  Peuple  Barbare ,  fa- 
meux par  fa  légèreté  &  par  fa  perfidie:  portrait  qui  convient  aux  Francs 
plus  qu'à  aucune  autre  Nation  de  la  Terre.  Ce  fut  peut-être  a  l'occafion  de 
cette  vi6loire  que  les  deux  Rois,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deflus,  fu- 
rent obligés  de  fe  foumettre  à  l'Empereur,  (jui,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences, prit  alors  le  furnom  de  Francique,  lequel,  dans  quelques  ancien- 
nes Médailles ,  efl  donné  tant  à  lui  qu'à  fon  Collègue  Maximien  (e).     Af- 
carie  &  Gaifcus  régnoient  fur  les  Francs  du  tems  de  Confiance ,  fils  de  Con- 
Jîantin  le   Grand,  &  furent  l'an  306  faits  prifonniers  par  ce  dernier,  & 
jettes  aux  bêtes  féroces  dans  les  magnifiques  jeux  qu'il  donna  dans  la  fui- 
te (/).  Malaric ,  qui  vécut  fous  les  régnes  de  Confiance  fils  de  Confiantin^ 

de 

(a)  Greg.  Tur.  Hifl.  Franc.  L.  II.  c.  3.  p.  64.    p.  223.  Val.  Rer.  Franc.  L.  I.  p.  11,  12, 

{b)  Buch.  p.  450,  451.  (e)  Val.  ibid. 

{c)  Idem  p.  475.  Coint.  426.  Child.  p-9.       (/)  Eutrop.  p.  587.    Eumon.  Tane^r. 

{d)  Panegyr.  X.  p.  125-127.  Buch.  Belg.    IX.  p.  198. 
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^ECT.  V-de  Julien  &  de  Jovien,  ell  appelle,  par  Marceîîin ,  Gouverneur,  ou  Chef 
état  2?'"  ^®  ^^^  Compatriotes ,  dans  le  Palais  de  l'Empereur  {a)  ;  mais  Procope  le 
Francs,  "let  au  nombre  de  leurs  Rois.  Jovien,  l'année  364,  la  première  de  fon 
jufqrau  régne,  le  nomma  Général  des  Troupes /^o?;2âf«^j-  dans  les  Gaules  (b);  mais 
'T/r*''  ^'  "^  voulut  pas  accepter  cette  charge  (c),  Mallobaudus ,  ou  Mellobaudus ^ 
^amlir^  que  M(3;rff///«  nomme  Roi  des  Francs  (J),  commanda  fous  Gratien  en  377, 
Gaules.  ^  l'année  fuivante  378,  remporta  une  vi6toire  fignalée  fur  les  Allemands^ 
'    -  ^0"^  30000  perdirent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille ,  & ,  entr'autres , 

^^^^arius  leur  Roi  (^).     Maîlobaudus ^  quoique  Roi  des  iv^îwa ,  fervit  dans 
l'Armée  Romaine ,  &  fe  regarda  comme  fort  honoré  par  la  charge  de  Co- 
wes  Domejlicorum  à  la  Cour  de  l'Empereur  Gratien,    Ricemer,  Ricimer  ^  ou 
Richimer ,  qui  joignoit  à  cette  même  charge  celles  de  Général  de  la  Cava- 
lerie Romaine  &.  de  Conful  en  384,  efl:  rangé  par  quelques  Auteurs  dans 
la  clalTe  des  Rois  des  Francs.     Son  fils  Théodomir  régna  fur  ce  même  Peu- 
ple du  tems  d'Honorius ^  &  fut  tué  par  les  Romains,  avec  fa  mère  Afcila^ 
îuivant  une  ancienne  Chronique  citée  par  Grégoire  de  Tours  (/).  Frédégairs 
fuppofe  qu'il  fut  tué  par  le  Comte  Cajtinus ,  que  l'Empereur  Honorius  en- 
voya contre  les  Francs  vers  l'an  421  (g),  lorfque  P/;âr^?«û«J  occupoit  le 
Trône,  fuivant  tous  les  autres  Ecrivains.  Usher,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé  ci  -  deiTus ,  prétend  que  Th:odomir  &  Pharamond  ont  été  un  feul  & 
même  Prince.     Muis  pourquoi  Pharamond  &  Théodomir  ne  peuvent-ils  pas 
avoir  régné  en  même  tems?  puifqu'il  efl  certain  que  les  Francs,  du  tems 
de  Pharamond ,  ont  eu  divers  Rois ,  &  même  autant  de  Rois  qu'ils  avoienc 
de  Cantons  ou  de  Villes.     A- la- vérité  Frédégaire  fait  de  Théodomir  le  père 
&  le  prédécefTeur  immédiat  de  Clodion ,  &  lui  attribué*  les  exploits  qui  font 
attribués  à  Pharamond  par  d'autres  Auteurs.   Mais  Frédégaire  que  Falois  ap«  ■ 
pelle  un   impertinent  Ecrivain  (/;) ,  s'eft  apparemment  trompé ,  puifque 
tous  les  autres  Hiftoriens  fuppofent  que  Pharamond  le  fils  de  Marcomir ,  ou 
de  Sunnon  fuivant  Vitalis  (7) ,  a  fuccédé  à  Théodomir.     Tyro  Profper  efl  le 
feul  Auteur  qui  faffe  mention  de  Priam ,  qu'il  nomme  père  de  Marcomir  & 
de  Sunnon,     Son  nom  peut  fort  bien  avoir  donné  lieu  aux  Roman?  de  ces 
Ecrivains,  qui  font  defcendre  les  Francs  des  Trpyens ,  dont  le  dernier  Roi 
portoit  ce  nom.    Ces  Fables  avoient  acquis  un  air  de  vraifemblance  par  le 
nom  de  Pria?n  non  feulement  ,    mais  auffi  par  l'afTertion  adoptée  par  un 
grand  nombre  d'Auteurs,  que  les  Francs  avoient  fejourné  en  Pannonie,  a- 
vant  de  s'établir  fur  les  bord  du  Rhin  (k).     Après  avoir  ainfl  donné  à  nos 
kéleurs  le  détail  le  plus  exaft  qu'il  nous  a  été  poflSble  de  tout  ce  que  nous 
avons  pu  raflembler  des  Auteurs  les  "plus  authentiques  touchant  les  pre- 
miers Rois  des  Francs,  fans  déterminer  l'ordre  de  leur  fucceffion,  nous 
allons  rapporter  en  peu  de  mots  leurs  guerres  &  leurs  exploits ,  depuis  le  tems 

qu'il 

(a)  Ammian.  Marcel.  L.  XV.  p.  39»  (/)  ^^^?>-  Tur.  p.  6\. 

(b)  Idem  L.  XXV.  p.  302-  ^S)  Val.  L.  UI.  p.   112. 

(0  Idem  p,  307.  (^)  Val.  L.  II.  p.  <Sr.  6c  L.  IIÎ.  p.  125. 

Ql)  Idem  L.  XXXI.  p.  45^  (»)  Vital,  apiid  Buch.  X[V.  c.  9. 

{$)  Idem  ibid.  p.  453.  (Ji)  Greg,  Tur.  Ilift.  Franc.  L.  il.  p.  64» 
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qVil  tft  premièrement  fait  mention  d'eux  dans  l'Hiftoire,  jufqu'à  celui  de  Sect.  \f. 
leur  établjflemcnt  dans  les  Gaules.  eff^T"* 

Le  premier  Hiftorien  qui  parle  des  Francs  ^  efl  Vopifcus ,  dans  la  vie  pra^J' 
de  l'Empereur  ^Jurélien.  Cet  Ecrivain  y  dit  que  les  Francs  firent  une  irrup  jusqu'au 
tion  dans  les  Gaules ,  6c  que,  quoiqu'en  aflez  petit  nombre,  ^'Is  commirent  temoàUs 
d'affreux  ravages.  JVIais  /hrélien ,  alors  Tribun  de  la  6.  Légion ,  qui  avoit  ^'f^^i^^iretii 
en  ce  lems-  là  fes  quartiers  àMayence^  marcha  à  eux,  leur  tua  700  hom-  Gauig" 

mes ,  fit  300  prifonniers ,  qu'il  vendit  pour  efclaves ,  &  obligea  le  refle  à !• 

fe  retirer  en  abandonnant  leur  butin  (a).    Cet  événement  efl:  rapporté  par  Ils  font  mt 
Valois  à  l'an  254 ,  le  fécond  du  régne  de  Falérïen  (b).  Mais  Buchcrius  &  le  "''""/'f^o» 
Cûinte  (c)Je  rapportent  à  l'année  234,  dans  laquelle  les  Germains  ravagèrent  une  q^^iqI' 
pdviie  des  Gaules.  Ces  derniers  Hiftoriens  ajoutent  qu'^«f//.'<?«  ,  né  en  200,  &  mais  font 
qui  n'étoit  âgé  alors  que  de  34  ans ,  ne  pouvoit  guéres  être  parvenu  à  un  repouffés 
grade  plus  élevé  dans  l'Armée  qu'à  celui  de  1  ribun.     Mais  il  paroît  par  Pf^^  Auré- 
Vepijcus  que  lorÇqn  y^urélien  vainquit  les  Francs ,  l'Empereur  fe  préparoit       ' 
à  marchfcer  contre  les  Perfes ,  &  que  Gordien  marcha  en  effet  contre  eux  en 
242.  Vorburgus  infère  de-là  que  les  Francs  avoient  été  défaits  par  Aurélien 
l'année  précédente  241  {d).    Mais,  en  quelque  temi  que  h  chofe  foit  ar- 
rivée ,  tout  le  monde  convient  que  les  Francs ,  qui  dans  la  fuite  furent  des  vol- 
fins  fi  incommodes  pour  les  Romains ,  &  qui  contribuèrent  puiffamment 
à  la  ruïne  de  l'Empire  d'Occident ,  font  mentionnés  pour  la  première  fois 
dans  l'Hiflioire  en  cette  occafion.     L'année  256,  qui  étoit  la  4.  du  règne 
de  Fakrien^  ils  firent  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ^  avec  divers 
autres  Peuples  de  Germanie^  mais  furent  entièrement  défaits  par  Gallien, 
que  Vakrien  avoit  affocié  à  FEmpire  {e).  Cette  viéloire  valut  à  Gallien  le  furnom 
de  Germanique,  comme  il  paroît  par  une  Médaille  frappée  vers  la  fin  de 
l'année  que  nous   venons  d'indiquer  (/).     Cependant  les  Allemands  .^  & 
quelques  autres  Peuples  Germains  étant  revenus  quelque  tems  après  en  bien 
plus  grand  nombre,  Gallien,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  leur  faire 
tête,  offrit  des  conditions  avantageufes  à  un  de  leurs  Chefs ,  qui  les  ayant 
acceptées ,  prit  fur  lui  de  garder  les  Frontières  de  l'Empire ,  &  tint  paro- 
le.    Zofime ,  qui  rapporte  cette  particularité  {g) ,  ne  dit  pas  qui  étoit  ce 
Prince.    Vopifcus .,  à -la -vérité,  nous  apprend  que  Gallien  avoit  contrafté 
des  liaifons  d'amitié  avec  Attalus ,  Roi  des  Marcomans ,  au  quel  il  avoit 
cédé  une  partie  de  la  Haute  Pannonie,  &  dont  il  avoit  époufé  la  fille, 
nommée  Pipe  ou  Pipara;  mais  cette  Dame,  fuivant  d'autres  Hifl:oriens, 
ne  pouvoit  être  que  fa  concubine,  puifqu'il  étoit  a6luellement  marié  à  «Sa- 
lonina ,  appellée ,  dans  d'anciennes  Infcriptions ,  Cornelia  Salonina  Augujta  {h)» 
L'année  fuivante  257  quelques  Francs  doivent  avoir  fervi  dans  l'Armée 
Romaine  contre  les  Goths  j  car  dans  la  mention  qui  eft  faite  des  Troupes 

auxi- 

(a)  Vopifc.  Vit.  Aur.  p.  212.  (è)  Zof.  L.  I.  p.  646.  Zon.  Vit.  Gallien* 

{h)  Vaief.  Rer.  Franc.  L.  I.  p.  2.  p.  23  s-  — 

(c)  lîuch.   Belg.  L.   VI.  c.  13.  p.  209.        (/)   Birag.  p.  371. 
Coint.  T.  I.  p.  14.  (^3  Zof,  ibid. 

ii)  Hift.  Roman.  Gcrman.  p,  474-  (b)  Aur.  Vit.  Epift.  p.  521.  Gallien,  WiU 

p.  184. 
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SscT.  V.  auxiliaires  i\\iAurèlien  mejia  avec  lui  en  Thrace ,  que  les  Goths  ravageoient , 
L'ancien  \\  efl  parlé  de  Hartoman ,  de  Haldegajlus,  de  Hildemon,  &  de  Cariovis- 
è^acdes      fyj  ^^).  noms  très-approchans  de  ceux  qu'on  rencontre  aflez  fréquemment 
jZmt      ^^"s  l'Hiftoire  des  Francs;  d'où  Forburgus  a  inféré  que  c'étoient  les  noms 
(emsoùils   de  quelques- uns  des  Chefs  de  cette  Nation ,  qui  vinrent  avec  un  Corps 
s'àahlirent  de  leurs  Compatriotes  au  fecours  des  Romains  dans  cette  expédition  (b). 
dans  les     Xrois  ans  après,  c'e(l-à-dire ,  en  260,  les  Francs,  &  autres  Nations  G^r- 
^^"*^^'      maines,  profitant  de  l'état  de  confufion  où  la  captivité  de  Falérien,  fait 
Ils  rava-   prifonnier  par  les  Psrfes ,  avoit  plongé  l'Empire  ,   entrèrent  à  main  ar- 
gent/w      mée  dans  les  Gaules  ^  &,  après  en  avoir  ravagé  les  plus  fertiles  Provin- 
Gaules  ^  ces,  firent  une  irruption  en  Italie  (c).    St.  Jérôme  (d)  &  Orofe  (e)  ajoutent 
ij72epan|g   ^yg  jgg  fj-^yics  s'avancèrent  jufqu'à  Ravcnne,  ai.  laiflerent  fur  toute  la  rou- 
"ylnnée^^a-  tedfcS  marques  de  leur  fureur.  Zajime  dit  que  cette  irruption  foudaine  obli- 
prè^  J.  C.    gea  Gallicn  à  marcher  à  eux  pour  les  repouiTtr  :,  mais  il  n'ajoute  pas  û  ce 
260.         Prince  les  mit  en  fuite,  ou  s'ils  fe  retirèrent  de  leur  propre  mouvement. 
Cisq  ans  après,  ils  commirent  des  ravages  inouïs  en  Efpagne.     Vidtor 
écrit  qu'ils  palTérent  dans  ce  Royaume ,  après  avoir  ravagé  les  Gaules  (/)  ; 
mais  Valois  tâche  de  prouver  par  le  témoignage  de  Nazarius  ,  Panégyrifte 
àeConftantin^  qu'ils  fe  rendirent  en  Efpagne  par  mer  (g)  ;  car  cet  Auteur  af- 
firme exprelTément,  qu'il  fe  laiflerent  tranfporter  par  leur  ardeur  guerriè- 
re au-delà  des  bornes  de  l'Océan,  &  qu'ils  répandirent  la  terreur  jufque 
Ilspajfent  fur  les  côtés  d' Efpagne  {h).    Ils  paflerent  les  bornes  de  l'Océan ,  fuivant 
enEfpa-     Valois,  en  s'embarquant  dans  la  Méditerranée ,  &  en  mettant  pied  à  terre 
^"1' î"'^^^  dans  une  des  Provinces  d'£//)^g«^.     Quoiqu'il  enfoit,  ils  abordèrent  en 
^duranU'ef'  ^^^  Heux,  pour  nous  exprimer  avec  Euiropc ^  û  éloignés  de  leur  Pays,  & 
pure  «c  12  s'en  rendirent  maîtres,  au  rapport  de  «Sr.  Jérôme  (i).     Orofe  écrit  qu'ils 
poflcdèrent ,   ou  plutôt  qu'ils  pillèrent   \ Efpagne  pendant  12  ans  (/^) ,  & 
qu'ils  détruifirent  prefque  entièrement  la  Vilie  de  Tarragone,  qui  étoitune 
des  principales  Cités  d' Efpagne,  &  Capitale  de  plufieurs  Provinces:  du- 
rant un  fiècle  &  demi ,  ajoute  le  même  Auteur,  elle  porta  les  marques  de 
ce  qu'elle  avoit  foufFert  en  cette  occafion  (/).     Quelques-uns  des  Francs, 
s'étant  pourvus  de  VaifTeaux ,  paflerent  en  /Jfrique ,  dans  le  deflein  de  s'y 
enrichir  des  dépouilles  de  cette  fertile  Contrée  (m).    Il  n'efl:  pas  dit   quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife.  La  même  année  265,  Pofî humus ,  qui  s'é- 
toit  révolté  dans  les  Gaules,  &  avoit  ufurpé  le  titre  d'Empereur,  rempor- 
ta de  grands  avantages  fur  les  Francs,  les  chaflâ  au-delà  du  7^/;i«,  qu'ils 
avoient  eu  la  hardiefle  de  pafler,  &  conftruifit  même  quelques  Forts  dans 
Jeur  Pays.     Ces  exploits  lui  ont  valu  fur  quelques-unes  de  fes  Médailles  le 
titre  de  Rejlaurateur  des  Gaules ,  ^  de  Défenfeur  de  l'Empire  (n).  Sur  Jes  mê- 
mes 

(a)  Aur.  Vit.  p.  212.  (};)  Val.  Rer.  Franc.  L.  I.  p.  3,  4* 

{b)  Vorb.  p.  s  19-  iP)  Panegyr.  VII.  p.  163. 
te)  Aur.   Vit.   p.  215,  216.  Dexip.  Le-        (t)  Hier.  Chrorn 

gai.  Excerpt.  p.  8.  (k)  Orof.  L.  VII.  c.  23.  p.  123. 

(rf)  lîieron.  Chron.  (l)  Wem  ibid. 

If)  Orof.  L.  VII.  c.  22.  p.  214.'                    (m)  Vift.  l'îc  Val.  p.  5- 

(/^  Vit.  in  Gallien.  C")  Trig.  Tyr.  c.  4.  P«  186.  Birag.  aw- 
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mes  Médailles  il  eft  fréquemment  fait  mention  des  vifloires  des  Francs  ,  Srcr.  v, 
principalement  dans  la  5.  année  de  fon  régne,  c'eft-à-dire,  en  265 ,  &  J^^'^'J^'/^' 
il  eft  même  appelle  fur  quelques-unes  Germanicus  Maximus ,  les  Francs ,  é-  planes , 
tant  diftingués  en  ce  tems-là,  comme Faîois  l'obferve  très-bien,  par  le  tï-  jufqu'au 
tre  de  Germains,  des  Allemands^  &  des  autres  Peuples  établis  dans  la  Ccr-  temoùUt 
manie.     Cet  Auteur  efl:  de  fentiment  que  les  Médailles  de  Pojthumius ,  fur  J^^^'^^'^l'^"* 
lesquelles  DcufOy  préfentement  Duitz^  vis-à-vis  de  Cologne,   &  -^^^^"/^ »  oTules! 

préfentement  Enkhuize ,  dans  la  Nord- Hollande ,  font  mentionnées,  parai-  J L» 

lufion  aux  vidtoires  qu'il  remporta  fur  les  Francs  {a).     Cependant  ils  fer- 
virent  dans  la  fuite  fous  Gallien ,  &  l'aidèrent  à  fe  mainienir  dans  la  pofleiïion 
de  fa  puiflance  ufurpée  {h).  L'an  273,  qui  fut  le  4.  du  régne  à'Aurclien,  ils 
firent  une  irruption  dans  les  Gâz</^j,-  mais  ils  furent  repouftés  par  ce  Prince, 
qui,  après  avoir  fait  fur  eux  un  grand  nombre  de  prifonnierif ,  les  mena, 
avec  les  captifs  de  divers  autres  Peuples,  en  triomphe,  lorfqu'ii  fit  h  Rome 
fon  entrée  folemnelle  ,  décrite  au  long  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (c).     La 
Jîurélien  étant  venu  à  mourir  deux  ans  après,  \qs  Francs  ^  conjointement^"""*.'" 
avec  les  Lygiens ,  les  Bourguignons ,  &  les  Vandales,  paflerent  leRhin,  &  ^i^o^j^w» 
s'étant  avancés  dans  les  Gaules ,  réduifirent  fous  leur  obéifiance  en  deux  i^s  vanda- 
ans  70  Villes.     Tacite ,  fuccefleur  d^Aurélien ,  étant  venu  à  mourir  durant  les ,  s'em- 
ces  entrefaites,  Probus ,  qui  fut  élu  à  fa  Place,  marcha  en  perfonne  con-  P^*"'"' 
tre  les  Bourguignons  &  les  Vandales^  &  dépêcha  quelques-uns  de  fes  meil-  i//^°a„]/„ 
leurs  Généraux  contre  les  Francs,  qui  furent  défaits,  &  obligés  de  re- gaule?. 
prendre  le  chemin  de  leur  Pays ,  en  abandonnant  leur  butin  (d).     Probus    Jmée  a- 
eut  le  même  fuccès  contre  les  Vandales  &  les  Bourguignons,  deforte  quetfès  J.  C. 
par  fa  valeur,  pour  nous  exprimer  avec  St.  Jérôme,  toutes  les  Gaules  fu-^^l^'^.  r 
rent  délivrées  du  joug  des  Barbares.     L'Empereur,  peu  content  de  les  a-  f^isenfiiUc 
voir  chaires  des  Gaules ,  les  pourfuivit  au-delà  du  Rhin ,  ravagea  leurs  ter-  par  Pto- 
ritoires,  &  conftruific  même  quelques  Forts  dans  leur  Pays;  ce  qui  intimi-  bus. 
da  les  Barbares  au  point  que  neuf  de  leurs  Rois  vinrent  en  perfonne  de- 
mander la  Paix,  &  s'engagèrent  à  fournir  annuellement  aux  Romains  une 
certaine  quantité  de  blé  di  d'autres  vivres,  &  à  envoyer  16000  des  leurs 
pour  fcrvir  dans  l'Armée  Romaine  (e).   Probus  partagea  ce  monde  en  com- 
pagnies de  50  ou  60  hommes ,  qu'il  incorpora  çà  &  là  (/).  Quelques-uns     Un  petit 
des  Francs  ^  qui  s'étoient  fourni^  à  Probus,  ou  qui  avoient  été  faits  prifor.-  nmUede 
Fiiers  dans  cette  guerre,  furent  relégués  par  l'Empereur  fur  les  côtes  du*"""  ''^ 
Pont-Euxin,  où  l'on  leur  donna  des  terres  à  cultiver,  lis  rellérent-là  quel-  "^gf^d'^^ç^^,' 
que  tems;  mais  s'ennuyant  à  la  fin  de  vivre  à  la  manière  des  iîo//2âf«j  ^e/^Gré^* 
dans  une  Contrée  aufli  éloignée  delà  leur,  ils  s'emparèrent  de  quelques  ce,  rfeSici- 
VaifTeaux,   &  ayant  mis  en  mer,  pillèrent  premièrement  les  côtes  de  le,  ^c 
YAfie  &  de  la  Grèce ,  d'où  ils  paflerent  en  Afrique.  Les  Troupes  Romaines , 
qui  avoient  leurs  quartiers  dans  cette  Province ,  les  ayant  repoufles  par- 
tout ,  ils  mirent  à  la  voile  pour  la  Sicile ,  mirent  pied  à  terre  dans  cette 

^  ■                                               Ile, 

(a)  Valef.  Rer.  Franc.  L.  I.  c.  6.  p.  218.  Val.  Rer.  Franc.  L,  I.  p.  7»  8* 

Lh)  Trig.  Tyr.  p.  177.  {e)  Prob.  Vit.  p.  238,  239. 

(c)  Hîc  fupr.  T.  X.  p.  574.  (/)  Idem  ibid, 

{d)  ïacit,   Vit.  Aur.  p.  227.  Prod   Vît.  .^  ^ 
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Sr.cT.  V. Ile,  prirent  &  pillèrent  la  Ville  de  Syrdcufe ^  ôc  après  en  avoir  pafle  les 
L'annen  iiabjt^ng  3^1  fil  de  Tépée ,  fe  rembarquèrent  avec  un  immenfe  butin.     lis 
Frtls^      p-cilférent  enfuice  le  Dérroit  de  Gibraltar,  &,  étant  entrés  dans  l'Océan, 
jurait      pillèrent  les  côtes  des  Gaules  &  de  VE/pagne,  &  regagnèrent  enfin,  char- 
tèmsoùih   gès  de  butin,  leur  terre  natale,  à  l'embouchure  du  Rhin  {a).     Tout  ceci 
s'étai tirent  arriva  dans  le  tems  que  Probiis  faifoit  la  guerre  à  quelques  Tyrans  {b) , 
dans  les     c'efl-à-dire,  vers  l'an  280.   La  même  année,  Proculus  s'étant  révolté,  & 
^"  ^^'     ayant  pris  le  titre  d'Empereur  à  Cologne ,  les  Francs  époufèrent  au  com- 
mencement fa  caufe,  ai.  promirent  de  l'affifter  de  toutes   leurs  forces  ; 
mais   comme  ils  n'ètoient  pas  plus  fcrupuleux  en  ce  tems-là  fur  la  bonne- 
foi,  qu'ils  l'ont  été  dans  la  fuite,  ils  n'abandonnèrent  pas  feulement  ProcU' 
lus ,  mais  le  livrèrent  même  entre  les  mains  de  l'Empereur  (c).  Depuis  ce 
tems-là  ils  relièrent  tranquilles  jufqu'à  l'année  287  ,  la  4.  du  régne  de  Dio- 
cîctien,  quand,  conjointement  avec  quelques  Pirates  Saxons,  ils  pillèrent 
les  côtes  des  Gaules,  &  emmenèrent  avec  eux  une  quantité  immenfe  de 
butin ,  &  un  nombre  prodigieux  de  captifs.  Miis  Caraufius  ayant ,  par  or- 
dre de  l'Empereur ,  équipé  une  Flotte  à  Boulogne ,  &  remporté  quelques 
avantages  fur  eux  ,  ils  regagnèrent  leur  Pays  (d).    C'eft  apparemment  à 
caufe  de  ces  avantages  que  Mamertin ,  dans  fon  Panégyrique  de  Maximien , 
qui  avoit  envoyé  Caraufius  contre  ces  Pyrates ,  l'appelle  le  Vainqueur  des 
Francs  (e).     Comme  Caraufius  garda,  &  détourna  à  fon  ufage  particulier, 
le  butin  qu'il  avoit  enlevé  aux  Barbares,  au»lieu  de  le  rendre  aux  proprié- 
taires ,  Maximien  rèfolut  de  le  faire  mourir  ;  mais  le  Général ,  inftrujt  du 
deflein  de  fon  Maître,  pafla  en  Bretagne  avec  la  Flotte  qu'il  commandoit, 
&  s'y  fit  proclamer  Empereur  (/).    L'année  fuivante.  Maximien  pafla  en 
Germanie ,  &  en  revint  avec  un  prodigieux  butin  &  un  grand  nombre  de 
captifs.   Sa  renommée  infpira  une  telle  terreur  aux  Francs ,  (\\.\Atec  &  Gé- 
nobald,  deux  de  leurs  Rois,  &  les  premiers  qui  foient  nommés  dans  l'His- 
Atec  &?  toire  fe  fournirent  à  lui  (g).     Il  paroît  par  une  ancienne  Infcription  que 
^'^^^^^^]^' Dioclétien ,  aufli-bien  que  fon  Collègue  Maximien  ^  prirent,  probablement 
f/w  Francs  ^  ^^^^^  occafion ,  les  furnoms  de  Francique ,  d'Memanique ,  &  de  Germanique  (h), 
Jefoumet-*      L'année  fuivante.   Maximien  alîigna  des  terres,  dans  le  voifinage  de 
tent  à        Trêves  &  de  Cambray ,  à  un  grand  nombre  de  Francs  &  de  Létes ,  qui  s'é- 
Maxi.        toient  fournis  à  lui  ,  ces  territoires  manqu^tnt  prefque  entièrement  d  habi- 
*"'^?*  '    .  tsns  (i).     Les  Létes  étoient  originairement  Gaulois  ;  mais  ayant  quitté  leur 
très'].  C.    Pafri^ï  pour  s'établir  en  Germante,  ils  furent  mis  au  nombre  des  Nations 
288.  Germaines  (^k).    Leur  nom  fe  trouve  fréquemment  dans  l'I-Moire,  comme 

il  paroît  par  Falots ,  qui  efl  de  fentiment  que  c'eft  d'eux  que  viennent  les 
noms  de  la  Lis  en  Flandre ,  &  de  l'Abbaye  de  LieJJîs  en  Hainaut  (/). 

(a)  Zof.  L.  I.  p.  666.  Prob.  Vit.  p.  240.  (g)  Panegyr.  X.  p.  125.  Val.  Rer.  Franc 

Panegyr.  X    p    218-  L.  I.  p.  11,  12. 

ib)  Prob.  Vit.  ibUi.  (h)  Valef,  ibid. 

(c)  Procul  Vit.  p  247.  Vift.  Epie.  Eutrop,  (»)  Panegyr.  IX.  p.  112. 

(d)  Rutrop.  p.  28s-  (*)  Val.  lUr.  Franc.  L.  L  p.  32,  33'  * 
(Ô  Panegyr,  XL  p.  I33-  L-  ^^    p    162. 

(/)  Rîc  fupr.  T.  X.  p.  597.  (0  Weni  i^i^« 
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Jmmien  parle  de  ce  Peuple  comme  demeurant   en   Germanie  y  fur  Jes   Srcr.  V. 
bords  du  Rhin,  vers  l'an  356  (a).  Peu  d'années  après,  les  Francs  (erendi-     L'nncien 
rent  maîtres  de  Batavie ,  (îi.  de  cette  partie  de  la  Flandre  qui  ell  mouil-  ^^'^^  '^" 
lée  par  YEfcaut;  mais  Confiance,  père  de  Conftantin  le  Grand ,  ayant  mar-  •^^"P'j 
ché  contre  eux  immédiatement  après  avoir  éœ  revêtu  de  la  Dignité  de  te,„j(^,7j 
Céjary  les  vainquit  en  bataille  rangée;  c&  après  les  avoir  obliges  à  le  ren-  s'établirent 
dre  à  difcrétion,  les  tranfplanta  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans   dans '^^'''f ^" 
les  Gaules,  où  ils  furent  contraints  de  cultiver  les  mêmes  terres  qu'ils  a-    ''"  ^^' 
voient  ravagées,  de  payer  un  tribut  annuel  comme  fujtts  de  l'Empire,  &    Piufimrs 
de  fervir  dans  les  ATmé^s-  Romaines ,  quand  ils  en  feroient  fommés.  On  les  Francs 
priva  de  leurs  armes ,  &.  il  ne  fut  permis  à  aucun  d'eux  de  refter  dans  fa  tranfplan- 
Patrie,  afin  de  les  accoutumer  tous  à  vivre  à  la  manière  des  Romains  (/;).  q^  '^^J^q^I"^ 
L'Empereur  Julien ,  parlant  de  Maximien  Ôi.  de  Confiance ,  dit  qu'ils  chas-  conrtaiice 
férenc  non  feulement  les  Barbares  des  Territoires   Romains,  qu'ils  avoient  chlore, 
occupés  fi   longtems,  mais  conflruifirent  auffi  diverfes  ForterelTes  fur  les    ^mie  ti- 
frontières ,  ce  qui  procura  une  profonde  paix  à  un  Pays ,  qui  avoit  été  l'^^[  J-  ^ 
tant  d'années  infeflé  par  les  Barbares  (r).     Ce  fut  peut-être  à  caufe  de  h  '^^^' 
vi(5loire  que  Confiance  remporta  fur  les  Francs ,  que  le  furnom  de  Germa- 
nique  lui  a  été  donné  fur  un  Monument  érigé  en  fon  honneur  par  la  Ville 
de  Nicomédie,  dans  le  tems  qu'il  étoit  Conful,  c'efl-à-dire,  en  294  (d). 

Depuis  ce  tems  ils  fe  tinrent  en  repos  jufqu'à  l'an  306 ,  le  premier  du 
régne  de  Confiantin.  Comme  ce  Prince  étoit  occupé  en  Bretagne,  ils  pro- 
fitèrent de  fon  abfence  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.     Mais  é- 
tant  revenu  d'abord ,  il  les  chargea  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le 
moins,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  &  fit  deux  de   leurs  Rois,  Jfiaric 
&  Gai/us,  prifonniers (^).  Pourjuftifierle  traitement  plus  que  barbare  qu'il    Confîan» 
leur  fit  effuyer,  en  les  donnant  en  proye  aux  bêtes  féroces ,  fon  Panégyris-  J.'"  ^^^"^'^ 
te  obferve ,  qu'il  fe  crut  obligé  de  renouveller  la  rigueur  des  anciens  Ro-  ;j„y^  /j„j-j 
mains  envers  leurs  Rois  captifs,  afin  de  retenir  par  la  crainte  des  peines prifonniers, 
une  Nation  perfide,  qui  fe  moquoit  des  engagemens  les  plus  facrès  (/).  &' les  fait 
Après  cette  viéloire,  il  pafla  le  Rhin  ,  attsiqua.  les  Bruâéres ,  qui  étoient  un  Kf-'^'' «"« 
des  Peuples  connus  alors  fous  le  nom  de  Francs,  &  fit  fur  eux  un  grand  ll\[^^'^^ 
nombre  de  prifonniers,  qui  furent  pareillement  jettes  aux  betes  {g).  Il  eut 
foin  de  faire  réparer  tous  les  Forts  licnés  fur  le  Rhm ,  les  pourvue  de  Gar- 
nifons  nombreufes,  entretint  fur  ce  Fleuve  quantité  de  VaiiTeaux  bien  ar- 
més, &  par  ces  moyens  arrêta  ,  au  -  moins  pour  un  tems,  les  incurfions 
ries  Francs,    lin  mémoire  des  avantages  remportés  fur  eux,  il  inftitua  des 
Jiux  folemnels,  appelles  Liidi  Francici ,  qui  furent  célébrés  annuellement 
depuis  le  14.  de^M/V/éT  jufqu'au  20.  (/;).  Cependant,  deux  ans  après,  c'ed- 
à-dire  en  308,    ils  fe  ralTemblèrent  de- nouveau  en  grand  nombre,  dans 
le  deffein ,  à  ce  qu'on  s'imaginoit ,  de  faire  une  irruption  dans  les  Gaules  ; 

mais 

(a)  Ammian.  L.  XVI.  p.   135.  (e)  Panegyr.  IX.  p.  190,  197.  v«f.  127. 

K,b)  Panej^yr.  L.  I,  III,  VII,VlILp.  3,  VII.  163 

47,  93»  104.,  io(5,  107.  Cf)  Pmegyr.  V.  p.  126.  IX.  p.  196,  I97> 

(<r)  Juiian.  Orat.  1.  p    12.  (g)  Panegyr.  IX.  p.  197,  198. 

(il)  Lnft.  Perf.  p.  3(^6.                      .  {b)  iiutrop.  p.  5S7. 
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S-cCT.V.  mais  Conftantin  marcha  à  eux  dès -qu'ils  eurent  commencé  à  remuer,  & 
^L'ancien  i^s  dirperlà  (a).     En   310,  toutes  Jes  Nations  connues  fous  le  nom  de 
F^anc"     ^7^"<^-^»  ayant  pris  les  armes  ,    entreprirent  ,    après  avoir  partagé  leurs 
jujqu'aù     Forces  en  divers  Corps,  d'envahir  les  Gaules  par  plus  d'un  côté.    Conjiari' 
tem^oùiis  tin  marcha  en  perfonne  à  eux,  &,  ne  fe  fiant  point  aux  rapports  d'au- 
i'étauiirent  jrui,  fe  déguifa,  &  pafla  jufqu'au  centre  de  leur  Armée,  feignant  d'avoir 
d^nsics     ^[^    député  par  l'Empereur.    Ayant  remarqué  qu'ils  avoient  defîein  de 
,^_____  taire  la  guerre   en  Corps  fepares,  ce  qui  1  auroit  traînée  en  longueur,  il 
leur  dit  que  fon  Maître  n'étoit  pas  à  rÂrmétr  :  nouvelle  qui  les  détermi- 
na à  renvoyer  le  prétendu  Député,  &  à  marcher  à  l'Ennemi  avec  toutes 
leurs  Forces  réunies.     Canjtantin  les  reçut  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  les 
'  J/5/ont  (J^- mit  eu  fuite  dès  le  premier  choc  {b).    Eufébe  écrit  qu'il  chafla  non  feule- 
Contfa^n-    "^^"^  '^^  Barbares  des  Gaules,  mais  qu'il  Subjugua  auflî  ceux,  qui  demeu- 
tin.  roient  fur  les  bords  du  Rhin  ,  &  près  de  l'Océan ,  c'efl-à-dire ,  les  Francs  (c). 

Mnée  rt- Cependant ,  trois  ans  après,  profitant  de  l'abfence  de  l'Empereur  ,    qui 
près  j.  c.  s'étoit  rendu  à   Rome ,  iis  fe  raflemblérent  fur  les  bords  du  Rhin ,  ce  que 
3^°'         Qjnflantin  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  fe  rendit  d'/fa/7>  dans  les  Gû«/tfx. 
Les  Francs ,  qui  n'avoient  point  encore  palTé  le  Rhin ,  fe  retirèrent  à  fon 
approche;  mais  Tlimpereur,  ayant  fait  publier  que  les  Allemands   fe  pré- 
paroient  aulfi  à  attaquer  les  Gaules ,  laifTa  quelques  Troupes  cachées  dans 
les  Forêts  à  une  petite  diftance  du  Fleuve,  &  fe  retira  avec  le  refle.    Les 
Francs  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  départ,  qu'ils  paflerent  le  Rhin^  & 
efluyérent  une    terrible  défaite  de  la  part  des  Romains,  qui  fortirent  de 
Qui  les  leur  embufcade.     Conjiantin  les  pourfuivit  jufque  dans  leurs  Pays ,  qu'il  ra- 
îraiie  avec  yagea  impitoyablement.    Les  prifonniers  qu'il  fit  en  cette  occafion ,  fu* 
prmL  ri-  ''^"^  ^^"^  ^^  ^^^^^  jettes  aux  bêtes:  trait  de  cruauté  que  fon  Panégyrifte 
%eur.       loue,  &  qui  fait  horreur.     En  conféquence  de  cette  vi6loire  remportée 
fur  les  Francs ,  il  prit  le  titre  de  Francique  (d).   Le  trifte  fort  de  leurs  com- 
patriotes n'empêcha  point  les  Francs ,  dès -que  Conjiantin  fe  fut  retiré,  de 
ravager  de- nouveau  plufieurs  Provinces  des  Gaules. 

Cri/pus,  fils  de  Conjiantin,  les  mit  en  fuite,  &  reprit  fur  eux  tout  le 
butin  qu'ils  avoient  fait.  Optaticn  femble  infinuer ,  qu'il  remporta  une  gran- 
de viftoire  fur  eux  (e);  mais  Nazarius  dit  fimplement,  qu'il  les  chaifa  dts 
Gaules,  &  les  obligea  à  demander  la  Paix,  qu'il  leur  accorda  volontiers 
(/).  Il  paroît  par  quelques  Médailles  que  le  jeune  Prince  défit  les  Alk' 
mands ,  qui  fuivant  toutes  les  apparences  avoient  envahi  les  Gaules  dans 
ce  même  tems-là  {g) ,  mais  les  Francs  fe  retirèrent  probablement  à  fon  ap- 
proche [h).  Tout  ceci  arriva  l'an  320;  après  quoi  il  n'efl  plus  fait  men- 
tion des  France  que  vers  l'an  341,  le  4.  du  régne  de  Conjlance.  Ils  commi- 
rent alors  dans  les  Gaules  les  plus  terribles  ravages,  &  livrèrent  même  ba- 
taille à  Conflans ,  qui  avoit  marché  à  eux  ;  mais  comme  la  perte  fut  afTez 

égale 

(a)  Panegyr.  IX.  p.  200,  2or.  (e)  Optât,  c.   15. 

(b)  Vnneg    VII.  p.   16-;.  Syn.  Reg.  p.  19.  (/)  Paneg.  VII.  p.  164.  i 

(c)  Euf.  Vit.  Conft.  L.  III  c.  15  p.  420.  (5)  Buch.  L.  Vlil.  c.  i6>  p.  2(f5,        v," 
(i)  Valef.  Rer.  Franc,  L,.  I.  p.  23.  (b)  Valef.  p,  26, 
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égale  des  deux  côtés,  la  guerre  dura  jufqu'à  l'année  fuivante  (a).  Conjtans  Ssct  V. 
les  vainquit  alors ,  ou  les  appaifa ,  comme  Idace  s'exprime ,  c'eft-à-dire ,  L'-"— 
les  engagea,  à  force  de  préfens  »  à  fe  retirer ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  t'^l^^^ 


furent  pas  domptés  par  îa  force  des  armes  (/;).     Quoi  qu'i"  en  Toit,  il  eft  um'-  où  ils 
certain  qu'ils  firent  la  paix  avec  Conjtans ,  6ù  qu'il  fe  fournirent  aux  Princes  s'ètûHirent 
qu'il  lui  plut  d'établir  fur  eux  (c).  Cjrnme  ils  étoient  le  Peuple  le  plus  puis-  ^«"^^" 
lant  de  ces  Pays-là ,  la  paix  qu'ils  firent  avec   l'Empereur ,  empêcha  les  ^ 

autres  Peuples  de  rien  entreprendre  contre  l'E'npire  ;  deforte  que  Conjtans , 
n'ayant  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  pafla  en  Bretagne ,  pour  arrêter  les 
incurfions  des  EcoJJois  fur  les  Te-riroires  des  Romains  [d).  Quelques  années 
après,  c'cft-.  dire  en  355,  la  18.  année  du  régne  de  ^^onjtance^  Malaric , 
Roi  des  Francs^  remplifloit  une  grande  charge  à  la  Cour  de  l'Empereur  (<?). 
Mais  Tannée  fuivante,  le  Peuple  que  nous  venons  de  nommer,  fit  allian-  ^/g„j    ?."* 
ce  avec  les   /allemands  &  les  Saxons^  &,  ayant  pafTé  le  Rhin,  prit&pil-  très  de  plus 
la  plus  de  40  Viiles  fur  le  bord  de  ce  Fleuve,  ravagea  les  Provinces  voi-  de  40  Vil- 
fines,  &  emmena  un  très-grand  nombre  de  captifs.     La  Ville  de  Cologne  Its  dunsles 
fut  prife  en  cette  occafion ,  &  prefque  entièrement  ruinée  (/).  Les  Alliés  G.iules. 
s'avancèrent  de-là  jufqu'à  Autun ,  qu'ils   affiegérent;  mais  les  Vétérans,  .^^j'Tcl' 
qui  y  avoient  leurs  quartiers,  les  repoufférent  H  vaillamment ,  que,  renon   355, 
çant  à  cette  entreprife ,  ils  fe  contentèrent  de  piller  le  Plat-Pays  ,  <&  de 
détruire  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter.    Conjiancc  ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Italie,  ne  jugeant  pas  à-propos  de  quitter  ce  Pays,  é'eva 
fon   coufin  Julien  à  la  Dignité  de  Céfar ,  &  lui  conféra  en  même  tems  le 
Gouvernement  des  Gauleu  Julien  partit  d'abord  pour  fon  Gouvernement, 
&,  étant  arrivé  a  Piermey  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de 
joye-     Il  pafTa  une  bonne  partie  de  l'Hiver  dans  cette  Ville ,  &  marcha 
dès  le  commencement  du  Printems,  à  la  tête  d'un  petit  Corps,  de  P'ienne 
à  Autun^  &  de-lâ  à  Juxerre.  Durant  fa  marche,  il  fe  trouva  environné  de 
tous  côtés  par  l'iinnemi;  &  cependant,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'une 
poignée  de  monde,  s'ouvrit  à-travers  les  Barbares  un  chemin  jufqu'à  TrO' 
^es ,  &  de-Ià  à  Rheims ,  où  le  gros  de  fon  Armée  l'attendoit.     Ayant  été 
joint  en  cet  endroit  par  toutes  les  Troupes  Romaines ,  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  les  Gaules,  il  gagna  Decempagi,  préfentement  Dieuze  fur  la 
Scille  en  Lorraine,  réfolu  d'attaquer  les  Francs,  qui  ravageoient  le  Pays. 
Mais  l'Ennemi,  averti  de  fon  approche,  profita  de  l'obfcurité  de  la  nuic 
pour  attaquer  fon  arriére  -  garde ,  <&  auroit  taillé  deux  Légions  en  pièces, 
fi  le  refle  de  fon  Armée  n'étoit  pas  venu  à  leur  fecours.    Les  Francs ,  en- 
hardis par  ce  fuccès  en  vinrent  peu  de  jours  après  à  un  nouvel  engage- 
ment, mais  ils  furent  mis  en  fuite.  La  perte,  quoique  médiocre,  qu'ils  es- 
fuyérent  en  cette  occafion,  les  obligea  pourtant  à  Bbàndonntr  Cologne , 
dont  ils  avoient  été  les  maîtres  durant  l'efpace  de  10  mois.   Durant  le  fé- 

jour 

(a)  Socrat.  p.  S8-  Soz.  p.  564.  (d)  Lit).  Orat  III   p    140. 

(b)  Liban.  Orat.  III.  p.  139.  (e)  Ammiap    L.  V    p.  3(5. 

(c)  Idat.   p.  85.  Socrat.  L.  II.  c.  12.  p.        (/)  IJem  ibid,  p.  50. 
90.  Valcf.  L.  I.  p.  28. 
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Sect.  y. jour  que  Julien  vint  faire  dans  cette  Ville,  un  des  Rois  des  Francs,  ré* 
,  ^*û«<:îe«  Joutant  fes  armes,  lui  envoya  des  Députés  pour  folliciter  un  Traité  de 
Fmics       ^'^^^  '  ^^^^  ^'^^  derniers  ne  purent  obtenir  qu'une  afTez  courte  Trêve  (a), 
jufqu'au  L'année  fuivante,  Julien  remporta  une  victoire  coraplette  fur  \es  francs^ 

teins  où  Us  &  autres  Peuples  de  Germanie,  qui  avoient  envahi  les  Gaules  (/;),  &  prie 
s'établirent  d'aflaut  deux  Châteaux  fitués  fur  la  Meufe ,  dans  lefquels  quelques  Francs 
Gaule"      s'étoient  renfermés ,  après  avoir  ravagé  les  environs  de  Rheims.   Ils  fe  dé- 

L.  fendirent  valeureufement  durant  54  jours;  mais  ayant  été  été  à  la  fin  o- 

Mais  font  bligés  de  fe  rendre,  ils  furent  tous  envoyés  à  l'Empereur  (c).     Julien  mie 
défaits^   enfuite  fon  Armée  en  quartiers  d'Hiver,  &  prit  le  fien  à  Paris.    Vers  ce 
f\Mn^^^  même  tems,  ks  Salicns,  un  des  Peuples  dont  l'afTemblage  formoit  la  Na- 
•'       *       tion  des  Francs ,  firent  une  irruption  en  Taxandrie ,  préfentement  le  Bra- 
dant ,  &  s'y  établirent  ;  mais  Julien  marcha  à  eux ,  &  les  obligea  à  aban- 
donner le  Pays ,  quoiqu'ils  offriffent  de  garder  les  frontières  de  l'Empire 
de  ce  côté -là,  de  fournir  des  Troupes  aux  Romains  quand  ils  en  feroient 
requis ,  &  de  payer  un  tribut  annuel.     Zojîme  nous  apprend  qu'ils  avoient 
été  chafTés  de  leur  Terre  natale  par  les  Saxons  &  les  Qiiades ,  mais  que 
Julien  les  en  remit  en  poflefi[îon;  ce  qui  lui  gagna  tellement  l'afl'edlion 
desFrancsSaliens,  qu'ils  fefoumirent  à  ce  Prince,  &  vinrent  en  très-grand 
nombre  fervir  fous  fes  Drapeaux  (d). 

Les  Francs  relièrent  tranquilles  durant  tout  l'elpace  de  tems  que  Julien 
continua  à  régner  ;  mais  à-  peine  eurent-ils  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort, 
qu'ayant  fait  alliance  avec  leurs  voifins  les  Saxons,  ils  commencèrent  à  in- 
J^A  ^{""-^^  fefter  les  Gaules  par  terre  &  par  mer.    Le  Comte  Théodoje ,  père  de  l'Etn» 
remporte^  pereur  de  ce  nom,  ayant  été  détaché  contre  eux  par  /^alentinien  ^  lesobli* 
quelques     g^^  à  fe  retirer  avec  grand'  perte  (c).  Ce  même  Général  remporta  une  vic- 
avantages   toire  fur  les  Saxons  k  h  hauteur  des  Orcûcid?/ ,  &  défit  les  ennemis  de  l'Em- 
Jur  eux.     pire  en  Batavîe ,  près  du  Rhin  &  dnFahal:  Contrée  qui  étoit  alors  au  pou- 
voir des  Francs  {f  ).  Il  paroît  par  une  infcription  de  l'an  269  ou  370,  que 
Valentinien  fe  donna  le  titre  de  vainqueur  des  Francs  (g) ,  furement  à-cau- 
fe  des  avantages  remportés  fur  eux  par  le  Comte  Théodofe.    Comme  il  pa- 
roît par  une  loi  en  date  du  30.  de  Septembre  (/;)  368,  que  Talent inien  étoit 
alors  à  Cologne ,  quelques  Auteurs  en  ont  inféré  qu'il  marcha  en  perfonne 
contre  les  Francs;  mais  aucun  ancien  Auteur  n'a  dit  le  moindre  mot  de 
cette  expédition.  Malhhaudes  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Francs ,  &  en  guerre 
avec  les  Allemands ,  qui  après  avoir  fait  la  paix  les  Romains ,  avoient  attaqué  les 
Francs^  &  mis  dans  leur  Pays  tout  à  feu  &  à  fang.  Mallobauàes  marcha  à  eux  à  la 
tête  d'une  puiflante  Armée ,  &  feignant  de  vouloir  éviter  un  engagement  les 
attira  par  ce  moyen  dans  une  embufcade,  &  leur  tua  non  feulement  bien 
du  monde ,  mais  même  leur  Roi  Marcien ,  Prince  guerrier  qui  avoit ,  de- 
puis longtems ,  fait  des  incurfions  continuelles  fur  les  Terres  des  Romains  (i). 

Trois 

(û)  Idem  L.  XX. p.  1 68.  &L.  XXIII.  p.  203.  (0  Ammian.  L.  XXVII.  p.  34<5. 

Liban.  Orat.  Xll.  p.  270,  &Orat.IX.  p.  237.  (/)  Val.  Rer.  Franc  L.  VI. 

(b)  Hîc  fupr.  T.  XI.  p.  62.  Çg)  Idem  ibid. 

(c)  Ammian.  L.  XVII.  p.  S9.  {b)  Cod.  Theodof.  Chron.  p.  83.  84» 
(4)  Zof.  L.  III.  p.  5«i.  (0  Aiiimiaii.  L.  XXX. 
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Trois  ans  après,  c'eft-à-dire  en  377,  Mallobaudes  fut  élevé  au  Ccnfulat  Sect.  y. 
par  l'Empereur  Grûr/>w ,  &  eut  ce  Prince  lui-mcme  pour  Collègue  (a)    L'an-  ,  ■'''«""«'» 
née  fuivante  il  obtint  de  Gratien  le  pofte  de  Cornes  Domeftkonm  ^  &  fe  dis-  p^^'^'^ 
tingua  extrêmement  à  la  bataille  d' Argent  aria ,  dans  laquelle  30000  Lenti-  jujqu'nù 
nenjes  furent  taillés  en  pièces,  avec  leur  Roi  Triarhis.     Cette  vi6toire  fut  tems  où  Us 
principalement  due  à  Mallobaudes ,  qui ,  en  cette  occafion ,  commandoit  ^'étaïAîrem 
]es  Troupes   Romaines  y  conjointement  avec  le  Comte  Nannien  y  comme  1""^" 
nous  l'avons  vu  dans  notre  Hifloire  Romaine  {b).    il  fut  Conful  pour  la  fé- 


conde  fois  en  383,  qui  fut  la  8-  &  dernière  année  du  régne  de  Gratien, 
&  commanda  l'Armée  fous  ce  Prince   contre  l'Ufurpateur  Maxime  ;  mais 
il  fut  moins  heureux  en  cette  expédition ,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  d'autres 
entreprifes  du  même  genre  ;  car  Gratien  fut  mis  en  fuite ,  peu  de  tems  a- 
près  fait  prifonnier ,  &  mis  à  mort  à  Lyon.     Tous  les  Auteurs  rapportent 
unanimement,  que  ce  Prince  infortuné  fut  trahi  par  fes  propres  gens;  & 
Pro/per y  dans  fa  Chronique,  nomme  Mallobaudes  parmi  ceux  qui  entre- 
tenoient  une  correfpondance  fecrette  avec  l'Ufurpateur  (c).  Mais  Baronius 
prétend  que  Profper  s'efl  trompé  en  cela ,  &  que  Mallobaudes  refla  toujours 
fidèle  à  Gratien  (d).     Et  véritablement  Pacntus  reprocher  à  Maxime  d'avoir 
haï  Mallobaudes ,  &  de  l'avoir  réduit  à  la  cruelle  néceffité  de  fe  donner  la 
mort,  quoique  tout  fon  crime  confiflât  à  avoir  été  fidèle  à  Gratien  jufqu'à 
la  fin  (r).     Trois  ans  après  la  mort  de  Gratien  ^  c'efl-à-dire  en  388,  les 
frana  ravagèrent  les  Gaules  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  peut-être  pour 
venger  fur  l'Ufurpateur  Maxime  la  mort  de  Gratien ,  qui  avoit  témoigné 
une  affeftion  particulière  à  leur  Nacion.     Q<joi  qu'il  en  foit,  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu'ils  défolérent  toute  la  Gaule  Belgique ,  firent  trem- 
bler la  Ville  de  Cologne  ;  &  s'en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin , 
laifTant  divers  partis  dans  les  Gaules  pour  continuer  les  ravages  qu'ils  a- 
voient  commencés.  Cts  partis  furent  défaits  par  deux  Généraux  de  Maxi- 
'me y  nommés  Nnnnius  &  Quintinus^  qui  leur  tuèrent  bien  du  monde  dans 
la  Province  de  HainauU.    Quintinus ,  peu  content  de  cet  avantage ,  palTa 
le  Rhin  à  Nuis ,  contre  le  fentiment  de  Nannius  qui  refufa  de  le  fuivre ,  & 
s'avançant  dans  le  Pays  ennemi  réduitit  en  cendres  plufieurs   Villages  , 
qu'il  trouva  fans  habitans.    Encouragé  par  ce  fuccès ,  il  pourfuivit  les  En- 
nemis dans  leurs  Marais  &  leurs  Bois,  &  ne  fçut  dans  la  fuite  comment 
s'en  tirer,  les  Francs  le  harcelant  de  tous  côtés,  &  lui  coupant  la  retraite. 
1  ous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition ,  y  périrent  à  l'exception 
de  Quintînus ,  &  d'un  petit  nombre  d'autres ,  qui  regagnèrent  les  Gaules ,  Une  Amie 
après  avoir  fouffert  plus  qu'on  ne  fçauroit  dire.    La  perte  que  les  Romains  Romaine 
efluyèrent  en  cette  occafion,  efl  incroyable,  &  a  été  comparée  par  quel-  taillée  en 
ques  Hiiloriens  au  dèfaftre  de  Varus  ik  de  fes  Légions ,  du  tems  d'AuguS'  /"«'«^f^^ /'"♦' 
te  (f).     Ce  malheur  arriva  dans  le  tems  que  les  Francs  étoient  gouvernés  '^^J,^"'"^ 
par  Génobald,  Mareomir ,  &  Sunnon^  qui,  enorgueillis  par  cette  vïtiolre ,  zam  J  C, 

fi- 388. 

(a)  Kîem  L.  XXXI.  p.  451.  Grut,  p.  370.        (e)  Pacat.  p.  i.67- 

(h)  Hîc  fupr   T.  XI.  p.  187.  (/)  Greg.   Tur.  Franc.   L.  II.  c.  9.  p. 

(0  Profp.  Chron.  5B,  59,  60. 

(d)  Bar.  ad  ann.  383. 
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Sect.  y  firent,  dès  l'année  fuivante,  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules;  ce 
V ancien  q^j  obligea  Théoàofe  à  décacher  Vakntinien  contre  eux.  Quand  ce  Prince 
Francs^  fut  dans  les  Gâw/(7i ,  Jrbogajiej  Général  des  Troupes  qui  avoient  leurs  quar- 
jufiuaù  tiers  dans  ces  Provinces,  lui  confeilla  d'entrer  fur  les  terres  de  J'Ennemi^ 
ten.ir.ùih  6l  de  l'obliger  à  rendre  le  butin  qu'il  avoit  enlevé  l'année  d'auparavant, 
yéii.Dtirent  ^  (jg  j^j  jjvrer  les  auteurs  de  la  guerre  (a).  Il  n'efl:  pas  dit  fi  Fakntlnien 
G?uifc"  Suivit  ce  confeil  ou  non.  Tout  ce  que  nous  fçavons  ell ,  qu'il  eut  une 
j,««,_J^  conférence  avec  Marcomir  &  Sumïon,  qui  donnèrent  des  otages;  &  que 
dans  la  fuite  il  fe  retira  à  Trêves,  ik  y  pafia  l'Hiver  {h). 

Trois  ans  après,  c*tft-à-dire  en  392 ,  Arbogajîe ,  ayant  fait  mourir  Falentlnïen 
II.  engagea  Eugène ,  qu'il  avoit  fait  Empereur  en  la  place  de  ce  Prince , 
à  déclarer  la  guerre  aux  Francs.  /Irbogafte ,  dont  nous  avons  parlé  au  long 
dans  noire  Hiftoire  Romaine  (c) ,  étoit  lui-même  Franc  d'origine  ;  mais 
comme  il  haïifoit  montWQmtni  Marcomir  &Sunnon ,  il  porta  non  feulement 
Eugène  à  les  attaquer;  mais  s'étant  chargé  du  foin  de  diriger  les  opéra- 
tions de  cette  guerre,  il  paffa  le  Rhin  à  Cologne  au  cœur  de  l'Hiver,  <Sc 
ravagea  les  Pays  des  Bruêléres  &  des  Chamaves ,  fans  rencontrer  la  moindre 
oppofition,  Marcomir  fe  montrant  fimplement  fur  des  hauteurs  éloignées 
à  la  tête  de  quelques  partis  à' Anfivariens  &  de  Cattcs.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'ilTuë  de  cette  guerre,  les  Hifloriens  fe  contentent  de  nous  dire,  qu'-^r- 
hogajle  ^  après  avoir  pafle  plufieurs  de  fes  compatriotes  au  fil  de  l'épée^ 
fit  enfin  la  paix  avec  eux ,  &  (\\i  Eugène  fe  rendit  en  perfonne  fur  les  bords 
du  Rhin  pour  renouveller  l'ancien  Traité  avec  les  Rois  des  Francs  &  des 
Alle7nands  (d).  Il  paroît  par  ce  récit  que  les  Francs  avoient  plufieurs  RoiSs 
dans  le  même  tems ,  &  que  fous  le  nom  de  Francs  étoient  comprifes  dif- 
férentes anciennes  Nations  Germaines.  Plufieurs  milliers  de  Francs  s'enrol- 
lérent  parmi  les  Troupes  d'Eugène  ;  car  Orofe  dit  qu'il  mena  contre  Théw 
dofe  un  nombre  infini  de  Francs  ôi.  d'autres  Barbares  (e).  Deux  ans  après  ^ 
Théodofe  mourut ,  &  par  fon  tefi:ament  partagea  l'Empire  entre  fes  deux 
Enfans,  donnant  les  Provinces  Orientales  à  Arcadius,  &  celles  de  l'Occi- 
dent à  Honorius.  Stiîicon,  premier  Minifi:re  de  ce  dernier,  lui  confeilla  de 
renouveller  au -plutôt  les  anciennes  alliances  contra6lées  avec  les  Fr<2«a  ,, 
&  autres  Peuples  Germains ,  qu'ils  avoient  rompues ,  en  donnant  du  fe»- 
cours  à  rUfurpateur  Eugène  contre  Théodofe.  Stilicon  fe  chargea  de  cette 
Négociation,  &  s'étant  rendu  fur  les  bords  da  Rhin .^  en  vint  a  bout  en 
Is  renou'  peu  de  tems  (/).  Cependant,  Marcomir  &  Sunnon  ayant  tâché  d'exciter  de 

veltentles   nouveaux  troubles-,  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  Traité,  l'un 
anciennes     ,,  a-      r^      t         c         •        i?  ^  •     ,   ,    y  >  ,         . 

alliances  a-  Q^ux ,  dit   Uaudien ,  rut  pris ,  &  après  avoir  ete  détenu  quelque  tems  en. 

wc  Hono-  prifon ,  relégué  en  Tofcane.  L'autre  voulut  venger  fur  les  Romains  l'afl'ront 
lius.         fait  à  fon  frère  ;  mais  fes  propres  gens,  qui  craignoient  de  fe  brouiller  a- 
vec  l'Empire ,  le  mirent  à  mort.      Uaudien  ajoûie  qu  Honorius  établit  d'au- 
tres Rois  fur  les  Francs  en  leur  place  (g).     Un  ancien  Hiflorien  fuppofe 

que 

(«)  Idem  ihid.  (e)  Orof.  L.  VII.  c.  35.  p.  220. 

(&)  Liem.  ibid.  p.  60,  61.  (/)  Claud.  p,  128. 

(c)  Hîc  lupr.  T.  XI.  p.  235.  ^  feq,  (g)  Idem  p.  I2s^ 
(ti)  Gfcg.  Tur.  L.  II.  c.  y.  p.  61. 
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que   Marcomir  furvécut  à  Sunnon ,  &  par  conféqucnt  que  ce  fut  lui  qu'on    Szct.  W 
relégua  en  Tofiane  {a).    Marcomir,  ou,  comme  les  Anciens  l'appellent,     Lancia-. 
Mar corner ,  étoit  père  de  Pharamondy  le  premier  dans  le  Catalogue  des^^.'^^'^" 
Rois  de  France  (b).     L'an  406  les  Francs  attaquèrent  les  Vandales,  prêts  à  yjî!'i"j 
faire  une  incurfion  dans  les  Gaules  avec  les  Suéves  &  les  Alain  s ,  en  lail.  temscùiu 
lérent  près  de  20C00  en  pièces,  avec  leur  Roi  Godigiféles ;   &  les  au-  ietabUrent 
roient  tous  pafTés  au  fil  de  l'épée ,  fi  les  Jlains  n'étoient  pas  arrivés  à  tems  ^^""^  '" 
à  leur  fecours.    Ces  deux  Peuples,  conjointement  avec  les  Suéves,  s'ouvri-  ^^"'^^' 
rent  un  chemin,  en  dépit  des  Francs ^  &,  ayant  pafTé  le  Rlm,  pénétré-  iistaiikm 
rent  dans  les  Gaules  (c).  Quantité  de  Francs  les  fuivirent ,  pour  avoir  quel-  en  pièces 
que  part  aux  dépouilles  de  ces  riches  Provinces;  mais  un  nombre  bien  1'^^^  ^^ 
plus  confidérable  de  ces  mêmes  Francs ,  entra  dans  les  Gaules  4  ans  après ,  y°°T] 
à  la  requifition  de  rUfurpateur  Co;7y?a«f/« ,  dont  un  Franc  ^  nommé  Edobie ,     jiméea. 
commandoit  les  Forces  en  Chef  {d).    L'an  413,  ils  firent  une  irruption  prè.-j.  c. 
dans  les  Gaules ,  &  pillèrent  non  feulement ,  mais  brûlèrent  pour  la  fecon-  4-<5. 
de  fois  la  Ville  de  Trêves  ^  à  ce  qu'attefte  Frigerid^  ancien  Auteur  cité  par 
Grégoire  de  Jours  (e).   Il  n'eft  point  dit  quand  cette  première  irruption  eut 
lieu  ;  mais  cette  malheureufe  Ville  fut  pillée  pour  la  troifiéme  fois ,  &  prefque 
réduite  en  cendres,  par  les  Francs,  vers  l'an  420,  à  ce  que  nous  apprend 
Salvien ,  qui  étoit  témoin  oculaire  des  maux  qu'elle  éprouva  en  cette  occa- 
fion  (/).    Cet  Auteur  fe  plaint  amèrement  de  la  dureté  de  cœur  des  habi- 
tans ,  qui ,  après  avoir  perdu  tous  leurs  biens ,  &  n'avoir  échappé  à  la 
mort  que  par  un  effet  tout  particulier  de  la  proteétion  Divine,  au-lieu  de 
s'appliquer  à  des  œuvres  de  piété ,  follicitoient  l'Empereur  de  faire  célé- 
brer les  Jeux  du  Cirque  au  milieu  des  cendres  de  des  ruines  de  leur  Ville 
natale  {g). 

C'efl  vers  ce  tems  que  Pharamond  doit  avoir  régné  fur  les  Francs.   Vîta-    Le  com- 
lis  dit  qu'il  étoit  fils  de  Sunnon  ;  mais  tous  les  autres  Ecrivains  fuppofent ,  mencement 
qu'il  eut  pour  père  Marcomir ,  frère  de  Sunnon.     Grégoire  de  Tour  s ,  Auteur  jfj^"^  '^^ 
très-  €xa6t,  ne  fait  pas  une  feule  fois  mention  de  ce  Prince,-  ce  qui  eft  xmuà'diffi, 
tout-à-fait  furprenant.  Mais  Jlimoin  &  Tyro  Profper  parlent  de  lui,  <k  rap-  tileàdé. 
portent  fon  régne  au  tems  que  nous  parcourons.     Dans  la  Chronique  du  urMim\ 
dernier  de  ces  Auteurs,  publiée  par  Scaliger ,  nous  lifons ,  fous  la  25.  an- 
née du  règne  d'Honorius,  les  mots  fuivans:  Pharamond  régne  en  France: 
puis  fuit  l'an  26,  avec  ces  mots:  Cette  année  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil. 
aï  donc  Pharamond  a  régné  l'année  qui  précéda  rèclipfe ,  il  doit  avoir  ré- 
gné en  417  ^  car  tous  les  Auteurs  conviennent  qu'il  y  eut  une  èclipfe  le 
vendredi  19..  de  j^uillct  418.     Philoftorge  écrit  qu'on  vit  les  étoiles  à  deux 
heures  après  midi  {h).    La  Chronique  d'Alexandrie ,  comme  aulîj  celles  du 
Comte  Marcellin  <&  d'Idace ,  font  mention  de  cette  éclipfe  ;   mais  le  der- 
nier s'efl  trompé  en  la  rapportant  au  Jeudi,  c'tft  -  à-dire,  à  la  veille  du 
jour  où  elle  arriva.  Tyro  Profper  s'abufe  pareillement,  en  fuppofant  que  l'an 

{a)  Vide.  {e)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  9.  p.  63. 

(t)  hiem  il)id.  6c  L.  II.  p.  92J  (/)  Silv.  L.  VI.  p.  14S-147. 

{c)  Orof.  c.  40.  p.  223  \^g)  Idem  ibid. 

{d)  Soi..  L.  IX.  c.  13.  p.  8i|.  Qj)  PhiloU.  L.  XII.  c.  8,  p.  166* 
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Sect.  V.  418  a  été  le  26.  du  régne  d'Honorius  :  puifque  ,  fuivaiu  les  meilleurs 
L'ancien  Chronologiftes ,  il  ne  peut  avoir  été  que  le  23.  ou  le  24.  Suivant  le  P, 
Fanes  ^^  Cointe ,  Pharamond  monta  fur  le  Irône  la  même  année  qu'arriva  l'éclip- 
jufqu'aù  ^^>  d'autres,  &  de  ce  nombre  ell:  leFevQ  Labbe  dans  fa  Chronologie ,  fup- 
temseùils  pofent  qu'il  commença  à  régner  en  420.  &  pas  plutôt  (a).  Mais  il  n'eft 
s'tt/iblirent  pas  poflible  de  rien  dire  de  pofitif  fur  ce  fujet,  la  Chronique  de  Profper^ 
d^ns^es  fuj.  laquelle  on  doit  le  plus  compter,  étant  remplie  de  fautes,  &  l'endroit 
"  dont  il  efl  ici  queflion ,  n'étant  pas  le  même  dans  les  différentes  copies.    Il 

n'efl  guéres  certain  non  plus,  fi  ce  fut  fous  fon  régne,  ou  quelque  tems 
auparavant  que  les  Francs  s'établirent  pour  la  première  fois  dans  les  GaU' 
les.  Bucherius  efl:  de  fentiment  que  vers  le  tems  dont  il  s'agit ,  Honorius  fie 
un  Traité  avec  leurs  Chefs,  &  leur  céda  la  Contrée  fliuée  du  côté  de  Co- 
îogne  le  long  du  Rhin,  laquelle  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Ripuaria; 
mais  il  n'allègue  qu'un  petit  nombre  de  conje6tures  pour  foutenir  fon  opi- 
nion (/;).  Grégoire  de  Tours  fnppofe  qu'ils  s'établirent  vers  ce  même  tems 
en  Thongrie^  c'efl-à-dire  dans  le  Territoire  de  Tongres ,  où  ils  furent  gouvernés 
par  autant  de  Rois  qu'ils  avoient  de  Villes  ou  de  Cantons  {c).  Fharamond 
qui  régnoit  alors ,  étoit  un  des  plus  puiflans  Princes  d'entr'eux  ,  mais  nous 
ignorons  s'il  avoit  quelque  autorité  fur  les  autres.  On  croît  qu'il  occupa  le 
Trône  depuis  l'an  417  ou  418  jufqu'à  l'an  428:  car,  s'il  en  faut  croire 
Tyro  Profper  ^  Clodion^  fon  fils  &  fuccelTeur,  régnoit  cette  année- là  en 
France,  c'efl.-à-dire ,  dans  le  Pays  des  Francs  {d).  Quand  il  mourut,  le  fa- 
meux Aetius  faifoit  la  guerre  aux  Francs  dans  les  Gaules  ^^  &  les  chafTa  de 
ce  Pays  où  ils  s'étoient  établis  {e).  Jornandés  parle  de  cette  guerre  dans 
l'endroit  où  il  dit ,  qu/^Jëtius  reprima  la  fureur  des  Barbares ,  &  les  obligea 
à  fe  foumettre  à  l'I'.mpire  (/).  Usher  prétend  que  Pharamond  fut  tué  dans 
cette  guerre  (g).  Un  fçavant  Antiquaire,  nommé  Chifflet ^  afTure  que  Pha- 
ramond fe  rendit  maître  de  to\ilt\2iBelgicafecunda,&ij{\i'i\mo\xxut'àRheimSt 
Capitale  de  cette  Province.  Il  fonde  fon  opinion  fur  une  ancienne  Généa- 
logie manufcrite,  qui  fe  trouve  dans  le  Palais  à  Bruxelles,  &  fuivant  la- 
quelle Pharamond  doit  avoir  été  emexxé  kRheims ,  conformément  à  la  cou- 
tume des  Barbares,  hors  de  la  Ville,  vers  Laudanum  ,  fur  une  petite 
hauteur  (h). 

Mais  nous  avons  peine  à  croire  que  tous  les  Anciens  ayent  pafTé  fous  fi- 
lence  la  conquête  d'un  Pays  aufli  étendu;  car  hBelgica  fecunda  comprenoic 
la  Champagne,  &  tous  les  Pays  fiiués  entre  cette  Province  &  l'Océan. 
Quelques  Auteurs  difent  que  les  Loix  Saliques  ont  été  compilées  par  Phara- 
mond,  après  qu'il  eut  fixé  fon  féjour  dans  les  Gaules,  6c  que  ce  Prince  fe 
fervit  pour  cet  effet  du  fecours  de  quatre  Sages,  nommés  Wifegaft ,  Léfc' 
ga/l,  IVidegafty  &  Solegafi;  mdXsFalois  efl:  d'opinion  que  les  Francs  n'ont 

point 

{a)  Val.  Rer.  Franc.  L.  III.  p.  118.  Cuch.  {d)  Profp.  p.  5i' 

de   Bel.  p.  453.    Coiot.  T.  I.  p.  44,  45.  {e)  Buch.  lîel.  L.  XV.  c.  8.  p.  47i. 

Childer.  p.  4.  i  ,;  (/    Jorn.  Rer.  Goth.  c.  34-  P-  <5âOt 

(h)  Ruch.  p.  450'  \g^  UQ.  Rfr.  Brit.  p.  402,  403. 

(0  Greg.  Tur.  L.  II.  p.  64.  {b)  Miraei  Chron.  Belg.  p.  SIS,, 
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point  eu  de  Loix  écrites  avant  le  tems  de  Clovis,  qui   fuivant  lui   fut  leur   Szcr.  v. 
premier  Légiflateur  (a).  L'ancim 

Pharamond  eue  pour  fucceffeur  Ton  fils  Chdlon  l'an  428,  qui  répond  au  f'f''^  '^^ 


rrancs, 


4.  du  régne  de  Falentinien  LU.    Grégoire  de  Tours  l'appelle  un  Prince  illus- 
tre, père  de  Tes  fujets  (h).     Un  Hiflorien,  qui  vivait  du  tems  de  Charles  l'emcTils 
Martel,  &  après  lui  la  plupart  des  autres  Ecrivains,  fuppofent  que  Cîo-  ïétahiireni 
dion  &  Ton  fuccefleur  Mérouée,  ont  été  J'un  &  l'autre  fils  de  Fharammd{c).  ^^«"^  '" 
Frédégaire,  dans  Ton  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours  .^  qu'il  compila  du  tems  ^""'^^' 
de  Pépin,  le  fait  fils  de   Théodomir ,  qui  fut  tué  par  les  Romains,  comme    ciotlion. 
nous  l'avons  vu  ci-defTus.  L'autorité  de  Frcdégaire  n'eft  pas  de  grand  poids  ;    yinnée  a- 
mais  comme  Grégoire  de  Tours  fait  aulTi  mention  de  TAtW^/wfr ,  quelques  î"'^'f  J- C. 
Sçavans  veulent  que  Théodomir  &  Pharamond  ont  été  un  feul  &  même  Prince.  4^^* 

Grégoire  de  Tours  commence  fon  Hifloire  par  le  régne  de  Clodion  (car  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  Pharamond)  &  dérive  de  lui  la  Généalogie  des  Rois 
fuivans  (d).  C'ell  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  Sçavans  envifagent  ce  Prince 
comme  le  premier  Roi  qui  ait  régné  en  France  (e).  Et  véritablement ,  fi 
l'on  confidére  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  établi  dans  ce  Pays  fa  domina- 
tion d'une  manière  fi  ferme ,  que  les  Romains  n'ont  pas  été  capables  de 
l'en  chaflfer,  comme  ils  avoient  fait  Pharamond  vers  l'an  428  ,  on  le  tien- 
dra avec  raifon  pour  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  eft  com- 
munément furnommé  le  Chevelu  .^  probablement  à-caufe  qu'il  fut  le  premier 
diftingué  de  fes  fujets  par  la  longueur  de  fes  cheveux;  au^lieu  que  cecte 
marque  de  diftinftion  eft  attribuée  par  divers  Hiftoriens  à  tous  les  Rois 
des  Francs  avant  fon  tems  (/).  Bucherius  entre  dans  un  grand  détail  fur 
cet  article  (g) ,  &  nous  renvoyons  nos  leéleurs  à  fon  Ouvrage.  Sidoine  ^ 
parlant  des  Francs ,  décrit  leurs  cheveux ,  leur  barbe ,  leurs  armes ,  &c. , 
&  il  paroît  par  la  defcription  que  leurs  cheveux  étoient  longs  par  devant, 
&  courts  par  derrière  (h).  Les  Anciens  ne  difent  prefque  rien  de  ce  qui  arriva 
fous  le  régne  de  ce  Prince.  Idace  marque  Amplement  que  l'an  4'^i  Aëtius 
fut  chargé  d'une  expédition  dans  les  Gaules  (i).  Cette  expédition  fut  fure-  llejivahi 
ment  entreprife  contre  les  Francs  ;  car  le  même  Ecrivain ,  qui  étoit  alors  eu  par  Aë^ 
avec  A'etius ,  ajoute  qu'il  défit  les  Francs  l'an  432.  Majorien^  fous  ^ê*-  ^''"' 
tius  ,r\Q  fit  rien  de  remarquable  fans  lui  {k).  Aétius ,  après  avoir  vaincu  les 
Francs ,  fie  la  paix  avec  eux  la  même  année  (/) ,  fans  que  nous  puilîions 
dire  à  quelles  conditions.  Bucherius  eft  de  fentiment  (\\\  Aétius ,  étant  obli- 
gé de  marcher  contre  les  Vifigoths ,  &  autres  Barbares  établis  dans  les 
Gaules ,  afin  d'engager  les  Francs  à  ne  point  remuer ,  leur  rendit  le  Pays 
dont  ils  avoient  été  chaffés  en  428,  c'eft-à-dire,  le  Territoire  de  Tongres 
(m).    C'eft ,  fuivant  lui ,  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  Notitia  ;  mais  le  tout 

n'a 

(a)  Valef.  p.  119.^  120.  (g)  Idem  ibid. 
ib)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.  9.        (b)  Sid.  Car.  V.  p.  316. 

p.  64.  (j)  Idat.  p.  19. 

(.c)  Valef.  p.  124,  125.  (fe)  Sid.  Car.  V.  p.  315. 

■(rf;  Grc'g.  Tur.  p.  65.  (l)  Idat.  ibid. 

(e)  Buch    p.  173.  (w)  Buch.  Lelg.  p.  473. 
(/)ldat.  p.  475,  579. 
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SitcT  V.  n'a  d'autre  fondement  qu'une  fimple  conjc6lure.  Grégoire  de  Tours,  par- 
Uancien  iant  de  Clodwn  avant  la  conquête  de  Cambray ,  fuppofè  qu'il  faifoit  fa  réfî- 
êm  ies  dence  dans  le  Château  de  Ûifpard^  qu'on  croît  communément  avoir  été 
iufqu^au  ^oesbourg  ,  entre  Bruxelles  ôiLouvain,  dans  l'ancien  Diocéfe  de  Tongres , 
tetmoiiils  ^u  fur  les  confins  de  cette  Contrée  [a):  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  cet 
s'établirent  Ecrivain  ajoute ,  fçavoir  que  le  Pays ,  dont  les  Romains  fe  trouvoient  en- 
dans  Us  core  les  maîtres,  étoit  au  midi  des  Territoires  polTédés  par  Clodwn  y  qui 
^^"'^^-      faifoit  fa  réfidence  à  Difpard. 

L'an  435  ,  les  Francs ,  à  ce  qu'il  femble ,  firent  une  entreprife  fur  Tours  ;  car 
Sidoine  nous  apprend  que  Majorien  défendit  la  Ville  contre  eux.  Peu  de 
tems  après  les  Francs  firent  une  irruption  dans  le  Pays  des  /Ittrcbatcs,  pré- 
fentement  X Artois,  Mais  Aétius  les  attaqua  brufquement  dans  le  tems  qu'ils 
célébroient  les  noces  d'un  de  leurs  Chefs,  &  tailla  un  grand  nombre  d'eux 
en  pièces  Qj).  Cette  aflion  fe  palTa  à  Ficus  Helenœ ,  qut-  quelques  Géogra- 
phes croyant  être  le  Village  appelle  préfentement  Le  Vieil  Hefdin  ,  <&  d'au- 
tres la  Ville  de  Lens  fur  VEfcaut.  La  dernière  opinion  paroît  la  plus  vrai- 
femblable  à  ceux  qui  ont  examiné  les  lieux  avec  foin ,  &  qui  les  ont  com- 
parés avec  la  defcription  que  Sidoine  fait  de  l'endroit  où  l'aftion  arriva  {c). 
Ce  fut  apparemment- là  le  feu!  avantage  remporté  par  les  Romains  dans  cet- 
te guerre,  puifque  Sidoine  n'en  indique  aucun  autre  dans  fon  Panégyrique 
de  Majorien ,  qui  commandoit  les  Troupes  Romaines ,  conjointement  avec 
Jet  lus  ^  (&  fe  diflingua  extrêmement  en  cette  occafion.  Valois  y  qui  fuppo- 
fè que  la  bataille  de  Lens  fe  donna  en  437  dit  d'après  Grégoire  de  Tours ^ 
que  Cîodion^  ayant  envoyé  des  efpions  pour  reconnoître  le  Pays  jufqu'à 
Camhray ,  à  leur  retour,  alla  affiéger  cette  Ville,  &.  que  s'en  étant  rendu 
maître,  il  y  fit  fa  réfidence   pendant  quelque  tems  (d)  *.  Ce  fut  de  Ca^n- 

bray, 

(a)  Greg.  Tiir.  L.  II.  c  9.  p,  64.  (c)  Valef.  p.  132, 

(b)  Sut  p.  315,  316.  (t/;  Idem   p.    131,    132.   Greg.  Tur.  L. 

I,  II.  c.  9.  p.  64. 

*  Voici  les  paroles  de  Grégoire  de  Tmirs:  Chlogion  {car  c'eft  ainfi  qu'il  i'.ippellel  ayant 
envoyé  des  efpions  jufqu'à  Cumbray  pour  reconnoître  le  Pays ,  partit  avec  fon  Armée  à 
leur  retour,  &  traverlant  le  Pays  qu'ils  avoient  examiné,  défit  ies  Romains,  &  fe  rendit 
maître  de  la  Ville,  d'où,  après  y  avoir  fait  quelque  tems  fa  réfidence,  il  étendit  fes  con- 
quêtes jufqu'à  la  Somme  (i).  L'Auteur  des  Geftes  des  Francs  ajoute,  que  Qodion  prit  la 
Ville  de  Tournay.  après  avoir  traverfé  une  Forêt  qu'il  appelle  Carbonar'ia,  &  que  s'étanc 
rendu  enfuite  maître  de  Cambray,  il  pafTa  la  Garnifon  Romaine  au  fil  de  l'épée,  &  rédui- 
lît  en  peu  de  tems  fous  fon  obéiflance  tout  le  Pays  entre  Cambray  &  la  Somme  2).  La 
Sylva  drhon.ria  faifoit  partie  delà  Sylva  Arduenna,  qui  s'étendoit,  à  ce  que  nous  lifons 
daiK  Cœfnr  (3) .  depuis  le  ^)î>f?i  jufqu'à  VEfcaut,  à.  au  Pays  des  Nervlens,  c'eft-à-dirt ,  jufqu'à  Tour- 
nay  Gréc^nire  de  Tours  fuppofe  que  Clodion  faifoit  fa  réfidence  à  Dijpard ,  quand  il  partit  pour  en- 
treprendre cette  expédition  :  &  véritablement  fi  cette  Place  efl  fituée  dans  le  Territoire  de  Ton* 
^rcj,  le  chemin  !e  plus  court  qu'il  pouvoit  prendre  étoit  à-travers  la  Forêt  CarfecHarii '4).  ;  arri- 
fe  de  Camlray  &  de  Tournay  rtndii  les  Francs  abfolument  maîtres  de  tout  le  Pays  entre  ces  Villes 
&\b  Rhin.,  &  IrurpvoLuroit  en  môme  tems  une  communication  libre  avec  la  Thongtie&  ]t:Fahal, 
Il  efl  bon  d'ohferver  ici,  que  la  Contrée  fituée  entre  Tournay  &  le  Fabal ,  qui  eû  à-préfent 
fi  bien  peuplée  &  cultivée,  étoit,  même  dans  le  V.  Siècle,  prefque  entièrement  deflituée 

d'habi- 

(x)  Grrg.  Tur.  L.  II.  c  J.  (?)  Caf.  L-  V.  c.   j.  &  L.  VI.  c.  zç. 

(z)  Già,  fuuc»  c.  ;,  apDuChcfn.T.  I.p.  6^9,        (f)  Val.  in  Not.  Ga],  ad  voc,  Syl.  Coxboa» 
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èraji  fuivant  Valois^  que  ce  Prince  partit  pour  faire  une  irruption  dans    Sect.  V. 
V Artois,  lorfqu'il  fut   défait  h  Lens  psLt  Aëtius  &  par  Majorien.    Mais  non      L'ancien 
obftanL  cette  défaite ,  i!  étendit  fes  conquêtes  julqu'à  h  Somme  (a),  (^utlques  ^"^  ''" 
Hi^oriens  ajoutent,  quil   prit  Tournay ^  Amiens,  &  plufieurs  autres  Vil    /j/i""„' 
les   (/;).     iViais   nous  croyons  ne  devoir  adopter  que  ce  qui  fe  trouve  dans  Jmi  nit  Us 
les  Ecrivains  les  plus  dignes  de  Foi,  au  nombre  desquels  nous  ne  mettons  s\tahiinnt 
point  De  Guife ,  Auteur  des  Annales  de  llainauU ,  quoique  Bucherius  ait  co-  ^"*"  '" 
pié  bien  des  chofes  d'après  lui.     Aëtius  fît  dans  la  fuite  la  paix  avec  les  ^^"'^^' 
Francs  y   &  doit  naturellement  les  avoir  laifles  en   polTtirion   au -moins    lutendjes 
d'une  partie  du  Pays  qu'ils  avoient  conquis,  puifqu'il  accorda  la  même  fa-  conquêtes 
veur  à  d'autres  Peuples,  beaucoup  moins  redoutables  à  fes  yeux  {c).  Prif  jujqu'àia 
eus ,  qui  vivoit  en  ce  tems  -  là ,  dit ,  qu'il  vit  à  Rome  le  fécond  fils  du  Roi  Soiume, 
des  Francs,  qui  y  avoit  été  envoyé  en  Ambaflade,  quoiqu'à- peine  forti  de 
l'adolefcence.  Il  fait  mention  de  fes  cheveux ,  qui  étoient  blonds ,  &  d'u- 
ne exceflive  longueur;  &  ajoute  q\xAi/nus  l'adopta  pour  fon  fils,  en  lui 

fai- 

(a)  Greg.  Tur.  p.  65.  i6|.  Buch.  p.  565. 

{b)  Val.   p.    13c,  131.    Duch.  T.  I.  p.        (c)  Val.  L.  Jil.  p.  134. 

d'habitans ,  &  couvertes  de  bois  &  de  mirais.     Ce  fut  fous  les  fucceireurs  de  Clovis  &  Je 
Cbarlemagne  que  les  Villes  de  Bruges,  de  Gand ,  iV Anvers,  de  Bruxelles ,  de  Malities ,  de 
Louvain  ,  t^c.  furent  bâties,  le  Pays  entre  l'^rtoù ,  VOcéan,  à.  le  Rhin,  n'ayant  été  rem- 
pli, jufqu'à  leur  teras  que  de  Forêts  &  de  Terres  mnrécageulies.    Ainfi  Tournny  &  Camhray 
étant  du  tems  de    Cloclion  les  feules  Villes  qu'il  y  tût  dans  cette  Contrée,  leur  prife  ne 
pouvoit  manquer  de  rendre  les  Francs  maîtres  de  tout  le  Pays.     Cette  expédition  eft  rap* 
portée  par  Pctau  à  l'an  445  (»  .    Mais  le  P.  Daniel  la  place  avant  l'an  428  ,  qui  fut  celui 
du  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus .  &  faneux  outre  cela  par  la  défaite  des  Francs ,  qn'Ai' 
tins,   à  ce  que  Pro/per  nous  apprend,  chafla  des  Gaules,  &.  contraignit  à  rcpadcr  le  Rhin. 
Mais  cet  Auteur  fe  tronipe  afllirément  ;  car  Majorien,  tlans  la  fuite  Empereur,  &  qui  fit 
des  merveilles  à  la  journée  de  Lens  ou  d'HU'tin  ,_  s'il  en  i  .iut  ci  ou  e  Sidoine,  étoit  jeune 
encore  en  458,  puifque  cet  Auteur,  dan^  k  Panésyriqut  qu'il  prononç-»  ctttt  année,  l'ap» 
yieWe  Jircenis  ,  un  jeune- homme.  Or  comment  auroit-il  pu  être  jeune,  s'il  s'étoit  fignalé  dans 
une  bataille  donnée  au  moins  30  ans  auparavant.     Le  P   Sitwonl,  qui  propofe  cette  diffi- 
culté (a) ,  obferve  de  plus  qu'en  428  Aëtms  fit  la  guerre  aux  Francs  fur  les  bords  du  Rbini 
au  lieu  que  la  bataille,  dont  i^ù/owe  parle     fe  donna  dans  V Artois  ,  près  du  Village  àl.ié- 
léni,  que  quelques  Auteurs  croyent  être  Lens ,   &  d'autres  le  Fieil  He  din     Le  P.  Daniel 
prétend   que  Clovis  ne  poffédoit  ritn  dans  les  Gaules  quîind  il  parvint  à  la  Couronne;  &, 
pour  confirmer  ce  Syftême,  il  rapporte  l'irruption  ^^es  Francs  '''ous  Clodion,  la  prife  deCaw- 
îtay,  &   la  bataille  de  Lens  ou  à'HeJdin,  à  un  période  antérieur  à  l'an  42^),  dans  lequel 
les  Francs  furent  chafTés  des  Gaules  par  Aàius ,  &  obligé?  de  repaflVr  le  Rhin.     Cet  licri- 
vain  n'ignoroit  point  qu'il  n'y  avojt  pas  moyen  de  placer  les  événemtns  quc  nous  venons 
d'indiquer,  après  l'an  428    fans  reconnoître  en  même  temh  que  les  Contrées  dont  C/a- 
dion  s'étoit  emparé  dans   cette  irruption    avoient  éré  en  fon  pouvoir,  puifqu'il  n'efl  dit 
dans  aucun  Hiftorien,  que  les  Francs  .'lytnt  été  chalTés  des  Gaines  après  l'an  428    Ces  dif- 
ficulté- contre  le  Syftême  du  Père  Daniel  nous  paroilTent  fans  réplique.  Q.j''I  nous  foit  per- 
lais ctpen-'ant  d'en  ajouter  encore  une,  qui  elt  qi.e  Clovis  a  poifélé  Tourriay .  fans  qu'au* 
cun  Hiftorien   dife  que   ni   lui,  ni  fes  prédécefleurs  Mérouéi--  &  Childeric,  ont  fait  la  con- 
quête de  cette  Place  ;  d'où  nous  inférons  qu^-  les  deux  Princes  que  nous  venons  de    nom* 
mer,  &  Clovis,  ont  été  maîtres  de  cftte  Place  tn  qualité  de  fu.cefTeurs  de  Clodien ,  qui 
réduifit  fous  fon  obéifTance  tout  le  Pays  fitué  entre  Camiray  &  le  Rhin. 

(ï)  Rat.  Temp.    L.  VI.  p.  343,  (t)  Sirm.  in  Not»  ad  Sid,  p.  120, 
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Sect.  V.  faifant  préfent  de  Ton  armure ,  &  le  traita  avec  toutes  les  marques  imagî- 
L'ancien  nubles  d'eflime  &  d'aiFeftion  (a).  A  fon  départ  de  Rome ,  il  fut  comblé 
éPat  des  ^^  riches  préfens  de  la  part  d'Jè'tius ,  &  de  Vaîentinien  III^  alors  Empe- 
jufqJau  ^^^^  (P)'  IJ  y  3  apparence  que  ce  jeune  Prince  étoit  Mérouée ,  fuccefleur 
temoùils  de  Clodion  ;  car  il  vécut  en  grande  amitié  avec  ^^fmj,,  &  le  fecourut  con- 
s'^tabiirent  tre  //ttib.  Il  alla  probablement  à  Rome  en  439  :  car  Vaîentinien  y  étoit  cet- 
dms  les     te  année -là. 

— flffl-.      Sahien^  qui  écrivit  vers  Tan  44.0,  dit  que  la  Ville  de  Trêves  fut  pour  la 
x'H.détruit  quatrième  fois  pillée  par  les  Francs ,  &  entièrement  détruite  (c).  Cet  évé- 
Tréves.     nement  doit  être  arrivé  vers  l'an  437,  durant  la  guerre  que  Clodion  eut  à 
foutenir  contre  les  Romains  ^  &  dont  il  a  été  fait  mention  ci- defTus.     Le 
Vrend     même  Auteur  ajoute  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  d'une  autre  Ville  , 
Cologne,    qui  ne  cédoit  point  à  Trêves  en  grandeur,  &  qui  n'en  étoit  qu'à  une  peti- 
te diflance  (J).  Cette  Ville  ne  peut  avoir  été  que  Cologne ,  dont  les  Francs 
ont  été  en  pofleflîon  l'an  440,  comme  il  paroît  par  le  même  Ecrivain^ 
L'Ennemi  entra  dans  la  Ville  pendant  que  les  principaux  habicans  ne  fon- 
geoient  qu'à  fe  divertir ,  &  s'entre-donnoient  des  feftins  (^). 

P  ufieurs  des  parens  de  Salvien  furent  en  cette  occalion  pris  par  les 
Francs^  &  réduits  en  efclavage.  De  ce  nombre  fut  entr'autres  une  fain- 
te  veuve,  laquelle,  après  avoir  payé  fa  rançon,  fe  trouva  fi  pauvre  que 
pour  avoir  un  peu  de  pain  elle  fut  obligée  de  travailler  pour  les  femmes 
des  Barbares  (/).  La  prife  de  Cologne  arriva,  fuivant  les  meilleurs  Chro- 
nologiftes,  fous  le  régne  ds Clodion^  vers  l'an  438,  ou  439  (g).  11  efl  bon 
d'obferver  que  cette  Ville,  du  tems  de  Clovis ^  avoit  fon  propre  Roi,  qui 
étoit  Franc  d'origine  (h).  Le  Père  Le  Coinîe  remarque  que  jufqu'alors  Colo- 
gne  avoit  conflamment  été  appellée  Jgrippina,  &  rarement  Colonia;  au- 
lieu  que  l'ufage  de  ce  dernier  nom  a  généralement  prévalu  dans  la  fuite  > 
&  le  premier  comme  mis  en  oubli,  après  que  les  Francs  fe  furent  rendus 
maîtres  de  cette  Ville,  ce  qui  a  fait  conjtdlurer  à  Hincmar  ^  &  à  quelques 
autres  que  le  nom  de  Colonia  lui  a  été  donné  par  eux  (i).  Comme  les  Francs- 
étoient  encore  Payens,  l'Eglife  eut  beaucoup  à  foulFrir  dans  les  Pays  fou- 
rnis à  leur  obéiffance. 

De  -  là  vient  qu'on  ne  trouve  point  d'Evêques  de  Cologne  nommés  dans 
l'Hifloire ,  depuis  le  tems  d'Evergilius ,  qui  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  vers 
l'an  430,  jufqu'au  tems  d^Aquilinus^  qui  gouvernoit  cette  Eglife  fous  le 
régne  de  Clovis  (k).  Les  Eglifes  de  Tournay  ôi.  de  Camhray  n'eurent  pas  un 
fort  plus  heureux;  car  elles  paroifTent  avoir  été  fans  Evêques  depuis  l'aa 
407 ,  quand  les  Vandales  firent  une  irruption  dans  ces  quartiers-là ,  jufqu'à 
ÏÏ7«ÉHrt,  la  fin  de  ce  fiécle  (/).  Clodion  régna  environ  20  ans ,  c'efl-à-dire,  depuis 
i'an  428  jufqu'à  448  :  car  Tyro  Profpcr  dit  qu'en  448 ,  Mérouée  régnoit  en 

Fran-- 

(a)  Prif.  Légat,  p.  40.  (g)  Coint.  T.  I.  p.  6î>. 

ih)  Idem  ibid.         "  (i)  Val.  L.  IV.  p.  236. . 

(c)  Salv.  Gub.  L.  VI.  p.  133.  (i)  Coint.  T.  I.  p.  92. 

(d)  Idem  ibid.  (k)  Idem  p.  63. 
(«)  Idem  p.  143 ,  144.  {i)  Idem  p.  70. 
(J)  ideiii  Epia,  I.  p.  ipS. 
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franco  {a)  ,  c'efl-à-dire ,  dans  les  Contrées  fujettes  aux  Francs ,  des  deux  Sect.  V- 
côtés  du  Rhin.  Quelques  Auteurs  ont  intéré  des  expreflîons  de  Fro/per ,  ^'a"  ■»«« 
que  les  Francs  ne  pufledoient  encore  rien  dans  les  Gaules  ;  car  par  le  mot  ^^^  '["  î 
de  Francia,  difent-ils,  il  faut  entendre  le  Pays  habité  par  les  Francs  ev  ju  qu'ai  * 
Germanie.  Mais  ils  fe  trompent  furement;  puifqu'il  paroît  maniftftement  tem^  où  ils 
par  tous  les  Anciens ,  que  Clodion  &  Mérouéc  ont  été  maîtres  de  pmfîeurs  ^'étahiim^n 
Places  dans  les  Gaules.  Les  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  entr'eus  ^"Y" 
au  lujet  de   Mérouee:  fuivant  l'opinion  qui  nous  paroît  lapins  probable,  , 

il  éioit  le  fécond  fils  de  Clodion  ;  &  ce  fut  lui  que  Prifcus  vit  à  Rome  en  Mérouée. 
439.   Son  frère  aîné  &  lui  fervécurent  à  leur  père  Clodion;  mais  Mérouée,    ^""^^  «- 
par  Ja  prottdtion  à'Aëtius  &  des  Romains  ^  emporta  la  Couronne.    Heft^/g       ' 
certain  qu'il  y  eut  à  cette  occafion  de  violentes  querelles  entre  les  deux 
frères ,  dont  l'aîné  implora  le  fecours  d'Attila  ;  car  ce  fut-Ià  un  des  motifs 
que  ce  Conquérant  allégua  pour  juflifier  fon  entrée  dans  les  Gar^/^i  l'an  451. 
11  avoit  un  nombre  confldérable  de  Francs  dans  fon  Armée,  probablemenc 
ceux  qui  a  voient  époufé   la  caufe  du  frère  aîné.    Mais  Mérouée^  Roi  des 
Francs  .^  combattit  pour  les  Romains  y  &  fe  diftingua  à  la  journée  de  Châ» 
Ions,  dont  le  fu  ce  es  lui  aflura  la  polTeffîon  de  la  Couronne.  Attila  lui-même 
confeilla  au  frère  aîné  de  renoncer  à  toute  efpérance  à  cet  égard  [b).  Son 
nom  étoit  apparemment  Claudehald:  car  c'eft  ainfi  qu'eft  appelle  dans  une 
ancienne  copie  manufcrite  de  la  Loi  Salique^  le  fils  de  Clode  ou  Clodio,  fils 
de  Pharamond,  &  frère  de  Cleno  ^  dont  il  n'efl  plus  parlé  {c). 

Valois  croit  que  Claudehald  efl  le  même  Prince  que  Clodomir ,  qui  dans 
la  vie  de  St.  Génulphe  efl  dit  avoir  régné  entre  Clodion  àc  Môrouée  (d). 
Mais  cette  vie  a  été  écrite  longtems  après,  &  par  cela  même  ne  prouve 
prefque  rien.  Grégoire  de  Tours  dit  Amplement  de  Mérouée ,  qu'il  fut  père 
de  Childéric  (e).  Cependant  il  doit  avoir  été  renommé,  puifque  les  Au» 
teurs  du  VIL  &  du  VIII.  Siècle ,  <î^  après  eux  plufieurs  autres ,  ont  don- 
né le  nom  de  Mérovingiens  aux  Rois  qui  régnèrent  après  lui  juiqu'au  tems 
àePfpin\e  premier  Roi  de  laftconde  Race,  comme  ils  l'appellent  (/),  la 
première  ayant  été  appellée  Mérovingienne  d'après  Mérouèe. 

Roricon  l'exalte  beaucoup,  mais  par  des  éloges  vagues  (^);  &  d'ailleurs 
l'autorité  de  cet  Lcrivain  eft  afllz  médiocre.  Bucherius  parle  au  long  de  fes 
exploits  ;  mais  tout  ce  qu'il  en  dit ,  n'efl  fondé  que  fur  des  conjeétures  {h). 
De  ce  qui  efl  rapporté  touchant  Childéric ,  Falots  conclud  que  Merouée  a  //  ^^^ .  ^ 
étendu  fes  conquêtes  depuis  la  Somme  ]\i\(\\i2l  la  Seine ^  probablement  aprè  conquêtes 
la  mort  à'Aétius.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  qu'immédiatement  après 'ifpuw  ;« 
la  mort  de  Falentinien  111*  les  Francs ,  fous  la  conduite  de  Mérouée ,  fe  mi  Somme 
rent  à  ravager  la  Germania  Prima  ^  <&  la  Belgica  Secunda ,  c'efl-à-dire,  les  4"'-"^'^ 
Provinces  de  Mayence  &  de  Rheims  (i). 

Bucherius  penfe  que  Mérouée  mourut  un  an  après  Valentinien  111.  c'efl-     Sa  mort» 

(a)  Val.  L.  III.  p   12$,  144.  (e)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  g.  p.  6$» 

(b)  Sid.   Car.  VII.  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  (/;  Val.  p.  144,  145. 
7.  p.  56.  Duch.  p.  393.  (g^  Du  Chefne  p.  8or. 

(c)  D  ch.  Ibid.  (b)  Buch.  p.  520,  521. 

(d)  Val.  p.  144.  Bolland.  in  Jun.  p.  98.  (0  Sid.  Car.  VU.  p.  342» 
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SrcT.  y.  à-dire  en  456  (a). Mais  Valois  prétend  qu'il  vécut  jufqu'à  l'an  458  (bl  S'il  en  faut 
hat  des^*^"^  croire  Roricon ,  il  fut  aimé ,  honoré ,  &  révéré  par  fon  Peuple ,  comme  un 
Francs,  P^re  Commun,  &  les  Francs  en  général  furent  appelles  d'après  lui  Méro- 
jufqu'du  vingiens  (c).  Dans  une  Table  Généalogique  des  Rois  de  i^rawc:^,  qui  fe 
temsoù  ils  trouve  à  la  tête  d'une  manufcrite  de  Charlemagne ,  dans  la  Bibliothèque  de 
'dtmuT  ^^'^^^^^es  ,  il  tft  la  Tige  des  Kois  de  la  première  Race  *. 
Gaules.  Mé- 

■  M      {a)  Buch.  p.  52<5.  {c)  Geft.  Franc.  L.  I. 

{h)  Vai.  L.  IV.  p.  189. 

*  Les  Sçavans  ne  font  rien  moins  que  d'accord  fur  la  queflion ,  fi  Mirouée  étoit  frcre 
de  fon  Prédéceffeur  Qolion  ,  ou  (implement  fon  parent,  ou  bien  enfin  d'une  autre  famille. 
Grégoire  de  Tours  dit  que  fuivant  quelques  Auteurs,  il  doit  avoir  été  de  la  même  famil- 
le vij.   Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  Roi  des  Francs ,  qui,  mourut  quelque  tcms  avant 
Van  451,  &  «jui  doit  avoir  été  O.odion,  n'ait  eu  deux  fils,  qui   après  fa  mort    fe  difpu- 
térent  la  Couronne  {i\  Si  Merouce  fut  un  de  ces  Princes,  il  étoit  furement  fils  de  Clodion. 
Mais  peut-être  que  les  fils  <\t  Cloiion  ne  parvinrent  au  Trône,  ni  l'un  ni  l'autre,  &  qu'un 
de  leurs  parens ,  ou  même  un  étranger  s'en  empara.    Du  Chufne  paroît  avoir  adopté  cette 
opinion  (3).  Il  eft  aflèz  vraifemblable  que  Merouée  fut  le  premier  d'une  nouvelle  Branche  , 
puifqiie  fes  fucceiTcurs  furent  appelles  d'après  lui  Mérovingiens  {4.).   Mais  d'un  autre  côté, 
fi  nous  adincttons  l'autorité  de  Tyro  Prujper,  nous  ne  fçaurions  guéres  nier  que  Mcruuée 
n'ait  régné  en  451,  quand  yJttila  fit  une  irruption  dans  les  Gaules,  &  par  cela  même  qu'il 
n'ait  été  un  des  deux  fils  de  Ciodion.     Car  F  r  if  eus  ne  dit  pas  qu'il  s'éleva  un  différend  en- 
tre cts  trois  Princes,  mais  feulement  que  les  deux  frères  fe  difputérent  la  Couronne;  & 
il  eft  certain  que  cette  querelle  ne  fe  trouvoit  pas  encore  terminée  en  451,  Aitila  étant  a* 
lors  venu  faire  la  guerre  aux  Francs  en  faveur  du  frère  aîné  (5).    Il  paroît  par  Prijcus  que 
le  Roi  des  Francs ,  qui  prit  le  parti  â'^ëtius  contre  Attila  en  451 ,  combcttit  en  même 
tems  contre   fon  propre  frère  &  contre  le  Roi  des  Huns  (6).     La  plirafe  même  employée 
par  Prijcus  y  fçavoir,  q\jL  Attila  vint  pour  faire  la  guerre  aux  Francs  en  faveur  du  frère  aî- 
né, prouve  que  le  gros  de  la  Nation  avoit  époufé  les  intérêts  du  frère  cadet  ;  &,  puifqu'^fê- 
tila  fut  obligé  de  fe  retirer,  &  d'abandonner  les  Gaules ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
que  le  frère  î.îné  ait  pu  faire  valoir  fes  prétentions.     Le  Roi  des  Francs  eut ,  fuivant  Gre* 
goire  de  Tours  (7),  part  à  la  vifboire;  &  il  n'efl;  fait  mention  dans  l'Hifloire  d'aucun  au- 
tre que  de  Mérouée,  qui  en  451  ait  pu  être  appelle  Roi  des  Francs.     Grégoire  de  Tours  ne 
place  aucun  autre  Roi  entre  lui  &  Clodion,  qui  étoit  mort  avant  l'irruption  des  Huns, 
Ainfi  ;ious  devons  fuppofer  que  Mirouée  n'a  point  commencé  à  régner  en  448  »  mais  feu- 
lement en  451 ,  &  par  cela  même  mettre  un  autre  Roi  entre  Clodion  &  lui,  ce  qui  n'a  au^ 
cun  fondement  dans  l'Kiftoire ,  ou  convenir  (jue  Mcroute  a  été  le  fils  de  Clodion.    Le  Père 
le  Cointe  admet  ce  dernier  article ,  mais  affirme   qu"»!  étoit  le  frère  aîné ,  &  ajoute  qu'il 
fut  reconnu  pour  Roi;  que  le  frère  cadet  eut  recours  aux  Romains  &  à  yûitila\  &  que  les 
Romains .  apprenant  qn^ Attila  s'avançoit  à  la  tête  d'une  formidable  Armée ,  abandonnèrent 
le  frère  cadet,  &  fe  déclarèrent  en  faveur  de  l'aîné  (8).   Mais  eft-il  vraifemblable  que  Afâ- 
touée  ait  ofé  trahir  Attila  dans  un  tems ,  où  tous  les  Peuples,  fans  en  excepter  même  les 
Romains,  trembloient  à  l'ouïe  de  fon  nom  ?    D'ailleurs  il  eft   certain  qu'Attila  a  été  fe- 
couru  par  les  Francs ,  dont  plufieurs  fervoient  dans  fon  Armée  ,9).  L'Auteur  que  nous  ve^ 
nons  de  citer,  avoit  peine  à  concevoir  que  le  fils  cadet  de  Clodion  ,  qui  étoit  ^-peine  forti 
de  l'adolefcence  quand   il  vint  à  Rome,  ait  été  le  père  de  Childeric  ,    qui  dès  l'an  45*5 
s'étoit  plongé  dans  toute  forte  de  débauches  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  embrafler  l'opinion 
,•  indiquée  ci-dcfTus.    Quelques  Chronologiftes  fuppofent  que  le  fils  de  Clodion  alia  à  Rojve  es 

439.     S'il  étoit  âgé  alors  de  18  ans,  il  peut  avoir  eu  Cbilderic  en  440.     Le  Cointe  place  le 

coiti*- 


(i)  Grep.  Tiir.  Hift.  Franc.  L.  III.  c.  y»  p.  (5y. 

(»)  Piilc.  Légat,  p.  +o. 

Cî)  Du  Chefne  p.   14. 

(4.)  Val.  p.   145.  ijuch»  Belg.  p.  Jo.<r, 

(f)  Pxifc.  p.  40.. , 


(6)  Idem  ibid. 


17)  Grog.  Tur.'  L.  II.  c.  t.  p.  i<. 

(8  1  Coinr.  p.  7z, 

(9)  Sid.  Car.  VU.  p.  «i. 
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Mérouée  eut  pour  fuccefleur  ion  fi!s  Childeric.  Etant  encore  très-jeune  ce    Seot.  V. 
Prince  fut  fait  prifonnier  par  Jttila,  avec  fa  mère,  ôc  d'autres  perfonnes  /''''"'^'«» 
de  diftindtion  ;  mais  un  Franc ,  nommé  Wiomald ,  eut  la  fidélité  &  le  cou-  pj^ncs 
rage  de  le  délivrer  {a).    Ceci  arriva  l'an  453,  quand  Attila,  voulant  p2iS-  jufyu'aît 
fer  le  Rhin,  dans  l'intention  de  pénétrer  dans  les  Gaules,  fut  arrêté  par  temsoùils 
Mérouée  à  la  tête  àois  Francs ,  qui  avoienr  époufé  fa  caufe  contre  fon  rival.  '''àahUrtnt , 
Childeric  ne  fut   pas  plutôt  parvenu  au  Trône,  qu'il  fongea  à  reculer  fes  ç^'J,g" 

frontières ,  d'autant  plus  (\\xAëtius ,  qui  avoit  tenu  les  Barbares  en  rcfpe6l ,   1— 

ctoic  mort.  Il  étendit  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Luire,  ik  réduific  la  Ville  de  Childeric. 
Taris  fous  fon  obéiflance ,  après  un  fiége  de  5 ,  mais ,  fuivant  d'autres ,  de     ^rmée  a' 
10  ans  (/;).  L'an  470  il  prit  Angers ,  après  avoir  tué  le  Comte Prtw/,  Gou-  ^'^^[^  J*    * 
verneur  Romain  de  la  Place  (c).  Grégoire  de  Tours ,  qui  rapporte  cette  par-  ji  étend  fes 
ticularité ,  ne  marque  pas  à  quelle  occafion  le  Comte  Paul  &  Childeric  fe  conquêtes 
brouillèrent.  Il  avoit  dit  quelques  lignes  plus  haut  que  le  Général  Romain ,  Mij^'à  la 
avec  le   fecours  des  Francs,  avoit  fait  la  guerre  aux  Goîhs ^  &  remporté  Loiie. 
quelques  avantages  fur  eux.     Bucherius  croit  que  les  Romains  &  les  Francs 
furent  vaincus  par  les  Goths;  &  fonde  fon  opinion  fur  l'autorité  de  Sidoi- 
ne, qui  affirme,  fans  indiquer  aucun  tems ,  que  les  Francs  furent  défaits,  & 
mis  en  fuite,  par  Euric  Roi  des  Goths  (d). 

Le  même  Airteur  ajoute   qu  Euric  ,   après  la  viiStoire,  qu'il  venoit  de 
remporter  fur  les  Francs,  contraéla  alliance  avec  eux  (e);  &  dans  un  au- 
tre endroit,  qu'il  donna  fa  fille  en  mariage  à  un  Prince  Barbare,  nommé 
Sigifmer  (/) ,  qui  doit  avoir  été  un  Franc  fuivant  Valois  {g).    Cette  al- 
liance. 

(fl)  Du  Chefne  T.  IL  p.  725.  (0  Wem  ibid. 

{h)  Bolland.  3.  Jan.  p.  140.  ■        (/)  Idem  L,  IV.  Ep.  20.  p.  215, 

\c)  Greg.  Tur,  p.  2^2  {§)  Val.  p.  219,  220. 

((/)  Sid.  L.  Vil.  Ep.  3.  Pi  215. 

commencement  du  régne  de  Cbiideric  en  455,  &  Falois  en  458,  quand  ce  Prince  figé  a- 
lors  de  18  ans,  peut  très  -  bien  s'être  irouvé  plongé  dans  toutes  les  débauches  que  les 
Hiftoriens  lui  imputent.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  dit  que  fa  conduite  fût  fi  déréglée  immé- 
dintement  après  qu'il  fut  monté  fur  le  Trône:  deforte  que  le  princip;d  argument  que  Le  Cowî#- 
allègue  pour  foutenir  fon  opinion,  efl:  entièrement  deftitué  de  force.  La  feule  preuve  en 
faveur  de  l'opinion  qui  nie  que  Mérouée  ait  été  fils  de  Clodion,  fe  tire  du  nom  de  Méro- 
vingiins,  qui  fut  donné  à  fes  fucceffeurs  ;  car  s'ils  defcendoient  dtCiodion  aufTi-bien  que  de 
lui,  pourquoi  ont-ils  emprunté  fon  nom  préférabicment  .î  celui  di.'  ce  Prince.  Mais  ce 
nom  n'a  pns  été  donné  par  Grégoire  de  Tours  aux  Rois  de  fon  tems,  &  ne  fe  trouve  dans 
l'Hiûoire  qu'environ  200  ans  après  le  tems  de  Mérouée:  ayaivt  été,  fuivant  quelques  Au- 
teurs, un  nom  commun  à  tous  les  Francs.  Ceux  qui  font  Mérouée  fils  àsCiodion,  doivent 
fuppofer  en  même  tems,  avec  du  Cbefne ,  que  les  deux  fils  de  Ciodion  furent  exclus  du  Trô- 
ne par  ce  Prince;  que  la  chofe  arriva  après  la  défaite  d'Actila,  c'eft-à-dire,  aprè?  l'an 
451;  &  que  les  Romains  y  confentircut ,  quoiqu'ils  euflent  époufé  la  caufe  de  Mtreuée ,  à- 
caufe  qu'il  ne  pouvoit  pas  Itur  revenir  grand  avantage  d'une  guerre  avec  TUfurpateur  (i). 
Pour  ce  qui  elt  des  fables  rapportées  par  Frédégaire  fur  la  naifTance  de  Mtrouée,  ce  feroit 
svilir  l'Hiftoire  que  de  leur  y  donner  place  (2).  Nous  en  difons  autant  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  Annales  de  HainauU,  compilées  par  de  Giufe,  quoique  ^«cfcowj  pré- 
tende les  concilier  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  Prifcus,  C'efi:  uiae  chofe  étonnante,  qu'un 
homme  de  fon  fçavoir  &  de  fa  pénétration  ait  raifonné  ainfi  fur  ce  fujet  (3).  11  faut  fure* 
iiient  qu'il  n'ait  jamais  parcouru  le  Texte  original  de  Prifcus  eu  Grec. 

(l)  Da  Chefne  l>*  h»  (^)  ^'aJ-  P-  i44.  (3^  Biich.  p.  joff, 
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Sgct.  V.  uance  entre  les  Goths  &  les  Francs  engagea ,  félon  toutes  les  apparences ,  ChiÏJ 

£\ricien   jf;.,^  ^  tourner  fes  armes  contre  Its  Romains,  &  à  s'emparer  de  la  Ville 

état  des      (\' /jngers  ^  qui  leur  apparténoit  en  ce  tems-là.     11  fe  rendit  auffi  maître 

ju  qu'au      à'Orieans ,  après  avoir  défait  un  nommé  Odoacre ,  qui  vint  avec  un  Corps 

tt.n.uûUs   de  Saxons  au  fccours  de  la  Place  {a). 

itt'.Airent  Grégoire  de  Tours  dit  que  Childerïc ^  ayant  fait  alliance  avec  Odoacre  Roî 
ibnsies  ^^/talie,  marcha  contre  les  /allemands,  qui  écoient  entrés  dans  ce  Pays,  & 
J^!^^^^^  les  défit  entièrement.  Peu  de  tems  après  fon  retour  dans  les  Gaules^  il 
mourut  à  Temacum,  préfentement  Tournay,  où  l'on  trouva  les  refies  de 
fon  corps  en  1653,  avec  quantité  de  pièces  d'or,  portant  l'effigie  de  di- 
vers Empereurs  Romains ,  &  autres  chofes  curieufes ,  parmi  Icfquelles  é- 
toit  le  Cachet  du  Roi ,  avec  rJnfcription  Childerici  Rcgjs ,  &  fon  image  gra- 
vée deflus,  avec  fes  longs  cheveux  qui  lui  couvroient  les  deux  épaules,  & 
un  dard  dans  fa  main  droite.  Le  Leèleur  curieux  pourra  trouver  une  des- 
cription exafte  &  détaillée  de  cette  découverte  dans  \'Anaftafis  Childerici , 
que  Ch'ffict  compofa  en  1655,  par  ordre  de  l'Archiduc  L^opold ,  en  ce 
tems-là  Gouverneur  des  Pays-Bas  de  la  part  de  Philippe  iV.  Roi  à'Efpa' 
gne  (b),  Childeric,  au  ccminencement  de  fon  régne,  s'abandonna  à  toutes 
fortes  de  débauches ,  chargeant  en  même  tems  fes  fujets  d'impôts  excef- 
fifs,  pour  fuppléer  à  fes  folles  dépenfes.  Quelques-uns  de  ceux  dont  il 
avoit  déshonoré  les  femmes  &  les  filles ,  s'étant  révoltés ,  le  chafierent  du 
Trône,  Grégoire  de  Tours  écrit  que  prévoyant  la  tempête,  il  eut  la  pruden- 
ce de  gagner  à  tems  le  Territoire  de  Tongres,  où  il  refla  jufiju'à  ce  que 
la  fureur  de  fes  fujets  fût  calmée.  Son  fidèle  ami  Wiomald  contribua,  beau- 
coup à  lui  rendre  ce  fervice,  &  fit  enforte  qu'il  fut  rappelle,  <&  rétabli 
fur  le  Trône.  Durant  fon  abfence,  les  Francs  fe  fournirent  kjEgidius ,  Gau' 
lois  de  Nation ,  <&  Officier  de  marque  au  fervice  des  Romains  (c).  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  Dignité,  les  Francs  l'ayant  chaflie, 
au  retour  de  Childeric ,  qu'ils  rc-çurent  avec  toutes  les  marques  poffibltîs  de 
joye.  *  Frédégaire,  dans  fon  Abrégé  de  l'Hifloire  des  Francs,  nous  apprtnd 

que 

(a)  Du  Chefne  p.  697,  802.  (c)  Greg   Tur.  L.  II.  c.  I2.  Tapir.  Mas-» 

(&•  Anaftnfis  Childerici  per  Chifflet  i\nt-    fon.  Annal.  L.  I.  p.  13. 
werpiae,  1655. 

•  *  Voici  comment  cet  événement  eft  rapporté  par  Grégoire  de  Tours,  Childeric,  en  dé- 
bauchant les  till(r■^  de  fts  fujets,  le?  irrita  contre  lui  à  tel  point,  que  craignant  d'être  mas» 
fa' ré  oar  tux.  il  jugea  à  nropos  d'abandonner  fon  Royaume,  &  de  fe  retirer.  Il  fe  rendic 
donc  dan-  le  Pays  des  Tburingiens ,  mais  laifTa  dans  fes  Etats  un  ami  fidèle  pour  calmer  la 
fureur  de  fon  Peuple,  à  le  difpolVr  à  le  recevoir  de-nouveau  comme  (on  légitime  Souve- 
rain. A  fon  déparr  il  coupa  en  deux  une  pièce  d'or,  dont  il.  prit  une  partie,  laiffant  l'au- 
tre à  fon  ami ,  pour  qu'il  la  lui  envoyât ,  comme  un  figne  qu'il  pouvoit  revenir  fans  ar 
voir  le  inoindre  danger  à  craindre.  Il  fe  retin  enfuite  parmi  les  Thuriugiens,  vivant  corn* 
me  un  fimple  particulier  à  la  Cour  du  Roi  BaCtn  é».  de  la  Rrine  Bnfme.  Childeric  s'étant 
fauve,  \t?,  Francs,  -l'un -onfentt ment  unanime,  choifirent  pour  leur  Qh^î  Mgidius^  que 
l'Empereur  avoit  élevé  su  porte  de  Magijîer  Militice ,  ou  de  Commandant  des  Forces  Ro' 
^naines  dms  les  Gaules.  JE^idius  avoit  déjà  réené  8  ans,  quand  l'ami  de  Childeric ,  après 
avoir  fecrtttcment  uC  peu  à  peu  adouci  les  cœurs  des  Frmcs  envers. fon  Maître,  lui  dé- 
pêcha Un  meflager  avec  la  partie  de  la  pièce  dor  qu'il   avoit  gardée.    Childeric,  compre- 

6aQt 
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que  Childeric ,  ayant  ece  chaiié  du  Trône ,  fe  fauva  à  Conflantinople ,  pour   Sfct.  V. 

im-      L-' ancien 
état  des 

nant  le  fens  de  cette  efpéce  de  figne,  revint  dans  fon  Pays,  &  remonta  fur  le  Trône  (i).  f^^^p , 
Tel  eft  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  lequel,  étant  né  environ  63  ans  après  la  mort  de ^"-/î"''" 
Childeric  y  doit  avoir  connu  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  converfé  a  ec  les  contempo-  ^^^'"^^""•^ 
lains  de  Clnlderic,  6c  peut-être  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  vu  Cbilderic  lui-même  :  y ^''^'y'^^"^ 
deforte  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'il  ait  pu  être  ujal  inftruit  d'événemens  auffî  p"^.  J 
remarquables  que  la  dépofuion  &  le  rétabliflement  du  Roi  des  Francs,  ti  Téleflion  ù'JE-  ^^aules. 
giditis  pour  régnrr  en  fa  place.   Cependant  le  Père  Dan'.el  traite  tout  ce  récit  de  fabuleux,  " 

de  dit  que  la  conduite  dts  Francs,  s'ils  avoient  choili  Mgidiiis  pour  leur  Roi,  auroit  été 
aufli  inexplicable  que  celle  des  Jures  eu  1687,  fii  après  la  dépoiition  de  Mahomet  W.  ils 
avoient  placé  fur  le  Trône  le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  qni  commandoit  alors  l'Armée 
de  l'i'^mpereur  en  Hongrie,  &  qui  devoit  toute  fa  gloire  aux  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tés fur  eux.  Y  a-t-il  la  moindre  apparence,  dit-il,  que  les  Francs,  qui  étoient  des  Barbares 
(i  des  Fayens,  ayent  choili  pour  leur  Roi  un  Romain,  qui  faiioit  profeiïiou  de  la  Religion 
Chrétienne'?  &  fuppofc  qu'ils  lui  euffent  offert  h  Couronne,  ne  l'auroit  il  pas  refufée,  pour 
ne  pas  encourir  l'indignation  de  l'Empereur?  Nous  répondons,  qu'en  ce  tems-ià  divers 
Pcujiles  Payens  obéiffoient  à  des  Princes  Chrétiens,  ce  que  des  Princes  Pa^/e?!^  gouverrioient 
des  Nations  qui  avoient  embralfé  le  Chrijiinnifme.  Pour  ce  "qui  eft  de  l'ombrage  qu'il  au. 
roit  pu  donner  à  l'Empereur  en  acceptant  cette  Dignité ,  il  eft  certain  que  Majorien  avoit 
en  ^^iiiius  une  entière  coniiance.  D'ailleurs  la  Couronne  que  les  Fn/?iCJ  placèrent  fur  fa  tê« 
te,  étoitpour  lui  une  très-petite  augmentation  de  puiftance,  puifque  fa  charge  de  Magifler 
MiliticB  l'èlevoit  au-dufTus  de  tous  les  Rois  des  Barbares,  qu'il  commandoit  en  campagne. 
Le  Titre  de  Roi  n'étoic  pas  grand'  chofe  en  ces  tems-là;  car  non  ftulement  tous  Its Chefs 
des  Barbares,  mais  même  ceux  des  Tribus  dans  lesquelles  chaque  Nation  étoit  partagée, 
le  portoient.  Fmnodius ,  Evêque  de  Pavie ,  qui  vivoit  dans  le  V.  Siècle,  parlant  de  l'Ar- 
mée que  Tbéodoric ,  Roi  dts  OJîrogoths  en  Italie,  mena  contre  les  Barbares,  dit  que  le  Pays 
çù  ce  Prince  campoit ,  pouvoit  à-peine  fournir  des  vivres  à  autant  de  Soldats  qu'il  avoit 
de  Rois  dans  fon  Armée  (2). 

Obiervons  de-plus  que  les  Francs,  bien  loin  d'être  alors  en  guerre  avec  les  Romains , 
étoient  leurs  confédérés,  &  avoient  fouvent  fervi  dans  leurs  Armées,  fous  la  conduite 
^'JEgiiiiuSi  dont  ils  connoifloient  la  probité  &  la  modération.  Ainfi  il  y  a  une  prodigieufe 
différence  entre  le  choix  que  les  Francs  firent  en  cette  occafion,  &  celui  qu'auroient  fait 
les  Turcs  en  prepant  Chcrles  de  Lorraine  pour  kui  Roi.  Mais,  zjoùte  ]e  Vête  Daniel,  les 
éirconftances  qui  accompat^nent  la  dépofition  de  Childeric,  ci  l'éleftion  à'^gidius,  font 
manifeftement  fabuleufes.  Nous  en  convenons,  pourvu  qu'on  reftreigne  le  mot  de  circon-^ 
^lances  à  celles  qui  ont  été  inventées  par  des  Ecrivains  poftérieurs;  mais  il  n'en  eft  pas  de- 
même  des  circonftances  rapportées  par  Grégoire  de  Tours.  Un  fait  qu'un  Auteur  à -peu- 
près  contemporain  attefte,  peut  -  il  p-j (Ter  pour  fabuleux  ,  à -caiife  que  d'autres  y  ajoutent 
dans  la  fuite  des  particularités  peu  dignes  de  foi?  Combien  de  faits  avérés  ne  fetrouveroient- 
ils  point  par-là  changés  en  fixions?  A  l'égard  du  filence  des  Auteurs  contemporains,  fur 
lequel  le  Père  D^nie/infifte  beaucoup  .  il  faut  remarquer  que  ces  Auteurs  fe  réduifentà  Idacé 
&  à  Apollinaire  Sidonius,  dont  le  premier,  qui  écrivoit  en  Efpagne,  en  ce  tems-là  enva. 
ihie  par  les  Barbares,  n'étoit  peut-être  pas  trop  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  parmi  les  Francs 
dans  les  Gaaies;  ou,  tn  cas  qu'il  ait  eu  les  connoiflances  néceifaires  fur  ce  fujet,  ne  ju- 
geoit  pas  à-propos  d'inférer  dans  fa  Chronique  un  événement  qui  ne  concernoit  aucune- 
ment fes  coiripatriotes ;  car,  en  parlant  des  affaires  des  Gaules,  il  eft  fi  concis,  qu'il  ex-  ^^ 
prime  en  une  feule  ligne  les  batailles  les  plus  mémorables,  &  les  fujets  les  plus  importans»  ^Hl 
Pour  ce  qui  eft  di:  Sidoine,  fon  but  n'étoit  pas  d'écrire  l'Hiftoire  de  ces  tems-là  ;  &  foq  ^r 
fujet  d'ailleurs  ne  le  menoit  nullement  à  parler  de  la  dépofition  (\e  Childeric  par  lesFrancj, 
&  de  l'éleélion  iVJE.^iidius  à  fa  place.  La  feule  objedion  de  quelque  poids  qu'on  puiffe  faire 
contre  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  eft  une  difficulté  Chrono!ogi(]ue,  Il  eft  certain 
<^\i' ^gidius  étoit  Magifter  Militiay  quand  il  fut  élu  Roi  par  les  Francs;  quQ Majorien  éwit 

alors 

(i)  Gieg,  Tui*  L.  II.  c.  ^2*  (iO  Ennedt'ÎA  Fan.  Thcodt 
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SccT.  V.  implorer  la  proteélion  de  l'Empereur  Maurice^  &  retourna  de-li  par  mer 
àatli^T"  ^^"^  '^^  Gaules.  Eirange  anachronifme  !  Maurice  ayant  été  élevé  au  Trô- 
Francs,  ne  Impérial  environ  un  fiécle  après  la  fuite  de  Childeric  ^  fVilthomius  ^  dans 
juJifaù  fa  Qironique  écrite  l'an  8io,  met  Martianus  2iu-\ieu  de  Mauritius ;  mais," 
temsoùUs  fuivant  les  meilleurs  Chronologifles ,  Martien  mourut  en  457,  au-  lieu  que 
dîmtr^  t'^i/^<?nV  prit  la  fuite,  ou  fut  chalTé,  l'an  461,  &  rétabli  8  ans  après. 
Gaules.  (^"^rt;  cela,  Grégoire  de  Tours,  qui  vécut  dans  le  fiécle  fuivant,  ne  fait  au- 
■  cune  mention  de  fon  voyage  à  Conjiantinople ;  ci  /iinwin  dît  exprelTémenc, 

qu'il  fe  tint  à  une  petite  diftance  de  fes  états ,  efpérant  qut.  IViomald  ,  de  maniè- 
re ou  d'autre,  appaireroitfesfujets(a).  ilfut  reçu  fur  les  propres  Terres  par  les 
Iiabitansde  Barrum^  qui  vinrent  à  fa  rencontre,  &  qui  furent,pour  cette  raifon  , 
exemtes  de  tout  Tribut:  immunité  dont  ils  jouirent  plufieurs  années.  Franchet 
prétend  que  ce  Barrum  eft  le  même  endroit  qut-  Banum  Ducis ,  ou  Bar  -le-Duc  ; 
Sellcforejt  affirme  quec^tH  Bar  fur  Seine;  mais  Uredius  &  Chiffiet  en  font  une 
Place  fituée  enBrabant ,  ou  en  Hollande;  car,  fuivant  eux,  Chilùeric  fe  re- 
tira, non  en  Thongrie  ^  mais  dans  le  Pays  des  Thuringiem  ^  comme  le  die 
Grégoire  de  Tours:  cet  Auteur,  ou  fon  Copifle,  confondant  très-fouvent 
enfembleces  deux  Pays  *.  En  quelque  endroit  qu'il  ait  été,  il  fut  fuivi  de 
près  par  Bafine ,  époufe  du  Roi  Bafin^  qui  avok  généreufement  exercé 
les  droits  de  l'Hofpitalité  à  fon  égard  durant  fon  exil.  Quelques  Auteurs 
François  (ïifeut  qu'eUe  abandonna  fon  mari  pour  fuivre  Childertc^  étant  é- 

pri- 
(a)  Ai  mon.  L.  I.  c.  7. 

alors  obéi  comme  Empereur  dans  les  Gaules;  &  qo'il  ne  peut  y  avoir  été  reconnu  comme 
tel  r.vant  la  tin  de  l'an  458  D'un  autre  côté,  il  eft  démoncré  qutChilderic  fut  réta()li  avant 
la  mor t à' JEgidius;  LScquece  dernier  mourut  en  464.,  cinq  ans  après  ja  dépofition  de  Cbil' 
derîc.  Ainfi  Grégoire  de  Tours  fe  trompe  furement,  en  fuppofant  qu'^gidius  a  régné  fur  les 
Francs  l'efpace  dt  8  an^.  Cette  erreur  n'eft  pas  telle,  cependant  qu  on  ne  puilTe  en  r  ndre 
raifon  en  l'imputant  â  la  néglii^ence  de  quelque  Copifte.  Tous  les  Critique?  font  d'accord 
que  dans  pluficurs  autres  paflages  les  nombres  ont  été  altérés  par  des  Copiftes  ignorant  ou 
peu  exaéls  D'ailleurs,  une  faute  du-même  j»enre  pourroit  fort  bien  avoir  été  commif  à 
l'égard  du  nombre  d'années  que  dura  l'exil  de  Chilileric.  Et  cette  conjecture  eft  d'autant  plus 
vraifemblable.  que  dans  toutes  les  anciennes  copies  manufcrites  les  nombres  font  tracés  en 
figures  Arithmétiques,  qui  s'altèrent  très-aifément. 

Mais  quand  même  Grégoire  de  Tours  fe  feroit  trompé  au  fuiet  des  années  qu'.^gidius  ré- 
gna, s'enfuit -il  de-là  qu'il  n'a  point  régné  du  toutf  Les  meilleurs|Hiftoriens  ne  s'abufentr 
ils  pas  quelquefois  en  fait  de  Chronologie? 

♦  Un  Critique  moderne  (i)  eft  de  fentiment  que  les  noms  de  Tungria  &  de  Thuringta 
ont  été  employés  par  ceux  qui  ont  tranfcric  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  comme  des 
termes  fynonymes  pour  défigner  un  fcul  &  même  Pays,  c'tft-à-dire.  celui  de  Tongres. 
Morel,  qui  en  1561  publia  la  féconde  Edition  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  nous  ap- 
prend que  dans  un  ancien  manufcrit  de  cet  Iliftorien  il  a  trouvé  Ls  mots  fuivans:  Difpar» 
guni ,  qui  efl  ur  les  bords  des  Tungriens  ou  Thuringiciis;  &  le  Père  Ruinart ,  Ecrivain  très* 
exift,  cite  deux  copies  manufcrites  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  'h  Toun  (çavoir,  celle  dont 
s'étoit  fervi  le  premier  Editeur  de  cette  Hiftoire,  &  une  autre  de  l'Abbaye  de  Royaumont, 
qui  onriennent  l'une  &  l'autre  un  paflage  où  i'  eft  dit  que  les  Francs  s'étr-blirent  à  Tiurin» 
gia  après  qu  ils  eurent  paffé  le  Rbin^  ce  qui  prouve  évidemineiir  que  par  Thuringin  ;l  faut 
entendre  Tungria,  ou  le  Pays  de  Tongres,  fitiié  au -delà  du  Rbin  du  côté  des  Aomainj; 
carc'eft-là  qu'ils  s'établirent  après  avoir  paflë  ce  Fleuve. 

(i)  Dll  Cos  Hitt,  Cxitic,  Vol,  I.  c,  7,  p,  3$>,  .  ,! 
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prife  de  Tes  bonnes  qualités.  Mais  la  réponfe  qu'elle  fit  à  Childerk ,  quand    Sect.  V. 
celui-ci  lui  demanda  la  caufe  qui  l'avoit  portée  à  le  venir  joindre,  femble  g-^^^'^Jw* 
donner  à  connoître ,  quoique  rapportée  par  Grégoire  de  Tours  dans  les  ter-  planes , 
mes  les  plus  modeftes ,  qu'elle  étoit  plus  charmée  de  fes  talens  que  de  fes  jufqu'ail 
vertus  *.  Quoi  qu'il  en  foit,  Childerk  l'époufa,  &  eut  d'elle  ClodoveXy  qui  temsoùiis 
fut  Ton  fuccelTeur  à  la  Couronne  (a).  s'éiabiinnt 

Clodovex,  appelle  aufli ///«^otfcMJ ,  Ludovicus^  Ludicin,  &Cîovis,  ne  fut  q^^^i" 
pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  qu'il  fongea  à  reculer  fes  frontières,  les-  ««,.-_J« 
quelles ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi ,  s'étendoient  depuis  le  Clodovex. 
Fahal  jufqu'à  la  Ville  de  Tournay.    Il  eft;  certain  que  Childerk  étoit  maître    -^""^^  "• 
de  cette  Ville  lorfqu'il  vint  à  mourir,  puifqu'ily  fut  enterré;  &  d'ailleurs',  ^^^  J*  ^* 
nous  fçavons  que  C/ouixréfidaà  Tournay  durant  les  premières  années  de  fon 
régne  (/?).     Ainfî  le  Royaume,  qu'il  ihérita  de  fon  père,  étoit  borné  au 
Nord  par  le  Fahal;  à  l'Orient  par  la  Ville  de  Tongres^  qui  appartenoit  à 
une  autre  Tribu  de  Francs^  &  dont  Clovis  ne  fe  vit  maître  que  la  10.  an- 
née de  fon  régne ,  comme  Grégoire  de  Tours  l'affirme  en  termes  exprès  ; 
au  Midi  par  le  Royaume  de  Rachnacharius  y  qui  étoit  maître  de  Cambray  ; 
à  l'Occident,  par  le  Royaume  de  Chararic,  que  la  plupart  des  Auteurs 
placent  entre  ÏEfcaut  &  l'Océan.     Ragnacharius  &  Chararic  étoient  auffi 
Rois  des  Francs  ^  mais  régnoient  fur  différentes  Tribus,  &  étoient  entière- 
ment indépendans  deC/ow,  aufli-bieu  que  l'un  de  l'autre.   Les  autres  Pro- 
vinces des  Gaules  fe  trouvoient  en  la  puiflance  des  Romains,  des  Vifigoths^ 
&  des  Bourguignons  y  qui  dominoient  tous  fur  les  malheureux  naturels  du 
Pays.  Clovts,  déterminé  à  reculer  fes  frontières,  &  peut-être,  comme  fon 
ambition  ne  connoiffoit  prefque  point  de  bornes,  afpirant  à  la  Monarchie 
de  toutes  les  Gaules  ^  jug^^a  à  propos  de  commencer  par  les  Romains  ^  qui 
fe  relFcntoient  déjà  de  la  ruine  de  l'Empire  d'Occident.  Syagrius^  filsd'yk- 
gidius ,  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus ,  poffédoit  la  Ville  de  Soijfons.  Il  avoit 
fuccédé  à  fon  père  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ville ,  &  peut-être 
s'en  étoit  rendu  le  maître  abfolu  durant  l'anarchie,  à  laquelle  la  deflruction     II  fait  la 
de  l'Empire  d'Occident  donna  lieu  ;  car  Grégoire  de  Tours  le  dèfigne  par  le  guerre  à 
titre  de  Roi  (c).     Quoi  qu'il  eu  foit,  Clovis,  voulant  réduire  cette  Ville  Sy^^nus. 

lOUS  pf^j  T  c, 

(a)  Greg.  Tur.  L.  IL  c.  12,  {c)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  27.  .g,  •'* 

(b)  Du  Chefne  T.  L  p.  632.  ^ 

*  Voici  les  propres  termes  de  Grégoire  de  Tours  :  His  ergo  regnantihus  /îmul ,  Bafina  il- 
la,  quam  fupra  memoravimus ,  reliSo  virofuo,  ad  Childericum  wmt.  Qui  cum folie ite  inter- 
rogarety  qua  de  caufa  ad  eum  de  tanta  regione  veniffet  ^  refpondiffe  fertur  :  Novi,  inqult,  uti" 
liiatem  tuam,  quod  fis  valde  Jtrenuus ;  ideoque  veni  ^  ut  babitem  tecum.  Nam  noieris,fiin 
traiifimrinis  partibus  aliquem  cogmvijjem  utilisrem  te ,  expetiffem  utique  cohabitationem  ejuSt 
At  aie  gaudens  eamfibi  conjugio  copuluvit.  Le  fens  de  ces  mots,  novi  utilitatem  tuam  y  &c., 
n'eft-il  pas  aufll  cinir  qu'il  le  faut,  &  tout-à  fait  différent  de  celui  que  Du  Bos  dans  fon  E- 
tabliflemcnt  de  la  Monarchie /'roMpi/t-,  voudroit  nous  faire  adopter,  Sçavoir,  parce  que  je 
vous  connois  pour  un  homme  d'honneur,  courageux ,  &  digne  de  mon  affeflion.  S'il  y  a< 
voit  eu  au  monde  un  homme  de  plus  de  mérite  que  vous,  j'aurois  palTé  les  mers  pour  le 
trouver,  &c.  (i).  Ce  Langage  convient-il  à  une  femme,  qui  avoit  violé  la  foi  conjugale, 
&  abandonné  fon  mari  pour  fe  jetter  entre  les  bras  d'un  autre. 

(0  Du  B9S  Hift.  Ciitic.  Vol.  I.  I.  c,  7,  p,  |jp, 
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SncT.  y.  fous  Ton  qbéiflance ,  invita  Charark  (St  Ragnacharius  à  le  féconder  dans  cet- 
é  fd?"^"  ^^  entreprife ,  ce  que  ce  dernier  lui  accorda  volontiers  ;  mais  Charark  re* 
Francs/  ^^^'^  d'entrer  dans  cette  guerre,  parce  qu'il  avoic  deflein ,  dit  Grégoire  ds 
jufqiiaù  Tours,  de  fe  joindre  à  celui  des  deux  partis  qui  triompheroit  de  l'autre  (a). 
tsmsoùils  Clovis  n'eut  pas  plutôt  réuni  fes  forces  avec  celles  de  i^û^«ûc/;(3mj,  que 
s'ecabiirent  notre  Hiftorien  appelle  fon  parent ,  qu'ils  prirent  le  chemin  de  Soijfons, 
Gaule"  E^^^t  arrivé  aux  environs  de  cette  Ville ,  Clovh  envoya  offrir  la  bataille  à 
■  ■  Syagrius ,  qui  accepta  le  défi ,  &  s'avança  avec  fon  Armée  dans  une  plai- 

^  Il^défaît  ne  voifine.  Le  combat  dura  quelque  tems;  mais  les  Romains  ayant  à  la  fia 
flSi^     été  mis  en  fuite,  Syagrius  gagna  Touloufe^  &  s'y  réfugia  à  la  Cour  d'/7/^znc , 
Soiirons.    ^^^^  ^^^  Vifigoîhs ;  ce  que  Clovis  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  dépêcha  des 
Ambaiïadeurs  à  Alaric ,  avec  commiffion  de  menacer  ce  Prince  d'une  dé- 
claration de  Guerre,  s'il  ne  remettoit  pas  fon  Ennemi  fugitif  entre  fes 
mains.     Le  Roi  Barbare,  craignant  d'irriter  le  Roi  des -Fra^a ,  ordonna 
que  Syagrius  fût  livré  fur  le  champ  aux  Ambafladeurs.   Ce  Général ,  ayant 
été  amené  à  Ciovis ,  fut  gardé  dans  une  étroite  prifon  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce, ai  enfuite  fecrettement  décapité  (b),     Clovis  ne  donna  cet  ordre  qu'a- 
près qu  il  fe  fut  rendu  maître  de  Soijfons,  où  il  transféra  le  fiége  de  fon  Em- 
pire, qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  à  Tuurnay  (c).     U  entreprit  enfuite  plufieurs 
guerres,  à\i  Grégoire  de  Tours;  &,  la  lo.  année  de  fon  régne,  fubjuguales 
Thuringiens  f  c'e(l-à-dire ,  les  habitans  du  Territoire  de  rottgrci-;  car  le  Pays 
des  Thuringiens  étoit  de  l'autre  côté  du  Rhin,  fort  loin  de  fes  Etats,  dont 
il  étoit  féparé  par  les  Contrées  que  les  Allemands  pofTédoient  d'un  côté  de 
ce  Fleuve,    &  les  Francs,  appelles  Ripuariens ,  qui  avoient  leur  propre 
Jl  fe  rend  j^gi ,  de  l'autre.  AinQ  il  efl:  bien  clair  que  le  Pays  dont  Ckvis ,  fuivant  no- 
l'a  Ville  l^  tre Hiilorien ,  fit  la  conquête,  la  lo.  année  de  fon  régne,  confiftoit  dans 
duTcrritoù  '^  Ville  &  le  Territoire  de  Ton  grès ,  qui  con  fi  noient  au  Territoire  de  Tour- 
re  de  Ton*  nay ,  ôç  ouvroient  une  communication  libre  entre  fes  Etats ,  &  ceux  d'un 
gtes.         de   fes  parens ,  nommé  Sigebert ,  Roi  des  Ripuariens  ;  car  les  Ripuariens 
pofTédoient   Cologne,  &  étoient  maîtres  du  Pays  entre  le  Bas  Rhin  ik  la 
BaJJe  Meufe.     La  Tongrîe ,  dans  le  tems  qu'elle  fut  conquife  par  Clovis ,  é- 
toit,  fuivant  l'opinion  la  plus  probable,  poffédée  par  une  autre  Tribu  de 
Epoufe^    Francs ,  qui  s'y  étoient  établis  quelque  tems  auparavant.  La  même  année , 
Clothildis.  Clovis  époufa  Clothildis ,  ou  Chroîhechildis ,  comme  elle  efl  appelléeparG/e- 
gûire  de  Tours,  fille  de  Childeric,  Roi  des  Bourguignons ,  qui  avoit  été  mas* 
facré  quelques  années  auparavant  par  fon  frère  Gundebald ,  comme  nous  le 
rapporterons  dans  THifloire  de  ce  Peuple.    Voici  quelques  particularités 
qui  nous  ont  été  confervées  par  Grégoire  de  Tours  au  fujet  de  ce  mariage. 
Les  AmbaflTadeurs  que  Clovis  eut  fou  vent  occafion  d'envoyer  à  la  Cour  du 
Roi  des  Bourguignons ,  virent  à  cette  Cour  une  jeune  Dame  nommée  Chro- 
îhechildis ,  &  furent  charmés  de  fa  beauté  &   de  fa  fageffe.  Ayant  appris , 
outre  cela ,  qu'elle  étoit  du  Sang  Royal ,    ils  inflruifirent  le  Roi   du  tout 
à  leur  retour,  &  firent  par  leur  récit  une  telle  impreffion  fur  l'ame  de  ce 

PriQ- 

(d)  Idem  ibid.  (c)  Hincmar.  in  Vit.  S.  Remig. 

{b)  Greg.  Tur.  L.  II,  c.  2?. 
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Prince,  qu'il  envoya  d'abord  des  Ambafladeurs  au  iioï  Gun  de  bal  d^  pour  la    Sécr.  v. 
demander  en  mariage.     Gundebald^  n'ofant  defobljger  le  Roi  des  Prancs,     h'mcUn 
lui  accorda  fa  demande,  &  remit  la  Jeune  PrincelFe  entre  les  mams  des  ^''^  ^^" 
AmbafTadturs ,  qui  l'amenèrent  à  leur  Maître.     Le  Roi  fut  fi  épris  de  fa  /,X"?i/ 
bcauié,  &  de  fes  autres  qualités  aimables,  qu'il  l'époufa  fur  le  champ .  temidnU 
quoiqu'il  eût  déjà  d'une  concubine  un  fits  nommé  Thcodoric  (a).    L'Abré-  ^'étahUrens 
viattur  de  l'Hiftoire  des  Francs^  &  l'Auteur  des  Gcftes  des  Francs  ^  ajoCi-  ^^'"^ '" 
tent  plufieurs  circonftances  que  notre  Hiflorien  femble  avoir  ignorées ,  & 
dont  vo/ci  quelques-unes.    Clovis ,  fouhaitant  d'époufer  Ckthildis  ^  envoya 
à  différentes  reprifes  des  Ambafladeurs  à  la  Cour  du  :<oi  des  Bourguignons  ; 
mais  ces  Ambafladeurs  ayant  toujours  fait  d'inutiles  tentatives  pour  parler 
à  cette  Princefle ,  il   chargea  un  Romain ,  nommé  Aurélien ,  de  l'entrete- 
nir ,  pour  découvrir  fes  fentimens ,  <&  lui  donna  une  de  fes  bagues ,  com- 
me une  marque  qui  l'autorifoit  à  parler  de  fa  part.     Jurélien ,  pour  mieux 
exécuter  fa  commiflion,  fe  déguifa  en  mendiant,  &  fe  rendit  dans  cet  é- 
quipage  à  Genève  ,  011  Clothildis  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  fa  fœur.  Les 
deux  jeunes  PrinceflTes,  qui  employoient  la  plus  grande  partie  de  leur  tems 
en  aéles  de  charité ,  &  qui  pourvoyoient  aux  befoins  de  tous  les  pauvres 
qui  abordoient  à  Genève ,  reçurent  Aurélien  avec  les  autres ,  &  le  condui- 
firent  à  l'endroit  où  elles  avoient  accoutumé  de  laver  les  pieds  des  pauvres 
pèlerins ,  conformément  à  un  ufage  établi  alors ,  &  qui  a  encore  lieu  dans 
quelques  endroits  d'Italie.     Aurélien  profita  de  cette  occafion  pour  entrete- 
nir Clothildis^  &  lui    dire  qu'il  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  des  Francs ^ 
qui ,  infl:ruit  de  fes  bonnes  qualités  par  fes  Ambafladeurs ,  la  fupplioit   de 
vouloir  lui  permettre  de  la  demander  en  mariage.    Il  remit  en  même  tems 
à  cette  PrincfciTe  la  bague ,  comme  une  preuve  de  la  réalité  de  fa  commiflion. 
Clothildis  reçut  avec  joye  ce  gage  de  ia  foi  de  Clovis,  &  témoigna  con- 
fentir  fans  la  moindre  répugnance  à  la  propofition  qui  lui  étoir  faite  de  fa 
part;  mais  elle  chargea  en  même  tems  Aurélien  de  dire  à  fon  Maître,  qu'à- 
moins  que  le  tout  ne  fût  conclu  avant  le  retour  d'Aridius,  qui  avoit  été 
envoyé  à  Confiant inople  par  fon  oncle  Gundebald^  le  mariage,  qu'il- fouhai- 
toit  de  contrarier ,  rencontrerait  des  ojfiicultés  infurmontables.  En  prenant 
congé  de  l'Ambafladeur ,  elk  ôta  une  bague  de  fon  doigt,  &  la  lui  remit, 
pour  en  faire  préfent  de  fa  part    au  Roi,  comme  un  figne  de  l'afftélion 
&  de  l'efliime  qu'elle  avoit  conçues  pour  un  fi  grand  Prince.     Aurélien  ref- 
prit  en  hâte  le  chemin  de  Soijjons^  où.  il  rendit  compte  du  fuccès  de  fa 
Négociation  à   Clovis,  qui  dépêcha  aiuTîtôt  des  Ambafladeurs  à  Gundebald 
pour  demander  fa  nièce  en  mariage. 

Le  Roi  des  Bourguignons  confentit,  quoiqu'à  contre -cœur,  à  une  de-î 
mande  que  la  crainte  du  pouvoir  de  Chvis  l'empêchoit  de  refufer;  defor- 
te  que  Clothildis  fut  d'abord  fiancée  au  R'ji  des  Francs ,  &  remife  entre  létf 
mains  des  Ambafl!adeurs  pour  être  amenée  par  eux  à  leur  Maître.  A-peine^ 
lès  Ambafladeurs  furenr-ils  partis,  qu'on  reçut  la  nouvelle  qu^Aridiui  avoir 
débarqué  à  Màrjeiile,    Clothildis^  prévoyant  ce  qui  ailoit  arriver,  quitra 

fon 

(a)  Greg.  Tnr.  L.  II.  c.  28. 
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5ect.  V.  Ton  chariot ,  monta  à  cheval ,  &  pourfuivant  fa  route  avec  toute  la  diH- 
Lancien  gence  poflible,  arriva  à  l'endroit  où  Qu'ois  i'attendoit.   Aridius  ^  apprenant 
Frinc"      ^'""  ^"^''^  ^^^^  '^  départ  de  la  PrincefTe,  fe  rendit  d'abord  en  Cour,  pour 
jufqn'aù     remontrer  au  Roi  les  dangereufes  fuites  d'une  pareille  alliance;  f^avoir,  que 
tmsoùih    Chthildis,  pour  venger  le  meurtre  de  fon  père  &  de  fes  frères,  engage- 
/établirent  roit  un  jour  fon  mari  à  époufer  cette  querelle.  Gundebald^  frappé  de  la  jus- 
gMj  /«      jg^g  ^g  çgg  raifons,  dépêcha  un  Corps  de  Troupes  après  Clothïldis,  avec 
,.«.1^^  ordre  de  la  ramener.  Mais  elle  avoit  déjà  gagné  Fillers  y  Ville  du  Territoi- 
re de  Troyes  ,  où  Clovis  attendoit  la  PrincefTe.     Cependant  les  Soldats  dé- 
pêchés par  Gundebaîd,  prirent  fon  Chariot  &  fon  équipage.    Tel  efl:  le  ré- 
cit de  l'Abréviateur  de  l'Hifloire  des  Francs  (a) ,  avec  lequel  l'Auteur  des 
Cefces  des  Francs  s'accorde  pour  l'eflentiel  (b);  mais  pour  Grégoire  de  Tours  ^ 
qu'on  peut  appeller  en  quelque  forte  un  Auteur  contemporain ,  il  paffe  tou- 
tes ces  particularités  fous  filence ,  &  nous  engage  par  cela  même  à  les  re- 
garder comme  fabuleufes. 

Peu  d'années  après ,  les  allemands ,  un  des  plus  puiflans  Peuples  qu'il  y 
eut  en  Germanie ,  ayant  pafle  le  Rhin ,  firent  une  irruption  dans  la  Germa- 
nia  Secunda ,  en  ce  tems-là  au  pouvoir  des  Francs  Ripuariens ,  qui  avoient 
pour  Roi  Sigebert.  Ce  Prince  raffembla  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  pofTi- 
ble;  mais  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  faire  tête  à  une  Armée  fî  nom- 
breufe ,  il  eut  recours  à  Clovis ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe  fi- 
gnaler ,  &  d'accoutumer  fes  gens  aux  dangers  &  aux  fatigues  de  la  guer- 
re. Les  deux  Rois ,  après  avoir  réuni  leurs  Troupes ,  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Allemands  à  Tolbiacum ,  qu'on  croit  être  Zulpick ,  petit  endroit  à 
12  milles  de  Cologne,  La  bataille  fut  fanglante,  &  la  victoire  longtems 
difputée;  mais  à  la  fin,  le  Roi  Sigebert  ayant  reçu  une  bleffure  à  la  jam- 
be ,  dont  il  refla  eftropié ,  les  Francs  commencèrent  à  lâcher  le  pied  ;  ce 
que  Clovis  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  que  levant  les  yeux  au  Ciel,  ditGrff- 
goire  de  Jours  ^  il  implora  le  fecours  de  Jéjus-Chrifi ^  que  Clothildis  lui  avoit 
fouvent  dit  être  le  Fils  de  Dieu,  àc  toujours  prêt  à  affifter  ceux  qui  pla- 
çoient  leur  confiance  en  lui.  11  s'engagea  en  même  tems  à  croire  en  lui ,. 
&  à  fe  faire  baptizer ,  fî ,  en  lui  accordant  la  vidloire,  il  le  convainquoit 
de  la  Divinité  de  fon  pouvoir. 
lilatUs  A  peine  eut-il  formé  ce  vœu,  que  les  Allemands ^  quoique  déjà  prefque 
Î^HI'ao  vainqueurs ,  prirent  tout-à-coup  la  fuite.  Leur  Roi  perdit  la  vie  dans  l'ac- 
""'""  tion;  ce  qui  les  découragea  tellement,  qu'ils  fe  fournirent  au  Roi  des 
Francs  (c).  Cette  expreffion  de  Grégoire  de  Tours  doit  néanmoins  être  res- 
treinte à  ceux  de  cette  Nation  auxquels  il  avoic  été  autrefois  accordé  de. 
refter  dans  les  endroits  des  Gaules  qu'ils  avoient  occupés.  Car  il  efl  certain 
que  plufieurs  milliers  d'Allemands  s'étoient  mis  fous  la  prote6lion  de  Théo*- 
dotiCy  Roi  d'Italie  y  qui  leur  avoit  permis  de  s'établir  dans  ]a.Rhétie& 
dans  le  Noricum ,  qui  lui  appartenoient  en  ce  tems  là.  Ce  Prince  écrivit 
même  aux  habitans  du  dernier  de  ces  Pays  pour  leur  enjoindre  de  fournir 

aux^ 

(«)  Hift.  Franc.  Epit.  c.  19 ,  20.  (0  Greg.  Tur,  L.  II.  c»  30. 

\fi)  Geft.  Franc,  c.  ïu 


mands. 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cii.  XVI.     653 

aux  Allemands ,  qui  voudroient  fe  retirer  ailleurs ,  des  bœufs  frais  pour  ti-  Sect.  V. 
rer  leurs  Chariots ,  avec  permiflion  de  prendre  en  échange  les  bœufs  fati-  L'andtn 
gués  par  une  fi  longue  marche  {a).  ^^°-^  ^" 

Cette  Lettre  nous  a  été  tranfmife  par  CaJJîodorc^  avec  une  autre  que -JrJIJP^'j 
Théodoric  écrivit  à  Clovisy  pour  le  difîuader  de  pourfuivro  davantage  les  t/;;,jcï<//j 
Allemands  qui  avoient  pris  la  fuite,  particulièrement  ceux  d'entr'eux  (\\yi  s' établir ent 
s'étoient  réfugiés  dans  fes  Etats  Qj).  Dans  cette  Lettre  ,  après  avoir  félicité  ^'^'"  ^^' 
le  Roi  des  Francs  fur  la  vi6loire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  y!///fwawr/f,  ^^"'^'' 
&  l'avoir  conjuré  d'épargner  les  relies  de  ce  malheureux  Peuple,  il  lui  dit 
qu'il  avoit  envoyé  des  AmbalTadeurs  pour  lui  communiquer  débouche 
plufieurs  chofes  de  la  dernière  importance.  C'étoieut  probablement  les 
conditions  du  Traité ,  que  le  Roi  des  Bourguignons  fit  vers  ce  tems-là  avec 
l'Empereur  Anaftafe  ;  &  il  efl:  très-apparent  que  Théodoric ,  qui  n'étoit  nul- 
lement bien  avec  l'Empereur,  ait  propofé  alors  cette  alliance  ofFenfive 
contre  les  Bourguignons ,  qui  fe  fit  trois  ans  après ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Clovis ,  à  ce  qu'il  paroît ,  par  égard  pour  Théodoric ,  qui  a- 
voit  époufé  fa  fœur  Anafléde ,  celfa  de  pourfuivre  les  Allemands ,  dont  une 
partie  s'établit  dans  les  Provinces  de  Rhétie  &.  de  Noricutn ,  pendant  que 
d'autres  furent  tranfplantés  en  Italie  par  Théodoric.  Ce  dernier  fait  paroît  par  le 
Panégyrique  qu'Ennodius  a  compofé  à  la  louange  de  ce  Prince,  dont  il  die 
que  fous  lui  V Italie  fut  gardée  par  ces  mêmes  Allemands ,  qui  Tavoient  en- 
vahie autrefois  ;  &  que  cette  Nation  infortunée ,  après  avoir  perdu  fon  Roi , 
&  s'être  vue  chafiTée  de  fa  Terre  natale ,  s'étoit  foumife  à  l'obéiflânce  d'un 
Prince  généreux ,  qui  lui  avoit  donné  un  Pays  bien  meilleur  que  celui  qu'el- 
le avoit  abandonné  {c).  Ceux  des  Allemands  qui  s'établirent  dans  les  Pro- 
vinces de  Rhétie  &,  de  Noncum,  demeurèrent  fidèles  au  Roi  à' Italie  ^  jus- 
qu'au tems  où  les  Oftrogoths  cédèrent  aux  enfans  de  Clovis  tout  ce  qu'ils 
pofTédoient  de  ces  Provinces.  11  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  Allemands  eflliyérent  une  terrible  défaite  à  Tolbiac  ^  puifqu'après 
k  bataille  ils  furent  chaifés  de  leur  Contrée  par  les  deux  Rois  confédérés. 

Les  Allemands  dans  les  Gaules,  maîtres  d'une  partie  confidérable  du  Pays   Et  fereni 
connu  préfentement  fous  le  nom  de  SuiJJe ,  fe  foumirent  à  Clovis,.    Quel- mr.fire  à* 
ques-uns  d'eux  avoient  formé  auffi  des  établilTemens  en  Alface,  dont  C/o-  -P- yM"'»^* 
vis  fe  rendit  pareillement  maître  en  cette  occafion    de-même  que  de  la  J"-//^'^*"''-^ 
Ville  de  Bâle;  car,  parmi  les  Evêques   qui  fignérent  le  premier  Concile  Gaules. 
à' Orléans ,  tenu  par  ordre  de  Clovis  en  511 ,  fe  trouve  le  nom  d'/Jdeiphius 
Evéque  de  Baie;  &  tout  le  monde  fçait   qu'il  n'étoit  pas  permis  en  ce 
tems-là  aux.  Evêques  d'afllfter  à  des  Conciles  qui  fe  tenoient  dans  des  lieux 
indépendans  de  leurs  Princes. 

Clovis  ne  fut  pas' plutôt  de  retour  de  la  pourfuite  des  fuyards,  qu'il  in-  Converpon 
forma  la  Reine  du  vœu  qu'il  avoit  fait,  &  auquel  il  avouoit  avoir  l'oblige-  ^  ^  ^'^■ 
tion  de  la  vi6loire.     AuiTitôt  Clothildis ,  fans  perdre  de  tems,  dépécha  un"jg  '^*Cl0' 
mefl[àger  à  Remigius  Evêque  de  Rheims ,  pour  informer  ce  Prélat  de  ce  qui 

ve- 

(a)  Caflîodor   Var    L.  II.  Ep.  5a  (c)  linnod.  in  Pan.  îheodori 

(6).  Idem  ibiii.  L'p.  51, 

Nnnn  3, 
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Sect.  y.  vcnoit  d'arriver,  &  le  prier  de  venir  inceflamment  inftruire  le  Roi  dans 
rtat/^r^"  ics  iTiyfléres  de  la  R^^ligion  Chrétienne.  Clovis  reçut  Reimgius  avec  de  gran- 
F.  ncs,  ^^^  marques  d'crtiine  &  derefpeél;  mais  ayant  appris,  dans  les  cunféren- 
juj^iuau  CCS  particulières  qu'il  eut  avec  lui,  qu'il  falloit  commencer  par  renoncer 
tem^oùils  au  Cuke  des  faux  DieuK  qu'il  avoit  adorés  jufqu'alors,  il  dit  à  l'Evêqueque 
dam\l7^  ce  facrifice  ne  lui  faifoit  pas  la  moindre  peine,  mais  qu'il  craignoit  que. 
Gau  es.  ^^*  francs ,  attachés  à  la  Religion  de  leurs  percs ,  ne  priffent  de  Ton  chan- 
■I  gem^nc  occafi^n  de  fe  révolter,  &  qu'ainfi  il  croyon  devoir  leur  commu- 

niquer Ion  delFein,  &  eflayer  fi  les  argumens,  qui  l'avoient  convaincu, 
n'auroient  pas  le  même  pouvoir  fur  eux.  Ayant  dans  cette  vue  alTemblé 
les  Francs ,  il  eut  à  -  peine  commencé  fa  harangue ,  qu'ils  s'écrièrent  tous 
d'une  voix,  nous  renonçons  au  Cuite  des  faux  Dieux,  &  forames  prêts  à 
adorer  le  Dieu  que  l'Evëque  de  Rheims  annonce.  Le  faint  Prélat,  trans- 
porté de  joye,  fit  tout  préparer  pour  le  Baptême  du  Koi,  auquel  il  admi- 
niftra  ce  Sacrement  de  la  manière  la  plus  folemneile.  Quand  l'Evéque  fut. 
fur  le  point  de  s'acquitter  de  cette  fonftion  de  fon  Miniilere,  il  parla  au 
Roi  en  ces  termes:  BaiJJe  la  tête  avec  humilité^  o  Sicambre!  adore  ce  que  tu 
as  brûlé  autrefois ,  ^  brûle  ce  que  tu  as  autrefois  adoré.  Remigius ,  ajoute 
Grégoire  de  Tours,  dont  nous  avons  tiré  tout  ce  détail ,  étoit  fort  vénéré 
par  tous  fes  contemporains ,  à-  caufe  de  la  grande  fainteté  de  fa  vie.  On 
prétend  même  qu'il  refufcita  un  mort  (a).  Avec  Clovis  furent  baptifés, 
fuivant  le  même  Ecrivain,  3000  de  fes  fujets,  &  une  de  fesfœurs,  nom- 
mée Albolflede. 

Dans  ce  même  tems ,  une  autre  de  fes  fœurs ,  nommée  Lantildis ,  abju- 
ra V/irianiJme,  &  rentra  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Jlbolfle de  mourut  peu  de 
jours  après  fon  Baptême  ;  &  à  l'occafion  de  fa  mort ,  Remigius  écrivit  une 
Lettre  de  confolation  au  Roi ,  dont  le  commencement  nous  a  été  tranfmis 
par  Grégoire  de  Tours  (b)y  &  dont  quelques  fragmens  ont  été  recueillis  par 
Du  Cbelne  (c).  Clovis  ne  fut  point  baprizé  durant  la  fête  de  Pâques  .^  Qom* 
vr^c  HmcmiT  (d)  &  Flodoard  l'aflurent  {e)  ,  mais  durant  celle  de  Noel^ 
comme  on  peut  l'inférer  d'une  Lettre  qu^yJlcimus  Avitus  Evêque  de  Fienne 
écrivit  h. Clovis^  en  le  félicitant  fur  fa  converfion.  L'Abreviateur  de  l'His- 
toire des  francs  dit  que  Remigius  ayant  prêché  à  Clovis ,  &  à  ceux  qui  a- 
voient  été  bapcifés  avec  lui ,  un  ferrnon  fur  la  paffion  de  notre  Sauveur ,  le 
Rui  ne  put  s'empêcher  d'interrompre  l'Orateur  en  s'écriant:  Si  favuisété^ 
là  avùc  mes  Francs,  cela  ne  ferait  point  arrivé  (/).  Avant  fa  converfion,  il 
eut  deux  fils  de  Clothildis ,  dont  l'aîné  nommé  Ingomer ,  fut  bapizé,  par 
un  effet  des  foins  pieux  de  fa  mère,  mais  mourut  peu  de  jours  après  ;  ce 
~<jui  irrita  extrêmement  le  Roi ,  qui  attribuoit  la  mort  de  fon  fils  à  ce  qu'il 
avoit  été  confacré  au  Dieu  de  Clothildi^ ,  &  point  aux  Dieux  de  i*"s  pères. 
Cependant  la  Keine  fit  auflî  baptifer  fon  autre  fils,  nommé  Clodnmir,  qM 
peu  de  tems  après  fut  attaqué  d'une  maladie  dangereufe.     Clovis  fe  mit  de- 

nou- 


(fl;  Grès?,  Tur.  L.  II.  c.  31. 

{h\  Idem  i»nl 

(c)  Du  Chefne  T.  I.  p.  849. 


(rJ'  Hincma'*.  Vit.  Remii;. 

\e]  Flo*    H  (1    Kcccf  Rem.  L.  I.  C  IJ,' 

''/)  Hift.  Franc.  Epie.  c.  22. 
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nouveau  en  colère  ;  mais  comme  l'enfant  fe  trouva  bientôt  guéri ,  la  Rt.i-    Sccr.  v. 
ne,  avec  le  fecours  du  Ciel,  réuflit  enfin  à  le  convertir  lui-même  (a).  De   L'ancien, 
tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  au  fujet  de  la  converfion  &  du  Bap-  ^?"*  ''" 
tême  de  Clovis^  il  paroît  que  Grégoire  de  Tours  ^  dont  nous  avons  tiré  no-  ,Jw^ 
ire  récit,  doit  avoir  été  paflablement  crédule,  au-moins  dans  tout  ce  qui  téms  où  ils 
concerne  les  matières  de  Foi  ;  mais,  tout  crédule  qu'il  étoit,  il  ne  dit  pas  i'èuhiirenù 
un  mot  de  la  Sainte  Ampoule,  où  l'on  garde  1  huile  qui  fert  au  Sacre  des  '^f'"^ '" 
Kois  de  France»   Voici  ce  que  Hincmar  raconte  au  fujet  de  cette  Ampoule,  \i_l_. 
C/c/T;ij&  6"?. /^^mi  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  le  Baptiftére,  que  toutes  les    La  Sainte 
avenues  s'en  trouvèrent  tellement  remplies  de  monde,  qu'il  ne  fut  pas  pos-  Ampoule, 
fible  à  i'Eccléfiaftique   qui  portoit  la  fainte  huile,    d'arriver  jufqu'à  eux. 
Le  Prélat,  fe  trouvant  par -là  hors  d'état  d'achever  la  Cérémonie,  eut  re- 
cours au  Ciel ,  qui  exauça  fa  prière.  Une  Colombe ,  d'une  blancheur  éblouïs- 
fante  ,  vint  lui  apporter  une  phiole  remplie  d'huile,  quel'Evéque  n'eut  pas 
plutôt  reçue,  que  la  Colombe  difparut,  fans  qu'on  l'ait  jamais  revue  depuis. 
St.  Rémi  oignit  le  Roi  de  cette  huile,  dont  l'odeur  étoit  douce  au-delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  {b).     Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  un  mot  de 
toutes  ces  merveilles ,  qu'il  auroit  volontiers  adoptées  ;  mais  par  malheur 
elles  n'étoient  pas  encore  inventées  de  fon  tems.     Il  efl   bon  d'obferver 
que  Clovis  étoit  alors  le  feul  Prince  Catholique  dans  le  Monde  Romain.     A- 
naftafe.,  Empereur  d'urient  ;  Théodoric ,  Roi  des  OJirogoths  en  Italie;  Ala- 
ric ,  Roi  des  Fandaks ,  qui  pofTédoit  prefque  toute  VEfpagne ,  &  un  tiers 
des  Gaules;  le  Roi  des  Bourguignons ,  &  ct'lui  des  Vandales  en  Afrique,  é- 
toient  tous ,  plus  ou  moins ,  entachés  d^Arianifme.   Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules ,  ils  étoient  encore  Payens.  Ain- 
fi  il  n'y  a  plus  lieu  d'être  furpris  que  non  feulement  Anaflafe  II.  en  ce 
tems-Ià  Lvêque  de  Rome^  mais  aulTî  plufîeurs  autres  Prélats ,  écrivirent  au 
Roi  des  Francs ,  pour  le  féliciter  fur  fa  converfion  (c). 

Mais  pour  revenir  aux  exploits  militaires  de  Clovis ,    l'année  qui  fuivit  LwArmo» 
celle  de  fa  converfion,  les  Armoriques,  c'efl:  -  à  -  dire ,  le  Peuple  établi  fur^'n^es/e    . 
la  côte  de  l'C^céan  entre  la  Loire  &  la  Seine ,  qui  avoit  fécoué  le  joug  Ro-/""""^5"^ 
main,  (k  avoit  formé  une  République,  fe  foumirent  à  Clovis^  &  formé- "    ^^'^^ 
rent  une  mêm.e  Nation  avec  les  Francs  (d).    Aufijtôt  les  Romains^,  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  les  Gaules ,  fe  voyant  entourés  de  toutes  parts  par 
les  ennemis  de  l'Empire,  &  ne  voulant  point  fervir  fous  les -^n>«f ,  die 
Procope,  c'eft  -  à  -  dire ,  fous  les  Bourguignons  &  les  Vifigoths,  capitulèrent 
avec  les  Francs ,  &  avec  les  Armoriques  ;  &  après  leur  avoir  remis  les  Pla- 
ces dont  ils  étoient  les  maîtres,  entrèrent  à  leur  fervice.     Ces  Romains, 
ajoute  Procope,  gardent  encore,  dans  leur  habillement,  &  dans  leur  ma- 
nière de  combattre,  l'ancienne  Difcipline  Romaine  (e). 

Ainfi   finit  la  domination  des  Romains  dans  les  Gaules  y  après  qu'ils  eu-     Fin 'k  la 
rent  été  les  maîtres  de  cette  Contrée  durant  plus  de  cinq  Siècles.    C'tll  à  domination 

(a)  Greg.  Tur.  L.  II.  c,  29.  mond.  p.  94.                                             inamsfiam 

(b)  Hiiîcmar.  in  Vit   Remig.  (d)  Procop.  Rell.  Goth.  c.  12. 

(c)  Le  Cointe  Ann.  Eoclef.  Franc.  T.  I.  (ej  idem  ibid. 
p.  J94.  &   Ep.  Avit.   Ep.  41.  lidit.  Sir- 
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SiîCT.V.  l'union  des  Armoriques  &  des  Francs ^  que,  Procope  qui  vivoit  peu  de  tems 

^  Vwicien  après  cet  événement ,  attribue  la  grande  puifTance  cà  laquelle    les   Francs 

l'ianc"      ^toi^nt  déjà  parvenus  de  Ton  tems  *.     L'année  après  l'union  de  ce  Peuple 

juffiiiaxl     &  des  Armoriques  ^  Tbéodoric ,  Roi  d'Italie,  ayant  réfolu  de  faire  la  guerre 

temîoùils    aux  Bourguignons ,  dans   refpérance  de  recouvrer  cette  partie  des  Gaules 

ïétablirefa  qu'ils  occupoient,  &  qui  avoit  autrefois  appartenu  aux /^ojwamj,  forma  une 

(kns  les     Alliance  offenfive  avec  C/ou/j,  en  ce  tems-là  le  plus  puiflant  Prince  des  Ga«/^r. 

'^"^^'     En  conféquence  de  ce  Traité ,  ils  dévoient  attaquer  tous  deux  à  la  fois  le 

/^j  Gaules.  Roi  des  Bourguignons ,  &,  en  cas  de  fuccès,  partager  fes  Etats  entre  eux: 

jdnnéea-  (]  j'^jj  d'eux  n'entroit  pas  en  campagne  au  tems  marqué ,  &  que  l'autre 

Jy2  ■''    *  fe  trouvât  obligé  par  -  là  de  combattre  feul ,   celui  qui  auroit  manqué  à 

remplir  fon  engagement,  feroit  tenu  de  payer  à  l'autre  une  certaine  fom- 

me,  &  ne  pourroit  encrer  en  partage  que  cette  fomme  ne  fût  payée  (a). 

Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  cette  guerre. 

En  ce  tems -là  Gundehaîd  &  fon  frère  Godegiféle  régnoient  fur,  les  Bourgui' 

gnons ,  qui  étoient  maîtres  de  la  Province  de  Marf cille,  &    des  Pays  fitués 

le  long  des  bords  du  Rhône  &  de  la  Saône.     Les  deux  Princes ,  aufll-bien 

que  leurs  fujets,  profeflbient  laDoftrine  d'Arius,  AToccafion  d'une  brouil- 

(fl)  Idem  ibid. 

*  C'eft  VroKdpe  qui  fait  mention  de  celte  union  des  Armoriques  &  des  Francs  ;  mais  dans 
le  Texte  de  cet  Auteur  le  Peuple,  qui  fe  fournit  aux  Frana,  elt  appelle ^r!/onci.  Cependant 
tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  cet  événement,  lifent,  comme  nous,  Armori. 
ci  {i)i  à  l'exception  du  Père  D.miel,  qui,  contre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
avant  lui,  foutient  que  fous  le  régne  de  Clovis  il  y  avoit  dans  les  Gaules  un  Peuple  appel- 
lé  Arborici.  Mais  en  premier  lieu,  ce  Peuple  étoit  entièrement  inconnu  à  Cluvier,  qui  té- 
moigne exprefTément  n'avoir  jamais  pu  en  trouver  la  moindre  trace  dans  l'fiiftoire  (2). 

Le  Père  Daniel ,  dans  la  carte  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fon  Hiftoire ,  les  place  entre  la 
Meufe,  VOcéan,  &  i'Efcaut.  Mais  il  fe  trompe,  furement  en  cela.  Car  dans  aucune  des 
Notices,  ou  des  Defcriptions  des  Gaw/ffi ,  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous,  &  qui  ont  été 
conipofées  fous  les  derniers  Empereurs,  il  n'eft  parlé  des  Arborici,  qui  doivent  avoir  été 
un  Peuple  fort  nombreux,  quoiqu'il  y  foit  parlé  au  lon:^  de  tous  les  autres  Peuples,  qui 
hubitoient  les  Gaules,  &  la  Belglca  Secunda.  Apollinaire  Sidoine  ,  Salvien,  iSc  Avitus,  font 
fréquemment  mention  des  difFérens  Peuples  qui,  pendant  le  V.  Siècle,  demeuroient  dans 
les  Gaules;  mais  ils  paflent  tous  fous  (ilence  les  Arbmci. 

D'ailleurs,  fi  ce  Peuple  avoit  habité  le  Pays  affigné  par  le  Vere Daniel,  &  fitué,  fuivant 
lui,  vers  les  bords  les  plus  éloignés  de  la  Belgica  Sscunda,  comment  leur  union  avec  les 
Frajics  a-t-elle  pu  obliger,  comme  dit  Procope,  les  Tio\i[)es  Romnines ,  qui  gardoient  la  Loi- 
re ,  à  capituler  avec  Clovis?  Ces  raifons  ont  déterminé  tous  ceux  qui  ont  euoccafïon  de 
parler  des  Armorici,  mêni2  après  que  le  Père  Daniet  a  publié  le  premier  Tome  de  fon 
Hinoire,  à  lire  Armorici,  au-lieu  iV Arborici.  Hertius  (3),  Eccard(/^),  &  le  Père  Lobi' 
neau  (5) ,  témoignent  une  extrême  f'urprife,  qu'un  auflî  habile  homme  que  le  PereDamsi 
fefoit  abufé  fi  groilîérement.  S'il  avoit,  dit  Eccard,  lu  Procope  avec  plus  d'attention,  il  ne 
feroit  pas  tombé  dans  cette  erreur.  Dans  le  même  pafTage  du  Texte  de  Procope,  il  y  a  £- 
ridianus  siU-Viea  di  Rbodanui.  Cette  bévue,  auflî-bien  que  l'autre  que  nous  venons  d'indi- 
quer, doivent  être  imputées  aux  Copiftes,  &  pas  à  l'Auteur,  qui  avoit  vécu  trop  long» 
tems  en  Italie ,  pour  ne  point  fçavoir  que  le  Pô  étoit  un  Fleuve  de  ce  Pays ,  &  point  des  Gaules, 

(i)  Valef.   Rer.  Franc.    T.    I.   p.  27?,  &  Not,  d)  Hert.  Notit.  regn.  Franc.  Vetcr.  c.  3.         ' 

Oill.  p.  44.  Vignicr  ancien  état  de  la  petite  Bre»  (4)  Eccard.  Leg.  Franc.  Sal.  &  Rip.  p,  20S«  J 

tagne.  Cluver.  Germ.  L.  II.  c.  20.  p.  aî$.  (j)/ Gobineau  Hift.  de  Bretagne,  p.  iff. 

(i)  Cluvei,  ibid. 
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lerie  qui  furvint  entre  eux  Godcgifelc  fit  fecrettement  un  Traité  d'alliance    SrcT.  V. 
avec  Clovis,  dont  les  1  roupes  étoient  en  grande  réputation.     Les  Articles     Lnrrien 
de  ce  Traité  portoient:  Que  Godegifele  feroit  enforte  d'avoir  toute  i'auton    !.f''^  ^" 
té  en  main,  &  payeroit  tnfuite  un  certain  Tribut  au  Roi  des  Francs.  Clo    y,^/jj^>aJ 
w,  d'un  autre  côté,  devoit  entrer  à  main  armée  fur  les  Terres  de  Gun-  temsrùils 
debaîd^  ce  qu'il  ne  manqua  point  d'exécuter.  GundeUald^  qui  n  avoit  pas  con   s'étabiireni 
çu  le  moindre  foupçon  contre  Ton  frère,  ne  le  vit  pas  p.utôt  atta4ué,  qu'il  ^^'",*" 
fit  prier  Godegifele  de  venir  à  fon  fecours.  JL^.'— 

Ce  Prince  vint,  mais  quand  les  deux  Armées  en  furent  aux  mains,  il  ii  défait 
chargea  les  Troupes  de  fon  frère,  qui,  fe  voyant  trahies  par  cciiX-la  me  Gunde- 
mcs  qui  dévoient  les  fecourir  ,  prirent  la  fuite ,  après  une  foible  rehftance.  ^^'^- 
La  bataille  fe  donna  à  D/îj/o,  préfentement  Dijon,  fur  VOufche.  Gmdebald  .^"^^"j^  q^ 
gagna  Avenio,  à-préfent  Avignon^  &  fe  renferma  dans  cette  Ville,  ^a  fui-  ^oo. 
te  fut  fuivie  de  la  prife  de  fes  Etats  ^^r  Godegifele ,  qui  fe  fit  proclamer  :\oi 
à  Vienne^  Capitale  du  Royaume  de  fon  frère  (a)l  Chvis  pt/uriuivit  le  Prin- 
ce fugitif  jufqu'à  Avignon^  «&  mit  le  fiege  devant  cette  Place ,  dans  l'in- 
tention de  le  faire  pritonnirr,  &  de  difpofer  enfuite  de  fa  perfonne  com- 
me Godegifele  &  lui  le  trouveroicnt  à  -  propos.  Mais  dans  ce  même  tems 
Aredius y  ou  Aridius^  un  des  iVïiniftres  de  Gmdebald^  homme  d'un  grand 
mérite,  &  trèh-attaché  aux  intérêts  de  fon  Maître,  feignant  d'avoir  reçu 
de  lui  quelque  fujet  de  mécontentement ,  alla  trouver  Clovis ,  &  fçut  û  bien 
faire  valoir  quelques  argumens  fondés  fur  l'inconflance  de  laforrune,  qu'il 
engagea  ce  Prince  à  lever  le  ficge  d'une  Place  qu'il  lui  repréientoit  com- 
me imprenable ,  &  à  fe  contenter  d'un  tribut  annuel ,  que  Gundehald  con- 
fentit  volontiers  à  lui  payer.  Clovis  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  feb  E- 
lats  que  Gundebald,  ayant  raffemblé  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  polîible, 
marcha ,  avec  toute  la  diligence  poffible ,  vers  Fienne ,  ou  Godegifele  faifoit 
alors  fa  réfidence,  &  s'étant  introduit  dans  la  Ville  avec  un  Corps  choi- 
fi,  par  un  aqueduc,  caufa  une  telle  épouvante  au-nouveau  Roi,  qu'il  fe 
fauva  dans  une  Eglife.  Cependant  la  fainttté  du  lieu  n'empêcha  point  qu'il 
n'y  fût  tué  par  ordre  de  fon  frère.  Un  petit  Corps  de  Francs ,  qui  étoit 
refté  avec  Godegifele ^  gagna  une  tour,  dans  le  deffein  de  s'y  défendre; 
mais  ayant  écé  à  la  fin  obligés  de  fe  foumettre,  Gundehald  les  defarma,  & 
les  envoya  ainfi  defarmés  à  Alaric ,  Roi  des  Fijigoths.  Pour  ce  qui  eft  des 
Sénateurs  &  des  principaux  Chefs,  qui  s'étoient  Héclarés  pour  Godegifele, 
il  les  fit  tous  mourir.  Gundebald,  continue  notre  Hflorien,  étant,  parla 
mort  ^e  fon  frtre ,  devenu  maître  de  toute  la  Contrée  connue  préfente- 
ment fous  le  nom  de  Bourgogne,  publin  un  nouveau  Code,  contenant  plu- 
sieurs Loix  en  faveur  de  fes  nouveaux  Stijcts /^<wtf/«x ,  afin  qu'ils  ne  fuflent 
pas  opprimés  plus  longtems  par  les  Bmrguignons  (b). 

Grégoire  de  Tours  a  omis,  dans  ce  qu'il  dit  concernant  cette  guerre,  les 
événemens  qui  appartiennent  à  l'Hiltoire  dQs  0/irogoths  ;  &,  d'un  autre 

côté 


I 


(a)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  32.  (b)  Idem  Ibid.  c  33. 
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SçcT.  V  côté  Procope  ne  dit  prefque  rien  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'Hiftoire- 

Fra:.cs!  ^^  premier  confidéroit  peut-être  les  exploits  des  Oftrogoths  comme  é- 

jujq'iaù  trangers  à  la  matière  qu'il  traitoit,  &  l'autre  s'ell  borné  au  détail  des  évé- 
temsoùiis  nemens  auxquels  les  Oftrogoths  ont  eu  ia  principale  part;  car  dans  cette 
fanfle'"'^  g"5^re  ils  fe  rendirent  maîcres  de  plufieurs  Villes  des  Gaules ,  dont  ils  é- 
Gaules!  ^^^^^^  encore  pofîtfleurs ,  quand  Jiijlinien ,  dont  les  guerres  contre  les  Os' 
.'  trogoths  ont  été   décrites  par  Procope  ^  entreprit  de  les  fubjuguer. 

Après  avoir  parlé   du  Traité  entré  les  Francs  &  les  OJlrogoîhs  ,     il  a- 
joute  :    En  conféquence  de  ce  Traité  ,     le  Roi  des  Francs  entra  fur  les 
Terres  des  Bourguignons  sivec  une  nomhveuCe  Armée.     Tloéodoric  ^  au-con- 
traire  ,     ordonna  fecrettement  que  fes  préparatifs  de  guerre    fe   fiflenc 
lentement ,  parce  qu'il  vouloit  attendre  le  fuccès  qu'auroit  le  premier  en- 
gagement entre  fon  Allié  &  le  Roi  des  Bourguignons.    Quand  tes  Troupes 
lurent  à  la  fin  prêtes  à  marcher,  il  ordonna  à  fes  Généraux  de  s'avancer 
à  petites  journées  5  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  appris  pour  quel  des  deux  par» 
tis  la  viéloire  s'étoit  déclarée.  Si  \es  Francs  avoient  défait  les  Bourguignons  y 
les  0/lrogoths  auroient  fait  toute  la  diligence  imaginable;  mais  ils  fe  fe» 
roient  arrêtés ,  &  auroient  attendu  d'autres  ordres ,  fi  les  Bourguignons  a* 
voient  remporté  la  vi6loire.     Ainfi  pendant  que  les  Oftrogoths  étoient  en 
marche,  les  Frana  combattirent  feuls ,  &  mirent  en  fuite  l'Ennemi  com- 
mun ,  qui ,  après  s'être  renfermé  dans  quelques  Places  fortes ,  abandonna 
le  refie  de  fes  terres  au  vainqueur.     Théodoric ,  fur  l'avis  de  ce  qui  venoic 
d'arriver,  fe  hâta  de  joindre  fon  Allié,  auquel  il  allégua  les  mauvais  che- 
mins comme  lacaufe  pourquoi  il  arrivoit  fi  tard,  apportant  en  même  tems 
la  fomme  fi:ipulée  par  le  Traité.     Chvis  accepta  l'argent,  &,  conformé- 
ment au  même  Traité ,  partagea  avec  les  Oftrogoths  le  Pays  qu'il  venoic 
de  gagner.  La  conduite  àeThéodoric  en  cette  occafion,  continue  notre  His»  • 
"torien,  étoit  une  forte  preuve  de  fa  fagefle  &  de  fa  prudence,  puifque, 
fans  rifquer  la  vie  de  fes  fujets,  &  en  payant  fimplement  une  petite  fom- 
me, il  acquit  la  moitié  d'une  aflTez  grande  étendue  de  Pays  (a),  fçavoir, 
la  Ville  de  Marfcilîe ,  &  fon  territoire ,  avec  toutes  les  Contrées  fîtuée* 
entre  la  Durance ,  les  Alpes ,  la  Méditerranée ,  &  le  Bas  Rhône. 

Quelques  Auteurs  font  de  fentiment^  que  Grégoire  de  Tours  &  Procope 
parlent  de  deux  guerres  différentes.  Clovis ,  fuivant  eux ,  fit  la  guerre  aux 
^o«r^M7^«o«j  en  deux  tems  difi'érens.  Dans  la  première  de  ces  guerres,  il  eue 
Godegiféle^  frère  de  Gundebald,  pour  Allié,  &  dans  la  féconde  ,  Théodo' 
rie.  Roi  des  Oftrogoths.  Mais  cette  hypothéfe  ne  s'accorde  nullement  avec 
—  ce  que  nous  lifons  dans  Marins  Avenîicenfes ,  Auteur  contemporain  ,  qui , 
parlant  de  la  guerre  de  l'an  500 ,  dans  laquelle  Gundebald  fut  défait  aux 
environs  de  Dijon ,  c'efl:-à-dire  de  la  guerre  décrite  par  Grégoire  de  Tours , 
termine  fon  récit  par  ces  mots  :  Ainfi  Gundebald ,  ayant  recouvré ,  à  la  mort 
de  fon  frère ,  fes  propres  Etats ,  &  s*étant  pareillement  rendu  maître  de 

ceux 
(a)  Procop.  Bell.  Coth.  L.  I.  c.  11. 
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'ceux  qui  avoient  appartenu  à  Godegiféle^  les  gouverna  heureufement  jus-   Sect.  V. 
qu'au  jour  de  fa  mort  (a).  Cet  Hiftorien  ne  fcîcroit  certainement  pas  expri-  .  ^'f^"*^ 
mé  en  ces  termes,  fi  Gundebald^  après  fon  rétablilTement  en  500,  avoit  Francs 
été  engagé  dans  une  guerre  auffi  malheureufe  que  celle  dont  parie  Procope.  jusqu'au 
Cependant  nous  trouvons  étrange  que  Procope  n'ait  point  fait  mention  dt  t^'nj  oU  iltr 
l'Alliance  des  Francs  avec  Godegiféle,  ni  Grégoire  de  Tours  de  celle  des  Os-  ^''^'^-^"^^ 
trogoths  avec  les  Francs.     A- la- vérité  ces  deux  Auteurs  font  d'accord  fur  ç^uies* 
quelques  articles;  fçavoir,  que  dès  le  commencement  de  cette  guerre  il  y  l. 

eut  une  bataille  décifive,  dans  laquelle  \qs  Bourguignons  turent  entièrement 
défaits  par  les  Francs  ;  &  qu'après  leur  défaite  ils  fe  retirèrent  dans  leurs 
places  fortes,  ficuées  la  plupart  lurles  confins  les  plus  reculés  de  leur  Pays. 
Outre  cela,  il  paroît  par  les  a6les  d'une  conférence  tenue  à  Lyon  fur  des 
matières  de  Religion ,  l'an  499  que  Clovis ,  qui  faifoit  alors  des  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Bourguignons ,  écoit  déjà  entré  en  alliance  avec  un 
Prince  qui  leur  faifoit  aftuellement  la  guerre.  Cet  Allié  n'étoit ,  ni  Godegi- 
fêle  y  ni  Alaric^  Roi  des  Vifigoths  :  car  l'alliance  du  premier  avec  le  Roi 
des  Francs  fut  tenue  fecrette  jufqu'à  la  bataille  de  Dijon  ,  qui  fe  donna  fui- 
vant  l'Evêque  d' jUvrancbes  (^),  &  les  meilleurs  Chrunologijtes  ^  l'année  fui- 
vante  500.  Pour  ce  qui  elt  (Ï/Jlaric,  il  n'éioit  point  en  guerre  avec  les 
Bourguignons  ;  puifque  leur  Roi  leur  envoya,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té ci-  delTus,  les  Francs  qu'il  avoit  pris  à  Vienne.  Cela  étant,  cc^mme  il 
efl:  démontré  que  Clovis  avoit  Thèodoric  pour  Allié  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Bourguignons  en  500,  on  a  litu  de  fuppofer  que  P/wo])^  a  parlé  de  cette 
guerre,  fans  avoir  recours  à  une  féconde.  En  un  mot,  Çi  Grégoire  de  Tours 
&  Procope  ont  parlé  de  difl^érentes  guerres ,  ils  font  fort  à  blâmer ,  le  pre- 
mier de  n'avoir  rien  dit  de  la  féconde  guerre,  &  le  fécond  d'avoir  pafle 
fous  fiience  la  première.  Clovis  écoit  fi  peu  difpofé  à  venger  la  mort  de  fon 
Ami  &  Allié  Godegiféle^  qu'il  rendit  merhe  à  Gundebald,  apparemment  en 
conféquence  de  quelque  Traité  fecret,  cette  partie  de  fes  Etats;  qui  lui  é- 
,  toit  tombée  en  partage.  Pour  ce  qui  efl  de  rhcodorîc ,  il  garda  la  Ville 
de  Marfeille^  <&  quelques  Places  que  Gundebald  lui  céda,  peut-être  en  ver- 
tu d'un  Traité  de  mariage,  conclu  cette  année  entre  Sigismond  fils  de 
Gundebald ,  &  OJirogoîha  une  des  filles  de  Thèodoric. 

A- peine  Clovis  eut-il  fait  la  paix  avec  \ts  Bourguignons .^  quand,  c{ué(\\\es  Qtierelk da 
différends  s'étant  élevés  entre  lui  cSi  Alaric^  Roi  des  Vifigoths.,  les  deux  ^--'ovis  ^ 
Princes  fe  mirent  a  faire  des  préparatifs  de  guerre;  ce  que  Thèodoric,  Roi  '^yi^'J 
des  Oftrogoths,  n'eut  pas  plutôt  appris,  quil  interpofa  fes  bons  offices,  of-  rk£r?^. 
frit  la  médiation,  &  envoya  fur  ce  fiijet  non  feu'ement  à  eux,  mais  zuiTi  fe  fes  bons' 
aux  Rois  des  Bourguignons,  des  Hérules ,  des  Famés,  &  des  Thuringiens ^  "éces. 
quelques  Lettres,  qui  fe  trouvent  encore  dans  CaJJîodore  (c). 

1!  y  confeiile  à  Âlaric  de  ne  pas  trop  compter  fur  Ja  réputation  que  k$  Ses  Lettns 
Vifigoths  s'étoient  acquife  par  leurs  exploits';  mais  le  prie  de  confidèrer '^ ''''^'*" 

queJ..^^'"^'f;,y''' 

{a)  Marius  Avent'f.  Chron.  ad  an.  500.       (c)  Cafliod.  Variai.  L.  II.  Ep.  3.  "  ^^  ' 

IP)  Idem  ibid.^ 
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Sect.  y  quels  changemens  une  longue  oifiveté  peut  avoir  produits  en  eux  :  il  lui 
im'fu"^^^  dit  que  la  paillon  efl  une  mauvaife  confeillére ,  &  engage  non  feolemenc 
F.aiics  ^^s  hommes  à  former  de  pernicieufes  réfolutions,  mais  auffi  à  employer  à 
jufqu\vl  leur  exécution  de  pernicieux  moyens  ;  que  la  guerre  devoit  être  envifa- 
temoùiis  gée  comme  une  dernière  relTource,  dont  il  ne  falloit  faire  ufage  qu'a- 
s'étahiirent  pr^g  avoir  tenté  tous  les  autres  moyens  inutilement:  ainfi  il  l'exhorte  à 
G^ulej.      s'abdenir  de  toute  hoitilité  contre  le  Roi  des  Francs  ,  jufqu'au  retour  des 

. L.  Ambafladeurs ,  qu'il  avoit  deflein  d'e.ivoyer  à  ce  Prince  pour  lui  offrir  fa 

médiation,  afin  d'empêcher  qu'un  des  deux  Princes  qui  lui  étoient  al- 
liés de  fi  près ,  ne  s'aggrandît  aux  dépens  de  l'autre.  Il  termine  ainfi  fa 
Lettre:  Ce  n'efl:  point  pour  venger  le  fang  de  vos  pères,  ni  pour  recou- 
vrer une  partie  de  vos  Domaines,  injufi:ement  détenue,  ou  enlevée,  que 
vous  prenez  les  armes  l'un  contre  l'autre,  mais  fimplement  à-caufe  de  quel- 
ques paroles  peu  mefurées;  deforte  que  rien  n'efi:  plus  facile  que  de  vous 
réconcilier.  Qii'il  me  foit  donc  permis  d'informer  Clovîs ,  avant  que  vous 
en  veniez  à  une  rupture  ouverte ,  qu'il  m'aura  pour  ennemi  s'il  vous  fait 
la  guerre.  La  Jufl:ice  fe  fait  écouter  des  Princes ,  quand  elle  parle  l'épée  à 
la  main.  Les  AmbaflJadeurs ,  qui  doivent  vous  inflruire  de  nos  intentions, 
fe  rendront  enfuite  aux  Cours  du  Roi  des  Bourguignons  ^  &  de  tels  autres 
Princes  que  vous  voudrez,  &  y  agiront  conformément  aux  infl;ru£lions 
que  vous  leur  donnerez.  Sur  toutes  chofes,  prenez  garde  que  vous  ne 
commettiez  le  premier  quelque  a6le  d'hofi:ilité,  de  peur  que  vous  n'encou- 
riez la  haine  due  à  tous  ceux  qui  violent  les  Traités.  Au-re(le,  foyezper- 
fuadés  que  bien  loin  de  vouloir  femer  la  difcorde  parmi  nos  voifins ,  afin 
de  profiter  de  leurs  malheurs ,  nous  traiterons  ceux  qui  vous  attaquent, 
comme  s'ils  étoient  nos  ennemis  pçrfonnels  (a). 

Dans  fa  Lettre  à  Luduin  (car  c'tfl:  ainfi  qu'il  appelle  Clovis) ,  il  dit  à  ce 
Prince,  qu'il  s'étonne  de  ce  que  pour  un  fujet  aufl!î  léger  il  puifle  fe  ré- 
foudre à  faire  la  guerre  à  Alaric^  étant  oncle  de  fa  femme  Théodogotha; 
que  leurs  ennemis  communs  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur  que 
de  voir  les  Francs  &  les  Viriguths  s'entre -détruire:  il  le  prie  de  confidérer 
que  chacun  d'eux  efi:  Roi  d'une  puifi^ante  Nation,  &  à  la  fleur  de  fon  â- 
ge  ;  &.  par  cela  même  ils  dévoient  être  plus  en  garde  contre  de  mauvais 
confeillers  ,  puifqu'ils  auroient  tout  le  tems  néceflaire  pour  ruïner  leurs  Ro- 
yaumes. Il  lui  propofe  la  médiation  des  Princes  voifins ,  &  finit  fa  Lettre 
par  lui  déclarer  qu'il  feroit  la  guerre  au  premier  des  deux ,  Luduin  ou  J- 
lariCf  qui  commettroit  des  hofl:ilités  contre  l'autre  ,  protefl:ant  que  la  con- 
duite qu'il  tenoit  en  cette  occafion  n'avoit  fa  fource  que  dans  un  généreux 
principe  d'amitié.  Dans  fa  Lettre  à  Gundebald ,  il  dit  à  ce  Prince  qu'il  fe 
croit  obligé  de  travailler  à  modérer  l'ardeur  de  deux  jeunes  Princes,  dont 
tous  les  gens  de  fens  condamnoient  la  conduite  ;  qu'ils  feroient  bien 
de  refpeéler  les  avis  de  ceux  que  leur  âge  &  leur  expérience  mettoient  en 
état  d'en  donner  de  bons  ;  qu'il  efl:  de  fi)n  honneur  de  ne  point]  permettre 

que 

(a)  Idem  ibid.iEp.3I.  S       " 
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que  deux  Pnnces,  qui  lui  font  apparentés,  s'entre- détruifent,  àù  qu'ainfi    SrcT.  V. 
il  efl  dans  Je  dtflein  de  déclarer  la  guerre  à  celui  qui  commettra  le  pre-     Lancier. 
mier  afte  hoflilité  :  il  ajoute  qu'il  lui  avoic  envoyé  des  AmbalTadeurs ,  a-  l!"^  ''" 
vec  ordre  de  fe  rendre  enfuite  u  la  Cour  du  Roi  des  Francs^  conjointe-  -^y-.^J 
ment  avec  les  autres  Députés  des  Princes  Tes  Amis  &  Alliés,  pour  négo-  temsoùils 
cier  un  accommodement  entre  les  deux  Princes.  j'eta' /:> mï 

Il  fupplie,  en  finiflant  fa  Lettre,  le  Roi  des  Bourguignons  d'agir  de  con-  '^^'"Y" 
cert  avec  lui ,  &  de  faire  tout  fon  poffible  pour  étouffer  une  guerre  que  ^^^^^' 
tout  le  monde  croiroit  avoir  été  allumée  par  eux  fous  main.  Théodoric  y 
dans  ces  Lettres,  fait  femblant  d'être  neutre,  &  d'avoir  l'intention  de  fe 
déclarer  contre  TAggrefFeur ,  Chvis  ou  yilarïc  ;  mais  dans  la  Lettre  qu'il  é- 
Crivit  aux  trois  frères ,  Hemianafred  ^  Baderic,  &  Berthier,  qui  régnoienc 
alors  fur  les  Hérules ,  les  Vanies ,  &  les  Thuringiens ,  il  témoigne  une  ex- 
t  ême  partialité  en  faveur  ôHAlaric^  &  beaucoup  de  prévention  contre 
Clovis,  Voici  les  termes  de  cette  Lettre.  Le  Ciel  détefte  les  arrogans ,  & 
tout  homme  efl;  tenu  de  reprimer  leur  orgueil  :  celui  qui  cherche  à  opprimer 
im  Peuple ,  que  toute  autre  Nation  feroit  charmée  d'avoir  pour  voifin , 
marque  clairement  qu'il  ne  lui  manque  qu'une  occafion  pour  en  agir  de- 
même  à  l'égard  de  tous  les  autres  Peuples. 

Un  Prince,  qui  ne  refpetle  point  les  loix  de  l'équité,  croit  tout  jude, 
dès-que  le  fuccès  a  une  fois  couronné  une  mauvaife  entreprife:  un  pareil 
Prince  doit  être  en  horreur  à  tout  le  genre-humain.  Ainfi  il  eft  jufle  que 
vous ,  dont  la  valeur  eft  capable  des  plus  grands  efforts ,  empêchiez  l'exé- 
cution de  ces  fortes  de  projets.  Commencez  par  joindre  vos  AmbafTadeurs 
à  ceux  que  le  Roi  Gundebald  &  nous  avons  dépêchés  au  Roi  des  Francs  y 
afin  de  le  détourner  de  fon  deffein  d'attaquer  les  Fifigoths  ,  &  de  l'enga- 
ger à  refpciSler  les  loix  de  l'équité ,  &  le  Droit  des  Gens.  S'il  refufe  de  fe 
fjumettre  à  ce  qui  fera  décidé  par  tant  de  puifTans  Princes,  qu'il  foit  te- 
nu pour  Ennemi  commun  du  genre-humain.  Et  véritablement ,  qu'eft-ce 
qu'un  Prince  qui  n'agit  que  par  de  bons  principes,  peut  fouhaiter  que 
d'avoir  de  pareils  Médiateurs,  qui  fe  chargent  de  lui  faire  rendre  juftice, 
en  cas  qu'il  foit  lezé  ?  Pour  en  dire  franchement  mon  avis ,  un  Prince  qui 
viole  le  Droit  des  Gens,  afpire  à  quelque  chofe  de  dangereux  pour  les  E- 
tats  voifins.  Arrêtons  donc  le  torrent  à  fa  fource,  &  couvrons  les  Pays 
expofés  à  fes  ravages,  de  peur  qu'ils  n'éprouvent  les  effets  de  fa  fureur. 
Vous  n'avez  point  oublié  fans-doute,  toutes  les  faveurs  que  vous  avezre* 
çcës  d'Euric ,  père  à'Alark^,  les  magnifiques  préfens  qu'il  vous  a  envoyés, 
les  efforts  qu'il  a  faits,  &  toutes  les  dépenfes  auxquelles  il  a  été  engagé 
pour  empêcher  les  Nations  voillnes  de  faire  des  incurfions  fur  vos  terres. 
Il  eft  tems  que  vous  renditz  au  fils  ce  que  le  père  vous  a  prêté.  Si  on  lais- 
fe  le  Roi  des  Francs  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins,  les  Nations  les 
plus  reculées  ne  feront  plus  en  fureté.  Tek  font  les  motifs  qui  m'ont  dé- 
terminé à  vous  envoyer  des  Ambaffadeurs ,  qui  vous  en  diront  davantage 
de  bouche.  Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous  avons  prifes  pour  main- 
tenir la  tranquillité  publique,  &  mêltz-vous  de  ce  qui  fe  palTe  autour 

Oooo  3  de 
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Sect.  V.  de  vous ,  afin  que  vous  n'ayez  pas  la  guerre  dans  votre  propre  fein  (  a  ). 
L'ancien  i\  paroît  par  ces  Lettres  que  Thèodoric  étoit  fortement  prévenu  contre 
état,  des  Clovis ,  &  cerrainement  point  à  tort.  Le  Roi  des  Francs,  ne  jugeant  pas 
juiqu'aù  à -propos  de  rompre  alors  avec  les  yifiguths,  attendit  encore  5  ans  avant 
temsmils  d'entreprendre  quelque  hofiilité,  c'eft  -  à  -  dire ,  jufqu'à  l'an  507 ,  &  con- 
s'ttabiirent  fentit,  fuivant  toutes  les  apperences,  à  cette  entrevue  avec  /lîark  àont 
ihns  les  p^^jg  Grégoire  de  Tours:  car,  fuivant  cet  Hillorien,  Alaric ^  aliarmé  des 
^^^^^^^  conquêtes  que  Clovis  faifoit  tous  les  jours ,  lui  envoya  des  Députés  pour 

l'inviier  ^  une  conférence. 
Entrevue      Clovls  confentit  à  la  propolîtion;  deforte  que  les  deux  Princes  fe  virent 
v"^  p  a!    dans  une  lie  formée  par  la  Loire ,  vis-à-vis  d'Âmhoife ,  endroit  firué  dans 
laric.         ^'^  Territoire  de  Tours.     Ils  y  eurent  une  conférence,  &  après  avoir  dîné 
enfemble,  fe  feparérent,  en  fe  promettant  de  vivre  en  amiiie  (b), 

C'eft  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  au  fujet  de  cette  entrevue:  mais 
les  Hiftoriens   qui  ont  écrit  après  lui  ,  ont  brodé  fon  récit  d*un  grand 
nombre  de  particularités  que  nous  regardons  comme  fabuleufes ,  par  cela 
même  qu'il  n'en  a  pas  dit  un  feul  mot  ;  fçavoir ,  qn/îlaric  drelîa  â  Clovis 
quelques  embûches,  dont  ce  Prince   fe  tira  heureufement  :  circonftancé 
qui  pâroît  avoir  été  inventée  pour  juftifier  la  guerre  qu'il  fit  à  Jlaric  peu 
d'années  après,  c'eft-à-Jire  en  507. 
Oov\i  fait      Cette  guerre  eft  décrite  par  Grégoire  de  Tours  de  la  manière   fuivante. 
^Mx"v[fi-    ^^  ^^  tems-là  la  plupart  des  habitans  des  Gaules  fouhaitoient  de  vivre  fous 
goths.        ^3  domination  des  Francs,  &,  entr'autres  Quintianus,  i^vêque  de  Rhodes; 
ce  que  les  Vifigoths  n'eurent  pas  plutôt  appris,  qu'ils  formèrent  le  defleiu 
de  le  tuer ,  de  peur  qu'il  ne  livrât  la  Ville  à  Clovis.    Mais  le  Prélat  ayant 
reçu  avis  de  leur  intention ,  fe  fauva  de   nuit ,  &  fe  retira  en  Auvergne. 
Quand  on  vint  dire  à  Clovis  ce  qui  avoit  penfé  arriver  à  Quinîianus  de  la 
part  des  f^ifigoths ^  je  ne  fçaurois  foufFrir,  dit-il,  que  ces  Ariens  pofledent 
quelque  chofe  dans  les  Gaules:  allons  les  attaquer  ,  &  avec  le  fecours  du 
Ciel  rendons  •  nous  maîtres  du  beau  Pays  qu'ils  habitent.     Ce  difcours  a- 
yant  été  reçu  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  avec  de  grandes  accla- 
mations, il  fe  mit  bientôc  en  marclie  du  côté  de  Poitiers  ^  011  Alaric  étoit 
alors.    A  fon  arrivée  fur  bords  de  la  P'ienne,  il  trouva  l'Ennemi  campé  de 
l'autre  côté  de  cette  petite  Rivière ,  qui  étoit  tellement  enflée  par  les  plu- 
yes,  qui  n'avoient  pas  difcontmué  de  tomber  depuis  quelques  jours,  qu'el- 
le n'étoit  point  guéable.     Clovis ,  ne  fâchant  comment  s'y  prendre  pour 
joindre  l'Ennemi ,  pafla  la  nuit  en  prières  ;  &  le  lendemain  matin  toute 
l'Armée  vit  une  biche  d'une  taille  extraordinaire  entrer  dans  la  Rivière, 
&  la  traverfer,  comme  fi  elle  eût  été  envoyée  par  le  Ciel  pour  marquer 
aux  Francs  en  quel  endroit  la  Vienne ,  malgré  la  profondeur  de  fes  eaux , 
étoit  guéable.  L'Armée  fuivit  cette  efpéce  de  guide ,  &  ayant  palTé  la  Ri- 
vière fans  perdre  un  feul  ijomtne ,  alla  camper  à  la  vue  de  Poitiers.  -  Etant 

là, 

(4)  Idem  ibid.  E^).  3.  ih)  Greg.  Tur.  L.  II.  c.  35.  Valef.  Rer. 

j  Franc.  L.  VI,  p.  291. 
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là,  Clovis  obferva,  une  nuit,  un  Globe  de  feu  au-deflus  de  J'Egîife  de   Sect.  V. 
St.  Hilaire^  à  Poitiers,  dardant  Tes  rayons  vers  Ton   Camp,  &  paroifTant    L-'i^ncien 
J'jnvitcr    à    livrer  bataille  au  Roi  des  Vifigoihs  ,   qui  avoit  Ion  quartier  p^^^ '^" 
dans  cette  Ville.  ^  jn^r^li 

li  fe  remit  aufll-iôt  en  marche,  &,  ayant  joint  l'Ennemi  dans  la  plaint  tems  où  Us 
de  Fougléy  environ  à  10  milles  de  Poitiers,  il  remporta  une  viéloire  corn-  ^'étabiirenù 
plette.     Cette  adion  coûta  la  vie  à  la  plupart  des  l^ifigotbs  ^  &  le  refte  fe  ^^"^  '«J' 
réfugia  dans  des  lieux  de  fureté.   Clovis  fe  diftingua  extrêmement  en  cette     "^^'    , 
occafion,  &  tua,  au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens ,  le  Roi  dts  Vifigoths  II  les  défait 
de  fa  propre  main;  cependant  il  fe  trouva  lui-même  en  grand  danger,  o*f"f/5^> 
deux  des  gardes  d'Âlaric  l'ayant  attaqué  dans  le  tems  qu'il  en  écoit  aux    ^*'  ,- 
mams  avec  leur  Roi;  mais  fa  cuiraiie,  qui  etoit  a  1  épreuve  des  lances ,  ;,r^f  j, c. 
le  garantit  de  leurs  coups  (a).  507. 

Grégoire  de  Tours  ne  marque  pas  le  nombre  des  morts,  mais  dit  firaple-- 
ment  que  la  plupart  des  habitans  d' Auvergne ,  qui  fous  la  conduite  d'ÀpoU 
îinaire  vinrent  au  fecours  àWilaric^  furent  taillés  en  pièces,  &  que  par- 
mi les  morts  il  y  eut  plufieurs  Sénateurs ,  &  autres  perfonnes  de  diftinétion  *. 

Procope,  après  avoir  rapporté  ce  que  nous  avons  dit  ci-delfus  touchant 
la  guerre  que  Clovis  &  Théoioric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  l'an 
500 ,  continue  ainfi  :  La  puiflance  des  Francs  fe  trouvant  confidérablemenc 
augmentée,  ils  cefférent  de  craindre  T/^î^WonV ,  &  attaquèrent /i'/ar/V,  Roi 
des  Vifigoths.  A- peine  ce  Prince  eut-il  appris  leur  delTein,  qu'il  s'adrelTa  à 
Théodoric,  qui  fe  mit  auflî-tôt  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  marcha  au  fe- 
cours de  fon  gendre.    Dans  ce  même  tems  les  Vifigoths ,  fur  l'avis  qu'ils  ^ 
reçurent  que  flinnemi  venoit  à  eux ,  &  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'aux  fron- 
tières du  PwYom  ,  fe  portèrent  aux  pieds  des  murs  de  Poitiers,  &  fe  tinrent 
renfermés  quelques  jours  dans  leurs  retranchemens,  où  /^laric  vouloit  qu'ils 
attendiffent  l'arrivée  des  Oftrogoths.    Cette  timide  précaution  déplut  à  fes 
Soldats,  qui,  fe  croyant  en  état  de  tenir  tête  aux  Francs ,  forcèrent  leur 
Prince  à  livrer  bataille  avant  l'arrivée  de  Théodoric»     JMais  les  Vifigoths  fu- 
rent défaits ,  &  leur  Roi  tué  dans  l'action  avec  un  grand  nombre  des  liens  (Z>). 

Plufieurs  Auteurs,  qui  vi  voient  en  ce  tems -là,  ou  peu  après,  difenc 
que  Clovis  eut  pour  Allié  dans  cette  guerre  Gundcbald,  Roi  des  Bourgui- 
gnons (c)  ;  &  il  paroît  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  qu'un 
Corps  -de  Francs  Ripuaricns  le  joignit  avant  la  bataille,  &  que  ce  Corps  è* 
toit  commandé  par  Chloderic^  fils  aîné  de  Sigebert  Roi  de  cette  Tribu  {d)^ 
La  bataille  de  Vouglé  fe  donna  l'an  507 ,  l'Empereur  Anafi;afe  étant  Conful 

dans 

(a)  Greg.  Tiir.  L.  II.  c.  37.  (0  Du  Chefne  T.  I.  p.  231. 

\b)  Pfocop.  Bell.  Goth.  c.  la.  («0  Greg.  Tur.  ibid. 

'^  Apollimin,  qui  commr..ndoit  les  Troupes  à" Auvergne  ^  étoi:  fils  du  fameux  JpoUî- 
mire  Sidoine,  &  avoit  pour  mère  Ftipianilla,  fille  de  l'Empereur  Avitus.  La  plupart  de 
fes  Soldats  furent  tués  dans  la  bataille  <^eFouglé\  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  nu 
maflacre  preique  général  II  fut  peu  d'années  après  fait  Evêque  d'Auvergne i  mais  ne  ViS 
eut  que  trois  mois  après  fou  éleélion. 
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Sect.  V.  dans  l'Orient  pour  la  troifiéme  fois ,  &  Fenantius  Decius  dans  l'Occident, 
L'ancien  L^  ^."le  de  Cloms  pour  la  Foi  Catholique  ayant  été  le  grand  motif  qui  l'en- 
Fnnc"  &^&^^  ^  f^irti  la  gur.rre  à  /ilaric  Prince  Anen ,  il  n'efl:  pas  étonnant  que 
ju  qu'au  (Grégoire  de  Tours ,  Auteur  Eccléfiaflique  &  crédule ,  ait  cru  &  rappor- 
temsoùUs  té  gravement  ies  miracles  opérés  en  la  faveur,  mais  entièrement  igno* 
i'etavlirent  ^és  de  Procope. 

cTlts  Clovis^  profitant  de  la  conflernation  6es  F'/igoths^  après  la  dé  Faite  de 

'         leur  Armée  &  la  mort  de  leur  Roi,  dépécha  Ion  fils  Tbéodoric ,  avec  une 
LwFrancs  partie  de  fes  forces,  pour  réduire  fous  Ton  obéiiTance  toutes  les  Places  fî- 
fe renitnt    tuéts  entre  les  frontières  des  Ftfigoths ,  &  celles  des  Bourguignons  (7)  ;  ce 
maîtres  de   ^^^^'jj  exécuta.   Cloms  s'avança  à  la  tête  du  rtfle  de  Ton  Armée  juCqu'.i   Car- 
riac7s[^     <^^J]one ^  &  mit   le  Cége  devant  cette  Ville;  mais  fur  l'avis  que  Theodorîc 
marchoit  à  lui ,  il  jugea  à-propos  de  fe  retirer.  Cependant  il  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  partie  des  Gaules   qui   eft  (iiuée  entre  le  Rhône  ik   iOcsan^ 
c'tll-à-dire,  des  deux  aquitaines  (b). 

Il -prit  enfuite  Çqs  quartiers  d'Hiver  dans  Bourde  aux  y  où  il  fît  tranfporter 
de  Touloufe  la  plus  grande  partie  des  Tréfors  à'Alaric.  Au  Princem?;  fui-î 
vant  il  prit  Angoulêine^  dont  les  murs,  fuivant  notre  crédule  Hifturien, 
tombèrent  à  l'approche  de  Clovir.  les  Fifigoths ^  ajoute  cet  Auteur,  éva- 
cuèrent auiri-tôt  la  Piace ,  &  les  habitans  témoignèrent  la  plus  vive  joye , 
en'prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  des  Francs  (c).  D'Angoulêmeks Francs 
&  \ts  Bourguignons ^  leurs  Alliés  dans  cette  guerre,  s'avancèrent  jufqu'à  la 
Jh  pjjïé'  Ville  à' Arles  y  dont  la  conquête  leur  ètoit  de  la  dernière  importance;  car 
gfnîAries.  p^^  ja  prife  de  cette  Place  toute  communication  fe  irouvoit  coupée  en- 
tre la  Province  nue  les  Oftrogoths  poifédoient  dans  les  Gaules,  6i  cette, 
partie  de  la  Province  de  Narbonne  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Vifi'' 
goths.  Les  Francs ,  à  leur  arrivée  devant  la  Place ,  tâchèrent  de  fe  rendre 
maîtres  d'un  pont  fur  le  Rhôrie ,  & ,  par  ce  moyen ,  d'une  Ile  nommée  Ca- 
margue ,  qui  eft  formée  par  le  Rhône.  Les  Fifigoths  firent  une  vigoureufe 
réfiitance,  &  obligèrent  a  la  fin  les  Francs  à  fe  retirer,  &  à  aller  joindre 
les  Bourguignons ,  qui  étoient  campés  fur  l'autre  bord  de  ce  Fleuve.  Lefiége» 
dont  nous  ne  fçavons  que  peu  de  particularités,  doit  avoir  duré  quelque 
tems;  car  il  paroît  par  divers  anciens  E.rits,  tant  Mémoires  que  Lettres  , 
que  les  habitans  fouffrirent  beaucoup  par  la  famine ,  &  que  la  Ville  fut  ré- 
duite aux  plus  cruelles  extrémités  {d). 

JVIais  à  la  fin  les  Truupes  que  Theodorîc  envoya  au  fecours  de  la  Place, 
contraignirent  les  Francs  à  renoncer  à  leur  entreprife.  CaJJlodore  parle  de 
cet  événement  en  ces  termes:  Sous  le  Confulat  de  Fenantius  le  jeune  &  de 
Célcr ^  notre  Souverain,  Theodorîc  envoya  une  Armée  dans  les  Gaules^  où 
les  déprédations  des  Francs  avoient  caufé  le  plus  étrange  defordre.  Cette 
Armée  battit  l'Ennemi ,  &  lui  enleva  une  bonne  partie  de  fon  Pays  (e). 

n 

ia)  Idem  il)id.  (d)  Du  Chefne  T.  I.  p.  232. 

Ib)  Procop.  lîell   Gorh-  L   I.  c.  12.  {a)  CalDod.  Faft.  ad  ann.  59$, 

Çc)  Gitg.  Tur.  L.  IX.  c.  37.  <; 
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V  psroît  par  la  vie  de  Cajarius ,  en  ce  tems  -  là  Evéque  âi'/hks ,  laquelle  Skct.  V. 
fut  écrite  peu  de  tems  après  le  fiége ,  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  L'ancien 
furent  pourfuivis  de  près  dans  leur  retraite  par  les  OJtrogoths  ^  qui  en  tail-  ^^^  '^^ 
Jércnt  plufiturs milliers  en  pièces,  &  firent  un  grand  nombrede  captifs  (a).  f'T'","' 
Durant  le  cours  de  cette  guerre,  Théodoric  prit  Avignon^  <&  quelques  au-  Jm  où  ils 
très  Villes  appartenant  aux  Bourguignons  {h).  Mais  aucun  des  Anciens  n'a  s'etahUrertc 
an  qu'il  fe  foit  rendu  maître  de  quelque  Place  ou  Pays  des  Francs,  «^«"^  '«' 

L'année  fuivante  509,  Hilba,  un  des  Généraux  de  Théodoric ,  rempor-  ^^^'^^- 
ta  une  vidoire  mémorable  fur  les  Francs  ^  dont,  s'il  en  faut  croire  Jornan-  Défaite  des 
dès ,  il  y  en  eut  30000  de  tués  fur  le  champ  de  bataille  (c)     Peu  de  tems  Francs, 
après,  Clovis  &  Théodoric  firent  un  Traité  de  Paix,  dont  un  des  Articles    Pnixcm* 
portoit  que  les  Francs  garderoient  les  Pays  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Fifi   ^'"^  *"' 
goîhs  (d);  ce  qui  nous  engage  à  révoquer  en  doute  ce  que  Romandes  dit  /g/o^oths. 
de  la  vi6toire  mémorable  remportée  par  les  Oflrogoths  fur  les  Francs ,  d'au- 
tant plus  que  Procope  n'en  parle  abfolument  pas.'    Ce  dernier  Auteur  affir- 
me même  en  termes  exprès ,  que  Théodoric  céda  aux  Francs  les  terres  qu'ils 
avoient  envahies,  après  avoir  tâché  vainement  de  les  en  déloger.  Amala- 
rie  y  petit- fils  de  Théodoric^  étoit,  en  ce  tems-là.  Roi  des  Vifigoths  ;  mais 
fa  trop  grande  jcunefle  l'empêchant  de  gouverner  fes  Etats,  Théodoric^  en 
qualité  de  fon  Tuteur,  y  exercoit  l'Autorité  Souveraine. 

Cette  Paix  diminua  extrêmement  la  puifTance  des  Vifigoths ,  auxquels  il 
ne  refloit  plus  rien  dans  les  Gaules  que  la  Ville  de  Narhonnc  ,  &  cinq  ou 
fix  autres  Places  fituées  dans  le  diftriiSi  de  cette  Capitale.  Pour  ce  quiefldes 
OJîrogoths,  ils  rtftérent  maîtres  de  la  Province  qu'ils  avoient  pofTédée  au- 
paravant, &  qui  etoit  fituée  entre  les  /Jlpes ,  la  Méditerranée,^  \t  Rhône  y  & 
la  Durance  ^  &   fe  faifirent  de  la  Ynle  à'/lrlcs-,  pour  leur  fervir  de  paye- 
ment des  fraix  de  la  guerre.     Clovis ^  après  la  conclufion  du  Traité,  s'en 
retourna  à  Tours  ^  &  y  reçut  les  Ambafîadeurs  qui  lui  écoient  envoyés  par 
l'Empereur  /inajtafe  ^  avec  les  marques  &  les  orncmens  du  Confulat;  car 
ce  Monarque,  frappé  du  bruit  des  exploits  de  Clovis ^   crut  devoir,  par 
ce  vain  témoignage  d'cflime,  fe  concilier  fon  afFcclion,  d'autant  plus  que 
l'i'.mpereur  étoit  brouillé  alors  avec  Théodoric,  qui  venoit  de  s'emparer  de 
la  Pannome.     Clovis  ,    ayant  reçu  des  préfens  qui  lui  furent  offerts  de  la 
part  d'Jnaftafe ,  &  le  refcrit  de  fon  éleftion ,  parut  pour  la  première  fois 
dans  l'Egiife  de  St.  Martin^  avec  la  tunica  trabeata,  le  chlamy> ,  &  les  au- 
tres marques  de  fa  nouvelle  Dignité,  &  fe  rendit  de-  là  ,  le  diadème  fur  la   .^^°^'^^fi 
tête,  àja  Caihédrale,  jettant  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  Peuple,  qui  tomriTnr 
accouroit  de  tous  côtés  pour  voir  cette  efpéce  de  Cérémonie.  le  Cenfulat 

Depuis  ce  tems-là,  dit  Grégoire  de  Tours ^  il  fut  reconnu  comme  Confu'  queCÈm- 
&  comme  Empereur  (e).    De  ces  mots  comme  Conful.  &  de  ce  que  fon  ''**''''•''  ^' 

"""^  confère, 

(d)   Idem  ibid.  (d)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  I.  c.  12. 

{b    Idem  Vnr.  Rp   38.  (e)  Greg.  Tur.  L.  IL  c.  38. 

(c   Jorn.  de  Rtb.  Got. 
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Sect.  y.  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  Fajies  ^  quelques  Auteurs  ont  inféré  que 
ttat  "ks"^  ^°"  Confulat  n'a  point  été  réel ,  mais  fimplement  honoraire.  Dans  tous  les 
Francs,      Fqftf^  qui  font  parvenus  jufqu'à    nous  ,   Boëtius  efl  marqué  feul  comme 


jiifqi'au  Conful  de  l'an  510.  Ce  Bnétius  étoit  un  des  Miniftres  de  Théodoric,  &  pas 
temsoùils  moins  fameux  par  Tes  écrits  que  par  fcs  malheurs.  D'autres  Auteurs  répon- 
damlcr^  dent  à  cette  objeftion ,  que  dans  les  Gaules  tous  les  Régîtres  publics  fe 


Gaules,      gardoient  à  Jrles,  en  ce  tems-là  fujette  à  Thcodork^  qui,  jaloux  de  la  nou- 
■  ■  ^f^'^Q  Dignité  conférée  à  Tbéodoric,  n'avoit  pas  permis  que  Ion  nom  fût  in- 
leré  dans  les  Fajles.     Mais  cette  réponfe  n'eft  d'aucun  poids,  puifque  non 
feulement  les  Faftes  écrits  dans  les  Gaules ,  mais  auffi  tous  les  autres ,  ne 
contiennent  que  le  feul  nom  de  Boëtius.    Baronius  eft  de  fentiment,  qu'//- 
naftafe  ne  le  revêtit  que  du  Confulat  titulaire  ou  honoraire,  &  que  Clovis 
rejetta  cette  offre  comme  étant  au  -  deffous  de  lui.    Mais  cette  opinion  ne 
s'accorde  nullement  avec  .le  témoi^^nage  de  Grégoire  de  Tours  ^  qui  vivoic 
peu  de  tems  après  Clovis.    D'ailleurs  le  Confulat  honoraire  étoit  fouvenj: 
conféré  à  des  Rois  Barbares ,  &  à  d'autres  Perfonnages  diftingués ,  com- 
me il  paroît  manifeftement  dans  l'Hiftoire  pr.r  un  grand  nombre  d'exem- 
Iifixefon  pies.     De  Tours  Clovis  fe  rendit  à  Paris,  qu'il  choific  pour  en  faire  le  lieu 
pZ!*      ^^^  ^^  réfidence  (a). 
^ Année  «-      Cette  Capitale  fut  dans  la  fuite  envifagée  comme  étant  d'une  telle  im- 
près].c.    portance,  que  les  petits- fils  de   Clovis^  partageant  enfemble  les  Etats  de 
510»         leur  grand -père,  convinrent  qu'elle  ne  fcroit  comprife  dans  aucune  des 
portions ,  mais  refteroit  en  commun  à  tous  j  &  qu'aucun  d'eux  n'y  entre- 
roit  fans  le  confentement  exprès  de  tous  les  autres ,  fous  peine  d'être  dé- 
pouillé de  fes  Etats.  Paris  a  toujours  été  le  fiége  de  la  Monarchie  Françoi' 
fe  depuis  le  tems  de  Clovis,  qui  y  fit  le  premier  fa  réfidence.    Les  Royau- 
mes foumis  à  la  domination  de  fe&  petits -fils,  eurent  chacun  fa  Capitale 
-  particulière;  mais  Paris  continua  à  être  celle  de  toute  la  Monarchie. 

Clovis ,  après  avoir  reculé  fes  frontières ,  comme  il  a  été  dit ,  aux  dé- 
pens des  Vifigoths ,  forma  le  defTein  de  fe  faire  reconnoître  pour  Roi  par 
les  autres  Tribus  de  Francs,  dont  chacune  avoitfon  Prince  particulier,  & 
d'établir  par  ce  moyen  fi  folidement  fa  puifTance  dans  les  Gaules ,  qu'il  ne 
feroit  pas  poffible  de  l'ébranler.  Jl  exécuta  ce  projet  de  la  manière  fui  van- 
te, qui  ne  lui  fait  guères  honneur,  quoique  rapportée  ^^ï Grégoire  de  Tours , 
moins  Hiflorien  à  fon  égard  que  Panégyrifte.  Dans  le  tems  qu'il  faifoit  fa 
réfidence  à  Paris ,  dit  cet  Auteur ,  il  fit  repréfenter  par  fes  émiffaires  à 
Chlodcric^  fils  de  Sigehert,  que  fon  père  étant  fort  avancé  en  âge,  & 
d'ailleurs  infirme ,  ne  devoit  guéres  fe  foucier  de  la  vie  :  qu'au  -  refte ,  s'il 
venoit  à  mourir ,  lui  Clovis  épouferoit  la  caufe  de  Chloderic ,  &  le  maintien- 
Clojisfaît  ^foit  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père. 

Jj-g  Jg^g.  Chloderic,  trompé  par  les  promefles  du  perfide  Roi  des  Francs,  fe  laifîà 
bert  ^  à  aveugler  par  l'ambition  au  point  de  commettre  un  parricide  :  car ,  un  jour 
Jou  fils  que  Sigebert ,  qui  avoit  pafle  le  Rhin  pour  prendre  l'air  dans  la  Foret  de 
Chloderic,  ....  j^^^ 

(a)  Idem  ibid. 
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Buchûvie,  dormoit  après  avoir   diné,  il  le  fit  tuer  par  deux  aiTaffins.     Peu   Sr.cr.  V. 
de  jours  après,  Chhderic  éprouva  le  même  fort ,  de  la  part  de  Clovis ,  qui  ^^"■^^"^ 
n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Chhderic^  qu'il  fe  rendit  àp^^^^^j." 
l'endroit  où  le   meurtre  venoit  d'être  commis.     Son  premier  foin  fut  â'y  jufqu'au 
convoquer  les  Sujets  de  Sigebcrt ,  pour  leur  dire,    qu'il  n'avoit  eu  2LUz\.m^ti'.ni(.ùils 
part  à  i'afTalîinat ,  tant  du  père  que  du  fils^  mais  que  ce  dernier  s'étant  rcn-  ^'^'^'^''^irent 
du  coupable  d'un  horrible  parricide,  avoit,  par  unejufte  punition  du  Ciel,  Q.J^ie" 

été  maflacré  à  fon  tour.     Il  termina  fa  harangue  en  leur  confeillant  de  le L— 

prendre  pour  leur  Roi ,  s'engageant  à  les  défendre  contre  tous  leurs  enne- 
mis aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  joye ,  &  produifit  l'effet  que  Clovis  s'en  étoit  promis  (a). 

Ce  Prince ,  devenu  polfeffdur  des  Etats  &  des  Biens  de  Sigebert ,  joignit   //  ejl  pro. 
s  fes  propres  Sujets  ceux  de  ce  Roi  infortuné.     Grégoire  de  Tours  finit  fon  '^'"'"'^  ^^"^ 
narré  du  meurtre  de  Sigebert ,  &  de  fon  fils  Chloâeric ,  par  ces  mots.  C'eil  {"^nc^g  j^j. 
ainlî  que  les  ennemis  de  Chvis  lui  furent  livrés  par  la  Providence,  à-caufe  puaircs. 
que  fes  intentions  étoient  droites,  &  fa  conduite  agréable  au  Ciel  {b). 

Quelques  Ecrivains  pour  excufer  Clovis ,  &  en  même  tems  Grégoire  de 
Teurs ,  qui  s'énonce  en  pareils  termes ,  après  avoir  rapporté  deux  crimes 
fi  atroces ,  fuppofent  que  Sigebert  <&  fon  fils  Chhderic  ont  été  les  aggres- 
fcurs ,  en  formant  quelque  entreprife  fur  la  vie  de  Clovis  ;  mais  c'efl:  de 
quoi  il  n'ell  pas  dit  un  feul  mot  dans  Grégoire  de  Tours ,  qui  n'auroit  fure- 
ment  point  paffé  la  chofe  fous  filence,  puisqu'elle  ne  pouvoit  que  fervir  à 
exténuer  aux  yeux  de  l'Univers  l'aéîion  criminelle  de  Clovis  ^  en  faveur 
duquel  il  étoit  extrêmement  prévenu.  D'ailleurs ,  quelque  fujet  de  plainte 
qu'on  puiffe  avoir,  on  n'efl:  pas  en  droit  de  s'en  venger  en  portant  un  fils 
à  tremper  les  mains  dans  "le  fang  de  fon  père.  Apparemment  que  par  la 
droiture  des  intentions  de  Clovis ,  Grégoire  do  Tours  entend  fon  deffein  de 
faire  embraffer'aux  Francs  Ripiiaires  la  ^'cWgxonChrétienne ;  car  eux,  &  les 
deux  Princes  dont  nous  venons  de  rapporter  la  fin  tragique,  étoient  Ta- 
yens^  au-lieu  que  Clovis  faifoit  le  zélé  Catholique,  C'en  étoit  afftz  pour  que 
notre  Hiftorien  fe  crût  fondé ,  non  feulement  à  juflifier ,  mais  même  ;ï 
confacrer  les  meurtres  les  plus  horribles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clovis ,  par  la 
mort  de  ces  deux  Princes,  devint  maître  de  tout  le  Pays  pollédé  par  les 
Francs  Ripuaires ,  qui,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraifemblable,  s'étendoit 
vers  rOuefl:  jusques  à  la  Fuld^  &  vers  l'Orient  jufqu'à  la  Ville  de  Châlons 
fur  Marne  y  <k  avoit  Cologne  pour  Capitale.  La  Contrée  fituée  à  l'Ouefl  du 
Rhin  appartenoit  à  l'ancienne  France  ,  &  avoit  été  défendue  par  les 
Francs  Ripuaires  contre  les  Tburingiens ,  qui  avoient  entrepris  de  les  en 
çhalfer.  Quelque  tems  avant  l'invafion  d' Attila ^  ils  palférent  le  Rhin,  & 
ayant  obtenu  la  permiflion  de  s'établir  dans  la  partie  des  Gaules  qui  s'étend 
le  long  de  ce  Fleuve,  ils  reculèrent  peu  à-peu  leurs  frontières  jusqu'à  la 
Ville  de  Châlons.     Dans  la  vie  de  St.  Mesmin ,  fécond  Abbé  de  Mici ,  au 

Dio- 

(a)  Idem  L.  II.  c.  40.  (h)  Weni  ibid. 
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SrcT.  V.  Diocéfe  d'Orléans  y  &  contemporain  de  Clovis,  laquelle  fut  écrite  peu  de 

L  ncien  j^^^j^^,^  après,  la  mort,  comme aulfi  dans  une  Chronique  du  Xll.  Siècle,  fai- 

Fr.ncs       ^^  P"^^  ^'^  nomme  Higo y  fe  trouve  un  long  détail  du  fiége  &  de  la  prife 

ju,quiu      de  Verdun  par  Clovis.   Ce  Prince,  fuivant  les  meilleurs  Chronologiftes ,  fe 

temsoùUs    rendu  maître  de  cette  Place  vers  ce  même  tems,  les  habitans,  indignés 

s'ecaiirent  ^^^  meurtre  de  leurs  Rois,  n'ayant  point  voulu  le  reconnoître  pour  leur 

Gaules.      Souverain.     Cependant  ils  furent  obligés  à  la  fin  de  fe  foumettre ,  ce  que 

■  ■   firent  pareillement ,  quoique  malgré  elles ,  la  plupart  des  autres  Villes  qui 

avoient  appartenu  à  Sigebert  (a). 

Les  P'rancs  Ripuaïres  femblent  avoir  été ,  immédiatement  après  les  Francs 
Salions ,  la  plus  puiflante  de  toutes  les  Tribus  de  cette  Nation  établies  dans 
les  Gaules;  car,  même  après  avoir  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi,  ils  con- 
tinuèrent à  former  une  Tribu  à  part,  diftin6le  de  celle  des  Salîens^  ayant 
leur  Code  de  Loix  particulier ,  jufque  fous  les  Rois  de  la  féconde  race. 
Mais  toutes  les  autres  Tribus,  après  s'être  foumifes  à  Chvis  ,  furent  incor- 
porées à  la  Tribu  des  Saliens ,  dont  Clovis  étoit  Roi:  car  dès-lors  l'Hiftoire 
ne  fait  plus  aucune  mention  des  Chattes  ^  des  Chamaves,  des /^mpfivanens  ^ 
&c.  dont  les  noms  fe  trouvent  fi  fréquemment  dans  les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  avant  ce  tems-là. 
Clovis        Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  Grégoire  de  Tours  ^  après 
des^FMtsJe  ^^^^^  ^'^^^  mention  de  la  manière  dont  Clovis  ufurpa  les  Etats  de  àigebert, 
Chirari'c,  rapporte  la  fin  tragique  de  Chararic,  qui,  fuivant  l'opinion  la  plus  proba- 
Roi  d'une    b!e ,  s'étoient  établis  dans  le  Pays  qui  comprend  les  Diocéfes  de  ^om/o^w^  , 
mtreTribu  ^^  St.  Omer ,  de  Bruges  &  de  Gand:  Clovis^  dit  notre  Hiflorien,  marcha 
àe  Francf,  ^^fuite  contre  Chararic,  qui,  au-lieu  de  joindre  fes  Troupes  aux  fiennes, 
pour  attaquer  enfemble  Syagrius ,  avoit  attendu  rifluë  de  la  bataille ,  dans 
l'intention  de  prendre  le  parti  du  vainqueur.     Chararic  &  fon  fils  donnè- 
rent dans  un  piège  que  Clovis  leur  avoit  tendu ,  &  ne  fe  trouvèrent  pas  plu- 
tôt en  fon  pouvoir,  qu'on  leur  coupa  les  cheveux,  après  quoi  le  père  fut 
ordonné  Prêtre,  &  le  fils  Diacre.  U'.y  jour  que  Chararic  déploroit  fon  mal- 
heur, fon  fils  lui  dit  pour  le  confoier:   En  nous  dépouillant  de  notre  Dignité, 
^  en  nous  privant  des  marques  qui  y  font  attachées  ^  on  n'a  fait  quôter  les  feuil' 
les  à  un  arbre  vert  ^  qui  en  repouf/era  bientôt  de  nouvelles.  Que  notre  ennemi  pé- 
rifje,  dès-que  no-  cheveux  auront  eu  le  tems  de  recfoùre!  Cl,vts  ^  inftruit  de  ce 
di&cours ,  &  ne  doutant  pas  qu'ils  n'eulTent  defleln  de  laifl!er  croître  leurs 
cheveux,  ce  qui  étoit  une  des  marques  attachées  à  la  Dignité  Royale,  & 
n  fait  as-  de  le  faire  afl^affiiier ,  réfolut  de  les  prévenir.  Après  leur  mort ,  il  h'empa- 
fafiner       j^  ^^  leur  Tréfor ,  fe  mit  en  poflelîîon  de  leur  Pays  ,  &  obligea  les  Francs 
S  "^'^'i,    &  hs  Romains,  fujets  de  ces  Princes    à  le  reconnoître  pour  Souverain  (b). 
^  Jonpls,      [iagnacaire,  Roi  de  Cambrai^  étoit  le  feul  Prince  parmi  les   France   qui 
pût  cauftr  encore  quelque  jaloufie  à  Clovis.  Ainfi  i'  fe  détermina  à  le  faire 
mourir  de  manière  ou  d'autre.    Ragnacaire ,  s'il  en  faut  croire  Grego're  de 

Tours ^ 

(a^  Lahbe  Bibl    T    I.  P-  87    r)u  Ches-        (&)  Greg,  Tur.  L.  II.  c.  41- 
ne  T.  1.  p.  531.  Spicil.  T.  111.  p.  307. 
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Tours  j  vivoit  dans  une  fi  grande  diflblution,  qu'il  n'épargnait  pas  même    Sect.  V. 
J'honneur  de  fes  parens.   Faron^  fon  premier  iVliniftre  ,  étoit  aulfi  corrom-  ,^"^'^* 
pu  que  lui ,  &  cependant  tellement  en  favtur  qu'il  fembloic  en  quelque  for-  jj-roncs , 
te  Aflbcié  à  la  Royauté,  hts Francs,  fujets  de  Ragnacaire ^  fouffroient  im-  ju qu'an 
patiemment  cette  faveur  exceffive,  &  Clovis ^  bien  informé  de  leurs  difpo-  temsoùHs 
fjtions,  entreprit  de  les  gagner  par  fes  libéralités.     Pour  cet  eff;;C,  il  fit  t'étatimut 
diftribuer  à  plufieurs  de  leurs  Chefs  des  Bracelets  de  cuivre  doré ,  en  lais-  ^"^1^"/^ 
fant  entendre  qu'ils  étoient  d'or  fin.     Quand  ce  Prince  fe  fut  ailuré  d'eux ,  , 
il  entra  brufquement  dans  les  Etats  de  liagnacaire,  qui  fur  le  champ  man- 
da fa  milice ,  &  puis  envoya  reconnoîcre  les  ennemis  qui  marchoient  à  lui. 
Lorfqu'ils  furent  à  une  petite  diftance  du  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors,  ceux 
à  qui  Ragnacaire  avoit  donné  la  dernière  commiflflon ,  le  trahirent ,  en  lui. 
rapportant  que  les  Troupes  qu'on  voyoit  s'avancer ,  étoient  une  partie  de 
fa  milice,  qui  fe  rendoit  à  fes  ordres  &  à  ceux  de  Faron.    Cependant  OO' 
VIS  arriva ,  <&  chargeant  brufquement  le  peu  de  monde  que  Ragnacaire  a- 
voit  déjà  raflemblé ,  il  le  mit  en  déroute.  Le  malheureux  Prince  voulut  fe 
fauver ,  mais  les   traîtres  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur 
prifonnier,  &  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos,  &  avoir  trai- 
té de- même  Richarhis  fon  frère,    ils  préfcntérent  l'un  &  l'autre  à  Clfuis, 
Comment  avez-vous  pu /ouvrir ,  dit-il  d'abord  à  Ragnacaire ,  quth  fit  au  Jang 
dont  vous  fortez ,  F  affront  quon  lui  a  fait ,  quand  on  mus  a  garotte  comme  vous 
rêtes"?  Ilfalloit  vous  faire  tuer  plutôt  que  d'endurer  un  pareil  traitement.     Ce 
reproche  fut  fuivi  d'un  coup  de  hache  d'armes ,  dont  Clovis  fendit  la  tête  à 
Ragnacaire. 

Auffitôc  après,  Clovis  fe  tournant  vers  Richarîus  ,  il  lui  dit  :    Si  vous 
eujjîez  dtfendu  votre  frère  comme  vous  le  deviez  ,     on  ne  l'auroit  pas   ga» 
rotté  comme  on  Va  fait  ;  &  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  tête  d'un  autre  coup 
de  hache.  Quelque  tems  après  les  traîtres    dont  nous  avons  parlé,  s'étanc 
apperçus  que  leurs  bracelets  n'étoient  que  de  cuivre  doré,  ils  s'en  plaigni- 
rent à  Clovis,  &  l'on  prétend  qu'il  leur  répondit:  Ceux  quivenncnt  leur  Mat-  Jl^najjacre 
îre  ne  doivent  point  être  payés  en  meilleure  monnoyc.  Ne  m' importunez  plus  :  né-  ^^S"^^'''" 
tes  vous  pas  encore  trop  heureux  que  je.  vous  laiffe  vtvre  après  ce  qui  s'ejî  paffé'^  ^„,^jj  j^^ij 
Clovis,  continue  notre  Hiftorien,  etoit  parent  de  Ragnacaire  &  de  Richa-  desYxzr\cs^ 
rius ,  qui  avoient  encore  un  frère  nommé  Regnomer ,  Roi  de  la  Tribu  des  ^i^amp^rc 
Francs^  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine.     Après  la  mort  de  ces  '^«'^""^* 
trois  Princes,  Clovis  {"e  rendit  maître  de  toutes  leurs  Forces,  &  s'empara  de 
leurs  Tréfors.    Ce  fut  par  le  meurtre  de  cts  Princes  infortunés ,  &  de  plu- 
fieurs autres  Rois  fes  parens,  que  Clovis  vint  à  bout  de  faire  reconnoître 
fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.     Néanmoins  un  jour  il  lui  échappa  de 
dire  devant  beaucoup  de  monde:  malheureux  que  je  fuis!  j'ai  perdu  tous 
mes  parens,  &  je  me  trouve  en  quelque  manière  étranger  dans  mes  pro- 
pres états  ;  mais  il  ne  parloit  ainfi  que  dans  la  vue  de  donner  envie  à  ceux 
de  fes  parens,  qui  s'étoient  cachés,  de  fe  découvrir,  &  avec  l'intention 
de  leur  faire  le  même  traitement  qu'il  avoit  fait  à  ctLX  qu'il  feignoit  de 

Tume  XllL  Q.^  4  9  re. 
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SïCT.  V.  regretter  (a).    Après  ce  narré  de  Grégoire  de  Tours ,  qu'on  juge  comment 
k't^des'^  ce  même  Ecrivain  a  pu  dire,  que  C/oî>ix  avoit  des  intentions  droites ,  6c 
Francs ,     9^^  ^^  Conduite  étoit  agréable  au  Ciel.  '  7 

jufqH'au  Clovis  ne  goûta  pas  longtems  les  fruits  de  fa  fanguinaire  perfidie  :  car 
misoùils  peu  de  tems  après  qu'il  fe  fut  défait  des  autres  Rois  des  Francs^  il  mourut 
s'établirent  ^  Paris,  &  y  fut  enterré  dans  la Bafilique de 5f.  P/>rr^  &  àeSt.  Paul,  que  la 
Gaules!  R-ine  Clotilde  &  lui  avoient  fait  bâtir.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  45  ans, 
■  la  5.  année  d'après  la  bataille  de  Fouglé,  &  fon  régne  fut  en  tout  de  30 

Mort  d!  ans.     Quant  à  la  Reine  Clotilde,  après  avoir  perdu  le  Roi  Ton  mari,  elle 
^^A,^'é      ^^  retira  en  Tour  aine ,  oîi  elle  pafTa  Tes  jours  aux  pieds  du  tombeau  de  St, 
trèsT.C^  Marîm,  menant  une  vie  exemplaire,  Ck  fans  aller  à  Paris  que  très -rare* 
^11.'    *   ment  (b).     Clovis  étant  mort,  fes  quatre  fils ,  Thierri,    Clodomir ,    Childe- 
bert  <&  Clôt  aire  lui  fuccédérent,  &  ils  partagèrent  fon  Royaume  entr'eux 
par  égales  portionF.     Thierri  avcit  déjà  un  fils  nommé  Tloéodebcrt ,  très -ai- 
mable de  fa  perfonne,  &  qui  promettoit  d'être  bientôt  un  Prince  coura- 
geux {c).     Pour  ce  qui  efl:  de  l'âge  des  trois  autres,  tout  ce  que  nous  en 
içavons,  c'efl:  que  Clodomir  l'aîné  de  fes  frères,  qui  étoit  venu  au  monde 
avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  495,  devoit  avoir  environ  17  ans 
quand  Clovis  mourut.    Les  quatre  frères  partagèrent  les  Etats  de  leur  père 
entr'eux. 

Ihéodoric  régna  à  Metz ,  Clodomir  à  Orléans ,  Chtaîre  à  Soijfons  ,  &  ChiU 
debert  à  Paris.  Q^joique  ces  quatre  Royaumes  fulTent  plutôt  membres  d'u- 
ne feule  &  même  Monarchie,  que  quatre  Monarchies  différentes,  les 
Princes  ne  laifTérent  point  d'être  indépendans  l'un  de  l'autre ,  précifément 
comme  les  Rois  des  différentes  Tribus  l'avoient  été  de  Clovis. 

(a)  Idem  ibid.  c.  42.  (c)  Idem  L.  III.  c.  i. 

Q)  Idem  ibid.  c.  43. 

FIN  DU  TREIZIEME  VOLUM  E. 
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